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A  MONSIEUR, 

F  R  E  R  E    D  U  ROI. 

Mo  /^SEIGNEUR, 

L*a  ISTOIRE  d'une  Province,  dont  vous  av€\  porté 
le  nom  ,  ne  peut  qu'intérejfcr  un  Fîis  de  France.  Elle 

préfente  les  grands  objets  ,  dont  V étude  fait  une  partie 
ejfèntielle  de  vos  occupations  ;  la  religion ,  dans  fa  naïf 
fance  &  Jès  prognts  ;  le  gouvernement  &  les  mœurs  ,  • 
dans  leurs  révolutions,'  le  commerce  &  les  ans,  dans 

leurs  différens  périodes. 

Les  arts  ,  Monseigneur  ,  fom  briller  de  letlr 

éclat  le  Prote8ear  qui  les  anime  ;  &  la  Provence  chérit 
Tome  II,  1^ 


E  P  I  T  R  R 


Bcieagci  IV. 


cneortlamémoutiFiM  Primi  *  qm ,  dans  U  frintem 

de  Jon  âge  ,  au  rmlLeu  d'une  Cour  où  1* ordre  &  la  décence 
régnaient  avec  Us  goûts  hrillans  de  la  chevalerie  ,fe  di/Unr 
gua  par  fes  lumières  y  &  par  une  conduite  toujours  fage  ; 
Je  morurant  affable  avec  dignité  ,  aîmaru  les  lettres  ^  les 
t  Béatrii     cultivant  même  avec  me  Princejfè  chérie    ,  qui  auroit 
.  honoré  un  tronc  par  fcs  vertus  ,  &  L'aurait  fuit  rcjpcclcr 
far  fis  talens»  La  préfince  de  ce  Prince  exc'uoU  dans  le 
cœur  des  Provençaux  cette  finfihilité  ,  que  vous  avei^ 
rér  eillée  pendant  votre  Jéjouren  Provence:  il  étoit  jufie. 

Monseigneur  s  que  Us  mimes  qualités  réunies 

Jiffent  naître  Us  mmics  transports  de  joie  ,  d* amour  & 
d*  admratiotu 

Je  Juis  ,  a\  çc  un  profond  refpeB ^ 

MOJVSEJGAEURj, 


Votre  trcs-huttîbic 
te  irès-obiidàot  ferriteur 
PAPONdel'OiMQÎr*» 
ae  VAcad.  de  MarC 
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P  RE  F  A  CE. 

N  ous  n'avons  rien  à  dire  itir  la  partie  de  Thiftoire  ren« 

fermée  dans  ce  fécond  volume.  Elle  contient  les  mal-       i-  i- 
heurs  dun  peuple ^  qui  après  avoir  porte  anciennemenc  histoiiiqiii. 
les  (ciences  &  les  .arts  plus  loin  qu  aucun  autre  peuple 
des  Gaules,  tombe  infènfibtement  dans  la  barbarie,  & 
fe  civilife  enfùite.  Sa  dégradation  ne  peut  fè  peindre  , 
quen  rapprochant  les  événemens  qui  Tont  produite. 
Mais  ces  événemem,  que  préièntent-ils  autre  chofe  que 
les  vexations  des  Romains  ,  ou  les  ravages  commis  par 
les  peuples  du  Nord ,  répétés  dans  toutes  les  hiftoires ,  & 
peu  propres  par  confëquent  à  réveiller  l'attention  du 
leâeuri  Si  Ton  veut  en  rendre  le  récit  intéreflànt,  il 
faut,  par  des  rapprochemens heureux,  en  laire  entrevoir 
les  caufes.  Alors  le  tableau  j  anime  &  attache.  Tantôt  c  ell 
la  foibleiTe  d'im  prince  qui  laiflè  flotter  les  rênes  du  gou* 
vernement;  les  cruautés ,  qui  font  foulever  des  armées 
fur       frontières;  (es  fbupçons  injuftes,  qui  lui  font  per- 
dre un  minière  éclairé  ou  un  général  habile  :  tantôt  ceU 
l'avarice  ou  la  négligence  d'un  gouverneur  ;  le  mécon- 
tentement des  fil  jets  ;  la  jaloufie  &  les  intrigues  des  courtî- 
ians*,  Tindifcipline  des  troupes  ;  c  eft  enfin  dans  le  gouv^^r- 
nement,  une  conftitution  vicieufe,  qui  ne  peut  fervir  de 
firein ,  ni  au  defpotifine ,  ni  à  l'anarchie.  Ces  différentes 
caufes ,  féfjarécs  ou  rcunics ,  ont  produit  les  ravages  dont 

nous  parions.  £n  montrant  comment  elles  ont  décidé  du 
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fort  de  notre  province,  nous  indiquons  les  vices,  dont 
toutes  les  parties  de  lempire  étoient  tellement afFedlées , 
quelles  dévoient  s'en  détacher  au  premier  choc  des  peu- 
ples du  Nord.  Au  refte ,  les  faits  que  nous  allons  décrire 
n*ont  pas  tous  rapport  à  la  guerre.  Le  commerce ,  &  la 
manière  dont  on  lefaifbit;  les  progrès  de  la  religion  Scios 
commencemehs  de  1  ordre  rmonaftique;  l'état  des  lettres 
Se  des  arts ,  font  tout  autant  d'objets  propres  à  mettre  de 
la  variété  dans  le  tableau.  C'eft  d'ailleurs  un  fpeélacle 
digne  d'attention,  que  de  voir  pluiieurs  peuples  difl^erens 
entre  eux  par  lés  mœurs»  les  uiàges,  les  loix  &  le. lan- 
gage, occuper  fucceffivethenc  une  même  province,  s*u- 
nîr  avec  les  anciens  liabitans ,  &  iormer  par  cet  afîèm- 
biage  une  nation ,  dont  on  reconnolt  à  peine  le  caradlere 
primitif. 

Cette  nation  fe  releva  de  ^  ruines,  lorfque  Bozon, 

après  la  mort  de  Charles  le  Chauve ,  la  détacha  de  la  mo- 
narchie irançoife,  &  lui  rendit  une  forte  d'exillence  po- 
litique :  fous  les  liiccefièurs  de  ce  prince  elle  donna  des 
maîtres  à  la  Lombardie.  Alors  elle  commença  de  repren- 
dic,  pour  aiiiii  dire,  une  forme  nouvelle.  Ses  liaiions 
avec  les  principales  républiques  d'Italie ,  le  commerce 
qji'elle  fit  avec  elles  ,  les  croifàdes  qui  vinrent  eniuice, 
&  auxquelles  elle  prit  tant  de  part ,  ouvrirent  une  car-* 
l  iere  aux  talens  &  à  i  iiidiiflrie.  Nous  ferons  voir  com- 
ment ces  différentes  caufes  contribuèrent  à  l'amener  en 
Provence  la  liberté  ,  le  goût  des  lettres  &,  de  la  poéHe^ 
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3t  cette  poiiteflè^  qui  eft  une  fuite  néceilàire  de  l'amour 
des  beaux  arts.  * 

Le  dé  veloppement  de  cette  partie  de  notre  hiftoire, 
eû  infiniment  difficile  à  faire.  Quoique  la  Provence  ait 
produit  un  grand  nombre  d'auteurs  ,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ait  recueilli  les  faits  qui  s  y  font  paflïs.  Il  faut  les 
chercher  dans  la  collecftion  immenle  ciei>  laiioi  icn^  d  Ita- 
lie, dans  ceux  des  Gaules  &  d'Eipagne,  &  même  dans 
les  annaLiilesf  de  Tempire  :  mais  on  n'y  trouve  que  les 
grands  événemens^  qui  par  leur  nature  dévoient  faire  du 
bruit  dans  le  monde;  tels  qu'une  invafion ,  une  bataille, 
une  vidoire,  le  fiége  ou  la  prife  d'une  grande  ville,  la 
révolte  d'une  province ,  la  trahilbn  d  un  gouverneur,  les 
fuites  afFreufès  de  la  famîhe  &  de  la  pefte,  &c.  Ces  èvé-. 
nemens  font  même  rapportés  fans  aucune  circonitance, 
&  c  eft  ce  qui  en  fait  la  certitude;  car  c'efi  dans  les  cir^ 
confiancis  que  les  événemens  Ibnt  altérés.  Les  autres' 
faits  qui  ont  eu  moins  d'éclat,  &  qui  feroient  mieux  con- 
noître  les  paÛions  &  le  génie  du  peuple ,  font  reftés  dans 
Toubli. 

Les  chartes  peuvent  (ùppléer  aux  omiflions  des  hifto- 

. riens.  On  y  trouve  tout  ce  qui  peut  répandre  du  jour  fur 
les  ufàges,  les  mœurs,  les loix,  le  commerce  ,  les  arts 
méchaniques  &  libéraux,  la  religion,  les  fiiperltitions 
mêmes  du  peuple,  l'état  des  perfbnnes,  l'adminiftration 
des  villes ,  &  les  di{lin<5lions  attachées  à  chaque  ordre  de 
citoyens.  Ces  détails  ièmés  avec  choix,  en  forme  d'anec* 
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dote$  clans  ie  cours  de  ia  narracion ,  y  répandent  une  va- 
riété piquante ,  telle  qu'on  peut  &  fouhaiter  dans  un 
genre  de  travail,  où  la  fiérilité  du  fujec  fe  décelé  à  cha- 
que inftanr. 

Xi  iaut  pourtant  convenir  que,  malgré  nos  recherches^' 
que  nous  pouvons  dire  avoir  pouffêes  aflêz  loin  ,  nous 
avons  trouvé  peu  de  chartes  antérieures  au  onzième  fie- 
cle.  Le  monaftere  de  Lerins,  le  plus  ancien  des  Gaules, 
ne  nous  a  rien  fourni  d  mtéreflànt*  Prefque  toft  fès  titres 
ont  été  enlevés  ;  il  ne  relie  qu'un  carculaire,  qui  contient 
les  donations  :  nous  Tavons  lu  avec  foin  ;  l'emprefTement 
des  religieux  étoic  de  nous  fournir  de  matériaux  pour 
notre  hilloire,  &  de  diminuer  par  leurs  politeflès  les  dé* 
godts  inféparables  d'une  leâure  qui  a  été  prelque  iàns 

Iruit. 

Nous  aurions  fait  une  moiflon  plus  abondante  aux 
archives  de  S.  Viâor,  (1  nous  avions  pu  y  pén6cfbr..Heu- 
reuiëment  il  y  a  eu  dans  ce  chapitre ,  avant  qu'il  fut 
fëcularifé  ,  des  religieux  ,  qui  n'étant  point  ciillraits  par 
des  amufcmens  frivoles ,  fe  font  occupés  de  1  étude  des 
chartes.  Se  en  ont  communiqué  un  grand  nombre  à  di« 
vers  auteurs.  Mais  ils  ont  négligé  d'en  publier  d'autres  ,* 
donc  nous  aurions  eu  befbin  pour  éclaircir  quelques 
points  de  notre  hiftoire,  Se  pour  donner  une  fuite  chro- 
nologique des  poteftats  Se  des  vicomtes  de  Marfèille.  Les 
•  archives  de  cette  ville ,  &  celles  de  Tabbaye  de  S.  Sau- 
veur ,  ne  nous  ont  rien  fourni  qui  ait  pu  nous  dédom- 
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inager  de  cette  perce,  quoique  nous  les  ayons  parcourues 
avec  toutes  les  facilités  que  nous  devions  nous  promettre 
Aa  zèle  de  MM.  les  Éclievîns ,  &  de  madame  d'AuIan , 
abbeflè  de  S.  Sauveur.  Les  chartes  de  ïéveché  foni  pi  cfque 
coûtes  imprimées  dans  Thiftoiredes  évêques  de  Marieille. 

Le  dépôt  le  plus  précieux  pour  nous ,  après  celui  de  la 
chambre  des  comptes  de  Provence  ,  Se  le  mieux  en  ordre 
peut-être,  eft  celui  de  l'archevêché  d'Arles.  M.  Tarche- 
vêque  nous  Ta  communiqué  avec  tout  Tintérêt  qu'inf» 
pire  Tamour  des  connoiflànces*  utiles ,  quand  on  foînt  ^ 
comme  lui ,  à  la  bonté  du  cœur  ,  tunt  ce  qu'il  tauc  pour 
les  cultiver  avec  fuccès.  Nous  devons  auffi  de  la  recon- 
noiflânce  au  chapitre  ,  qui  n'a  pas  voulu  laiilèr  échapper 
cette  occafion  de  donner  une  preuve  de  fi>n  zèle.  Les 
chartes  delà  communauté  &  des  anciens  monafteres ,  font 
connues.  Il  y  a  toujours  eu  dans  cette  i<H.e  des  hommes 
de  lettres  ,  jaloux  de  débroiiiller  Thiftoire  de  leur  patrie  ^ 
Se  qui  ont  recherché  avec  (bîn  les  anciens  titres. 

M.  le  marquis  de  Méjanes  &  M.  de  Nicolaï  , 
(ont  les  plus  riches  en  ce  genre  ;  ils  méritoient  bien  de 
Tètre  ,  par  Tufàge  qu'ils  font,  de  leurs  richeilès.  M.  l'abbé 
Bonnemant ,  de  la  même  ville  ,  Teft  aufli  beaucoup  : 
nous  avons  éprouvé  combien  il  a  de  plaifir  à  communi- 
quer &s  recherches  à  ceux  qui  peuvent  s'en  &rvir  utile* 
ment  :  (a  colleâion  eft  d^iutant  plus  pr écieufè ,  qu'il 
étoit  en  état  de  la  bien  faire  ,  joignant  à  une  grande  fa- 
cilité pour  lire  les  anciennes  écritures ,  une  exa<5titude 
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éclairée  par  ia  cricique.  Nous  l'exhortons  à  continuer  fon 
hiftoire  de  Téglifè  d'Arles  ^  qui  ne  peut  être  quun  bon 
ouvrage.  Les  titres  de  l'abbaye  de  Mont-Majour,  qui  ont 

échappé  a  l'injure  du  rems,  font  rallcniblés  dans  l'hiiloire 
manulcrite  de  cette  abbaye  :  il  y  en  a  pluUcurs  exem- 
plaires. 

Nous  parierons ,  quand  il  en  fera  tems,  des  matériaux 

que  nous  trouverons  pour  le  troifieme  volume  ,  dans  les 
archives  des  autres  abbayes ,  dans  celles  des  communau- 
tés âc  des  évêcbés.  Celles  de  larchevêché  d'Aix  ont  été 
en  notre  di(po(ition ,  mais  elles  n'ont  rien  pu  fournir  pour 
notre  hiftoirc.  Nous  ignorons  quels  fecours  on  pourroic 
tirer  de  celles  du  chapitre.  Celui  de  Grailè,  MM.  les  Con« 
fiils  de  la  même  ville ,  ceux  de  Sallon,  ne  npus  ont  rien 
laifTé  à  defirer,  quant  à  l'envie  qu'ils  ont  montrée  de  fé- 
conder notre  %avail.  Les  titres  du  chapitre  de  Grailè  ^ 
concernant  fks  poflèflions  ôl  leur  origine,  n'ofirent  que 
des  détails  peu  intéreflàns  dans  une  hiftoire  générale; 
Ceux  de  la  communauLc  lonc  d'une  plus  grande  impor- 
tance :  on  y  voit  l'origine  de  fes  privilèges,  le  tableau  de 
ion  ancienne  adminiftration ,  âç  des  traces  de  {on  com- 
merce dans  les  traités  d'alliance  qu'elle  faifbit  autrefois 
avec  les  républiques  de  Gcncs  Se  de  Pife.  Il  y  a  peu  de 
choie  ^  Sallon ,  &  on  le  retrouve  prefque  tout  parmi  ies 
titres  de  1  archevêché  d'Arles. 

L'évêché  de  Fré)us  n  eft  point  dépourvu  de  chartes , 

quoique  cetçe  ville  ait  écé  pliifieurs  fois  ravagée  ;  mais 

elles 
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eUes  nont^ourobjec  que  des  ttsanfadions^  des  échanges 
À  des  conceifions  faites  par  les  anciens  colites  de  txa^  > 
vçnce.  Il  faut  pourtant  les  lire ,  ne  ft^ce  que  pour  mieux 
iÊiifir  i'efprit  du  fiede  où  elles  ont  été  faites.  Cette  lec- 
ture,  £1  dégoûtante  par  elle-même,  ièroit  infupportable^ 
'  iàns  riionnèteté  que  M.  Tévêque  de  Fréjus  iàit  mettre 
dans  fes  politefles,  pour  adoucir  Tennui  d'un  travail  au- 
quel il  s  intérefièy  comme  adminiftraceur  de  la  province 
&  comme  citoyen. 

Les  chartes  doivent  être  lues  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions, (1  Ton  veut  les  rendre  véritablement  utiles.  Ces 
iburces  de  l'hiftoire  n'ont  pas  toute  la  pureté  qu'on  defi- 
leroit ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'établir  des  règles  de 
critique.  Il  y  en  a  de  générales  ;  chacun  peut  s'en  fiiire 
de  particulières ,  d'après  la  connoiilanoe  des  circonftan- 
ces  locales.  Nous  nous  bornerons  ici  à  une  réflexion  qui^ 
regarde  le  tems  précis  ou  Ton  commençoit  l'année  en. 
Provence.  Ce  temsn'avoit  rien  de  fixe.  Tantôt  on  la  com- 
mençoit le  2j  décembre,  c'ell-à-dire  fept  jours  avant  le 
jour  de  l'an  ,  fuivant  notre  manière  aâuelle  de  compter  ; 
tantôt  à  Pâques  9  quelquefois  le  premier  jour  de  janvier^ 
&  plus  fouvent  encore  le  2  j  mars ,  c'eft-à-dire,  trois  mois 
moins  lèpt  jours  plus  tard  qu'à  préfènt.  Cette  manière  de 
commencer  Tannée  le  25  décembre  ou  le  25  mars,  étoit 
la  plus  ufitéeen  Provence, dans  les  onzième, douzième 
Se  treizième  fiecles;  On  trouve  ces  deux  époques  allez 
indifféremment  établies  dans  nos  chastes,  quoique  celle 
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du  25  mars  paroillc  pkis  généraiemenc  reçutfr:  mais  ià« 
étSus  on  ne  peut  k  faire  de  règle  certaine  :  il  faut  voir  , 
en  lifànt  chaque  charte ,  à  quelle  époque  on  doit  la  rap- 
porter. C'eft  im  embarras  pour  rhiftorien  ,  mais  il  ell 
inévitable ,  &  la  chronologie  en  {crà  plus  sûre.  Voici  des 
exemples  de  Tune  Se  lautre  tnaniere  de  commencer 
l'atyiée ,  dans  les  onzième ,  douzime  &  treizième  iîecles. 
Nous  aurions  pu  les  multiplier,  maii  Lioua  avons  cru 
devoir  nous  borner  aux  fuivans. 
»e  fiecie.  '  Je  dîs  que  dans  le  onzième  iîecle  on  commençoît 
l'année  le  2 y  mars.  Se  j'en  trouve  la  preuve  dans^l'aéle 
S^rf^'î*"*'  P^r  lequel  Augicr,  évequc  de  Riez,  donna  aux  moines 
de  Lerins  ,  du  confèntement  de  fou  clergé ,  de  ia  no- 
bieile  Se  du  peuple  ^  1  eglifè  de  Moiiftiers  Se  fès,  dépen- 
dances. Il  date  des  nones  de  mars  i  op  5 ,  indiâ.  5 .  AttSore 
omiiLuni  Domino  Jcju  Chrijlo  régnante  •  anno  ab  incar- 
natione  ejujdem  M,  XC,  yi,  nonîs  nunjis  mart,  indiS, 
Or  la  cinquième  année  de  Tindi^ion  tomboit  en  lopy^ 
iuîvaht  notre  manière  de  compter.  Une  preuve  d'ailleurs 
que  cette  date  fuppofè  le  commencement  de  Tannée  k 
mars  ,  c*eft  que  cette  concelîion  fut  confirmée  au 
mois  de  mai  fuivant,  par  Guillaume,  jeigneur  de  MouA 
tiers;  par  Adélaïde ,  b.  femme  ;  par  Riculfe  Sl  Elzeatt 
(on  neveu,  tous  fèigneurs  du  lieu.  FaBa  efl  hœc  carta , 
ann,  ah  incarnat,  Domin,  m*  XÇ.  VU ,  ïndiB^  v*  Us 
datent  de  Tan  lopj,  parce  que  cette  annéerlà  couroic 
depuî$%  25  marsa 
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Je  dis  en  fécond  lieu,  cjue  dans  ce  ficclc  on  Gomptoic 
auâl  l'année  du  commencement  de  janvier,  ou  du  a 5  iwd.  foi. 
décembre.  En  voici  la  preuve  dans  une  autre  donation 
£ûce  au  même  monaflere,  l'an  de  Tincamation  1032^ 
inciiélion  ,  au  mois  de  février,  fous  ic  règne  de  Ro- 
doipiie.  Fa&a  donatio  ijia  mcnje  februario  y  ann,  ah  incar- 
natione  Domini  m,  xxxil  inéB.  xv.  Outre  que  Tin- 
^i6Hon  15  ne  convient  qu'à  cette  annéeJà,  ceftque  fî 
ion  avoic  commencé  l'année  à  Pâcj^ues  ou  au  xj  mars^ 
le  mois  de  février  1032,  répondroic  aujourd'hui  au  même 
mois  1 03  3  ;  &  1  on  n  auroit  pas  pu  dater  du  règne  de  Ro- 
dolphe le  Fainéant ,  parce  que  ce  prince  mourut  au  mois 
de  fèptembre  1032.  D'ailleurs ,  dans  le  même  c.artulairc,  ^  ' 
on  trouve  une  charte  du  21  novembre  103  a  avec  Tin- 
diétipn  15  ycomn^e  au  mois  de  février. 

Nous  pourrions  auffi  multiplier  les  exemplespour  l'une  m  &«b. 
de  l'autre  manière  de  compter  dans  le  douzième  fiecle  ; 
mais  nous  nous  bornerons  aux  deux  fuivans.  ^Ifonfè  I 
venant  de  (ks  états  d'Aragon  en  Provence ,  fit  ^  quand 
il  fut  arrivé  à  Montpellier  ^  im  échange  avec  l'arche- 
vêque d'Arles,  U  a  foin  de  remarquer  dans  Taéle ,  qu'il 

àg  fait  en  arrivant  en  Provence  ;  c'eft  ainlî  qu'on  appel- . 

loit  le  Languedoc  :.  dm  primum  provinciam  intraJfcnK 

Or  cet  aéle  eft  du  commencement  de  mars  i  KÎy,  qui  cft        ^  ^ 

en  efièt  le  tems  où  il  parut  fur  les  bords  du  Rhône.  On 

fuppofbit  donc  que  l'année  étoit  commencée  avec  le 

mois  de  janvier  ou  le  25  décembre^  car  autrement  le 

b  a 
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mois  de  mars  ii6j^  reviendroit  au  mois  de  mars  1 168  ; 

maii  ce  prince  étoic  alors  en  Provence ,  &  non  pas  à 
Montpellier  ;  &  il  n  auroic  pas  mis  cum  primum provins 
ciam  mtrqffim^  puifqu'on  a  plufieurs  aéèes  de  lui  paflës 
ail  mois  d'avril  Se  de  mat  ii6j, 

Oncommençoit  aufli  dans  ce  lîecle  Tannée  au  mois 
RD^'d^ h^n^r      ™^  *  ^  preuve  en  ell  claire  :  Alibniè  I »  donc  nous 
venons  de  parler,  mourut  le  2 y  avril  119^9  &nou5 
avons  un^  charte  de  Ton  fuCcefleur  datée  du  mois  de  janvier 
même  année;  ce  quiimpliqueroic  contradidlion,  fil  on  ne 
compcoitpas  1 1^6  au  mois  de  janvier  (ulvanc^  qui  répond 
à  l'an  1 197 ,  (  nouveau  llyle  ).  Les  eœmples  de  cette 
manière  de  compter  dans  ce  iieclc  iont  très-fréquens. 
Dans  le  treizième  Tannée  a  Ibuvent  commencé  au 
sneiîede.    ^'^^     janvier  ou  au  25  décembre,  Guillaume  IV  , 
dernier  comte  de  Forcalquier ,  fît  fon  teftament  la  veille 
des  nones  de  février  1 208 ,  indiclion  XI ,  Anno  domi" 
niC4t  incÊÊtnationis  M,  CC,  f^II  I ,  indlci,  XL  pridie 
.  nonas  fibmariL  L'année  de  Tindiétion  s'accorde  :Çxaéle> 
ment  avec  celle  de  Tincamation  ;  Se  d'ailleurs  Guillaume 
mourut  cette  année-là;  preuve  certaine  que  le  premier 
de  Tan  fut  au  premieic  de  janvier  :  car  ûi'année  eût  con^ 
Ihencé  le  2  5  mars ,  le  mois  de  février  1 208  répondroic  au 
mois  de  février  iioc; ,  nouveau  ftyle.  Onpeut  voir  plu- 
fieurs exemples  de  ce  genre  parmi  nos  preuves  ;  il  y  en  a 
deux  dans  les  opufcules  de  Colombie  in-foLp.  46^^  On 
trouve  aufli  beaucoup  d'exemples  du  contraire  :  nousin« 
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jfërons  de-là  qu  on  ne  peut  pas  fe  faire  de  fyilême  fur  la 
règle  qu'on  fuivotc  en  Provence  pour  le  commencement 
de  l'année  danslesonzîeme^douzieme  &  treizîemèfiecles, 

&  que  le  plus  sûr  moyen  de  fixer  la  date  des  chartes,  c'eft 
de  les  comparer  avec  les  faits  auquels  elles  ont  rapport. 
*  Nous  avons  infëré  dans  ce  volume  trois  mémoires. 
Le  premier  roulé  fiir  l'origine  Se  les  progrès  de  la 
langue  provençale.  Comme  c'eft  dans  la  langue,  quand 
elle  eft  née  dans  pays  même ,  que  fè  peint  le  cara<Sbre 
du  peuple  j  on  ne  peut  négliger  de  la  fsâie  connoitre, 
ùns  omettre  un  point  eflèntiel  de  l'hiftoire  :  notre  embar- 
ras a  été  de  nous  borner.  Le  fécond  eft  une  differtation 
iur  la  fiicceffion  hiftorique  Se  chronologique  des  pre- 
miers comtes  de  Provence.  Nous  y  examinons  de  quelle 
nature  étoient  autrefois  les  fiefs  de  cette  province,  &  à 
quelle  époque  ils  ont  commencé  à  devenir  héréditaires* 
On  y  trouvera  fur  les  comtes  quelques  détails  que  nous 
n'avons  pu  mettre  dans  l'hiftoire ,  parce  qu'ils  nous  au* 
roienr  jettes  dans  des  difcuilions  qui  font  mieux  placées 
dans  un  mémoire;  le  dernier  traite  des  mon  noies  qui 
ont  eu  cours  en  Provence  depuis  la  fin  du  dixième 
£ecle  jufqu'au  milieu  du  treizième ,  ou  finit  la  partie 
hîftorique  de  ce  fécond  volume.  Ce  mémoire  eft  de 
M.  le  prélident  de  Saint-Vmcent.  Nous  donnerons  la 
iiiîte  à  médire  que  nous  traiterons  l'hiftoire  dés  princes, 
auxquels  les  monnoies  appartiennent. 
'  Nous  avons  ajouté  à  la  table  de  M,  le  préiident  de 
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Saint- Vincent ,  une  colonne  ,  où  ,  d'après  les  opéra- 
tions 9  nous  réduiibns  les  monnoies  à  leur  valeur  aâuelle. 
Cette  réduélîon  n'a  pu  fe  faire  iàns  de  grandes  difficultés. 
Il  a  fallu  connoître  cxaélcmcnc  la  valeur  du  marc  dont 
on  iè  ièrvoic  ;  car  non-fèulement  il  n'étoit  pas  le  même 
dans  toutes  les  provinces ,  mais  encore  il  varioit  ibuvent 
dans  la  même.  Heureufèment  nous  avons  trouvé  dans 
les  chartes  le  rapport  de  quelques-uns  de  ces  marcs  avec 
le  marc  aâuel^  Se  ce  rapport  nous  a.fèrvi  de  règle.  Il 
falloir  aulfi  connoître  le  titre  Se  le  poids.  M.  de  Saint- 
Vincent  a  connu  le  citre  en  faifànt  fondre  des  mon- 
noies :  on  connoîc  le  poids  par  les  chartes. 

Comme  les  (buverains  altéroient  ibuvent  les  éipeces  j 
les  particuliers  ,  pour  remédier  à  ce  vice  d  adminiftra^ 
tion  ,  qui  tendoit  à  détruire  le  commerce  ,  avoierit  fo'm 
de  mettre  pour  condiuon  dans  leurs  adles ,  que  ii  la 
monnoie  venoit  à  changer  ou  à  être  détériorée  ^  on 
donneroit  tant  de  marcs  d'argent  fin  pour  tant  de  lois; 
L'alliage  des  efpeces  n*étoit  donc  compté  pour  rien  , 
ou  rétoit  pour  peu  de  chofe.  Ainii  ^  d  après  ces  chartes^ 
nous  pouvons  juger  combien  on  donndit  de  ibis  pour  un 
marc  d'argent ,  Se  la  valeur  du  marc  étant  connue ,  leur 
rédudion  eft  aifée  à  faire.  Si  nous  ne  l'avons  pas  faite 
quelquefois ,  c  eft  lorfque  nous  avons  ignoré  le  titre  ou 
le  poids  des  efpeces.  Voilà  tout  ce  que  nous  axons  pu  . 
faire  fur  une  matière  11  embrouillée.  Il  ny  a  que  ceux 
qui  Tétudieut  qui  puiilènt  ièntir  les  obligations  qu  on  a 
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aux  perfoniTCs  ,  qui ,  comme  lauucur  de  ce  mémoire, 
s'occupent  d'un  objet  aufll  intéreflant ,  Se  fur  lequel  il 
lefte  encore  des  difiicukés  qu  on  n'éclaircira  peut-être 
lamais,  faute  de  monumens.  . 

Nous  ne  rapportons  parmi  nos  preuves  que  des  chartes 
qui  nont  point  encore  été  publiées ,  excepté  deux  qui 
nous  ont  paru  eflTenttelles.  iLpeuty  en  avoir  quelqu'une 
dont  l'utilité  ne  paroîtra  pas  d^abord  fènfîbie;mais  iln'y  en 
a  point  qui  ne  nous  ait  fervi  ou  pour  la  chronologie,  ou 
pour  appuyer  quelque  &ic  peu  connu  ;  quant  aux  chanes 
Imprimées ,  nous  nous  contenterons  de  les  citer  ;  Sc  lious 
en  uferons  de  même  pour  les  volumes  fuivans.  Cepen- 
dant il  lèroit  fort  commode  d'avoir  ralTemblé  dans  un 
même  ouvrage  ces  monumens  derhiftotre  ,  qui  font  épars 
dans  un  trop  grand  nombre  de  volumes ,  pour  qu  oh 
puîïîè  (e  les  procurer.  Nous  y  avons  fuppiéé  quelquefois 
dans  les  notes  en  citant  les  noms  des  témoins  ;  mais  ces 
citations  ne  peuvent  point  être  fréquentes  ;  il  faut  qu'elles 
Ibient  amenées  par  le  ftijet.  II  eft  poflîble  qu'on  trouve 
fbît  dans  ce  (ècond  volume  ,  foit  dans  les  fuivans  ,  des 
noms  qui  étoient  anciennement  dans  la  roture  ,  &  qui 
foat  portés  parles  familles  d  une  nobleâè  ancienne  ;  de 
même  qu'il  s'en  rencontrera  peut-être,  qui ,  après  avoir 
été  anciennement  connus  pirmi  la  noblefle  du  pays  ,  fe 
retrouvent  dans  des  familles  roturières  ou  nouvellement 
anoblies  ;  nous  ne  prétendons*  ni  combattre,  ni  avouer 
ces  identités  ,  parce  que  nous  forames  également  éloi- 
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gnés  de  la  &tyre  êc  de  Tadulation  ,  êc  que  notre  but 

n*eft  point  de  faire  des  généalogies.  Nous  clierchons  la 
vérité ,  nous  rapportons  les  faits  ,  iàns  envie  de  nuire 
ni  de  flatter  ,  Se  nous  déikvouons  toutes  les  fauflès  appU* 
cations  qu'on  en  pourroit  fiiire. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu*on  raflemblât  en  un  feul 
volume  coûtes  les  chartes  déjà  imprimées.  Les  villes  , 
les  anciennes  familles  y  trouveroient  des  dtres  glorieux 
pour  elles  ;  mats  il  fiiudroît  que  l'auteur  eût  Covi  de 
mettre ,  fous  deux  colonnes  féparées ,  les  chartes  qu'il 
croiroit  faullès  ,  celles  qui  lui  paroitroienc  feulement 
(ùipeâes.  On  pourroit  &  flatter  alors  d'avoir  ,  pour  la 
Provence,  un  corps  de  diplomatique  auffi  utile  qu& 
curieux  ,  dans  lequel  on  infëreroit  beaucoup  de  titres 
que  nous  n  avons  pas  ofé  mettre  parmi  nos  preuves  ^ 
pour  ne  pas  trop  les  multipUer.  Nous  ièntons  combien  ce 
projet  eft  difficile  dans  Texécution  par  lesdégoàts  qu'on 
éprouve  dans  un  travail  tel  que  le  nôtre  ,  fur-touc  quand 
on  tÙ,  feul  à  en  porter  tout  le  poids.  Il  faut  être  foucenu 
par  des  adminiftrateurs  éclairés ,  amis  des  lettres  y  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Patrie ,  Se  qui  {entent,  comme  ceux 
d'aujourd'hui  (i)  ,  que  l'hilloire  de  leur  province  eft, 
à  tous  égards,  un  monument  digne  de  leur  attention  & 
de  leur  zele  patriotique.  4^ 

(i)  Ces  meffieurs  Jbnc  les  mânes,  que  ceux  donc  nous  avons  parlé  dans  la 
IVéfkce  du  premier  volume ,  page  xxvj. 

N.  B.  Nous  renvoyons  fouvent  à  im  mcmoirc  furies  municipcs ;  mais  l^tboi*» 
dance  àçs  ouoercs  nous  a.  oblige  de  le  biSa  pour  k  volutrc  ruivnnr. 
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LI  TRE  SEC  ON  D. 

D  EPUis  la  fin  du  premier  fiecle  de  Tèrc  chrétienne  juiqu'au  - 
tems  où  la  Provence  devint ,  par  l'invafion  des  barbares ,  une  ^^^^^tre  i. 
des  firontierei  de  l'empire  en-de<;à  des  Alpes,  il  ne  s'y  paiTa  rien  ^Lomr"  b'^ 
qui  puifle  «aÉdcer  un  gnuid  intérêt.  Avant  cette  épdque  les  efforts 
des  années  6c  du  gouvememeiit  le  pôrtoient  vers  la  Gemume, 
qui  étott  devenue  le  théitie  des  grands  événemens  ;  la  partie  mé* 
ridionale  des  Gaules ,  tant^  hieureufe  &  tantôt  foulée,  fiûvanc  le 
caraâere  des  empeeeurs  qui  occupoieat  le  trône ,  gémiflbit  fous  le 
defpodlmedesgauvernenn.  Conimeh Provence é»^  detoutesles 
provinces,  la  pins  éloignée  des  bords  du  Rbin,  elle  ne  prit  aucune 
Tome  IL  A 


Maximibn- 
Httcvu» 
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ZiTME  1 2,  psfft  ^  ces  guertes,  qui  pr^ioient  de  loin  la  chiîce  de  rem|âfe$ 
iDiûs  pjifli  comme  û.  Gmman  rapprochoit  de  rAfii^ue^  de  h 
Grècè  ;fiç  de  lltaûîe»  elle  offrok  dans  ces  cems-là  même,  fur  k 
rel^ii  èc  le  commerce,  quelques  détaik  qn'on  ne  trouve  point 
dans  riiiftoire  des  autres  provinces.  Quant  anx  événemens  polf^ 
tiques,  quoiqu'ils  foient  rares,  on  peut  (&e  qu'il  s'en  trouve 
toujours  aflèz  ;  puiiqu  en  général  Thiftoire  de  ces  ftecles  baibaj»»  ' 
contient  moins  d'aâions  vemieufes  que  de  forfaits. 

Il  y  avoit  près  de  vingt  ans  que  Maxîmieii- Kcrcule  avoir 
AuD.  30^.  fait  couler  à  Marfciiic  le  fang  de  plufieurs  martyrs,  lorfqu'îl  fût 
forcé  par  Ja  fcaine  des  peuples  d'abandonner  l'Italie  &  l  iiiyrie, 
après  avoir  quitté  la  pourpre  pour  la  féconde  fois  ^  &  de  fe  rëfu- 

Eutnen.  Paneg.  gîer  dans  les  Gaules  auprès  de  Tempereur  Conftantui  fon  gendre, 
Pto(i>. duoo.  trouva  occupé  à  bâtir  un  pont  fur  le  Rhin,  pour  aller  châtier''^ 

les  barbares  qui  droient  de  l'autre  coté  du  fleuve.  Ces  i^euples, 
vaincus  par  la  crainte,  firent  à  Conûantin  des  propofitions  de 
pais^,  6c  lui  offrirent  les  principaux  d'entr  eux  pour  otages,  s'il 
vouloir  accepter  leur  alliance.  U  n*y  eut  que  quelques  hordes  de 
*  ^firan^ais'  qui  refufiàreht  de-  fefoumettre.  Maximien  lui  confeilla  de 
marcher  contre  eux  avec  une  partie  de  fon  armée  feulement, 
&  de^  laifier  l'autre  dans  les  Gaules ,  fe  propofànt  de  les  fiiire 
enfuite  révolter  pour  remonter  fur  le  trône.  Confiandn,  qui  ne 
^  loibp^litioît  p^  ^  ^lefUiàjûà  perfides,  Je  mie  èn  marche  î  Maadr 
«aîen  l'accDBilpagna  .dtiraot  plviieivs  jours  9  enfuite  il  revint  fur 
ies  pa8>  6c  quand  il  le  crut  engagé  dans  le  pays  ennemi,  il  fit 
fMiurir  Isi  ^cûit  que  ce  prince  étoit  mort ,  repnt  la  pourpre  k 
Ttèiiet,:^  cendîii  maitt«  du  polsM  6c  deii  tiéfors,  fît  des 
aux  foÛttS'v  écrivît  à  toutes  les  légions,  6t  marcha  vers  Arles  à 
petites  journées ,  confumant  les  proviHons  qu'il  aouvoît  fur  fil 
route  pour  empêcher  qu'on  ne  le  pourfuivit. 

A  peine  Conftantiu  eut  appris  cette  Douveile,  qu'il  vola  des 
bords  du  Riùii  .à  czuii  du  Kliooe^  fit  roicrer  ks  troupes  dans 
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le  devoir ,  6c  déconcerta  les  projets  du  traître.,  qui  n'ayant  pas 
eu  le  tems  de  mettre  la  ville  d'Arles  en,  défenfe,  fe  retira  pré- 
cipitamment à  Marfeilie  avec  quelques  foldats  qui  lui  étoient 
demeurés,  liti^les.  La  placé  écoit  forte  par  £bn  faenreule  ntuation 
&  par  les  ouvrages  de  lare* .Gonâantia  j  am^  prdqu'aulT^côc 
que  luiyjBt  doiui^r  Ta^bot  aâicok  -euipiircé  la  Tilier»  it  Ite 
échelles  eu^&ni;  été  allez  loiij;ues  ;  .tnâîs  femi^nfe  ayaot  main 
qué^  il  %  foniiQr4a  rea:|iie„&_8*appro(;ha,  des..mvcaille&./tir  lef 
quelles  Maiximîen  étoit.  On^  diç^  que  Çonftan^ .  lui  repréfent^ 
avec  douicéur  l'injuQice  ôç  Flndécencç  de  ion  proçé44i>  que  Top»- 
niltre  TÎeîltafd  ne  lui  'répondit  c^ue  par  des  inveâives^  6c  que 
fur  ces  entrefaites  les  foldats  étant  entfés  par  une  porte,  qu'on 
avoit  ouverte  à  fon  inf^u ,  fe  faifirent  Je  iuî  i  ^inia^enicrcnt 
devant  fon  gendre,  qui,  après  lui  avoir  reproché  fon  crime,  le 
fit  dépouiller  de  la  pourpre  ôc  l'envoya  à  Arles  ^  où  il  comptoit 
lui  laifler  finir  tranquillement  fes  jours,  bien  perfuadc  qu'il  n'y 
avoit  que  la  mort  ou  une  étroite  priions  qui  pm  arrêter  les  excès 
d'un  homme  de  ce  caraûere. 

Quoique  Maximien  fiit  gardé  à  vue  dans  le  palais,  il  avoKt 
k  liberté  de  voir  j(à  fille  Flava  Maximiaiia  Fauâa  (i)>.4ciiiine 


CH  AP.  I. 
Perfidie  bt 

MORT  OB 

l'Empertur 


Uaft.  de  mon» 


"(i)  Notts  croyons  «  d'après  le  xhocàfgaa^  de  dhwis  aoteuis ,  qœ  ccBc  fccne 
fe  ptIbàAdfes*  ft^teMniodai  y  mopnitt  ce&ttdmeat  ftnrit  détnil  iw  la 

dcconvertc  dfc  fim  tombeau ,       à  Marfalle  en  10^4 ,  fi  fon  ponvoic  compcer 

ùix  Je  témoignage  d'un  auteur,  qui  dir  l'avoir  oui  dirç  î  des  perfonncs  peu  capables  Ducb.(. 3,p*tf4r« 

par  elles -mêmes  de  juger  û  ce  tombeau  étoit  efFcttivcuunt  celui  de  cet  empereur. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  Conftantin  n'avoic  point  de  palais  à  Marfeilie, 

«S  Kni  qu^il  en  «voit  un  à  Atks,  &  qaH  j  doneofolr  avec  nmpâmrice  quand 

ib nmofleet  en  Provence  :  voilkJes  raîfbns  qui  non»  obligent  de  fafipoftr  qu'apr^ 

s'ért*  rendu  maître  de  la  perfonnc  de  ("on  beau-perc,  il  l'ivoit  cnvo>'c  à  Arles. 

Les  auteurs  modcncs  [ii  c  rciKicnr  q\i'il  1c  fir  prifi.uijiier  ,  qu'il  le  laifTa 

pu  piti'ou  dans  ion  palais  juiquau  mois  de  juiiicc  ou  d  août  51c,  qui  dl  le  tems 
DÛ  il  vfac  à  Allés,  èc  oà,  .fidnnt  eux,  Hatimim  médii»  la  féconde  tnhSfiia 
dotu  nous  parlons.  Mais  bien  loin  â'fcvoir  ancane  preave  de  ce  fécond  voyage, 
nws  les  faits  que  Tbiftoire  rapporte  fiippolènt  an  contiaiie  qoH  n'eut  pes  Bco. 

A  a 
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LiwmM  JL   de  Conftandn  :  Jl  mît  tout  en  ufage  auprès  <feUe  pour  !a  faire 

entrer  dans  fes  vues,  prières j  larmes,  promefl'cs,  ôc  la  pria  in(^ 

tamment  de  laifler  ouverte  ia  chambre  cxi  couchoit  fon  époux ^ 

&  de  faire  en  fone  qu'eHe  fut  mal  gardée.  La  princeffe,  qui  ri*au- 

roic  dû  ni  voir  fon  pere  ni  le  trahir  ^  eut,  dic-on ,  la  f^/iblèffe 

dé  lui  promettre  tout  ce  qu'il  voulut  (i),  6c  d'aller  enfuirc  tout 

déclarer  à  fon  époux,  qui  ne  voulant  pas  condamner  Maximka 

'.    ■  «•  . . .  ' 

».      *.    f  •       '  ' 
n  patc^  itKine  que  Mnâmien  étoîc  mortlbrfqu'Eumene  prononça  le  panégyrique 

de  Con/lantin  au  mois  d'août  de  l'année  $09^  :  \c  rcck  de  Laâance  fuppofe  que 
Maximien  ftit  contraint  de  fe  donner  h  mort  peu.  de  jours  ^qcs  fa  détcntmji ,  & 
hdjqjiH  eut  médite  d'affalEnar  fon  gendre*  C'cill  auiïi  le  fentimeiu  de  St  Eucher, 
|Bfftlnft.ilgnib.  -^gq^     Lyon ,  donc  voici  les  parofes  !  dm,  di£ft^*  iitfdiû ,  gemèm  fi»  Cii^Hit- 
Ûm^'àmcrtgiumUHent^t  mtnem  moliretur,  dtprehcnp}  dolo  vjus,  apud  Mafflliam  eaptus, 
aec  multopcji  firangalattu ^tfttrrimo  hoc  fuplino  uffcllus  ,  i.-npijrr:  vitam  dignâ  morte fiùvit' 
Ce  paflau;c  cj  I  conforme  à  ce  que  nous  appictid  1111  auteur  conccn^rain  >  qui 
dit,  en  pâilant  de  cette  révolte  de  Maximion-Hexculc  :  Rtdttmte  Conflaaimo  mirâ 
teleriiau»  ^  tinuKS  fiad  mmurme.,  fiigit  m  ficmubm  ÎH4àréma^im%  &  fi  «Muuîs  Art* 
^Oir.  Dtocl.  apud  igunfi»  mamihus  ineluditg  éd»  advtntaate  Confiamini  exerntM,  U^fUtm  eommdit»  iM 
y'fOa*  cbfcffus  à  Confiantino  ,  captas  rfi  ^  £'  incrtpho  vita  do~.nra  :  verùm  Paulo  poft  ejufdem 

Cor.fljrjtini  juJfu  firangulaou  ffi,  (im  dtfrehtnflu  effet  in  infidiish  ^its.  Confiantino  moUc 
èéJtur  ut  eum  perimereu 

les  faiAodens  fuppofent  que  Conftaniin  ne  fit  point  le  voyage  d'Arles  en  ^  10  ^ 
comme  on  le  prérend  ;  on  n'a  par  connSqnCDt  aocunc  preuve Vpw  Maifafticn  ait 
été  détenu  en  prifon  pendant  deux  ans.  '  * 

(1)  Laébnce  dt  le  £eul  aoteuc  qui  enoe  dans  ces  âétafls  de  la  feconde  conC- 
pindoB»  je  fiflois  poné  à  craite  qde  Ibn  téehr  n'eft  faaâé  qoe  ibr  dfea  tiadit 
popuUces  i  car  la  convecTatkm  de  ce  vieillard  avec  (à  fille,  la  conp^lk  Inapni^ 
dencc  de  cellc<i ,  qui ,  au  Uni  de  le  dctourtïcr  de  Ibn  deffdn ,  Tapprouvr  Se 
enfuite  va  ie  révéler,  la  liberté  qu'on  donne  au  tcâtre  de  commettre  un  aflaflinat 
fur  la  petfbune  à*m  eooaque  pour  mieux  conflacec  &  fcdétatcfle ,  le  fiJence 
d'Eamene »  qui ,  daM  Ibo  pen^grfiqiie  de  GonAentîn,  n'ea  die  pas  to  ont» 
font  des  eirconftances  qui,  jointes  à  celles  d'un  voyage  peu  vraiferoblable  en 
^10,  me  font  douter  du  fait.  Je  crois  que  Maximien ,  défcfpcrc  de  fc  voir  enfermé 
pouc  k  reile  de  fes  jours ,  ou  pcot-ctrc  condamné  par  ConftaixiB  à  mourir» 
choifit  le  fupplice  qui  lui  parut  le  p||B  doux ,  &  que  HdOtâre  de  cette  ftoondc 
trahifon  n'eft  qu'un  bndt  poj^ubiie  i  nais  je  l'ai  zappoccée  pour  ne  ] 
des  hfftffîfniF  modems^ 


« 
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lans  preuve ,  iic  coucher  dans  îon  lit  un  eunuque  pour  recevoir 
le  coup.  Maximien  ne  manqua  pas  d'arriver  au  milieu  de  la  nuit 
&  de  dire  aux  gardes >  qui  étoient  en  pedt  nombre,  quil  alloit 
lake  parc  à  ion  HIg  d'un  ibnge  intéreifant  ;  en  difanc  ces  mots 
il  entue  dans  la  chambre ,  poignarde  l'eunuque ^.iîc  fixe  plein  <^ 
j(ne  en  criant  qu'il  l'eft  déâic  de  l'empereur  :  ma»  cdpi-d  paroit 
aufli-t^t  avec  fes  gardes,  de  ne  laîfiè  au  trattre  que  le  chdx  de 
fil  mort.  On  dit  que  Maiîmîen  préféra  de.8*^trangler.de  fes  propres 
mains  ,  fupplice  bien  digne  de  toutes  attentats  dont  il  s'éeoît 
fendu  coupable,  5c  digne  fiir-tout  Sîx  dernière  traluibn,  dpot 
les  circonftanoes  ne  font  rien  moins  que  vraifeoiblables. 


ÇHAP.  I.^ 
Peu  no»  £T 

MORT  SB 

l'Empereur 
Maxuuem* 
Biaciiu* 


Constantin  revînt  à  Arles  au  mois  d'août  de  l'année  jftf,  ==5=S5s 
puifque  le  fcpt  là  femme  Faufta  y  mit  au  monde  ion  premier    CHAP.  il 
fîls,  qui  porta  le  même  nom  que  fon  pere.  L'empereur  y  fit  célé-  i*ARLM!*É*T*^ 

ILORISSANT  D£ 
Ktm  TOU* 
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brer  en  cette  occafion  les  dccennaies,  dont  l'origine  remonroit 
au  tenu  d'Auguiie ,  qui  n'ayant  pas  voulu  par  politique  s'arroger 
une  autorité  perpétudle^  déclara  qu'il  acceptoit  le  gouvememens 
de  l'empire  pour  dix  ans,  au  boucdeiquels  il  le  reprenoit  encore 
à  la  prière  du  peuple  &  du  fénat  ;  ce  qui  dura  toute  ik  vie.  A  Ji//£j!ï* 
chaque  renouvellement  on  célébroit  des  jeux  &  des  fttes  excraor-  f^î- 
dinaires.  Le  prince  o0roit  quelquefina  en  peribnne  un  iàciîiice- 
folenmel  pour  la  ^toS^éâté  de  l'empire  >  s'aoquittoit  envers  les 
£èux  des.  vœux  qui  avoient  été  ûics  pour  les  dix  années  pafléesy 
&  en  fotmoit  de  nouveaux  pour  les  dix  fuivances.  Les  large{re» 
qu'il  Êufoit  au  peuple  6c  aux  Ibldats  étoîent  aufli  abondantes  que 
lors  de'fon  avéïlement  an  trône*  Cet  ulage ,  qui  perpétuoit  une 
tradition  précieufe,  fubfifta  du  moins  julqu'i  la  diûte  de  l'empire 
en  occident,  quoique  les  empereurs,  devenus  defpotes,  ne  fiflent 
plus  renouveller  leurs  pouvoirs  depuis  Augufte  ;  mais  le  peuple 
aimoit  encore  dans  la  fervitude  tout  ce  qui  lui  recra^Qit  l'image 
de  fon  ancienne  libené» 
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ZtrMs  //.  'Conftaûtin  aîmoît  bijamcouprla  ville  d'ArJet^  où,  il  latflk  del 
nïaopquès  de  (a  niagnifÎGencà.  Il  y  fit  des  agrandUTemaM  4c  dei 
embeUifTenieiis  fi  confidéraUes,  que,  par  reconnoiiGuice,  cectç 
^  >  ,  .  ville  prit  le  nom  de  Confiàtdàe ,  qu'elle  coniervoit  eneore  ds 
fÊtmt  d*Honorius.  Après  Trêves  elle  tenoit  le  pretnier  rang  dans 
fes'  Gaules.  Rien  n'égaloit  la  beauté  de  (es  cdificcs  publics,  &: 

Sid.  ApoU.  1. 1 ,  les  jeux  qu'on  cclébroit  dans  le  cirque  ÔL  fur  le  théâtre.  Ces 

'  avantages  étoient  relevés  par  ia  fertilité  du  fol ,  les  productions 

de  l'indu  ftrie  ,  les  richelTes  du  commerce  ,  Ôc  le  concours  de 

V.t.i«p.$M>  toutes  les  nations.,  a  L'heurcufe  fituation  d'Arles,  difoit  Honoriue 
»  dans  rédit  dont  nous  avons  parlé,  la  rend  un  lieu  d'un  Ci  grand 
x>  abord  6c  d'un  commerce  fl  tloriffant,  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
»  villes  où  l'on  trouve  fi  aifément  à  vendre,  à  acheter  6c  à  échanger 
»  le  produit  de  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Jl  iemble  que  ces 
»  fruits  renommés  (i),  6c  dont  chaque  efpece  ne  'parvient  à  ià 
;  »  perfeâion  que  fout  le  climat  particulier  qulla  rendent  célèbre  j 
»  croiifent  dans  les  environs  d*^iies  ;  on  y  trouve  encore  à  la 
»  fois  les  tréfors  de  l'Orient,  les  parfums  de  l'Arabie»  lea  délica* 
»  cefo  de  TAflyrie  >  les  denidea  de  rAftiifue  ^  les  noÛes  aninttiîix 
»  que  l'ETpagne  dlévo,  ^  la  amies  qui  fe  Obliquent  dans  le^ 
9  Gauks.  Arles  eft  enfin  le  lieu  que  la  Méditerranée  fie  le  Rh6në 
-»  ftmblent  avoir  dioifi  pour  y  réunir  leurs  eaux,  /le  pour  en  faire 
1^  le  rendee^vous  des  nadons  qui  habitent  fur  les  rives  â;  fur  tel 
»  c6tes  qu  elles  baignent.  Qiie  les  Gaules  aient  donc  qudqne 
»  reconnoifTance  de  Tattention  que  nous  avons  eue  de  diotfir ^  pouc 
»  le  Heu  de  leur  alTemblée,  cette  ville  dé  Cènihntin ,  ou  d'ailleurs 
»  il  eft  fi  facile  d'arriver  en  toutes  fortes  de  voitures ,  f^itqu'on 
»  veuille  s'y  rendre  par  terre,  ou  (juon  veuille  y  venir  par  tau  ». 


(i)  Honorius,  ch  difant  qu'on  trouvoft  à  Arles  les  fruits  les  plus  retionuiiés  de 
COUS  les  p«tys ,  nous  fait  eocend^c  qu'il  y  avoic  alors  en  Provence  k  plus  grand 
nombre  des  aibnes  exotiques  qu'on  y  cultive  encMe  aujoardlini ,  de  dont  nous 
avons  donné  un  catalogue  dans  la  féconde  parde  de  la  chocoscaplde,  p.  iSa 
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Comme  îl  âlldt  prot^^  le  commerce  contre  ]es  îitcurfionB  cHaP;  itf. 
des  pirates ,  on  tenait  à  rembondmredu  Rbône  un  grand  nombre     ^tat  du 

.  «'«Ji»  1  COMMERCE 

de  petits  batimens  qui  venoient  défarmer  à  Arles  ;  car  le  com-  en  Provewce. 
xnercc,  dont  nous  avons  donné  une  idée  dans  le  premier  livre  ,  fe    Les  Juift&iet 

^  .  Ti  1  •/        Grecs  le  fontpceP 

foutenoit  encore  en  rrovence  au  commencement  du  cinquième  qucfeuls, 

ficelé.  Marfcille  étoit  toujours  l'entrepôt  des  niarchandifcs  des 

Gaules,  ôc  de  celles  qu'on  v  tranfportoit  des  pavs  (étrangers.  Ses 

vaifîèaux  parcouroient  les  cotes  d'Afrique,  d'Ëlpagnô  &  d'Italie; 

ib  âéquentoient  les  ports  du  Levant^  6i  faifoient  un  échange 

condaiiei  cks  pcodnâions  des  Gauka  avec  celles  de  ces  difiR£rens 

pays  ;  la  preuve  en  feroit  facile ,  mais  inutile ,  pour  quiconque 

«ft  un  peu  verli^dans  Thiftoire  du  bas  empire  :  il  fuffit  de  fe  rap^ 

peller  que.  nus:  premiers^  moines  vinrent  de  l'Egypte ,  &  quTiol^  Greg.  Tar. 

pice ,  qui  demeuroit  dans  le  territoire  de  Nice»  vers  le  milieu      ^  *' 

du  (ixiéme  fiede  ^^Te  mangeoit  en  carême  que  des  mêmes  racines 

dont  les  (bfitaires  de  ces  contrées  ie  nourriflbient  j  ce  qui  fup^ 

pofe  que  les  vdfieaux  de  Provence  y  abordoient.  Grégoire  de 

Tours  fait  mention  des  vins  de  Gaza  *  6l  de  ceux  d'Italie ,  dont    *  Viiie  d» 

on  faifoit  grand  cas  dans  toutes  les  provinces  feprentrionalcs  du 

royaume  ;  mais  ils  netoient  que  pour  la  table  des  riches.  Le 

peuple  ne  connoiflbit,  comme  les  anciens  Gaulois,  que  la  bierre  .  ' 

&  le  cidre.  On  aimoic  beaucoup  les  vins  compofds  qui  avoient  i,f,cxf^ 

le  goût  &  le  parfum  de  no^  liqueurs  :  ]e  même  hiilorien  les 

appelle  vina  odoramentts  immixta  y  on  y  méloit  quelquefois  dtt  - 

mid  &  de  1  abfynthe ,  ce  qui  devoit  parokre  fort  bisarre  au]^ 

«romain?  de  nos  provinces  méridionales. 

Marfeiiie  répandoît  dans  les  Gaules  les  chevaux  des  Àftariejj  iiibill.  £ft 
êc  d^Andalottfie  »  le  papier  d'Egypte  qiyl  fut  en  uiàge  en  France  ^ 
joique  dana  le  onaeme  fiede,  les  parliims  flc  les  ricbes  pdlecéries 
du  Levant  (t)>  de  fur-tout  les  étoffiss  de  foie  qu'on  droit  de  la 

( i)  Les  dépenfcs  que  l'on  fiifoit  en  pelleteries  &  en  ctoffcs  de  foie  ctoicnc 
il  OLOibicauieS)  que  les  empereurs  Honuui^»  &  cnfuite  Cbademagiie,  fk  cruccuc 
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£/fs«  //,  Perfe  6c  des  Indes  par  Alexandrie.  Théodoiè  le  grand  fut  obligé 
d*ea  défendre  Teotrée  dans  i'empire  par  une  loi  qui  eft  Iniërée 
dans  le  code. 

Le  modf  de  cette  défedè  étok  le  prix  excelCf  de  cei  étofo 
qui  fiufiMeot  paflèr  l'argent  chet  Tétranger*  CeA  à  deux  molnea 
que  TEurope  eft  fedevable  dit  ver  qui  produit  cette  pféoeulè 
.maidundiiè.  Ces  deux  lUitaiiea  apportèrent  dea  Lidei  à  Conl^ 
taminople  dea  œufi  de  cet  infeâe,  loua  l'empire  de  Judimea^ 
yers  Tan  ,  &  enfeîgneient  la  manière  de  les  faire  édorre  « 
de  nourrir  le  ver  6c  de  filer  la  foie.  Comme  les  mûriers  blancs 
ont  d'abord  été  connus  en  Provence  avant  de  l'être  ailleursj^ 
je  ne  doute  pas  aufTi  que  la  Provence  n'aie  été  ia  première  pro- 
vince des  Gaules  où  i  on  a  élevé  des  vers  à  foie,  Nous  traiterons 


CtfM,  iriplim  iobligés  d'en  défieiulfe  Fnfage  ptf  des  lob  fomptiuires  \  taàs  comnie  ce  remedte 

<inn.  8o8  .ért.it  ftit  inutile ,  le  monarqae  français  ufa  dans  une  occalion  d'une  innocente  maUce 
f.  itp^  j^4«        pQjjj.  réprimer  le  luxe  de  fes  courtifans  quî  avoîcnt  pris  les  modes  dc^  Iralicns, 
Ajn^.^dMliiffrip.  fyr.tout  par  rapport  aux  riches  pelleteries.  Cet  empereur  ,  pour  corriger  ks 
mtm»u  >p>73o*  f^goegr,  ^  ^  çom-^  raoncs  un  jonr  à  dieval  Ùm  pitece  d'aller  à  h  diaflê 
MonacH.  S.  Gaii.  quoiquil  iie|geic  ôc  qull  Ih  lui  girand  firoid  s  il  tfétok  couvert  ifiie  dîme  fimple 
deReb.BcîlK.Ca-  pcaû  de  mouton,  attachée  fur  l'épaule  fuivant  Tufage  de  ce  tems-Ià,  &  qu'on 
Abgiu  i.  ,i ,  çoumoit  du  côte  que  venoit  le  vent  Sc  la  pluie.  Le  prince  en  cet  état  fiit  fuivî 
de  Tes  courtirans  avec  leurs  habits  de  foie  fur  lefqucls  éroient  couTues  des 
bandes  de  pcllcceries  de-  difiStentes  oonlems.  Tout  cek  Hit  bientât  déchiré  pot 
lès  ronces  &  les  épines  qu'on  trouve  dans  les  fecêts  {  &  ces  peaux  pcëdenfes* 
mouillées  par  h  neige      la  pluie,  furent  entièrement  gâtées.  L'cmprrcur  ,  na 
retour  de  la  chalTe  ,  ne  fouffrit  point  que  les  feigiieurs  les  quittallciu  pour 
changer  d'halTits  y  nous  les  fcchcrons  mieux ,  leur  dit-il ,  en  nous  approctianc 
dn  Ibi,  qid  ne  ftcvit,  comme  Q  TaToit  pcévu,  qu'à  fitke  retirer  9e  gdnaceir 
ces  bandes  c^e  peau,  en  fane  que  le  Aiit*  quand  il  fut  queAion  de  fe  désha- 
biller ,  roitr  s'en  nll.^  par  morccntix.  Charleniagne ,  qui  vouloit  faire  fervir  cette 
petite  malice  a  une  correction  utile,  fit  dire  à  fes  courufaiis  le  lendemain  qu'ils 
«ufleiic  à  paroûre  devant  lui  avec  lés  tncmes^babicS'^'flS'avoiem  portés  k  vetUn 
4^  çMè.,  &  dp  fou  côté  il  pii|>%4pe^  de  nifflMon  comme  sU  eAt  ^onlu  j. 
retourner  i  chacun  fe  préTenta  dans  im  dâabrement  qni  pouvoir  ênre  regardé 
'  çorame  une  nufcarade  ;  l'empeECiir  pÊoétà  (k  cctie  Qccafion  pont  lève  làiie  fentir 
k  ridicule  de  |ci|rs  dcpcnfcs» 

cette 
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cette  queftion  en  fou  iicu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  CHAP»  III. 
ces  tems  reculés c'efl  que  les  roniams  faifoicr.t  Lcindrc  à  Toulon      État  du 
des  étoffes  de  laine  ou  de  coton  ;  ils  avoicnt.^tabU  dans  cette   in  Provence. 
ville  une  manufacture,  la  plus  C(jlc5bre  des  Gaules,  ou  du  moins    Notit.  utfiuf^. 
la  pins  ancienne  ,  n'y  avant  après  elle  que  celle  de  Narbonne.  J^^^^  ^ 
On  tiroic  d'Efpagn»^  beaucoup  de  bois  de  teinture. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  des  deux  manu- 
ââures  d'Arles ,  dont  la  direâion  étoit  une  des  dignités  de  Tem- 
pire  d'occident.  Dans  l'une  on  travailloit  à  des  ouvrages  de  bro-» 
d^rie  en  or  &  en  argent  ^  &  dans  l'autre  à  des  ouvrages  laine  ;  ^ 
dans  celle-d  il  Ji'y  avoit  que  des  femmes  de  condition  ferviley 
dont  la  mauvailb  conduite  fût  enfuite  caufe  que  le  nom  de  la  manu- 
fââure  fut  con&crë  à  défigner  le  dérèglement  des  mœurs.  Le  pape  pe!ag.  ep.  zl* 
Pélage  écrivoît  \  l'évêque  d'Arles  en  de  lui  envoyer,  pour 
tiabiller  les  pauvrés,  des  tuniques,. des  capuchons ,  des  manteaux 
&  d'autres  habillemens  de  cette  efpece  qui  fe  fabrîqtioient  en  Pro- 
vence. Cette  eireunlianee ,  fi  peu  intérellaïue  eu  elle-iiiùne  , 
fert  à  nous  faire  connoître  une  branche  de  commerce  qui  ne  fub- 
fifte  plus  ;  ôc  Ton  peut  en  inférer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,' 
que  nos  montagnes  aujourd'hui  fi  nues  fie  fi  arides^  étoient  ancien- 
nement couvertes  d'arbres,  de  pâturages. 

La  plupart  des  négocians  écoient  jui6  ou  grecs.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'on  ne  Te  fi^t  pas  féuni  pour  réprimer^  dans  les  commen-  ^ 
cemens^  deux  corps  étrangers,  qui  s'engraillbient  de  la  fubflance 
des  naturels  du  pays.  Ces  peuples  profitèrent  de  la  décadence 
où  le  luxe  fie  d'autres  drconflances  avolent  entraîné  le  commerce, 
pour  élever  leur  fortune  fiir  les  débns  de  celle  des  gaulois*  Le 
defpotifîne  des  empereurs  fut  en  partie  caufe  de  cette  révolution. 
Comme  on  ne  trouvoit.  plus  dans  Tes  richefles  la  même  fJuêté  que 
(bus  le.  gouvernement  ariftocradque  ^  on  devint,  timide  dans  fes 
eatreprifes  ^  tandis  que  d'un  autre  c6té  les  impôts  «  en  dînmuiant 
les  profits,  rallentirent  l'ardeur  des  négocians. 

Tome  H.  .  B 
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ttr\B  II,  Cependant  le  luxe,  fuite  inévitable  d^un  grand  commerce^ 
avoh  fût  des  progrès  rapides.  La  molleire  &  Tamour  des  plaifirs 
régnoient  à  MajjfiplIeÀ  dans  les  principales  villes  de  k  province , 
oè  la  conibmmation  des  marchai^es  étrangères  excédoît  Ie$ 
prodoâions  du  pays.  Il  fut  un  tems  oit  cette  inégalité  accablante 
n'étoit  pas  même  corrigée  par  le  bénéfice  de  la  main-d'œuvre  ; 
pircc  que  les  empereurs  ayant  eux-mêmes  ctabli  les  iiiaiiuiadures 
d'Ailcii  ijL  ia  tciiicurcric  ce  loulou,  y  employoient  les-cTclaves 
du  domaine  Ôc  profitoient  du  prix  de  l'induArie.  * 

Ces  perces  réelles  n'étoient  que  foiblement  répartes  par  les 
profits  de  la  navigation.  Les  anciens  marfeillois  n'dtoienr,  à  pro- 
prement parler,  que  les  commiliionnaires  des  peuples  cliez  lef- 
qucls  ils  commerçoient  :  ils  portoient  aux  uns  le  fuperflu  des 
autres  j  mais  quand  les  Gaules  ôc  l'Efpagnc  lurent  conquiles,  tout 
change  de  face  :  les  romains,  qui  fe  répandirent  dans  ces  deux 
provinces  de  Itmpire ,  firent  eux-mêmes  le  commerce ,  ôc  occa- 
iiionnerént  une  révolution  confidérable  dan84e  prix  des  denrées. 
Ils  s'afTocierent  avec  les  naturels  du  pays  y  eurent  des  vaifTeaux; 
le  Marfeille^  qui  avoir  fait  preiqiie  tout  le  commerce  de  la  Médi> 
terranée ,  vît  dindnuer  tout  à  coup  h.  richeire  relative.  Les  fuites 
de  ce  déchet  fe  firent  fènttr  dans  toute  la  Provence  ;  il  aurott  &Um 
iRippléer  à  tant  de  pertes  par  une  grande  éçonotnie  &  beaucoup 
'  de  frugalité  ;  noais  les  provençaux  n'en-étoleot  plus  capables  : 
il  ne  leur  reftoic  de  leur  ancienne  opulence  que  les  vices  qu'elle  . 
apporte  y  &  les  defirs  eârénés  qui  prodiufirent  à  leur  tour  cette 
nuièfe  horrible ,  d:  ces  vexations  inouïes  &nt  Salvien  nous  a  fàdt 
des  peintures  fî  touchantes.  Tel  étoit  l'état  dès  afRiires  en  Pro- 
vence quand  les  grecs  ôc  les  juifs  attirèrent  à  eux  prcfque  tout 
le  commerce.  Conimc  ils  ctoicnc  avides,  ccononics,  panels  & 
rufds,  ils  s'emparei-ent,  à  la  faveur  du  c^fordre  ,  de  prefque  tous 
les  canaux  de  la  circulation  intérieure  des  marchandifes  Ôc  de 
l'argent.  Ils  ne  négligèrent  aucune  efpece  de  profits  ,  aucuns 
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moyens  de  fournir  aux  befoins  des  autres  en  diminuant  les  leurs.  C H  Ap.  itf.  « 
Lesufures  (i)  •  les  monopoles  «  les  moyens  les  moins  licites  d'ac-  ^^^^ 

^  "  r  •  '  C0MMEKC8 

quérir ,  ils  les  enipioyoient  avec  fuçcès  ;     dans  peu  de  tems  ils,  eh  pAoriMt. 
fe  rendirent  extrêmement  puiflans  dans  toute  la  Gaule  Narbon-  ' 

noife^  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  Thiftoire  Ôc  les 
loix  des  vifigots. 

Nous  ne  favons  pas  précifément  en  quel  tems  les  juifs  vinrent 
dans  les  Gaules.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  quelque  tems 
après  leur  dirperfion  çonfommée  fous  l'empereur  Adrien  en  l'an- 
née j  ^6.  Les  plus  anciens  que  nous  connoiffions  étoicnt  à  Cimiez   Die  4* mai, 
au  milieu  du  troifiéme  fiecLe.  S'il  faut  tenic  compte  à  la  Provence 
de  tous  les  prëfehs  qu  elle  a  faits  au  refte  des  Gaules ,  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  c'eû  à  la  âveur  de  ion  commerce  que 
les  juifs  y  ont  pénétré.  Aufli  remarque-t-on  que  dans  les  premiers  ' 
liecles  de  l'égÛfe  il  y  en  avoit  un  nombre  prodigieux  à  Arles  ôc 
à  MarleiUe^  U  que  les.  évéques  de  cti  deux  villes ,  Virgile  6c  ^^r-'s  V  . 
Théodore,  vouloient  les  forcer  à  recevoir  le  bapt^e  par  ime  * 
témérité  de  zèle  que  S,  Grégoire  réprimai  en  approuvant  la  droi*  ^ 
ture  de  leurs-  intentions. 

Il  faut  encore  attribuer  au  commerce  des  proven^ux  Tori- 
gine  de  f  ordre  monaftique  dans  les  Gaules  ^  car  on  ne  doit  pat 

fi)  Au  refte  ces  ufores  doivent  nous  fiirptendre  d'autant  ttioins,  que  les  loix 

des  empereurs  les  autorifoicnt  à  certains  égards.  Gonlbiitin  criu  fairc  beaucoup    Coj.  th.  t,  i« 
en  rcduifent  l'intcrct  de  l'argent  à  douze  pour  cent,  bc  celui  des  fruits  à  une  p.  ijo. 
iQcrure  pour  deux.  L'ufurc  éioit  fi  commune ,  que  le  fécond  concUe  d'Arles  Can.  14.  . 
fut  obligé  de  défendre  aux  eccÙliaftiqtiei  de  n^jociec  9c  de  ptte  de  raigent 
à  intcfct. 

Je  dois  remaxquer»  an  fujet  des  juifs ,  que  ConiUntin  ;iyant  ordonne  de  les 
élite  Décurions >  quand  ils  auroient  la  quantité  de  biens  requis  par  la  loi ,  favoriû 
leur  cupidité  fans  le  vouloir ,  par  la  facilite  qu'il  leur  donnoit  de  faire  les  avances 
pour  les  citoyens  qui  n'ccoicnt  pas  en  état  de  payer  l'impôt,  &  de  les  veser 
cnfiiiM;  Ceft  on  inconvàiiem  daps  lequel  piefiine  tous  les  D^fcorioiis  tonborcnt,  Cod.  TUnl 
ioif<|ne  les  impôcs  fiuenc  devenus  exceffi&  f  >  P* 

B  a 


Dlgitized  by  G 


12 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Lrvnr  1 1.   regarder  comme  un  monaftere  proprement  dit,  celui  que  S.  Màr- 
c  H  A^p.  I V.  ^-^  fonda  à  Ligugey ,  près  de  Poitiers j  en  3^0.  Les  folitatres  qu'il 
'  OB  l'okprb    aflembla  écoient  des  afcetes ,  tels  qu'on  en  voyoit  en  orient  avant 
MOMAsnquE.       Pacôme.  N^ayant  point  de  fupérieur,  ils  vivoient  fans  fubor* 
dtnation ,  6c  nWoient  point  d'autre  règle  que  la  crainte  de  Dieu. 
S.  Honorât  flc  Caffîen  font  les  premiers  dans  les  Gaules  qui  aient 
donné  à  Tordre  monafiîque  cette  forme,  dont  l6$  religieux  de  tous 
les  ordres  ont  fait  la  bafe  de  leur  inllirut. 

S.  HoiiuraL  ctoic  origii taire  Je  i  oul,  6c  iiTu  d  une  famille  qui 
avoit  donné  plufieurs  confuls  à  l'empire.  Animé  du  delir  de  faire 
pénitence^  il  quitta  fa  patrie  pour  aller  vivre  dans  les  d^ferts  de 
l'orient ,  avec  fou  frère  aîné  ,  nommé  Venanf ,  &  le  vertueux 
Caprais  ^  qui  fut  toujours  le  compagnon  de  fes  voyages  &  de  fes 
travaux.  Venant  mourut  quelques  années  après  à  Modon,  dans 
le  Pelopponèfe  ^  viâime  de  fes  auflérités  plus  encore  que  du 
^  climat.  mort  toucha  fenfiblement  Honorât ,  qui  abandonna 
des  lieux  où  tout  lui  en  retra^it  le  fouvenir ,  &  repafla  dans 
«les  Gaules  :  Teftime  qu'il  conçut  pour  S.  Léonce,  évéque  de 
Fréjus^  fut  cau^  qu'il  fe  fixa  dans  ibn  diocèfe.  Il  demeura  d'abord 
quelque  tems  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  creux*  d'un  rocher  i 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  baume  S.  Honorât  ;  mais 
nie  de  Lerîns/  fitués  entre  Ântibes  ta  Fréjus  (i)  ^  lui  ayant  paru 
beaucoup  plus  prop  re  à  le  dérober  au  monde,  il  s'y  retira,  ôc 

(i)  Les  moines  n'ttoicnt  pas  fculemfnr  rcpandus  dans  Tilc  de  Lcrins;  qui  n'a 
qu'uiie  petite  lieue  de  circoiifcrcncc  -,  ils  occupoictit  encore  l  ilc  Sainte-Margue- 
titc,  qui  eftfcparcc  de  i  auire  par  un  bias  de  mer ,  (St  qui  ctl  plus  grande  de  près 
de  moitié.  Elte  a  appartenu  aux  moines  de  Lerins  jufqu'cn  \6x  t ,  que  Claude  de- 
Lorraine,  duc  de  Chevteiife,  fcur  abbe  ,  fc  la  fit  céder.  C'cft  dans  cette  Hé 
qu'éioit  le  prifunnicr  nu  mafqnc  de  fer,  donr  j'ai  parlé  d.^.ns  le  premier  romc 
pag.  415'.  J'ai  eu  la  curiofite  d'encrer  dans  Cx  prifoa  le  z  fcvricr  de  cetrc  année 
1778.  Elle  n'ell  ctlairec  que  par  une  fenêtre  du  côté  du  nord ,  pcrcce  dans  un 
mur  qui  a  près  de  quatre  pieds  d'épdfleur ,  6c  où  Ton  a  mis  trois  grilles  de  ftr 
placées  à  une  diftaoce  égale,  Ceue  fiaiétre  doime  fur  la  mer.  J'ai  nouvc  daos  b 
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malgré  fa  pieufe  rdfiftance ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrlfe  par  S.  Léonce,  c  H  A  P.  I  y. 
La  réputation  de  fa  vertu  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces  Cc 


,OMMr.;.cr  mfnT 


jes  plus  éloignées  :  on  venoit  de  toutes  parts  fe  mettre  fous  fa  ^l^^^^^^^ 
conduite  ;  Ôc  ce  (ut  alors  qu'il  exécuta  le  deifein  de  faire  revivre  Aim.de J.c.4o^ 
dans  les  Gaules  la  ferveur  des  moines  de  rorient.  L'île  de  Lerins 
fut  en*peu  de.  tems  aufll  peuplée  que  les  déferts  de  la  Thébaïde*  Ann. 
Les  reU^eux,  logés  dans  des  cellules  féparées^  &  obfesvateurs 
exaâs  du  plus  rigoureux  filence,  prcparoient  eux-mêmes  leur  - 
nounicure^  ôc  s'affembloient  à  certaines  heures  pour  la  prière  Ôc 


dradeUe  un  officier  de  la  ctmipagnie-franche,  âgé  de  foixante-dix-neof  ans:  iinya 

dit  que  fon  pere,  qni  fcrvoir  dans  la  mniic  compagnie,  lui  avoir  plufieurs  fois 
raconté  qu'un  fruttr,  de  ccrtc  compagnie,  appci^ut  uii  jour  ,  fou»:  !a  fmôrre  du  pri- 
fonmcr ,  quelque  choie  ,dc  blanc  qui  flottoic  lui  I  cau.  11  j'oila  picndic  &  l'apporta 
à  M.  de  Sainr-Macc*  C'ccoit  une  chemifè  ttès-iine ,  ^lice  avec  alTcz  de  négligence, 
&  fur  laquelle  le  prUbnnier  avoir  écrit  d*un  bouc  à  l'aucte.  M.  de  Saim-Marc ,  après 
l'avoir  dépîice,  avoir  lu  quelqucs'ligncs ,  demanda  au  fraur^  d'un  air  fort  cra- 
barrafTé ,  s'il  n'avoir  pas  eu  la  curiofitc  de  lire  ce  qu'il  y  avoir.  Le  fraur  lui  pro- 
teAa  plusieurs  fois  qu'il  n'avoir  rien  lu  \  mais,  deux  jours  après,  il  fut  trouvé 
mon  dans  (oa  lit.  C'eft  un  fait  que  l'oilider  a  entendu  raconter  tant  de  fins'à 
Um  pere,  &  à  un  aumônier  du  ftirt,  qu'il  Je  regsude  comme  inconteftable*  Le 
fuivant  me  parok  ^dément  cercûn,  d'i^rès  tous  les  témo^nages  que  j'ai  recueillis 

fur  les  lieux.  , 

Oïl  cherchoit  une  perfonne  du  fcxc  pour  fcrvir  le  pcîfomiîcr.  Une  femme  du 
village  de  Maugins  vint  s'oflBrir ,  dan^û  perliiafîoii  que  ce  iooic  on  moyen  de 
fiite  la  fefnme  de  fes  enfens  ;  mais  quand  on  lui  dit  qu'il  iàlloît  renoncer  à  les 
voir ,  &  même  à  conferver  aucune  UÎUbn  avec  le  rdle  des  hommes ,  die  rcfuia 
de  s'enfermer  avec  un  prifonnier  dont  la  connoiffancc  coûroir  fi  cher.  Je  dois 
dire  encore  qu'on  avoit  itûs  au.\  deux  extrémités  du  fort,  du  côte  de  la  racr,  deux 
fcncinclles ,  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  les  bateaux  qui  s'approchccoient  à  une 
ccttaine  dillance* 

La  perfonne  qui  fervoit  le  prifonnier  mourut  àlIleSamte-Margaerite*  !«  pere 
.de  l'officier  dont  je  viciiî  de  parler,  qui  ctoit  pour  cert.'^incs  chofes  l'honniTic  de 
confiance  de  iét  de  ^ainc^Marc ,  a  fouvent  dit  à  fou  fils  qu'il  avoit  été  prendre 
le  mort  à  l'heure  de  minuit  dans  la  prifon ,  Se  qu'il  l'avoit  porté  fur  lès  épaules 
dans  le  lieu  de  la  (Spultuit.  Il  croyoit  que  c'étoit  le  psiTonnict  loi-même  qui 
étôit  mort  -,  c'étoir,  comme  je  viens  de  Je  dire»  la  perfonne  qui  le  fecvok>  4t  ce 
fut  alors  qu'on  cbaclu,u&e  femme  pour  la  remplacer. 
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Zrrxx.//.  linllruûion,  alliant  toujours  les  exercices  cie  la  vie  cénobitique 
avec  ceux  de  la  vie  foiicaire.  Les  auteurs  eccléfiaftiques  du  cin* 
quiéme  ftecle  en  parlent  comme  d*une  afTemblée  de  faims  per- 
fonnages  j  qui  goûtoient,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ^  une 
paix  ôc  une  tranquillité  inaltérables ,  fous  un  ciel  aulB  pur  que  celui 
de  la  Paleftine. 

Antt.  ^8«  A  peu  près  dans  le  même  tems^  c*eft-à-dire  vers  Tan  4085 
dWres  religieux  édifioient  la  ville  de  Marfeille  par  la  fainceté 
de  leur  vit.  Us  avoient  à  leur  tête  Tabbé  Caflien^  qui  remplit  lea 
Gaules  de  la  réputation^  fes  écrits  &  de  (es  vertus.  Zélé  contre 
les  hérétiques ,  il  donna  lui-même  dans  la  nouveauté ,  en  infpiranc 
aux  hommes  plus  de  confiance  dana  leurs  propres  fi>rces  que  dans 
le  pouvoir  de  la  grâce  ;  aiivû  Ton  peut  le  regarder  comme  l'auteur 
du  fémi-pélagianirme.  Il  n'eft  pas  plus  exaft  dans  ce  qu*il  a  écrit 
Collcft.  t}.  fur  la  nature  de  l'efprit,  d'après  les  picjugds  de  l'école  de  Platon 
donc  il  étoic  imbu  j  il  prétendoit  que  Dieu  icul  ccoic  efprit,  en 
Coll.7,c.ii&ij,  prenant  ce  mot  dans  le  fens  que  nous  lui  donnons  :  il  regardoit 
l'ame,  les  bons  &  les  mauvais  efprits  comme  une  matière  déliée, 
6c  par  là  il  croyoit  expliquer,  l'action  des  démons  fur  les  corps. 

CalTien  étoit  né  avec  des  talens  pour  les  belles-lettres,  6c  les 
cultiva  par  la  leclure  des  auteurs  profanes.  Il  favoit  par  cœur 
les  plus  beaux  vers  des  meilleurs  poètes  &  leurs  fidions  les  plus 
ingénieufes.  ÂulTi  fe  plaint-il  dans  Tes  écrits ,  que  les  descriptions 
pompeuiès  des  combats  des  héros  Ôc  les  penfée<^  brillantes  des 
auteurs  païens  fe  préfentoient  fans  cefle  à  fa  mémoire,  dans  les 
occupations  les  plus  férieufes ,  Ac  lorfquil  gémiifoit  devant  Dieu . 
de  fes  foiblelfes.  En  lifant  fes  ouvrages,  on  s'apperçoit  en  efièt 
qu'il  s'étoit  &miliarifé  avec  les  écrivains  du  fiecle  d'Augufte.  Il 
n'y  a  peut-être  point  eu  d'auteur  dans  les  Gaules  9  a^s  le  fécond 
fiecle  I  qui  ait  écrit  aulB  purement  que  lui ,  quoique  fon  flyle  ne  « 
ibit  pas  ikns  défaut. 

jdSûen  voyagea  long-tems  en  Fïddiiae  êc  en  Egypte  avant  dé 

« 
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venir  dans  les  Gaules.  Il  y  vit  pratiquer  tout  ce  que  l'ampur  de    CH  AP.  iv. 
1^  perfection  chrétienne  peut  infpirer  à  des  hommes  vertueux  &  ^pg**^*^*;^'^^^,*'^ 
doués  d'une  inia^nation  vive  ;  des  aufléricés  exceûives,  une  humi*  «lOMASTiqvi. 
Iit4  profonde  >  une  patience  à  toute  épreuve^  dcune  abftinenco  . 
^iii  paroît  être  au-deflus  des  forces  humaines. 

Ces  auftérkés  &  la  priete  partageoiene  la  vie  des  moines.  Quel- 
ques-uns y  ajoutoient  le  travail  des  mains  >  £c  très-peu  Tétude  à 
caufe  de  la  rareté  des  manufcrits.  C*eft  par  cette  railbn  qu'elle 
a'a  jamais  fait  un  des  principaux  objets  des  inftitutions  monaÀlques 
avant  le  quinzième  fiecle,  ôc  peut-être  nV-t'elle  pas  aflèz  iixé 
l'attention  des  chefs  d'ordre  poftériews  à  cette  époque.    *  • 

On  afîure  que  CafTien  eut  fous  lui  )uiqu  a  cinq  mille  moines. 
Il  faut  donc  le  regarder  comme  ayant  érd  le  fu périeur  général 
de  tous  les  couvens  ^ue  les  religieux ,  &  fur- tout  les  évêques 
Ibrtis  de  fon  monaftere ,  avoientTondés  en  plufieurs  endroits  des 
Gaules,  ôc  auxquels  ils  avoient  donné  les  mômes  réglemens  qui 
s'obfervoient  à  l'abbaye  de  Marfeille.  Ses  injiitutions  monajliques 
méritent  de  grands  éloges  ;  elles  ont  une  vertu  Jl  puijjante  ^  dijoit 
Photius ,  que  les  communautés  qui  en  ont  Jau  la  régie  de  leur  con- 
duite fe  font  dijlingttées  par  Cédai  de  leurs  vertus,  il  £iut  convenir 
en  effet  qu'elles  contiennent  des  régies  excellentes  pour  la  vie 
afcétique  :  preique  toits  les  fondateurs  d'dtdre  relig^ux  en  ont 
6it  la  Mb  du  code  monailique. 

Le  plus  célèbre  monaftere  de  CalTien  eft  celufde  S.  Viâor. 
Les  religieux  étoient  à  peu  pr^s  habillés  comme  ceux  d'Egypte  :   Cafr.  1. 1 ,  c  4 
îb  portoient  fur  la  peau  un  cUice,  efpece  de  corfet  &t  de  poil»  ^  ^ 
te  par-deffus  une  tunique  de  toile  dont  les  manches  n'alloient  < 
que  julqu'au  coude  ^  un  cordon  de  laine  pour  la  ferrer  autour  du  . 
e<Nrps,  un  mmteàti  &  un  capuchon.  L'office  de  TéjgSfe  étott  dif-  l.  s  ,  &  t.L.  |, 
pîhué  de  k  même  manière  qu'aujourdW ,  avec  Gctt^  ^Sff6tcoi^^ff^  ^ 
qu'il  n'y  eft  point  fidt  meai^on  de^primes* 
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Lirxa  IL  Caflïen  eft- encore  le  fondateur  du  premier  monaftere  de  reli- 
gieufes  qu'il  y  aie  eu  dans  les  Gaules.  Ainfi  les  perfonnes  de  l'un 
&  de  1  autre  fexe  pouvoient  fe  dévouer  à  la  continence  dans  un 
pays,  où  cent  ans  auparavant  le  célibat  écoit  puni  comme  un 
crime.  Conflantin  abrogea  lès  loix  contre  les  célibataires ,  Ôc  le^ 
.  zèle  qu'il  témoigna  pour  la  religion  eft  une  des  principales  c&ufet 
de  Tes  progrès.  Cependant  après  fa  mort  l'idolâtrie  continua  d'avoir- 
des  feàateurs  en  Fhivence.  S.  Marcdlin  fut  peut-être  le  premier 
qui  entreprit  de  la  détruire  dans  les  Alpes  maritimes  avec  deur 
de  (es  difciple? ,  Domain  &  Vincent ,  qu'il  avoir  aflbciâ  à  ît» 
^  traVïux.  Le  plus  grand  nombrexles  habitâns  du  diocèlè  <f  Embrun ^ 

éclairés  par  fi>n  zèle,  fe  fournirent  à  l'évai  gilc/ôc  lé  choifirenc 
pour  leur  évêcjue  vera  l'an  555.  Ses  deux  compagnons  allèrent 
établir  un  fiége  à  Digne,  où  ils  travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
à  la  convcrfion  des  peuples.  * 
Cod.  Th.  to.  5,  Leur  zèle  ctoic  Iicureulemcnt  iccoiidc  par  les  loix  de  l'empe- 
P*  reur  Conftance  contre  les  facrificcs  no£lurnes  ;  mais  les  efforts 

réunis  des  deux  puiflances  ftjrent  encore  inruilifans  pour  détruire 
l'idolâtrie.  Les  divinités  eurent  encore  en  .Provence  des  adorateurs 
Cau.  *3.  cncliés  jufqu'au  fixiéme  fiecle.  En  vain  un  concile  d'Arles  défendit 
en  4P  de  faire  brûler  des  morceaux  de  bois  en  l'honneur  des  faux 
dieux  ;  d'adorer  des  arbres,  des  fontaines  &  des  pierres,  c'eft-à- 
Ctxl.  mïï".  XI,  dire  des  flatue^  L'imagination  vive  des  Imbirans  fe  détachoit  dif- 
P«lrl'^'"'  ficilement  de  la  pompe  &  des  fêtes  du  paganifme.  Hilaire,  évêque 
Coà   'K.  «iT       ^îende ,  revenant  de  l'île  de  Lerins  vers  l'an  740,  trouva  près 
bib.s.ViaPaiir  de  Marfeiile  un  temple  où  des  payiàns  faifoient  pendant  la  nuit 
prit".*^" '*  *^*  des  iàcrificcs  qui     terminoiciit  par  un  feftin. 


L'ÉDrr  d'Honorius  déjà  cité  nous,  apprend  encore  que  U  ville 
■  d'Arles  fut  le  fiég^  du  patrîce>  dont  la  dignité  fup^eure  à  toutea 
les  autres  n'avoit  au-deflîis  d'elle  que  le  confiilac  :  le  vicaire  géné- 
ral 
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rai  des  Gaules  (i);  de  qui  relevoient  immédîacement  les  gouver-  CHAP*  V. 
neurs des  dix-fept  provinces,  y  faifoic  auffifarëfidence.  ainfi  qu'un  ^ 

_  ,    *  ,  '  ^  ,  ^  LES  ETOIT  tB 

des  quatre  principaux  commis  du  trëforier  général ,  un  dîre£^eur  séjour  des  prim- 
de  la  monnoie  tx  un  autre  qui  vcilioit  fur  les  atteliers  du  prince  ;  "^^t!\'mxuj^ 
non-feulement  on  y  forgeoit  &  fabriquoit  toutes  fortes  d'armes  ôc 
-de  machines  de  guerre  ;  mais  encore  on  y  travailloit  en  damaf- 
quinerie  ,  foit  pour  orner  les  armes  défenfives,  foit  pour  embellir 
les  vafes  ôc  les  uftenfiles  de  cuivre  &  d'argent  deftinés  au  fervice 
domeftique.  Enfin  après  la  prife  de  Trêves- par  les  francs,  Arles 
devint  la  métropole  des  Gaules  ;  ceux  qui  étoient  élevés  au  con* 
iiilat  en-deqà  des  Alpes  prenoîent  dans  cette  ville  les  marques  de 
leur  dignité ,  6c  le  préfet  du  prétoire  y  transféra  fon  ûége  ven 
Tan  5px. 

Cet  offider  n'étoit  plus  chargé  que  du  dvîl  fie  des  finances^ 
depuis  le  changement  que  Conftantin  avoit  fait  dans  les  premières 
charges  de  l'empire  :  il  paroit  même  qu'il  étoit  fubordonné  au 
paitrice  ;  cependant  l'hifbire  nous  fournît  plufieurs  exemples  qid 
prouvent  qu'après  Conftantin  le  préfet  du  prétoire  eut  encore 
quelqu'autoritë  fur  les  arniccs,  n'y  eùt-il  que  l'exemple  d'Arvande 
qui  oiiik  à  Euric,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus 
bas ,  de  lui  céder  tout  ce  que  les  romains  poffédoient  dans  les 
Gaules.  Il  n'auroit  point  pris  cet  engagement,  s'il  n'avoir  pas  été 
revêtu  de  la  puiflance  militaire.  Le  préfet  veilloit  aufTi  fur  la 
coridulte  de  tous  les  officiers  qui  commandoient  fous  fcs  ordres 
dans  les  dix-fept  provinces  de  fon  gouvernement.  Il  leur  adref- 
foit  les  nouvelles  loix  qui!  recevoit  direâement  de  l'empereur,* 


(i)  C'dl  par  conjeclurc  que  nous  dlfons  que»  depuis  l'cre(^ion  des  quatre  grandes 
préfeâuies  ptt  Conftandn ,  le  yksSxt  gcnéial  des  (janles  léfidoit  à  Arks  :  nous  en 
jugeons  ainfi,  parce  que  cette  ville  ccoit  k  féjoiur  de  qudqiiesaimcs  giands  oAciecs 

de  l'erainre,  ôc  parce  que  le  piéfèc  du  prétoire  y  cranfporta  Ton  fiégc  après  la  prifè 
de  Trêves  ;  ce  qui  faiible  psourcT  ^u'apràs  cctce  grande  ville,  Ades  étoîc  connue 
U  capitale  des  Gaules. 

Tome  IL  C 
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L/rMM  IL  les  puninbu de  leuis  fautes  de  les  aveidflbit  d€ leur  devoir.  Enfin 
U  connailToit  par  appel  de  tous  les  jugemens  rendus  dans  les  tri* 
kunaux  f  êcijUi  dédfîona  étoient  fouveraînes* 

Tant;  prért^aovea  attachées  à  la  vUle  d'Arles  £c  Ton  heu* 
reulê  (îtuation,  la  firent  regarder  avec  raifpn  comme  la  plus  im-p 
portante  des  Gaules.  E^de  fur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  mattrefle- 
du  pont  conflruic  fur  ce  fleuve,  elle  ouvroit  un  paflage  à  rarhfîée 
impériale,  quand  on  vouloic  aller  châtier  les  rebelles  dap.s  la  fé- 
conde Aquitaine,  attaquer  les  vandales  en  Efpagne,  ôl  iecourir 
hNarb  onnoife  féconde  contre  les  entreprifes  des  vidgots,  après 
que  ces  peuples  fe  furent  cantonnés  fur  les  bords  de  la  Garonne. 


s^^^^^^      Il  eft  certain  du  moins  que  la  ville  d*Ar1es  les  refferroit  au-delà 
CHAP.  VL    (JuRh^ne  quand  ils  entreprenoient  des  conquêtes  dans  le  Langue- 
QuiE  ptusiBURs  doc.  Elle  les  empêchoit  d'envahir  la  Provence ,  &  d  aller  s'emparer 
d^sles  Alpes  des  dt^fllds  qui  faifoient  la  communication  des  Gaules 
avec  l'Italie.  Aulli  fut-elle  fouvent  alTicfgëe.  Il  n'y  avoit  point 
de  rebelles ,  point  de  peuples  barbares  qui  ne  vouluffent  l'avoir 
çn  Ifsaf  puiflànce.  D'un  autre  côté  les  Fomuns  n'oublioient  rien 
Ann,  408.  pour  la  garder*  Comme  elle  Hxoit  par  l'importance  de  fa  fituation 
i'aftçiQutipn  des  empereurs ,  des  vlfigots.  âc  de  tous  ceux  qui  afpir 
tdifinf,  k,  l'autorité  (buveraine>  nous  ferons  obligés  d'entrer  dans 
quelq^uet  détails  n^:eQâires  pçur  ^e  connoître  la  fuite  des  évé> 
smena»  qtw  décid^iieai  ^      d^  cetite  ville  &  de  la  Provence  $ 
ç^;  ik  ^ftni^.»  çoiume  «eUe  de  i'Italîe>  ^  orouva  liée  ^  celle 
Hia.  de  Lu.  d!une înfinlité  dç  de%Ptec>  quW crime  élevoit  furie  trône»  de 
giwa.p.  «3p,t.i.  qu'un  autre  crime  en  renveribit. 

De  tous  les  peuples  fèptentrionaux  qui  envahirent  les  Gaules, 
les  vandales  furent  les  premiers ,  qui ,  fous  la  conduite  de  leur  roi 
Gveg.  1.  »,  t.  j».  Crocus,  ravagèrent  la  Provence.  Apt ,  Orange ,  Vaifon ,  Carpen- 
r  /  'a'/^'ri'         Avignon  &  Vindafquc  liircnt  faccagées,  prefque entièrement 
fag.  1J7'  i'ifir.    détruites^  6e  ks  habitans  mailacrés.  Voilà  en  ucux  mou  toute 
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l'hiftoire  des  anciens  peuples  barbares  ;  le  pillage  ,  le  maflacre  &    C  HAP.  Vi. 
l'incendie.  Ils  paflbient  comme  la  foudre,  mais  comme  eUe.  ils 
conlumoient  tout  fur  leur  paffage.  »©w. 

Crocus  fut  défait  &:  pris  par  Marins  ,  ^dnéral  des  troupes  ro- 
maines ,  qui  le  fit  promener  chargé  de  cliaînes  dans  les  villes  qu'il 
avoir  ravagées ,  ôc  après  l'avoir  ainfi  expofé  aux  inlulces  d'une 
populace  irritée ,  il  le  lit  mourir  d'uite  mànierc  ignotninieufe  dans 
des  fupplices  af&eujl* 

Le  bruit  de  céa  ravageë  Bt  dans  l'empire  une  fenfacion  éton^ 
nante.  Les  troupes  de  k  Grande-Bretagné  en  &réht  données  y 
êc  comme  elles  n*df<Hént  prefque  plus  céin^teir  fur  lés  fecours  dè 
ritalie  j  donc  elle  croyrâeni  ééjst  là  perte  àflîirée,  elles  fonge- 
rent  à  fe  donner  un  empereur.  Léui^  àhôîx  tomba  fuécéffivé-  Orof.  i.  7; 
ment  iUr  deux  oâiders ,  Mare  àt  Gratlen , dont  elles  ie  défirent         9,  «.  4, 
preCqu'auffi^tot  à  caufe  de  leur  â^mpacicé.  Elles  fè  réunirent  en-  oi^.^^^d.Greg. 
fuite  en  faveur  d'un  (bldat  nommée  Conilantiri^  dont  le  nom  leur      i>  »>  c-^* 
parut  de  bonne  augure  ;  car  éat  réf!é  cet  &oi])tâe  navoic  aucune 
des  grandes  qualités  qui  rendent  digne  du  ^râné.-  Sa-  valeur  fie 
la  foibleffe  de  l'empire  firent  toute  fa  force  pendant  quelque 
tems.  Il  pafla  dans  les  Gaules  ou  les  troupes  le  reconnurent,  ôc 
■forn^a  quatre  corps  d'armée  ,  dont  il  coniia  le  coin:nâadement  à 
quatre  généraux,  qui  dévoient  agir  fous  fes  ordres.  L'un  d'eux 
étoit  Géronce ,  dont  oous  allons  bientôt  parier. 

Après  avoir  défait  les  vandales ,  &  vu  fuir  une  armée ,  qui    Ann.  40^. 
l'aflic^zeoit:  dans  Valence,  Conftantîn  diftribua  des  troupes  dans 
les  dofilcs  des  Alpes,  pour  en  «arder  les  pafTages.  ^ 

Il  s  empara  de  l'Efpagne  qui  ne  le  reconnoilfoit  pas  encore , 
&  en  donna  le  gouvernement  à  Géronce.  Enfuite,  quand  il  fut 
aiTuré  de  la  fidélité  des  peuples ,  il-  tâdia  de  fe  réconcilier  avec 
HonoiiuSj  dont  il  redoutoit-  la  fSuifiance,  &  fiit  ir  bien  fervi 
dans  cette  négociation  par  un  gaulois  nommé  Jove,  que  Tem-  Smnm  t  <, 
perenr  y  qui  craignoic  de  Ce  voir  attaqué  en  Italie  par  Alaric,  roi  ^  |^^'    ^  ' 

C  a 
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des  gots,  ôc  par  Coallaium  iui-mémc ,  accorda  le  ticre  d'auguile 
au  dernier. 

Ann.  410      Cet  ufurpateur  ne  crut  pas  être  plus  affermi  fur  le  trône  ,  pour 
èi  ^li,    nvoir  obtenu  cette  faveur.  Il  prit  ombrage  du  crédit  &  de  ia  ré- 
putation de  Géronce  ,  6c  donna  ordre  qu'on  le  dépouillât  de  fou 
gouvernement.  Géronce  en  ayant  eu  la  nouvelle  j  gagna  les  foU 
Sox.  cap.  13,  dats  &  le  peuple,  fouleva  les  barbares  répandus  dans  les  Gaules^ 
^  &  revêtit  de  la  pourpre  un  oflicier  de  la  garde  nommé  Maxime» 

donc  il  fit  rinftrumenc  de  fa  vengeanceT  Après  divers  combats^ 
,qu  il  lui  fallut  effuyer  en  ETpagne  contre  les  troupes  de  Conftan* 
tin.  qu  il  battit ,  il  vint  l'aflléger  lui-même  dans  Arles. 

Honorius  crut  que  les  divifîons  de  ces  deux  rebelles  étotenc 
une  occalion  de  les  détruire  ^  6c  de  rétablir  Ton  autorité  dans  la 
Gaule.  Il  envoya  donc  Confiance  en  de^à  dés  Alpes  avec  une 
■  armée  »  fous  prétexte  de  fecourîr  Confiantin  ;  mais  dans  le  fond 
c'étoit  pour  le  perdre. 

A  peine  ccgc:icrai  tut-il  arrivé  devant  ia  place,  que  les  folda."; 
Phi°**p!*  1^4!  Cjcronce,  mécontensde  la  dureté  de  fon  gouvernement,  paC- 
Orof  1.  7 ,  p,  ferent  dans  le  camp  de  Confiance ,  &  forcèrent  par  cette  défer- 

ZI]  Sï  ^^4* 

tion  leur  général  à  fe  retir&r  en  Ëfpagne^  où  il  finit  miférable- 

ment  fes  jours. 

Conibr>ce  ,  délivré  de  cet  ennemi ,  tourna  fes  armes  contre 
Conftantin,  &  l'afliégea.  La  furprife  de  cet  ufurpateur  fut  ex- 
trême. Irrité  de  ce  procédé  ,  il  réfolut  de  renverfer  le  trône 
d'Occident,  puifqu'il  en  falloir  defcendre.  Il  appella  les  français 
àL  les  allemands  à  fon  fecours  $  mais  Confiance  ayant  été  les 
attendre  à  l'endroit  où  eft  Beaucaire  >  les  défît ,  vînt  reprendre 
le  fiege  6c  le  pou(&  Ci  vivement^  que  Confiantin  fut  obligé  de 
fe  renilre  après  une  réiifitnce  de  quatre  mois.  Mais  avant  que  de 
iaire  ouvrir  ,  les  portes  de  la  ville ,  il  quitta  la  pourpre ,  6c  fe 
réfu|^a  dans  une  églife ,  où  il  fe  fit  ordonner  prêtre  pour  éviter 
le  châtiment  qu'il  niéritoic  j  artifice  grofller^  qui  prouve  feulement 
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qu'après  avoir  régné  en  ufurpateur,  il vouloit  finir  en  hypocrite,  chap.  vi. 
Il  eut  la  téce  tranchée  en  Icaiic  par  ordre  d'Honorius  avec  fon  Akifs  ist  atta- 
fils  Julien  ,  malgré  la  promeffe  qu'on  leur  avoit  faite  de  ne  point  ton, 
attenter  à  leur  vie. 

A  peine  la  ville  d'Arles  fut-elle  délivrée  du  ficge  y  qu'elle  tomba 
^ans  des  troubles  d'une  autre  efpece.  L'cv6que  nommé  Héros,  Ann. 4.12; 
prélat  refpeÛable  par  la  faintecé  de  fa  vie ,  mais  partifan  de  Coni^ 
tantin  ,  déplue  pour  cette  raifon  au  générai  Confiance ,  ôc  iè  vît  Pr^fp.  cinon. 
expofé  à  toute  la  fureur  du  peuple ,  qui ,  pour  faire  fa  cour  aux  ^^1' 
grands,  s'cmpreffe  d'époufer  leur  haine,  &  de  fervir  leur  ven- 
geance* Il  fiic  ignominieufement  chalTé  de  fon  égUfè>  comme  un 
criminel,  6c  Ton  mit  à  fa  place  Patrocle,  favori  de  ce  général. 
Cette  éleâion  contraire  à  toutes  les  régies,  fut  une  fource  de 
divifîons  entre  lés  prélats  de  la  province.  Honorius  la  défaprouva, 
mais  il  n'ofa  pas  punir  les  coupables,  dans  la  crainte  d'ofl^fer 
Confiance ,  qui!  avoit  belbin  de  ménager.  Il  fe  contenta  de  donner 
une  loi  qui  déclare  que  les  miniftres  des  autels ,  depuis  le  fimple 
*clerc  jufqu  aux  évêques ,  feront  accufés  devant  ceux-ci ,  que  les 
accufateurs ,  faute  de  prouver  leurs  imputations ,  feront  nottés 
d'infamie ,  6c  que  leur  jugement  fera  rendu  en  forme  juridique  & 
en  préfence  de  plufieurs  témoins.  C'eft  tout  ce  qu'Honorius  crut 
devoir  faire  pour  réparer  l'honneur  de  Tépifcopat  outragé  da^is  la 
perfonne  de  Héros ,  la  foibleife  de  fon  gouvernement  ne  lui  per- 
mettant pas  de  venger  autrement  l'innocence  perfécutée. 


La  ville  d'Arles  ne  refta  fous  la  domination  romaine,  que  pour  s 

fe  voir  expofée  aux  attaques  réitérées  des  vKigots.  Ces  peuples  ^^^^ 

fotôs  du  fond  du  Nord ,  après  avoir  ravagé  Tltalie  vinrent  en  deçà  ^cakactUi!'^ 

des  Alpes,  où  ils  fe  rendirent  formidables  par  leur  courage  ôc  la  Procop.  de  beU. 

célébrité  de  leurs  exploits.  Nés  pour  la  guerre  ils  n  aimoient  que  ^'Jîv'  dc  G^ti, 

les  armes  &  les  chevaux.  Tous  leurs  divertiflêmens  cônfifloient  à  ^  ?* 
fe  difpttter  le  prix  de  Tadrefle  6c  de  la  force.  Vaillans ,  hardis , 
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Ljrns  n.  infetigables ,  ils  s'engageoient  volontiers  dans  une  entreprife ,  de 
Gffoi.  ui  proic|.  la  {butenoient  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Leur  ex- 
Oroc  iiiit.  L  rli  térieur  n'avoit  lien  de  farouche  ;  ils  avoient  la  peau  blanche  |  les 
tf  &  rcq.  olymp.  chcveux  blonds ,  la  taille  élevée ,  la  phyfionomie  heureufè  ;  nuus 

leur  caraâere,  de  l'aveu  d'un  de  leurs  plus  grands  rois,  étoit  dur, 
violeac,  inflexible  :  des  hommes  nés  dans  les  glaces  du  Nutdëc 
^  élevés  au  brigandage  ^  ne  pouvoient  point  en  avoir  d'autre. 

Rien  n'égaloit  la  pénétration  &  la  fubtilité  de  leur  efprit.  Deli 
ces  loix  courtes,  (impies  &  claires  par  lefquellcs  ils  le  gouvernoient. 
Avant  de  les  publier,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  mérite  dans 
tous  les  ordres ,  les  difcutoit  en  préfence  du  prince.  L'obëiffance 
coûtoit  d'autant  moins ,  qu'on  ne  croyoit  obéir  qu'à  la  volonté 
générale*  Ces  peuples  étoient  ariens  ;  ôc  quoiqu'on  général  leur 
gouvernement  ait  été  plus  doux^que  celui  des  autres  barbares^ 
ils  perfécuterent  de  ikints  évêques  avec  un  achamemeRt  que  rien 
ne  peut  excufer. 


-     Ils  payèrent  dans  les  Gaules  fous  la  conduite  du  roi  Ataul<^ 
^ï^r^mt  dJ'        pnitce  de  Beaucoup  dVprit,  ami  de  la  paix  ^  parce  qu'O 
ROI  Atavipiw,  avoit  le  cœur  noble  àc  générôix  ;  ne  craignant  point  la  guerre, 
ErpIovEKCE .  F^''^  ^l"*"^  ^«  tslens  pour  la  faire  avec  fuccès.  Il  étott 

pou?*  pT^^  ^  bienfait  9  mab  de  petite  taille.  C'ieil  lui  qui  avoit  conçu 

'uil.i.  V,T43-  ^  ^  détruire  Tempire  romain ,  6c  d'en  élever  un  autre 

fur  fés  ruines ,  pour  le  rendre  auffi  célèbre  que  celui  d*Augufle  ; 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  difoit-il ,  fai  reconnu  que  mes 
gots  étoient  trop  barbares  ,  pour  fe  plier  au  joug  des  loix  ;  ÔC 
puilque  fans  elles,  un  Ctac  ne  peut  fe  fouterdr ,  je  perdrois  ma 
nation  en  la  rendant  maîtrefle  des  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti 
d'employer  mes  forces  non  à  détruire ,  mais  à  r<^tablir  ;  ôc  ne 
pouvant  afpirer  à  la  gloire  de  fonder  un  empire,  j'ai  voulu  avoir 
celle  d'en  relever  un  qui  romboit  en  ruine. 
Il  fen^ie  qu'il  n'étoit  pas  animé  de  ces  fentimens^  qusuid  il 


Uigitizeo  by  LiOO^lc 


DE   PROVENCE  Uv.IL  23 


vînt  en  de^à  des  Alpes.  Nous  ignorons  les  raifons  qui  lui  firent  CHAP.  VIIL 
quiner  lltalie ,  où  la  fupériorité  de  fes  armes  le  metcoit  à  lîahri   Portrait  dv 

1  .    i.  •       1     1  1  .         «rt  1.  #11*°'  ATAUlFaE, 

de  toute  injulte  de  la  parc  des  romains.  Il  ne  fut  occupe  dans  les  srs  exploits 
Gaules,  qu'à  leur  fure  fenrir  tour-à^tour  la  force  ou  l'appui  de  "^oh'mou"' 
Ion  bras ,  félon  que  fes  intérêts  6c  les  circonfiances  l'exigeoient.  Pi^cio». 

Un  gaulois,  nommé  Jovinj  s'étoit  revêtu  de  la  pourpr^  à  Ann. 412. 
Mavence,  clans  le  tems  qu'on  en  dépouilloit  le  tvraii  Gonftantin. 
Ataulphe  lui  offrit  k  Iccuurs  de  fes  armes,  &  de  partager  enfemble  V1ctiH0n.art.41, 
ÎÔs  Gaules,  s'il  vouloit  s'allier  avec  lui.  Jovin,  qui  craignoic  l'ai-  pror"r-\!ln^.i>^ 
liance  d'un  prince  dont  la  puiffance  étoit  de  beaucoup  fupérieure  p^"''^*  J^'" '^■y* 
à  la  Tienne,  éluda  fa  propofition ,  ôc  acheva  d'indifpofer  Atauiphc ,  &  is/.   *^  '  * 
en  donnant,  contre  le  gré  de  ce  prince,  le  titre  d'Augufte  à  fon 
frère  Sébadien.  Dardane,  qui  réfidoit  à  Arles  en  qualité  de  préfet 
du  prétoire,  s'étanc  apper<;u  de  cette  difpofition  des  efpritSj  fo- 
menta fi  adroitement  la  divifion  entre  les  deux  princes,  qii'ils 
devinrent  ouvertement  enneims. 

Alors  la  perte  de  Jovin  fut  rëfolue.  Ataulphe  offrît  à  l'empereur  Ann*  5* 
Honorius  de  conclure  la  paix  ^  6c  de  lui  envoyer  la  téce  des  deux 
tyrans ,  s'il  voulcHt  lui  foumîi;  une  certaine  quantité  de  bled  ;  car 
la  âmine  ravagecràt  les  Gaules.  Les  hîftorietia  nous  lailfent  ignorer 
les  autres  conditions  du  traité.  Nous  (avons  feulement  qu'il  fût 
juré  de  part  ôc  d'autre  ;  Sdbaftien  tué  de  la  main  d' Ataulphe  \  & 
Jovin  Ion  frère  alîîégC  dans  Valence,  prii  ôc  remis  a  J-)ardaae,  ^ui 
le  conduihc  à  Narbonne ,  où  il  le  fit  mourir.  Un  relïentiment  avoit 
feit  entrer  Ataulphe  dans  le  parti  des  romains,  un  motif  au(ÏÏ 
frivole  l'en  détacha  ;  car  le  fort  des  empu-es  dent,  comme  celui 
des  particuliers ,  à  de  petites  caufes.  Ce  prince  avoit  pris  au  Hége 
de  Rome  en  408,  Placidie,  Hlle  du  grand  Tbéodoie  fie  fœurd'Ho- 
norius  ».  princeife  aufli  diftinguée  par  fa  vertu  que  par  fa  beauté. 
Il  ne  put  iè  défendre  du  pouvoir  de  iès  charmes  $  mais  îL  eut  la 
géiiérolle^  de  modérer  par  refpeÔ  pour  cette  illuftre  prîfonmere^> 
paiGon  qui  auroic  déshpiioré  Tamaot  9k.  la  prînceflê. 
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LiyKM  II,      Les  mêmes  fbux  brûldîent  depuis  long-tems  dans  le  coeur  du 
Pfofp.  diron.  géctêrû  Cènftaiice ,  qui  défiroit  vivement  d'ëpoufer  Placidie.  Son 

Paulin.  Eucîiar.        ...  j  i»  t   -r-r-  -r  ii- 

Tili.  ibid.  art.  ambition^  d  accord  avec  1  amour ,  lui  taiioit  envilager  cette  alliance 
jj*'*  ^  comme  un  moyen  de  fe  faire  allocier  à  l'empire.  Il  engagea  donc 

de  rcb.  gcu  ch.  Honorius  à  fe  faire  rendre  la  princefTe  :  Ataulphe  la  refufa ,  fous 
$1,  &c  prétexte  qu'on  ne  lui  avoit  pas  envoyi^  le  bled  dont  on  étoit  con- 

venu par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin  ;  mais  dans  le  fond 
c  étoit  parce  qu'il  aimoit  Fiacidie»  6c  qu  il  voulok  fe  l'attacher  par 
les  liens  du  mariage.  Honorius  lui  promit  en  vaîn  de  le  fatisfaire^- 
dès  qu'il  Tauroit  rendue.  Ataulphe  perfifta  toujours  à  demander  au 
préalable  l'exécution  du  traité  précédent^  6c  fans  vouloir  entrer  dans 
l'embarras  d  une  plus  longue  n^odadotii  il  rélblnc  de  s'emparer 
des  Gaules.  Il  fît  d'abord  une  tentative  fur  la  viile.de  Marlèîlle,  qu'il 
fe  flatcoit  de  furprendre  à  la  faveur  des  intel^ences  qu'il  y  ména-. 
geoic  ;  mais  il  courut  .rifque  d'y  perdre  la  vie.  Le  comte  Boni&ce 
qui  commandott  dans  la  inlle ,  en  fît  fermer  les  portes  »  le  bleflâ 
•  "  •       du  haut  des  remparts ,  6c  l'obligea  de  fe  retirer  avec  perte. 
S.Auguft.ep.  jo,      Boniface  droit  né  eu  1  hrace ,  &  avok  mérité  le  titre  de  comte  y 
'Tin°\'ie  de  S  ^'^^^"-^^^^^     gouvxmeur  de  la  province,  par  des  fcrvices  cclatans, 
Auguft.  aru  171,  Son  courage,  fa  juftice,  fon  défintéreffement  Ôc  fa  fermeté  jointe 
Ui^dubosemp.  ^     douceur,  le  rendirent  l'effroi  des  barbares ,  l'amour  6c  l'admi' 
ration  des  romains.  Il  avoit  voulu  fe  confacrer  au  fervice  des 
autels  dans  la  folitude;  mais  faint  Auguliin^  avec  lequel  il  éroic 
lié  d'une  étroite  amitié ,  ne  permit  pas  qu'il  enfevelît  dans  la 
retraite,  des  talens  qu'il  fit  utilement  fervir  à  la  défenfe  des  peuples 
6c  à  la  gloire  du  trône. 

Ataulphe  répara  le  inauvais  fuccès  de  fon  entreprife  par  les 
avantages  quil  remporta  dans  la  Narbonnoife  première  f  dont  il 
foumit  la  plus  belle  parde  à  ùl  domination.  Il  pouffii  même  fet 
conquêtes  jufquà  Bordeaux  »  oà  il  fut  reçu  comme  ami  de  l'em*- 
pire ,  6c  revint  enfuite  à  Narbonne  époufèr  Placidie.  Les  bons 
tcaitemens  qu'elle  en  avoit  reçus  pendant  fa  captivité  |  Tefpéranoe 
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de  former  une  alliance  encre  fon  frère  Ôc  Ton  époux ,  bien  d'autres  c  H  A  P.  viii. 
mottâ  encore  la  firent  confentir  enfin  à  ce  mariage ,  mabré  la  rdpu-   ^oK^K  ait  du 
gnance  qu  elle  avoïc  de  s  unir  a  un  barbare.  ConfUnce  ne  pouvant  m  smom 

reprimer  fa  jaloufie,  paflTa  le  Rhône  à  la  tête  des  troupes  romai-  ^joh'^amouii  * 
nés,  &  alla  mettre  le  licge  devant  Narbunne,  qui  ccoit  la  plus  PtA«*»*t. 
forte  place  des  viligots  ;  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  fuites 
de  cette  expédition  qui,  s'étant  paffde  hors  de  la  Provence ,  de- 
vient étrangère  à  notre  fujet.  Le  le<f^euF  n'y  verroit  d'ailleurs  que 
les  viciiTitudes  écernelies  de  la  politique  de$  cours  ^  âc  des  palTions 
des  grands. 

Cependant  Placidle ,  qui  voyoit  avec  peine  la  difcorde  allumée 
plus  que  jamais  encre  fon  frère  ôc  fon  époux ,  n'oublia  rien  pour 
établir  entr'eux  une  paix  durable  :  elle  joignoit  aux  grâces  de 
ion  lèxe  beaucoup  d'efpric  &  une  douceur  admirable.  Ces  qualicés 
lui  avoienc  acquis ,  fur  TeTprit  de  fon  époux  ^  un  afcendant,  dont 
elle  fut  proficer  dans  ces  circbnftances.  Âtaulphe  avcût  d'ailleurs  Ann.  414; 
Tame  grande,  Ôc  favoit  diftinguer  l'anîmoficé  de  Confiance  des 
fencimens  pacifiques  de  renipereur;  U  fit  donc  un  accord  en  vertu 
duquel  il  confendt  \  le  rëtirer  au-delà  des  Pyrénées,  Ôc  à  n'avoir  OioCp.it4. 
fur  mer  aucun  vaifTeau  ;  car  on  craignoit  qu'étant  maître  par  ce 
traité  de  la  ville  de  B:trcelone ,  U  n'y  attirât  une  grande  paj^ie 
du  commerce  de  T Occident. 

Il  étoit  dans  cette  ville,  quand  il  fut  aHaffiné  par  un  de  feg  ^^^=55= 
domeftiques,  avec  lequel  il  s'entretenoit  familièrement  un  jour  j^^^Jj^^^J^ 
qu'il  étoit  allé  vifiter  fon  écurie.  On  prétend  que  ce  fcélérat    phb.  Sort  d& 
commit  ce  meurtre ,  pour  venger  fon  ancien  maître  qu  Ataulphe  ^^^^^^ 
avpit  fiûc  mourir.  Ce  prince  lai^oit  un  frère  auquel  il  recommanda  çj^[  ^  |.  ^\ 
Pladdie,  le  priant  de  la  remeccre  entre  les  mains  d'Honorius ,  rhot.p.  iss. 
ôc  de culdver  Taimoé  des, romains,  perfuadé que cecce  prmcefle  iihû^aiMli!''^'^ 
feroit  déformais  le  tien  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
/Ses  denûeres  volontés  ne  furent  point  exécutées.  Les  gott 
Tome  IL  '  D 
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Livre  11.  lui  donnèrent  pour  fuccefleur  un  nommd  Sigeric  fon  plus  cruel 
ennemi.  11  dtuit  frère  du  gcncral  Sarus,  qu'Ataulphc  avoit  fait 
mourir  après  un  combat.  Sigeric  ,  pour  venger  le  fang  de  fou 
frère ,  maflacra  fix  enfans  qu'Ataulphe  avoit  eus  de  Placidie  ;  ÔC 
comme  ii  ccrte  malheureufe  princeffe  dtoit  réfervée  à  être  un 
exemple  frappant  des  révolutions  de  la  fortune ,  elle  fut  condam- 
née un  jour  à  marcher  à  pied  devant  le  cheval  de  Sigeric  refpace 
de  quatre  fieties ,  confondue  avec  une  foule  de  priibnniers.  Le 
ciel  ne  lai0a  pas  tant  de  cruauté  impunies.  Sigeric  âit  aflalfiné  fix 
Jours  après  fon  éieâion  ^  ^  FJacidie  remife  enfuice  entre  lies  mains 
d'Honorittt^  en  vertu  d^un  traité  que  cet  empereur  fit  avec  Vallia, 
fucceflèur  d&  Sjgeiîc  &  beau-frëre  if  Âtaulphe.  Cette  princefle 
n'en  devint  pas  plus  heureuiè  ;  fille,  ictur,  tante  d'empereurs  de 
veuve  d'un  grand  n>l  >  elle  fe  vit  contrainte  d'époufer  le  général 
Confiance ,  homme  d'une  naiflànce  obfeure ,  d'un  caraôere  hau- 
tain ,  le  qui  ne  devoit  fen  élévation  qu'à  la  foibiefle  de  Terapire. 
La  vertueuiê  princefle ,  forcée  de  céder  à  fon  frère  qui  Femporta 
d'autorité ,  donna  fa  main  à  Cuiiftance,  en  déploraiit  fou  rangôc 
des  ckarmes  qui  avoient  îm  tous  les  malheurs  de  fa  vie. 


CHAP.  X. 

Conduite  dbi 

PKthKTS  DO 
yRÉTOIRr  EM 

Faotmcs. 


Les  guerres  que  les  vifigots  firent  dans  la  Septîmanie  &  du 
côté  des  Pyrénées^  ne  paroilTent  pas  avoir  troublé  la  tranquillité 
de  la  Provence.  Dardane  y  réfidoit  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire ,  tu  eut  le  malheur  qu'ont  paelque  tous  les  hommes  qm 
occupent  des  grandiBs  places  ^  de  ne  pouvoir  ni  goûter  la  louange , 
^  ni  profiter  de  la  oenfure  ;  parce  que  Tune  fie  Tautre  péchenc 
Hieron.ep.  it9.  toqjoiii«  psT  excèsh  Suivant  s.  Jérôiae  êi  &  Avgufiin,  DSrdane 
^iLti%t  velevoit  réclat  de  fa  naifibace  par  le  mérite  de  b  fdence  de  de 
la  vertu  $  fidvant  Sidonius  Apoitinariii,  c*Àoit  un.  monftre ,  qui 
réuniflbit  tous  les  vices  des  divers  tyrans  qui  avoient  envahi  lee 
Gaules  Asus  le  règne  d'HenoriÎTS.  S.  Jérôme  dt  S.  Auguftin  'ju> 
geoîent  Dardane  par  fes  lettres^  &  Sidonius^  témoin  de  1k 
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duite ,  le  jugeok  par  fcs  adions.  De  là  les  jugcmens  oppalcs  qu'ils   c  H  A  P.  X. 
en  portoicnt.  Ce  préfet  du  prétoire  étoit  né  en  Provence.  Une  Comduite  oe« 
infcription  gravée  fur  un  rbc ,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de  '^^'o^f'Jî***" 
la  Durance  dans  la  viguerie  de  Siftëron,  nous  npprend  qu'après  F&cvikce. 
avoir  taiC  tailler  ce  roc, afin  d'y  pratiquer  un  chemin,  il  fit  fof-  ^"0S'"-P-^î' 
tiAer  le  lieu  de  Théopolis  ^  pour  fervir  de  retraite  aux  habitant  Ann.^iy. 
des  ennrom. 

Ce  monuaent  tà  le  dernier  que  nous  ayons  en  Proveoee  de 
la  doiuinarion  romaine.  Preique  tous  les  autres  préfets^  àc  peut^ 
être  Datdane  lui-même ,  ne  cherchèrent  qu'à  tirer  le  kag  du 
peuple  à  la  faveur  des  troubles. 

Ceft  un  fpeâade  laen  fiappant  que  celui  de  l'empire  au  dii^ 
quléme  fiede.  Attaqué  de  toutes  parts  au  dehors,  consumé  an 
dedans  par  une  mauv^aiie  adminiftratidh  ,  agité  par  des  dlvliions 
inteftines ,  il  refTembloit  à  un  corps  gangréné  que  les  bétes  féroces 
déchirent,  tandis  qu'il  eft:  rongé  dans  les  entrailles  par  une  foule 
d'infe£tes  engendrés  de  fa  corruption  :  exemple  remarquable  de 
la  vicirtitude  des  choies  humaines,  &  qui  prouve  que  la  deftinée 
des  ein pires  efl:  moins  attachée  aux  loix,  qu'à  cette  partie  des 
moeurs ,  qui  fe  gouverne  par  elle-même ,  &  fur  laquelle*  les  loix 
n'étendent  pas  leur  jurifdidion. 

Rien  n*eft  plus  touchant  que  la  peinture  des  maux ,  dont  les  J^^^^^^^^^^ 
provinces  méridionales  des  Gaules  étoient  alors  affligée*,  «  Quand  7M  feq. 
«  tout  Tocéan  auroit  inondé  les  Gaules  j  dit  un  auteur  du  tems , 
»  il  auroit  £ût  moins  de  nvages*  Nos  beftiauk  dt  nos  récoltes 
m  font  enlevées ,  nos  v^es  nos  olii^ecB  arrachés ,  nos  maifons 
n  de  campagne  détruites  ^  ou  abandonnées  $  &  cependant  ce 
»  n'eft  encore  là  que  la  moindre  partie  de  nos  malheurs.  Depuis 
»  dix  ans,  le  fer  des  vandales  àc  des  gocs  fidt  couler  le  fang  des 
3»  citoyens.  Les  cbâxeaot  b&ds  liir  les  rodiers  »  les  villes  les  plus 
»  fortes ,  les  bourgs  les  mieux  (itués ,  n'ont  pu  garantir  les  ha- 

»  bitans  de  la  fureur  de  ces  barbares.  Nos  maux  font  à  leur 

D  2 
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■  LiYR»  Il    *  icombie.  Dirai-)e  qu'on  n'a  épargné  ni  la  ifbibleflè  de  l'âge ,  nî 
»  celle  du  fexe  f  Que  les  hommea^  ù  le$  enfans ,  les  gens  du 

'  »  peùple  6c  les  petibnnes  les  plus  confidérables  ont  été  mafla* 

Ann.  ^15.  ^  crées  fans  diftinûion  f  Qu'an  a  brûlt5  les  temples,  pillé  les 
»  vaics  iacrcs  ,  violé  les  vierges  oc  L!c:,h(.)!^oré  les  veuves  con- 
»  facrées  à  la  piété  ?  Que  les  faints  (olitaires  ont  fubi  le  même 
»  fort  que  le  refte  des  hommes  ?  Tout  a  fuccombé  à  la  fureur 
»  de  ces  peuples  fanguinaires;  c'eft  une  tempête  qui  a  emporté 
»  les  bons  &  les  mdchans ,  les  innocens  &  les  coupables.  Ni 
»  l'cpifcopat ,  ni  le  facerdocc  n'or.r  pu  fauver  ceux  qui  en  étoient 
i)  revêtus  ;  les  barbares  leur  ont  fait  fouifrir  les  mômes  indignités 
*»  ôc  les  mêmes  fupplices  ;  ils  les  ont  chargés  de  chaînes ,  dc- 
•  cbirés  «à  coupa  de  fouet ,  ^  condamnés  au  feu  comme  de  vils 
3»  criminels.  »  * 

Telle  étoic  la  fîtuacîon  de  la  partie  méridionale  des  Gaules ,  oà 
il  paroit  que  cet  auteur  écrtvoic^  quand  les  vandales  &  les  vingots 
l'eurent  ravagée.  Il  ièmble  pourtant  que  les  derniers  firent  moins 
de  dégâts  en  Provence  que  dans  le  Languedoc  9  t>ù  ils  s'établirent. 
De  toutes  les  provinces  qu'ils  attaquèrent ,  la  nôtre  Bit.  envahie  la 
dernierê;  parce  que  les- romains ^  qui  en  connoiffoient  l'imppr- 
tance ,  firent  tous  leurs  efibrts  pour  la  conferver  >  tant  qulls 
eurent  quelque  vigueur. 
Ann.  418.  '    Mais  2a  foiblefle  de  fenipire  devoit  bientôt  livrer  les  deux 
Oror.L7,c.43*  Narbonnoiiès  à  la  diicrédon  des  ennemis.  Le  traité  quHonorîus 
!?Tôa.*         ^^^^  Vallia  roi  des  gots ,  portoit  que  celuî^  attaqueroic 

ifid.  cjrooXoih.  les  vandales  êc  les  fuèves  qui  s'étoient  cantonnés  en  Efpagne , 
c.  sij&c  '  ôc  qu'il  céderoit  fes  conquêtes  à  Tempereur.  Cette  condition, 
toute  extraordinaire  qu'elle  étoit  ,  fut  pourtant  remplie  à  la 
rigueur,  &  prouve  que  chez  les  barbares  ou  retrouvoic  encore 
la  bonne  foi  des  anciens  romains  ;  comme  fi  cette  vertu  ne 
devoit  être  le  partage  des  peuples ,  que  quand  ils  ne  font  pas 
encore  policés,  •  • 
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Après  une  guerre  de  deux  ans ,  où  ils  eurent  Tavaiitage,  les  CHA  P.  XI. 
cots  obtinrent  de  l'empereur  la  Novempopulanie  &  l'Acquitaine  NioociATioM 

AVtC    LES  VISI^ 

féconde  ,  c'eft-à-dire  l'Agenois  ,  le  Bordclois ,  le  Përigord,  la  gots, leurs  tb»: 
Saintonge  ,  l'Aunis ,  le  Poitou ,  i'Angoumois ,  6c  toute  la  Gaf-  sWa^" 'diTÏa 
cogne  jufqu'aux  Pyrénées  ;  ils.  eurent  aulli  ToulQuf4%,,dpn(  iU  Paoveucb. 
firent  la  capitale  de  leurs  états. 

.  Cette  concedion  eft  une  des  grandes  fautes  que  les  romains 
aient  &ites.  £n  laiflant  .les  viûgots.  en  ËTpagne,  il  çût.été  facile 
d*aUumec  la  guerre  entr'eux  &  le^  autres  barbares  qui  Focciir 
poient  I  &  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres,  Lie^  Fyrénéei 
d'ailleurs  écoient  une  barnere  qu'on  eût  gardée  ayec  peu  de 
troupes.  Cétoit  donc  s'expofer  à  perdre  la  partie  méridionale 
des  Gaules ,  que  d'y  donner  des  étabMemens  à  uoç  natipn  guerT  , 
riere ,  qui  ne  cherchoit  .  qu'à  s  agrandir.  •  • 

En  effet  Théodoric  I ,  fuccefleur  de  Vallia  ^  fe  trouvant  refferré  Ann.  42 ^. 
dans  des  limites  trop  étroites  ,  quand  la  niort  d  ilonorius  eut 
repldngé  l'empire  dans  Je  dcfordre  &  la  confufion  ,  profita  de 
cette  ciJ^onftance  pour  s'emparer  d'une  grande  partie  de  la  Nar- 
bonnoife  première  ,  &  vint  mettre  le  11  i-ge  devant  Arles.  Adtius,  Ann,  42 
qui  commandoit  les  troupes  romaines  dans  les  Gaules,  le  força  de 
fe  retirer,  &  le  battit  dans  la  fuite.  AufTi-tôt  après  la  victoire,  ce  gé> 
néral  vole  fur  les  bords  du  Rhin  pour  repoufTer  les  germains,  qui 
s*étoient  répandus  en  de^  du  fleuve;  &  dans  le  même  tems  les 
vifigots  reparoiflènt  devant  Arles  avec  une  amié.e  plvs  formidable 
que  la  première.  Aéctus  revient  en  toute  diligence  au  fecours  de  la 
place  ^  taille  en  pièces  les  adiégeans^  &  £tit  prifgnnier  leur  gé-  Ann.  4^2^^ 
néral  AnoUc.  *  ,  flt  430. 

Cet  échec  fût  fbivi  d'une  pa»  dont  nous  îgnoroqs-  les  condi- 
tions ,  ôc  qufpie  dura  pas  long-cenis.  L'ambition  des  deux  peuples  Tiiietn.  ne  <i« 
leur  remit  bientôt  après  les  armes  à  la.ma^.  Les  vifîgots ,  toujours  ^'  ^ 
obfïînés  à  s'étendre  en  dcijà  de  la  Garonne  ,  vinrent  aflîéger  Ann.  4.58 
X^i^iboaue  ^ui  ccuic  uiie  des  plus  fuites  places  des  Gaules.  ^3^. 
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LiTMw  iL  fomaim  en  oonnoiflôîent  l'importance  ;  mats  il  ëtoit  impoflSble 

de  s*oppo(èr  -aux  armes  de  Théodoric  avec  les  feules  troupes,  qui 
kur  rciloienc  en  dc^à  des  Alpes.  Ils  appellerent  donc  à  leur 
fecours  les  huiis,  hommes  avides,  toujours  préLs  à  piller  ôc  à  fe 
battre.  Les  romains  fe  préfenterenc  avec  ce  renfort  devant  la 
ville  de  Narbonne  ,  dont  ils  tirent  lever  le  iiége  ,  &  allèrent 
enfuite  le  mettre  devant  Touloufe ,  où  les  ennemis  s'étoient 
réfugiés.  Une  bataille  décida  du  fort  de  cette  ville  |  qui  étoic 
déjà  fur  le  point  de  fe  rendre^  àL  dont  la  perte  ayroît;  entraîné 
cellq  des  viiigots.  L'armée  de  l'empereur  6it  entièrement  dé&ite  i 
&  le  général  Littorius^  qui  la  commandok ,  pris '6c  mit  à  mort» 

Ann.  4^0.  La  viaoire  fiit  fi  complette ,  qu'il  eût  été  âdle  à  Tbédoik 
sid.  carm.  7,  de  pouflerlès  conquêtes  du  côté  duRhôae  auflîldn  qu'il  auron 
Pi^!  voulu ,  n'y  ayant  plus  de  troupes  tomaiiies  dans  les  Gaules  ea 

i^**onA,  %»  j^tac  de  lui  réfîfter  9  nuau  la  fageflfe  6c  la  vertu  d'Avicus ,  qui  étolt 
préfet  du  prétoire  en  deçà  des  Alpes ,  firent  le  fidut  de  l'empiveb 
Ce  vertueux  romain  vint  à  bout  de  déterminer  Théodorid'à  ic* 
nouvellcr  Ton  alliance  avec  l'empereur  Valentinien  III.  * 

•*  '  '  Ce  qui  décida  peut-être  les  deux  monarques  à  s'allier,  ce  fijt 

l'envie  d'abattre  la  puilfance  du  fameux  Attila  roi  des  huns  ,  qui 
menaçoît  d'envahir  les  Gaules.  Ce  prince,  dont  le  nom  réveille 
l'idée  du  conquérant  le  plus  terrible  qui  ait  jamais  paru,  étoit  le 
Céfar  de  fon  fiecle ,  mais  Célar  élevé  chez  les  fcytlies.  Dans  fa 
«  maifon  de  bois^  où  Prifcus  nous  le  repréfente,  il  donnoit  des 
loix  aux  deux  empires  6c  preiqu'à  toutes  les  nations  barbares.  Il 
étoit  de  leur  intérêt  de  s'armer  contre  cet  ennemi  commun  s 
AétiuB  &  Théodoric  eurent  le  courage  de  l'entreprendre  :  le 
premier  pour  relever  l'empire  dont  iliétoit  le  héros  âc  le  foutien  i 
le  fécond  pour  humilier  une  nation  ^  qui  pouvoMèule  mettre 
obAscle  à  fes  projets  de  conquête. 

Ann.  45 1  •      Étant  arrivés  l'un  6c  l'autre  devant  Orléans ,  ils  battirent  Attfla 

jornaatich  40.  quî  OU  fiufoît  le  fiége  ^  le  fuivîrent  dans  la  Champagne  ^  où  il 
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t'étoit  replié  arec  fon  armée  ^  f attaquèrent  dans  les  plaines  entre  c  H  A  P.  XL 
Châlons  &  Troyes ,  &  iè  rendirent  maîtres  du  cbamp  de  bataille.  NioociAnoM 
Aétius,  qui  conunandoit  les  romains,  èut  beaucoup  de  part  à  Gors^tBmiWm- 
la  gloire  de  cette  journée.  Théodoric  y  moutut  regretté  de  fen  j-^^^aVer  0^^^ 
peuple,  qui  petdk  en  lui  un  pcince  vailibiir,  fage,  bien&iijuit  Paoïnmi. 
èi  reiigieuit,  quoiqu'arien. 

Il  eut  pour  iucccflcLir  Ion  lils  Thorifmond,  qui  montra  les 

.  ,  .   .  ^''■'^o 

mêmes  vertus,  b  môme  ardeur  pour  la  gloire  ôc  plus  aaniuiuon.  i.  i,  c.  7* 

Ce  prince  fentit  mieux  que  perfonne  tout  ce  que  la  feiblefie  des  ^oi*^*"*^ 

romains  Ôl  Ja  défaite  des  huns  lui  permettoient  d'entreprendre. 

I!  fit  d'abord  quelques  expéditions  du  côté  du  Rhône  ;  mais  la 

mort  qui  le  fu rprit  après  un  règne  de  deux  ans ,  renvecfa  tous 

iès  projets.  Deux  de  fes  frères ,  Théodoric  ôc  Frédéric  ,  l'ailai^ 

finerent  j  un  jour  qWii  écoit  malade  ài  qu'il  veneit  d'être  &igné. 


Le  premier  monta  fur  le  tt^;  fit  Ton  ne  peut  fe  refiiiér  à  ^hap  xa 
ridée  défavantageuiè  que  ce  tericide  nons  donne  de.  im  carao*   Ponm/itT  v 
1ère.  Cependant ,  s'il  fiiut  en  ctoke  un  auteur  contemporain, 
c^écoit  un  pcinccndes  plus  accomplis  i  il  joignote  ara  grâces  cxté-  l'tupni. 
lieures soutes  les  qualités  propres*  à  le  fiure  adorer  de  Ibn  peup^  SutoïkLi^cp^a; 
fit  relpe€ker  de:  iêiToifins;  mais  avec  tant  de  Vertus  on  ne  lefouide  . 
pas  du  iàng  d*un  fiere.  Quoiqu'il  en  (bit  dies  éloges  que  lui  donne 
fon  panégyrifte,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  beaucoup  de  mérite. 

Il  vécut  en  paix  avec  ies  romaiiis  ,  julqu  a  ce  que  l'empereur  Ann. 
Valenrinieti  IJI  eut  tué  de  U  propre  main  Aétius,  dont  noifs 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Ce  patrice  fut  foupçonné  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  les  barbares  ,  &  de  les 
tvoir  introduits  en  Italie  pour  détrôner  l'empereur;  mais  ds^is 
le  fond-;  tout  fon  crime  étoic  d'avoir  trop-  de  hauteur ,  &  plus 
de  réputation  de  méiîte  que  tous  les  autres.  Il  (iit  la  vi£Hme 
de  ces  fones  de  g^ns  qui  ne  peuvent  nifecvir  l'état  j  ni  ibuffiif 
qu*oa  le  fkiv»  avec  gloire. 
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L  f  r.R  m  IL  Valendoîen  ne  tarda  pas  d'être  puni  de  ce  cruel  aflaffiiiat*  U 
Ânn.  4;  fut  maflâcré  publiquement  par  deux  (bldats  gépides  qui  vengèrent 
fur  lui  la  mort  du  patrice  ^  leur  ancien  général.  On  prétend  qu'il» 
commirent  ce  meurtre  à  là  follicitation  du  fénateur  Pétrone- 
Maxime»  qui  eut  le  oouragç  de  fe  revêtir  de  la  pourpre  dans  un 
tems»  où  les  princes  de  les  perfonnes  coniBtuées  en  dig^t& 
n*étoient  jamais  aHurées  de  mourir  dans  ieur  lit. 

Ces  deux  cvcnemeiis  rcplongcrent  l'empire  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Les  peuples  barbares ,  que  le  fage  gouvernement  de 
Valentinien ,  le  courage  d'Aétius  &  le  bruit  de  fes  exploits  inti- 
midoient,  fortirent  de  leurs  marais,  &  fe  répandirent  dans  les 
Gaules ,  comme  un  fleuve  qui  a  rompu  Tes  digues. 

Les  faxons  fe  mirent  en  mer ,  pour  aller  infefter  les  côtes  de 
SiJ.paneg.Avir  TArmorlque  ;  les  François  attaquèrent  la  Germanie  première  ôc  la 
«cm.7,i.i.*^j.  Belgique  féconde  j  les  allemands  paiferent  le  Rhin.  Enfin  , 
Théodoric  II  leva  une  puilfante  armée  »  pour  achever  l'édifice, 
que  fes  ancêtres  a  voient  commencé* 

.  Maxime^  frappé  de  la  ruine  prochaine  de  tant  de  provhices  ; 
crut  vok  les  vifigots  aux  portes  de  Rome.  Il  crât  maître  de  Tunà 
de  l'autre  onilice  le  fameiix  Avitus^  dont  nous  avons  parlé  et- 
l^0us  6c  le  chargea  de  venir  en  de^  des  Alpes,  pour- tâcher  dé 
contenir  les  barbares^  (Se  dç  çoD(èrver  à  l'empire  ce  qui  lui  reftoit^ 


^1 


m^  I        —     AviTUs  étoit  natif  d'Auvergne,  6c  s'étoit  rendu  recommandable 

CHAP.  XIII.  par  les  talens  «Ix  Ja  probice  qu'il  avoit  montrés  dans  les  premières" 
^c^^^nÎ"  ■  charges  de  l'état.  Son  plus  bel  dioge  peut-ôtre  eft  d'avoir  élevé 
Emperel-r  A    Théodoric  II,  roi  des  viligots,  6c  adouci  la  fcrocité  de  fon 
Sid  V.  'iL  \Ç\i  caratlere.  Retird  de  la  cour ,  où  les  fureurs  de  l'anibidon  ôc  les 
cKron. Grcg.Tu-  gniporremens  de  l'envie  cbraïUoleat  tous  les  rnnps  &  menaçoient 
'  *      '  toutes  les  fortunes,  îlvivoit  tranquille  à  la  campagne,  préférant 
les  plaîOrs  de  la  vie  champêtre  aux  emplois  les  plus  élevés  j  mais 
là  modération  n'étoit  peut-être  qu'apparentCi  quoiqu'on  dife  fon' 

panégyriile/ 
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panégyrifte ,  puifqu'il  préféra  dans  la  fuite  un  trône  environné  CHAP.  xiiu 
d'écueiis  &  teint  du  fane  de  tant  d*empereurs  au  repos  de  la  vie    Avitus  est 

Privée.  ^        .  empireur.  a 

Il  écoit  parti  de  Rome  pour  aller  négocier  un  traité  de  paix  a*"»- 
avec  les  vifigots,  quand  il  apprit  que  Genferic,  roi  des  vandales , 
étoit  entré  dans  cette  ville ,  ôc  que  le  tyran  Maxime  avoit  été 
naflacré.  Avitus  continua  fa  route  dC  fe  rendit  au  cainp  de ThéO" 
doric,  près  de  Touloufe.  Gè  prince  rougir  de  joie  en  le  voyant  ^   u' y  '2,on: 
&  Sidonius ,  6c  le  re^ut  avec  toutes  les  marques  de  la  reconnoif-  ^      J^^'  ■ 
lance  &  de  l'amitié  y  le  remerciant  en  particulier  dtu  foin  quil  '  ' 
avoit  pris  de  ibn  éducation.  Il  le  prefla  d'accepter  Tempire^  puif* 
qull  étoit  vacant»  &  lui  promît  »  s'il  l'acceptoit,  de  vivre  en  paix 
avec  les  romains ,  6c  de  réparer  »  autant  qu'il  feroit  podible^  tous 
les  maux  que  iès  prédéceffeurs  leur  avoîent  faits.  A  ce  prix^  lui 
dît-il  j  je  me  déclare  ami  de  Rome ,  ôc  je  combats  fous  vos  dra- 
peau x.  En  difant  ces  mots ,  li  le  faiue  empereur ,  &  tout  le  monde 
imite  ion  exemple. 

La  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  à  Arles,  où  la  noblefle  Le  %^  août 
de  Provence,  celle  des  provinces  voifines  &  les  troupes  romaines  ^SS* 
des  Gaules  fe  rendirent.  Il  n'y  eut  de  remarquable  que  la  joie 
univerfelle  de  l'affemblée  \  car  du  refte  ia  cérémonie  fut  des  plus 
fimples.  Avitus ,  revêtu  des  habits  royaux  ôc  ceint  d'un  collier 
militaire  en  guife  de  diadâme ,  fut  placé  fur  un  trône  de  gazon 
qu  on  avoit  élevé  à  la  hâte.  Tous  les  alfiftans  le  recoimurent  pour 
Uur  fouverain,  ôc  le  faluerent  en  cette  qualité  ;  mais  une  de  ces   Sa  mort  (<  ij 
révolutions  ^  alors  (i  fiiéquentes  dans  l'empire^  le  renverfa  du 
trône  huit  mois  après  ^  Ôc  lui  fit  perdre  à  la  fois  la  couronne  de 
la  vie.  Majorien  lui  (ticcéda. 

Cette,  mort  eut  des  fuites  ficheufes  ;  d'un  c6té  les  habitans 
des  Gaules ,  qui  chériflbient  Avitus ,  firent  éclater  leurs  regrets 
par  une  efpece  de  fbulevement,  de  l'autre  Théodoric  II,  qui  SMon.  paocg. 
i'aimoit  fincérement,  ôc  qui  ae  put  apprendre  là  mort  fans  indi- 
Tome  IL  ^  E 
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ttTAB  11  gnadon;  rompit  la  paix  avec  les  ramaini»  encra  dans  la  prenûere 
Afin,  4^^.  Narbonnoife ,  qu  il  fouRÛt»  6c  vint  mettre  le  fi^  devant  Aâtai^ 
prelque  fous  les  yeux  de  Tempereur  Majorien ,  qui  ëtoit  venu 
en-deçà  des  Alpes  afin  d'appaîlèr  les  troubles  (i), 
S.Pidin,Ltf,      iCgidius,  connu  fous  le  nom  du  comte  Gilles,  étant  maître 

de  vit.  s.  Martin.    ,    ,        ...       j  i  ■       ,    ^  m     .    i      i  r 

Greg.  Tur.  de      Ja  milicc  des  uauics ,  sctoic  jette  aaiis  cette  vilk  &  ia  dcteii- 
jom'&  Vf^*'*  ^^^^  ^^^"^     dernière  vigueur.  Les  vifigots  la  lerroient  de  fi  près, 
VaicC  rer.  ûr.  (ju lis  i auroieilt  emportée,  fi  le  Comte  n'eut  fàk  à  propos  une 


p.  VI. 


(i)  Ma)orien  vint  a  Arles  en  ^S9>  &  4(^1.  Ce  fut  au  niois  de  juin  ou  de 
Juillet  44»!  qu'A  lie  câébiier  le$  jeux  du  cirque ,  qui  étoienr  encore  en  ufâge  fous 
Us  rois  français  de  la  première  r.ice,  Ar  qui  s'étanc  perpétués  tnalgrc  la  donûna* 
lion  des  barbares,  ont  donne  nainance  aux  tournois  &  à  d'autres  fpcctaclcs  aux- 
quels on  les  recoiuxou  encore,  tels  que  les  combat';  d'animaux,  h  lurre,  h  courfc 
SJ^.l.  ep.  1 1.  d'hommes  &  de  chevaux.  Après  la  célébration  des  jeux ,  ce  prince  adnuc  a  la  table 
fept  peribnnes  qui  av<ricnc  pcefque  toutes  pafle  par  les  premières  char6es<  de  récar* 
Sidonios  Apollinaris ,  qui  ctoic  du  nombre,  nous  a  laiflc  de  ce  dîner  une  de&  . 
cription  qui  nous  fait  aimer  l'affabilité  de  rcmpereur  &:  la  libertc  décente  des  con- 
vives. Durant  fon  fcjour  à  Arles  Majorien  donna  une  loi  touchant  l'adulrcrc ,  à 
l'occafîon  d'un  nonuné  Ambroife,  qui  avoir  ctc  convaincu  de  ce  crime  en  1  of- 
cane.  Rogatien ,  gouvemeur  de  cette  province ,  s'êtoit  contenté  de  Pexikr  pour 
quelque  tcms  »  mais  Arobroife  n'ayant  point  exécuté  la  fentencc ,  M^orien  répon*  ' 
dit  à  Rogaticn  :  <■  Vous  n'avez  pas  pcfé  la  douleur  d'une  injure  qui  ne  vous  rcgar- 
M  doit  pas ,  puifquc  vous  avez  lai/Tc  la  vie  à  un  homme  qui  a  éteint  en  lui  toute 
M  pudeur,  te  qui  s'cft  fouillé  d'un  crime  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  d'indigne 
i»  d'to  homme  M.  Tout  krefte  de  Ukd  prouve  combknUétdtluirâêraeâoigné 

Ilov*  I  4  Xt9*  ^  crime.  Cet  empereur  étoit  encore  à  Arles  le  iS  mars  de  Tannée  fuivante» 
c'eA-à-dire  de  i^Go  ,  car  nous  avons  de  lui  une  loi  datée  de  ce  jour-là ,  par  laquelle 
il  défbid  d'clever  forcément  pctfonne.à  l'ctac  ecclcfiaftique ,  ôc  permet  de  citer 
devant  le  nugifkat  dnl  ceux  qui  ftraknt  tombés  dans  «e  cas.  Si  h  violencê 
cft  ptouvée ,  l*atchiâacK  fulera  dix  livres  d'oc  »  l'évêque  icta  renvoyé  an  pape 
pour  être  puni,  8c  le  dcrc  promu  aura  h  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugera  à  pro- 
pos fans  être  lié  par  fon  ordination.  Comme  l'empereur  fentott  que  ces  ordi- 
nations forcées  proN'cnoient  de  l'ambition  des  pères  &  des  mères  qui  vouioicnt 
avantager  quelques-uns  de  leurs  enfims  an  préjudtee  des  autres  ,  il  otdonna  que  .' 
dans  le  «os  où  cette  ooUttlion  lërolt  pconvéci  les  pcces  8c  les  mères  fetoicnc 
obliges  de  céder  h  moitié  de'Ieuzs  biens   celui  qjulls  aordenc  fdt  ocdoQiicr 

N0T.I.4,  t.).  de  la  forte 
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forrie,  qui  les  obligea  de  lever  le  fiége  6c  de  fe  retirer  avec  perte.  CHAP.  Xlll. 

Théodoric  fentit  qu'il  n'dcoit  pas  tems  de  continuer  une  guerre    Avitus  mt 
qui  tourneroic  vraiieiiiblablemeiit  à  fon  défavantage.  II  craignit    impbr.cur  a 
de  voir  tomber  fur  fes  bras ,  du  côté  des  Pyrénées ,  les  romains  • 
d'Efpagne  ôc  les  fuèves ,  6c  d'être  attaqué  du  côté  de  Touloufe 
par  une  armée  romaine.  Majorien  étoit  un  princei  qui  montroit 
dans  la  lie  de  ces  fiecies  tout  le  mérite  des  grands  empereurs  i 
fa  fagefTe ,  fa  conftance ùi  valeur  pouvoient  faire  changer  Ja  face 
deTempire,  £c  les  peuples  qui  Tadoroient  en  avoient  con<ju  les 
plus  grandes  eipérances  ;  mais  il  eut  le  fort  de  fes  derniers  pré-   ^nn.  4^1; 
déceffeuis  :  le  patrice  Kicîmer  ^  iiiève  de  nation  ^  te  fit  dépouiller  s*MLcann. 
de  la  pourpre  au  commencement  d*aoûe  fSi,  U  mourir  dnq  ^* 
jours  après.  Il  mit  le  içeptre  entre  les  mains  de  Severe  ibif  com- 
plice :  le  comte  Gilles,  les  peuples  des  Gaules  fie  les  troupes 
fomatnes  qui  y  étoient,  refiiferent  de  reconnoître  rufurpaceur; 
le  Comte  projetta  même  de  fdkx  en  Italie  pour  aller  venger 
la  mort  de  Majorien  ;  mais  le  nouvel  empereur,  qui  vouloîe  pré- 
venir le  coup ,  ôc  qui  craignoit  peut-être  que  le  Comte  ne  fe  liguât 
avec  les  vifigots  pour  le  détrône^fit  un  traité  fecret  avec  Théo-    Hîft.  dcLwg. 
doric,  qui  avoit  déjà  mis  une  armée  fur  pied,  pour  étendre  les  **  '* 
limites  de  fes  états  du  côié  du  Rhône. 

L'empereur  lui  céda  Narbonnc  &  tout  le  pays  depuis  Tott» 
louze  jufques  vers  le  diocefe  de  Nimes,  ôc  l'approcha  imprudem- 
ment de  la  Provence.  Cependant  le  comte  Gilles,  toujours  ardent 
à  pourfuivre  fon  deflein,  fit  tête  aux  vifigots  du  côté  de  la  Loire, 
&:  fiifcita  les  vandales     les  alalns  pour  attaquer  Severe  en  Italie, 
en  attendant  qu'il  pût  y  pafi'er  lui-même  ;  mais  fes  ennemis ,  qui 
'  défèfpéroient  de  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  l'empoifonne- 
rent,  0c  fe  défirent  aiofi  d'un  des  plus  g^nds  hommes  de  fon  fiede.  • 
.  •  .  - 

On  frilTonne  d'horreur  en  décrivant  ces  cruautés ,  fie  nou»  les 
pafSBtîons  fous  filence  fi  la  daisé  de  Utiftoire  n'ejdgeoic  pas  tous 
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Livre  II.  ces  clctails ,  pour  faire  connoitre  par  quelles  caufes  &  par  quels 
CHAP.  XIV.  degrés  les  romains  perdiieiiL  la  Provence,  donc  le  rort  ic  trouvoic 
/EvKK  MOMTi    étroitement  lié  à  celui  de  l'emiiire  en  occident.  Rien  ne  dévoie 

SUR    LE  TKiÎNE     ,  ,         ^  1  1  1  1  J'i- 

DES  visiGOTs.    leur  être  plus  funefte  dans  les  Gaules  que  le  règne  dEuric,  roi 
Arvaode&S^ro-  des  vifigots ,  prînce  courageux  ^  entreprenant,  intrépide  ôc  cruel  y 
Gaijefc'^^**  ^  9"^  aflaffina  fon  frère  Théodoric  pour  régner  à  fa  place ,  &  qui 
voulut  enfuite  Êiire  oublier  fon  crime  par  la  célébrité  de  fes 
exploits.  Severe  avoir  aufTi  perdu  la  vie  par  les  iatrigues  du  même 
Axxsu^66*    Kicimer  qui  lui  avoit  donné  la  pourpre. .Ânthetne,  qui  lui  fuc- 
céda  y  n'étoît  pas  capable  de  foutenir  un  empire  qui  s  écrouloii: 
de  toutes  parts  ;  car  on  perdoit  toujours  par  une  perfidie  ce  qu'on 
avoit  conîervé  par  la  bravoure  &  par  la  politique. 
ARn,458.      En  effet  Arvande,  préfet  .des  Gaules  pour  la  cinquième  fois^ 
iiot'  fi  n*ïiiî  ^  même  teins  de  livrer  au  nouveau  roi  villgpt  la 

Provence  &  tout  ce  qui  j-eiloit  aux  romains  en-deçà  des  Alpes. 
Ciij>.p.4j4.  Ce  tyran  fubalterne  écrafoit  par  fes  vexations  les  provinces  (bu- 
mifes  aux  romains  i  &  coninic  le  iuxe  dévore  plus  que  ia  cupi- 
dité ne  iauroit  amafler,  il  étoit  chargé  de  dettes.  Ce  fut  alors 
que,  pour  fe  dérober  aux  rdSierclies  du  gouvernement  &  aux 
pourfuites  de  R'>  créanciers,  il  réfolut  de  brouiller  les  affaires, 
&  de  livrer  ia  Gaule  aux  barbares  donc  il  efpéroit  de  grandes 
récompenfes.  Son  intrigue  criminelle  ayant  été  découverte,  il 
fut  arrêté,  conduit  à  Rome  ôc  convaincu  ;  mais  la  peine  de  moft 
fut  changée  en  un  bannifiement  perpétuel  :  châtiment  bien  doux 
pour  un  crime  de  cette  elpece. 
Ann.47i«     '  Les  traStres  ne  font  pas  rares  fous  un  gouvernement  {bible  6c 
Sid.  1. 1,  ep.  t.  corrompu.  .Le  hafard  jroulut  qu'on  nommât  à  ia  préfeâure  des 
1. 7,'  cp'r?*    ^^yl^  un  homme  aulfî  perfide qu' Arvande  :  il  fe  nommoit  Sero- 
s'ilaoïD        flÀt;  il  pilla  les  provinces  (ans  miféricorde,  6c  forma  des  intriguea 
Val.  ren°â»ic.  avec  Eurlc  qu'il  alloit  fouvent  vifiter.  H  n'eut  pas  le  même  bonheur 
L.  5,  P.SJ4.    ^      prédéccifeur  ;  il  fut  reconnu  &  puni  de  mort,  Ce»iévé- 
nemens  inattendus  n'arrêtèrent  point  les  projets  du  monarque 
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vîfigot,  qui  ëtoit  toujours  dévoré  d'ambition  6c  animé  par  Gen-   Ann,  471. 
feric,  roi  des  vandales,  qui  voulant  vivre  en  re-os  dans  fes  états, 

&  occuper  ailleurs  les  iurces  des  ds,  j:.  wiii^ures^  employoic  1  argent 
êc  l'intrigue  pour  foulever  les  ofliogots  en  orieat  Ôc  les  vifigots 
en  occident.  '  . 

EuRiC  eut  tous  les  fuccès  qu'il  pou  voit  fe  promettre  ;  dans  (^^y^p 
moins  de  cinq  ans  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  pays. compris  ^^,J^^ç  J,^^^^^' 
entre.rOcéan^  la.  Loire^  le  Rhône  ôc  la  Méditerranée,  excepté   i  Vnvhth  la 
rAuvqrgne,  qu'il  attaqua  plufieurs  fois  avec  to  i^^  la  fureur  d'un 
ennemi  cruel  &  (àqguinaire^  fans  pouvoir  Taffujetcir.  La  réputa-  â^fiij«?°°' 
tion  de  fon  courâge^  fes  conquêtes  6c  ies  cruautés  qu*il  exer^oîcy   Ann.  472  j  ' 
jetterent  l*abrme  en  Provence  6c  en  Italie,  Chacun  craignoic  475  &  ^7é» 
pour  ies  biens*  6c  fa  liberté. 

Le  quefleur  Licinien  fut  député  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui^  iàns  pouvoir  y  réuflir.  Quatre' évêques 'de  la  Baife-Provence/ 
que  leur  crédit  renddît  puiflans,  favoîr  Léontius,  d'Arles,  Bafile, 
d  Aix,  Gra;eus,  de  Marfeille,  <5c  Faufle  de  Riez,  propoferent  auHi 
un  accwnmodement  pour  détourner  les  maux  dont  leurs  églifes 
^toienc  menacces  i  ce  fut  alors  que  Sldonius,  évcquc  de  Cler-  Ann.  4.74; 
mont,  craignant  que  la  ceflion  de  l'Auvergne  ne  fut  une  des  siiL7,ep,  T. 
conditions  du  traité,  écrivit  dans  les  termes  fuivans  à  i'évéque 
de  Marfeille  : 

a  On  acheté ,  lui  difoit-il ,  le  repos  de  l'Italie  aux  dépens  de 
»  notre- iibçrté  ^^nous  , allons  devenir  efclaves,  ôc  c'étoit  pour 
»  être  un  jour  le  prix  d'une  paix  ft  honte ufe,  que  nous  avons 
»  foutenu  toutes  les  rigueurs  d'un  fiége,  jufqu'à  nous  voir  réduits 
»  à  vivre  des  herbes  qui  croiifent  dans  les  crévàffes  des  murailles* 
3»  Rougiflez  de.cpndure  un  traité  qui  ne  peut  être  ni  avantageux 
»  ni  honorable*  Rien  ne  (è  lait  que  par  vous  ;  dépêches,  pro- 
»  poHtions  de  paix,  accommodement*,  tout  palTe  par  vos  mains  : 
»  pardonnez  Ci  je  vous  dis  des  vérités  dures  :  c*eft  la  douleur  qui 
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a>  me  les  arrache  ;  mais  puifqu'il  faut  l'avouer,  rarement  vous 
»  traitez  les.  affaires  en  commun  ;  àc  s'il  vouk  arrive  de  vous 
»  aflembler,  vous  travaillez  plutôt  pour  vos  intérêts  particuliers^ 
»  que  vous  ne  fongez  à  remédier  aux  malheurs  publics  ». 
eiiiM>d.rit.Epip1i.     Les  mllances  de  Sidonius  furent  inutiles  :  l'Auvergne  fut  facrî- 
fiée,  parce  que  l'intérêt  de  l'dtat ,  plus  fort  que  les  plaintes  des 
particuliers^  exîg^it  ^'on  la  facrlflât  pour  Êtuver  la  Provence; 
mais  celle-ci  ne  tarda  pas  de  fubir  le  joug  des  vifigots  :  Euric^' 
méprifant  tous  ces  empereurs  éphémères /qui  ne  s'aÎTéyoienc  fur 
48or   un  trône  chancelant  que  pour  diilparoître  un  inilant  après  ^  profita 
te  c  4f  *47<  d^  Telpeoe  d'anarchie  qui  fulvit  la  mort  de  Nepos,  Ôc  s^empara 
d'Arles  I  oùi  ùm  frère  Théodoric  (ècond  avoit  échoué.  La  red- 
OwL  duo.  dition  de  cette  place  entraîna  la  Ibumîffion  de  tout  k  pays  com* 
pris  entre  leRh6ne«  les  Alpes  maritimes ,  la  mer  Ôc  la  Durance. 
Les  diocères  fitués  au  nord  de  cette  rivière  étoîent  déjà  fous  la 
puiiTance  des  Bourguignons  dépuis  l*an  474*  ' 

aaaa^ŒŒ  Euric  ,  devenu  poflefleur  de  vaftes  états ,  ne  s'occupa  que  des 
CHAP.  XVI.  moyens  de  les  bien  gouverner,  ôl  tâcha  d'y  établir  une  légiflation 
visrGOTs.  lii^'ip^e  &^  uniforme.  7  héodofe  le  jeune  avoit  déjà  fait  la  même 
opération  dans  i  empire  ;  la  multiplicité  des  loix,  leur  confufion 
qui  nailToit  de  ce  que  la  plupart  ou  fembloient  fc  contredire , 
ou  fe  contredifoient  en  effet,  étoient  depuis  long-tems  la  fourcc 
de  mille  abus,  lorfque  cet  empereur  y  remédia. 

Il  chargea  huit  jurifconfultes  fameux  de  faire  un  choix  des 
conftitutions  des  empereurs  chrétiens ,  ôc  de  les  rédiger  dans  un 
Hift  aeUJurifp.  ordfc  convenablc  pour  fervir  de  règle  à  tous  les  tribunaux.  C'eft 
Roiii.pMt.3,t.8,  ^  cQfpg     droit  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  code  théodo- 
lien;  ouvragé  précieux  malgré  les  dé&ùts  quon  lui  reproche  >  &c 
qui  f  en  tirant  les  loix  du  chaos ,  leur  rendit  toute  leur  force  te 
.  leur  concilia  le  refpeâ  ài  la  confiance  des  peuples. 

Ce  queTbéodoTe  avoit  fait  pour  Tempire,  Euric  le  lit  pour 
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fes  fujecs.  Les  loîx  des  vifîgots,  comme  nous  Tavons  déjà  dit^  CHAP.  XVI. 
étoient  courtes ,  fimpleç      claires ,  telles  en  un  mot  qu'il  les    Lois  osa 
£dloit  à  des  barbares  qui  avoienc  peu  de  befciins.'Noos  en  rap-  ^^'i^^^'** 
porterons  quelqu  unes,  qui  feront  juger  du  caraôere  de  ce  peuple. 

Toute  propriété  éaik  entre  les  mains  des  mâles,  pn  homme  Roder.  Tobc. 
libre- ne  pouvoir  ëpoufcr  une  femme  de  condition  fervîle,  ni  un  '*  ^  *^  '*  ' 
noble  i:nc  roturière  i  chacun  le  marioit  dans  Ion  orore.  Les  .^a  luft.  goth.  &c. 
femmes  n'apportoient  pour  dot  a  leurs  maris  que  des  moeurs  Ôc    Cod.  vifig.  hift» 
des  vertus,  qu'elles  confervoient  toute  la  vie.  En  lifant  l'hiftoire  ^■^•^P» 
on  eft  tenté  de  croire  que  la  pureté  des  moeurs  eft  le  privilège 
des  peuples  barbares.  L'adultère  étoit  très-rare  chez  les  vifigots, 
&  la  manière  dont  il  étoit  puni  prouve  Thorreur  qu'il  infpiroit. 
Le  mari  devenoit  maître  de  la  vie  de  fa  femme.  Les  efclaves 
étoient  obligés  par  les  loix  de  la  lier  &  de  la  lui  préfenter ,  s'ils 
la  furprenoient  en  flagrant-délit.  Les  enfans  nés  du  crime  »  exclus 
des  charges  militaires  ^  dviles,  n'étoient  pas  même  reçus  en 
témoignage. 

Une  femme  ne  pouvoit  époufer  un  mari  plus  jeune  qu'elle; 
Se  matioit-elle  en  fécondes  noces  ?  elle  n'avoit  que  le  tiers  des 
meubles.  Reftoit-elle.dans  fon  premier  état  i  elle  avoit  le  tiers 
des  bièns^fends.  Se  déclaroit-eUe  enceinte  après  la  mort  de  Ibn 
mari  f  on  la  mettolt  fotiç  les  yeux  dune  garde  févére^  ôc  Tenfànt 
né  dix  mois  après  la  mort  du  pere  étoit  cenfé  illégitime ,  comme 
fi  la  nature,  chez  ces  peuples,  s'étoit  aflreinte,  pour  le  teins  de 
la  grodefle ,  au  terme  de  neuf  mois.  Les  parens  avoient  la  tutelle 
des  mineurs  ;  mais  le  roi  étoit  le  premier  tuteur. 

Un  jeune  homme ,  qui  déshonoroïc  une  fille ,  l'époufoit  ii  la  con- 
^'  diiiil^n  étoit  égale;  Anon  il  la  dotoit,  parce  qu'une  fille  désho^ 
notée  ne  trouvoit  point  à  fe  marier  fans  doc  :  U  eft  même  fingulier 
qu'elle  trouvât  à  ce  prix  un  mari  chez  un  peuple  fi  délicat  fur 
Tarride  des  moeurs  :  c'eft  que  chez  toutes  les  narioos  l'argent  a 
fruppléé  à  la  veitUc'Si  le  jeune  homme  ne  pouvoit  pas  doter  la 
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itrzM  II,  fîUe  qu'il  avott  Cédmtt,  il  expioîc  fon  crime  par  la  peree  de  la  vie» 

Un  criminel  éeott  jugd  par  Tes  pairs,  6c  leur  jugement  étok 
irr^ormabie*  Qn  expédioit  en  madère  dvile  les  af&ires  promptè^ 
ment  te  fans  frais  :  les  plaideurs  confignoient  des  gages ,  &  comp; 
toient  plus  Air  la  bonté  de  leur  caulè  flc  l'équité  des  juges,  que 
fi^r  les  fubtilités  de  la  chicane  &  le  crédit  d'un  protedeur.  Les 
tellamens,  les  cdîiuns  &  les  autres  ades  de  cette  efpece  fe  fai- 
foient  devant  les  magiftrats  ôc  à  la  vue  du  peuple.  La  préfence 
de  tant  de  témoins ,  en  rendant  ces  attes  plus  authentiques  ,  affu- 
roit  les  droits  refpedifs  des  parties,  ôc  arrêtoit  les  prétentions 
frauduleufes  de  la  cupidité. 

Le  même  homme  écoit  chez  les  vifigots  médecin^  chirurgien ^ 
apodcaire  ;  il  convenoit  d'un  certain  falaire  avec  les  malades 
avant  d'entreprendre  leur  cure,  &  n'étoit  payé  qu  après  la  gué- 
fifon  :  s'ils  mouroietit ,  il  ne  touchoit  rien  ^  il  y  avoir  même 
quelque  chofe  de  plus  fort  encôre ,  il  perdoit  la  liberté  fi  les 
malades,  étant  d'une  condition  libre >  mouroienc  d'abord  après 
une  ^gnée.  .S'ils  reftoieht  (èulemenc  eftropîés^  il  en  écoit  quitte 
pour  une  amende  de  cent  fols.  Si  c'étoic  un  elclave  qui  mourût 
de  la  fuite  d'une  faignée ,  le  médecin  le  rempla<;oit  par  u'h  autre; 
Ainfi  ces  réglemens  nous  peignent  le  caradere  d'un  peuple  ^  ou 
aflez  greffier  pour  croire  qu'il  cicpendoit  des  médecine  de  guérir," 
ou  affez  injufte  pour  les  regarder  comme  des  charlatans.  Mais  îl 
faut  convenir  aufTi  qu'en  ufant  de  cette  févérité  ,  il  ne  méritoit 
pas  d'en  avoir  d'autres. 

A  ces  réglemens  près,  on  trouve  beaucoup  de  fageffe  dans  le 
code  des  vifigots.  On  eft  fur-tout  frappé  du  refpe^i  qu'on  témoigne 
pour  les  mœurs.  Tandis  que  ce  peuple  fe  gouvemoit  par  Tes  loix 
particulières,  Alaric  fécond,  prince  d'un  cara£lere  au(fi  doux  êc 
àuffi  pacifique  que  celui  de  fon  pere  Etiric  étoit  cruel  êc  violent, 
fit  un  recueil  exprès  de  eelles  des  empereurs  pour  les  gaulois  6c 
les  romains  qui  vivoient  fbus  fa  domination  j  êc  le  fit  publlen 
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Ibus  le  nom  de  code  théodofien  ea  la  ville  d'Âtie  en  Galbogne  CHAP.  XVL 
Fan  (06"  de  J.  C  du  oonfentement  des  évéques  &  des  nobles.  ^^^^ 

Oeft  celui  que  fiiivirent  les  provinces  méridionales  des  Gaules 
'éa  vivant  d*Alafie  ;  mais  fes  fuccéfleurs  ayant  fondu  enièmble 

le  code  des  viiigors  6c  celui  des  romains,  ils  n'en  firent  qu'une 
leule  6c  unique  loi  pour  tout  le  royaume.  C'elt  la  plus  belle 
&  la  plus  ample  de  toutes  les  loix  barbares  ;  elle  fait  encore 
aujourd'hui  le  fond  du  droit  d'Efpagne  :  mais  elle  fut  infenfible- 
ment  abolie  en  Provence  ^  où  les  naturels  du  pays  fuivirent  tou* 
jours  le  droit  romain. 

Aux  perfécutions  près  que  les  vifigots  exercèrent^  le  règne  Si<loo.i.8yep.ir. 
d'Euric  fut  a0ez  tranquille.  Ce  prince^  pendant  les  quatre  années 
qu'il  fut  maître  de  la  Bafle-Provence  »  eut  la  gloire  de  voir 
fedieicher  fon  alliance  par  pkiiieufs  fouverains ,  âc  de  les  con- 
tenir Ibus.  par  la  terreur  de  fon  nom  :  les  bourguignons  fur^tout 
le  niénagerent  i  comme  ils  écoient  voifins^  ils  avoient  tout  à    Ann.  ^S^. 
craindre  de  fon  ambidon  flc  de  foa  courage»  H  mourut  à  Arles 
vers  la  fin  de  Tannée  ^84  dans  la  dix«neuviéme  année  de  fon  • 
règne.  '     r    .  ,  .. 


Les  bourguignons,  fuivant  Topinlon  conimune  ,  ctaient  van-  ' 
dales  d"or:v  ine,  grands  niantrcurs.  prands  parleurs,  malpropres  ^HAP.  XVII. 

^  o        -'  o  I  ^         r     r         Portraits  DES 

&  hauts  de  lix  [lieds.  Ils  fe  frottoient  les  cheveux  de  beurre  pour  BouRGUIG^o^^s , 

les  rendre  plus  roux,  &  n'aiinoient  qu'une  muiique  rude  &  grof-  JJJJiJcSwîiiiL 

fiere.  Ce  goût  bizarre  eft  auffi  remarquable  que  l'opinion  qu'ils 

avoient  de  leur  roi.  lis  le  croyoient  maître  des  dvénemens  ôc 

des  faifons  ^  &  le  dépofoient  après  une  année  ftérile  ou  après 

une  défaite  un  jour  de  bataille.  Ainfi  le  fceptrè  n'écoit  jamais 

alTuré  dans  les  mains  qui  le  portoient. 

Ils  prirent  dans  les  Gaules  des  mœurs  plus  douces  6c  plua 
pacifiques  que  les  autres  peuples  foms  du  nord.  11$  traitèrent  les 
nations  conquifes  avec  plus  d'humanité,  parce  que  les  arts  mécha* 
fômell.  '  F 
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Li  yR£  il.  niqQes,  auxquels  îU  sadoimoieac  volontiers»  les  rendoient  plus 
Orof!  Uft.' ti  7^'  humains.  On  trauvoic  aifémenc  chez  eux  beaucoup  de  forgerons. 
àh  i;.  ^  (Je  charpentiers.  Ils  écoient  encore  païens  quand  ils  entrèrent 

dane  les  Gsaà»  :  mais  mflruits  par  les  nsiffiomiaires»  qu'on  leur 
envoya  y  ikembriflèrent  la  religion  cfarédenne»  qu'ils  profelTerent 
dans  toute  ùl  pureté ,  juiqu'à  ce  qu'ib  fe  laiflerent  infeâer  des 
erreurs  de  l'arianiiîne  par  Je  commerce  des  gpths* 
Profp.  cbron.  Ils  pafiêrent  le  Rhin  en  406 ^  avec  les  autres  nadons  germa'* 
%o}.    '     '  niques,  dont  llrruption  eft  rapportée  à  cette  année-là  ;  maïs  au 

Acad.4eslDfcr.  jj^^  ^^^^  iuivrc  les  vandales  ôc  les  fuèves  leurs  alliés,  qui  palTerent 
t.  8,  p*  joj.  ^  . 

en  Efpagne ,  ils  s'emparèrent  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  la 
plus  voifine  du  Rhin,  &  s'y  établirent  en  415,  Tous  leur  roi 
Gundicaire.  Le  général  Aérias  leur  abandonna  en  445  le  pays 
appellé  Sapaudld ,  fitué  entre  le  Riione  Ôc  les  Alpes ,  depuis  le 
lac  de  Genève  jufqu'au-defTus  de  Grenoble,  y  compris  le  Bugey, 
à  condition  qu'ils  fe  contenceroienc  de  la  moitié  des  terres,  Ôc 
qu'ils  ai)aiuionneioient  l'autre  aux  habitans.  En  4^7  ils  étendirent 
Marins  aveot.  leurs  quamers  entré  le  .Rhône  ôc  la  Saonë,  &•  en  474  juiqu'à 

Kr'r'{ci4m»n.  1^  Durance.  Us  partagèrent  auffi  les  terres  de  ces  pays  avec  les 

franf.L  x,  habitant  c|u  confentemcnt  des  fénateurs  de  chaque  cité  :  mais  la 
raîÊxi  du  plus  £bn  dédda  du  portage.  Ils  eurent  un  tiers  des  ier6 
ât  les  deux  tiera  des  terres,  qui  furent  prifes  dans  certains  quar* 
tiers  qu'on  leur-  afligna.  Ce  £ût  prouve  que  la  fervltude  de  la 
glèbe  étiok  déjà  établie  dana  cette  partie  de  la  Gaule ,  avant  I  cn- 
Loix  âe%  bonrg.  tréc  des  boufguîgnons  ;  &  qu'ils  ne  mirent  pas  les  anciens  habi- 

ï»t  î,S£«  ^^^^g  ^^^g,  qÇ^qçq  d'efclavage,  comme  quelques  auteurs  iont 

prétendu ,  puîïqu'ils  partagèrent  avec  eux  les  terres  &  les  ferfs. 
On  le  trouve  clairement  énoncé  dans  une  de  leurs  loix ,  où  l'on 
diftingue  formellement  les  nobles,  les  ingénus  &  les  ferfs  des 
deux  nations ,  c'eil- à-dire  de  la  Gauloife  6c  de  la  Bourguignone. 
Gicz-  TuroD.     On  affure ,  Air  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  j  que  ces 

j.  1,  c.  3».     peuplesc  s'emparèrent  de  |a  province  marfeilloiiè^  qui  conaprenoir 


Digitized  by  Google 


au&iMT  Avac 

tM%  niAlfCt. 


DE  PROVENCE.  Z/r. //.  43   

la  cité  de  Maifeille^  Aix  &  Avignon.  Il  eft  confiant  que  cet  CHAP.  XVii. 
hiftoiien  fe  trompe  :  les  ibuicriptions  du  concile  d'Adge ,  tenu  en  BouRCuiGt;o::s  . 
$06 ,  en  font  la  preuve  :  on  y  lit  les  noms  des  cH  êques  d'Arle«^  vM^lnGh^^, 
■d'Abc,  d'Andbes,  de  Senez,  de  Digne  &  de  Fréjus.  Il  n'y  avoic 
que  les  évêques  d^ndai»  du  même  (buverain ,  qui  affiftaflênt  à 
un  concile  tenu  dans  lès  états  :  Aix  &  Marfeilîc  appartenoient 
donc  encore  aux  vKigotsf 

Le  môme  efprit  d'ambitipn ,  qui  avoît  attiré  les  bourruienons  ^ 
clans  les  Gaules,  ks  détruifit  ;  il  arma  les  quatre  fils  de  leur  roi  Guerres  qu'us 
Gunderic  les  uns  contre  les  autres  j  deux  pdrirent  miiérableinenc 
par  la  cruautc^  ambicieufe  de  leur  frère  Gondebaud ,  &  le  troi- 
fiéme,  Gondegihle  ,  n'échappa  à  fes  fureurs  que  pour  finir  plus 
mifôrabicmcnt  encore.  Ces  deux:  princes,  qui  sV'roicnt  partagés 
le  royaume  de  Bourgogne,  après  la  mort  de  leurs  frères,  nour- 
rilToient  une  jalouHe  fecrete  qui  ne  tarda  pas  d'éclater. 

Gondeginie ,  pour  fe  défaire  de  Gondebaud  qu'il  n  aimoîc  pts   Ann*  4^9; 
&  qu'il  craignoit,  fit  dire  fous  main  à  Clovis,  que  s'il  vouloit   Grcg.  Turon. 
encrer  dans  la  Bourgogne^  il  lui  en  fàctiiteroit  la  conquête  1  à  cer-  ^cèSi  ^Fnnc. 
taines  conditions  que  nous  expliquerons  plus  bas.  Clovis  accepta  ^-^^^^^^  ^ 
la  propofition  U  fe-mic  en  marche.  Gondeg^lUey  qui  vouloit  di.'U?^^"* 
cadier  ùl  ti|hîron,  jlirqu'ii  ce  qu'il  fôt  tems  de  lever  le  mafque» 
léumt  lès  troupes  avec  celles  de  fon  fiere  U  l'abandonna  dans 
le  combat.  Gondebaud  trahi ^  vaincu,  dépouillé  piefqu'en  uninf- 
tant  de  tons  fes  états ,  n'eut  d'autre  reflburce  que  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  où  il  s'enferma,  6c  où  il  fut  aufTi-tôt  alTiégé  par  l'armée  fran- 
çoife  j  n.ais  Clovis,  au  lieu  de  profiter  de  la  fupérioritë  de  fes    Ann.  joo» 
armes,  fit  un  traité  avec  ce  même  prince  qu'il  venoit  de  pour- 
fiiivre,  ôc  qu'il  auroit  pù  faire  prifonnier  ;  il  lui  rendit  fes  états. 

Le  traité  fecret  entre  Clovis  ôc  Gondeeilile  i  orroit  que  celui-ci,  Acad.  dcsintcrip. 
après  la  ruine  de  Gondebaud ,  feroit  mis  en  poilefTion  du  royaume  «ce 
ender  de  Bourgogne  »  moyennant  la  ceflioa  de  quelques  domaines^ 

F  i 
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LtriLs  II,  &  un  tribut  envers  le  roi  des  francs.  L'exécution  de  ce  traité 
n*étoit  point  avantageufe  à  Clovis.  C'eût  été  réunir  fur  une  feule 
tête  la  puiflânce  partagée  entre  deux  frères  ^  ôc  la  rendre  par 
cpnfôquent  plus  redoutable.  Il  ëtoit  infiniment  plus  avantageux 
de  s*en  tenir  à  les  afibiblir  tous  les  deux ,  6c  plus  utile  de  les 
laifler  fubfifter  avec  des  femences  de  divifion^  qui  ne  pourroienc 
manquer  de  fournir  à  un  voiRriy  aulli  habile  que  Clovis  |  des  occ»* 
fions  fréquentes  d'agrandiiTement 

Gondebaud ,  délivré  dès  firancs  y  reprit  les  armes ,  pourfaivit 
fon  frère I  l'afli^ea  dans  Vienne,  qu'il  furprit,  ôc  le  fit  maflacrer 
aux  pieds  des  autels  où  il  s'étoit  réfiigié.  Devenu  maître  de  toute 
la  Bourgogne  par  cet  aflfaflrmat,  il  ne  fongea  plus  qu'à  ramener 
Grcg. Turc. hifu  Ics  ef^  rirs  qii  i!  avoit  aliénés  pat  fes  cruauLcs.  Dans  cette  vue, 
^*»^*  >*»  îî*  il  publia  une  ordo  nnance  qui  tendoit  à  rendre  fes  fujeta  heureux; 

c'efl  la  fameufe  loi  Gombette.  La  politique  exigeoit  fur-tout  qu'il 
gagnât  raffetlion  des  orthodoxes,  qu'on  n'avoic  pas  ceflfé  de  per- 
fécuter  pour  faire  triompher  l'arianifme  ;  il  réprima  les  vexations, 
fe  fit  inflruire  fecrétement  de  nos  dogmes ,  Ôc  l'on  peut  dire  que 
les  intérêts  de  la  religion  fervirent  avantageufement  les  fiens. 

Clovis ,  qui  perdoit  par  la  mort  de  Gondegifile  tout  le  fruit 
de  fa  politique  ;  vit  avec  peine  ragrandifiêment  de  Gondebaud$ 
peut-être  nîême  craignoit-il  que  ce  prince  ne  cherchât  un  jonc 
.  à  fe  venger  de  lui  :  il  réfolut  donc  de  le  perdre ,  1sc ,  pour  y  réulOr 
ilfe  ligua  avec  Théodoric,  roi  dlealie»  le  fouverain  le  plus  puif< 
locop;  doBeO.  &nt  de  TEurope.  Le  traité  portoit  que  les  deux  rois  partageroienc 
oih.  1. 1, e.  i>.  1^  Bourgogne  après  l'avoir  conquife  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  poli- 
tique ,  quand  elle  n'eft  animée  que  par  l'ambition  ^  fe  dément 
toujours  par  quelque  endroit.  Clovis ,  pour  fe  défaire  de  Gonde- 
bauJ,  qii  li  auroïC  pu  rc:LlLiire  tout  fcul  a  ia  longue  ,  attirent  dailS 
le  voifinage  de  fes  états  un  prince  redoutable ,  par  lui-même,  àc 
plus  redoutable  encore  par  les  liaifons  qu'il  avoir  avec  les  vifigots, 
peuples  du  même  fàng  6c  de  la  même  religion  que  les  oltrogot^. 
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Il  droit  encore  flipulé  clans  le  même  traité ,  que  fi  l'un  des  CHAP.  XVIII. 
deux  rois  battoit  les  troupes  bourguignones ,  avant  que  1  armée    furent  avec 
de  lautre  anivât,  celui  dont  les  foidats  ne  Te  feroient  pas  trouvés 
à  raâion,  paieroit  au  vainqueur  une  certaine  femme,  moyennant 
laquelle  il  parcageroic  avec  lui  les  fruits  de  la  vicloire. 

Yvette  claufe  faillit  à  perdre  le  monarque  français.  Théodoric^ 
qui  noénageoit  moins  Targent  que  les  hommes ,  flc  qui  avoit  in- 
térêt à  laifTer  battre  Clovisj  ou  du  moins  à  les  laiffer  afibiblir 
lui  6c  Gondebaud  par-des  batailles  meurtrières^  donna  ordre  à 
les  généraux  de  £ûre  de  petites  journées  «  de  s'arrêter-,  s'ils  appre-^ 
noient  que  les  français  euflent  été  battus  ^  &  de  marcher  en  toute 
diligence ,  fi  les  bourguignons  étoient  défaits. 

Clovis  au  contraire ,  qui  niettoit  dans  cjtcc  affaire  beaucoup 
de  franchife  ôc  de  bonne  foi ,  ayant  f^u  que  les  oRrogots  ctoienc 
eu  marche,  entra  en  Bourgogne  ,  où  il  trouva  Gondebaud  qui 
venoit  au  devant  de  lui.  L'adion  s'engagea  \  elle  fut  des  plus 
vives,  ôc  lefuccès  long-tems  douteux  j  mais  enfin  la  victoire fe 
déclara  pour  les  français. 

Les  oftr<^ots ,  inHruits  de  cette  nouvelle,  ne  manquèrent  pas^ 
conformément  à  leurs  inflruâions  d'arriver  au  camp  des  alliés  ^ 
s'excufant  de  leur  retardement  fur  la  diâicuké  des  chemins. 

Clovis  reconnut  lartifice  j  mais  il  crut  devoir  accomplir  le 
traité,  plutôt  que  de  s'engager  dans  une  conteflation  avec  un 
:prince,  qui  pouvott  la  fai(e  terminer  fur  le  champ  par  des  troupes 
^utes  fraîches.  * 
.   Il  fentit  alors  la  faute  quil  avoit  Êdte  d'atdrer  fi  près  de  lui 
'un  ennemi  auffi  redoutable  que  Théodoric }  U.  voulut  la  réparer, 
en  rendant  à  Gondebaud  la  pordon  de  fon  royaume  qui  lui  étoit 
échue.  Il  fe  ligua  même  avec  lui,  &  força  le  roi  des  oftrogots, 
par  la  crainte  de  cette  ligue ,  à  rendre  aulfi  fa  portion.  De  quelque 
façon  que  cela  fe  foit  paffé  ,  il  eft  confiant,  par  le  rdcit  unanime 
de  tous  les  hiftoriens ,  que  Gondc'iaud  demeura  roi  de  toute  la 
-Bourgogae^  ôc  que  Théodoric  ôc  Qovis  n'en  coufcrvereat  rien. 
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LivMz  II.       Par  cette  ligue  Clovis  &  Gondebaud  s'engagèrent  à  attaquer 
CHAP.  XIX.  les  vifigots,  l'un  eu  Aquitaine  ,  ôc  l'autre  dans  la  Narbonnoife 
fxï^Ks^FR^AHcs  Seconde.  Le  roi  de  Bourgogne  fut  chargd  de  ia  conquête  de  cette 
ET  LES      dernière  province  ,  ôc  vint  mettre  le  fiége  devant  Arles.  Il  fit 
Ann  <o8     ^  P®"     progrès,  que  Clovis^  qui  étoit  occupé  à  celui  di  Car- 
*  ^    '    caflbnne ,  fut  obligé  de  lui  envoyer  foti  fils  Thierry  avec  un  corps 
d'armée  confidérable.  Ce  jeune  prince  arriva  fur  la  rive  droite  du 
Rhônei  flc  tâcha  de  s'emparer  du  pont  qui  luiauroit  donné  entrée 
dans  là  Provence  ;  mais  ayant  été  repouflTé  avec  perce  ^  il  paflâ 
le  fleuve  fur  des  bateaux ,  joignit  les  bourguignons,  6c» de  con<- 
cett  avec  eux  ^  il  pouila  les  attaques  avec  la  demîere  opiniâtreté; 
Il  inveftit  la  ville  du  côté  de  terre ,  U,  lui  ayant  coupé  toutes 
les  communications  du  côté  du  Rhône ,  la  fimioe  s*y  fit  lûen^ 
tôt  fentir. 

Vita.  C«f.  A:cl.  Cepcnda iir  les  afTidgcs  montrcrenc  une  valeur  ôc  une  conftance 
Dudi.t.i,p.iîi.  inébranlables.  Ils  avoient  placé  fur  les  bords  du  Rhône  des  ma- 
chines de  guerre  avec  lefquelles  ils  enlevoient  les  ponts  volans 
ôc  les  bateaux  de  rennemi ,  pour  les  fubmerger  enfuite.  Ces  ma- 
chines dévoient  reffembler  à  celles  dont  Archimede  fe  fervott 
durant  le  fiége  de  Syracufe.  C'étoit  une  poutre  fufpendue  ;  elle 
avoît  d'un  coté  un  grapin  qu'on  jettoit  fur  un  bâtiment ,  ôc  de 
l'autre  une  made  de  plomb  d'un  poids  très-lourd  ;  l'un  Ôc  l'autre 
étoient  attachés  avec  une  chaîne  de  fer  ;  à  peine  le  grapin  avoit- 
U  mordu  ^  qu'on  laiifoit  aller  le  contrepoids  $  le  bâtiment  étoic 
enlevé  ^  de  tout-4-coup  on  le  laUToit  tomber  avec  tant  de  violence^ 
que  s'il  ne  couioit  pas  i  fond,  il  prenoit  du  moins  beaucoup  d'eau. 

Tan^B  que  de  part  êc  9*autre  on  âifoic  les  derniers  efforts  pout^ 
Tattaque  £c  la  défenfe,  un  ecdéfiafitque  frappé  des  borreuis  qui 
fe  commettroient  dan;  la  ville,  fi  on  la  prenoit  d*a(faut ,  ôc  croyant 
la  chofe  inévitable  ,  defcendit  par  les  remparts  durant  la  nuit ,  ÔC 
alla  fe  rendre  aux  airicgeans.  Il  étoit  parent  de  S.  Céfaire  :  il  nti\ 
fallut  pas  davantage  ,  pour  faire  accufer  ce  faint  évêque  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecreces  avec  les  ennemis ,  ôc  de  leur 
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avoir  dépêché  Jui-même  cet  ecdé^iaûiqiie*  Les  juifs  fur-tout  pro-  CH  AP.  xix. 
iiterent  de  cette  occafion  pour  Êurc  éclater  leur  aniniofité  contre  d'Arifs 

„  •        '  FAR  m  FRAJHCS 

le  prelac  ,  qui  fut  conduit  ootnine  un  traître  au  pimt  de  Tan-  et  1  fs 
dcQ  préfo  prétoire ,  où  l'on  déBbéra  fi  Ton  devoit  le  jetter 
peadant  h  wk  dans  le  Rhône  5  ou  l'enfermer  dans  le  château 
dUgemom  *  ^  pour  lui  faire  *  fubir  enfuite  le  cliâciment  qu'on  *  BeaiioOre. 
lui  préparoic*  On  avoit  pris  ce  dernier  parti  ,  lorfque  ceux  qm 
conduiibient  le  hateau  y  craûgnant  de  tomber  entre  les  mains  des 
français,  ramenèrent  leur  prifonnier  dans  la  ville  j  mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  la  malice  des  calomniateurs  prévalût.  Un  juif, 
qui  écoit  en  faction  fur  les  remparts ,  mit  un  pierre  dans  une  lettre, 
&  la  jetta  aux  ennemis  ,  qui  avoienc  d<fja  pouffé  les  retranchemens 
à  peu  de  diftance  de  la  ville.  Il  leur  marquoit  que ,  s'ils  vouloient 
l'attaquer  par  fendroic  dont  fa  nation  avoit  la  garde  (1)9  ils  ne 
trouveroient  aucune  réfiftance  ;  pourvu  qu'on  laiffât  aux  juifi  leurs 
biens  &  leur  liberté ,  âc  fans  doute  auffi  la  liberté  de  profiter 
du  pillage.  Comme  la  lettre  ne  fut  pas  jetée  avec  une  certaine 
force  y  elle  tomba  aux  pieds  des  rempaitt,  èt  fut  trouvée  le  len- 
demain par  des  citoyens ,  qui  étoient  Ibrtis  pour  reconnoltre  les 
ouvrages  des  aifiégeans  i  le  juif  fût  convaincu  de  (a  trahifon ,  àc 
puni  comme  il  le  méritoît.  S.  CéÊdre  ayant  été  juftifié  par  Taveu 
mâme  de  iès  accufateurs,  fat  rétabli  dana  ion  églifeavec  tous  les 
honneurs  dus  au  mérite  perlëcuté. 

Cependant  les  ennemis  preflToient  virement  le  fiége  ;  ils  avoient 
^ctruit  le  monaftere  des  filles  que  S.  Ccfaire  avoit  lait  batir  ,  ôc 
fi'étoient  utilement  fervis  des  matériaux  pour  conftruire  des  ou- 
vrages ,  qui  mcommodoient  beaucoup  la  ville.  Clovis  vouloir 
qu'on  l'emportât  à  quelque  prix  que  ce  fut.  M aitre  de  la  place 

(i)  Cette  circonllance  fcmblc  prouver  que  Ic<;  iiilfs  joiiifloicnt  alors  dans  Arles 
d'une  cfpccc  de  droit  de  bkjurgcoiûc.  C  cil  une  iiutc  ûc  la  pcrnullioji  qu'avuic 
iSonné  Conflantin  de  les  élever  àu  décurlon/t,  c'eit-4*djK  aux  premières  dia^gçs 
municipales^  comme  Doos  Tavom  vennrqnc  d>dcûus; 
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Ztr^M  IL  ii  le  devenoit  de  tous  les  états  des  viligots,  ôc  alloit  tomber  fur 

l'Italie  avec  toutes  Tes  forces  ôc  celles  des  bourguignons. 
Ann.  $00,      L'habile  Théodoric  l'avoit  prévu ,  &  déjà  fes  troupes  s'tvan* 
^P'^cop.  de^Bcif.  soient  à  grandes  journées  ;  elles  arrivent  enfin  devant  Arles  ^ 
jotn.  Je'  *^rU.*  battent  les  ennemis ,  les  chaflent  devant  elles,  &  reprennent  le 
gec.  c.  fS,       Languedoc*  Les  bourguignons  perdirent  toutes  les  villes  quib- 
polTédoiept  en  Provence  ;  &  vers  Tannée  ^20  »  ils  cédèrent  à 
Théodoric  celles  qui  leur  reftoient  encore,  lavoir,  Apt ,  Car-; 
pentras ,  Orange ,  Vaifon  &  Cavaillon ,  comme  on  en  juge  par 
les  foufcriptions  des  coi.ciles. 
Le  Coim.  an.      Oïl  ne  conçoit  pas  ilmprudence  du  prince  français  ;  il  femble 
*ed|.t.i,M,_$x3.  Qu'ji  n'auroit  dû  fe  fier  qu'à  lui  feul  des  opérations  vives  de 

Cipr.  m  viu  5.  ^  ^    *  ,  * 

Cfff. Arel.         l'attaque,  &  charger  Gondebaud  d'aller  occuper  le  paflage  des 

Alpes.  L'armde  de  Théodoric,  ou  n'arrivoit  point,  ou  auroit  été 

fi  confid^rablement  retardée  ,  qu'on  auroit  eu  le  temps  d'achever 

la  conquête.  £n  politique  il  faut  tout  prévoir  i  les  moindres  fautes 

font  Touyent  irréparables* 


C  M  A  P.  XX. 


Il  eft  bon  dobferver,  pourrintelii|;ence  de  ce  que  nous  avons 
à  dire  ,  que  lorfque  Clovis  attaqua  les  vîfîgots  à  Vouglé  dans 
»A8si\ovs''iÂ  le  Poitou,  il  remporta  ûst  eux  une  viâoire  fi  complette,  qu'il 
n.rZ.V"'"    les  mît  hors  d'état  de  tenir  la  campagne.  Toute  TAquîtaine 

PES  OSTROr.OTSf  «jiMl.  »/» 

lettre  de  Tbco-  fcconde  ,  Touloufe  ,  &  une  grande  partie  de  la  Narbonnoiic 
*****  tettrroi.    pr^iere  fe  fournirent  au  vainqueur. 

Alaric  II ,  aufH  grand  fie  adTi  brave ,  mais  moîns  heureux  que 

le  monarque  frani^ais,  mourut  dans  cette  bataille.  Il  avoit  époufé 
Xhéodogote  fille  de  Théodoric ,  roi  des  oftrogots. 

La  fituatioii  des  affaires  demandoit  un  prince  en  état  de  gou- 
verner par  lui-mcme ,  6c  de  prévenir  les  ddfordres  de  l'anarchie* 
L'extrême  jeuneffe  d'Amalaric  fon  fils  unique  ,  qui  n'avoit  que 
quatre  à  cinq  ans  ,  le  rendoit  incapable  dé  remplir  les  cipcran- 
de  la  nation,  On  l'envoya  donc  en  Efpagne ,  pour  y  recevoir 

.une 
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une  éducation  convenable  à  Ton  rang  :  les  feîgneurs  aflemblës  CHAP.  xix. 
à  Narbonne  mirent  le  iceptre  dans  les  mains  de  Géfalic,  fîls  Provekch 
naturel  du  même  Alarîc.  Ce  prince  lâche  6c  parefleux^  incapable 
de  gouverner  ôc  de  combattre,  abandonna  la idUe  de  Narbonne  •>*«wt*oo<>»«- 

aux  armes  des  français,  Ôc  courut  fe  renfermer  dans  Barcelone. 
Ibbas  ,  qui  comiiiaiidoit  les  troupes  de  Théodoric  dans  les  Gaules,   if,j,  ci,ron, 
ayant  reconquis  tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufqu  aux  Pyrénées,  ^^'g^'j 
marclia  contre  Gefalic  ,  le  déiit  dans  une  bataille  nuigée,  Ôt  le  Coth  1. 1. 
orça  de  le  rcfi;gier  en  Afrique  chez  les  vandales.  ^^jacfef. 

Il  fit  enfuite  reconnoître  pour  roi  le  jeune  Amalaric  dans  tous 
les  <^tats  des  vîngots  ,  ou  pour  mieux  dire  »  il  y  fit  reconnoître 
Xhéodoiic^  qui  fe  réferva  la  Provence^  &  gouverna  le  relie  du 
royaume  au  npm  de  fon  petk-fik^  dont  il  fe  déclara  tuteur. 

Ce  monarque  (tgnala  fon  avènement  à  la  régence  paruntraît   ^nh.  fio; 
de  géndi'dfîcé  bien  capable  de  lui  gagner  les  coeurs.  Il  écrivit  aux  caiiii<Ki.nr.  L|| 
habitans  d'Arles^  qui  avoient  extrêmement  jEbulTert  de  la  longueur  ^  ^ 
du  fiége  ,  qu'un  fouvérain  devant  avoir  pour  objet  principal  le 
foulagemênt  du  peuple ,  il  le^déchargieoit  d  une  partie  des  impôts , . 
&  leur  cnvoyoît  de  Targent  pour  (iibvenir  aiix  befoinsdes  malr 
heureux,  ôc  réparer  les  inrailles  de  la  ville.  ■  ' 

Il  rétablie  a  Arles  le  négc  do  la  prëfedure  des  Gaules  \  Temploî 
ctoit  important,  ôc  ne  pouvoir  manquer  d'être  agréable  aux  pro- 
vençaux qui ,  regrettant  le  gouvernement  romain  ,  aimoient  tout 
ce  qui  leur  en  retraçoit  l'image.  Libère  fut  choilî  pour  le  remplir; 
c'étoit  un  des  plus  fages  &  des  plus  illuftres  romains  qui  fîit 
alors  dans  l'Occident.  Il  occupa  cette  place  importante  depuis 
Tan  jii  jufqu  en  j*2p  ,  ôc  contribua  beaucoup  par  la  fageffe  de   Fu  j.  i.  if; 
la  conduite  à  rétablir  la  policeife  romaine  ôc  la  tranquillité  dans 
'  les  provinces  (bumifès  à  fon  gouvernement.  Il  ell  vrai  qu'il  fut 
'hèureuferoent  fécondé  par  les  ibins  de  Gemellus  ,  homine  dun  ^ 
*  mérite  raté,  qui  exerça  le  vicariat  dea.Caules  fous  fon  autorité. 
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lirtLM  îL   Théodoric ,  en  l'envoyant  en  Provence  en  qualité  de  vicaire  du* 
préfet  y  écrivit  aux  habitans  en  ces  termes, 

«  Il  Êiut  vous  foumettre  fans  répugnance  au  gouvernement 
?  ro)(nain  ibus  lequel  vous  rentrez  »  après  avoir  été  long-tems 
»  Ibus  ime  domination  étrangère.  Puiique  la  Providence  a  hnSS 
>  le  joug  que  voua  pordez ,  reprenez  vos  anciennes  mœurs  $ 
»  dépouiUe»-vous  de  celles  que  vous  avez  contraâées  fous  les 
»  barbares  :  devenus  fujets  d*un  prince  équitable  ,  il  faut  vivre 
»  félon  (i autres  maximes.  Pour  nous,  touchés  de  vos  malheurs, 
»  &  cherchant  à  y  remédier  avec  cette  bonté  dont  nous  avons 
»  déjà  donné  tant  de  preuves ,  nous  vous  envoyons  pour  gou- 
»  vemer  votre  province ,  en  qualité  de  vicaire  de  la  prcfe£ture 
»  des  Gaules ,  Gemellus,  dont  ia  fidélité  ôc  la  capacité  nous  font 
»  fuâiiàmment  connues. 

B  Nous  nous  flattons  qu'il  fe  conduira  dans  Ton  gouvernement 
»  d'une  manière  irréprochable  :  fa  probité  nous  le  feit  efpérer. 
»  U  iàit  d'ailleus  qu'on  n'efl  jamais  plus  aifuré  de  nous  déplaire , 
»  que  quand  on  s*écarte  de  Ton  devoir.  Vous  obéirez  donc  à 
»  tous  les  ordres  qu'il  vous  donnera  de  notre  part  ;  il  ne  voua 
»  ordonnera  rien  que  d'udk  pour  le  bien  public.:  revenez  peu 
»  à  peu  aux  principes  de  l'équité  ;  ne  vous  faites  aucune' peine 
a»  de  changer  de  moeurs,  quand  b  dev<ûr  l'exige.  Qu'il  eft  beau 
»  de  ne  craindre  que  les  loix  ,  de  ne  s'appuyer  que  fur  elles  ! 
»  Des  loix  dépendent  tous  les  agrémens  de  la  vie  ;  eUes  roté- 
»  gent  les  foibles ,  &  répriment  l'orgueil  des  grands.  Aimez  donc 
»  ce  qui  fait  votre  bonheur  &  votre  fureté  ;  montrez-vous  dignes 
-  »  de  vos  ancêtres  j  donnez  un  libre  efTor  à  ces  vertus ,  que  les 
»  malheurs  des  tems  vous  ont  forcé  de  retenir  comme  captives  ? 
»  La  douceur  ôc  la  probité  font  la  véritable  noblelfe  ;  les  lumières 
»  de  la  raifpn  ^  le  vrai  mérite  \  la  juâice ,  la  véritable  grandeur. ,» 

Cette  lettre  prouve  cpic  1«b  moeurs  étoient  extr^metnent  cor-  , 
rompues  en  Provençal  6c  Ton  ne  doit  point  en.être  furpris*  li 


Digitized  by  Google 


DE*  PROVENCE.    7/r.  IL 


ell  impoffible  de  changer  Icuvent  d'intdrêrs  &  de  maîtres,  fans  CHAP.  XIX. 

changer  de  principes.  Queis  maîtres  encore  ,  que  la  plupart  des  L\P&ove»cb 

empereurs  i  Quel  roi  que  cet  EaifIc  qui ,  avec  tous  les  taiens  '^omin^^tioIÏ* 

&  les  défauts  d'un  conquérant ,  avoit  tous  les  vices  d'un  barbare 2  osraocoTt. 

Il  iàlloit  donc  beaucoup  de  fagelTe  Ôc  de  fermeté  pour  remettre 

les  chofes  dans  Tordre.  Théodoric  n'oublia  rien  pour  en  venir 

&  bouc  :  peu  content  de  choîfir  des  ofEctera  dignes  de  commander^ 

U  leur  craçoit  luî-mâme  le  plan  qu'ils  dévoient  fiiiyre*  «  Conformez-  lUii.  q».  17. 

»  vous  fî  exaâemenc  à  vos  inftruûionsy  ëcrîvoit-il  à  Gemellus> 

»  que  la  province  retrouve  en  vous  les  fendméns  romains  dont 

»  je  fuis  animé  ;  elle  a  befoîn  d'une  adminiftration  fage ,  qui 

»  répare  les  maux  qu'elle  a  foufFcrts.  Faites-lui  aimer  notre  au- 

»  toricé  j  détournez  les  malheurs  qu  elle  cprouvoit  ,  quand  elle 

»  étoit  réduite  à  fouhaiter  de  vivre  fous  la  domination  romaine  ». 

Il  écrivit  aufli  aux  marfeillois  ,  en  leur  envoyant  le  comte  Eg.  j8. 
Marabadus ,  pour  prendre  le  commandement  de  la  ville.  La  lettre 
étoit  connue  dans  les  termes  les  plus  honorables  ôc  les  plus  propres 
à  lui  gagner  les  coeurs.  Celle  qu'il  adréiia  à  Vandil  ^  pour  lui 
enjoindre  de  veiller  exaâement  à  ce  que  les  troupes  ne  commiiTent 
aucune  violence  dans  Avignon  ,  eft  un  monument  de  fa  fagefle. 
U  déclara  que  fon  intention  étoit  qu^on  fe  comportât  dans  la  pro« 
vînce  avec  beaucoup  de  modération  &  d'honnêtetés  que  la  gloire 
des  fouverains  étant  fondée  fur  le  bonheur  &  la  tranquillité  des 
peuples  4  il  vouloit  que  Tes  (bldats  montraient  par  leur  conduite  j 
qu'ils  étoient  envoyés  pour  lesdéfendre^  6c  non  pour  les  opprimer. 

Ces  fèndmens  juflifient  les  éloges  que  les  hiftoriens  donnent  k  J^^'^l 
Théodorîc. 

Il  avoir  toutes  les  vertus  qui  font  un  grand  roi ,  une  valeur  = 
extraordinaire,  une  bonté  qui  n'avolc  au  defTus  d'elle  qu'une  pru-  CHAP.  XX. 
dence  plus  rare  encore.  Il  entra  en  Italie  en  héros ,  s'y  conduifit  en  Tm°°* 


grand  politique  ^  ôc  gouverna  en  pere.  Depuis  iong-tems  lesloix 

G  2 
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LtTM.»  IL  n*avoie!it  pas  éié  (i  floriiTantes  ,  ni  les  fujets  11  heureux  ;il  ell  vrai 
qu'il  trouva,  dans  la  perfonne  de  fon  tniniftre  CafTiodore  un  de 
ces  hommes  que  la  Providence  accorde  aux  fouverains,  pour  afier- 
mir  le  trône ,  Ôc  faire  bénir  leur  règne.  Mais  nous  ne  devons  pas 

Ann«  $26»  dilTimuler  que  riiiftoire  a  confervé  quelques  avions  de  ce  prince  9 
qui  font  tort  à  fa  mémoire  \  car  les  princes  ambitieux^  comme  les 
princes  foibles,  ne  peuvent  jamûs  répondre  de  leur  vertu. 

Théodorîc  mourut  à  Rome ,  Fan  f  2<f  ^  après  avoir  régné  57 
ans  9  depuis  fon  entrée  en  Italie.  Il  laifia  deux  petits-fils  ;  &  tous 
deux  deftinés  à  régner ,  Âtalaric  ^  iîk  de  fii  fillé  Amalaibnte ,  qui 
lui  fuccéda  dans  le  royaume  d'Italie  »  &  Amalaric  ,  dont  11  avoit 
gouverné  les  états  dans  la  Sepdmanîe  pendant  la  minorité  de  ce 
CatHod.  [.  8,  prince  ;  car ,  pour  la  Provence  ,  il  paroît  qu'il  fe  l'étoit  appropriée, 
cp.  6SL7*     ^  j^-,eine  fiit-il  mort ,  qu'Amalalonte,  qui  prit  la  régence  en  atten- 
dant que  foa  fils  fut  ea  état  de  régner,  régla  les  limites  des  poflef* 
fions  que  les  ofirogots  avoient  en  decjh  des  Alpes ,  avec  Amalaric , 
dont  elle  voulut  s'afTurer  l'amitié  pour  s'oppofer  eniembleaux  armes 
Ann.  $2.6,    des  français.  Elle  garda  pour  fon  His  la  Provence,  jufqu'aux  confins 
du  royaume  des  bourguignons ,  ôc  laifla  jouir  les  vidgots  des  autres 
provinces  qu'ils  occupoient  dans  les  Gaules,  depuis  le  Rhône  ju(^ 
qu'aux  Pyrénées.  Ainfi  la  Provence  refta  irrévocablement  aux 
oftrogots ,  ou  goths  d'Italie,  après  avoir  été  ^6  ans  fous  la  domi^- 
nation  de»  vifigots. 


CfMP  xx7  Atalaric  n'avoit  encore  que  huit  ans ,  quand  fon  perc  mourut; 
Amalasokthr  ^^cfc  Amalafonthe  prit  doncles  rênes  du  gouvernement  :  jamais 
Gc»uvK»iiE  AU  pofition  ne  fut  plus  délicate  que  celle  de  cette  princeffe.  D'un 

*0M  liE  SCK  nu       A^lr*  2     ^     .  .  .  ri* 

AiHAiARic.  cote,  les  feigneurs  olrrogots  fouffroient  impatiemmenp  la  domi* 
nation  qui  réprlî..oit  leur  cupiulLc ,  «Je  l'autre  ^  l'empereur  Juftinien 
nienaçoit  d'envahir  Tltaliei  enfin  Gondemar,  roi  de  Bourgogne  , 
voyoit  d'un  œil  jaloux  entre  les  mains  d' Atalaric  ,  les  villes  que 
fes  ancêtres  soient  pofi'édées  eaProvence  :  il  étoic  ailez  puiiiaut 
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pour  les  reconquérir  par  lui  ip.ême ,  ou  afTez  habile  pour  s'allier  ci  lAP.  XXI. 
nvec  les  rran(;ais  :  ce  qui  auroic  immanquablement  entraîné  la  perte  Amai.asoiitbb 
de  coûte  la  Provence.  On  devok  même  craindre ,  fi  cette  alliance  ^^^de*  o*  fils 
,avoic  lieu ,  que  les  deux  princes  ne  paffafTent  les  Alpes.  Il  étoit  de  la  Athalawc. 
prudence  de  gagner  Tamitié  de  Gondemar ,  pour  fe  liguer  aveclui ^ 
en  cas  de  befoin ,  contre  les  fi:an<^ais  que  Juflinien  eiTaleroit  peut'* 
êcred  attirer  en  Italie,  tandis  qu'il  y  entreroit  lui-m^^||^  la  Sicile* 
C'eft  iâns  dout^  par  toutes  ces  confîdératlpns  ^  qu^nHafonthe  fe  CafEod.  vari; 
détermina  à  rendre  aux  bourguignons  ce  que  fon  pere  leur  avoit  ^  ^*  ^*  '* 
enlevé.  Ce  trait  de  politique  fuffiroit  feul ,  pour  nous  donner  une 
idée  avantageufe  de  cette  princefTe  ;  il  y  en  a  peu  dans  rhiftoire, 
qui  méritent  de  lui  être  comparées  pour  là  pénétration  flc  la  viva-  • 
citd  de  l'efprit ,  la  folidité  du  jugement  &  la  fermeté  du  cara£lere. 
Avec  des  qualités  fi  brillantes,  on  ne  peuc  que  bien  gouverner, 
quand  on  y  joint  le  talent  de  cacher  Tes  projets ,  ôc  de  lire  dans  v 
ceux  des  autres.  Ce  talent ,  qui  eft  celui  des  femmes ,  quand  la  na-        .  ^ 
ture  les  a  faites  pour  régner  jAmalafonthe  le  pofTédoitdansundégré 
éminent.  Mais  ce  qui  lui  étoit  particulier ,  c  etoit  un  favoir  peu 
commun.  Elle  pofi'édoit  à  fond  le  grec  ôc  le  latin  ,  Ôc  parlolc 
aifément  la  langue  des  nations  voifines  de  la  Tienne.  On  doit  la 
louer  encore  de  ce  qvi'elle  fut  généreufe ,  afïable  ôc  modefte;  il  eft 
inutile  d'ajouter  qu'elle  fit  les  délices  de  l'Italie.  Le  courage  avec  Pioeop.l,i;cf 
lequel  elle  réprima  la  tyrannie  ambitieufe  des  goths ,  qui  vouloient  cafeod. w.i.  lo^ 
opprimé^  les  romains,  l'éducation  excellente  qu  elle  tâcha  de  don-  ^^l^'^^^^^'Jl^ 
ner  à  fon  fils ,  la  proteÛion  qu'elle  accorda  confiamment  aux  loix  c.  f  p. 
&  à  l'innocence ,  h  prudence  avec  laquelle  elle  appaifa  les  mur« 
mures  des  grands ,  ôc  déconcerta  les  projets  des  Àâieux  »  juâifient. 
aiTez  les  éfoges  que  l*hiftoire  lui  donne. 

Elle  fut  étranglée  dans  le  bain  par  ordre  de  Théodat  qu'elle  ^îSasssa 
avoit  placé  fur  le  trône  ;  parce  qu'avec  les  qualités  les  plus  rares ,  XML 
il  efl  ditncile  d'échapper  à  la  perhdie  ^  quand  die  eft  foutenue  de   théodat  tos 
lapuiliance, 
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LiyjtM.  il.  Théodat  étoic  Ton  coufm  germain,  &  lui  devoit  la  couronne. 
Comme  il  avoic  prefque  toujours  vécu  ,  avant  fon  élévation,  dans 
les  terres  immenfes  qu'il  pofiédoit  en  Tofcane,  il  avoit  contra^é  , 
dans  la  vie  obfcure,  les  vices  ôc  les  défauts  qui  déshonorent  un  roi^ 

Ann.  ^  s  ^ .    Il  étoit  avare ^  injuile ,  timide ,  lâche  &  parefTeux ,  Ôc  auroic  mérité 

Procop.  \hiA.  c.  la  honte  qu'il  eut  de  fe  voir  détrôner ,  s'il  étoic  jamais  permis  aux 
»;  4.  »'»       fujet3  de.«»iûtairc  à  l'autorité  légitime. 

u.  e.  13.  Tfaéodat]|^ant  apprit  que  Béli&ire  j  envoyé  par  l'empereur 
JdUnien  |  écoît  déjà  en  Sidle  à  la  tête  d'une  armée  ^  offirit  aux 
rois  de  France  de  leur  donner  deux  mille  livres  pelànc  d'or  »  &  de 
leur  abandonner  tout  ce  qui  appartenoit  aux  ofirogots  ^  en  de^k  des 

Ann.  535.  Alpes ,  s'ils  voulcnent  venir  à  ibn  fecourt  ;  mais  il  mourut  avant 
que  fa  propofition  fut  acceptée. 


^^^BS  ViTicès  j  Ton  fuccefleur ,  fe  trouvant  dans  le  même  embarras  ^ 
CHAP.  XXIIL  reiifouvella  les  offres ,  &  le  traité  fut  conclu  la  même  année. 

d£«'mtrogÔ«,  ^focope  ajoute  que  l'empereur  Juftiiiien,  pour  s'attacher  aufli les 

cios  lA  français ,  &  pour  prévenir  la  diverfion  qu'ils  pouvoient  faire  en 
Provence  AUX         ^     '     /      ^  j        •  ^ 

FRANCS.       Italie  j  coniirma  la  donation  oe  Vitigcs. 

L.  3,  c.  33.     Depuis  ce  tems-îà ,  dit-il ,  les  rois  germains  ont  été  maîtres  de 
kmcA  s'p.'  ^^^""^^'^'^  >  colonie  des  phocéens ,  &  de  toutes  les  places  maritimes 
•    4«^«  ,        de  cette  côte  ;  ils  commencèrent  alors  a  dominer  fur  la  mer,  ÔC 
jufqu'à  préfent  ils  jouilTent  dans  Arles  du  fpeclacle  des  jeux  circen- 
fes  ;  ils  fabriquent  la  monnoie  d'or  au  coin  de  leur  roi  ^  êction  pas 
LeBbnc. trait. «ics  ^xi  coin  de  l'empeteuT  (i).  En  effet,  nous  avons  des  motmoies 
des  rois  de  la  première  race  frappées  à  Arles  êc  à  Marfeille. 

Jftfttwi Ji c  ffi  ('î  Scion  JorrundcS}  la  Provence  fur  ccdce  aux  français  par  Athaluic ,  ou  du 
nioins  par  Ainalafcnthc ,  pendant  fa  régence  \  la  preuve  que  Jornandcs  fc  trompe 
fe  cire  des  foufcriptions  du  concile  d'Orange  tena  en  519 ,  auquel  afCftercnc  les 
évêqaes  de  cene  province  convoqués  par  les  ocdies  d'Adialaric.  La  jàucc  que 
fidt  Sigebeft  dans  fii  «tuonique  dl  encore  plus  gioflieR,  poifqull  feœble  liip- 
pofcr  que  les  français  emportèrent  h  Provence  ï  main  armée ,  au  lieu  qu'elle 
leur  £ut  .donnée  comme  cond&ioa  &  comme  Ibndenaent  d'un  traité. 
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J^'on  concmuOic^donc  de  célébrer  à  Arles  les  jeux  publics.  Ea  CHAP.  XXIIJ. 
condamnant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  contraire  à  la  reli-   v  itices  ,  rci 
gion  6c  à  Thumanité  ^  on  ne  lent  pas  moins  un  plaiTir  (ecret  à  r&-     cfos^i*  ^  ' 
trouver  au  miUeu  des  barbares  •  ces  anciens  ulàges  de  la  erandeuc  ^^^''^^^^  ^vs 
flc  de  la  magnificence  ronydnc 

On  pourrait  conclure  du  pafTage de  Procope ,  qu'avant  la  celfion 
de  la  Provence ,  faite  par  Juflinten ,  on  n'y  connotflbît  que  les 
monnoies  frappées  au  coin  de  Tempercur.  Cependant  il  cft  certain 
que  les  rois  vifigots  avoient  laie  buttre  des  efpeces  d'or  du  m<ln:ic    Avit.  ep,  78. 
poids  que  celles  des  empereurs  6c  des  rois  francs.  Les  auteurs  du  AvIu],^^^*^ 
tems  les  appellent  efpeces  gothiques ,  ou  fols  d'or  alaricains.  Il  "2* 
refte  à  favoir  comment:  la  pnrtie  feptentrionale  de  la  Provence , 
qu'Amaiafonthe  avoit  rendue  aux  rois  de  Bourgogne,  paffa  fous  la 
domination  des  francs  ;  nous  allons  tâcher  de  l'expliquer^  en 
reprenant  Thiftoire  des  bour^ignons. 


GoNDEBAUD,  étant  mort  en  ^1^,  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  ^  ^ 

Sîeifmond.  qu'il  avoit  aflbcié,  de  fon  vivant ,  4  la  couronne.  Ce  xxw. 

1*A  PARTIE  DC  LA 

prince  époufa  Oftrogothe,  fille  de  Tbéodoric»  dont  nous  avons  PucvmcB, 

parlé  d-<le(Gis  $  6c  en  eut  un  fils  nommé  Sigeric.  Après  la  mort  x^t^t !pT\!i- 

dc  cette  piinceflé,  Sigifmond  fe  remaria  avec  une  femme  d'une  ^ 

condition  obfcure  >  6c  dont  lesfentimens  n'étoient  point  au  defliis  sovs\TdÔmin1* 

de  (à  naifiance;  Sigeric  nie  trouva  en  elle  qu'une  véritable  marâtre.  liats^'otE  cuil- 

Lc8  défagrémens  qu'il  en  éprouva ,  jointe  au  mépris  qu'il  avoit  pour  "  •*i«si4«t«, 
elle ,  a  cauic  de  la  Laflcilc  de  fon  extraction  ,  lui  infpirerent  une 

hauteur  dont  il  fut  la  victia^e.  Il  n'ell  rien  qu'une  femme  pardonne  Greg.Tiu.L}; 

moins  que  le  mëpris  :  la  reine  fe  vengea  avec  toute  la  fureur  d'une  ^  ^'  * 

marStre  offenfce  ,  vindicative  &  puiflante.  £lie  vint  à  bout  de  11,^1  diHMi.ai 

perfuader  à  bigifmond^  que  fon  iiis  >  vnpaôent  de  régner  vouloît  '^*« 
attenter  a  fa  vie. 

Ce  prince ,  crédule  ôc  foible ,  eut  la  cruauté  de  faire  étrangler 
fon  fils,  en  Tannée.  pi%*  Le  crime  fut  à  peine  commis  1  que  le 


\ 
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'Itrttt  IL  remords  vengeur  fe  réveilla^  6c  Tinnocence  du  jeune  Sigeric  fut 
reconnue.  Alors  le  malheureux  pere^  accablé  de  douleur  »  fe  jette 
fur  le  corp«  de  ion  fils  9  le  lènre  dans  (es  bras  avec  tendreflê^  àc 
Tarrofe  long-tems  de  fes  larmes.  Mais  ni  fes  pleurs ,  ni  fon  repentir, 
ni  la  pénitence  qu'il  en  alla  faire  dans  le  monaflere  de  Sùnt-Maurice 
en  Valais ,  ne  purentlui  regagner  le  cœur  de  fes  fujets  ni  les  bonnes 
grâces  du  roi  d'Italie ,  qui  ne  vit  plus  dans  fon  gendre  que  le  meur-. 
trier  de  fon  petit-fils. 
Greg.Tuic.l.j,  Clonidc  ,  alors  veuve  de  Clovis,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbît 
en  Bourgogne,  crut  que  le  tems  étoit  arrivé  ,  où  elle  pourront 
venger  la  mort  de  fon  pere  Chilpéric,  de  fa  mere  &  de  fes  frères,' 
inhumainement  afTafiinds  par  Gondebaud.  Aux  droits  de  vengeance 
&  aux  motifs  de  haine  qu'elle  croyoit  avoir  contre  les  bourguignons, 
fe  joignoit  fans  doute  fefpérance  de  délivrer  l'églife  de  l'oppre^ 
fîon ,  où  elle  étoit  encore  fous  ce  peuple  prefque  tout  arien.  Cette 
coufidéracion  lui  fit  iliufion  fur  une  entreprife,  qui  devoir  être 
une  fburce  de  crimes ,  &  qui  nailoit  à  rien  moins  qu*à  détrôner 
fon  neveu  Sigifmond, 

Elle  affembla  donc  fes  «rois  fils,  Clodomir,  Childebert,  ic 
Clotairé  ;  6c  avec  ce(te  éloquence  que  tant  de  motift  devolenc 
.  rendre  pathétique ,  elle  les  exhorta  à  punir,  dans  la  perfbnne  de 

Sigifinond ,  les  fbr&its  du  cruel  Gondebaud.  Les  trois  princes  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  (c  lailTer  perfuader  ;  les  intérêts  de  leur  merc 
fe  confondoient  avec  leur  aaibicion  ,  6:  ik  furent  allez  heureux 
pour  la  latisfaire.  Le  malheureux  Sigifmond  rifqua  une  Lacaille 
•    en  p3  ,  ôc  la  perdit.  Après  fa  défaite  ,  il  voulut  fe  fauver  en 
habit  de  moine  à  Saint-Maurice,  où  il  avoir  fondé  un  ojfficecon" 
Mar.avcnt.cliron.  tinucl  pour  toutes  les  heures  du  jour.  Oblige  de  s'arrôter  en  che- 
tà^aiiy,       min ,  il  fe  cacha  dans  un      défert  -,  mais  il  fut  trahi  par  fes  propres 
fujets ,  ôc  remis  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans  entre  les  mains  de 
Clodomir,  qui  les  envoya  dah«  l'Orléanois,  où  il  les  fit  garder 
étroitement. 

L'année 
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L*année  fuivante,  ceft-à-dire  en  524,  Gondemar  ,  fVcrc  de  CHAP.  XXiv. 
Sieifmond ,  s'ëtant  fait  proclamer  roi.  Clodomir  fut  oblipé  de  UwtMRTWDt 
recommencer  la  guerre  ^  mais  avant  de  le  mettre  en  campagne,  fasse  sous  la 
il  fe  défit  de  fes  prifonniers.  Dieu  ne  tarda  pas  de  venger  le  fang  ancT 
de  ce';  innocentes  vittimes  ;  ce  prince  tomba  entre  les  mains  des  Gteg.Tttr.UMd* 
ennemis,  qui  lui  coupèrent  la  tête. 

Cet  avantage  ne  rétablit  pas  pour  long^ems  les  affaires  des  Éob.  de  la  mo- 
bourguignons.    Chiidebcrt  U  Ciotaire.  fireres  de  Clodomir  , 
&  Théodeberc  leur  neveu  9  fans  autre  motif  que  la  paffion  Mar.  aveot.  M 
d*étendre  leurs  conquêtes >  entrèrent  avec  une  arm^e  en  Bour-  ^^^urci 
gogne,  la  fournirent  fie  k  réunirent  à  la  monarchie  en  534»  deux  «^^f.  '"^  ^' 
ans  airanc  que  Viûgès  leur  eut  cédé  la  baflè  Provence  »  i|i  la  ihàuut; 
poffédoient  donc  toute  endere  en  jjtf-  P»  »«î' 

Monsieur  de  Valois  prétend  que  Childebert  ôc  Ciotaire  firent  ■! 

feuls  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne.  Tout  ce  qu'on  chap,  xxv. 

peut  inférer  des  divers  témoignagesdes  hîftoriens  fur  cette  matière ,  ^r^Avct^m 

qu'ils  ont  traitée  fort  (ùccintement .  c'eft  que  Théodebert  fe  joi-  ^^"^'  ^^^  "-'^  ^"^^ 

gnit  a  eux^  &  que  par  le  partage  quus  firent  du  royaume  de  tsunrAUTAes. 
Bourgogne,  fie  enfuite  du  pays  cédé  par  les  oftrogots ,  il  demeura 

ma^re  de  la  haute  Provence  i  la  bafle  pafla  toute  entière  fous  ^vi;a  CxC.  AkL 

la  domination  de  Childebert  (1),  qui  paroît  y  avoir  fait  frapper  Ap!&eg.5.*ij5j* 
des  monnoieb  a  lun  coiii. 

(1)  On  lit  dans  Baronius  5c  Saxi  qu  Auxanius  ayanc  été  noinmc  à  l'cvcchc    Baroo.  «a.  {44; 
â*Ailes  en  54$ ,  denumb  le  palUum  au  pape ,  qui  loi  répondir  qu'il  ne  poovoit  n.  1 1. 
xfen  ùâre  fans  en  avoir  prévenu  l'empereur  Judinicn.  L'année  d'après  le  ibuve-  P'''"- 
rain  ponrife  le  lui  envoya  à  la  rcquifition  du  roi  Childebert  &c  du  confentemcnt  Arcl.ecci.p.iio. 
de  l'empereur  ■■,  ce  fnir,  qui  paroïr  bien  attefté,  fcroit  inconcevable  s'il  croit  vrai 
que  JuAinien  eût  confirntc  aux  rois  de  France  en  540  ou  en  J41 ,  conune  le  pic- 
tendem  quelques  antems     la.ceffirai  de  Virigès ,  &c  qui!  leat  eftt  cédé  alors,  *L'aU>éDabo!s&; 
en  tant  que  bcfoin  feroic,  tous  les  droits  quil  avotc  fur  la  Provence.  Conunent  l'auccur  de  l'ut  de 
pourroit  il  fe  faire ,  fi  cet  empereur  n'avdb:  plus  aucun  droit  de  fouver^ncrc  ni-  *«rifittl«»diWi. 
f«r  la  ville  d'Arles  ni  fur  la  Provence ,  que  le  pape  lui  eût  demnndé  fon  coii* 
fcntement,  pour  envoya  le  paUium  à  un  prclat  qui  n'ctoit  pas  fon  fujet, 

Tome  IL  Ii(  •  - 
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LtTRM  IL  l^es  rois  de  i'aris  ôc  d"'AullraIîc  étant  morts  fans  'zv:hrs  ,  Tem- 
pire  fran<^ois  fut  rduni  pendant  trois  ans  fur  la  tctc  de  Ciotaire, 
&  divifd  enfuite  de  nouveau  entre  fe^  quatre  fils ,  Caribert  , 
Contran  ,  Chilpéric  ôc  Sigebert  :  celui-ci  fut  roi  d'Auftralle  , 
D.  Ruin.  ad.  1. 8.  eut  dans  foiî  partage  la  province  Marfeilloife ,  qui  compre- 

tcg.Tiuo.c.45*  j^^-^     dioccfes  de  MarfeiÙey  d'Avignon  &  d'Aix.  Gontran  eut 


Ce  n*eft  pas  aiTei  de  dire  avec  M.  de  Marca,  que  le  palliam  étant  un  orne- 
ment impérial  dont  rcnipcrcai  avoic  permis  iWage  aux  patriarches  d'orienr ,  I<r 

p.tpc  ne  voulok  point  l'envoyer  à  l'cvcquc  d'Arles  fuis  le  confcntcment  de  ce 
fouvcnîn.  Outre  que  cette  raifon  ne  me  p  n  oit  pas  bien  appuycc,  on  voit  qu'elle 
ne  fuiiit  pas  pour  juftificr  le  icfus  du  faiiit  perc,  &  qu'il  faut  ncccflaircmcnc 
reculer  la  ccffion  de  Ji^tinlen  jufqu'après  l'année  544  pour  les  ndfims  que  nous 
aUons  rapponer  \  mais  à  qudle  année  la  fixerons-nous }  C'eft  ce  que  nous  allons 
examiner. 

V.  Jms  Raron.  la  Dcox  faits  nous  fcr\'iront  à  dcrermincr  ccrre  époque:  le  premier  eft  qu'Au- 
Icttrc  ûu |>dpc  V'i-  IX lien,  ayruit  fucccdc  à  Auxanius  fur  le  fic^rc  d  Arles  en  u'^,  il  écrivit  aupnpc, 
6^*  avec  i  agrément  de  Chiklebert ,  «Se  a  I  cmpcitur  pour  leur  dcuuudcr  le  pallium 

&  leur  Sàct  part  de  fa  promotion  à  répifcopat  »  ce  qui  prouve  que  Ton  cont^ 
noolc  en  Provence  de  reconnoitxc  à  certains  ^rds  la  fooverainetc  de  Juûinien. 

Le  fécond  fait  eft  que  la  panic  du  diocèfc  d'Arles,  qui  eft  de  l'autre  côté  du 
Khône,  étant  fous  l.i  domination  de  Thcodebcrt ,  le  notivcl  évcquc  ne  le  recon- 
nut pour  fouvciain  qu'un  peu  tard.  Se  c'cii  fans  doute  parce  qu'il  voulut  ancndre 
que  l'enapeccur  Juilinlen  eût  reconnu  ce  prince  &  qu'il  eût  confirmé  la  ccfltott 
des  oftrogocs ,  car  cette  conduite  d'Aurétien  n'eil  fondée  que  fur  une  dcficaiellè 
deconfcicnce  ,  c'eft  du.inoins  ce  que  l'on  peut  inféra  de  iâ  lettre  rapportée  dans 
Grégoire  de  Tours. 

G-e<».  Tur.  "  "  '^^  point  fans  un  juflefujet  de  crninre,  dit  ce  prélat,  que  ic  tn'.icquîrtc 
p.  j  3^5,  »»  A  tard  de  mon  devoir ,  cependant  je  me  flatte  de  trouver  grâce  iupiLî  de  vous , 
»  fi  vous  daignez  avoir  égard  à  la  droinire  de  mes  intentions.  Nous  nous  prépa- 
M  rons  donc  à  obéir  avec  ardeur  aux  ordres  d'un  prince  débonnaire,  &  nous  lui 
t»  rendons  nos  devoirs  avec  une  paifidie  founiîflTion  -,  recevez  auflî  avec  boni^ 
»5  les  hommnîîcS  de  vos  fujcts ,  &:  renvoyez-les  ftrisf.iirs  de  votre  clémence  »>. 

Toutes  CCS  raifons  nous  obligent  à  reculer  a  la  tin  de  l'année  J46  ou  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante  la  ccillon  que  Juftinien  fit  aux  français  de  tôt» 
les  droits  qu'il  pouvoir  avcâr  fut  la  Provence*  Cette  époque  fe  ccmdlie  mieux 
.avec  les  faits  &  jnflifiela  conduite  du  fouverain  pontife  des  cvcques  d'Arles. 
L'hiftoire  de  Provence  de  ces  premiers  nccleseft  fi  rtérilc  Se  fi  embrouillée,  qu'oa 
a  ioutc<;  les  peines  du  monde  a  raiîcmbler  les  faits,  à  lc$  mettre  dans  un  certain 
ordre  »x  a  les  prcfcnicr  avec  quelque  clarté. 
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la  province  d'Arles  qui  renfermoit  le  lefte  de  la  Provence  (i).  CHAP.  xxvi. 
Oétoit  un  prince  humain  &  doux .  mais  trop  fbibie  pour  »  éle-  ^'^ 

1*       1  !  .i       />        Contran  et  db 

ver  au  mente  que  le  trône  demande;  aulu  n  ymontra*t-ii  prelque  SfccBUT.  lusi 
que  des  dé&uts.  L'auûéritë  dam  laqudie  U  vécut,  les  lat^fles  '^hVrovc^c"' 
qu'il  fit  aux  pauvres ,  l'amour  qu'il  eut  pour  la  religion ,  la  prô- 

tetlion  qu'il  accorda  à  i  c^iile  6c  a  fci>  iiiiiiillres,  méritoiciit  jul- 
temeiic  les  dlogcs  que  lui  ont  donnés  quelques  hiftoriens.  Sigebert 
n'eut  rien  de  médiocre,  ôc  il  n'eut  que  des  talens  Ôc  des  vertus; 
intrépide  dans  les  combats,  inébranlable  dans  les  revers,  chnfle, 
généreux  ôc  bien^ifant  au  milieu  de  Ton  peuple  »  jamais  prince 
ne  fut  plus  maître  de  Tes  pafllons  âc  de  fes  fujets. 

Ils  firent  gouverner  Tun  &  l'autre  la  Provence  tu  le  royaume 
de  Bourgogne  par  des  patrlces.  Ceft  ainfi  qu'on  nommoit  les 
gouverneurs  du  pays  que  les  bourguignons  £c  les  oftcogocs  avaient 
po(!ëdés  dans  les  Gaules.  Le  patriciat  donnoit  chez  ces  peuples  , 
le  premier  rang  après  la  dignité  noyale.  Comme  les  Provençaux 
y  Soient  depuis  long-'Cenns  accouttimés,  les  rois  France  ne 
crurent  pas  devoir  changer  un  nom  qui  infpiroit  le  refpett  Ôc 
iobéi/Tance  ;  le  titre  ôc  rhabillcment- font  prefque  toujours  ia 
railon  du  peuple ,  ôc  c'eft  cxpofer  l'autorité  que  de  les  changer  ; 
les  gouverneurs  de  Marfeille  o.u  de  Provence  prenoicnt  auiii  ie 
titre  de  ducs. 

Les  deux  frères  fe  difputerent  la  ville  d'Arles ,  fur  laquelle    Ann,  ^66m 
Sigebert  croyoit  avoir  des  droits,  quoiqu'elle  fut  du  domaine  de  Ceg  Turo». 
Contran.  Il  donna  ordre  à  deux  de  fes  généraux,  Firmln  fie  ^*»*^*î*' 
Audovar  >  d'aflêmbler  les  troupes  fie  de  marcher  en  toute  difi-r 


(i)  Ijk  FRMTcBce  tvoic  d'abord  &k  pattÎE  des  éxm  de  CacUictt,  maïs  «oiraAe 
il  ne  ify  paflà  rien  de  ccMifidcraUc^dt^tieie  sq^ne  de  ce  ponce  fort  coure, 
j'ai  cru  ne  devoir  parler  que  da  nouveau  partage  qui  &  fit  apràs  Û  I»«okc*  On 
a  des  monnoies  de  Sigebert  frappLes  à  Marfeilic. 

Ha 
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li^Ms  IL  gence  vers  cette  ville  pour  tâcher  de  la  foumctrre  à  fon  obéif- 
fance  ;  ils  s'en  rendirent  maîtres  fans  rencontrer  preiqu'aucuti 
obflacle,  Ôc  re<^urent  le  ferment  de  lî  J(^liî(5  des  habitons. 

Contran  ,  irritd  de  ces  actes  d'iioitiiitc ,  envoya  une  armée  pour 
la  reprendre.  Le  patrice  Celfe  fiit  chargé  de  cette  expédition.  Sur 
fa  route  il  s'empara  d'Avignon ,  qui  appartenoît  à  Sigebert ,  âc 
vint  mettre  le  fiége  devant  Arles  »  où  les  romains  s'étoient  réfutés. 
L'évêque  &  les  habitans  Êtyorifolent  fecrétement  le  parti  du  roi  * 
de  Bourgogne  ;  on  dit  quils  confeiilerentà  Firmin  âc  Audovar 
de  âire  une  fortiey  âc  d'attaquer  brufquement  les  bourguignons 
qui  9  ne  s'y  attendant  pas^  feroient  aifément  mis.  en  détouce.  Le 
inocif  des  habitans  y  s'il  faut  en  croire  les  hiftoriens»  étoîc  de  leur 
fermer  les  portes  de  la  ville  »  quand  ils  feroient  fortis  pour  faite 
Grcg.  ib'uî.  Tattaque.  Les  générawtde  Sigebert  donnèrent  aveuglément  dans 
u  I ,  p'  lilT  P'^S^  )  ^  furent  défaits*  Les  foldats  obligés  de  prendre  la  fuite^ 
cherchèrent  à  rentrer  dans  la  ville  i  mais  ils  en  trouvèrent  les  por- 
tes fermééL  habitans ,  du  haut  des  murailles  ^  les  repouifolent 
^  coup  de  pierres  y  tandis  que  les  bourguignons  les  prelToient  par 
derrière  à  coups  de  javelots.  Dans  cette  extrémité  ,  n'ayant  plu» 
d'^  rcilource  que  dans  leur  courage  ,  ils  aimèrent  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Les  uns  ,  ce  fut  k  plus  grand  nombre  ,  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie  ;  les 
autres  fe  jetterent  dans  le  Rhône  ^  où  ils  trouvèrent  la  mort  qu'ils 
vouloient  éviter. 

C'eft  ainfi  qu'ils  furent,  fuîvant  Grégoire  de  Tours ,  les  viclimes 
de  la  crédulité  des  généraux ,  qui,  dans  une  affaire  d'où  dépendoit 
le  falut  de  la  place  ôc  de  l'armée ,  fe  laiiTerent  conduire  par  un 
évêque,  &  par  des  habitans  fans  expérience  ;  comme  jt  la  raifon 
lêule  ne  leur  fuggéroit  pas  de  lai0ier  dans  la  ville  un  corps  de 
troupe?  confidérable  j  pOur  s'affurer  un  afyle  en  cas  de  défaite.  Une 
faute  auiTi  groffiere  de  la  part  de  deux  généraux^  qui  avolent  mé- 
rité pat  leur  habileté  la  confiance  du  fouverain ,  paroit  auf  &  Incon* 
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cevable  que  la  crcJuliLc  de  l'hiUorien.  i  uuc  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'efl  que  l'armée  auftrafienne  fut  battue,  la  ville  d'Arles 
reprifeprefqu'auiTi-tôt  que  conquife^  ôc  Avignon  rendu  à  5igeberc. 


Les  lombards,  qui  avoient  ddja  ravagt^  le  Dauphinë  en  J71  ,   

6c  battu  les  troupes  du  roi  de  Bourgogne  ,  revinrent  en  deçà  des  ^^^^^^^^^ 
Alpes ,  fous  la  conduite  de  trois  chefs  Amon ,  Zaban  Ôc  Rhodanus  :  lombards  e* 
les  deux  derniers  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  de  Valence        *  '^^* 
6l  de  Grenoble. L'armée d' Amon ,  ayant  tfaverfé  le  mont  Genevre,  creg.  Tor.  1*4^ 
lë  répandit  comme  un  torrent  dans  toute  la  haute  Provence ,  ^*Recûeii  des  hift. 
ravage  les  diocèfes  de  Sîfteron>  de  Digne,  de  Riez,  &  tout  p^^^'^  '"*  '"^ 
le  pays  jtdqu'aux  portes  d'Avigribn.  Delà  .elle  defcendit  à  Arles ,         '  '  ^* 
&  revint  par  la  Crau  à  Marfeillej  «nlevant  les  hommes  éijf^ 
beftiauxy  jettant  par-tout  la  déflation  àc  la  terreur.  Amon  .vint 
enfuîte  mettre  le  fiége  devant  la  ville  ^Aix^  qui  ne  fedébarralfa 
de  cet  ennemi  redoutable  ^  qu'en  lui  donnant  vingt  deux  livres 
d'argent  pefiiiit.* 

Le  général  Mummol ,  que  Gontran  avoit  créé  patrice ,  ayant 
appris  les  dégâts  que  les  ennemis  faifoient  fur  les  terres  de  fon 
maître  j  fondit  fur  eux  avec  fon  armée;  &  tc^m  en  occu  ,  ciic  ia      '  "  ' 
Chroniqvie  de  S.  Dc.iis ,  qu^U  les  mena  à  fouv^i\une  déconfiture,  L.  },cf; 
Il  battit  d'abord  Rliodanus  fur  Tliere,  enluite  il  le  défit  une  lè- 
conde  fois  avec  Zaban  près  d'Embrun ,  où  ils  s*étoient  repliés  lun 
&  l'autre,  pour  repafferles  Alpes.  C'eft  dans  cette  a£ljon,  qu'on       ,  ■ 
vit  deux  frères,  Salonîus  &  Sagittaire,  tous  deux  ^vûques ,  l'un 
d'Embrun  ôc  l'autre  de  Gap ,  armés  du  cafque  &  de  l'épée,  charger 
les  ennemis  avec  une  valeur  qui  auroit  mérité  des  éloges  dans  des 
militaires,  ils  avoient  déjà  &it  parokre  fur  le  fiége  épifcopal ,  je 
ne  dis  pas  des  inclinations  guerrières  »  mais  des  pallions  qui ,  fur  le 
trône  de  l'empire  en  auraient  fait  de  mauvais  princes.  Leur  con- 
duite leur  attira'  Nullement  l'indignation  du  monarque  ^  &  les 
oeofurcs  d'un  condIé|  qui  les  dépoià. 
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Lr r«  s  / /.       Amon ,  qui  avoit  ravagé  toute  la  Provence  juf^ii'a  Nice ,  ayant 
Ann»  y73.    appris  la  défaite  de  fcs  deux  collègues ,  voulut  reprendre  le  ch^tn 
de  ritalle.  Il  Êûfoic  marcher  devant  lui  Ton  butin,  les  homnies 
âc  les  beftiaux  qu'il  avoit  enlevés  dans  les  villes  ;  .mais  il  fallut 
tout  laiflfer  en  deçà  des  montagnes^  parce  que  la  grande  quantité 
*  de  neiges  »  dont  elles  étoient  couvertes  ^  lui  permît  à  peine  de 

pafler  avec  une  partie  de  fes  troupes. 

'  On  difc  îque  rinvafion  de  ces  baibares  avoit  été  prédite  par  uit» 
,  'faint  Iblîtaire^  nommé  Hofpice ,  qui  vivoit  dans  une  petit  cellule 
Greg.Tar.i  tf.  près  de  Villefranche-lès-Nice  ^  dûrgé  de  chaînes  couvert  d'un 
i**  ^    .        cilice,  ne  fe  nourriflanc  que  de  pain  6c  de  dattes  ^  6c  ne  mangeant 

en  carême  que  des  mêmes  racines  dont  les  iblitaîres  d*Egypte  fe 
hourriffoient.  Il  annon<^a  la  deftruflion  prochaine  de  fcpt  viiks 
dont  la  HKilice  j  difoit-il ,  i  tc  ic  montée  à  fon  comble  :  ces  villes  y 
•  *  félon  quelques  hiiioriens ,  font  Embrun  ,  Gap ,  Avignon  ,  Arles, 
Marfeiile  ,  Nice  ôc  Glandeves.  Les  barbares  y  firent  à  la  vérité 
beaucoup  de  d<^gâts ,  ils  en  livrèrent  quelques-unes  au  pillage  j 
mais  il  n'en  décruifirent  aucune. 

•  ■  •  «  •      '  -  ■  . 

sssESSS  '  JM?  Içmbards  xiiaflés  des  Gaules^  faxA  dpoir  de  s-y  établir^ 
CH..X5CV1II.  ^  lorcés  de  fe  renfermer  dans  la  partie  de  Tltalie  qui  porte  leur 

SAyows^^pAR^  t\        5  fentirent  qu'elle  fuffiroit  à  peine  pour  leur  fubHflance ,  ôc 
Frovbvck.     rciui^rouL  vie  la  partager  avec  les  Saxons.  Ceux-ci  étoient  ori- 
Ann*  ginaireaient  un  peuple  de  Germanie  dcpeadant.  des  rois  :  Auf- 

trafie,  dont  la  domination  s'étendoit  au-delà  du  Rhin.  Ils  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  fuivre  le  fort  des  lombards  à  condition 
qu'ils  fv;roient  afibcics  à  leurs  conquêtes  ;  mais  obligés  de  céder 
à  la  fojTce,  ils  renoncereiu.^ux  prétentions  qu'ils  pouvoient  avoir 
fur  la  Loq^bardie,  àL  reprirent  ie  chemin  des  Gaules  pour  repaiTer 
dans  leur  pay«  Ibus  la  prote£tion  du  roi  Sigebert  qui  en  étoit 
fouverain.  Quand  ils  furent  arriv^  dans  le  Piémont  ils  fe  par- 
tagèrent eh  deux  corps  ;  les  uns  vinrent  en-  Provence  par  Em- 
brun &  les  autres  par  Nice  fuivis  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfana 
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6c  de  leurs  bagages.  Quoiqu'ils  n'euïïent  que  des  femîmcns  paci-  ch.  xxvui. 
fiques  y  ils  laî(î<Ment  pourtant  fur  leur  paflage  des  traces  fu nèfles    PA^^Acr  nts 
de  leur  barbarie  :  les  deux  corps  s'ctai-t  rcunïs  prèâ  d'Avignon  au  ^'  pa'ovïl'ce."** 
mois  de  juillet,  coupèrent  les  bleds  qui  écoieiu  clcja  murs,  fans 
laiffer  aux  cultivateurs  de  quoi  fournir  à  la  femenee ,  &  fc  por- 
tèrent aux  excès  ordinaires  à  tous  les  peuples  du  norc^  fuit  francs 
foie  lombards;  car  les  perfonnes  de  Tune  &  de  lautre  nanon, 
de  quelque  condition  qu'elles  fuffent,  ne  fe  re0*entojene  que  trop 
de  la  groiStéreté  de  leurs  ancêtres. 

On  en  vie  une  preuve  à  Marfellie  dans  la  peribnne  du  patrice 
Albin  >  à  qui  l'on  porta  des  plaintes  contre  Tarchidiacre ,  accufi^ 
d'être  complice  d'un  vol  fidc  par  fes  donieftiques  fur  un  vaifleau 
venu  des  pays  étrangers.  On  y  avoit  volé  foixante  6c  dix  vafes  - 
rempïfs  d  nuile  &  d  autres  liqueurs.  Sous  un  gouvernement  modéré  i.  4,  c.  44. 
1  accuiation  auroit  été  examintc      le  criir.c  puni  luivaaL  iesloix,  «difWVan^ t 
mais  elle  ne  fervit  alors  qu'à  faire  éclater  l'humeur  violente  P- 
d'Albin  :  ce  patrice  avant  vu  dans  Téglife ,  le  jour  de  Nocl , 
l'archidiacre  revêtu  de  ion  aube  à  coté  de  i'évêque,  fe  jetta 
brufquement  fur  lui ,  en  le  firappant  de  plufieurs  coups ,  ôcle  fit 
conduire  en  prifon ,  ikns  que  ni  l'évêque  ni  le  peuple  puflènt 
obtenir  ion  élargilTemeat  fur  caution.  Cette  conduite  indécente , 
qui  peint  a0êz  bien  les  moeurs  gioflieres  de  ce  tecns-là,  fut 
punie,  comme  elle  devoit  l'être ,  par  un  monarque  aufli  reli* 
g^eux  que  Sigebert. 


Ce  prince  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Childebert.  Le  roi  Con- 
tran .  qui  n  avoit  aucune  place  maritime  dans  fon  royaume  de  H^^^'* 
Bourgogne,  6c  qui  lentoit  pourtant  la  nécelTitc  den  avoir. une  OutnrH  rt 
pour  animer  le  commerce  parmi  fes  fujets ,  lui  demanda  la  moitié  ÎJ^^** T  ^^1^* 
de  Marfeille.  Qiildebert  n*ofa  la  lui  refufer;  il  avoit  à  venger  Birs  a  Marsfu- 
fon  pere ,  la  mere  fie  fes  fœurs  de  la  cruauté  de  Frédegonde  oc  tevM  mvi- 
des  perfécudons  deChilpéric.  Il  avoit  à  fe  venger  lui-même,  6c 
à  ibutenir  les  droits  de  fa  couronne,  Uamidé  de  Gontran  lu}  Ann.  si^» 


CHAR  XXIX. 
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LtrnM  //.  étoit  néceiiàdre  pour  oppofer  Tes  armes  à  celles  de  Chilpéric  y 
il  fallut  Tacheter  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit.  Contran 

y  envoya  le  patrice  Dyname ,  dont  l'humeur  altiere  excita  le 
zele  de  l'évêque  Théodore ,  qui  croit  attache  aux  intérêts  du  roi 
Childebert,  &  fe  faifoit  un  devoir  de  les  fouteiùr,  peut-être  avec 
plus  de  roicjeur  que  de  prudence. 

Dyname  ,  irrité  de  fa  fermeté  ,  réfoiut  de  le  perdre ,  &  le 
força  d'aller  à  la  cour  d'Auftrafie  implorer  la  proteâion  du  roi 
Childebert.  Jamais  le  fort  d'un  évêque  n'intérelTa  moins  le  peuple 
Greg.Tabl^»  6c  le  clergë  que  celui  de  Théodore*  On  fit  éclater  à  fon  dépare* 
~  une  joie  indécence  ;  &  quand  on  (ut  qu'il  avoit  été  aitécé  par 

Ann.  581,  officiers  de  Gontran  j  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  Panimofitév 
Les  clercs  fur-tout^  à  ht  tête  delquels  écoit  Anaftaièy  abbé  de 
fiûnt  Viâor ,  fe  iignalerent  par  leurs  éinportemens  :  ils  joi-^ 
gnirent  à  Dyname,  forgèrent,  de  concert  avec  lui ,  mille  calom- 
nies contre  le  faint  évéque,  &  emparèrent  des  niairoiis  &  des 
biens  appartenans  à  l'églife ,  ouvrirent  les  archives ,  pillèrent 
les  greniers ,  &  difpoferent  des  emplois  eccléfiaftiques  avec  la, 
même  autorité  que  s'ils  en  avoient  été  réellement  les  maîtres. 

Cependant  Childebert  aynnt  fait  fa  paix  avec  Chilpéric,  rede- 
mande à  Gontran  la  partie  de  Marfeille  qu'il  lui  avoit  cédée  i 
6c  le  menace»  en  cas  de  refiu^.de  la  reprendre  à  mnin  armée; 
Gontran ,  qui  vouloit  abfoiument  la  garder |  fe  faifit  de  tous  les 
pai&ges  qui  Êiiibienc  la  communicaQon  encre  Maif^e  6c  le 
royaume  d'Auftrafîe  :  ce  fat  avec  beaucoup  de  peine  que  le 
duc  Gondulphe,  envoyé  par  Childebert  »  arriva  devant  cette 
ville.:  il  étpit  accompagné  de  Théodore  ;  mais  ils  en  trouvèrent 
les  portes  fermées ,  &  ne  purent  y  entrer  que  par  une  perfidie 
qui  n'auroit  pas  rCulTi  dans  uw  fiecle  moins  groiiier, 

Gondulfe  fit  propofer  à  Dyname  une  entrevue  dans  l'églife  de 
S.Etienne,  aujourd'hui  Notre  Dame  du  Mont,  hors  de  la  ville. 
Ppame  s'y  rendit ^  ^  eatr%  leul  dons  l'églife  où  GoAduife  Tatten^ 

doit,' 
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doit  y  ne  s'appercevant  pas  que  les  gardes  qu'on-avoît  mis  à  la  porte  CHAR  XXVII. 

avoient  écarté  les  foldats  de  fa  fuite.  Se  voyant  à  la  difcrétion 

de  fes  ennemis  ,  U  leur  demanda  pardon  »  6c  prê&  ièrment  de    ^7%  se  $7). 

fidélité  au  roi  Childel»ert  &  à  Tévêque  ;  mais  le  pa^^re  alors  " 

coutoit  aulTi  peu  que  le  ferment.  Gondulfe  étoit  à  peine  parti,  que 

Dyname  fe  rendit  encore  maître  dans  la  ville ,  6c  fit  éclater  de 

nouveau  fa  haine  contre  Théodore,  le  repréfentant  au  roi  Gontran 

comme  l'ennemi  juré  de  fa  couronne.  Ce  prince  n*eut  pas  de 

peine  à  le  croire ,  &  ordonna  qu'on  le  lui  envoyât  chargé  de  , , 

fers.  Un  jour  que  Théodore  fortoit  pour  aller  célébrer  la  dédicace 

d'une  c'glife  bâtie  hors  des  murs,  le  gouverneur  le  fit  enlever, 

au  grand  contentement  des  eccléfiafliqu es  qui  le  haïffuient,  parce 

qu'ii  vouloit  établir  la  réforme  ^  tant  il  ell  dangereux  de  choquer 

-ouvertement  les  paflîons  ,  lors  même  qu'on  travaille  à  réprimer 

le  vice.  Théodore  n  eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier  auprès  du  roi 

Gontran  ^  6c  iîit  renvoyé  dans  don  diocèfe. 


Feu  de  tenu  après  il  fe  vit  expofé  à  de  nouvelles  perfé- 


cutions ,  pour  avoir  donné  dans  un  piège  qu'on  lui  tendit.  Le  j^^'^^^^^ 
général  Didier  ,  le  patrice  Mummol  &  le  duc  Gontran  Bozon ,  gooterweurs. 
con(^urent  le  defiein  de  faire  reconnoître  pour  roi,  un  célèbre    Ann,  582. 
infortuné  nommé  Gondebaud,  qui  pailuit  pour  être  fils  de  Clotairel.    Greg.  Tur.  ibid, 
Gondebaud ,  après  avoir  étécareffé,  trahi ,  perfécutd  dans  les  trois  * 
cours  de  France ,  s'étoit  retiré  en  Italie  &  de  là  à  Conftantinople , 
d'où  il  fut  appellé  par  quelques  féditieux ,  à  la  tête  defquels  étoient 
les  trois  feigneurs  dont  je  viens  de.  parler  *.  Il  débarqua  à  Mar-    *  Qudque 
'iètUe^  où  révêque^  Théodore ,  trompé  par  des  ordres  fuppofés,  ^JJ^Jj^* 
le  reçut  d'une  manière  diftinguée,  &  le  fit  conduire  à  Avignon ,    Greg.  Tur.).  4 
par.  une  «fcorte  de  gens  à  cbevat^ea  lo  dba-'Muaimol,  qur 
Tattendoit.  •«  ' 

Cétoic  le  fort  de  ce  prince  d'être  la  viâime  des  traîtres.  Gontran 
3ozonf  un  des  hommes  les  plus  foùrbes  6c  des  plus  adroits  <jui 
To/ne  lly       * ...  ù  '  \    ■.  -  I    .  i  . 


5 -Il  !-.'.• 

le  nomment  Go- 


&  7. 
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ttvAs  Ih  fut  alors,  liiuuic  par  les  richcilcs  iuimcnles  que  Goiidebaud  avoic 
apportées  de  Coiiftantinapk ,  ôc  qu  il  avoit  laiffées  à  Marfeille  , 
*  «'en  faifit  ôc  les  partagea  avec  le  gouverneur  de  l'autre  partie  de 
4a  ville ,  qui  dépendoit  du  roi  Contran,  Théodore ,  toujours  in- 
yiolablemoBC  attaché  à  fes  devoirs ,  voulut  arrêter  ce  brig^ndage^; 
'mais  Contran  Bozon  médita  de  le  perdre ,  &  de  s'en  faire  un  mérite 
auprès  du  roi  Gontrair.  En  effets  U  accula  le  prélat  d'avoir  intro- 
•duic  Gon.del>aud  dans  le  i;oyaume  ^  6c  d'avoir  voulu  ibumectre  les 
étaXB  français  à  la  dominaôoii  des  empereurs.  IL  le  fie  arrècer  lui 
'  &  Epiphane  évôquede  Fréjus ,  auifi  accufé  d^être  entré  dans  lea 
intérêts  de  Gondebaud  ;  6c  les  envoya  l'un  6c  l'autre  fous  bonne 
garde  au  roi  de  Bourgogne.  Epiphane  mourut  en  prifon  ,  ÔC 
IhCodurc  ubtint  fa  libertd  peu  de  tems  aprcs  la  ddccntion. 

Cependant  le  roi  de  Bourgogne  n'ignoroit  pas  que  Bozon  avoic 
contribué  plus  que  perfonne  à  faire  revenir  Gondebaud  en  France, 
&  qu'on  le  foupçonnoit,  avec  afiez  de  fondement,  d'avoir  fait  un 
voyage  exprès  à  Conftantinople,  pour  tramer  cette  intrigue.  Ayant 
euocoafionde  fe  ûifir  de  fa  perfonne ,  tU'auroit  âit  mourir ,  fi 
€^lui-d  I  rejettant  toute  la  fau|:eXur  JVlummoI ,  gouverneur  d'Avî- 
.gnon  pour  ChildeberCi  n'eût  propdfiS  au  roi  de  l'aller  furprendre 
dans  cette  v^U^y  6c  -de  le  lui  emmener.  Contran  crut  que  la  poU- 
.tique  exig^it  ^u*il/e  iêrvit  dun  traître,  pour  ie  défiûre  de  Tautre^ 
6nattendamfoccafioiidebriferenfuiceflnftruinent<fefaveiig» 
La  propofition  fot  donc  acceptée  ;  6c  Gofitrati  Bozon  partit  pour 
fû il  expédition.  L'entreprifu  croit  délicate  ;  Mummol  commandôit 
dans  une  ville  étrangère ,  qui  étoit  fous  la  domination  du  roi 
Childebert  :  l'attaquer  à  force  ouverte  ,  on  ne  pouvoit  le  faire  fans 
de  grands  inconvéniens.  H  falloir  le  tromper  &  le  furprendre  ;  c'eft 
'  à  quoi  Gontran  &80ia^*a£tacha.  Au  lieu  de  prendre  avec  lui  des 
troupes  bourguignones  ,  qui  auroient  pu  faire  foupçonner  fes 
defleiiis,  il  ne  fe  fit  ac&ompagner  que  d'un  certain  nombre  d'au- 
vergnats 6c  dliabitans  du.-  Véla^^  tous  fujets  du  rûi  d'Aufixafi^ 
,pour  fiûre  aolre  à  Mummol  qu'il  venoit  comme,  sunx»  • 
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Mummol ,  inftruit  de  tout  ce  qu  oa  machinoic  Contre  lui^  CH.  xxviii. 
médita  de  fe  défaire  de  fon  ennemi  par  les  mêmes  moyens  qu*on  '«brigues  des 
employoit  pour  le  perdre  lui-même>  c  eft-à-dire  par  la  ruiè.  Il  fit 
attacher  fur  l'autre  bord  du  Rhône ,  où  Gontran  Bozon  devoit  arrî« 
▼er  ^  des  l>ateaux  dont  les  planches  9  bien  jointeaen  apparence  j  ne 
tenoient  que  par  des  chevilles  très-foibles.  Gontran  Bozool  fe  mk 
dedans  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite  $  le  mouvement  6c  la  rapidité 
du  Beave ,  l'aÔion  àss  rsunes  6c  le  poids  de  la  charge  firent  en- 
tr  ouvrir  ôc  couler  Frbnd  les  bateaux.  Il  n'y  eut  que  celui  où  étoit 
Gontran  Bozon ,  qui  fut  allez  fort  pour  traverfer  le  fleuve  :  pref- 
que  tous  les  hommes  qui  étoient  datis  les  autres  périrent. 

Gontran  Bo/.oa,  échappé  de  ce  péril ,  tomba  dans  un  autre 
plus  difficile  à  prévoir.  La  viiie  d'Avignon  écoit  entourée  d'un  large 
foiTé  dans  lequel  Mummol  avoit  fait  creufer  d'efpace  en  efpace 
des  folfes  très -profondes  »  que  Teau  un  peu  trouble  eropêchoit 
d*appercevoir.  Bozon,  ayant  voulu  le  pafler,  tom|y  dans  une  de 
ces  fofles  »  6c  y  auroît  péri  j  s'il  n'eût  pas  été  alfez  fort  pour  (è 
foutenir  quelque  cems  îur  Teau  ,  6c  pour  donner  à  Ces  gens  lé 
loiiir  de  le  vedrer.  Un  officier ,  qui  Tacccompagnoit ,  fut  plus  mal- 
heureux; il  enfonça,  ôc  difparut  pour  tov)our6; 

Gontran  Bxnon  n'ayant  pu  réuffir  par  la  rufe ,  employa  la  force 
ouverte  ;  îl  obtînt  du  roi  Gontran  une  armée  confîdérable  avec  la- 
quelle il  vint  alliCger  Avignon;  mais  leroi  d'Auflr?.ne  y  envoya  des 
troupes,  qui  le  forcèrent  de  lever  le  fiége  :  enfuite  il  lie  une  alliance 
avec  fon  oncle  Chilperic,  &  obligea  le  roi  Gontran  à  lui  céder  la  par- 
tie de  Marfeiiie  qu'il  lui  détenoit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  intrigue 
qu'on  avoit  tramée  au  fujet  de  Gondebaud.  Ce  malheureux  prince 
mourut  quelque  tenis  après  à  Comminge ,  par*  la  trahifon  des 
mêmes  feigneurs  qui  l'avoient' attiré  en  France  ,  parce  que  les 
grands ,  6c  les  courdlàns  fur-tout,  abattâit  âns  pitié  l'idole  qu'ils 
avoienc  élevée ,  lorfqu'elle  ne  peut  plus  fervk  ni  leur  ambition^ 
ni  leur  vengeance* 
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LtVMis  II,       Le  roi  Gontran  s'attira  quelques  tems  après  un  ennemi  plus 
redoutable.  La  fœur  de  Chiidebert ,  nommée  Ingonde  ,  avoit 
époufé  Hermenigilde ,  Bis  aîné  de  Leuvigilde  roi  des  viiigots.  Ce 
jeune  prince  étok  catholique  ;  Ton  attachement  à  la  religion  lut 
mérita  la  palme  du  martyre ,  6c  à  Ton  époufe  un  exil  qui  fut  ter< 
Ann.  ^85.   miné  par  une  mort  glorieufe.  Gontran  6c  Chiidebert,  irrités  de 
Gwg.Tur,L  8,  CCS  indignes  traitemens  faits  à  une  princeflè  de  leur  iàng ,  entrèrent 
Voîu  Bid  chton.  dans  les  états  du  roi  viiîgot  qui  les  battit  ^  6c  qui ,  s'étant  eniidte 
p.  t}7«  avancé  à  grandes  journées  fur  les  bords  du^hône>  dîflipa  un 

«Beanfiaire.  autre  corps  de  troupes,  afliégea  le  château  d'Ugerrtum  qui 
appartenoit  à  Gontran,  le  prit,  k  livra  au  pillage  ,  fit  la  garnifon 
prilunniere  de  guerre  ,  &  rentra  triomphant  (Jans  la  Septimanie. 
Il  ne  paroît  cependant  pas  qu'il  ait  gardé  Ugernurfiy  puifque  deux 
ans  après  étant  revenu  faire  le  dégât  dans  la  province  d'Ailes  ^ 
il  le  reprit  encore  fur  Gontran. 

aS5S!55^^     Cfs  troubfes  furent  fuivis  de  la  famine  &  de  la  pefte  ,  qui 


VtHCB:  DAMS 
QVEL  TIMS  COM' 

MENÇA-T  ELLE 

d'y  imi  commue* 


CH.  XXiX.    défoierent  la  Provence  &  une  grande  partie  des  Gaules.  Un  nom- 
bavagel'/Îro-  lire  infini  de  perfonnes  de  tout  fexe  6c  de  tout  âge  périrent  par 
la  violence  de  ces  deux  fléaux*  La  contagion  fut  apportée  à  Mar'^ 
feilleen  58^ ,  parun  vaifièau  qui  venoicd'ËTpagne.  £Ue  y  fit  tant 
de  progrès ,  s'il  fiiut  en  croire  Grégoire  de  Tours ,  que  des  maifons 
entières  devinrent  des  (Sépulcres  ^  6c  toute  la  ville  un  vafte  cime* 
Greg.Tncoiu  tiere.  Quantité  d'habitans  qui  avoient  pris  la  fuite ,  étanrrevenua 
i9,c.%%,  ^  y  trouvèrent  la  mort  qu'ils  avoient  d'abord  évitée. 

La  pcfte  ravagea  quatre  fois  la  Provence  dans  le  cours  du  même 
fiecle.  Il  eft;  à  préfumer  que  dans  les  fiecles  précédens  elle  s'y 
étoit  fait  fentir  ;  mais  on  n'en  a  aucune  preuve.  Céfar  (  i)  donne  ce 

nom  à.  ime  maladie  épidémique  ^  qui  regnoit  à  Marfeille  durant 
  i 

(l)  Gren'i  edam  peflilentiâ  confiiHati  ^  ex  diudnâ  conclufioiuviBâs  ( panico  ttrim -vettre 
(t  hordto  corrupto  omnts  a/tiantur^  fuod  ad  hujufmoéi  cafus  antiquiius  parautm  in  [ubU(um 
«H«ii/«r«tf.  De  beU.  civil.  L  i. 
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le  iîcge  ,  &  qui  fut  occafionnée  par  une  mauvaife  nourriture.    CH,  XXIX. 
D'autres  hifloriens  auront  employé  le  mot  pefiilcntia  dans  le  même  ^««^e 

r-  o  i  11-»  J  I    RAYAO»  lA  PrO-- 

lens;  ocnous  trouverions  peut-ctre  que  le  genre  humain  n  a  pas  été    vencb  :  dams 
aufli  fou  vent  affligé  de  ce  fléau,  qu  on  le  penfe,  ûnous  voulions  ^^uinir^tlle' 
réduire  leurs  expreffions  à  leur  jufte  valeur.  D'rixMcomiafc 

Ija  peûe>  née  dans  les  marais  in&£ts  de  l'Egypte,  ne  fe  faifoit. 
lèntir  anciennement  que  par  intervalle  Ôc  de  loin  en  loin  dans  les. 
pays  du  Levant ,  où  les  vaiflèaux  marfeillois  abordoient.  La  police.  • 
de  la  vigilance  5  qui  régnoient  alors  dans  les  villes  àc  dans  les  r^u- 
bliques  grecques,  la  propreté  des  rues,  l'élégance  des  bâcnU^j^  * 
les  commodités  de  la  ville ,  Tiétat  florilTant  de  l'agriculture ,  der 
Ifciences  &  des  arts  ,  la  gymnaftique  6c  le  peu  de  commerce  qu*on 
avoïc  avec  les  iicux  de  TAlic,  ou  la  pefte  regnoit,  tout  faifoit  de 
la  Grèce  un  féjour  auili  faia  qu'agréable.  Si  la  contagion  y  eût 
été  aulTi  fréquente  &  aufTi  générale  qu'aujourd'hui,  quel  auroit  été 
le  fort  de  Marfeille  6c  de  la  Provence  dans  un  tems ,  où  il  ne  paroît 
pas  qu'on  fournit  à  des  épreuves  les  vai0eapx  qui  venoient  du  , 
Levant  i  ou  du  moins  fi  on  les  y  ibumettob|  c'éeoit  avec  tant  de 
négligence  ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  cru  devoir  en  parler.  Il  n'eft  pw 
i  pré^timer  que  l'anderine  république  de  Marfeille  eût  n^Ugé  un 
point  (l  eflêndel  fie  fi  intéreiTànt  pour  llnimanicé,  ni  qu'aucuzr 
iiiftorien  n'e&t  fait  mention  d'un  règlement  aulE  fage ,  s'il  eûc  . 
exifié*  Il  eft  dolic  vraifemblàble  que  ceeiie  ancienne  république  ne 
connoiffoit  la  peile  que  de  nom,  fie  qu'on  lé  donnoità  certaine» 
maladies  épidémiques  pour  lefquelles,  fous*  le  paganifme,  on  fa- 
crifioit  un  homme,  qui  fe  dévouoit  volontairement  à  la  nmrt,        ■  *  ' 

Quand  la  tyrannie  6c  l'avidité  des  gouverneurs  romains  curent 
avili  les  grecs;  quand  îafoiblcrie  de  l'empire  eut  invité  les  bar-  ^ 
bares  à  Tenvahir,  ôc  les  fujets  à  fecouer  le  joug,  tout  changea 
délace  ;  la  terre  abandonnée  fe  couvrit  d'herbes  ôc  d'infèdes  ;. 
les  eaux  croupirent  dans  les  marais  ;  les  aqil^cs  fe  comblèrent  ; 
fit  les  aiidennes  villes  ruinées  firent  place  à  m  cabanes  ou  à  de» 
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maifons  bâties  fans  art ,  &  dans  lefquelles  les  hommes ,  entafTés  les 
uns  fur  les  autres ,  refpiroîent  l'air  qu'ils  corrompoient.  Enfin  la  vi- 
gilance publique  ,  ëtouftce  par  les  cris  de  l'anarchie  ou  fous  le  poids 
accablant  du  defpotifme ,  celTar  d'oppofer  des  barrières  à  la  pefte  , 
'  dont  le  foufiie  empoifonn^lè  répandit  fur  toutes  les  parties  du 

monde  connu.  La  Grèce  en  fîtc  particulièrement  infedée  ;  elle 
porte  encore  dans  Ton  fein  6e  poifon  funefte  ,  dont  la  France  a 
Il  fouvent  éproiiyé  les  eflRsts. 

—     La  Provence  )  antôt  livrée  à  l'autorité  arbitraire  des  gouver- 
^^A  WMit  ^  tantôt  envahie  par  des  barbares ,  n'oflfroit  plus ,  après  le 

ET  I  H  oinquiéme  fiedei  &  fur-tout  dans  le  (èptiéme  6c  huitième  ^  qu*ua 
^peàacle  dliorteur.  On  voy^t  par-tout  l'emprdnte  de  la  barbarie  i 
yhumanité  défigurée  par.  iès  ravages^  le  fiit  encore  par  des  maladies 
«loin^  nKBurtrieres  qiie  la  pefle  >  maiîs  ^us  ^ftteuièfi  peu^^e.  La 
lèpre'  déploya  tout  ce  qu'elle  a!VOÎt  d'effrayant.  Cette  maladie  i 
après  avoir  fait  tomber  tous  les  poils  du  corps ,  le  couvroît 
de  pullules  6c  d'uue  crouce,  qui  formoic  une  éçailiè  univerfeiie 
iillonnée  par  des  gerçures. 

Le  malheureux  qui  en  étoit  attaqué,  préfentoit  un  afpe£l  fl 
bideux ,  qu'on  le  féparoit  de  la  fociété.  Un  parlement  convoqué 
i  Compiegne  en  jfj,  ayant  âic  quelques  réglemens  fur  le  naaris^e  ^ 
Jugea  que  la  lèpre  étoîjc  un^  caufe  de  diflblution  ;  &  l'on  permit 
à  la  partie  faine  de  le  remarier.  Les  deux  époux  habicoient  en- 
lèoible  I  jufqù!à  ce  que  la  maladie  Hit  conftatée;  ce  qui  fembkro^ 
«  Hift.  de  me-  prouver  qu*eUe  n'étoît  pas  cpntagieiife  :  c'eft  l'avis  de  quelque^ 
iavans  miédecîns ,  qui  ne  paroiflènt  pourtanc  pas  être  généralement 

feiiîc?^"  ^  ^®  P°*"^-     ^"'i'  y  *  ^  certain ,  c'eft  que  cette  maladie 

fe  tranfmettoit  avec  le  fang  de  pere  en  fils ,  6e  qu'à  ce  moyen 

infaillible  qu'elle  av oit  de  le  répandre,  fe  joignoient  plulieurs  caUfea 

extérieures  capable^^  Tengcivfrer  &  de  l'irriter  (i). 

<■     I'  I — ■  — —    ■iiijyp..»  1,  ■ 

U)  ^aàia  ks  tigMicm  faits  à  Maricille  du»  k 
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Et  pE  SOI! 

tîvateurs  ,  coupé  les  arbres,  arraché 'ou  foulé  les  vignes  ;  les  ouigihe. 
aliniens  les  plus  lains,  tels  que  le  bajui' &  le  mouton,  .Ip.c  Iruit^j 
&  les  vdgccaux  manquèrent  ;  le  vin  &  J'huile  devinrent  extrcnie- 
inent  rares ,  de  là  une  boiflbn  mal  faine  6c  une  nourriture  fré- 
quente de  poilTons  gras  ôc  huileux ,  fouvenc  gâcés.  Si  nou;  jijou- 
cofls  à  ces  caufes  les  vices  du  logement  ôc  l'altération  de  Tair, 
410U8  trouverons  réunies  toutes  celles  qui ,  de  laveii  de  quelques 
médecins  j  engendrent  k  kjpve  %  il  &ut  donc<{u*ielle  ait  comasencé 
d'être  connue  fur  la  fin  du  ^xième  fiede.  Nous  yoyons  :foiider         Tur.  de 
alors  aCiourdon^  dans  le  CharoUois  9  un  hôpital  pour  les  léprewt,    Ap°^'  i^i^L 
qui  eft  le  premier  monument  de  cotte  efpeoe  dont  -il  foie  fidt  s >f.« 

mention  dans  Thiftoire  des  Gaules. 

Il  n'eft  pas  probable  que  les  évêques^  dont  la  vigilance  &  le  : 
crcdit  secendoient  lur  tout,  à  qui  rien  a'ccliappoit  de  ce  qui 
pouvoit  leur  fournir  une  occafion  de  montrer  leur  foUicitude 
paftorale,  on  même,  fi  l'on  veut,  d'étendre  leur  jurifdidion., 
n'euiTenc  pas  fait  quelque  règlement  touchant  les  lépreux  s'il  j 
en  avoit  eu  dans  les  Gaules  avant  cette  époque  f  Quand  on 
connoU  l'efprit  ôc  les  moeurs  des  ftecles  dont  nous  parlons ,  oh 
:fent  que  (i  la  lépre.eàt  exifté^  eUe  atiroit  été  k  matiecede  ^lok- 
.qii4  déciiion  dans  un  concile»  comme  elle  le  fut  au^padeneqe 
:de  Cgmpîegne.  Remdb'quens  ca-iecond  lieu  que  le  pape  fitienne, 
fécrivant  à  Chatlemagnc  pour  le  difluader  d'époufer  la  fille  de 
•"  '  •        ■  -  —  ■  -  i  ' 

■  » 

qui  dcfcnd  aux  lépreux  de  dein^rp;  p]|U  dc  •ëtlic  jours  aytnc  NoiA  dans  la  ville  »  Ardi.JerUk.de 

'&  plus  de  quinze  avant  Pâques,  de  peur  que  la  nuIncTie  ne  fc  co'.riniutiîquÂr.  vi'l.  rep;,  citena, 

Nf  contapum  pofftt  de  fdiili  fanis  hominibus  inductre  cc'-iiprt'.'rrf.  Ce  qui  prouve  qu'oil   ^*  J  »  ^  IO5. 

la  regktdoic  coniinc  coiiugicuic  >  01,1  icur  pcrmcttoxt  de  dcincuror  ic  içnas  0iaiqué 
dans  la  ville  poiur  paniciper  ^It  iblqmnité  des  lêcet  auianc  qne  leur  le  pennei- 
tmr.  Les  lombards,  qui  croyoient  auiC  que  la  Icpre  fe  oonimuniquoic ,  dcfen- 
doienc  égaicmcnr  à  ceux  qui  en  écoienc  infe^Ws  de  dctnciKcr  dans  ies  villes ^ 
cxcepcé  pciuhnc  k  feaujpe  faifite»  Ltg*  Bfitktr,  ij6i  .      .  . 
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Ztr^M  IL   Didier,  rot  des  Lombards ,  accufoit  cette  nation  d'avcnr  apporté 
^Udwttï^^*'^''  la  lèpre  en  Italie.  Ce  pontife  atiroit-îl  avancé  un  âit  de  cette 
natiire  fi ,  avant  l'arrivée  des  Lombards  qu'on  fixe  à  l'année  j  58 , 
cette  maladie  eut  été  connue  en-deçà  ou  au-delà  des  Alpes  ?  La 

Provence  n'aura  donc  commencé  d'en  être  iiifcdcc  qu'au  icp- 
tiéme  iiccle,  après  avoir  cté  ravagée  dans  les  prcccdens  par  1% 
pelle  ôc  par  le  fer  des  barbares* 


ss^SSSS^S      Ces  fléaux  de  la  colère  célefte  effrayolcnt  les  peuples  &  les 
CH.  XXXII.   ^pofoient  à  la  fuperllidon.  Les  extravagances  auxquelles  on  fe 
'"p^ence"*'   livra  au  fujet  d'un  bûcheron,  natif  du  Beny,  ibnt  une  preuve 
^TiîîoiîuT   ^®  ^*  foibleffe  de  TeTprit  humain  dans  les  tems  de  calamité.  Cet 
Ann     o    l^O'^'^c  vint  en  Provence,  &  fit  accroire  qu'il  étoit  infpiré  de 
^  ""i         Dieu  î  il  fe  mêloîc  de  prédire  l'avenir ,  Ôc  n'annoncoit  que  des 
malheurs.  L  imagination  lubjuguée  réalifoit  ces  chimères  qu  un 
înflant  de  raifon  eût  aifément  détruites.  L'écrit  de  ce  fiede  ref> 
.lemUoit  à  celui 'd'un  malade  imaginaire  ^  qui  écoute  avec  relped 
iô^'  qui  exécute  fidèlement  les  ordonnances  des  médecins  qui  lui 
"pibnoftiquent  des  accidens  fiineftês^ 

Le  ton  de  prophète  que  Timpofteur  aflêdolt,  les  aum6nesqu'il 
fàifoit  aux  pauvres  des  préfens  qu'on  lui  donnoit  î  6c ,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  impofant  aux  yeux  de  la  multitude,  les  habits  de 
peau  dont  \\  étoit  revctu,  lui  attirèrent  une  foule  innombrable  de 
difciples,  à  la  tôredefquels  il  parcourut  laProveiice,  ieGévaudati 
&  le  Vélay ,  s'emparant  de  toutes  les  églifes  comme  d'un  bien 
qui  lui  appartenoic  ;  mais  un  homme  de  confidération,  qu'il  voulut 
'  infulcer,  le  tua  d'ua  coup  d'ép^e,.  Ôc  diiHpa  tout  à  la  fois  fesdif^ 

^  . ,     ciples  ôc  l'illufion. 
^^•■T^J»       La  Provence  commençoit  à  voir  la  tranquillité  renaître  dans 
fes  villes,  lorfquelle  paffa  toute  entière  fous  robéifTance  de  Chii-- 
debert  II  par  la  mort  du  roi  Gontran  qui  l'avoit  fait  fon  héritier. 
Ann.  f^^.  Ce  prince  ^  enlevé  lui-même  biwcot  après  à  la  fieurde  Tâge»  nç 
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latiia  que  des  regrets  à  la  nation,  qui  avoit  conçu  de  lui  les 
plus  belles  efpérance^i  fie  deux  fUe,  encore  fort  jeuties^.qul  gpu- 


GH.  xxxn. 

Imposteur 
EU  Provence. 


veraerent  fous  la  conduite  de  la  reine  Brunehaut^  leur  aïeule*  cbaiiles  Mar- 


tin RA  SOOMBTj 


Théodeberc  Taîné  fut  couronné  roi  (fAuHrafie  ^  dont  la  protmice 
marfdiloife  dépendoit.  Thiery  le  cadet ,  autrement  <fit  Théo-   Ann«  ^^Si 
donc  II ,  eut  pour  fon  partage  le  royaume  de  Boui)gogne^  dans 

lequel  la  province  d  Arles  droit  comprife. 

(i)  Les  Provençaux  abandonnes  au  gouvernement  des  ducs  ôc 


(i)  Liflt  des  rois  de  France  qui  ont  régné  fur  U  Provence  iepàt  Théodeben 
-&  Thiery  II  jufju'à  la  deuxième  race* 


On  fe  fouvîcndra  que  dans  le  fixicme  ficclc ,  h  Provence  fut  divifcc  en  pro- 
vince marfeilloifc  8c  en  province  d'Arles.  La  première  conjprenoic,  outre  le 
diocérc  de  MarfcUle,  cdtii  d'Aix  de  cdut  d'Avignon  ^  la  Cxùûdc  tout  le  lefle 
de  la  Ptovetice.  Oék  d'après  cette  divifion,  que  nous  donneroai  ta  lifte  des  tois 
qui  ont  regn^  ûir  Time  Se  fut  Tantie  partie. 


ROIS  DE  FRANCE, 

JtJtLtSttiotSM, 


Tbéodebcrt ,  toid'Anftranc ,  (ils 
éoé  de  Childebert ,  ayant  éré  pris 
dans  une  bataille  qu'il  h'vr^  à  Ton 
frcrc ,  fut  mis  à  mort  par  Jcî  or- 
dres de  la  reine  Brunchaut.  Il  fut 
maître  de  la  province  marfcilloife 
depuis  l  an       jurqu'en  éiz. 


Depuis 

tm  $96 
jrfqu'ea 
6ti, 


ROIS  DE  FRANCE»  , 
MAiT^Bg  9M  tj  mortKee 

•  If'A  KZ  M  t, 

Thiery  II.  ou  Vhéodoric  tOÎ  •.^J^tt^J'' 
d'Oilcajis  £c  de  Bourgogne  en 
J96.,  fécond  fi!s  de  Childcbm , 
lailTa  quatre  fils  nirurcls,  donc 
aucun  ne  lui  fucccd.i.  Ses  états, 
ainli  que  ceux  de  fon  frère  Théo- 
debert ,  paiferent  entre  Içs  niains 
de  Glotsiie  qui  par  là  devint 
maîtxc  de  toute  la  Fiance  8c  de 
route  la  Ptovcnce  en 


Cîotaire  II ,  fils  de  Chilpéric ,  fut  roi  de  France  &r  de  toute  la  Provenîc  .  Ç«P>*« 


après  la  mort  de  Thcodcber:  6:  de  Thicrju  II  eut  pour  fucccfleur  aux  états  de 
Bourgogne  en  6i8  fon  fils  Dagobcrt  prcmi3,  à  qui  U  avoit  déjà  donné  le  royaume 
Tome  IL  K 


juCju'ea  t\t» 
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des  patrîceS|  vexés  par  les  uns ,  foulagés  par  les  autres ,  ôc  jamais 
hduceuK-^.craignoient  encore  la  fureur  des  farrafîns  déj%  maîtres, 
de  ISTpagne»  Ceft'  dans  ces  circonifautces  qu'ils  dierdierenc  un 
appui  d^ Eudes ^  duc  d'Aquitaine,'  fous  la  domination  duqueL 


^  Deaais  l'an  éi8 
}ali}ucn  635. 


Depuis  l'an  633 


Depuis  l'an  660 


d'Au/lrafic  &:  la  province  marfcilloife  en  611.  C'cft  ce  Dagobert  premier, qui 
idiilà  à  l'abbaye  de  S.  Denis  une  rtrnte  de  cent  fols  d'or  à  prendre  fur  la  douane 
dà  MaifcUle  pour  cntrercràr  le  luroinaiie  dè  IVfglife. 

DACOBEKX  PREMIER 

Fut  roi  de  Ftûnet  &  dt  toute  la  Pnwtnu-^depms  tan  M  ji^A*f'«f  Olf 
ii  juartagea  ttiU-ti  eutre  fes  deux  fils. 


SlBcberr  II ,  ins.de  Dagobect, 
eue  Je  royaume  d'Auftrafie  &  la 
province  inarrdUaife  depuis  l'an 
^31  jufqu'en  6^6* 


jjffyi'tu 


Clotaire  Ilï  ,  fils  aîné  de  Clo- 
yisll,  fat  roi  de  Ncofliie  Se  de 
Bourgogne,  ôc  maîrre  de  la  pro- 
vince d'Arles,  nprc5  In  mort  de 
fon  perc,  depuis  l".m  6j  6  jufqu'cn. 
$71 1  qu'il  mourut  fans  cnfans. 


Ann*  €7^ 


Childeric  II,  fils  de  Clovis  II, 
fuccéda  aux  écats  de  fon  oncl 
Sigebert  depuis  l'an  660  jufqu'en 
674.  On  a  de  Childeric  trois  ricrs 
de  fols  d'or  frappes  à  Marfcille. 
Sur  Itm  ât&sU^  l'on  voit  d'un 
côt^  la  t£te  de  Qiildenc,  avec 
Om  nom  pour  légende».  Se  de 
Faune  une  CEo&c  entre  un  Jtfji* 
qui  ngnifîc  Mafilia ,  3,ycc  le  nom 
de  Clotaire.  Cette  pièce  ne  prou- 
veroîr-t-ellc  pas  que  ces  deux- 
princes  régnoient  chacun  fur  une 
moitié  de  Marfeillc  ? 

Dagobert  II  qu'on  avoir  fait  difparokrc,  qiù  éroit  f.I-;  de  .^igchcrt  II,  monta 
fur  le  tfône  d'Auflraûe  en. 674»  mais  il  paroïc  qu  li  r.c  régna  que  lur  i  Aiiace  Se  fur 
qi|elques  autres  provinceSia>'(ieçà&  au  dèU  dn  Rhin:  ainfi  il  ne  doir  pas  être  comp- 
té parmi  ceux  qui  régnèrent  ùti  taJ?rovence.  Cela  pavoSc  d'autant  plus  vrai  que  Clo* 
vis  m  ,  dans  un  diplôme  qu'il  donnai|>our  confirmer  la  rente  que  l'abbaye  de  faint 
Denis  «voie  for  la  douane  de  Marreille,  Se  duquel  nous  avons  ticc  la  plupart  des 


Cbvis  IX,  fils  de  Dagobert  Se 
toi  de  Nenfirie  Se  de  Bomgiafgne» 
régna  fur  la  partie  de  la  Provence,, 
dont  Arles  éroic  la  capitale,  dqmis 
l'an  tfjS  lufqn'cn  éjtf» 
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ils  fe  mirent  volontairement,  quoiqu'il  ne ,  paroiiTçnt  y  avoir  CH.  XXXil. 
'demeuré  que  peu  de  tems  Impostkok 


Charlf-S  Mar- 
£EL  LA  «OUlUT. 


noms  des  rois  qui  avoicnt  eu  cctre  ville  dans  leur  partage ,  ne  fait  point  mention 
de  ce  Dagobert,  nuis  de  Tbiery  lil,  qui  ctoit  roi  de  Neuilrie  &  de  Bourgogne* 
Il  fa%u  dgnc  re^der  celul^d  comme  ajranc  écé  makre  de  toute  k  Provence. 

Thiery  IH  ctoit  noifieme  fils  de  Clovis  II  i  il  régna  fur  19  Ftovence  dq)uis  l'ati"    Depuis  l'aa  6f  4 
,  ncc  674  ou  environ  jufqu'en  6%y y  qu'il  fut  déii&àTcfttytpcès  de  Saint-Quentin,  \v6^tù.  <»f. 
par  le  duc  Pépin ,  qui  s'éroic  emparé  du  gouvemcmcnc  d'Auflrafic  Après  Li 
perte  de  certc  bataille,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  691,  Thiery  paroît  n'avoir 
confcrvc  de  Ton  autorité  que  les  apparences,  &  c'dlpoujr  ainii  dire  k  leuie  chofe  .      •  .'  . 
qa'il  klHâ  &  foa  fils  Qovis  III  .  qui  confimia,  comme  JKntt  l'avons  déjà  dit ,  la 
tente  que  réglife  de  fatnc  Detils  aTo&  iîir  k  douane  de  Macfe^ 
qu'il  en  ctoit  reconnu  fouveraîn.  Pépin  demeura  maître  du  royaume  d'Auflrafic , 
qu'il  gouverna  en  qualité  de  duc.  Depuis  ce  démembrement  h  France  parut  n'être 
plus  fufccprible  d'aucune  divifion  *,  on  ccffa  de  Voir  le  fterc  partager  avec  le  frère 
dons  [QUic  U  fuite  de  la  première  race ,  dont  l'hidoicc  devient  par  conféquenc 
étrangère  aux  t^hecches  qui  Ibnc  l'objet  de  citte  noce* 

(i)  Les  hifixttieiu  conviernienr^iires  généiaknient^  la  fonvetabieté  paflâgoe 
qu'Eudes  eut  en  Provçace  *,  on  en  rapponc  pour  preuve  ut^infcription  trouvée 
fur  le  tombeau  de  fainte  Magdclainc ,  qui  fut  dccouvcn  en  itj^  par  Châties  » 
pcmcc  de  Saleme»  gouverneur  de  Provence.  Voici,  l'infaiption  : 

J^mù  «affvâafÉv  Jftmmc»  occxri  nunfi  iltcHnhri^  m  w9«  fecretijpmâ^  régnant* 
OJQiMOfUffimo  frmeonm  rtgct  temport  irfefiàtioitit  getau  furfidé^  fiùyaeeitonaH ,  trti^a- 
Um  fiât  hœ  «or/iu  earigimê,  $f  vtn*rm$dét'Mtn4t-Mtgptéluitde  ftpulehrj  fuo  alaki/lrit  lit 
hoc  marmoreum ,  tx  Mitu  MSé  geru'u  ftrfdA  farroctnorum,  ftùafteiuius  tfi  hte  ,  amato 
■torporc  Sïdonii. 

Ce  qui  fait  crokc  que  cette  infcripdon  cft  fuppofée  c'e/l ,  i*.  parce  qu'on  y 
-donne  le  titre  dc  rd,  &  qui  plus  e(l,  de  ici  deFcitnoe»  à  Eadesquln'étoit  que 
dac  d'Aqiniaîne  %  r**  parce  qu'on  y  paile  des  J&nafîns  comme  menaçans  d'envahir 
■la  Provence ,  tandis  que  l'hi/loirc  nous  apprend  que  la  première  incurfion  qu^tls 
firent  dans  les  Gaules  fut  du  côte  de  l  Efpagne  en  717  pour  le  plutôt.  Le  pcre 
Pagi  foutienc  l'authenticité  de  cette  infai^tion:  on  peut  voir  les  raifons  qu'il  T.  j,  ann.jié, 
en  apporte.  '  'î' 

Afenndte  croît  que  la  tfaditîon  des  provençaux  ^  concftant  le  cotps 
de  la  Magdefaine,  eft  ttds-andenne ,  parce  que  l'infcription  que  l'on  trouva  fiir 
fon  tombtau  en  1279  ctoit  fur  des  tablettes  de  cire,  dont  il  afllirc qu'on  ne  s'cft 
plusfervi  après  le  cinquième  fiecle.  Mais  comme  il  cil  certain  que  l'ufige  de  ces 
fortes  de  tablettes  a  fubfifté  jufqu'au  qtiinzicmc',  la  preuve  que  ce  favant  religieux 
iallégue  en  fivenr  de  ibn  fyftôiie  n'eft  rien  moins  que  fo^ 
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LiYMM  IL       L'anarchie  qui  regnoit  dans  le  royaume  fembloit  autorifer  l'au- 
dace des  fu  jers.  Les  gouverneurs  des  provinces  ne  connoifToient 
ni  loîx  ni  frein ,  Ôc  i  ambition  des  maires  du  palais  fappoit  four- 
dcment  le  trône,  occupé  par  des  monarques  nourris  dans  la  mol- 
lefTe  &  difiraits  par  les  plaifirs.  Charles  Martel  >  qui  avoit  totis 
les  talens  pour  conquérir  les  Gaules  &.  pour  les  gouverner,  pro- 
fita de, ces  défordres  pour  fe  rendre  maître  abfolu.  Il  vint  en 
-  Provence ,  où  le  patrice  Mauronte  s'étoit  ligué  fecrécement  avec 
.quelques  gouverneurs  du  royaume  de  Bourgogne  qui  vouloietit 
'Ann.755.  -  fe ' rendre  indépendans.  Charles,  indruit  de  leur  complot  avant 
qu'il  éclatât 9  parut  à  la  téte  d'une  puiflânte  armée»  6c  les  fit 
Hift.  èt  iMg,  rentrer  dans  le  devoir.  Quelques  hiftôriens  jprécêndent  que  Mau- 
1. 1,  p»  joi.     ^^^Q  ^  gouverneur  de  Provence ^  étoît  Je  chef  des  mécontens, 
6c  que  Charles  \  qui  ne  lignorcnt  pas ,  le  laifla  dans  Ton  gouver- 
Contin.  FrcJi-.  nement  après  la  rdvolte.  Le  continuateur  de  Frddet^aire  fait 
entendre  au  contraire  qu'il  donna  le  commandement  du  pays  à 
des  perfonnes  aiHdées,  ce  qui  fuppoie  qu'il  dépofa  le  gouver- 
neur ;  cette  conduite  paroît  plus  vraifemblable.  Mauronte  fut 
mis  à  la  place  du  rebelle  dont  il  prit  les  fentinicns  ;  car,  après 
le  départ  de  Charles  Martel ,  il  appella  les  iarraims  en  Provence 

Ces  peuples  y  qui  n*avoient  d'abord  habité  qu'un  canton  de 
CH,  xxxTil.  i^Arabie^  donnèrent  enfuite  leur  nom  à  tous  les  arabes,  dit  un 
SA»»A«iHf"i«  auteur  moderne  ;  ils  s'ëtendoient  le  long  du  golfe,  tant 'du  côté 
"p"^^  vENc  ""^      l'Egypte  que  du  c6té  dç  l'Arabie,  jufqu  à  l'£uphrate^  près  de 
Hia  du  bas  eni    ^'^^i^^ne  BabilonCy  6c  les  diver(ès  hordes  répandues  depuis  long- 
t.  %,  f,  tems  dans  la  Méfopotamie  s'étoient  liguées  avec  eux.  Les  far- 

rafins  ,  continue  le  mèaie  auteur ,  ne  favoient  ni  conduire  h 
charrue  >  ni  cultiver  les  arbres  ;  tous  guerriers  ^  courans  (ans  cefTe, 
nuds  jufqu'à  la  cânture ,  fans  loix  comme  (ans  demeure  fixe  ,  ils 
ne  vivoient  que  de  la  chafle,  ci  herbages  ôc  du  lait  de  leurs  trou- 
peaux. La  plupart  ignoroient  juf^u  à  i  uiage  du  paiii     du  via| 
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Us  montoient  des  chevinnc  fort  vîtes  ou  des  dromadaires.  Les  chap.  yxXM. 

deux  fexes  étoient  £ort  adonnés  à  l'amour  \  leur  mariage  n'étolt     m^urs  des 

qu'un  engagement  paflâger  pour  le  nombre  d*9nnées  dont.le^  ^ravag^wt  m* 

deux  époux  coovenolent  :  la*  &nimé.*«pponoît  pdatlidot  une  '  p«ot^^' 

lance  ou  une'  t6fKe.^Après.le  terme 'expvé.>.' elfe  :élQit.  maitr^c^ 

de  s'engager  ailleurs.  Toujours  en'côurie  avec  ibn  marij  fi» 

enfâns  devenoient  errans  dès  qu'ils  étoîent  nés. 

;    JLes  farrafins  fêduîts  par  Maliomec ,  animés;  de  Ton  fanatifme  ; 

poufTés  par  le  même  efprk  de  rapine  &  de  brigandage  qui  leur 

avoit  mis  les  armes  à  la  main  ,  firent  des  conquêtes  fi' rapides, 

qu'ils  ruinèrent  ou  fournirent  en  peu  dôjtems  l'empire  des  perfes,' 

&  enlevèrent  aux  empereurs  d'orient  l'Égypte  ôc  la  Paleftine; 

deli  pailknt  en  AIHque  1  an       de  J.  G  ils  en  enlevserenc  une 

grande  pârtififlilix  romains  &  fournirent  les  mâures  ;  ceux-cî,  \ 

4ievenus  feâàteurs  de  la  religion  des  vainqueurs  ^  &  leurs  alliés', 

paflerent  d*AiHque  en  Efpajgne  avec  eux  »  fii'eQt  tout  pMtf  'foua 

l'effort  de  leurs  armes ,  envahirent  le  LangMedôc  6c  fe  répandirent 

plufieurs' fbîa  dans  le  relie  des  Gaules^  tantôt  vainqueurs  ^.tantôt 

•vaincus,  Jamais  domptés.  "  ,  •     .  '  '  * 

La  Provence  lut  de  toutes  les  provinces  qu'ils  attaquèrent  j  la  ^ValeC  ret.  fi«i3 
leule  qu'ils  lie  purent  alors  cavahir  ;  ils  eii  lurent  écartés  par  lu  vi- 
goureuferélillancedes  peuples  fitués  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,     Ann,  f^S 
ôc  fur-tout  par  celle  des  haLitans  du  dioccfe  d'Arles  ;  mais  la    ^  757» 
perhdie  de  Mauronte  rendit  enfuite  inutiles  les  efforts  de  ces  eé-    ^    .   „  , 

^  Contin.  Ftcdcg. 

-néreux  défemeurs  de  la  patrie.  Ce  lâche  gouverneur^  qui  avoit  i^ii.  <tx  Adaaui 

des  inteMîgences  fecreces  avec  les  farraGns  déjà  maîtres  de  k  Sep-  ^^"^^^ 

timanie^  profita  du  tems  où  Charles.  Marcel  faifoit  la  guerre  en 

Saxt ,  pour  leur  livrer  ^  de  iooncert  avec  iba.complices  ^  les  vill<l8  Adoi&isciiioii.'  ' 

.d'Arles  de  d*Avignon ,  âc  le:  réfte  de  la  Provence.  Il  n'y  a  point 

d'horreurs  qu'ils  n'y  comnûflent  :  avides  de  pillage^  altérés  de  fang  ^  Duch.  1 3  p,  3 4^. 

ennemis  jurés  de  la  -religion  6c  de  Tes  minifires  ,  ils  mettoient 

le  feu  aux  églifes,  détruifoieiitles  monafteres ,  violoient  les  viergeu 


Digitized  by  Google 


^8       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Lxr»M  IL   confacrées  à  Dieu,  malTacroient  les  moines^  pilloient  les  villes, 
tnaltraitoient  les  hommes  ^  désiionoroient  le  Xexe^  ôc  iaiHoient  par* 
tout  des  marques  de  leur  brutalité. . 
Ann.  ora.  Bened.    jj^  rdigicufes  de  MarfeiUe ,  au  nombre  de  .quarante ,  ayant  à 
>•  p  ^o*  técefaînte  Ëufëbie,  donnèrent  en  cette,  oecafion  l'exemple 

d'une  fermeté  vraiment  chrétienne.  Elles  fe  coupèrent  le  nez  ôc 
fe  déchirèrent  le  vifiige^  pour  n'infpirer  qtie  l'horreur  ou  Is^  pidé. 
Elles  conferverent  leur  vh'gmitéy  mais  elles  périrent  de  la  niain 
de  ces  barbares. 

.  Ces  maux  n'étoient  que  le  commencement  de  ceux  qu'on  avoit 
encore  à  foufFrir.  La  ville  d'Arles  faccagce  ,  &  la  plupart  des  habi- 
tans  inhumainement  égorgeas ,  celle  d  Aix  dépeuplée  ou  par  le  fer 
de  ces  barbares  ,  ou  par  la  ftiite  des  citoyens ,  les  murailles  ren* 
,  verfées ,  les  maifons  &  l'églife  dépouillées,  Cimiez  enfevelie  fous 
fes  ruines^  ôc  le  peu  d'habùans  qui  avoient  échappé  au  malTacre, 
forcé -de  fe  retirer  à  Nice,  qu'on  avoit  déjà  livrée  au  pillage ,  le 
monafiere  de  Lerins  détruit,  &  fes  débris  arrofésdu  fang  de  cinq 
i:en»  f elî§^eux  tel  eft  le  tableau  des  Jiorreurs  que  les  iàrcafins 
Gciki  Sti  Voy  commirent  en  Provence,  durant  quatre  ans  qulls  y.demeureréne. 

Ils  n'en  firent  quun'vafté  défert ,  s'il  &ut  s'en  rapporter  à  un 
monument  de  Tabbaye  de  Lerins  ;  expreflion  hyperbolique  fans 
doute ,  mais  qui  peut  donner  une  idée  des  maux  fans  nombre  qu'on 
eut  à  fouffrir.   5   '  '         '  ■     *  ' 

Charles  ,  informé  de  tous  ces  brigandages  ,  réfolu  td'en  arrêter 
le  cours  ;  il  afTembla  promptement  une  armée,  &  s'étant  mis  en 
marche  dès  que  la  faifon  le  permit ,  il  vint  chafler  les  infidèles 
des  villes  dont  ils  s'étoient  emprés.  Childebrand  parut  le  premier 
^fil'ity  ^^^^  Avignon ,  dont  ils  avoient  feitleur  place  d'armes  j  Charles , 
qui  le  fuivbit)  andva  bientôt  après  avec  le  reile  des  troupes  ^  fit 
approcher  les  machines  de  guiMte;  la  ville  dans  toutes  les 

formes  9  l'emporta  d'aflkut ,  &  la  livra  au  pillage  êc  aux  fiâmes, 
après  avoir  palTé  tea  farrafins  au  fil  4le  l'épée.  Delà  pénétrant 
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dans  le  refte  de  la  Provence ,  il  délivra  Aix^  Arles  àL  Marfeilley  CHAP.  XXXm. 
lit  main  baflê  fur  tous  les  ennemis  qu'il  trouva,  for^a  les  autres  ^  ^^''';^^\^.^'ils 
4k  Mauronte  lui-même  d*ailer  chercher  avec  fes  rebelles  un  afyle  kavagfut  la 


les  montagnes.  Charles  ,  après  eecce  première  expéd 


icion 


•*écant  jctté  dans  le  Languedoc ,  le  traverfa  comme  un  torrent 
impc^tueux,  qui  ravage  tout  fur  ion  pallagc  j  il  piila,  facca^^ca  les 
villes  qu'il  put  enlever  aux  farrafins  ;  &  enfin  il  arriva  chargé  de 
dépouilles  à  Paris,  d'où  il  repartit  peu  de^ems  après,  pour  aller 
au  delà  du  Rhin  où  les  Taxons  avoient  repri  s  les  armes. 

Il  étoic  près  de  les  foumettre ,  quand  Mauronte  ^  descendant  Ann.  758 
des  Alpes  avec  les  débris  de  Ton  armée ,  ravagea  le  pays  par  le  &  75p« 
fer  6c  le-  feu  ;  les  villes  prefque  dépeuplées  flc  conftemées  lui  ou* 
vrirent  les  portes.  Aucune  n'ofa  iàire  la  moindre  réfiilance,.  parce 
qafi  Charles ,  content  de  détruire ,  eut  rarement  la  précaution 
d'afltirer  fes  conqa6(eS|  en  mettant  de  bonnes  g^umifons  dans 
les  places.  » 

Les  iiilideles  exercèrent  leurs  cruautés  depuis  les  Alpes  jufqu'à 
Arles ,  fans  trouver  aucune  oppofition.  Ils  auroient  porté  la  défo- 
lation  dans  tout  le  royaume  de  Bourgogne,  fi  Charles  n'eût  en-, 
voyé,  pour  la  féconde  fois,  fon  frère  Childebrand  fur  les  bords  du 
Rhône  avec  la  plupart  des  ducs  &  comtes  qui  fervoient  dans 
fon  armée  ^  il  ne  tarda  pas  d'arriver  lui-même  devant  Avignon  , 
où  étoit  le  rendez-vous  général  des  troupes.  Mais  comme  il  étoic 
difficile  de  réduire  les  rebelles  âc  les  farr^fins  leurs  alliés  «  (i  l'on  f 

*  .  1       ■       «     •       Al  ^«     1       ^1.  geft.  Longoo.  L  S, 

ne  s  emparoit  pas  des  déniés  des.  Alpes  ,  Charles  fe  ligua  avec  & 
Luttprand  roi  des  lombards,  dont  la  domination  s'étendoit  dans  ann.<ntai. 
tout  le  Piémont  ^  &  l'engagea  à  venir  lui-même  à  (bn  Cecoun^ 
Ainfi ,  tandis  que  le  prince  français  chaflbit  les  ennemis  devant  ^^f39- 

lui  dans  la  baife  Provence,  Luitprand  attaqua  les  troupes  de 
Mauronte  dans  les  montagnes ,  les  fori^a  d'en  fortir  6l  de  fe  re- 
plier dans  le  comté  de  Nice  près  de  la  mer ,  où ,  fe  trouvant  entre 
deux  armées ,  elles  fe  difperferenc  j  &  tout  ce  qui  put  échapper 
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LtvAt  IL  au  fer  des  vainqueurs)  revint  jôindre  les  farraHns  du  Languedoc* 
Ann*  740.  Cette  expédition  ramena  le  calme  dans  la  Provence  ^  ôcla  déli- 
vra des  incurfions  des  infidèles  ^  qui  ne  paroifiênt  pasav<Hr  tenté 
d'y  rentrer  dans  le  cours  du  huitième  iiecle.  On  «'eft  long-tema 
fdTenti  ravages  qu'ils  y  firent.  Nous  regrettons  encore  aujour- 
d'hui les  aâes  publics  £c  les  monumens  littéraires  quik  livierene 
aux  flammes  avec  les  églifes  6c  les  monafteres,  où  ils  étoient 
dépofés.  Delà  vient  qpe  l'hiiloire  de  ces  ikcies  eft  enveloppée 
dépaifles  ténèbres;  elle*" rcffemble  à  la  campagne  de  la  province^" 
qui  n'offroit  aux  yeux  du  fpe£larenr  que  l'horreur  d'un  vafte  défert. 
Si  du  fein  de  ce  chaos |  il  s'échappe  quelques  rayons  de  lumière^ 
n'eft  que  pour  nous  montrer  le  trille  fpeâacle  de  l'humanité 
outragée, 

U  ^ut  encore  attribuer  à  ces  brig^dages  l'incertitude ,  ou  pont 
n^eux  dire  l'ignorance  où  nous  fpmmesTur  la  pofidon  des  anciens 
lieux  I  qui  répondoi|nt  à  la  delcription  que  les  auteurs  romains 
avoient  ^te  de  la  Provence  9  &  en  pardculier  à  ce  que  nôus 
'  lifons  daiùs  ridnéradred^Ântonin  (i).  La  plupart  des  bourgs  furent 


(1}  Nous  devions^onc  taj^orccr  ainc'coocfes  des  âtnlkis  renderc  ddbut^on 
des  ouvngps  t"<bilicr  <)iié^  fonisihû  avoient  fidc  bâdr  cti  Provence  «  &  dont  U 

ne  refle  que  quelques  débris.  Mais  là  dégradation  des  aqueducs  a  produit  ën  cer* 
tains  endroits  une  chofe  donc  on  ne  fe  feroit  pas  douté.  Il  s'eft  formé  dans  le» 
conduits  un  aflcz  bel  albâtre ,  dans  celui  d'Aix  ,  par  exemple ,  on  en  a  trouve  une 
malTc ,  qui  avoir  fcpt  à  huit  pouces  de  largeur  &  autant  de  profondcOi  fur  une 
lof^^Nair  de  plufiems  cencaincs  de  toifes.  li  eft  d'nne  coufenr  d'un  bnia  foncé» 
mâié  avec  des  taches  bbnchâtrës  qjoi  &  varient  aflez  agréablement*  &:  le  Ibnt 
prendre  pour  un  albàcte  oriental.  U  ]r  en  a  dtt  moins  £oxt  peo  qui  prenne  un 
poli  plus  éclatant. 

On  appelle  communément  nlbîrre  une  pierre  un  peu  moins  dure  que  le  mnrbre; 
&  qui  fe  polit  -,  niais  dont  le  y>o]\  gra-;  eft  moins  vif  que  celui  du  marbre,  plus 
fec  que  celui  du  jadc  ,  daiis  une  dauie  traofparcnce  plus  natc  que  celui 
litt  matbcç  blanç* 

détruits 
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détruits,  &  les  l  abitans  périrent  ou  par  le  fer  ,  ou  par  des  ma- 
ladies ,  ou  par  la  faim.  La  dépopulation  fut  fi  grande  ,  qu'on  ne 
penfa  plus  à  les  rétablir;  &,  quand  des  tems  plus  heureux  corn- 
mcncerent  à  réparer  ces  premières  pertes  de  l'efpece  humaine, 
le  fouvenir  des  défaûres  pafTés  fît  abandonner  les  lieux  qui  eâ 
avolent  été  le  théâtre.  On  s'imagina  que  les  hauteurs  ôc  les  en- 
droits efca'rpés  feroient  une  retraite  plus  sûre  contre  les  attaques 
de»  ennemis ,  ou  contre  les  furprîfes  des  brigands.  Ce  motif  de? 
lint  enlfiite  plus  prei&nt  durant  les  troubles  de.  la  province.  Les 
timides  vafiàux;  conduits  par  la  crainte  6c  l*stucorité;  fe  raflem- 
blerent  dans  des  lieux  élevés  autour  d*un  feigneur  ^  qui  du  haut 
de  la  forcerelTe  bravoit  fou  vent  les  loix^  fes  rivaux  A:  fonxoL 


La  Provence,  retirée  des  mains  des  rebelles  &  des  barbares ,  SSSaSHHŒ 

fit  fucceflivement  partie  du  domaine  de  Pépin  &  de  Carloman ,  ^*  XXXIV. 

l'uQ  fils  ,  •&  l'autre  petit -fils  de  Charles  Martel  ;  car  il  efl:  r.*p*so*s  i\ 

inutile  de  parler  de  Childeric  III,  qui  n*eut  quun  vain  titre  fans  ^^^^^Jl^^ 
autorité.  Carloman  mourut  fort  jeune ,  après  un  règne  de  trois 

ins-  ài  deux  mois.  Il  laifla  deuxiils.  Pépin  ôc  Syagrius^  donc  Ann.771; 
aucun  ne  lui  fuccéda.  Leur  mere,  qui  redoutoit  la  puiiTance  de 
Gharlemagne*  les  emmena  chez  le  roi  de  Lombardie ,  dont  elle 

1  '  ■  Loutin.  pats  vi , 

Kcherchoit  la  proteâion.  La  cour  de  Lombardie  étoit  1  afyle  de  a.  13^. 
tous  les  ennemis  du  monarque  français  ;  mais  ces  jeunes  princes  > 
ny  jouifent  pas  long -tems  de  la  tranquillité  qu'ils  dévoient 

s'y  promettre. 

Charlcniagne  pafla  les  Alpes  avec  une  aimée  formidable  ^  fub- 
jugua  les  vaftes  états  du  roi  des  lombards  avec  une  rapidité  qui 
tient  du  prodige  ;  &  s'ëtant  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
Gerberge  fa  belle-foeur ,  Ôc  des  deux  princes  fes  neveux  ,  il  les 
renvoya  en  France,  où  leur  deHinée  demeura  obfcure.  On  croit 
^pourtant  que  Syagrius  fut  le  fondateur  &  le  premier  abbé  de  S. 
Pon^  près  de  Nice,  6c  qu'enfulte  il  fut  fait  évêque  de  cette  ville 
Tome  IL  .  L  ' 
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\iyRE  II.       777*  Maw»  fi ce  Syagriustok^le  mêitie  que  le  filsdeCar- 
Vinccnt.  Bartai.  ^00130 ,  tl  lâudroit  qu'U  eût  été  ims  fur  le  fiége  épifcopal  à  l'âge 
in  chron.  Lcrio.  Je  Ax  à  fcpt  ans  (i)  :  fappofitîoii  qu'on  ne  peut  admettre. 
V. /.  »,iJ.477.       Il  faut  donc  renoncer  au  fyltême  adopté  trop  Icgérement  par 
le  dernier  hiftorien  de  France,  qui  prend  pour  le  fils  de  Carloman 
Vcîlv  Kif^.  ic  ceSyagrius  qui  fut  abbé  de  faint-Pons.  Il  n'y  eiit  de  commun  enir'eux 
Fran. t.  i.p. 3î>4.  ^jyg     nom.  L'abbé,  dont  il  efl  ici  queÛion  ,  étoit  un  faint  reli- 
gieux que  Charlemagne,  maître  de  tout  le  royaume  de  France, 
eHimoit  beaucoup  pour  (b  rares  vertus  >  tu  pour  Ton  émineate 

{i)  En  {xirlanr  de  Syagrîus,  qu'on  a  regardé  jufquà  prcfcnt  comme  évêquc 
de  Nice ,  nous  croyons  devoir  avertir  que  l'cpifcopat  attribue  à  S.  B.iiïus  nous 
paroic  égalcinent  fuppofc.  Il  n'clt  luiiùc  que  fur  desadt:es  abrèges  par  Pierre  de 
Noiflsau  XV  fiede,  aâes  dont  on  puunok  (bupçminer  la  fidélité,  en  certains 
endroits,  à  caiilSs  de  qitdques  circenfiances  pea  viaiTetnblables  da  martyre.  Mais 
en  les  ruppofont  vrais  en  tous  points ,  nous  croyons  que  le  faint ,  dont  il  c(l 
qucîîion ,  étoit  cvcque  de  Bithynic- 1  .  Pnrcc  que  nous  fivons  qu'il  y  avoir  alors  un 

V.  i.  »  ,  p.  4^ j.  iïégc  cpifcopal  dans  cette  ville  ,  au  licvi  que  nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il 
y  eu  eût  un  à  Nice,  avancle  milieu  du  iv  licclc  2-.  Il  parok certain  que  par 
ces  mots  des  aâes  ,  ^fit/m  Nitu  provinàs ,  on  a  voulu  dafigner  une  province 

V.  Fancir.  notit.  dont  Nice  ou  Nicce  fût  la  capitale.  Or  Nicée  le  ftit  pendant  un  tems  de  la  Bîthy- 

utraq^  pais  t ,      ^^^^  ^  ^^^j^  m^fropolc.  Nice  au  contraire  n*a  jamais  été  ni  l'une ,  ni  l'autre.  3  T! 

^     *  n'y  avoir  point  de  préfidentà  Nice,  au  lieu  qu'il  fut  un  rems  où  il  y  en  avoir 

un  à  Nicce ,  quoique  la  Bithynic  ait  étc  fucceflivement  province  proconfu- 
Faacir.  ibid.  ^  confuhite.  4°.  S.  Chryfdlôme  parle  d'un  martyr  nommé  BaiTus.  Il  y  a  toulé 

apinrence  <|ue  oemactyr  étoit  de  Tocicnc  ;  un  évéque  giee  n'auroit  pas  parlé  d'un 
martyr  de  f ocddenc ,  inconnu  à  tous  les  auteurs  eccléila/tiqucs  des  Gaules  Se  de 
l'Italie  ,  avant  Pictrè  de  Nocls.  y".  S'il  y  avoit  eu  un  fiége  épifcopal,  il  nuroit  érc 
vraifcmblnbîcmcjit  à  Cimiez  pluror  qu'à  Nice,  parce  que  en  j  cctrr  ville  étoit  la 
capitale  des  Alpes  nurkimes.  Il  cil  même  à  préfumer  que  dans  les  actes  du  martyre  on 
aiilxiitnoiiHDéCîniiez  an  moins  quelquefois,  puifque  les  juges ,  qu'on  fuppofeavoir 
condamné  S.  Baffiis ,  y  demenroienc  j  oc  Ù  n'y  eft  point  mention  de  cette  ville. 
Ces  raifons,  qui  doivent  remporter  fur  le  témoignage  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes ,  me  paroiflcnt  prouver  démonftrarivement  que  c'eft  fur  l'équivoque  du  ♦ 
mot  Nhed  ,  qu'on  a  cru  devoir  mettre  à  Nice  le  martyre  d'im  faint  qui  a  fouffert 
a  Nicce  i  mais  ces  mcprifes  tournent  à  l'avantage  de  la  religion,  puifqu'elles 
contribuent  i  étendre  le  culte  de  Tes  plus  xélés  défenTeurs.  On  peut  voir  les 
aâes  de  S.  Baflus  dans  Pietxe  de  Nolfls,  L  l*  >  ch.  $0  ,  dr  dans  BafratU  tinnol,* 
iirig,  p. 
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piété.  Il  lui  en  donna  une  preuve  en  fàifant  bâtir,  félon  fes  defirs,  — 

un  monallere  à  l'endroit  môme  oîl  étok  la  chapelle  de  S.  Pona, 

a  un  quart  de  lieue  de  Nice.  PASSE  SOUS  LA. 

Des  auteun  graves  pt^endent  que  diarlemagne  n'îBft  jutn»  oH^^^^l^ 
venu  en  hovence.  Nous  avonapenië  comme  eux^at  nous  favOns  . 
dît     plulieun  endroits  du  piemier  volume^  Cependant  il 
par  des  chartes  de  Lerina  que  dans  le  onzième  fiecle ,  c*ëtoit  une 
traoïcioa  dans  le  pays ,  que  cet  empereur  y  avoit  fonde  plufieurs 
églîfes.  La  vi^oire ,  qu'on  lui  fait  remporter  auprès  d'Arles  fur    ^     ,  •  . 
les  larraiins  ,  elt  une  invention  moderne  qui  ne  mérite  pas  qu'on  fol.  143  v». 
s  y  arrête.  Ces  barbares  n  ont  paru  qu'une  fois  en  Provence  du  * 
vivait  de  l'empereur.  Ce  fut  lorfqu  après  avoir  tenté  inutUement 
une  defcente  dans  les  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfe,  ils  vinrent  ^Ji.*^?' 
exercer  leurs  brigandages  fur  la  ville  de  Nice  ôc  dans  les  environs. 
Le  butin  qu'ils  y  firent  fut  le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent  d'une 
expédition  ^  qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde  (i). 

(i)  Comme  dans  le  cours  de  !'hi!loirc  ne  parlons  de;  foiivcrains  qiû 

c^iercncfur  la  Provence,  quà  uKlurc  quii  y  a  eu  fous  leur  règne  des  évé- 
nemans  qui  métlcaudfécre  déctini  de  conune  foui  la  plupart     ne  s'en  rien  j^^.^  .  p 
poflc  dlméBdbm'»  nous  croyons  devoir  donnée  ici  la  Ufte  des  Iliccd&eiiR  de  d^taracedeOuv- 
Charlemagne,  qui  ont  eaJa  Provence  dans  leor  partage  lemagne. 

Cette  province ,  après  avoir  crc  fous  In  ptiifT^mcc  de  Charlemagne  depuis 
l'an  771  jufqu'cn  814,  pafla  ibus  celle  de  fou  £ls^  Louis  le  débonnaire  ^,le  »S 
Janvier  de  la  même  année.  •  .    ■  •         ^     •  ,  . 

Louis  fie  plufieurs  fois  le  partage  des  fes  états  j  mais  il  n'y  eut  rien  de  bien 
fixe  qu'après  cdui  quii  fit  à  Vbaner,  au  mois  de  nui  de  Tannée  839. 
Ctudes  te  Chauve  eut  alors  pour  fa  pan  h  Fcdvence  &  h  plus  grande  pacâ^ 

des  états  fournis  à  \z  domination  ftâlîçaifc  en  deçà  des  Alpes.  Les  chofcs  fub-  ^"^^^  Chauve 

flf^ercnr  niufi  jufqu'cn  84^ ,  que  cette  province  fit  panie  de  rhérirage  de  Lothaire ,  Depuis  l'an  83^^ 

qui  eut  le  rovauuic  d'Italie  avec  la  partie  oricnralc  de  la  France  ,  depuis  le  Rhin  '"^4"""  ^43 
jiuqua  la  q^ditcrranée  ,  entre, les  Alpes,  i'Efcaut ,  la  ivlculc  ,  ia  iaonc  &  le  Lotli.urc 

Rhéne.  Sa  dominadbn  s'éiendlt  même  fur  les  deux  bcxds  de.ce  fleuve ,  fdon fct  Depuis  tm 

annales  de  S.  Bcnhin  \  niais  les  autres  hiAoriens  comprennent  les  deux  bords  joiqtt'en  S;  * 
du  Rhône  fous  la  dénomànation  sâiécate  de  Fïovence  :  ce  qui  prouve»  pour 

La 
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Ann.  858. 


LivKs  II.       Vingt  -  cinq  ans  après,  ils  reparurent  devant  Marfeille  avec 
CH.  XXXV.    une  flotte  confidéraLk  ,  ôc  renouvellerent  contre  les  prêtres  ,  les 
Jl^oMi***"*'  moines  &  les  vierges  confacrces  à  Dieu  ,  en  un  mot ,  contre  les 
lEURs  RAVAGis.  perfoûnes  de  tout  fexe,  de  tout  âge  ôc  de  tout  état,  les  mêmes 
fureurs  qu'on  avoit  déjà  fi  fouvent  éprouvées.  Rien  ne  fut  épargné 
de  ccqui  tomba  fous  leurs  main?  ;  reliquaires,  ornemens,  vafes 
facrés ,  or,  argent  »  tout  fût  emporté.  Enfin ,  las  de  butiner,  ils  £<Bi 
retirèrent  pour  aller  vendre.  atÛeuts  ce  qu'ils  venoient  d'enlever 
en^  Provence. 

Ils  firent  eiï  Syo  une  autre  defcente  à  remboucfaure  du  Rh6ne^ 
£c  remontèrent  jufqu  auprès  d'Ârles,  pillant  6c  ravageant  la  cam- 


Ana.  Bcnhio* 


Ann.  BcftKin.  ad 

Ann.  845. 


Cbarles  roi 
Prov  encft 

Depuis  l'an  855  } 


Cbarlesie  Chanre 

Dépuis  l'an  87Î  , 
jafqti'ca  877. 


le  dire  en  pailânc»  qu'on  regardoic  alors  ce  fleuve  comme  une  de  fcs  dépai* 
danccs.  V.  lib.  monafl.  Sri.  Vaiidreginiir,  chron.  Adoïkcp.  Vicnn.  chronu  $a»m, 
chron.  Mnririn.  Scoti.  8cc.  ad  an.  845. 

Louis  eut  la  Çernianie  ëc  quelques  villes  iltuccs  en  dc^à  du  Rhin,  &  Charles 
le  Chauve  le  refle  de  h  France*  Il  eue  par  cç  parcage  la  partie  de  Tancfen  royaume 
de  Bourgogiic ,  qu'on  appelloit  BoiiiBQgnc  inféEïeaie,  de  qui  tenfermoit  ks  pays 
fiiués  à  la  droice  de  la  Saône. 

Lothaire  poffcda  U  Provence  depuis  le  mois  d'août  84  j  ,  jufqu'àfa  mort  arrivée 
en  8j5.  Ses  crois  fils  lui  Aiccéderenc  chacun  dans  uncpardc  de  Ces  étacs  ;  Louis, 
qid  étdt  Tabé ,  eut  pour  £1  part  le  royaume  dlnliis  avec  le  due  d'cmpcnar. 
Les  deux  autres ,  Lochaicc  U  À:  Chartes  •  fe  paitagetenc  ce  que  loir  pete  avch 
polTedc  en  France. 

Le  picmkr  régna  fur  la  p.irtic  fupéricHre  ou  fcprenrrionalc ,  qu'on  appella  de 
fun  nom  le  royaume  de  Lothaire ,  ou  la  Lorraine.  Elle  coraprenoit  encr'autces 
provinces ,  la  Bourgogne  cisjuxane  Hc  la  tfansjutane.  Charles  eue  tout  le  cefte 
des  étacs  de  fimpere  Loch^I,  depuis  Lyon,  oîk  il  fit  là  rélidence,  jufqu*àla 

mer  ,  &  prie  le  cicre  de  roi  de  Provence. 

Ce  prince  étant  mort  fans  poflcritc  en  863 ,  fcs  deux  frcrcs ,  Lothaire  &  Louis  » 
fc  djfpuccrcnc  fa  fucccflioa  fc  la  partagèrent.  Louis  eut  la  Provence ,  ôc  peut- 
être  auiC  la  Savbye  &  la  parde  du  Dauphiné,  la  plus-  voifinc  des  Alpes ,  comme 
étant  phis  à  fa  biehféance. 

Apres  fa  mort,  le  Royaume  de  Provence  depuis  Lyon  jufqn'à UlSner,  entre 
le  Rhône  &  les  Alpes,  fur  réuni  nux  états  de  Charles  le  Chauve,  qui  le  rranCiiit 
à  fon  fîls  Louis  le  Bcgue ,  fous  lequsl  le  duc  Bofoo  S'en  fit  décUrer  roi^  couuue 
nous  le  dirons  aiUeuis. 
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pagne  lur  l'un  &  l'autre  bord  du  lleuve.  Mais  ils  avoieni  a  ^^mc  C>IAP. XXXV. 
regagn<5  leurs  vaiffeaux  ,  que  la  tempête  les  iit  échouer  fur  les  becommeiicbIit 
cotes  ,  où  les  habitans  mai&crerent  tout  œ  qui  avoit  éçfaappé  à  »*va««. 
la  fureur  des  flots.  '  ^ 

On  auroic  dit  qu'ils  ne  mettoient  entre  leurs  couriès  fur  les 
mêmes  terres,  qu'autant xfinoervalle  qui!  en  fàlloit,  pour  laiiTer 
emparer  aux  habitans  lears  piemieces. pertes  ^  aHn  de.  trouver  un 
plus  riche  huttn.  L'archevêque  d'Arles  ^  nommé  Rolland  ^  étok  à 
l'île  de  la  Camargue  en  86^^  lorique  les.infideljBS  y  abofderen& 
A  leur  approche ,  Ulê  rietira  précipitamment  dans  une  efpece  de  fort    Mant.  «oa. 
quil  avoit  fait  élever  à  la  hâte ,  ôc  qui  ne  put  (butenlr  leur  première 
attaque.  Trois  cens  de  fes  gens ,  qui  s'y  étôient  enfermés  pour  ^"""^'^^fs^ 
le  défendre  ,  furent  paffés  au  lii  de  l'épe'e  ;  lui  feul  fut  retiré  du     Auo.  Benhin. 
carnage,  &  conduit  furies  vailTeaux  de  ces  barbares,  ou  il  mou- 
rut  bientôt  après. 

Les  habitans  ,  qui  apprirent  fon  enlèvement ,  mais  ^ui  igno* 
roientÊinioct^  donnèrent  aux  iàrraûns  pour  prix  de  fa  rançôn, 
cenr cinquante  livttes  pefant  d'argent ,  cent  cmquanDe  caià^esi  . 
&  autant  d'enclaves  6c  d'épées.  Ces  infidèles  ayant  revêtu  l'évêque 
de  fès  habits  ^  comme  s'il  eut  été  en  vie ,  le  mirent  dans  une  chaiïè  ^ 
&  dan«  cette,  attkudé  ils  le  defeendirent  à  tecre  avec  une  ibrte 
de  re^peâ  y  s'en  irétonmant  ^vSà<btivii  lèurs  vaifleaux ,  pour  jouir 
tranquillement  de  la  lurpri(e  &  de  la  idoiilenr  des  habitans  ;  l'une 
&  l'autre  furent  extrênM».  Les  citoyens  d'Ailes  comprirent  mieux 
que  jamais ,  combien  ils  étoient  à  plaindre ,  de  fe  voir  continuelle- 
ment expofés  à  la  perfidie  ôc  à  la  cruauté  de  ces  barbares. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite  tous  ces  f  aits ,  bien  qu'ils  folent 
paffés  en  différens  tems ,  pour  ne  point  partager  l'attendon  du 
leâeur,  ôc  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  triile  état  de  la  Provence  , 
qui  ne  fortoit  d'un  péril  que  pour  retomber  dans  un  plus  grand  ^ 
&  fou  vent  après  avoir  échappé  Mu  fer  des  .ennemis  du  dehors^ 
eUe  étodt  idédiiiée .  par  tme  guerre  inte^e» 


; 
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LiVRK  IL      FoL€RADE ,  comte  d'Ârits  &  duc  de  Provence  ,  voulut  fe 
^Wv^^^  fouftiaire  à-  la  dominauâoa  4^  l'empereur  Lodiaîre ,  pour  établir 
la  (ieniie»  Cécoîc  un  homme  adroit  &  fécond  en  reflburces.  11 
Kws  P"^      mefures  fi  juftes,  que  tout  le  pays  julqu'aux  villes  fituées 
piPaovuwi.     fur  la  rive  droite  du  Rhône,  cjul  clcpciidoient  du  gouvernement 
de  Provence,  entrèrent  dans  Tes  vues  ;  mais  Lothaîre  n'eut  que^la 
peine  de  fe  montrer ,  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 

Ce  qui  altéroit  peut-être  la  fidélité  des  proven(îaux,  ceft  qu'ils 
changeoient  fouvent  de  maîtres  ,  &  que  tantôt  ils  dépendoient 
.  du  gouvernement  de  France ,  ôc  tantôt  de  celui  d'Italie»  Pour 
.  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire ,  il  faut  fe  rappetler  qu'après  la 

AL^BctiL  '"^'^  ^  rcmpetw  Lothaire  I,  fes  trois  fiJs,  Louîs«  lithaire  ÔC 
Charles ,  fè  partagèrent  fes  étais.  Charles  eut  pour  £i  part  la  Pro- 
vence &  le  duché  de  Lyon ,  qui  compcenoit  la  Savojei  6c  le  Dau- 
phiné.  Ce  prince  eft  peu  connu  dans  Thiftoire  ;  mais  s'il  ^t  juger 
de  fon  mérite  pac  quelques  âit»  qui  pailêrent  fout  ion  règne, 
il  n'étoit  pas  dignes  de  poster  la  couroane.  Soa  père  lui  «voit 
S^t. donné ,  pour  goifTemer  dt«i>  Gemède  JUnilQUon ,  dont  le- 
couragê  'Ôc  k  capacité  firent  échouer'  plulibufs  fiiîa  les  projets, 
des  ennemis. 

Les  normands  entrèrent  en-Fravence  parle  Rhône  en  5^9  ,  & 
après,  avoir  ia:v'afré  les  villes  ôc  les.  monaftercs  des  environs  du 
fleuve,  ils  fixerenc  leur  demeure  dans  l'Ue  de  la  Camargue,  d'où 
ils  faifoient  des  courfes  dans  les  terres.  Ils  s'y  maintinrent  au  moins 
un  an  j  car  en  85o  ils  y  dtoient  encore,  &  dtffolerent  tout  le 
pays  jufqu'à  Valence.  On  les  appelloit  normands  ou  hommes  du 
nord ,  parce  qu'ils  étoient  ibftis  daDannemarck ,  de  la  Suéde  Ôc 
de  la  Nonreg&  ;  ils  exerçoîent  parôculiérement  leurs  cruautés 
^° 'ep.^i»»f"   contre  les  prêtres  &  les  moines  ennemis»  déclarés  de  leurs  idoles. 
Aon.  BeidiiD.    Gérard  de  RouffiMon  les  chaâ^  de  la  Camargue  ;  mais  bient6t  après 
Ad  ann  85 1      reTinrent^Ac  recommencèrent  leurs  ravage  Les  habitans,  ne. 

*  voyant  point  de  terme  à  leurs^maux^  appeilerenc  enfin  .Charlea, 
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le  Chauve  \  ^fÙitic^n ,  &  dfiHrenf  itk  ^oiis  fà  dofninâ-  <:R  XXX VI. 

tion ,  s'il  vouloit  les  défendre.  .     '  Revoit*  Dt 

monarque  français,  qui  facrinoit  tout  au  ucfir  u'dtendre'fa  vages  dm  »or- 
(domination,  faifit  cette  occafion  d'agrandir  fesctats,  Ôc  vint  jufqu'à  **oRplivwck* 
Maçon  ;  mais  il  fut  arrêté  par  l'armée  de  Gérard  j  fit  cous  fes  efforts 
aboutirent  à  faire  le  dégât  dans  le  pays. 

Charles  étant  mort  à  Lyon ,  où  il  faîfoit  fa  réfidence  ordinaire,    Ann.  8^3. 
ies  firjets     flattèrent  de  voir  changer  la  face  des  affaires.  Cette 
efpéfante  fut  deeoùrte  durée  :  Tambitioti  de  Lothaire  &  de  Louis, 
qui  fe  diiputerent  les  états.de  leur  frère ,  fie  craindre  tontes  les 
luîtes  d'une  guerre  incefttne.  Ces  deux  princes  vtnréntèD  Froven* 
ce ,  pour  tâcher  de  s'y  fsur^^  un  pard ,  alléguant ,  chacun  de  leur 
c6té ,  des  droits ,  qui  pour  des  ambitieux  ne  fôhc  que  des  prétex- 
tes de  guerre.  Leur  oncle ,  Charles  le  Chauve  ,  fe  mit  aufli-tôt  fur  • 
les  rangs  ,  ôc  voulut  faire  valoir  l'offre  qu'on  lui  avoit  faite  du 
royaume  qui  étoit  en  conteftation.  Les  prétentions  d'un  concur-  . 
rent ,  tel  que  Charles ,  firent  prendre  aiiNT  deux  frères  des  fentimens  ^"mIhSS^* 
pacifiques.  D'ailleurs  les  feigneurs  du  pays  ,  que  chacun  tâchait  djC  AdatintStfj*' 
mettre  dans  fes  intérêts,  inftruits  par  une  longue  expérience  que 
les  malheurs  de  la  France  n'étoîeiit  venus  que  de  la  dlvifion  des 
fouverain#,  empêchèrent  une  rupture  &  firent  confentir  Lothaire 
te  Louis  à  renvoyer  dans  un  autre  tems  la  décifion  de  cette  a&iie. 
}1     fit  enfiiite  un  partage  à  Tanûable  ^  par  lequel  l'empereur  ' 
Louis  eut  b  Provence,  proprement  dite,  &  la  plus  grande  por- 
tion du  <kché  de  Lyon.  Là  mort  de  fon  frère  Lothaire ,  arrivée 
fix  ans  après,  auroit  dû  le  mettre  en  pofièflion  du  refte  èc  même  g^^^ 
de  la  Lorraine  ;  mais  le  roi  Charles  le  Chauve ,  &  fon  frère  Louis 
roi  de  Germanie,  lui  difputerent  cette  fucceffîoii ,  &  ja  lui  enle- 
vèrent. Louis  de  Germanie  eut  la  partie  du  royaume  de  Lothaire 
voifine  du  Rhin  ,  ôc  Charles  devoit  avoir  tout  le  refle ,  où  (c 
trouvoient  comprifes  les  villes  de  Lyon  ^  de  Viviers  ôc  d'Uzcs. 

Cependant  ces  villes,,  ainii  que  la  Provence  Ôc  lePauphiné 
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LiTMM  IL  reconnurent  l'empereur  Louis  pour  leur  ibuyerain.  CharleBvinc 
mettre  le  fiége  devant  Lyon  qu  U  emporta ,  fie  enlûite  devant 
Vienne^  oik  étoit  Bertbe ,  femme  du  comte  Gérard  de  RouflUlon. 
Gérard  défendoit'  les  nouveaux  états  de  Louis  avec  un  courage 
digne  d*uQ  mdUeitr  motif  $  car  il  çherchott  prmdpalement  àfe 
venger  de  Charles  le  ChauvCi  qui  avoic  voulu  le  dépouiller  de  fbn 
comté  de  Bourges ,  pour  en  revêtir  un  feigneur  nommé  Âlfrid* 
n  commandoit  dans  un  fort  du  Dauphind,  quand  Charles  afD^ 
geoit  Vienne.  Ayant  appris  que  la  plupart  des  habitans  s'dtoient 
Jaiffds  gagner  par  les  promcfies  desaffiégeans,  il  fe  rendit  au  camp , 
&  obtint  du  roi  la  permilTion  de  fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fa 
famille.  Il  alla  finir  fes  jours  en  Bourgogne,  où  il  avoir  fondé  les 
abbayes  de  Vezelai  &  de  Poukieres.  Nous  ignorons  fi  ce  prince 
pouffa  plus  loin  fes  conquêtes  ;  nous  favons  feulement  qu'il  donna 
à  fon  beau-firere  Bozoa  le  gouvernement  du  pays  qu'il  vçnoit  de 
foumettre. 

Atm.  875«  On  rapporte  à  Tannée  87  3  ,  un  prodige  aflèz  remarquable.  Des 
^  iauterelles  venues  de  l'orient  fe  répandirent  en  il  grande  quantité 

dans  les  campagnes  ^  que  la  furfàce  de  la  terre  préfentoit  le  même 
fpeâacle,  que  quand  elle  efi  couverte  de  grêle  après  un  orage 
violent.  La  Provence  èL  le  Languedoc,  d'où  elles  paiTerent  en 
£(pagne»  en  furent  fort  endommagées;  &  nous  pouvons  même 
fÏÏ.  dire  que  toutçFeurope  eutle  mêraefort.  Ces  Infeâes,  delà  longueur 
^  de  la  grofleur  d'un  pouce  >  avoienc  quatre  ailes^  quatre  pieds  6c 
une  bouche  fort  large ,  armée  de  deux  dents  longues  ^  fermes  &• 
tranchantes.  Us  dévafterent  entièrement  les  arbres  &  les  prairies  : 
on  auroit  dit  que  le  feu  y  avolt  paffé.  Enfin  la  famine  acheva  de 
ravager  ces  deux  provinces,  où  l'on  avoic  effuyé  tant  de  malheurs. 
C'en  fut  un  pour  l'empire  de  paifer  entre  les  mains  de  Charles  le 
Ciiauve.  Ce  monarque ,  après  la  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  qui 
ne  laiffa  point  d'enfans ,  réunit  les  royauuiçs  de  Provence  &  d'Xtaiie 
aux  états  qu'il  avolt  déja«  .  . 
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Ceft  ainfi  que  l'arbitre  fuprêine  des  rois ,  quand  il  eft  près  de 
briibr  un  Icepcre ,  Je  met  dan$  les  mains  d'un  prince  ambitieux  » 
inquiet,  remuant,  qui  n'ait  ni  affez  de  talens  pour  bien  gouverner 
fon  peuple  ,  ni  aflez  de  vertus  pour  s'en  faire  aimer,  ni  affez  de 
fermeté  pour  s'en  faire  craindre  ;  tel  fut  Charles  le  Chauve  :  les 
peuples  qu'il  chargeoit  d'impôts  le  hsiflbient  :  les  évêques  qu'il 
craignoit  refferrerent  fa  puiiTance ,  ôc  les  feigneurs  qui  le  mépri- 
foient  jettcrent  les  fondemens  de  leur  grandeur.  Ainft  la  race 
de  Charles  Martel  vit  hâter  fa  ruine  ,  par  les  mêmes  refforts  qui 
avoient  fervi  à  la  placer  fur  le  trône  ;  tant  il  eft  vrai  que  tout 
icibas'n'ell  que  le  jouet  des  pafllons^  qui,  bornées  dans  leurs 
projets  comme  dans  leurs  reflburces ,  élèvent  ic  détruîient  leur 
ouvrage  toujours  à-peu-près  de  la  mêmt  ûl^iu 

A  travers  ces  révolutions ,  qui  donnèrent  fuccefTivement  à  la  ^ 

Provence  tant  de  maîtres  différens  ,  la  religion  re^ut  aufli  quel- 

'  -1  Etat  dî  ti- 

ques atteintes.  Après  les  novatiens  &  les  donatifteSj  dont  nous  ugiov  tu  Pko- 

avons  parle  dans  le  livre  premier,  on  vit  paroitre  les  ariens ,  qui  maxixvasetB. 
eurent  peu  de  fedateurs;  &  enfin  les  fémi-pclagiens  dont  les 
erreurs  écoient  une  fuite  de  celles  de  Pélage.  Cet  héréfiarque 
avoit  entrepris  de  ibnder  les  profondeurs  de  la  prddeftination  àc 
de  la  grâce  -,  mais  n'ayant  pu  concilier  h  liberté  de  l'homme 
avec  raâion  du  créateur  iîir  la  volonté,  il  attribua  au  libre  arbitrp 
le  méiîte  des  bonnes  aâîons,  nia  la  nécellité  de  la  grâce  flc  l'exilé 
tence  du  péché  origineL  Cétoit  fapper  les  fondemens  de  la  reli- 
gion ,  qui  roule  eflTentiellement  fur  ces  deux  points  capitaux; 
Cependant  ion  iyftême,  combattu  par  S.  AugulHn  6t  anathéma* 
tifé  par  l'églife ,  eut  peu  de  fedateurs  en  Provence ,  &  ,  à  pro-  ^j*-  ^* 

prement  parier ,  il  n'y  fut  connu  que  par  les  ouvrages  du  faint   Aug.  à  pr.  c.  7, 
doreur,  qui  ne  furent  point  généralement  approuvés.  Les  moines  ^kjufJ.^lMj 
deLerlns  ôc  de  S.  Vitlor  fur-tout,  beaucoup  de  prôtres,  quelques  ^ 
évéques  mêmes ,  trouvereoc fa  dodtine  crop,dure  :  ils  préteaduient 
Tonu  lU  M 
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Ltrtit  IL  qu  elle  écablifTok  le  iacalifine  6c  deux  natures  dans  riiomme ,  Tune 

bonne  Ac  l'autre  mauvaife* 
Nor.îb.i.i,e.  II.     Suivant  S.  Auguftin ,  difoit  Vincent  dé  Lerins ,  J.  C.  n'eft  pas 
j  Vofs.  hid.pd.  0101^  poui  le  làlut  de  tous  les  hommes  ;  Dieu  ne  veut  pas  les 
Vint.  Lit.  c.  41  fauver  tous»  il  en  a  même  créé  une  partie  pour  les  damner  ^ter- 
Dui>ioc.4,p.i8j.  nullement  :  il  eft  auteur  du  mal  que  nous  faifons,  &  notre  libre 
arbitre,  fcmblablc  à  celui  des  démons,  ne  peut  faire  aucun  bien,ôcc. 
S,  Prbfper  répondit  avec  force  à  ces  imputations  calomnieufes  ; 
nourri  de  la  dotlrine  de  S.  Auguftin,  il  ne  lui  fut  pas  difiicile  de 
prouver  qu'elle  ne  contenoit  point  de  pareils  blafphêmes.  L'exif^ 
tence  du  péché  originel,  (àn^  lequel  les  contradictions  de  l'homme 
Ibnt  une  énigme  plus  inexplicable ,  que  Texiftence  même  de  ce 
péché  y  fervit  de  bafe  à  Tes  réponfes  ;  4Bc  ce  principe  une  fo» 
établi  y  il  prouva  rafibibliflement  extrême  du  libre  arbitre,  la 
néceffité  &  la  gramité  de  la  grâce,  le  penchant  au  mal  ^  qu'il  ne 
£uit  attribuer  qu'à  la  corruption  de  la  nature  &  non  pas  à  là 
volonté  ni  à  Faâion  du  créateur,  qui  fauve  les  uns  par  là  grâce, 
difoit-il,  laifle  périr  les  autres  par  l'effet  de  leur  corruption  pour 
des  raifons  impénétrables  à  l'homme,  &  ne  fait  qu'impofer  la 
peine  due  aux  péchés ,  qu'il  a  prévus  de  toute  éternité  ,  fnns  pré- 
defliner  perfonne  au  mal.  Cependant  les  difpuces  s  échauffèrent; 
on  vit  paroitre  de  nouvelles  objections ,  qui ,  fans  donner  plus 
de  force  aux  précédentes ,  les  préfencoient  fous  une  forme  nou« 
'  velle  ;  mais  comme  elles  rouloient  fur  les  mêmes  fuppoiitionSy 
S*  Frofper  n'eut  befoin  que  des  mêmes  armes  pour  les  combattre* 
Caifien  fe  mit  aulfi  au  nombre  de  fes  adveiûires»  Il  étoit  d'au- 
Cad:  er  cd  ^^"^P^"^  dangereux  ^  qu'il  pouvoit  accréditer  fes  erreurs  par  une 
leA.  tfr*  "  grande  réputation  de  icience  de  de  vertu.  Il  n'admettoic  pas  en- 
entier  le  fyftême  de  Pélage  dont  il  connoîlToit  limpiété ,  mais  il 
foutenoit  des  opinions  qui  en  ctoient  des  confequences  :  il  pré"- 
tendoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  &  de  la  foi 
vient  quelquefois  de  nou&  &  j^ueiquefbis  de  la  grâce  j  ç^ue  nou» 
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portons  dans  le  cœur  des  femences  de  vertu  ;  que  le  libre  arbitre  (^i^xXXVII 
peut  fe  porter  naturellement  au  bien  ;  que  la  grâce  le  prévient  Etat  di  la  re- 
quelquefois  f  te  que  quelquefois  aufli  fes  mouvcmcns  prévlcn-  "^'ee  dwdm  2î 
nent  ceux  de  la  grâce.  Ainû  les  fenttmens  de  ce  religieux  ten-  mmmmiM, 
Soient  à  înfpirer  à  rhomme  une  confiance  dans  fes  propres  forces, 
bien  contraire  à  ce  que  la  religion  de  la  raifon  nous  apprennent 
fur  notre  fbiMefle. 

Tandis  que  Caifien  tâchott  de  corr^r  le  fyftême  de  Pélage ,    Epia  Faufv. 
le  prêtre  Lucide  fut  accufé  d'outrer  les  principes  de  S.  Auguftin:  p° J^'^j'jf 
il  allo:r  ctre  condamne  par  vingt-cinq  dvêques  aflemblés  à  Arles 
en  4-7)',  lorsqu'il  les  raffura  par  une  lettre  où  il  anathématiioit 
les  erreurs  donc  on  le  foupçonnoic  Fauile,  évêque  de  Kiez 

(i)  La  ville  de  Riez  ,  dont  Faufte  étok  évëque*  écoit  encore  dans  ce  lems-U 

une  des  plus  confidéiablcs  de  la  province.  On  petit  voir  ce  que  nous  ai  avons 
dit  dans  h  prcniicrc  partie  de  la  chorographie  ,  p.  59  &:  fuiv.  Quclqu'intércflan- 
tes  que  foienc  les  iiiTcriptions  que  nous  avons  rapportées ,  il  s'en  faut  bien  qu'on 
aie  conferré  toutes  celles  (jull  y  avoir  anciennement.  L'ignorance  a  détroit  ces 
monumens ,  aînfî  que  beaucoup  de  ftatues  îSrplulieiirs  édifices  pab]ics>  Le  pan> 
dicon ,  quelque  dégradé  quil  Toit,  OOUS  donne  encore  une  idée  bien  avanta- 
tageufc  du  goût  des  romains  pour  les  arts ,  &  de  l'état  floriffant  où  étoit  alors 
la  province.  Ils  n'auroient  jamais  cnïbclU,  comme  ils  fixent ,  nos  grandes  villes, 
&  n'y  auroient  pas  élevé,  des  monumens  fupcrbcs,  fi  l'aifancc  des  habitons ,  les 
progrès  des  fciences  6c  des  arts  n*avoienr  fiivorifé  leur  goût  pour  les  embdliflè* 
meus  6c  la  magnificence.  Ce  panthéon,  qu'on  voir  encore  à  Ries,  eft  foottmi 
par  huit  colonnes  de  granit ,  qui  ont  vingr  pieds  de  liaut.  Il  y  avoir  exrérieu- 
rcment  à  h  nat(Tance  du  dôme ,  &  tout  autour ,  trente  fix  colonnes  de  niarbrc 
d'un  petit  module ,  Ôc  en  dedans  douze  corniches  où  croient  les  douze  grands 
dieux.  M.  de  Valavoire ,  évcque  de  Riex ,  les  fit  empomt  dans  les  terres 
de  fa  £utiille,  pour  7  être  ûns  doute  un  monamènt  de  Ton  peu  de  goût  pour 
les  beaux  ans ,  dont  U  dqpadoît  les  chef-d'œuvies.  Les  douze  fiatucs  avoienc 
été  rranfportccs  long-rems  auparavant  dans  la  terre  de  Sorps  ,  où  l'on  rrouva 
vers  le  mili'-'u  du  tiLii.icr  IlccIc,  fuivant  le  P.  Miniillet  jcfuite  ,  un  Pcgaic  de 
jafpe  ,  un  Apoiion  de  corail,  une  Andromède  ,  uiic  iviinctve  alTez  grande,  ôc 
dfautres  reiles  d'antiquité.  D  fut  un  tems  où  l'on  avoic  changé  Je  panthéon  e^. 
bapcUhire  ^  il  cft  converti  aujourd'hui  en  une  églife  dédiée  à  S.  Clair. 

Je  œ  packiai  pas  des  douze  cokmnét  qui  Ibudennem  l'églife  drftnhiaiEei 

Ma 


Digitized  by  Google 


5?i        HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Liras  U,    6c  auparavant  abbé  de  Lerins,  follicita  cette  profcllîoti  de  foi  ; 
Bibii.p,itr.  Parif.  ^'  ^^'^  même  chargé  par  le  concile  d'écrire  fur  les  difputes  qui 
»•  4,  p.  799.     parcageoient  alors  les  efprits,  mais  fes  écrits  n'échappèrent  point 
à  la  cenfure  de  Téglife.  Il  foutint  des  opinions  conformes  à  celles 
de  Caflien  ;  elles  avoient  paffé  des  déferts  de  l'orient  dans  les 
.  monafteres  de  Provence.  Comme  l'églife  ne  s'écoic  point  encore 
expliquée  fur  ces  quefiions  délicates^  il  ne  foup^onnoît  fans  doute 
^    pas  iès  propres  erreurs ,  &  on  les  retrouvoit  dans  tous  les  ouvrages 
ïbrds  de  la  plume  de  Tes  confrères;  tels  que  S.  Valérien,  évêque 
Va!«r.^.r«  de  Cînïîez  >  qui  avoît  été  comme  lui  moine  de  Lerins. 

Au  refte,  dans  la  fermentation  générale  où  étoient  les  efprits," 
il  était  diiîicile  de  ne  p:^s  donner  dans  quelques  excès  ;  les  uns, 
jaloux  d'établir  le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  les  créatures, 
&  de  îe  regarder  comme  la  fource  unique  de  toiit  bien,  fc  fer- 
voient  peut-être  d'exprelTions  qui  tendoient  à  faire  croire ,  que  la 
manière  dont  la  grâce  agit  en  nous  détruifoit  le  libre  arbitre  :  les 
autres,  au  contraire^  pleins  de  confiance  en  leurs  propres  forces, 
&  préfumaot  trop  d'eux-mêmes ,  faifoient  dépendre  de  nous  le 
mérite  de  nos  a£Uons,  fèmbloient  fe  rendre  coupables  dingratitude 

mais  les  quatre  de  granit,  qui  font  hors  de  la  ville  ,  font  rcmnrquablcs  :  il  y 
en  a  peu  dans  la  province,  qui  méritcnr      leur  être  comparées  pour  l.i  grandeur. 
On  jUTurc  qu'il  y  en  avoit  autrefois  hmt  autres  à  côic  de  ccllcs-ci ,  ôc  qu'elles 
fine  enfevdks  dans  la  tmc<  n  fetoic  difficile  de  dite  à  qad  édifice  elles  fervoiaic 
d'oroemctic,  fi  c*écoic  au  capicole  ou  au  temple  d'Apolkm ,  conune  on  le  croir 
communcmenr.  Tous  ces  monumens  font  des  preuves  inconteAables  de  l'état 
floriflam  de  la  colonie  de  Riez  :  jamais  on  n'auroit  fait  cette  dépcnfc  pour  une 
colonie  obfcurc  ou  mcdiocrc.  Cfs  monumens  fcrvcnr  encore  à  faire  connoicrc 
"       l'enceinte  de  la  ville  qui  ctuit  anticunement  fuie  grande ,  ix  qui  a  été  conlidc- 
lableinent  cefTenéepar  les  ravages  des  facialîns  »  &  par  ceux  qae  firent  les  efpagnols 
durant  les  guerres  civiles  du  xtv  fiede*  Je  ne  puis  finir  cet  article  >  fans  faire  une  ré- 
flexion ,  qui  fe  prcfcnrc  narurcllemenr ,  fur  îcs  grands  chemins  du  tems  des  romains. 
Us  dévoient  être  infiniment  plus  Iblidcs  &  plus  beaux  qu'ils  ne  font  aujourd'hui  «. 
puifque  dans  l'ctat  aâuel  jamais  on  ne  pourroit  y  faire  paflcr  des  malTcs  énor- 
mes y  conune  font  les  colonnes  de  gianic  donc  je  viens  de  parler  »  &  qui  n'ont 
pa  iSK  oillca  fur.  ks  lieux  ,  putfipi'oa  A'y  troBve  poinr  de  piene  de  cette  oatme. 
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envers  1  6tre-fuprême ,  &  favorifer  le  vice  ,  en  faifant  croire  qu'il  ell  CH  XXXVll 
en  ncrre  pouvoir  d'en  triompher  quand  nous  voudrons.  Envifagdes    Etat  dk  ia  re- 

1        •  ■       j  1  /     •  >      I  r        IfClOW  CM  Pu©" 

lous  ce  dernier  pomt  de  vue ,  leurs  erreurs  étoient  tres-dangereules. 
Oécoit  favorifer  les  paiTions  ,  que  de  perfuader  à  l'homme  ^  qu'il 
les  enchaînera  quand  il  voudra^  ôc  qu'il  peut  les  fatisfaire  ,  fans 
8''incerdlre  le  retour  dans  les  voies  du  falut,  lorfqu'il  fera  rai&fië 
de  plaifin  ou  de  crimes. 

•Ces  difpucesy  quoique  dangereufes  pour  la  refi^on^  fyttDt 
utiles  aux  lettres  ;  elles  tournèrent  les  efprits  vers  l'étude  dea 
Pères ,  fok  grecs ,  (bit  latins  :  on  étudia  la  langue  dans  laquelle  ils* 
avoient  écrit  :  on  puifa  dans  leurs  ouvrages ,  avec  la  fcience  de 
la  religion,  des  connoiirances  dans  plus  d'un  genre,  Ôc  le  goût 
du  beau  ;  quoique  lè  goût  fût  étrangement  altéré  par  la  décadence 
des  mœurs,  ôc  par  l'affeclation  que  l'amour  de  la  nouveauté  avoit 
introduite  dans  ie  ftyle.  C  ell  donc  à  ces  difputes  théologiques, 
que  la  Provence  fut  redevable  de  ce  grand  nombre  d'auteurs ,  qui 
riiluflrerent'dans  le  cinquième  liede  ôc.  au  commencement  du 
iixiéme  ;  cependant  parmi  ces  auteurs ,  il  y  en  avoic  beaucoup 
qui  n*avoient  point  pris  naiifance  dans  cette  province ,  &  donc 
par  conféquent  nous  n'aurons  point  occafîon  de  parler  à  Tarticie 
des  hommes  illuftres  :  tels  furent  Hilaire  9  le  compagnon  de  ProP 
per  &  le  défènieur  de  la  grâce.  S.  Hilaire^  évêque  d'Arles,  qui 
rendit  ion  miniftere  fi  udle  par  la  beauté  de  fon  éloquence  àc  la 
fainteté  de  fa  vie ,  6c  qui  donna  tant  d'éclat  à  (on  fîége  par  la 
fermeté  éclairée,  avec  laquelle  il  enfoutintics  prérogatives.  Tel 
encore  S.  Céfaire ,  évêque  de  la  même  ville ,  le  modèle  des  paf- 
teurs  par  fa  charité,  fa  tendre  follicitude,  ôc  fur-tout  par  le  foin 
qu'il  eut  d  inftruire  affiduement  fon  peuple  :  tel  enlin  Faufte,  de 
Kiez^  prélat  recommandable  par  fon  zèle  &  fes  vertus,  ôc  par 
iès  connoiflances  eccléfiaftiques ,  malgré  les  opinions  erronées 
qu'il  fema  dans  fes  écrits.  Ces  évêques  6c  plufie^urs  autres  don* 
nerent  aux  églifes  de  Provence  un  luftre  que  les  autres  égliiès>. 
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LtvKs  IL  des  Gaules  n'eurent  pas  au  dnquiéme  fiecle  Ôcau  commencement 

du  fuivant.  ^        '  • 

CH.  XXX\  IJI.  Le  triomphe  de  la  religion  fervit  indireclement  à  établir  la 
^pinSAKCB*^  puiflance  temporelle  du  clergé.  Les  évêques,  exempts  des  excès 
"**  ciiicï  on  reprochoit  aux  minîftres  du  paganifrae  ,  charitables ,  défin- 

térefTés,  méritèrent  d'abord  la  conRance  du  peuple  ôc  enfuiee 
ir/^'^ft. ^^^^^     fouveraîn  :  le  peuple  aimoit  à  les  avoir  pour  Juges ,  âc 
S<ttm,ut^t,9>  les  etnpereurs  leur  permirent  de  prendre  connoKTance  des  jugp- 
^mens  rendus  par  les  tribunaux  laïques  ^  d'en  fuijpendre  l'exécution 
£c  de  les  réformer.  Les  fentences  qu'ils  rendoient  avoient  la 
même  force  que  celles  du  préfet  du  prétoire  ^  &  les  offiders  du 
prince  àvoient  ordre  de  les  faire  exécuter.  Ce  pouvoir  ne  fut 
pas  dangereux  tant  qu'il,  fut  réglé  par  la  rfelîgîon;  mais  il  donnoit 
aux  cvcques,  parmi  le  peuple,  un  crcclit  dont  l'ambition  ôc  l'in- 
trigue furent  profiter,  ôc  que  l'ignorance  augmenta.  Je  ne  parlerai 
pas  de  l'obligation  où  l'on  fut  ,  depuis  Coi.ftantin,  d'affranchir  les 
CoiTWod. God.  ierfs  dans  l'églife ,  en  prdfence  de  i'évêque  &  du  peuple  :  cet 
1. 1  «p.  }$4.    ufage  i  uHté  même  chez  les  païens  ^  qui  donnoient  quelquefois  la 
liberté  dans  leurs  temples ,  n'ajoutoît  rien  au  pouvoir  des  ecclé- 
liaftiques»  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  droit,  qu'ils  s'arrogèrent»  de 
rendre  ou  de  garder  y  foivant  qu  ik  le  jugeoient  à  propos ,  les 
efolaves  êc  les  eriminels  qui  alloient  chercher  un  aiyle  dans  les 
églifes  :  c'étoit  fe  reiidre  en  quelque  Êu;on  arbitres  des  fecfi  & 
de  la-  fortune  des  citoyens ,  dont  les  ferfi  étoient  là  plus  grande 
Can.  f,  ^acr-  richefle.  Le  concile  d'Orange,  affcmblé  en  441 ,  décida  qu'on 
ne  devoir  pas  livrer  ^  mais  dctcnurc  ceux  qui  fe  réfugieroient  aux 
pieds  des  autels  ;  que  Ton  condamneroit  par-tout  quiconque  pren- 
droit  les  ferfs  de  l'églife  ,  au  lieu  des  fiens  qui  s'y  feroient  réfugiés, 
&  qu'on  réprimeroit ,  par  les  cenlures  eccléfiaftiques ,  celui  qui  vou- 
droit  réduire  en  efclavage  des  hommes  a&ancbis  dans  TégUTe^  ou 
recommandés  à  l'églife  par  tefbment. 
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Dans  un  fiecle  où  les  injuftioes  étoient  fréquentes ,  où  Ton  ne  cH.  xxxviiL 
▼oy oie  par^touc  que  vendons ,  U  étoit  încéreflant  pour  l'innocent  Ortgihc  x>%  la 

&  le  foible,  de  pouvoir  fe  mettre  fous  la  protedion  d'un  corps  j^^q^^^^^j^^ 
puîflant,  dont  les  maximes  liillent  celles  de  ia  juillee  ûc  de  la  «waci 
charité  i  mais ,  d'un  autre  côté  ,  ces  prérogatives  donnoient  un 
crédit  fans  bornes  dans  une  focidté  politique  où  la  fervitude  avoit 
lieu  :  aufli  les  évêques  acquirent-ils  par  degrés  une  autorité  équi- 
valente à  celle  du  fouverain  ^  elle  étoit  prefque  la  feule  qu'on 
reconnut  en  Pirovence  vers  le  mUieu  du  cinquième  fiecle)  lorfque 
dTun  cdcé  ks  empereurs»  occupés  à  fe  fupplanter  les  uns  les  autres, 
UifToIenc  flotter  les  rênes  du  gouvernement  j  Ac  que  de  l'autre  le» 
barbares  s'emp«roîenc  fucceffivement  de  toutes  les  provinces  des 
Gaules.  Ce  forent  les  évêques  de  Provence  qui  traitèrent  avec 
Euric,  roi  des  vifigots ,  pour  la  cefïion  de  l'Auvergne.  Ces  bar- 
bares, quoique  d'une  religion  diiîérente ,  ne  firent  point  changer  » 
l'opinion  publique  fur  le  compte  des  évêques.  Témoins  eux-mêmes 
de  la  confidération  dont  ils  jouilloient ,  du  Lien  qu  ik  faifoienc,  » 
&  du  degré  de  puiiTance  où  leurs  vertus,  ia  confiance  des  peuples 
&  les  loix  des  empepcurs  les  avoient  élevés ,  ils  finirent  par  les 
refpeâer.  Les  bourguignons  témoignèrent  la  même  déférence  >  & 
les  âancs»  devenus  maîtres  de  la  Provence  par  un  traité ,  refpeo< 
terent  un  pouvoir  établi  fur  les  kûx  impériales  qu'ils  laiiTerent 
iiibfifler  ;  aufli  vmons-nous  bientôt  les  évêques  dilpofer  en  maîtres 
du  fort  de  plufieurs  provinces  au  concile  de  Mantaîlle ,  &  •  donner 
unfouveiainaux  peuples  qu'ils  avoient  fubjugués  par  leurs  richel^ 
fes  êc  leur  cré<fit. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu'en  général  ils  uferent  de  leur  pou- 
voir avec  allez  de  modération.  Cinq  conciles  tenus  en  Provence 
dans  le  fixiéme  fiecle  ,  font  des  monumens  de  leur  amour  pour 
la  difcipline  eccléfiaftique  &  de  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs 
pères  ;  mais  l'amour  de  la  vérité  qui  nous  dicte  ces  éloges,  nous 
défend  de  di0imuler  ce  que  l'églife  elle-même  condamne  :  cea 
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ItrtLM  ih  prélats  j  qui  édifioient  par  leurs  vertus  ic  fou  lageoient  les  pauvres 
par  leurs  auinânes^  n'eurent  pu  toujours  des  fuccefleurs  dignes 
d'eux.  Il  y  eut  des  pafteurs  dont  l'ambition  ne  peut  être  excufëe  ^ 

que  par  les  mœurs  corrompues  de  ces  tems  malheureux. 

Les  ëglifes  &  les  monafteres  s'enrichirent  des  dons  des  fidèles; 
'ces  dons,  fouvent  volontaires,  étoient  quelquefois  forcés,  ôc 
prefque  coujoiirs  pr<^judiciables  aux  inccrcts  des  familles  (i)  :  de-là 
8'accruc  infenfibieraent ,  à  Tombre  de  la  religion  ,  la  pififTance 
temporelle  des  églifes  &  des  monafteres  ;  il  eit  vrai  qu'elle  fervit 
quelquefois  au  bonheur  du  peuple  par  la  vertu  ôc  la  capacité  des 
évèques.  Le  trône  eût  été  renverfë  dans  certaines  circonilances, 
s'ils  ne  fe  fulTent  oppofés  aux  entreprifes  de  ces  hommes  de  (kng 
qui  déchiroient  VétMt ,  pour  exercer  tjrranniquement ,  dans  le  coin 
d  une  province  j  l'autorité  qu'ik  avcient  ufurpée.  Mais  d'un  autre 
ç6té  9  que  de  maux  ces  richeflès  ne  produifirent-elles  pas  dans 
r^Iiiè  l  Chacun  voulut  s'en  emparer;  des  laïques  ambitieux  »  iàna 
autre  motif  que  celui  de  s'enrichir,  fe  firent  ordonner  prêtres  » 
pour  envahir  les  bénéfices.  Il  y  en  eut  piuûeurs  que  la  force  & 
l'intrigue  élçvçrjçnt  à  i'épifcopat. 

Ces  maux  allarmerent  jugement  Tdglife.  Les  papes ,  attentifs  à 
maintenir  la  vigueur  de  la  difcipline  ôc  la  pureté  de  la  foi ,  n'ou- 
blièrent rien  pour  réformer  ces  abus  ;  mais  parmi  les  moyens  que 
leur  fageûe  leur  preicrivit  i  il  y  en  eut  qui  ne  leur  fiirent  fug^ 


(t;  Les  petfbnnes  de  l'on  &  de  raacre  fexe ,  qui  renonçoCent  ao  ifumde ,  ponr 

fc  retirer  dans  un  cloître ,  y  porioient  leur  patrimoine.  Ceux  qui  embraiToienc 
l'ccat  ccdéfiaftique ,  cédoienc  ordinairement  leurs  biens  à  l'églife  à  laquelle  ils 
s'actachoicnc  ;  ou  s'ils  fe  les  réfervpieni  >  elle  ai  héticoit  quand  ils  mouroienc  ah 
in^tàe,  ou  qu'ils  n'avoient  point  de  proche  parent  qui  pût  recueillir  leur  fuc^ 
cdfiofi*  Cet  u(age ,  autorifé  par  les  loix  de  Théodofe  k  jeune  >  pu  de  Valen- 
tinien  III  ,  fuc^aufe  qu'on  employa  quelquefois  dcs  fiiUicttatiiNiSjpoutiedcer 
4tt  iiede  les  pçcioQnes  Içc  plus  opuleaies» 
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gérés  que  par  le  defir  d'accroître  leur  puiffance.  Tel  fut  celui   f  ^*  XXXIX. 

»      *  r  _  Commencement 

d'éublir  dans  les  Gaules  un  vicaire  général  avec  une  autorité  db  la  rvissAvcs 
quils  ne  pouvoient  lui  donner,  attendu  quiU  ne  lavoient  pas      vkws  in 
eux-mêmes.  Patrocle  d'Arles  fut  revêtu  de  cette  dignité  vers     Pkcvlnc  , 
Tan  417.  Le  pape  Zozime,  qui  la  lui  conféra ,  l'ëtabUt  juge  de 
tous  les  différends  qui  s'éleveroîenc  panni  les  évêques  ^  &  le  laiiTa    '  ^  > 
maître  de  choînr  ceux  qu'il  jugeroic  à  propos  d*^ppeUer  à  la  dé- 
dfion  des  afiaires ,  à  condition  pourtant  ^  que  C  la  choie  'étoic  im-  Tbmnair  iiifcipi. 
portante ,  ou  s'il  s'agilToit  d'une  queilion  de  foi ,  il  rexamineroic  J-  »  »    *  * 
mûrement  dans  un  concile ,  &  en  feroit  enfuite  fon  rapport  au 
faint  Sitigc ,  pour  en  attendre  le  jugement.  Enfin  il  étoit  expref- 
fément  ordonné  aux  évêques  d'obéir  au  vicaire  général ,  ôc  ils  ne 
pouvoient  ni  s'abfenter,  ni  vovap-er  long-tems  fans  fa  permiflion. 

Cette  entreprife  eft  ,  à  proprement  parler  ,  la  première  que  les 
papes  aient  faite  fur  l'autorité  des  prélats  de  France  ;  elle  tendoit  à 
renverfer  les  libertés  précieufes  dont  TéglUe  Gallicane  a  toujours 
été  fi  jaloufe;  donnoit  un  fupérieur  aux  métropolitains ,  dont  elle 
reftreignoit  la  jurifdittion  ;  enlevoit  aux  conciles  nationaux  te 
provmciaux,  le  droit  inaliénable  qu'ils  ont  de  ju^er  des  queftions 
de  foi  &  de  difcipline  ;  enfin ,  elle  ôtolt  aux  évêques  le  pnvUege 
â*être  jugés  en  France  par  leurs  propres  confrères. 

Les  papes  fucceflèurs  de  Zozlme^  ne  s'écartèrent  point  de  ce  i^f^^?]''^' 
|klati.  Ssânt  Grégoire-le-Grand  y  que  iès  talens,  (ès^ertus  &  fa  piété  * 
ont  fait  mettre  au  rang  des  plus  grands  pontifes  ,  crut  aûflfi  pouvoir 
<.l:jnner^  à  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs ,  le  même  titre  Ôc  les 
mêmes  prérogatives  à  Virgile,  évôque  d'Arles.  C'eft  donc  en  Pro- 
vence qu'a  commencé  la  puifTance  teniporelle  de  la  cour  de  Rome, 
comme  fi  c'étoit  la  deflinée  de  cette  province  ^  d'avoir  toujours  écd  - 
kl  première  conquête  de  l'ambition  romaine. 

Mais  avouons  aulfi  qu'il  y  a  peu  de  conciles  dans  les  premiers 
fiecies }  où  Ton  trouve  plus  de  traces  des  libertés  de  l'cglife  GalH-    Honorât,  via 
cane ,  que  dans  ceux  qui  fe  tinrent  en  Provence.  La  Ikrmeté  géné-  ^  ^^'^ 
Tomelh  N 
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reufe  avec  laquelle  faint  Hilaire,  dvêque  d'Arles,  fouciiK  les  druics 
de  l'ëpifcopat  &  des  conciles  nationaux  contre  les  entreprifcs  de 
Rome,  eft  un  trait  dont  le  fouvenir  doit  être  précieux  à  ia  province^ 
&  à  régUTe  d'Arles  en  particulier* 

Pour  bien  entendre  le  fond  de  cette  difpute,  il  faut  fe  rappeller 
tout  ce  quijfe  palla  dans  les  premiers  fiecles  de  l'ère  chrétienne,  entre 
les  dvêques  d'Arles  6c  de  Vienne  ,  au  fujet  de  la  primatie.  On  fait 
que  le  gouvernement  de  l'églife  s'eft  formé  ,  à  certains  égards ,  fur 
le  plan  du  gouvernement  civil ,  Ôc  que  les  villes  qui  étoient  métro- 
poles par  rapport  à  la  police  de  l'Empire  ,  le  devinrent  au(Û  par  rap* 
porc  à  la  police  eccléfiadique. 

La  province  Narbonnoife ,  qui  étoit  d*une  étendue  .confidé- 
rable^  n'eut  »  dans  les  trois  premiers  fiecles ,  que  Narbonne  pour 
métropole  (i).  Mais  oa  en  démembra  foccellivement  la  province 


(i)  Nous  allons  indiquer  Id  tes  divifîons  qu'on  a  fidces  des  Gaules  en  diiEêtens 
temsi  mah  nous  n'cnnetous  pcma  dans  le  détail  des  peuples  qui  compofoicnc 

chique  pro%'incc  ,  parce  que  cerre  qucflion,  qui  ne  peut  être  traitée  que  Har.s 
U!i  ouvrage  crtndu  ,  appartient  plutôt  a  l'hiitoire  générale  de  h  France  qu'a  l  lui- 
cuirc  parauuiicie  d  une  province.  Nous  ne  dirons  ici  que  <c  qui  peut  répandre 
quelque  jeuc  fur  le  fujct  que  nous  cfaitons. 
Première  clivinoa     2^  première  divifion  des  Gaules  fut  laite  59  ans  avant  J.  C.  Locfqiie  Céfar 
ans  avant  J.  L.        pQuflg  fg,  conquêtes  jufqu'au  Rhin  &  à  l'Occan  ,  il  les  divtià  en  quatre 
provinces  qui  font  la  Belgique,  l'Aquitaniquc,  la  CelUque  &  la  province  romaine, 
Lorfqu'Auguflc  tint  à  Narbonne ,  vingt  cinq  ans  avant  notre  ère  ,  l'aflcmblce 
générale  des  Gaules ,  i!  fît  quelques  chaiigcmcns  dans  cette  divifion.  li  changea 
les  limiccs  de  h  CcUiquc  qui  prie  le  nom  de  Lyonnoifc  i  il  en  dàiiembra  treize 
peuples  qui  liabitoion  entre  h  Garonne  de  la  Loiic»  Ik  les  unità  rAquitaraque. 
La  niâne  province  perdit  aufli ,  du  côté  da  Tepcencrion ,  laft^uMÎ  8c  les  he/viH , 
qui  fin  cnr  incor;?orcs  à  la  bclgiquc.  La  province  romaine  commen^  alors  d'ètce 


-ajipclltc  province  Narbonnoife. 

Nous  ne  /avons  pas  prccitcmcnr  en  qiicl  rems  on  ajouta  à  ces  quatre  provin- 
pes  les  dçux  Germanies  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  >  c'cil  qu'elles  écoienc  connues 
du  tcms  de  Tîbcrc.  La  luurc  avoft  pour  capitale  Mnymè ,  de  la  baffe  Coiogiu, 

'^Seconde  divifion  Voilà  donc  les  Gaules  divirécs  en  lix  provinces  ;  il  ne  nous  reAe  plus  quik 
anii.map*  J<     £tvoir  en  quelUms  on  les  foudivilâ.  Il  y  a  toute  apparence  qtte  ce  fût  0iocl6*> 
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Viennoife ,  une  partie  des  Alpes  grecques  &  des  Alpes  maritimes,    CHAP.  XL. 
qui  eurent  chacune  leur  métropole  à  part.  La  Viennoife  eut  en 
Provence  les  villes  d'Arles^  deMarfeille  ^  d'Avignon ,  d'Orange  . 
&  de  Cavaillon. 

L.a  province  eccléfiafiique  d'Aix,  ne  Itirérigée  ibus  le  nom  de 
Narbonnoîfe  iëconde^  que  vers  l'an  57^  ;  &  révéque  ne  fit  pas 
même  alors  ufage  dès  prérogatives  de  ibn  rang.  Produlus,  évêque 

tien  qui  les  porta  en  191  }urqa'à  douze ,  qui  font  la  première  Ôc  la  féconde 

Gcnnanie ,  la  première  h  féconde  Belgique ,  la  Scquinoife ,  la  première  &  la 
féconde  Lyonnoifc  dont  Lyon  &.  Rouen  furent  les  c.ipitales ,  les  Alpes  grecques , 
l'Aquiraniquc  dont  la  capitale  ccoit  Bardcnux ,  la  Novempopulinic  ,  la  Narbon- 
noîfe ik  la  Viennoife  :  cctic  dernière  fut  vraifcmblablcmcuL  fouucc  fous  le 
tegM  de  rempereor  Probus  en  277* 

Les  favans  ignorent  quelles  furent  prédfémenc  alors  fes  limites.  Quâques-uns 

ont  cm  qu'elle  c^oit  féparée  de  la  Narbonnoife  par  le  Rhône ,  Se  qu'elle  renfcr- 
moir  route  la  Provence;  miis  cela  n'cft  pas  vr.iifcaibl iMc.  Parce  qu'il  s'cn- 
fuivroit  de  là  que  la  Narbonnoife  féconde  âuroit  ctc  cnfuitc  formée  toute  en- 
tière de  la  Viennoife ,  &  dans  ce  cas  il  eft  naturel  de  croiic  qu'elle,  auroit  ctc 
appellée  incnnoife  féconde.  Se  non  pas  NacbcMinidfel  Je  remarque  en  iëoond 
liieu  que  la  Viennoife  auroic  en  vingt  cités ,  il  elle  avott  con^s  coure  la  Fto* 
vence»  tandis  que  h  Narbonnoife  prcmkie,  donc  elle  fut  démembrée  n'en 
auroir  eu  que  fix  ,  9c  mnns  cinq  en  toure  rigueur  :  ce  qui  n'ell  pas  vraifcmblabic. 
Je  crois  qu'on  peut  renoncer  à  décider  uncqueftion  fut  laquelle  nous  ne  trou- 
vons pas  alTez  de  lumières  dans  les  anciens.  ; 

L'arrangenienr ,  donc  je  viens  de  parler ,  ne  fubfiib  pour  le  plus  tard  que  Tnilfîjjne  Jtvil. 
)ufqu'au  règne  de  l'empereur  Valens ,  qui  Ibc  fait  Augufle  par  Valentihien  fon  3^'  *P*  J*  C> 
firere  en  jéj.  Seztns  Rnlîis»  qoi  lui  nréfenca  en  369  une  defcription  abrégée  de 

l'empire,  compta 'quarorzc  provinces  dans  les  Gaules,  qui  écoicnt  le;  tnêmcs 
que  crllcs  r|i"c  nous  venons  de  nomiiter ,  avcv  les  Alpes  niaririmcs  6c  1  Aquitaine 
fccundc  ;  mais  ce  n'cd  pas  une  preuve  qu  aucune  de  cc^  deux  provinces  n'eût 
pas  déjà  été  érigée  auparavant. 

Enfin  fous  l'empire  de  Gratien ,  ôc  pour  le  plus  tard  en  380 ,  on  fit  la  dernière  ^^'""J'^'^ 
divifion  en  dix-fept  provinces  telles  que  nous  l'avons.  Les  troi»  qn*on  y  a}oani  ''^th^^' 
font  la  Narbonnoiiè  féconde  »  la  troincmc  Se  la  quatrième  Lyonnoife. 

A  prcfenr  il  nous  rcflch  examiner  quels  font  les  dcmcmbrcmens  qu'on  fît  de  la 
province  romaine,  pour  en  fonner  les  Alpes  grecques,  les  Alpes  maritimes,  la  Vien- 
noife iSc  les  deux  Narbonnoifes.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  province  romaine 
renfennoic  h  Savoie ,  le  Dauphiiic ,  U  Provence  jufqo'aa  Var  >  êc  tout  le  pays 
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de  Marfeille ,  fe  les  ëtoît  arrogées ,  quoiqu'il  dépendît  lui-même  de 

la  Viennoife.  Les  fuffragans  d  Aix  réclamèrent  contre  fes  entre- 
prifes,  &  portèrent  leurs  plaintes  au  concile  de  Turin  ,  qui,  fans 
toucher  au  fond  de  la  nucftion ,  décida  que  Proculus  auroit  la  pri- 
mauté fa  vie  durant ,  6c  qu'il  en  jouiroit ,  non  pas  comme  d'un  droit 
attaché  à  Ton  fiege ,  mais  comme  d'un  privilège  peribniiel,  accordé 
à  fon  âge  ôc  à  fon  mérite* 

qui  cl}  ciurc  le  Rhône  &:  les  deux  bords  de  la  Gaconne,  dq>uis  près  deiaiburce 

jufqu'à  f.i  jonction  avec  le  T.irn. 

Quand  on  fonna  la  Viennoife ,  on  dtic  lui  donner  au  moins  les  cités  qui  font 
rapponées  dans  la  notice  des  Ganles^  lavoir  Genève,  Grenobk  ,  Vieniw ,  Alps  » 
capitale  du  Vivarais ,  Die ,  Valcjicc  ,  S.  Paul-Trois-Châteaux  ,  Vaifon ,  Orange  , 
Cavaillon ,  Avignon,  Arles  &  Marfeille»  ce  qui  f.iic  le  nombre  cîe  treize.  La 
di^iîcukc  cd  de  f.ivoir  fi  les  fcpt  cites  ,  qui  fuimcrcnt  enfuite  la  Narbonnoifc 
féconde,  &  qui  fom  Aix^  Apc,  Riez,  Frcjus,  Gap,  Sifteron,  Amibes , furent 
auiC  annexées  à  la  Viennoilb ,  oo  Hea  û  cUcs  doneument  à  la  NatbonnoUb 
pi3pinier6 

Nous  venons  de  dire  que  cette  qocAkm  cft  une  de  celles  qui  ne  ferone 
jansab  décidées ,  parce  que  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  anciens  qui  puiffe 

nous  donner  quelques  lumières.  Ainfi ,  fans  examiner  les  différentes  opinions  des 
favaas  fur  cette  matière,  d  autant  mieux  quelles  ne  ferviroienc  de  rien  poos 
fixer  nos  doutes ,  nous  dirons  qu'il  cft  très  propable  que  la  Narbonnoilèâcande 
fut  compofée  des  cités  tirées  de  l'une  &  de  l'autre  i  de  la  NaibcmnoU^  pcenine  , 
parce  qu'elle  en  coiiferva  le  nom  ;  de  la  Viennoife»  parce  qu'Antibcs,  qui  en 
dcpendoic  j  fut  réuni  à  la  nouvelle  province. 

T!  n'y  a  pas  moins  de  diflicultc  à  dcrcrinincr  de  quelles  villes  oncompofa  les 
Alpes  grecques  &  les  Alpc^  m.îiirimc<;.  les  Alpes  sj;rccqaes ,  qui  furent  amd 
nommées  à  caule  des  grcci  quHatule  y  tcablu  icluii  h  Lblc  ,  ou  du  moins  les 
Jltfarhd  les  taturiges  qui  en  éttiient  les  principaux  peuples ,  paroiffent  avofr 
appartenu  à  l'Italie.  Quant  aux  centrants ,  qui  étoienc  anlC  da  Alpes  gtWques,  9c 
qui  occupoient  la  Tarantaifc  ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  avoient  fait  anciennement 
partie  de  I.i  province  romaine ,  ainfi  que  la  Savoie  *,  &  qu'ils  furent  annexés  à 
la  Viennoife  qui  avoit  Genève  Se.  Grenoble ,  comnic  nous  l'avons  dit  plus  haut» 
Ce  qd  me  k  fiéroic  croke»  €*€&  que  U  TatancdTe  oe  pamit  avoir  en  «wnne 
métn^e  civile  ni  eccléfiaîUqiie.  N'eft-ce  pas  ddà  que  vient  la  fupériocité  que 
les  métropolitains  de  Vienne  s'étoient  arrogée  fur  l'cglife  de  faint  Pierre  de 
Moufliers  ?  Nous  pouvons  donc  aflurer  que  k  Tarantaifc  fiu  réparée  de  l'andouie 
Narbonnoifc  »  pour  être  réunie  aux  Alpes  grecques. 


Digitized  by  Google 


DE    PKOVENCK.   I  iv.  IL  ïot 


I-a  conteftation  qui  s'éleva  dans  le  même  concile,  entre l'évêque  c  H  A  P  XL, 
d'Arles  ôc  celui  de  Vienne,  au  fu jet  de  la  primatie ,  fut  bien  d'une  Prïm^ti» 
autre  importance.  Le  dernier ,  qui  croyoit  avoir  jurifdidion  fur 
l'autre  ^difoic  que  le  rang  des  évêchés  dtant  réglé  fur  celui  que  les 
villes  avoient  dans  Tordre  politique  ,  fon  fiege  devoit  l'emporter 
lùr  celui  d'Arles ,  parce  que  cette  ville  dépendoit  de  Vienne,  mé- 
tropole civile  de  la  Viennoife, 

Pwr  fixer  nos  idées  fur  ce  qui  regarde  les  Alpes  maritimes ,  nous  avons  befoin 

d'entrer  dans  un  plus  grand  dccail.  On  a  dû  remarquer ,  dans  le  premier  livre  , 
qu'il  y  avoir  trois  forces  de  liguriens.  T.  Les  cifalpins ,  qui  sctcndoicnt  depuis 
le  Var  jufqu'à  Milan  en  fuivant  la  rivicre  de  Gcncs .  en  y  coiBorcnrinr  les 
niojnagncs  \  i*.  les  dcccatcs,  les  oxibicns,  &"  les  autres  peuples  qui  ii.Ujjtoient 
le  long  des  côtes  de  Provence ,  depuis  l'embouchure  do  Var  jufqu'à  celle  du 
Rhône  ,  enfin  les  cranfalpins ,  qui  occupoient  la  partie  méridionale  du  diocclb 
d'Embiiin  ,  cc!ui  de  Digne  ,  de  Sencz  ^  de  Glande,  es,  de  Nice,  de  Vcncc. 
Galba  réunit  à  la  Naibonnoifc  les  avantki  Se  les  tj^iionticl ,  dont  on  peut  voir 
la  ûtuaûon  dans  la  chorographic  mais  les  autres ,  qui  habiiok  nt  les  ûx  diocèfes 
que  nous  venons  de  nommer ,  condnoerent  de  fecmer  la  province  des  Alpes 
nwirimes ,  qui  dépendit  de  lltalie.  Enfin ,  quand  on  fit  le  partage  en  dix-fèpc 
frovinces ,  on  tira  de  Li  Narbonnoife  les  peuples  que  Galba  lui  avoic  donnés» 
9c  on  les  réunie  à  ceux  dont  ils  avoient  été  féparés ,  pour  en  comporcr  une  pro- 
vince dont  Embrun  fut  la  métropole.  Or,  puifque  Embrun  dépend  t  dc^  Alpes 
grecques ,  c'dl  une  preuve  qu'Mi  en  démembra  auiR  quclquo  peuples ,  pour 
les  unir  aux  Al^  macidmês. 

Nousciaindrionsde  lai&r  quelque  choie  à défirer  fur  cette  matieie,  fi  nous 

ne  parlions  pas  des  cinq  provijices,  dont  il  eft  fidr  mention  dans  des  monumens 
du  IV*  ficelé ,  &  des  fcpt  dont  il  cft  parlé  dans  ceux  du  ,  &:  en  particulier 
dans  la  fameufe  notice  de  rcninire  qu'on  croit  avoir  été  dccflce  du  tcms  de 
l'caipercur  Monorius.  Ces  cinq  provinces ,  ainfi  que  les  fcpt ,  croient  dcfignécs 
féparément ,  fims  qu'il  (bit  décidé  fi  dles  fotmdent  ou  non  un  corps  fcparé 
du  telle  des  Gaules*  On  a  beaucoup  difené  pour  lavoir,  i*.  quelles  étoient  rr  m  a  . 
ces  cinq  provinces  ,2.11  elles  n  croient  pas  les  mêmes  que  les  fept.  Nous  jk  l'^tablif.  de  la  m 
rapporterons  pas  les  diffcreutes  opinions  des  favam  fur  ce  fujet,  ni  les  objec-  »arc.  franc,  r.  1 
tions  qu'ils  fe  font  £ùtes  les  uns  aux  autres,  pour  détruire  réciproquement  F*  37{  &  fuiv. 
leur  Tylllème.  Cette  difcttllion ,  qui  nous  eft  éorangere  ,  nous  nieneroit  trop 
loin ,  &  feroit  déplacée  dans  une  note  qui  tttSt  déjà  que  trop  longue }  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  lentimcnt ,  qui  paroit  être  aujourd'hui  le  plus 
génétalement  re^u.  Nous  obrerveions  donc  que  la  dcnominatioii  des  dnq  pro* 
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Lirtig  IL  Ricii  ne  p:iioillok  mieux  fonde  que  cette  prétention;  mais  Arles 
avoit  obtenu  de  Condantiii-le-Gr aiid ,  plus  de  privilèges  que  Vienne 
n'en  avoit  jamais  eu  ;  elle  éroit  regardée  ,  après  Trêves ,  comme 
la  première  ville  des  Gaules  ;  ôc  le  vicaire  du  préfet  du  prétoire ,  qui 
commandoit  en  fécond  dans  les  dlx-fept  provinces ,  y  faifoit  fa  nf- 
fidence.  Toutes  ces  confidérations  fembloient  devoir  l'emporter 
fur  les  raifons  de  l'évêque  de  Vienne,  ou  du  moins  elles  dévoient 
faire  partager  la  prééminence  encre  les  deux  fieges.  La  quef^lon  pa- 
rut  délicate  au  concile ,  qui  n'ofa  la  décider.  Content  d'adjuger  le 
pouvoir  de  iàire  les  ordinations  à  celui  des  deux  prélats ,  qui  prouve? 
roit  que  la  ville  étoit  métropole ,  il  leur  lailfa  la  liberté  d'exercer , 
chacun  dans  (a  province ,  la  juri(di£tion  fiir  les  évêques  des  ^lifès 
les  plus  voifines  qui  voudroient  le  reconnoitce^  &  de  les  vifitcr 
comme  métropolitains. 

Ce  jugement  ne  fit  qu'animer  la  vivacité  des  deux  évéques  ;  cha- 
cun cherchoît  à  fe  feîre  deslbflfi'agans ,  lorfque  le  préfet  du  prétoire , 


vinccs  p  rc  ic  avoir  commence  vers  l'an  5,0  de  J.  C.  Lorfque  l'empereur  Conf- 
t3âv.ia  intiicui  les  quacic  pccfeduces  de  l'empiré  >  comme  la  féconde  Aquitaine 
ôc  la  fisoonde  Naibontioife  n'étoient  point  encoK  érigées ,  il  n'y  eue  dTabocd  que 
la-Nacbonnoîfe,  la  Vieimoife ,  les  Alpes  Marituncs  1  rAqiiitaiiie  &  h  Novem- 
popiilanic  ,  qui  formèrent  le  corps  des  cinq  provinces.  On  érigea  cnfuitc  la 
Narbomioifc  fccoi-îdc  (?c  l'Aquitaine  féconde  ;  niais  comme  ces  deux  provinces 
fc  trouvèrent  rcnfcrniccs  dans  l'etcnduc  des  cinq ,  puifqii'clies  n'ctoicnc  qu'un 
démembremmc  de  l'Aquitaine  &  de  Fancienne  NotbonnoiTe ,  on  fe  Cerât  loth 
jours  de  la  dàtominaticNi  des  cinq  provinces,  pour  défigner  le  pays  qui  éroic 
compris  dans  les  fept.  Voilà  comment  les  cinq  lignifièrent  quelquefois  la  même 
chofc  que  les  fept.  Voila  aulïï  quelles  croicnr  les  fept  fur  Icfqiicllcs  des  auteurs 
célèbres  ont  varie.  Ceux,  qui  voudront  approfondie  ccuc  uiaticrc,  pourront  lire 
Bkndtl,  frimât,  dt  Pé^l'ife ,  p.  677  &  fuiv,  M.  de  ÏAsacif  primat.  Lugd.  ,h.  61  Scfttîv» 
Tegi,  crii,  de  BàrM ,  m.  374.  Lacanjj  hifi.  pnf»fr*t.  Gdli.  »  p.  17  &  fuiv,  TîUunMtM 
tmp,,  p.  S41 ,  éf4,  7j8,  801.  M.  de  Valois»  fiM.  Ga/l.  Quenel,  tdù.  de  S.  Lton, 
t.  i,  p.  &  fuiv.  Les  annales  tccUfiafllques  du  V.  le  Coinrc  .t.  t,  p.  Dan  ville, 
prt'face  de  la  notice  de  t ancienne  Gaule.  La  aijj'cnation  de  M.  de  Barre,  infcrcC 

dans  le  huitième  tome  des  mémoires  de  l'acad.  des  infciiptions»  à  quoill£uiC 
ajourer  ks  anciens  géographes*  ^ 
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qui  demeuroit  à  Trêves ,  fut  obligé  ^  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle ^  c  h  a  p.  XL. 
de  tranfporter  (on  iîege  à  Arles.  Cette  ville  devînt  alors  la  métro-  ^^'i^î^J.' 

pôle  des  Gaules,  &  reçut  u:\  nouveau  luftre  de  la  prefencc  du 
premier  officier  de  l'Empire.  Patrocle ,  qui  avoit  écé  mis  fur  le  fiege 
d'Arles  en  412,  à  la  place  de  Héros ,  qu'on  en  avoit  injuûement 
chaff<5  5  fît  valoir  à  propos  ces  avantages. 

Comme  il  avoit  gagné ,  par  fes  intrigues  &  fes  foupleffes,  la  bien- 
veillance du  générai  Confiance  >  la  proteflion  de  l'empereur  Ho-  ^j^^ 
norius^  &  les  bonnes  grâces  du  pape  Zozime^  il  pourfuivit^  avec 
beaucoup  de  zèle  >  lafiâtre  de  la  primatie  auprès  de  ce  pontife  ^  6t 
(butint  que  fes.prédécefleurs  avoient  eu  »  dans  tous  les  temps  ^  une 
juriidîôioa  entière  (lir  la  province  Vîennoife ,  fur  les  deux  Nar- 
bonnotfes  de  fufles  Alpes  maritimes. 

Hilaîre,  évêque  de  Narbonne,  voulut  y  former  oppofitîon  ;  il  V.«!aMiefecoiid 

*  '      .  t  <  '       tom.  des  cooc.  Icf 

allégua  le  titre  de  métropole ,  dont  cette  ville  jouiflbit  depuis  plus    lettres  du  pape 

de  quatre  cents  ans ,  une  décihon  du  faint  Siège  en  faveur  de  fon  f^g'.T 

églife,  &  les  canons  du  concile  de  Nicéc  ,  qui  ordonnoient  que    EtC^ut  Léon, 

chaque  province  auroit  fon  métropolitain.  Toutes  ces  raifons  <'*^*^^tP*'»*[^» 
^     ^  '  c,Ti,«u.  Ct  m* 

furent  inutiles  ;  le  pape  enjoignit  à  Hilaire  de  reconnoicre  Patrocle 
pour  fon  métropolitain,  fous  peine  d'excommunication ,  &  donna 
les  mêmes  ordres  aux  prélats  de  la  Viennoife ,  de  la  féconde  Nar- 
bonnoife  ta  des  Alpes  maritimes.  Le  pape  n'avoit  pas  droit  de  déci- 
der en  cette  matière.  Il  ordonna  que  tous  les  ecqJéfîafHques ,  Ôc 
mémeleÎBévéqueSj  qui  pardroient  des  Oaules  pour  aller  à  Rome  ^ 
iBu  en  quelqu'autre  endroit  du  monde ,  prendrotent  des  lettres 
formées  de  Tévêque  d'Arles^  qu'il  établit  juge  des  différends  des 
évêques ,  à  moins ,  dît-îl  dans  fa  lettre ,  que  la  grandeur  de  la  caufe 
ne  demande  que  nous  en  prenions  connoiffance  nous  •  mômes  ; 
comme  fi  les  grandes  eau  fes  ne  dévoient  pas  être  jugées  fur  les 
lieux.  Il  défenciit  à  Proculus,  évê(^  deMarfeiUe,  de  s'ingdrer 
dans  les  fondions  de  métropolitain. 
Les  volontés  du  fouverain  pontife  ne  trouvèrent  aucune  oppo-  ^ 
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lirms  //.  ^tion  tant  qu'il  vécut|  excepté  de  la  parc  de  Proculus^  qui  refufa 
de  s'y  foumeccre  ;  mais  après  ik  more ,  Hiiaire  de  Narbonne  fit  des 
repréfentations  au  pape  Boni&cÀj»  qui  condamna  la  témérité  que 

Ann.  432.   patrode  avoit  eue  d'ordonner  un  évéqueà  Lodève.  Il  maintint  le 

p.Tjs';,  cpi }/  ^'^ê^  Narbonne  dans  cous  fes  droits ^  ^  décUra  qu'aucun  mé- 
tropolitain ne  pourroîtr  paifisr  les  limites  de  fa  province.  Cette  déci* 

Ann.  418*  fion  fût  confirmée  par  une  lettre  que  Céleftîn  ^  fucceflisur  de  Boni-* 

lbid.p.  ié%o*  face,  écrivit  aux  évêques  de  Vienne  &  de  Narbonne. 

Celui-ci  fe  prévalut  de  la  dccIaraLiua  des  deux  fouveraliis  poji- 
tlfes;  maislaNarbomioifc  féconde  ,  les  Alpes  n^aricimes ,  ôc  peut- 
être  aufll  les  Alpes  grecques  demeurèrent  vuloiitairement  foumifes 
au  m<fcropoUtaia  d'Arles  :  c'étoicfans  doute  en  partie  à  caufe  du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  préfet  du  prétoire  &  du  patrice ,  dont 

Aun#  4ÎP»  elles efpéroient  tirer  quelqu'avantage;  auifi  voyons-nous  qu'en4jp  j 
faint  Hiiaire  préfida  au  concile  de  Riez,  âc  qu'il  prit  çonnoilTance 
de  l'ordination  d' Armentaire  j  évêque  dEmbrun ,  avec  toute  Tau* 
toriîé  d^un  métropolitaîu  ou ,  pour  mieux  dire ,  d'un  primat. 

Il  alTembla ,  en  441 ,  le  concile  provincial  d'Orange ,  qui  étoit 
de  la  Viennoiièr  Çette  province,  ou  du  moins  la  plus  grande  parde 
de  fes  évêques ,  reconaoiflbiem  donc  encore  là  jurtfdiéUon  ,  piiîfii 
qu'ib  fe  trouvèrent  au  concile.  Il  ftuc  d'ailleurs  obferver,  qu'à  la 
vérité  j  BonîÊKse  défendît  à  Patroclç  d'étendre  içs  droits  au-delà 
de  (k  province;  mais  il  n'en  fixa  point  Iqs  limites ,  ^  ne  tdUcha 
point  à  la  queifion  de  la  jurifili^on  que  cet  évêque  prétendoit  avav 
Itir  la  Viennoife;  nous  voyons  au  eontrûre  qu'il  le  mit  à  la  tête 

Concii.t  % ,  des  évêqiies  des  Gaules  Ôc  des  fept  provinces,  dans  une  lettre 
p»  «f*4i  «P?  »•  qu'il  leur  écrivit  en  41 9  touchant  Maxime ,  évêque  de  Valence, 
Voilà  quel  étoit  le  degré  de  puiiîaiice  auquel  régliic  d'j\rlc;3 
étoit  parvenue ,  quand  faint  Hiiaire  en  prit  le  gouvernement.  Dans 
un  teras  où  ces  fortes  de  queftions  n'avoient  pas  encore  été  agi- 
tées ,  comme  elles  l'ont  été  depuis,  un  faint  éveque  ,  dont  les  in» 
tçaûons  écoient  droites |  ôç  le  zck  dégagé  dç  tout  loocii  d'ambi- 
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tion  6c  de  vanité ,  pou  volt  fe  perfuader  que  fes  prétentions  étoient  CHAP.  LX. 
juftes;  il  avoit  pour  lui  la  décifion  fornielle  d'un  fouverain  pon- 
nffej  les  prérogatives  d'une  ville  déclarée  métropole  des  fept  pro- 
vinces, rancienneté  de  foii  églife ,  dont  le  fondateur  fut  le  premier 
apôtre  des  Gaules  ;  enfin  le  confentement  de  deux  conciles  pro- 
vinciaux ,  quiavoienc  reconnu  fa  jurifdiâion. 

Ced  fur  ce  principe  que  faint  Hilaire  régla  fa  conduite  ;  il  fe 
trouva  avec  faint  Germain  d'Àuxerre  dans  une  ville  (i)  dont  CéB- 
doine  était  évêque.  La  noblefle  6c  le  peuple  leur  préiènterent  une 
requête  contre  ce  prélat,  qulb  accufoient  d'avoir  été  marié  avec 
«ne  veuve ,  6c  d'avoir  condamné  à  mort^lorlqu  il  étoit  mag^rat 
laïque.  Hilaire  6c  Germain  ordonnèrent  qu'on  préparât  les  témoine^  Léo.  m.  lo  ; 
^  aflèmbierentplufieursévêques  dem^te,  avcclcfquels,  après  ••î*««™«»« 
avoir  mûrement  examiné  l'aflalre ,  ils  déclareftnt  que  l'ordination 
de  Gélidoine  étoit  irréguliere,  Ôc  le  dépoferent  de  Tépifcopat* 

Célidoine  en  appella  au  faint  fiege  ,  6c  alla  pourfuivre  fa  nfainte  , 
a  Kome.  oamt  Hdâire  1  y  luivit  a  pica,  maigre  les  rigueurs  de  &  ic^. 
l'hiver  -,  ôc  après  avoir  viiitc  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  , 
il  alla  voir  le  pape  faint  Léon  ^  pour  lequel  il  étoit  rempli  de  la 
plu5  grande  vénération;  il  le  fupplia  de  maintenir  la  dilcij  line  de 
l'égliie ,  ôc  fe  plaignit  de  ce  qu'à  Rome  on  admettoit  aux  fnints 
autels  des  évêques  juridiquement  condamnés  6c  dépofés  dans  les 
Gaules;  U  le  conjura  enfuite  y  Ci  fes  repréfentations  étoient  judes, 
de  donner  des  ordres  pour  faire  cefTer  cet  abus,  diiànc  qu'au  rede 
il  étoit  venu  pour  lui  rendre  fes  devoirs ,  ôc  non  pas  pour  plaider 
*'  &  caufe  y  6c  que  s'il  en  ordonnoit  autrement ,  il  ne  l'importuneroit 
pas  davantage.  Le  lentimenc  de  faint  Hilaire  étoit ,  que  le  pape  ne 
pouvoit  pas  juger  les  cauiès  qui  avoient  été  décidées  en  France  j 

(i)  Les  favans  ne  font  point  d'accord  Au  la  poficion  de  cette  ville  >  qu'on  ne 
BQnmie  pas.  Les  uns  crolem  m^éHk  étoic  dans  h  Viennoirey  êc  les  autres  que  . 
^étoic  Bezaoçoa. 

Tome  lU  O 
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LiviM  Ji.  ^      les  appels  interjettes  à  Rome  dévoient  être  renvoyés  liir 
iesÛeiix. 

Cette  fermeté  déplut  à  faint  Léon ,  qui  trouva  de  la  hauteur  dans 
lesdifcoiirs  du  prclar,  Comme  il  avoir  à  cœur  d'ctcndre  la  puillaiice 
du  (aint  ficge  ,  parce  qu  i,!  croyoic  que  Tiiucfct  de  1  égUie  l'exigcoit , 
il  affembla  un  certain  nombre  d'cvêques  pour  examiner  de  nou- 
veau !n  caufe  de  Ctflidoine  ;  faint  Hilaire ,  par  déférence  pour  le 
fouverain  pontife,  &  par  amour  pour  ia  paix,  fe  rendit  à  l'allem- 
blée.  Mais  on  peut  conjecturer  par  les  lettres  de  faint  Léon ,  qu'il 
refiifa  conftamment  de  répondre  fur  le  fond  de  l'afîàire.  Son  fenti- 
^   ^         ment  étoît  que  le  pape  ne  pou  voit  plus  en  être  juge.  Cette  conduite^ 

c  7^*5^  '  contraire  aux  prétentions  delà  cour  de  Rome ,  lui  At  des  ennemis» 
bi  lui  atdra  des  déûgrémens.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoir  per- 
suader ni  le  pape ,  nHes  évâques ,  il  quitta  Rome  malgré  les  rigueurs 
de  la  faifon  ^  éc  s'en  revint  dans  les  Gaules.  Célidoine  fut  abfous  fie 
xétafili  îux  Ton  fiége. 

Le  départ  précipité  de  faint  Hilaire»  &  quelques  aocufations 
'dont  il  fiit  in juftement  chargé  par  fes  ennemis  >  achevèrent  d'irriter 
faint  Léon.  Ce  pontife  écrivit  contre  lui  aux  évêques  de  la  pro- 
vince de  Vienne  j  une  lettre  qui  n'eft  pss  un  des.  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Après  avoir  relevé  la  primauté  de  faint  Pierre 
Ôc  l'autorité  du  fiége  apoftolique ,  il  ôte  à  faint  Hilaire  le  droit  de 

^*B'cûId?c  ***  métropolitain,  ôc  la  jurifdiclion  qu'il  prccendoit  fur  la  province 
p.  Viennoife  ,  lui  défendant  d'indiquer  des  conciles ,  de  faire  des  ordi- 

nations, ôc  même  d'y  aflifter,  parce  quil  avoit  allez  n.ontrc  qu'il 
étoit  coupable  ^  6c  qu'il  ne  méricoit  pas  la  communion  du  faint 
ii^e^  en  déclinant  ion  jugement  par  une  fuite  honteufej  le  ikmt 
pere  rendit  en  même  -  tems  à  l'évêqué  de  Vienne  Ton  ancienne 
jurifdiâton  fur  la  Viennoife  ^  &  ordonna  que  les  autres  provinces 
feroient  gouvernées  chacune  par  fon  métropolitain^  fans  qu'un  feul 
•  en  put  gouverner  plufieurs. 
^''^  Jl^^^'     Comme  il  étoit  à  craindre  que  cette  lettre  n*eût  pas  tout  iba 


Digrtized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.  II.  167 


fàint  Léon  engagea  Tempéreur  Valentinien  III  à  l'appuyer  CHAP.  XL. 
d'un  rdcrit  ^  qui  fiit  dreflé  dans  le  même  efpric  que  la  lettre  »  de  qui     Pu imat» 
prouve,  félon  la  remarque  de  Baronius,  que  les  empereurs  ont  ^'^*''*' 
beaucoup  contribué  à  établir  la  grandeur  &  l'autorité  des  papes*    Leoiut-  >,p•4I^' 

Cependant  faint  Hilaire,  dont  les  fentimens  pour  faint  Léon 
étoient  les  mêmes ,  8c  qui  (avoir  que  fi  Ton  avoir  pu  furprendre  fa 
religion,  on  n'avoic  pas  altéré  fa  charitc,  n'oublia  rien  pour  ga- 
gner fes  bonnes  grâces;  il  envoya  des  députés  à  Rome,  fit  des 
écrits  pleins  de  force  pour  fa  juftirication,  &  témoigna  le  plus  grand 
refpett  pour  le  faint  fiége  &  pour  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. Cette  démarche  auroit  eu  le  plus  grand  fuccès,  s'il  avoit  fu 
préienter  fes  raifons  avec  la  foupleHe  d'un  courdfan ,  comme  le  lui 
confeilloit  Auxiliaire ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  qui  étoit  alors  . 
à  Rome.  . 

«  Vous  êtes  attaché  à  cé  que  vous  avez  une  fois  ré(blu ,  lui  Vîm  Scî  Hiiar. 
n  écrivit'il 9  toujours  égal  à  vous-même»  làns  reflbiriment  êc  fiins  ymUfN'  xi, 
»  fiel  >  inlènfible  même  aux  joies  mondaines  :  aufli  ne  me  (buvient« 

îi  pas  d*avoir  jamais  remarqué  dans  aucune  de  vos  aôions  la 

»  moindre  marque  de  hauteur  ;  mais  les  hommes  fouffrent  im- 

»  patiemment ,  que  nous  parlions  comme  nous  penfons ,  &  les  ' 

ï)  oreilles  des  romains  ont  je  ne  fais  quelle  délicatelTe  particu- 

»  liere  :  en  vous  y  accommodant  un  peu ,  vous  ne  perdriez  rien 

»  ôc  vous  gagneriez  beaucoup;  accorde/.  -  moi  cette  grâce,  ôc 

»  diilipez  ces  petits  orages  par  la  férénicé  que  ramènera  un  léger 

»  changement  ». 

On  ne  dit  point  Ci  faint  Hilaire  fît  de  nouvelles  démarches  :  il 
aufoit  ffirement  ùk  le  làcrifice  de  là  volonté ,  s'il  n'avoit  pas  fallu 
Êire  en  même  -  tems  celui  de  (es  droits.  U  fàvoit  tout  ce  qu'exi- 
geoit  de  lui  l'humilité  chrétienne  dont  il  étoit  pénétré  »  k  fait* 
mîffion  qu'on  doit  au  £unt  fiége ,  &  l'attachement  refpeâueux  qu'il 
avoit  pour  la  perfonne  de  faint  Léon.  Mais  il  favoit  aufli  que  dans 
les  chofes  qui  dépendent  du  jugement  des  hommes ,  toutes  fortes 
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LtTMkM  IL  perfonnes  peuvent  être  aifément  trompées,  &  Baronius,  dont 
le  témoignage  ne  doit  pas  ôtre  fufpedl ,  avoue  que  faint  Ldon  le 
fu[  eu  cette  occafion  ;  aufFi  pouvons-nous  aflurer  que  fi  le  cœur  de 
ce  laint  pontife  étoit  blefTé ,  il  n  étoit  point  aigri.  Il  pardonnoit  d'au- 
tant plus  aifément  les  Êtutes  inféparables  de  la  foiblene  humaine  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  en  être  exempt  lui-même:  «Si  tous  les  év6<* 

S.  Lee.  Scr.  4. .»  ques  |  dit-il ,  dans  un  de  Tes  ouvrages  j  (ont  fujets  à  âîre  des 
»  Eûtes  ^  combien  devons-nous  y  être  plus  expoféS)  nous^  à  qui 
»  la  grandeur  même  du  poids  dont  nous  (bmmes  chargés  ^  prélènte 
P  fans  ceflb  des  fu jets  de  cbâte  ». 

-  Voilà  dans  quelles  dKpofidons  ces  deux  grands  perfonnages  fou- 
tinrent  les  prérogatives  de  leur  rang ,  i'uti  avec  le  zèle  inquiet  d'un 
fouverain  pontife  qui  cralat  de  voir  rompre  l'unité  deTéglife,  ôc 
i  autre  avec  la  fermeté  inflexible  d'un  particulier  qui  foutient  fes 
juftes  droits. 

Quatre  ans  de  fiience  que  faint  Hilaire  palTa  dans  les  auftérités^ 
&  les  vertus  les  plus  chrétiennes^  donnèrent  aux  efpritsle  tems 
de  fe  calmer ,  &  d'écarter  les  nuages  qui  cachoient  la  vérité.  Saint 
Léonrenditjuiliceà  fon  mérite;  &  il  femble  même qu'O  ne  fe  mît 
pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter  à  la  rigueuf  la  lettre  quil  avoit 
s.  Léon.  cp.  x6,  ^vêqucs  de  la  province  Viennoife,  puifque  celui  de 

m  m.  Kdà  Vienne  ne  fe  trouva  pas  à  l'airemblée  des  douze  qui  iacrerent  le 
''7iTon\'T'  P^**  Ravcnne,  fuccclfcur  de  faint  Hilaire v  ce  qui  feroît  croire 
p.  i43,&cp.  ^3,  quils  ne  le  reconnoiflbient  pas  pour  métropolitain.  En  ellct , 
*•  V  Ravenne,  évêque  d'Arles,  ordonna  (quelque  -  tems  après  celui  de 

.Vaifon. 

D'un  autre  côté, comme dix-neufévêquespréfenterentenfuite  une 
S.Le<».ep.yo«:jx  requête  à  faint  Léon ,  pour  le  prier  de  rendre  à  i'églife  d'Arles  fespri^ 
vileges;  nous  avons  lieu  de  préfumer  qu'ils  n'aflfeâerent  pas  de  braver 
fesdécifionsi  &  cette  conduite  eft  plus  conforme  aurefpeft  qu'on  doit 
a    .*   ^*      ^  ^  perfonne  du  fouverain  pontife.  Parmi  ces  évêques ,  il  y  en  avoit 
Ann.  ^50.  ^      provinces,  c'eû-à-dire  de  k  Viennoife,  des  Alpesman- 
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times  ,  &  de  la  Narbonnoife  féconde.  Ingenuus  d'Embrua  fut  du    Cl      >  L. 
nombre,  mais  celui  d'Aix  n  y  eft  pas  nommé.  Nous  avons  rapporté  ^JjJJ^ 
dans  un  autre  endroit ,  le  commencement  de  leur  lettre  à  iaint  v.tom.t,p.57i 
Léon.  On  a  vu  qu'ils  avançoîent  comme  un  fait  généralement  * 
reconnu  ^  que  âint  Tropliime  avoit  été  le  premier  évéque  des. 
Gaules^  Ôc  que  les  églifesj  dont  ces  dix-neuf  évéquesétoient  les  paf* 
teurF^  avoîent  toujours  regardé  celle  d'Arles  comme  leur  mere. 
m  On  fait,  ajoutoient-ils ,  que  nous  &  nos  prédéceflèurs  avons  été 
»  ordonti  J.s  par  i  cvêque  de  cette  ville  (i). 

»  Les  louverains  pontifes  ont  fouvent  confirmé  ces  privilèges 
»  qu*ils  ont  vus  conformes  à  la  raifon  &  à  la  juftice  ;  Téglife  d'Arles 
»  qui  a  mérité  d'avoir  pour  évêque  faint  Trophime  envoyé  par  les 
»  apôtres,  eut  le  droit  d'ordonner  des  évêques  dans  toute  l'étendue 
»  des  Gaules  ;  de  même  que  la  fainte  églife  romaine  a  la  primauté 
»  fur  toutes  les  églifes  à  caufe  de  faint  Pierre ,  prince  des  apôtres  ». 

Us  rapportent  enfuite  les  privilèges  accordé  par  les  empereurs 

(t)  Lcglife  d'Arles  palTok  donc  alors  pour  ctre  la  plus  ancienne  des  Gaules.  Le 
téfnoigiugc  des  Sx-neai  év£ques  me  paiok  prouver  inconneftableinent  cette 
primauté.  On  ne  peut  croire  que  la  cradirion  conftante  de  leur         &  de 

lcglife  Je  Rome,  à  ce  fujcr,  fût  une  fable.  Aux  raifons  que  nous  avons  données 
daiTî  le  premier  volume  de  cette  hiftoirc  ,  p.  >  574  &  ,  pour  prouver 
cette  priniaurc,  nous  en  ajouterons  une  qui  nous  parou  trappante  :  c'eit  i  ufage, 
où  Ton  itxàt  eaaxc  du  .tems  de  S.  Céûite ,  à  b  fin  du  v*  fiecle,  de  les 
prières  en  grec  &  en  hrin ,  dans  réglife  d'Arles»  Pourquoi  les  &ifûie-on  en  grec 
une  ville  »  qui  ctdt  colonie  romaine  >  &  où  par  conleqoenc  le  peuple 
n'avoir  point  d'autre  langue  que  le  latin  ?  N'étoii-ce  point  pnrce  que  cette  cglrfc 
avoit  été  fondcc  par  un  évcquc  &z  par  des  chrétiens  grecs  ?  En  effet  le  nom 
de  Tropiiiuic  cil  grec  ,  il  cit  donc  tout  naturel,  que  leur  langue  fe  confcrvât 
par  tradition  dans  ccae  églife ,  quoique  le  larin  la  langue  dominante  du 
pays.  Celle-ci  s'y  Introduifir  enfuite ,  lorfitoe  les  liabitans  embralTerent  le  chrif- 
tianifmc  ;  voilà  pourquoi  elles  fubfiftercnt  toutes  les  deux  à  h  fuis.  Il  n'eft  donc 
pas  furprcn.-nr  que  l'cglife  d'Arles  eût  fur  les  anrrc?  éi^lifes ,  avant  que  les  droits 
des  métropolitains  fuûent  réglés ,  une  fupériorité  6c  une  ei'pccc  de  jurifdi<^ion  » 
qù'elleréclama  à  la  fin  du  ly*  liecle ,  &  donr  elle  fit  le  fiandemont  de  fts  pt6* 
tenoons»  ea  aUéguant  fcs  aunes  pccrogatîTCS. 
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ZirK»  IL  à  la  ville  d  Arles,  &  de  cet  accord  de  l'autorité  fdculiere  ,  avec 
l'autorité  eccléfiaftique ,  ils  concluent  que  l'évêque  d'Arles ,  fuc- 
cefTeur  de  faint  Trophime,  a  toujours  regardé  comme  une  partie 
de  fa  foUicitude  paftorale,  les  ordinations  de  la  province  de  Vienne , 
auffi-bien  que  celles  des  trois  provinces ,  comme  en  fait  foi  le 
'  témoignage  des  prédécefTeurs  de  faint  Léon. 
Ep.  ;o.  •  ^  pontife  répondit  aux  évéques ,  que  celui  de  Vienne  les  avoic . 
prévenus^  en  ië  plaignant  de  ceqiie  Ravenne  d'Arles  avoit  ordonné 
i'évéque  de  Vaifon;  il  ajouta  qu'ayant  pefé  les  raifons  alléguées 
de  parc  d'aune  en  préfence  des  députés  des  parties ,  il  avoic 
trouvé  que  r^;liiè  d'Arles  6c  celle  de  Vienne  l'avoient  alcemaô- 
vement  emporté  f  une  fur  l'autre  par  l'étendue  de  leurs  privilèges; 
qu'il  partageoit  donc  le  différend  ,  ordonnant  que  l'évêque  de 
Vienne  feroit  métropolitain  de  quatre  églifes ,  favoir ^  de  Valence, 
de  Tarentaife^  de  Genève  ÔC  de  Grenoble,  &  que  les  neuf  autres 
villes  de  cette  province  feroîent  foumifcs  à  l'évêque  d'Arles. 

Il  ne  parla  point  des  trois  provinces  dont  il  eft  mention  dans 
la  lettre  des  évêques ,  ôc  qui  étoient  vraifemblablement  les  deux 
I^Iarbonnoifes  fie  les  Alpes  maritimes,  ou  plutôt  içs  Alpes  grec*  . 
ques  y  au  lieu  de  la  première  Narbonnoife.  Sans  doute  que  le  fou* 
verain  pontife  voulut  laiffer  aux  métropolitains  de  ces  provinces^, 
le  libre  exercice  des  privilèges  Inféparaîbles  de  leur  fiége. 
Le  pape  Hiiaire  qui  lui  (iiccéda^  reconnut  de  nouveau  la  prl> 
De  cenconL  de  TégUfe  d'Arles,     lui  rendit  tous  les  droitt  que  foi^ 

faccrd.  Bc  imp.L  ^  prédéceOêur  avoit  t&ché  de  lui  dter.  Nous  voyons  en  efo  que  les 
fuccefleurs  de  iunt  Hiiaire  en  firent  ulàge  en  plufieurs  occafions* 
Saint  Céfaire  fut  un  des  plus  aélés  à  les  maintenir  ;  il  piéfîda  en 
qualité  de  premier  métropolitain  des  Gaules  à  plufieurs  conciles  | 
&  entre  autres  à  celui  d*Agde ,  auquel  afCfterent  les  évéques  de 
huir  provinces.  Cependant  il  nV'toit  pas  tellement  affermi  dans  la 
poOelUon  de  fes  privilèges,  ^uii  a'eiîuyâc  des  opporitions  de  la 
part  de  quelques  évêques. 
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Celui  d'Aix  voulut  ufer  de  tous  fes  droits  &  fe  tirer  de  la  dépen- 
dance oùl'oa  avoir  mis  Ton  fiége  vis-à-vis  de  celui  d* Arles  f  âint 
Céùàrc  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Symmaque ,  àc  obtint  un 
xeicrit  conforme  à  lès  demandes  i  il  ne  paroît  cependant  pas  que 
cette  dédiîon  eûtfon  efièt,  du  moins  pour  long  -  tems;  puifqu'on 
renouvella  ks  mêmes  plaintes  au  concile  de  Francfort  en  7^4. 
Li*évâque  d'Arles  demandoit  que  celui  d'Aix  fe  rendît ,  quand  il 
Finviteroit ,  pour  adulcf  à  un  concile  ,  ou  pour  Tacrcr  un  de  leurs 
confrères,  d'où  l'on  a  conclu  que  ce  dernier  n'ëtoit  que  mctmj  o- 
licain  du  fécond  ordre ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  Char- 
lemagne  ne  mit  point  ion  églife  au  nombre  des  métropoles  de 
France  »  auxquelles  il  lit  des  kgs  par  fon  teftament  en  S 1 1 .  Mais ^ 
n'eil-ce  pas  plutôt  parce  que  cette  égjife  avoit  été  brûlée ,  ainli 
qut  celles  d'Eaufe  Ôc  de  Narbonne ,  auxquelles  on  ne  conteftera 
sûrement  pas  le  droit  de  m^opoles»  bien  que  Gharlemag^e  ne 
les  aie  point  mifes  au  nombre  des  légataires  f  * 

Quoi  qu'il  en  fok  de  cette  queftion  ^  qui  appartient  à  l'iiiftoire 
ccdéfiaftique ,  nous  croyons  que  Vévèqat  d'Aix  fit  ulàge  de  fes 
drcMts  vers  la  fin  du  fixieme  ou  du  feptieme  fîecle;  êc  que  s'il  eût 
cnfuite  égard  aux  réclamations  des  évoques  d'Arles,  ce  fut  parce 
que  les  loix  de  la  politique,  ou  la  voix  du  prc)ugc,  cxigeuicnt, 
dans  certaines  circonftanoes ,  le  facrifice  des  droits  attachés  à  fori 
fidge.  Nous  ne  fuivrons  pas  davantage  les  révolutions  qu'éprouva 
le  vicariat  d'Arles ,  qui  finit  enfin  dans  la  perfonne  de  Virgile ,  fous 
le  pondftcac  deiàiat  GrégoireleGiand.I>e  piusiougs  décailsferoient 
étrangers  à  notre  fujet» 

ûn  peut  juger ^  par  ce  qu'on  vient  de  lire  9  que  les  évêques 
de  Provence  favoîeac  allier  la  fermeté  avec  le  relpeâ  qu'on 
.doit  au  ibuversdn  pontife;  les  fidèles  ne  prirent  aucune  part 
à  cette  difpute  »  parce  que  les  pafteurs  ne  montitrent  que  du 
zèle  au  lieu  d'aigreur.  Toujours  attachés  à  l'églife  de  Rome ,  la 


CHAP.  XL. 

PftIMATIl 


plupart  lui  lailToient  en  mourant  une  partie  de  leur  héritage,  doîi  l/^c1^*^ 
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Ifrna  il,  le  forma  le  revenu  que  ron  apjpella  patrimoine  de  fiant  Pierre  ;  il 
fut  confidërablement  augmenté  par  les  pendons  que  payoîenttouè 
les  ans ,  en  forme  de  redevance ,  les  monafteres  qui  s^étoient  mis 
fous  Tautorité  immédiate  du  làint  fîége  ;  c'eft  une  nouvelle  atteinte 

qu'on  avoit  portée  à  la  jurifdidion  épifcopale. 

•    La  ferveur  deii  fulitaires  avoit  multiplié  ces  aiylcs  de  la  piétc, 
lieUdioio^^^  '  Mais  de  tous  les  dtabiiileniens  que  l'églile  Vit  naître  depuis  le  ciri* 
quieme  fiecle  jufqu'au  douzième,  il  n'en  refte  qu'un  petit  nombrcj 
qui  font  trop  connus  pour  ne  pas  nous  dirpenfer  de  les  nommer*  ' 

eft  prefque  inutile  de  parler  des  mœurs  de  'ces  tems  de  dé-: 
CHAP.  XLI.  fordres;  elles  fe  peignent  dans  les  faits  que  iiOus  avons  rapportés; 
Ftat  DESMcrvRs  La  Ph>vence«  occupée  fuccelfivement  par  des  fouveratns  de  dl- 
verfes  nations  »  ravagée  &  défolée  par  les  lombards  &  les  farrafins; 
peuplée  d'une  foule  d'étrangers ,  au(fî  difFérens  entr'eux  par  l'habit 
lement^  le  langage  que  par  l'éducadon  6c  leurs  intérêts,  ne  nous 
préfente  rien  de  fixe  ni  de  cara£tériftique  dans  les  mœure  de  les  ha-» 
bitans ,  qu'une  Lurbarie  &  une  groiUcreté  qui  leur  étuient  commu- 
nes à  tous. 

Le  fixleme  fiecle  vit  commencer  cette  étonnante  révolution; 
Les  lettres  ,  prefque  abandonnées  dans  les  autres  provinces  du 
royaume ,  fe  foutenoient  encore  en  Provence  avec  quelque  hon- 
neur* FlufieurB  caufes  contribuoient  à  les  y  maintenir  ;  Tufage  de 
la  langue  grecque  &  de  la  langue  latine,  que  les  viilgots ,  les  franca 
6c  les  bourguignons  n'avoim  pas  encore  eu  le  tems  d'abolir  ;  ôc 
les  monaileres ,  oïli  le  goût  des  études  6c  la  piété  fembloient  s'être 
réfugiés. 

Rien  ne  Te  détruit  plus  diffidlement  qu'une  langue.  La  plupart 

de  nos  ufages  y  font  attachés  ;  ôc  d'ailleurs  nous  ne  renonçons  ^ 

qu'avec  peine,  aux  mots  qui  ont  été  les  premiers  interprètes  de 
notre  anvjur  pour  nos  parens,  de  leur  tenclrcile  pour  nous,  &  des 
fcefoinsde  notre  enfance»  C'eû  parieurs  fecours  que  nous  avona 
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fi>nné  nospremlersliei»;  c'eft  par  eux  que  nos  pères  nous  ont  tranf-  CHAP.XL 
mis  leurs  maximes  ;  l'oreille  eft  accobtumée  à  les  eocendie  ;  lima-  ^Jj^l^'! 
ginadon  à  ie  les  retracer  de  à  nous  rappeUer  avec  .eux  la  ûmpU- 
dté  de  nos  ancêtres.  Voilà  ce  qui  confacfe  tine  langue  chez  un 

peuple  Ôc  en  alTure  la  durée  ;  fou  abolidua  totale  eit  i  ouvrage  des 
révolutions  &  de  plufieurs  fiecles. 

Nous  croyons  donc  qu'au  commencement  du  vi*  fiecle ,  on 
-devoit  parler  le  latin  en  Provence  à-peu-près  comme  on  le  parloît 
en  Italie.  Les  intérêts  ôc  les  liaifons  qu'on  avoit  eu  juiqu'alors  avec 
Rome  j  y  avoient  maintenu  l'ufage  de  cette  langue.  Le  grec 
JiibMoit  auili ,  foit  parce  qu'il  y  avoit  ét^  d'abord  plus  générale- 
ment répandu  que  l'autre  j  foie  parce  que  le  commerce  que  fiû- 
ibienc  dans  cette  province  les  fyriens  flc  les  juift,  tous  grecs  de 
aatioii  I  la  rendoient  néceflâire.  Une  preuve  du  moins  que  le  peuple 
l'entendoit,  c'el^qu'on  cBantoit  dans  l'^liie  d'Arles ,  les  plèaumes , 
les  hymnes  àc  les  antiennes  en  grec:  or  on  tût  combieiii  on  étoic 
alors  attentif  à  ne  réciter  les  prières  de  l'églife  que  dans  une  langue 
quiilit  entendue  de  tout  le  monde.  Il  eft  probable  qu'à  Marfcilie, 
où  elle  avoit  toujours  été  dominante ,  elle  étoit  encore  plus^cpm» 
mune  que  la  langue  latine  dans  le  temps  dont  nous  parlons. 

Mais  cet  éclat  que  jetterent  les  lettres  ne  fvit  qu*éphémere.  En 
vain  quelques  génies  heureux  puiferent  dans  les  auteurs  grecs  ôç 
hiins  le  goût  de  la  bonne  littérature }  en  vain  les  dlfputes  théoio- 
pques  aiguiferent  les  efprits  ôc  les  animèrent  à  la  défen(è  de  la  relî« 
1^  l  en  vain  quelques  évêques  entrecenoient^  avec  les  favans 
dltaiie ,  d'Afiique  &  dePaleftine ,  une  correlpondance  qui  excitoic 
l'émulation  àc  répandoit  les  lumieresji  il  fallut  céder  au  torrent; 
Les  barbares,  devenus  maîtres  de  la  province  ^  infeûerent  tou^  de 
leur  génie  ;  le  peuple  prit  leurs  inclinations  6l  leurs  moeurs* $  b 
hngue  adopta  leurs  termes  &  leurs  phrafes  mêmes;  les  fcîenccs 
(Çûfevelies  dans  l'oubli  avec  les  ouvrages  des  favans ,  firent  place  à 
Tom  //•  .        P  . 
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LirAM  II,  la  plus  profonde  ignorance  ;  enfin  le  peuple  réduit ,  pour  ainfi  dire, 
à  ÙL  propre  expérience  |  retomba  dans  les  vices  &  dans  les  erreurs 
dekbaii>arie. 

ap.  t.  i,p.  1117.     Il  y  joignit  même  ceux  que  donne  un  gouvernement  corrompu  ; 

rien  n'égale  le  portrait  affreux  qu'on  a  fait  des  moiursdcs  proven- 
çaux dans  un  capitulaire.  L'efprit  abandonné  à  fes  feules  lumières^ 
avili  par  h  tyrannie  des  gouverneurs ,  effrayé  par  les  malheurs  pu- 
blics ,  foupçonneux  ,  timide^  s'égara  dans  les  routes  ténëbreufes 
de  ta  fuperftitbn.  Delà  tant  de  crimes  commis  au  nom  du  Dieu 
qu'ils  oiitrageoient  ;  delà  les  merveillel  ôc  les  prodiges  controuvéa . 
dont  on  remplifloit  les  livres  ;  delà  les  fordieges  ài  les  divina- 
tions ^u'on  fembloic  avoir  reçus  des  anciens  gaulois  ^  êt  qur'oii 
crcryoit  jafùfitt  par  les  cérémonies  religiéufes  dont  on  les  accom* 
pagnoic;  delà  enfin  les  hiftoires  furprenantes  dea  Tevenant  0c  det 
démons  y  contes  abfurdes  que  lignorance  enfkntoît,  èc  qui  désho* 
noroient  la  religion.  Cependant  le  fond  du  génie  étoit  le  même 
alors  qu'aujourd'hui  ;  mais  il  étoit  inipolfible  qu  U  perçât  à  travers 
tant  d'obilacles  ;  &  fi  l'on  pouvoir  placer  un  Defcartes ,  ou  un  Cor- 
nei'ttc  au  milieu  de  ces  circonftances  malheureufes ,  ti  efl  certain 
qu'ils  ne  donneroient  preique  aucune  preuve  de  talent.  Que  de 
grands  hommes  ont  donc  été  perdus  pour  les  lettres  pour  fhur 
inanité  pendant  un  grand  nombre  de  ftecles  S 

Les  monafteres  cédèrent  ^lus  tard  que  tout  le  re^autorrene 
de  k  barbarie.  Le  peu  de*communlcat!on  que  ces  hommes  ,  vivan» 
èl(  communauté  (bus  une  règle  auflere ,  avoient  alors  avec  le  fiecle^ 
lot  caufe  qu'ils  conièrveient  plus  long-temps  le  goât  des  études  ôc 
dfea  bonnet  mceuh.  Les  lettres  répandoient  encore  quelqu*édat  en 
Frovence ,  long- temps  après  qu  elles  eurent  difparu  dans  les  autres 
parties  du  royaume.  La  preuve  en  eft  facile  ;  car  en  jettant  un  coup 
d*oeil  fur  les  écrivains  que  la  France  a  produit  dans  ces  tems  d'igno- 
rance f  on  voit  que  k  plus  grand  nombre    forci  de  cette  province^ 
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êc  que  prefque  cous  les  aiurei  s'y  font  forfii&*  Amfi  elle  a  U  gloire 
d'avoir  été  la  première  à  cultiver  les  arts^  ^  la  dernière  à  fubir  le 
joug  de  la  barbaâe, 

La  manière  dont  les  villes  fe  gouvernoîent  ;  n'avoit  point 
(éprouvé  les  mêmes  révolutions.  On  reconnoit  encore  fous  la  domi- 
nation fran<ioife,  la  forme  de  gouvernement  des  anciens  gaulois  ,   de  la  provikcb 
moàxûéQ  ôc  perfeâioDnnée  par  les  romains  ;  ç'eû  qu  il  y  a  des  ufa-  "  vxmu 
ges  qui  font  partie  des  mœurs  »  ôc  qu'on  n'entreprendrott  peut- 
être  pas  de  changer ,  fans  expofer  Tétat  à  un  péril  inévitable. 

Les  rois  firancs  le  fentirent ,  ic  n'oferent  pas  introduire  une  non-  . 
vdie  forme  d'adminiftcation  »  parce  qu'ils  avolembefoin  de  s'afiênmr 
fiir  le  trône.  Gomment  auroient-lb  conçu  un  projet  de  cette  nature  i  • 
eux  qui ,  étant  plus  guemers  que  politiques,  &  prefquetoujourseng^ 
gés  cbns  des  guerres  cruelles ,  n'eurent  ni  le  temps ,  m  les  talens ,  ni 
les  connoifTan ces  néceïïaircs  pour  f^re  de  pareils  changemens  l  lis         .  '•. 
laifferentdonc  les  chof^fur  i  ancien  pied-,  fur-tout  en  Provence ,  oii 
ils  n'entrèrent  point  par  droit  de  conquêtes.  Il  eût  été  trop  dange- 
reux d'indifpofer  le  peuple ,  qui ,  étant  maître  du  paiTagc  Jl's  Alpes,' 
auroit  pu  attirer  tôt  ou  tard  dar,s  les  Ciaules  ,  les  conqucrans  d  Italie, 
^oilà  fans  doute  pourquoi  les  monarques  français,  contens  de  fuc- 
céder  aux  droits  des  empereurs  6c  des  oflrogots ,  iaKTerent  même 
fubûfter  la  dignité  de  pacrice,  la  feule  qui  eût  pu  leur  'fatre:ûm* 
brage ,  par  le  grand  crédit  qu  elle  donnoit.  Ils  ficent  plus.  encorCi; 
ils  la  confiSrerent  prelqne  toujours  à  dea  gena  dn  pays  »  ou  ipiî 
toient  nés  dans  quelqu'autre  partie  du  royaume  defiou  rgoghè^  > 
.  Desfiniverains  qui  ufent  de  ces  ménâgemens ,  dans  ce  qui  rtgztdt 
la  puiCTance  militsdre  ne  penfent  point  à  'changer  l'adminiAration 
de  la  juftice  en  matière  civile  ôl  criminelle.  La  loi  faiioue  n'c:oit      ,  , 

'  J  j*.pob.  oper. 

pas  mèaïc  écabiie  dans  la  Bourgogne  fous  le  règne  de  Louis  le  Duch.  1. 1,  p.  31^. 
Débonnaire.  Les  auteurs  de  ce  temps-là  nous  attellent  que ,  quand  *'^*^  **** 
Pépin  ôc  Charles  lilartei  chafierenciesiàrrafins  de  la  partie  méri* 
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LitAM  II,  dionale  de  la  France ,  les  villes  &  les  provinces  qui  fe  foumiieac 

•  à  ces  princes  demandèrent  à  conierver  leurs  juges,  £c  fiins  douce 

c^.  vi'iig?  ^  forme  du  gouvernement  dvîL  Ainfi  les  bourguignons ,  les 

Agoth aA  teg.  fiaocs ,  les g^ulois ou  romains ,  flcles  grecs  m6mes ,  fuivirent  cha- 

^  'f,f  cun  leur  code ,  &  le  demandeur  ëtoit  obligé  de  pourfuivre  fa  caufe 

TaI.  Bill.  p.  ni.  •       t      '     f  '  r         1  1  ■ 

Lcxrip.  tic. I,  devant  ie  tribunal  auquel  (a  partie  etoit  foumife;  devant  des  juges 
P*  **  *^     .    bourguignons ,  fi  le  défendeur  étoit  bourguignon  ;  devant  des  juges 
francs ,  fi  le  défendeur  étoic  franc  ;  ainfi  des  autres.  C'eft  à  ia  faveur 
de  cette  liberté  que  la  loi  romaine  s'eft  toujours  confervée  dans 
V  ta  «mûr  le»         provincc;  &  les  vainqueurs  ne  changèrent  point  i  ancienne 
munidpes  &  te»  fbrmc  dc  la  juftice ,  qui  étoit  une  fuite  nécefiàire  de  la  lég^latioa 
communes.     ^^-^  lailfoient  fubfifter  ;  aufli  en  trouvons-nous  encore  des  traces 
/p.  Boiiand.  Fcb.  fo„g    gouvernement  des  fiançus*  L'hiftoire  nous  parle  d'un  féna- 
'  teurqui  mourut  à  Vaîfon  fur  la  lin  du  fixiême  (iede*  H  y  en  avoic 

Voyîg.  itio.  par  * 

deux  Bened.  pre*  dans  le  même-tCRis  à  Avignon.  Dommolus  ayant  été  nommé 
«ieie|Mn.|K»y^  évéque  de  cette  ville  refufe  d'y  aller,  fous  préteaae  qu'il  y  trou- 
liiU*Ç  ^^^^^  ^  fénateurs  fophilles ,  des  juges  philofophes  ;  enfin  il  paroît 

Fom.  Tol.  3  P^^  formules  rédigées  ver^  l'an  66o  ,  que  l'ordre  des  décurions, 
jp*  »74'  qu'on  appelloit  quelquefois  fénateurs ,  exiiloit  encore  dans  plulieurs 

cités  des  Gaules.  Il  n'eft  pas  vraifèmblalc' qu'il  eût  été  détruit  dans 
notre  province  ,  qui  ayant  demeuré  plus  long-tems  que  les  autres 
fous  la  puiflance  romaine,  conferva  fon  ancienne  conftirutior»  fous 
les  bourguignons  ôc  les  viHgots  ,  ôc  qui  ne  fîic  cédée  aux  iirani^ais 
que  par  un  traité.  Cependant  fur  la  fin  de  la  première  race ,  lorfquo 
tout  s'écrouloit  au  milieu  de  ranarchie^  ildûtiè  âire  dans  k  forme 
de  l'ancienne  adminiftradon  des  diangemens  dont  on  né  peut  dot^ 
ner  une  idée  qu'en  entrant  dans  le  détsdl  de  certaines  charges^ dont 
il  eft  parlé  dans  llûftoire  ou  dans  les  cafMtulaiies. 

Nous  avons  dit  que  le  patiice  eut  en  Provence  prefque  les 
mêmes  droits  que  les  anciens  préfets  du  prétoire  des  Géules.  VL 
étpit  à  la  céte  de  toutes  les  affaires  publiques ,  des  troupes  &  de 
radminifbacion  de  la  juiUce  y  foa  autorité  dimuiua  infeniibleaient| 
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6c  Ces  fucceiTeure  eurent  le  titre  de  ducs ,  dont  Thiftoire  parle  plus  CHAP.  XLL 
Ibuvent  que  dcsjpatrices.  Maisun  feul  homme  ne  pouvoît  pas  em-  Gnv^^fnrrHfw 
brafler  d'un  coup  d*ceil  tant  d'objets  diiférens.  D'ailleurs  la  Pto-  nonviusi» 
vence  ayant  été  diviiëe  en  deux  provinces,  aîn(i  que  nous  l'avons 
^t  ct-deflus ,  chacune  fut  gouvernée  par  un  comte  ;  &  ce  parcage 
£ivori&  la  forme  d'adimnifiradon  que  Charlemagne  introduifit 
danfi  tout  le  royaume^  ôc  à  laquelle  il  paroit  que  la  province  fut 
aiîujetrie. 

Les  comtes  étaient  dans  leur  département  à  la  tùto.  de  la  Juftice  ,  mtmttj 
des  troupes  ôc  des  Enances  ;  ils  tenoient  les  plaids  ou  audiences 
publiques  à  Jeun ,  Ôc  par-tout  où  ils  vouloient ,  excepté  dans  le  vef- 
tibule  des  églifes  j  &  jugeoient  des  affaires  civiles  ou  criminelles^ 
afliftés  des  rachiroburges  ou  échevins ,  que  le  peuple  nommoit  :  ' 
ceux-d  étoient  donc  des  miniftres  fubaltenes^  aînfî  que  les  vigakn 
dclescenteniers. 

Le  vjguier  ou  vicaire ,  qu'on  appelloit  vicomte  ea  certains  jy^^  viguien! 
îdroits ,  &  quelquefois  vidame  à  Marfdlle  (  i  )  ^  étoit  ^  à  propremênc  ^^^^  ^  ^ 
parler ,  le  pren^er  &  principal  ftibiHtut  du  comte ,  àc  le  remplaçoit  u  a^nf^ni^ 
quand  celui-ci  alloic  à  la  cour  ou  qu'il  marchoic  à  la  tête  de  la  mir 

(i)  U  piroîc  qu'à  Matfcillc  les  fbnâions  de  là  Juflicc  furent  féparées  pencLint 
quelque  rems  de  la  pui/Iiince  tniiiuire ,  ôc  qu'outre  le  gouvcnicur ,  on  y  envoyait 
Mïi  magiilrat  nomme  préfet.  Il  cft  certain  que  S.  Didier  &  S.  Ik}nnec  eurent  ce         55,  Defiù^ 
titre,  Bc  quib. firent  les  fonâtons  de  juges  dans  cette  ville,  ic  peut-être  dans  m  &  " 
corne  la  province  n^arfeilloife ,  Ton  vers  l'an  6io ,  Se  l'autre  vers  l'an  (>8o.  Je* 
remarque  qu'ils  ctoicnt  nés  l'un  en  Auvergne ,  &  l'autre  dins  le  Langxiedoc  , 
c'eft-à-dirc  dans  deux  provinces,  où  l'on  fuivoit  la  loi  romaine.  L'iiilloirc  apprend 
qu'ils  étoient  fort  vaTcs  dans  la  jurifprudence  de  leur  pays ,  ôc  romains ,  ç'dl^ 
à-dire  gaulois  d'origine  :  ce  qui  prouve  que  ks  Ibuvecadtis  nVrodent  rien  changé 
à  la  juifpmdence  de  la-  pcovince,  ni  inciiie  à  la  tnaaioe  donc  la  juflioe  7  éioit 
adminiilrcc.  Cette  obfervation  eft  encore  Juftifiée  par  les  noms  des  fcruteurs , 
dont  j'ai  parle  plus  haut.  Je  remarque ,  en  fécond  lieu  ,  que  l'hiftoricn  !eî 
appelle  rr,-f,:tî.  Cette  qualification  ne  pronvcrnir  clîc  pas  aulTi  ,  que  ce  ritrc 
•  ccuic  cunlcrvc  a  MarfeiUc  par  tradition  depuis  les  romains  \  ôc  qu'ils  avoient 

cffieâivenictii  réduit  cette  ville  ibus  b  jodfdiâloa  d'un  r^fti  \  Rica  n'cft  plot 
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Ltvtis  IL  ISce;  car  chaque  département  écoit  obligé  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  levés  dans  les  familles  libres  >  À  proportion  des 
biens  qu'elles  poiTédoient^  êc  dont  le  comte  tenoit  on  état  exaâ. 
Quand  les  comét  furent  divifés  en  vîgueries  ^  chacun  eut  fonvi* 
guier  particulier. 

Des  ceateoieis.     Cdui'Ci  avolt  à  lôn  tour  infpe£tion  fiir  les  centenlers  ^  dont  Tau* 

torîté  ne  s*étendoît  point  audelà  des  bornes  fixées  dans  une  partie 

Cap.t.  i,p. S9i'  de  la  vigueric.  Leur  dillrid  fe  nommuit  cciitunc  ou  <.,:ntdLne  ,  parce 

qu'il  renfermoit  cent  maifons.  Le  centenier  demeuroit  ordinaire- 

GjJU  ditift.  1. 1 ,  ment  dans  le?  villages,  ne  décidoit  que  des  affaires  de  peu  de  con- 
inft.  p.  107.  b  ^       ^  r 

C^iic.t.7,p.»}tf.     l^ence ,  6c  feulement  dans  l'étendue  de  fon  reflbrt.  Nos  cbartres 
Rcc  deliift  de  ^    fi^demc  concilc  d'Arles,  font  mention  des  viguiers ,  des  cen- 
^m.u  io>  p.    teniers  Ôc  des  échevins  ;  on  trouve  aulfileur  nom  dans  des  diplèmee 
que  le  roi  Conrad  le  Pacifique  donna  pour  le  eomté  de  Provence^ 
Les  évêques  avoient  leurs  vidâmes  ou  avoués  »  fous  lefi^uek  rou- 
loii  le  foin  des  aifidres  temporelles  de  révèdi^  £c  du  diocèTe» 
.  -  Côtoient  d'abord  des  efpeces.d'intendans  pris  parmi  le  peuple; 

 eniùite  on  le  choifie  dans  un  état  plus  relevé ,  lorfqu  ils  joignirent 

a\ix  fondions  d'adn  iniûrateurs  ,  celles  d'avocat  &  de  juge. 
Pm  échevins.  Les  échevins  étoicnt  une  autre  efpece  Je  magiftrats,  quon  ap- 
pella  quelquefois  rachinburges.  Ils  fe  trou  voient,  en  qualité  d  af- 
feffeurs,  aux  audiences  du  comté}  &  il  femble  d'abord  que  leur 
.  pouvoir  n'alloit  point  au  delà,  ou  que  s'ils  avoient  en  particulier 
quelqu'autorité ,  elle  &  bornoit  aux  affîôres  purement  civiles  qui 


propre  à  nous  feire  découvrir  les  anciens  cr:?blifTcrncns  ,  que  les  uf.iges  qui  fc 
confervcnî  dins,  un  pays  ,  fur-tout  quand  ils  ticnneiu  a  quelque  pude  d» 
gouvernanetit. 

il  dl  parlé  des  échevins  de  Digne ,  des  mi^-dmnmei ,  9c  do  vldaine  de  Mar- 
feUle  »  dans  une  chatte  de  l'an  5S0 ,  6c  dans  une  autre  qui  fur  donnée  en  , 
âtt  fùjec  des  droits  de  l'abbaye  de  S.  Viàor.  Il  cft  fait  me.  n  des  échevins , 
ranr  roînnins  que  français ,  du  diocéfc  d'Arles  qui  fc  ttou  .\tcnt  au  plaid/ 
qu'on  tim  en  cette  o^fion* 
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regardoîent  les  intérêts  de  la  communauté.  Cependant  on  lie  dans  CHÀR  XLL 
'descapltulaires^  qu  Us  condamnoienc  quelquefois  à  mort;  ôc  Ton  Gouverkemekt 
croie  qu'il  fut  un  tems  oii  ils  jugeoienc  des  afiaires  côncenueufes  en  ^sn  ww." 

inftances.  Tous  ces  officiers  étoient  deftîtués  pu  le    MHtatod  asd^ 
comte  j  quand  Us  prévariquoient.  On  choilUTote  leurs  fucceflêurs  ^Ô^^ 
dans  i'a^émblée  publique  de  la  cké« 

Charlemagne  étabDt  i'ufage  de  tenir  trois  fcMs  Fan  daitt  chaque  ^^^^^ 
comté  des  afiemblées  générales ,  compofées  de  tous  les  oifiders 
de  juftice  &  des  notables  ;  les  vaflaux  s'y  trouvoicnt  en  perfonne; 
les  cvcques  &  les  abbcs  pouvoient  y  envoyer  leurs  vidâmes.  Quoi- 
qu'on y  jugeât  des  procès  de  conféquence  ,  on  conjeâure  aifé- 
nient  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  compofoieiu  ces  affemblées, 
qu'il  ^toit  beaucoup  queflion  de  réglemens  de  police,  tant  pour 
l'admii^iflration  de  la  juftice  que  pour  la  repartition  des  charges^ 
£c  la  fixation  des  droits  refpeâirs  des  villes.  On  y  écoutoic  auffi  les 
plaintes  portées  contre  les  juges  6c  contre  les  perfonnes  comroif^ 
au  recouvrement  des  contributions*  Si  quelqu'un  d'eux  avoir  mat 
yerfé ,  il  étoic  privé  de  fa  charge. 

Gomme  il  gliiToit  dans  la  province  des  abus  auxqiieb  le  goth  Dn  envoyé  M 
vemement  lènl  pouvoir  remécBêr>  les  envoyés  du  prince  ,  connut 
ibus  ie  nom  de  donàtaci  «tenoientleutsaffifiss  quatre  fins l'an^* 
aux  mois  de  janvier^  d'avril  ^  de  juiHet 6c  d'o6U>bre.  Leurs  princH 
paies  ibnâtons  éedeiit  d'écouter  les  plaintes  y  èt  faire  droit  for  les 
unes ,  de  faire  parvenir  les  autres  au  monarque  ;  de  punir  les  évfr^ 
ques  ,  les  abbés  6c  les  comtes  qui  fe  trouvoîent  avoir  prévariqué  i 
de  réformer  leurs  jugcmena  iniques,  &c  ks  abus  qui  s'étoient  intro* 
duits  dans  l'adminiftration  de  la  juftice,  6c  de  juger  les  procès  qu'ort 
n'avoir  pas  terminés.  Ils  vifitoient  aufTi  les  monafteres ,  recher- 
choient  les  droits  royaux,  6c  foutenoicnt  les  pauvres  contre  i'op- 
preilion  des  grands;  enfin  ils  publbieat  les  ordonnances  des  rois, 
6c  les  faifoient  enrégiftrer  après  avoir  pris  l'avis  de  Taflcmblée, 

Les  comtes,  les  éyéqoes  de  les  abbés  étoient  obligés  de  s'y  troH« 
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Lty^M  II»    ver  en  perfonne ,  &  ne  pou  voient  s'en  difpenfer  qu'avec  l'agrdmenc 
du  fouverala,  ou  pour  caufe  de  maladie  i  alors  ils  envoyoient  des 
députés  à  leur  place  ;  leurs  caufes,  ainfi  que  celles  des  comtes, 
Ann  Beoeé  e  t   ^^°*'^"^  réfçrvées  au  confeil  du  roi.  Les  envoyés  ne  pouvoienc  les 
p-  3  ?  y.         '  terminer  qu'à  lamiable  ;  mais  ils  jugeaient  fans  appel  dans  les  autres 
VaV'""*'*  affaires.  On  n'avoit  recours  au  roi  qu'en  cas  de  déni  de  jufticc 
*  .    .  *  JËnfiq  pour  mieux  lier  toutes  les  partie?  du  gouvernement,  le 

toi  convoquoit  une  fois  l'an  une  diète  ou  aflemblée  générale  de 
la  nation  y  à  laquelle  afliftoient  les  vaHaux ,  les  évêques  &  les  abbés^ 
c'efl'à-dire ,  toutes  les  perfonnes  confidérablea  de  l'état.  On  Êifoic 
,les  déclarattoRs  ^  les  ordotmanees  qui  dévoient  être  exécutées 
dans  le  royaume ,  de  Ton  reâifioît  les  réglemens  âits  dans  les  a0èDh 
■blées  provinciales» 

Çm'U%f.\xii,  Les  canons  du  concile  cTArles/cenu  en  815  par  ordre  de  !'em« 
pereur ,  furent  confirmés  an  mois  de  fèptembre  de  la  même  année 
à  la  diète  d'Aix-la-Chapelle.  Les  réglemens  qu'on  fît  dans  ce  con- 
cile touchant  les  aflemblées  publiques  où  fe  rendoit  lajuftice;  l'ar- 
ticle qui  regarde  les  comtes,  les  viguiers  ,  les  centeniers  ôc  les 

,  •  nobles  qui  dévoient  fç  trouver  à  ces  fortes  d'affemblées  ;  enfin  les 

phartes ,  où  il  eft  parlé  des  envoyés  du  prince  &  des  échevins ,  nç 
font  pas  des  monumens  fuffifans  pour  nous  faire  juger  que  Tadmi-» 
niftrarion  générale  de  la  province  fut  exaftement  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  mais  nous  (avons  que  c'étoit  celle  des  provinces 
yoiûnes  de  la  capitale  ;  &  fous  le  même  gouvernement ,  nous  ne 
devons  point  fuppofer  de  diâérence  fans  de  fortes  preuves ,  dans 
lin  objet  aufll  eflentiei ,  ôc  encore  moins  lorique  nous  y  trouvons 
^  traits  de  reflemt>]iuiçe  auût  fia{)p9nsque«?çux  quQ  nous  ?enon9 
cemarquer  (i). 


(i^  Je  le  rcpcte  ,  cette  forme  d'adminifti.-icicMi  iv'ctoir  pas  connue  en  Pro-' 
vence  avant  i'avénonenc  de  Chaclemognc  a  la  couronne.  Le  panage  de 
I^cncc  cm  dm  ^vem»  qui  a'étoiau  jonaî»  d*ss6«cd«  9ç  l«s  invifions 
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L'état  des  perfonnes  droit  encore  ^  fous  la  première  ôc  féconde    CHAP.  XLî. 
race  ,  le  même  que  fous  les  empereurs  romains.  Le  peuple  conti-  Gouvernemewt 
nuoit  d'être  diilingué  ea  hommes  libres  de  eti  ferfs  ;  la  condition  ET  DES  VitLES. 
des  derniers  n'avo  t  pas  changé  j  leur  nombre  même  devoît  être  Dcictatdcs 
augmenté  à  Marfeille,  par  l'ufage  où  l'on  s'étoit  maintenu  d'ôter,  pc^foi"»". 
en  certains  cas  >  la  liberté  à  des  pardcutiers  fans  recourir  à  la  fufiicé.  vin  sù  Boaocit 
Lorfque  faintfionnec  étoit  juge  de  Marfeille ,  il  défendit  de  vendre  ^ 
les  hommes  à  l'encan  ^  Ôc  de  les  punir  de  l'exil  ou  de  la  captivité  ; 
il  etic  même  la  générofîté  de  racheter  le  plus  d'efdaves  qull  M&c 
pofltble.  La  fecilitd  qu'on  avoit  de  les  apporter  dans  cette  ville , 
par  le  Rhône  6c  par  mer ,  fut  une  des  caufes  qui  les  y  multiplia 
Ga\anLage;  car,  du  refle,  le  nombre  des  perfonnes  libres  dtoit  à 
proportion  plus  grand  que  par  tout  ailleurs  i  c'cfl  un  fait  attefté  par 
trop  de  monumens  du  moyen  âge,  pour  qu  on  puiffe  le  révoquer 
en  doute.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun  événement  qui  ait  pu  étendre 
tu  Provence  le  fléau  de  la  fervitude  Ôc  la  rendre  générale.  Les 
guerres  que  fe  firent  les  defcendans  deClovis|  celles  quocçaTiooiia: 
la  décadence  de  la  ièconde  race  ^  s'y  firent  moins  iiëntir  que  dans  . 
socune  autre  partie  du  royaume.  Nos  villes ,  fi  nous  en  exceptoos 
Afles  &  le  pays  d'alentour  j  fîirent  à  labri  des  ravages  des  nor- 
mands ;  êc  fi  les  bourguignons  êc  lesttoupes  de  Clovis  en  prirent 
quelques-unes  fous  le  règne  de Tfaéodoric ,  roi  des  ofirogots  ;  fi  les 
brrafins  en  envahirent  une  partie  9  ils  ne  firent  que  les  dépeupler  : 


«tuqadltis  die  fot  ^pofce ,  ne  permirent  guetes  de  s'ocèupec  de  cet  objet.  Le  ' 
peuple»  cottjoois  flottant  au  milieu  de  ces  tévolutioos ,  faîvoit  tct  anciens  uûget, 
l^nmi  lerquds  les  vainquems  dévoient  en  avdr  introduit  <|iielquo-ans  des  Irais,  < 

On  trouve  des  comtes  à  Arles  &  à  Marfeille  ,  avant  Charlcmagnc  -,  Aix , 

Avignon,  Vaifou  ,  Apt  &  Cavaillon,  eurent  cnfuitc  les  leurs  ;  mais  ce  ne  fur  Gall.chrift., infe; 

Hiic  vers  la  fin  du  vui*  fieclc  dans  le  IX'  &c  X'  :  prcfque  tou5  les  dioccies  i^*^'^*^^* 
<lePtovç9çc  avoicnc  le  titre  de  comté.  11  faut  donc  qu'au  commencement  du  ' 

de  Chatlcmi^,  les  comtes  d'Arles  &  de  Marfeille  eolTcnt,  fous  leuia 
tinlies ,  des  vicomiss  ou  des  vigiiieis,  difttibii^  dans  ks  autres  diocèfes» 
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Livjts  ij.   mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  coulècver  leun  conquècesy 

Ôc  le  Hcau  iuc  pallagcr. 

De  h  nobteflê  Parmi  les  perfonnes  libres  ,  on  diilinsuoit  deux  fortes  de  ci- 
wDf  les  mnsîns*  .     .  . 

toyens  :  les  propriétaires,  &  ceux  qui  defcendoient  des  fénateurs 

d'uae  colonie ,  ou  de  ces  gaulois  qui ,  après  la  conquête  de  la  pro- 
vince/furent  admis  dans  le  fénat  de  Rome  (i).  Les  citoyens  de 
cette  lèconde  clafTe,  étoient  nobles  dans  leur  ^zmt^dominobiUsi 
c'eft'^'diie  ^  qu*ik  y  jouifToient  de  certains  pnvileg^  que  les  autres 
navoient  pasj  inais  k  védtable  noblefle,  ceUe  qui  donnoit  à 
Kome^  en  Italie ,  6c  dans  tout  l'empire  ^  des  exemptions  &  des 
prérogatives  particulières  »  n'étoit  attachée  qu'aux  delcèndans  des 
anciens  patriciens ,  qui ,  dans  les  beaux  fiecles  de  la  république , 
avoicnt,  outre  ic  droii  dmiugc,  des  ccrcaiomes  &  des  facrifices 
parciculiers  ;  ôc  qui  ne  s'alliant  point  avec  le^  plcbciens  ,  jouirent 
pendant  long-temps  du  privilège  exclulifde  pofTéderles  premières 
charges.  La  nobleile  prile  dans  ce  fens  eut  des  révolutions  y  comme 
tout  ce  qui  tenoit  aux  conflitutions fondamentales  de  la  république; 
elle  perdit  d'abord  quelques-unes  de  fes  prérogatives  ;  ôc  enfin  ^ 
ibusles  empereurs  &  même  avant ,  elle  fut  ufurpée  par  les  famillet 
qui  avoient  occupé  prufieurs  fois  des  emplois  auxquels  la  chûlè^ 
curule  étoit  attachée.  Quelques  provençaux  xavoîent  été  honorés 
de  ces  dignités  ;  mais  fi  nous  en  exceptons  leurs  delcèndans^  tu  le 
pedt  nombre  de  ceux  qui  âroîent  leur  origine  des  patriciens,  oit 
de  quelques  principaux  officiers  de  l'empire^  tranfplantés  dans  la 


(i)  Noos  pourrions  citer  beaucoup  de  provençaux ,  dont  les  nncécccs  «votent 
é(é  fénatenrs  dans  leur  propre  cité ,  li  nous  ne  aoyions  pas  ces  détalk  imidles» 
Jlibffic  de  dire,  que  les  vies  des  f.iincs  &  le  cat^oguedes  évêqaes,  nous  en 

foumiflcnr  pluficurs  exemples.  On  fait  auffi  cnc  pîuficurs  habirans  de  la  pro- 
vince Narbonnoife  furent  admis  au  fcnar  de  Home  •,  c'dl  un  fait  que  Tacire 
&  d'autres  hilloricns  artetîcnt  j  S>c  nous  fomrocs  perfuadés  qu'il  y  en  cnt  qui 
lîurent  qudleurs ,  cenfeucs,  édiles  Se  préteucs  :  or,  9ao&  ies^cmpeieucs  >  tmces 
ces  charges  donnoienc  les  prérogatives  de  k  noblcflc» 
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province  romaine  ;  le$  autres  ,  ceux  mêmes  qui  defcendoient  de   CHA9»  XLt 
nos  familles -rénarorieiiQ^^  fournis  aux  mêmes  loix  que  le  tefte  gouvfrvememt 
d«8  citpyen^  »  aiTujetcis  aux  mêmes  charges  envers  Vém  ^  n'écoient  n^on^mi»^ 
4îftîng!i]és  que  par  une  naîflance  plus  iiiufire  $  &  quand  elle  étoit 
celev^e  p^r  les.  rlchefles  ou  par  des  vertus  héréditaires  >  il  en  réfiilf 
toit  uneilluftracion  que  les  hiftoriehs  ont  défignée  par  le  mot  mbi- 
iiutSf  dont  on  ne  doit  pas  confondre  la  figniHcacion  avec  celle  du 
mot  français  noblejfe  (i). 

On  Jok  encore  iiiectre  dans  la  clalTc  des  familles  îlluflres,  celles 
qui  defcendoient  des  druides  ou  des  chevaliers  gaulois  ;  mais  elles 
furent  dépouillées  de  leurs  anciens  privilèges.  Les  romains  en  s*em- 
parant  du  pays,  renverferent ,  par  la  nature  de  leur  gouvernement, 
l'ordre  de  la  noblelfe  gauloife.  Celle-ci  d<5pe!idoit  de  l'exercice  du 
iàcerdoce  &  de  la  profeffion  des  armes  \  Ôc  chez  les  rbmaina,  elle 
étok  attachée  aux  premières  charges  de  la  magiftrature. 

Souè  les  francs  >  l'anden  préjugé  reprit  conte  fa  force»  Ce  peuple      ^  jMUdTe 
guerrier  ne  connut  point  d'autre  illuflration  |  que  celle  qui  venoit  ^  ^ 
de  ia  proton  des  armes ,  6c  (èmbla  regarder  radmtniftratidn  dç 
la  juffice ,  quand  dleâoit  féparéedes  emplois  nâttalres,  comme 
une  fonâion  prefque  fervile  ,  excepté  les  grands  offices,  tels 
que  celui  de  chancelier.  Si  les  ducs  ,  les  comtes  ôc  les  marquis 
jouirent  de  quelque  confidéracion ,  c  eil  moins  com  me  magîdrats  , 
que  comme  chefs  des  troupes.  Ce  prdjugé ,  tout  injulle  qu'il  dtoit , 
prévalut  enfin;  6c  s'il  n'avilit  pas  la  magiitrature|  il  lui  fit  perdre 
du  moins  tout  fon  éclat. 
Ce  ne  fiit  pas  le  feul  changement  qui  fe  fit  dans  Tordre  dvlL 


(i)  Je  dis  la  mc-tnc  chofc  du  mot  nobilis  ,  qui  TigHihc  feulement  iUuftre^  dans  les  au- 
teurs du  moyen  agc  \  cac  (i  cetce  cpiihccc  avoit  dérigiic  des  perfunncs  nobUs  ,  dans 
k  SÊm  qoenous  f CMendomanJCMrinrid ,  pourqucâ  nerauroit-on  point  enipkiyée, 
qpnd  les  nobUt  fonnerant  en  Ptovence  un  ordre  à  part  >  Cependanc  Us  prenbieiic 
le  ticre  de  mUîtcs ,  parce  que  ce  mot  avoit  fans  douce  unë  i^jnification  diffikàue 
de  nobiiui  celui-ci  ne  fut  employé  que  loog-tcou  aptes. 
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LirxM  II,  noblefleiy  qui  depuis  tant  de  Heclesfe  tranfmettoit  avecleiàng,  ne 
fut  plus  attachée  qu'aux  bénéfices  miiitay-es  que  le  fouverain  corn- 
.  |nuniqupit|.  6c  qu'il  ocoic  au  gré  de  Tes  caprices;  elle  devint 'donc 
auifi  flottante  fur  la  téte  des  fujets  ^  qulelle  écoît  auparavant  indé^ 
pendante  des  fiiveurs  de  la  fortune  ;  toujours  attachée  aux  d^ni^ 
tés ,  elle  accoutuma  les  efprits  à  ne  plus  la  féparer  de  l'idée  de  piiil^ 
fance  ;  &  dès-lors  le  fang  des  anciens  nobles,  que  la  magiftrature 
avoit  illuftrés  fous  les  romains,  6c  dont  un  petit  nombre  avoit 
échappé  au  ter  des  barbares,  commeiK^a  de  couler  dans  des  canaux 
pbfcurs,  qui  fe  perdirent  enfin  dans  les  abîmes  du  règne  ft^odal. 
Si  quelque  famille  romaine  craignit  de  retomber  dans  l'oubli ,  elle 
fut  obligée  d'entrer  avec  les  francs  dans  la  carrière  des  honneurs 
militaires  ;  aufii  voyons- nous  que  les  noms  de  la  plupart  des  offi- 
ciers, dont  il  eft  parlé  dans  rhiûoire  de  Proyencé  ^  avolent  1» 
terminaifon  latine. 

'  On  reconnoît  ici  toute  la  tyrannie  du  préjugé.  L'adminîftratSoit 
de  la  juOiceétoit)  chez  les  romains  ^  la  fdnâbn  la  plus  noble  j 
parce  que  les  fondateurs  de  Rome ,  qui  n  étoient  d'i^ord  qu'une 
N  troupe  de  brigands ,  finirent  par  devenir  fénateurs  ;  chez  les  francs 

au  contraire,  la  profellion  la  plus  illuftre  fut  celle  des  armes ,  parce 
qu'un  peuple  avide  de  butin,  après  avoir  envahi  les  Gaules,  fit-du 
métier  de  la  guerre  fon  unique  occupation.  S'il  étoit  pofTible  qu'une 
troupe  de  laboureurs  put  fonder  un  royaume  ,  leur  état ,  qu'on 
méprife  trop ,  Jeroit  le  plus  honorable,  comme  il  eltie  plus  utile. 
-  Mais  il  n'appartient  qu'à  la  force  ôc  à  la  puiffance  de  dianger  les 
idées.  Lindufirie  feule  ,  dépouillée  de  l'appareil  des  armes  &  de 
réclat  des  lichefles  ^  eft  condamnée  à  fervir  dans  Toblcurité  le 
j&fteimpoûnt  de  rambitioii. 

On  découvre ,  dans  le  Traité  d'Andely ,  Torlgitie  de  la  nobléfie 
françoife ,  parce  qu'on  y  trouve  les  premiers  SbnéaasmdcVhété* 
dité  des  bénéfices  &  derétablîfiement  desfèfgneuries.  MaîsOiarle» 
Martel  refpe£la  pçu  ce  monument  de  U  fuibieiie  de  Tes  grt^décef' 
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feurs  ^  il  changea  la  nature  des  bénéfices^  en  ne  les  donnant  qu'à  CHAP.  XLL 

vie  6(  à  la  charge  du  fervice  militaire ,  au  lieu  qu'il  n*eft  pas  cer-  Coî.vFRSEMrHT 

tain  que  cette  condition  y  fôt  attachée  auparavant.  Charlemagne  ''bt  om 

fuivit  le  même  plan^  &  fous  ce  grand  homme  ^  qui  répandit  tant 

d*ëclat  fur  tout  fon  r^ne^  les  vaflkwt  jouirent.de  ces  ptérog^^ 

tives  ^  jde  cettç  confidération  qui  conftituentla.  véritable  noUeffe. 

Louis  le  Débonnaire  s'écarfa  de  la  loi  que  fes  prédécelfeurt 

s'tfcoienc  impofée  touchant  la  durée  des  bénéfices  ;  il  permît  à 

quelques  vafTaux  de  traniaiettre  a  leurs  entans  celui  qu'ils  pollé- 

doient ,  en  attendant  fa  ratification.  Les  feigneurs  s'en  prévalurent, 

&  lui  rirent  bientôt  une  n^ceflité  de  ce  ^ui  n  étoit  d'abord  qu  une 

pure  condefcendaoce. 

Charles  le  Chauve  alla  plus  loin  encore;  il  déclara  à  raffemblée 
de  Kierfi ,  en  877 ,  que  fi, pendant  fon  voyage  d'Italie ,  un  comte 
dont  le  fils  feroit  à  là  fuite  venoit  à  mourir ,  le  prince  fon  fils  avec 
fon  confdl ,  nommeroit  pv  ^lî^ûçn  des  adminiftrateurs  du 
comté  vacant ,  jufqu'a  ce  qu  il  tù,  Càî'idi^fé  lui-même  en  Êvcuc 

du  Bis  du  défunt.  ^  '  -  '      i''!  • 

Il  n'en  fallut  pàs  davantage  pdirfenhjtfdîr  les  vaflâux  à  feîrc  des 

entreprifes  fur  l'autorité  royale.  Ils  tranfiniireift  ir^eurs  enfans  d'a- 
bord le  bénéfice  ;  &  enfuue  les  droits  régaHcnS  qu'ils  ufurperent , 
&  l'hérédité  de  la  noblefre  fut  fixée  pour  toujours.-  Cet  ouvrage, 
que  la  foibielTe  du  gouvernement  avoir  commencé ,  l'ambition  des 
grands  l'acheva  fous  Charles  le  Simple*;  alors  les  ducs ,  les  comtes 
&  les  vicomtes  prirent  le  nom  des  pays ,  des  villes  ôc  des  châteaux 
où  ils  exer<;oientleur  jurifdiaion  ;  ils  alTuiettirent  les  biens  des  per- 
fonnes  libres  à  des  devoirs  feigneuriaux  ;  créèrent  des  juiUces  par- 
ticuiiereS)  des  tribunaux  6c  des  officiers  inconnus  auparavant ,  par 
le  moyen  defquels  Us  établirent  une  fervitude  générale  dans  le 
royaume.  La  divifion  du  peuple  en  difliSrentes  nations  cefla  ;  lea 
divers  codes.difparurent  ;  &  la  loi  romaine ,  appellée  dans  les  capî- 
tuliuics ,  la  reine  ôc  la  maîtrefle  des  loix ,  prévalut ,  6c  fot  la  lèule 
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LirMM  IL  en  vigueur  dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  la  Fjpnce. 

Ceci  ne  doit  pourtant  pas  s'appliquer  à  la  Provence  (ans  reftriC'* 
tion.  Comme  elle  fortit  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  que 
l'hérédité  des  fie6  fût  éiablie»  le  comté  d*Arles  deiçeura  long-tems 
td  qu'a  étok  k  cette  époque ,  cTeft^à^lire  éleâlf  liéré(fitàire ,  ainfi- 
les^corotn  '^^^  prouverons  ailkurs.  Nous  avons  dit  quela  femôide  y 
novcoce.  lîit  beaucoup  moins  générale  que  dans  le  royaume  de  France  ;  6c 
nous  ajouterons  que  les  différentes  nations  y  ont  été  diftinguées 
jufqu'à  la  fin  du  dixième  flecle. 

» 

Fm  élit  Jicond  Uvre. 


■  «  . 


\ 
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LIVRE  TROISIEME. 

ous  avons  remarqué,  dans  le  livre  précédent ,  que  le  royaume 
de  Fraact;  ayoic,  à  la  mort  de  Charles  k  Chauve,  tous  ko  fya:ptuaics 
d'une  révolution  prochaine.  L'ambition  des  grands ,  devenue  re- 
doutalile  à  la  faveur  desdivifions  qui  régnèrent  parmi  les  fucceffeurs 
de  Charlemagiie  ;  l'hérédité  des  Hefs ,  l'amour  de  l'indépendance  , 
la  multiplicité  des  impôts,  la  cupiditd  des  courtifans ,  les  entreprilès 
du  clergé»  la  vénalité  des  emplois ,  ôc  la  fbibleiTe  du  fouveraîn^* 
étoient  tout  autant  de  vices  »  qui  depuis  loi^tems  confumoient 
Tétae»  Us  uferent  tellement  les  liens  qui  uniiToicnf  toutes  les  parties 
de  rempîre  fian^is ,  qu'il  ne  fut  pas  difi^ctle  »  à  quelques  ambitieux^' 
d'en  détacher  les  provinces  dont  ils  voulurent  ^'emparer. 

BozoN  eut  l'audace  de  l'entreprendre.  Ses  qualités  perfonnelles,  _ 
l'ancienneté  de  fa  nobleffe ,  fes  richeffes  immenfes  &  fes  alliances  *-^**P*TRE  L* 

"fl    A         r       LI    •  1>       1         1       '  BO2OM  ASPIRE  A 

iliu lires  lembloient  1  enhardir  ^  la  révolte  ;  car  on  ne  peut  pas  don-   si  thiKi  cou- 
ner  un  autre  nom  à  l'ambition  qui!  eut  de  fe faire  couronner  roi  ^TSS^iS,*** 
d'Arles  &  de  Bourgogne. 

Il  étoit  beau-frere  de  Cliarles  le  Chauve  par  le  mariage  de  là  ' 
fœur  Rtchilde  avec  cet  empereur;  de-là  toutes  les  dignités  qu'on 
réunît  imprudemment  fur  fa  tête»  l'abbaye  de  Saint-Maurice  en 
Vallais >  le  comté  deBoui^es  (i)»  le  gouvernement  d'Aquitaine  »  du 

(i)  Le  pcrc  de  Bozon  fe  nominoit  Bivin ,  &  avoir  le  titre  de  comrc  :  c'cft 
dire  a/Tcz  qu'il  rcnoic  un  des  premiers  rangs  d.ms  l'ctar.  Sa  incrc  c:oit  fœur  de 
fa  rdne  Theutbcrgc  ,  fcmrae  de  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine  ôc  d'une  partie  de 
la  Bourgogne,  &  iiUe  de  Bozon  comte  des  environs  du  Monc-Jnra,  c'cfti-dirc , 
d'un^pank  dcfaFiancheCcxQté  «cdclaSttUTc,  ven^anSl^UdllcB(»oll«  dir.deS.Oaafc 
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X /  r  jt  s  //i.  Lyonnais  &  du  Viennois;  enfin  zmché  à  la  perfonne  du  roi  par 
cW  de  iiint       premières  charges  de  la  cour  ^  il  fut  touc-à-la-fois  l'objec  &  le 
dîllribuceur  des  grâces.  Il  liit  profiter  y  en  habile  politique ,  d'une 
An.  870, 71, 71.  pofition  fi  favorable  à  fon  ambîtion  ;  il  fe  fit  nommer  gouverneur 

vi  Italie  ài  de  Provence  ,  avec  le  titre  de  duc,  lor(que  Charles  le 
Chauve  eut  reçu  la  couronne  impériale  après  la  mort  de  i  empereur 
Louis  II  Ton  neveu. 

Un  gouvernement  au^^  vafte ,  avec  une  autorité  prefque  fouve* 
raine  y  confié  à  un  ambitieux ,  dans  un  pays  éloigné  de  la  capitale  9 
ne  pouvoit  que  faire  éclore  des  defleins  pernicieux.  Le  duc  Bozon 
eut  l'audace  9  après  avoir  empoifonné  fon  époufe  ^  d'enlever  Her«  • 
inengarde  »  fille  unique  de  Temperêur  Louis  II  ^  fie  ce  qui  doit 
encore  plus  nous  furprendre  |  c*eft  qùe  Charles  lé  Chauve  parut 
BjiSSîn^'^^  *  approuver  cette  aâion ,  qui  (bus  un  prince  ami  des  loîx  flc  capable 
*g  ^  de  les  faire  refpefter ,  auroit  été  punie  de  mort.  Les.  nôces  fbrent 
célébrées  à  Fonthyon,  avec  une  magnificence  vraiement  royale. 

L'impunité  de  ce  crime  rendit  tous  les  autres  faciles  ;  il  n'y  eut  ' 
rien  que  Bozon  n'osât  entreprendre.  Gendre  d'un  empereur  6c 
frère  d'une  impératrice,  il  étoit  trop  près  du  trône  pour  ne  pas  ôtre 
tenté  de  s'en  élever  un  ;  mais  il  falloît  auparavant  ébranler  celui  de 
Çharles  $  c'efi  CQ  qu'il  fit  ^  ^  voici  dan^  quelles  drconfiances. 

'  '  I  ■  ■    '  ■      t  ^.1 .1    Il 

^o"Ju T'a?'  ^  ^  ^    qucmon ,  cat  une  fqw ,  Qommée  BichUde»  que  Chailes  le  Oumve 
p.»}}  Se 481  '    époufiu  Tant  d'alliances  illu(b-cs  annoncent  une  nobleiT*  bjen ancienne.  Nous 
ignorons  pourquoi  il  prit  le  nom  de  fon  grand-pcre  maternel ,  plutôt  que  celui 
de  fon  pcrc.  Deux  évoques  l'avoicnt  porté  au  vu'  ficclc  :  l'un  gouvernoit  l'églife 
^Wfftîlf         de  Conllancc  en  63c; ,  cv  lautrç  celle  de  Grçiioblc  en  661,  On  connok  rbiiloiie. 
fcciéf.  ttw*       ^  Goiman  Bonmj  mais  nous  n'ofims  pas  aflnrer  que  ce  ftagneur,    les  deux 
prélats  ,  ftiHcnt  de  la  famille  de  notre  Bozon    qoelqu^iiiicicw  qve  nous  h 
croyons  ;  puifqo'elle  s'4Uioît  à  4es  fouvcraiusi 

Boion,  comte  du  Mont- Jura ,  grand  perc  nurernel  de  notre  Bozon,  avolt  un 
fils  qui  fut  nommé,  par  le  roi  Lothaire,  à  l'abbaye  de  S.  Maurice  en  Vallais, 
&  nu  gouvernement  de  tout  le  pays  iîcuc  çsmc  Iç  M(mC'Ju(4  ^  Ifi  gcand 
Jkmard.  il  s'appclioit  Huiiibç<;r,       ^  ,  • 

Les 
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Les  iarrafîns ,  ibucenus  (bus  main  par  les  grecs  6c  par  le  duc  de  (jhai'I  ire  i 

Bénevent,faifoient  des  courles  en  Italie ,  &  commettoientles  plus  Bozon  ashre  a 
grands  ravages.  Le  pape  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  sûreté  dans  ,"Tjfrn*Rm*'DE 
Rome  ,  envoyoit  des  lettres  fréquentes  à  Tenipereur  ,  pour  lui  PnovtNtE. 
peindre  tous  ces  défordres  6c  l'inviter  à  les  veiiir  arrêter.  dp.  Car. cal. t.  s. 

Charles,  couché  du  daiigcr  qui  menaçoic  Tes  états  au-delà  des  Duchéne, p. 4^^. 
Alpes ,  réfolut  d  y  paffer  avec  une  armée  pour  en  chafler  les  in  fi-  Amu  Bettlùiu 
deles^  réduire  le  duc  de  Bénevent.  Il  pourvut  d  abord  à  la  sûreté 
du  royaume  de  France  dans  une  afiemblée  générale  qu'il  tint  à 
Kierii-llir-Oiiè  i  enfuite  il4>rit  la  route  du  Monc-Ceiiys^  ayant 
donné  ordre  au  duc  Bozon  ^  I  l'abbé  Hugues ,  à  Bernard  comte 
d'Auvergne^  ôc  à  Bernard  marquis  de  Languedoc  ou  de  Qothie | 
comme  on  di£>îc  alors  «  de  le  fuivre  avec  le  gros  d$  Tarmée  :  rim- 
pératrice  voulut  être  du  voyage ,  &  partit'  avec  un  cortège  digne 
de  Ton  rang,  L'ahfeacc  de  l'empereur  ,  les  batailles  qu'il  avoir  pef- 
dues  ,  celles  même  qu'il  avoit  gagnées  dans  une  longue  fuite  de 
guerres  ,  enfin  les  progrès  que  les  normands  faifoi  snt  dans  les  pro- 
vinces que  la  Loire  ôc  la  Seine  arrofent,  mettoient  le  royaume  dans 
une  fituation  déplorable.  Les  feîgneurs,  dont  nous  venons  de  par« 
1er ,  crurent  qu'ils  pouvoient  travailler  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers^ fans  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  du  fouvcrain  ;  ils  refu- 
ferent  de  marcher.  Leur  défobéiiTance  obligea  Charles  de  .reve^ 
oir  en  France  ;  la  fatigue  âc  la  honcepéut-être  de  iè  voir  obligé  de 
fepailër  les  Alpes ,  firenttant  d'impreffion  fur  lui ,  qn  il  fut  attaqué  . 
d  une  fièvre  violente ,  dont  il  moiirut  dans  nne  chaumière  de  payfan 
près  du  Mont-Cenys. 


Les  hiftoriens  aflurent  qu'un  médecin  juif,  nommé  Sédccias ,  —  - 
en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance ,  l'empoilonna  par  une  poiîdre  CHAPI TRE II. 
qu'il  lui  fit  prendre  comme  un  excellent  fébrifiige.  A  juger  du  fait  CH^Tmîî 
par  toutes  les  circonftances  qui  précédèrent  &  fuivirent  ce  trifte  t,TBi'iVÉc!iiî« 
événement,  on  n'a  pas  de  peine  à  fc  le  petfuader  j  l'impérattice     "  r  1  ts: 
Tom  JI  R 
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LtYMM  III,  Richilde  ne  fit  aucune  recherche  fur  le  crime  du  perfide  Sédécias  ; 

toute  conduite  nous  prouve  afiêz  qu'elle  s'entendoit  avec  iba 
frère  Bozon  pour  afibiblir  Tautorité  royale ,  flc  rendre  héxéâàtam 

liaiib  fa  famille  le  pays  dont  il  étoit  gouverneur. 

N'ayant  point  denfans  pour  leur  remettre  la  couronne,  elle 
aima  mieux  la  faire  tomber  fur  la  tête  de  fon  frère,  que  d  affermir 
le  fceptre  dans  les  mains  d'un  prince  qui  n'dtoit  pas  de  fon  fang. 
La  fuite  va  nous  dévoiler  encore  mieux  tout  ce  myllere  d'iniquité. 

Bozoh  ddlivr<5  de  l'empereur,  animé  par  fon  époufe ,  foutenu 
par  te  cn^t  de  ùl  fœur  &  par  fes  richelTes ,  maître  d'un  paya  £ott 
étendu ,  voyok  approcher  le  terme  Se  fes  defîrs  ;  il  ne  hiî  manquoic 
.plus  que  la  fiiyeur  du  Ibuverain  pondfe ,  dont  les  foudres.ou  h  pro« 
teâion  décîdqîent  alors  ^e  ces  fortes  d'entrepttfes.  Jean  VIII 
4>ccupoit  h  chaire  de  fidnt  Pierre.  L'impératrice  Angelberge ,  mere 
Hermengarde  de  veuve  de  Tempereur  Louis  II ,  (e  chargea  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  fon  gendre ,  ôc  trouva  ie  moyen  d'y 
réuiTir. 

•  .  Retirée  dans  un  couvent  à  BrelTe  ,  elle  confervoit  dans  îa  foli- 

tude  l'efprit  ambitieux  ôc  remuant  qu  elle  avoit  eu  fur  le  trône. 
Perfuadée  que  fa  iilie  Hermengarde  étoit  appeliée.de  droit  à  la 
fucoeflion  de  (on  peie  ;  fâchée  de  la  voir  dans  Testât  de  fimple  fu« 
jette^  tandis  que  par  fa  naiffance  elle  était  deftinée  à  porter  une 
couronne  9  elle  vouloit  Télever  ^  à  quelque  prix  que  ce  fiic^  aa 
rang  de  ibuveraine*  Le  pape^  rempli  de  déférence  pour  Ahgel* 
berge ,  n'eut  garde  de  repoufifer  des  foUicitations  qui  n'avoient  rien 
de  contraire  à  lès  vues  polidques  ;  la  position  où  il  (è  trouvott  alors 
étoit  des  plus  embarralTantes  ;  la  mort  de  Charles  le  Chauve  avoit  re» 
plongé  ritciiie  dans  les  dcfurdres  de  i"an;ircli:e ,  &  Im-même  il  avoit 
tout  à  craindre  de  la  part  des  farrafins  ^  de  i  animofité  de  quelques 
feigneurs  ôc  de  l'ambition  deCarioman  roideBaviere,  qui  vouloit 
.  jfeikire  couronner  empereur. 
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CHAP.in. 


Aan.  }krcbin* 
Vclly.  hift.  de  Fr. 


Dans  cet  embarras  il  vint  en  France  pour  juger  par  lui-même  de 
l'écat  des  affaires  ,  ôc  pour  régier ,  d'après  fes  obfervacions ,  la  con-  Le  papb  l» 
duite  qu'il  devoit  tenir.  Il  débarqua  à  Arles,  où  le  duc  Bozon  ôc 
ion  époufe  le  reçurent,  dît  un  hidorîea  moderne ,  avec  tous  les  ^7^' 
honneurs  qu  on  peut  rendre  à  un  homme  dont  on  attend  une  cou- 
ronne* La  lettre  qu'il  écrivit  à  llmpératrice  Xngelberge,  nous  fà^c 
aflez  coonoître  dans  quels  fendooens  il  entreprit  ce  voyage. 

Tûi  vUihà.  marquoit-tl  »  U  dia  Bo\on  &  la princeffè  votre  fiUe  ;  ^^X'c^i,  * 
foi  trouvé  que  tout  /toit  dans  Pétat  que  nous  pouvions  defirer  -,  je 
nt  négligerai  rien  pour  leurs  intérêts»  Comme  ils  font ,  ainfi  que  vous , 
les perjounts  du  monde  de  qui  Céglife  romaine  attend  le  plus  de  confo- 
lation ,  je  defire  fincérement  de  les  élever  aux  plus  hautes  dignités  par 
tous  les  moyens  que  mon  hormeur  pourra  me  permettre.  Aide:^-nous 
de  vos  conjeils  à  votre  ordinaire  ,  afin  que  notre  eiureprife  ait  un  heu- 
reux fuccès, 

D'Arles  le  fouverain  pontife  prit  la  route  de  Troyes ,  où  l'on 
devoit  tenir  un  concile.  Bozon  &  Ton  ëpoufe  l'y  fuivirent ,  Ôc  l'im- 
pératrice RicMlde  s'y  ttsvSèiU  Elle  appuya  fi  bien  leurs  intrigues , 
qu'ils  vinrent  à  bdut  de  £dre  époufer  à  Carloman^  lècond  fils  du 
roi,  une  fille  que  Bozoti  avoic  eue  de  (a  première  femme.  Que  pou» 
vott-on  faire  de  plus  pour  un  prtkulier  \  n*étoît-ce  pas  à  force  de 
rapprocher  du  trône  l'inviter  à  y  monter  ? 

Bozon  ,  imprudemment  chargé  par  la  cour  d'accompagner  le  Ann.  870- 
pape  ,  qui  repaflToit  le^  Alpes ,  prit  avec  lui  des  mefures  p>our  ex-  i 
dure  ie  roi  de  Bavière  du  royaume  d'Italie.  Le  faint  pere  lui  promit 
de  le  lervir  de  toute  fon  autorité  pour  l'en  mettre  en  pofreiiion  lui- 
même  ,  ÔC  ie  faire  empereur.  Quand  même  les  annales  de  Fuldes  ne 
nous  rafiureroienc  pas ,  il  nous  feroic  aifé  de  le  conjedurer ,  par  les 
lettres  de  ce  pontife  :  F  ai  adopté  Bo\on  pour  mon  fils  ,  écrivoit-ilà 
Charles  le  Gros  roi  de  Germanie,  &  fexcommtime  qtâconqueàfera 
tattaquen 

Il  paroît  qui!  çfaerchoit  à  lui  &kt  des  parcilàns  en  Italie,  afin    Ep,  tuav, 


Ep.  ciix. 
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Lt  VMM  JIL  que  fon  dlcvatioii  à  l'empire  y  trouvât  moins  d'obftacles.  Pour  ce 
qui  cft  (.{Albert  j  marquis  de  Tofcane,  &  de  la  comtejfe  fon  époufc^ 
écrivoit-ii  à  Bozondans  une  lettre  du  mois  d'avril  87P  ,yV  dois  vous 
dire  qu^ilsvous  font  entièrement  dévoués  ,  &  je  vous  prie  de  leur  con- 
ferver^pour  C  amour  de  moi  ^  Us  comtés  qu^ih  foj/ede/u  en  Froveace 
depuis  loag-tems, 

Bozon  qui  vouloic  avoir  une  couronne ,  à  quelque  prix  que  ce 
ittC> comprit  qu'il  ëtoit  tems  de  fe  faire  reconnoître  (buverain  dans 
Ion  gouvernement.  Sa  politique  avoit  préparé  tou8  les  moyens  pou|: 
y  réuffir  ;  Tes  alliances  &  Ces  intrigues  lui  en  aiTuroient  le  fuccès» 
Le  royaume  continuoit  d'être  agité  parles  ââions  desmécontens 
&  ravagé  par  les  courfes  des  pirates.  Louis  le  Bègue  étdt  mort  ;  de 
les  deux  princes  qui régnoient,.  Louis  &  Càrloman^  étoîent  jeunes 
*  &  mal  affermis  fur  le  trône.  Enfin  Bozon  étoit  alTuré  del'amourdes 
peuples ,  qu'il  gouvernoit  avec  autant  de  modération  que  de  don- 
'    ceur;  de  la  protection  du  pape  ,  qu'il  avoit  Tare  de  ménager,  & 
du  ltiffrage  des  eVêques  &  des  feigiieurs,  qu'il  avoit  ou  gagndspar 
Fuu"'        *         promefles ,  ou  intimidés  par  fes  menaces.  II  convoqua  donc  une 
.  affemblée  à  Mantaille(i),  château  fitud  à  une  demi-lieue  du  bord 

Ad  ann.  87p.  ^^^^ntal  du  Rhône ,  entre  Vienne  6c  \  alencc ,  &  s*y -fit  élire,  cou- 
ronner &  làcrer  roi  de  Provence, le  15  odobre 

s^^=^s  .  Tout  eft  remarquable  dans  cette  afllàire  de  la  part  des  prdlats^ 
c^u^owEÎt^iT  1««  motifs  qui  les  déterminèrent  &  la  manière  de  procé- 

» 

ft)  Mantaillt  y  qui  a  donné  le  nom  an  cnrcile,  cff  tmc  plaine  du  Daiiphinc 
nomiiKC  la  Valloire,  Kaliis  aurea  ,  entre  \"icn\\c  Se  h  rivicrc  d'Isère,  *r  pr;-s 
^  la  cecre  ét  Mante  ou  Mantoz,  Le  château  de  Mancaille  étoit  fituc  prciqu  au 
bas  (fim  câtean  qui  fépate  k  Valioire  d*avee  le  vallon ,  qui  s'appelle  MmmUU  » 
dans  un  endroit  affcz  fauvagc.  La  paroiflc,  <ïuis  laqodfejl  eft  fitué,  a  aoffi  le 
nom  de  Mantaille.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'u;ic  rtnncvr  de  S.  Sotbin ,  paroJfle 
qui  cft  effectivement  dans  la  Valioire,  mai-;  qui  cit  icparcc  par  un  coteau  ex- 
n'&iieuiflil  hant,  da  vallon  appelle  Mantaille.  11  y  fubfiilc  encore  des  mafures  aflcz 
conSdénblei  da  château  de  ce  nook  Wfi^  it  Vigiift  4*  Vitmi ,  p.  120.  ' 
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der.  Ils  difoient  que  le  pays  étant  abandonné  depuis  la  more  de    ai^^  ly. 
Louis  le  Bègue,  &  livré  aux  attaques. des  puilTances  invifibles  (Se  couRovuEMxiit 
des  brigands ,  ils  avoient  cherché ,  de  concert  avec  les  feigneurs 
du  pays,  des  g^ns  capables  de  remédier  à  tant  de  maux  ;  que  n'ayant  p.  ^3 '  ^' 
trouvé  peribnne  qui  voulût  le  charger  1  pour  Thonneur  de  Dieu, 
de  fes  faunes  àc  defon  églife ,  d'une  afiàire  dç  cette  importance ,  ils 
8*étoient  adrelTés  au  roi  des  rois ,  ôc  Tavoient  inftamment  fupplié  dé 
les  înfjjîrer  6c  de  leur  faire  connoître  fes  volontés  ;  qu'enfin  Dieu^ 
qui  fonde  les  cœurs,  voyant  la  conllernatioii  de  (on  jTCuj->ic_,  rt5- 
pandit  fur  eux  quelque  confolation  &  manifclla  ies  defieins  ;  que 
tous  les  efprics  étant  animés  des  mêmes  fentimens  par  une  infpi- 
ration  divine,  iiss'étoient  réunis  en  faveur  d'un  homme  qui  ,  fous 
Charles  le  Chauve,  avoir  été  un  des  principaux  appuis  &  des  plus 
zélés  défenfeurs  du  trône ,  Ôc  avoit  mérité  de  nouveaux  honneurs 
Ibus  Louis  fon  fucc^ur ,  à  caufe  de  fa  rare  prudence  ;  que  ton 
mérite  étoit  noibfeulement  connu  en  Franc^  mab  encore  en  Ita> 
lie  ;  qt^ie pape  Jean ,  qui  tàmoh  comme  fm  fib  ^  avoit  donné  les 
plus  grands  ^oges  â  fa  prohké^  &  Pavois  choîfi  pour  ^en  faire  accom^ 
pagner  à  fon  retour  à  Rome  ;  que  c'étoit  donc  par  la  volonté  de 
Dieu ,  &  par  Tafliftance  des  iâints  qu  e ,  dans  le  preflànt  danger  où 
ils  étoient ,  ils  éliibîest  le  prince  Bozon  pour  leur  Ibuverain ,  à 
caufè  de  fa  haute  fageffe  &  des  grands  avantages  que  fon  élcdion 
procureroit  au  pays  ;  qu'à  la  vérité  ,  ce  prince  effrayé  des  obliga- 
tions qu'il  allok  contracter,  avoit  d'abord  refufé  la  couronne  ;  mais 
que  quand  on  lui  eut  fait  fentir  que  les  intérêts  de  Dieu  &  dé  fon  ' 
églife  le  demandoient,  ii  avoit  eoiin  baiflé  humblement  la  tête  ibus 
le)oug. 

Si  quelque  chofe  peut  ;uflifier  cette  conduite  des  évêqires ,  c*eft   Ann.  Zjp; 
qulls  crurent  devoir  céder  aux  drconflances ,  pour  (è  dérober  au 
reflendment  de  Bozon  U  à  lanimofîté  de  fes  proteâeois.  Quel- 
quignoiance  Ôc  quelque  fimplicité  qu'on  leur  fuppofe  dans  ce» 
tenu  de  barbarie,  il  eft  ùnpofBble  qu'ils  (e  iôient  déguifês  à  eux? 
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tir  M.*  Itl  ^^^^^  l'irrcgularitd  d'un  aâ:e  par  lequel  ils  ofoient  louftraire  les 
peuples  à  l'autorité  du  véritable  fouveraiii ,  pour  les  mettre  fous  le 
joug  d'un  étranger.  Ils  avoient  beau  couvrir  leurs  démarches  des 
intérêts  au  ciel  ^  le  cri  de  la  confcience  ^  plus  fort  que  les  illufîoQC 
d'une  politique  mondamei  rédamoit  contre  leur  injuftice. 

Ce  prétendu  abandon  des  provinces  ^  cette  afltfhuice  du  del^ 
cette  foUidtiide  paftorale>  ces  vues  pures  animées  par  llntérét  de 
la-  religion  Ac  Tamou^  du  bien  public ,  n  ^ient  qu'un  langage 
inventé  par  Bozon  6c  fes  partîfkis ,  pour  tromper  le  peuple  6c 
i  affermir  dans  la  révolte.  Tout  ctoïc  artificieufement  concerte  pour 
féduire  les  fimples  :  l'aflemblée  après  ivoir  clu  Bozon ,  lui  envoya 
une  grande  dépuration  compofée  de  quelques  évêques  6c  feigoeurs 
du  pays.  On  lui  fit  la  harangue  fuivante  : 
.  «  Le  facré  concile  de  Mantaiiie  dans  le  territoire  de  Vienne^' 
»  alTemblé  avec  la  nobleffe  au  nom  de  notre  Seigneur ,  6c  par 
»  rinfpiration  de  (a  divivine  majefté,6*adrefle  à  votre  fageife  avec 
»  un  fincere  dévouement  ^  iiluAre  prince  ^  pour  lavoir  de  quelle 
»  manière  vous  avez  envie  de  vous  comporter  iiir  le  trône  ,  où  par 
»  la  mîléricorde  divine  nous  defirons  de  vous  éiéver  ;  (i  vous  ne 
1»  ferez  pas  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  la  fin  cadiolique  6c 
n  pour  les  intérêts,  de  l'églife  ;  fi  à  l'exemple  des  bons  princes  vos 
»  prédécefleurs ,  dont  la  conduite  vous  eft  connue,  autant  par 
»  Thiftoire  que  par  la  tradition ,  vous  n'oblerverez  pas  les  loix  ôc 
»  ne  rendrez  pas  à  chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due  ;  fi  vous  n'aurez 
Ann.  »7f  •   ^  partage  ^humilité ,  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  ver- 

»  tus ,  la  patience  6c  la  modération  néceflaires  aux  peribnnes  en 
0  place  ;  fi  vous  ne  ferez  pas  circonfpeâ  dans  vos  jugemenS) 
'  »  quand  il  s'agira  de  condamner  ;  fidèle  à  VOS  promeflfes  ^  quand 

»  elles  feront  juftes  i  fotyre ,  dodle  aux  impieffiont  de  la  grâce , 
»  accefBble  à  ceux  qui  vous  donneront  de  bons  oonleils,  ou  qui  ' 
»  imploreront  votre  clémence;  fi  vous  ne  ferez  pas  plus  jaloux 
»  de  âire  du  bien  que  de  commander ,  marchant  fur  les  traces  des 
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»  princes  vertueux  \  foulant  aux  pieds  les  paflions  injuftes  ,  telles    CHAP.  IV. 
A  que  la  colère ,  la  cruauté ,  Tavarice ,  la  cupidité  »  Tindignation  &  ^0^6^20^^ 
»  Torgueil  ;  (i  vous  ne  ferez  pas  équitable  envers  tout  le  monde  ^ 
»  vrsu  dans  toute  votre  conduite ,  docile  aux  confeils  ialutaires ,        *  /  • 

»  ennemi  des  vices,  ami  de  la  vertu,  défendant  ôc  protégeant  vos 
j»  fujets.  ♦ 

»  Tant  que  vous  vous  comporterez  de  la  forte  ,  le  facré  concile 
»  &  la  nobleffe ,  qui  eft  animée  des  mêmes  fentimens,  ne  feront. 
»  point  blâmés  du  choix  qu'ils  ont  fait ,  ôc  i  on  ne  portera  aucune- 
»  atteinte  à  votre  autorité  ,  que  vous  ferez  fervà  comme  nous 
»  refpérons  >  à  luttiité  commune*  La  paix  au  contraire  ôc  la  vé* 
1»  lité  régneront  dans  tous  les  états  par  la  grâce  de  Dieu  ôc  Tinter* 
»  ceffion  des  iàints  ^  pourm  que  voua  Êilliez  régner  tes  loix  ^  que 
»  vous  nous  mainteniez  en  pofleffion  de  l'autorité  évangélîque 
»  &  apoftolique ,  &  que  vous  k  refpeâiez  »  afin  que  Dieu  foit 
»  béni  par-tout  flc  en  toutes  diofes.  Tous  les  ordres  de  l'état  vous  , 
»  prient  de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  les  perfonnes  qui  com- 
»  pofent  votre  maiion  mardhent  dans       voies  du  iaiut  ôt  de 
1».  l'honneur  ». 

«  Je  vous  rends  de  fmceres  atlions  de  grâces ,  répondit  Bozon  ^ 
J9  pour  le  vif  attachement  que  vous  me  témoignez  ,  tout  indigne 
»  que  j'en  fuis  :  je  le  regarde  comme  un  effet  de  la  miféricorde 
»  divine  ôc  de  la  ,bonté  de  votre  cœur  ;  je  vous  rends  grâces  aufG  ^ 
»  de  ce  que,  par  un  excès  de  cet  amour,  vous  voulez  m'élever 
»  au  rang  foprème ,  pour  me  donner  occafion  de  mériter ,  malgré 
1»  roafoiblefib ,  une  récompenlè  étemelle  dans  l'autre  monde»  en 
».  combattant  dans  cebi-ci  pour,  les  intérêts  de  l'églifè  de  l^eu, 
»  qui  eil' notre  inerecommunoL  *\ 
»  Pour  moi  convaincu  de  mon  infuffiiance ,  Ôc  fentant  combien 
les  obligations  que  jc  vais  contracter  font  au-dcilus  de  mes  forces , 
>j  j'aurois  refufé  vos  offres ,  fi  je  n'avois  reconnu  la  volonté  de  Dieu 
^  dans  j'unanimité  de  vos  fuôirages ,  mais  je  cède  à  vos  defirs  ^  puil^ 


1 


Digitized  by  Google 


î3«      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

LrvMM  iih  *  quil  le  hut.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez,  comment  Je 
Ann.  87p,  *  ^^"'^  ""^  comporter  dans  le  gouvernement  de  Tétat ,  je  confena 
»  de  tout  moR  cœur  à  me  régler  fur  vos  fages  inftru£Uon8.  Je  fuis 
»  fincérement  attaché  à  la  reli^on  catholique;  j'en  lais  profeifîon 
»  éc  je  fuis  diipoCé  à  me  lacrifier  pour  elle ,  (t  Dieu  l'ordonne.  Je 
»  rétablirai  6c  je  conferveitt  les  privilèges  de  l'égllfe ,  avec  Taidc 
»  duSeigneur  ;  je  ferai  régner  là  juftice  en  fuivant  vos  confeîls^  & 
ai  tout  le  monde  vivra  fous  la  proteâion  des  loix  que  je  maintien^ 
I»  draî  en  vigueur.  C'eft  ainfi  qu'en  marchant  fur  les  traces  des  bons 
»  princes  mes  prédécefTeurSj  je  travaillerai  pour  i'mcJrct  cunimun 
»  de  mes  lidclcs  lujejcs.  Pour  ce  qui  regarde  mes  mœurs,  je  reconnois 
»  mes  iniquités,  elles  furpaflent  celles  des  autres  j  mais  j  avoue  en 
•  »  même-tems  ,  que  vous  ne  verrez  jamais  rien  que  de  bon  dans 

»  ma  conduite  :  cependant  comme  je  fuis  fujet ,  ainfi  que  les  autres , 
»  à  la  foibleire  humaine,  s'il  m  arrive  de  faire  des  injudices ,  je  ta- 
»  cherai  de  les  réparer  par  vos  fages  confeils  >  je  vous  prie  donc 
»  inftamment  de  me  dire ,  en  tems  Ôc  lieu ,  ce  que  vous  trouverez 
»  de  plus  jufte  àc  de  plus  raifonnable.  Je  fuis  votre  ouvrage ,  en 
»  travaillant  pour  ma  gloire  »  vous  travaillerez  pour  la  vdtre.  Si  au 
»  contraire  quelqu'un  de  vous  me  manque,  fatcendnû  avec  des 
»  lèndmens  pleins  de  douceur  6c  d'humanité  9  la  iàôslàâîon  qui 
»  me  fera  due.  Avec  les  lobe  humaines ,  je  refpe^eral  fautorité  de 
»  l'églife ,  6c  lui  obéirai  »  afin  qu'en  me  oonduifint  par  la  volonté  de 
»  Dieu  j  je  le  Më  -bénir  en  tout  6c  partout.  Quant  ayx  perfonnea 
p  de  ma  msdfon ,  comme  Dieu  habite  dans  Içs  fidnts  ^  je  donnerai 
»  mes  ordres ,  afin  qu'elles  ne  s'écartent  jamais  des  loix  de  la  bien- 
»  It-ance ,  jc  vous  fupplic  donc  ^  vous,  mefTeigncurs  les  lacrés 
»  pontifes,  &  vous  tous,  nos  fidèles  fu jets ,  feigneurs  ôc  hommes 
»  libres ,  puifque  par  un  effet  de  la  confiance  que  j'ai  en  la  grâce 
u  6c  en  l'affiftance  de  Dieu  ,  je  me  rends  à  vos  foUicitations  ;  je 
»  vous  fupfiiej  dis-je,  de  vouloir  ^ïqo,,  par  le  fecours  de  vos 
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to  prières ,  foutenir  ma  foibleffe ,  fous  le  poids  accablant  de  ma    CHAP.  IV. 
»  dignité,  &  m'aider  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous.  CooâwwwmT 

»  Au  rcfle ,  fi  mon  éleilion  déplaifoit  à  quelqu'un ,  je  le  fupplîe 
»  de  le  dire  &  de  s'en  expliquer  librement.  Je  vous  conjure  aufli,  Adann.87p. 
»  au  nom  de  cet  amour  que  vous  me  témoignez ,  de  faire ,  pendant 
»  trois  jours ,  à  la  tête  du  peuple ,  qui  eft  confié  à  vos  foins ,  des 
»  prières  folemnelles ,  aiin  que  Dieu  ne  permette  pas  ^  à  caufe  de 
»  mes  péchés  àc  de  mon  indignité ,  que  tous  ou  moi  nous  tombions 
»  dans  un  égarement  qui  feroit  le  malheut  de  l'étac  ;  mais  prions-le 
»  de  ie  fèrvir  de  nous  pour  faire  éclater  fit  miféricorde  ». 

Il  eft  dt£ficile  de  tendre  un  pi^e  plus  adroit  pour  entraîner  le 
peuple  dans  la  révolte ,  &  de  couvrir  rufurparîon  de  dehors  plus 
impofiins.  Les  promeflés  de  Bozon  étoient  flatteufes  6c  capables  de 
féduire  ;  mais  que  lui  en  coûtoit-il  de  les  faire  ?  L'hilloire  nous 
appred  aflez  qu  on  promet  tout  pour  acquérir  un  trône,  ôc  qu'on 
viole  tout  pour  s'y  maintenir. 

Far  les  foufcriptions  du  concile       on  juge  de  1  étendue  du 


(ï)  Les  prchrs  qui  afltflcrcnt  à  ce  concile  ,  fonr  les  archevêques  de  Vienne, 
de  ].yon  ,  de  Taramaife ,  d  Aix ,  d'Arles ,  &  de  Bcfançoii  »  les  cvcques  dç  \'a- 
Jencc*  d«  Grenoble  •  de  Vaifon ,  Die ,  de  Mautienne ,  de  Gap»  de  Toulon  « 
de  Châlons-far-Sadne ,  de  Laoiàniie,  d'Apt ,  de  Mâcon ,  de  Viviers ,  de  Mac- 
fcille ,  d'Onuige  ,  d'Avi^;noni ,  dUzez ,  &  de  Riez.  Bieii  qu'on  ne  trouve  pas 
ici  le  nom  des  autres  cvcques  de  Provence ,  du  côte  des  Alpes ,  on  fait  qu'ils  . 
fc  foumiicnt  dans  la  fuite  à  fa  dominarion  ,  puifque  Arnaud  atchevcque  d'En:- 
brun  ,  dont  le  nom  ne  paroît  pas  dans  les  adles  du  concile  de  Mantaillc,  fut  voiiai.i.^,p.4*j, 
^  nombre  de  ceux  qui  élurent  Louis,  fils  de  Bozon,  en  Tannée  890» 

M.  L'abbé  Velly ,  an  lieu  des  évêques  d'Apt  ^  de  Riez ,  met  ceux  d'Agde 
&  de  Rhcims.  Ce  dernier  mot  c(l  fans  doute  une  Ûnce  d'imprefTion  ^  nùis  it 
a  été  induit  en  erreur  ,  au  fujct  de  l'évêquc  d'Apt ,  par  les  foufcriprions  du 
concile ,  dans  Icfquciles  on  lit  Richardus  agathtnfis  :  il  çft  çertain  qu'il  faut  lire 
i^unfis ,  paice  que  I  cvcque  d'Agdc  ,  du  tcms  de  raffcmblcc  de  Mantaillc  ,  s'ap- 
pdloit  Alatlc ,  &  non  pas  Richard.  D^^Skats  le  loyanme  de  Provence ,  auquel 
Bozon  fîit  élu,  ne  s'eft  jamais  éteoda  jufqn'à  Agdei  aiofi  l'évêquc  ne  devok 
pas  être  un  des  éleâoics» 

Tom  IL  & 
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LïYKi  Ui»   royaume  de  Bozon ,  qui  lut  d'abord  nomme  royaume  Je  Provence, 
Ann  87P     ^  enfuire  royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne^  quand  il  eut  été  cédé 
à  Rodolphe  II  par  Hugues  ;  il  comprenoit  la  Provence  ,  le  Viva- 
«  rais  f  rUzege ,  le  DaupMné ,  la  Savoie ,  le  Lyonnois ,  les  diocefes 

de  Mâcon  de  Châlons,  la  Brefle,  la  Franche-Con^  ^  ou  du 
moins  la  plut  giraade  partie»  ôc  le  diocefe  de  Lauiàniie»  ' 


~     Bozon  fut  à  peine  couronné  roî  •  quil  Ik.dhrers  aâes  de  foure- 

CHAP  V 

S  A  ce  N  L  I T  E .  tameté  dant  les  provinces  ibumifes  à  (à  dondnation  ;  mais ,  en  har< 
AUiii  ad  ao  Sjj).  politique ,  il  ne  s*annon^a  d'abord  que  par  des  bien&its,  &  iea 
répandit  prefque  tous  fur  les  égliiès  de  fur  les  monafteres.  Il  con- 
firma, en  laveur  de  i archevêque  d'Arles,  nommé  Roilan,  les 
chartes  par  leiquelles  l'empereur  Lorhaire  ôc  le  roi  Lothaire  fon 
lîls  ,  avoient  fournis  à  fon  églife  l'abbaye  de  Cruaz,  fituée  auprès 
du  Rhône  dans  le  Vivarais.  Nous  ne  parierons  point  des  privilèges 
que  les  autres  églifes  obtinrent  de  fa  feinte  piété;  ces  titres ,  aflê^ 
peu  intérelSuits  dans  une  hiftoire ,  ne  font  aujourd'hui  remar- 
quables que  parleur  andenneté.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  bonté 
de  ce  nouveau  monarque  »  fe'la0a  bientôt  ;  car  les  hiftorîens  nous 
parlent  de  lui  comme  d'un  tyran  y  fans  rapporter  aucune  aâion  qui 
juûifie  une  qualification  fi  odîeufe  ;  peut*6tre  ne  le  traîtoient-îb  de 
la  forte  ^  qu'en  haine  de  Ibn  ufurpation* 


'  yj  Louis  (Se  Carloman,  juilemeat  irrites  ,  prirent  des  me- 

Louîs  ET  C\Rtc-  P®"^  punir  de  fa  révolte.  Mais  avant  de  parler  de  la  guerre 
«AN  luitoNTiA  qu'ils  luifijrent,  nous  croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 

«UBRai.  Lb  FA-    ^  .  1  /     /  , 

vc  «.'abamdomiis.  teur  quelques  taits  qui  la  précédèrent. 

Quand  ces  deux  princes  eurent  abattu  le  parti  d  un  petit  .nombre 
de  faâieux  qui  troubioient  Tétat ,  ils  (è  rendirent  à  Amiens  9*  au 
'  Ann.  88o.   mois  de  mars  de  Tannée  880     là,  dans  une  ailemblée  des  feigneurs 
Ann.  BenUa.  fi&nçaîs ,  OU  fît  le  partage  de  fa  monarchie.  Louis  eut  la  France  6c 
la  Neufirîe  %  Carloman  ,  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne.  Trois  mois 
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aprèsj  c'eO-à-dirc  au  niois  de  juin  de  la  même  année ,  ils  s'aflemble-     GHAP.  VI. 
rent  h  Gondreville ,  maifon  royale  fur  la  Mofelle,  où devoit  fe  trou-  Lotns  etCarlo- 
ver  Charles  le  Gros ,  roi  d'Allemagne  fie  d'Italie.  U  roi  de  Germa-  ï^ii^/iïJ^i; 
nie  ,  qui  tomba  malade  fur  fes  entrefaites,  n'ayant  pu  s'y  reiylre ,  en-  i-'ammo»»». 
voya  des  députés.  Il  fut  réfolu,  dun  commun  confentement , 
qu'ils  s'aideroient'les  uns  les  autres  contre  les  ennemis  de  Tétat  àc 
de  la  maifon  royale  ,  flc  particulièrement  contre  Bozon  &  les 
Normands. 

L'orage  tomba  d'abord  fur  llmpëratrioe  Ang^lberge,  dont  les 

mtrîgues  avoient  préparé  la  révolution  de  la  Bourgogne  ;  Charles 

le  Gros  la  Tu  ei^lever  de  fon  couvent  ôi  l'envoya  priroaiiiere  en  ^ 

Allemagne.  Le  pape,  dont  la  puiilance  temporelle  n  étoit  encore 

fondée  que  fur  la  politique  &  11-  fecret ,  fentit  que  le  complot  étoit 

découvert ,  Ôt  craignit  d'ôtre  enveloppé  dans  la  ruine  de  fes  favQ-  j^^^yj^  ^ 

ris.  Dès- lors  il  changea  de  langage,  traita  Bozon  de  préfompcuéux.^ 

de  perturbateur  du  repos  public  6c  de  tyran  ;  il  fit  un  crime  à 

Tévêque  de  Vienne  de  (kvorifer  fes  entreprifès,  fie  fur-tout  d'avoir 

Êdt  entendre  qull  n'agiffoit  que  par  les  ordres  de  fim  fupérieur 

eccléfiaftique.  En  effet ,  il  e/l  très-polBble  que  ce  prélat  fe  fervtt 

du  nom  refpeâable  du  fouverain  pontife  pour  couvrir  fa  révolte. 

Cependant  les  princes  firan^is  entrèrent  en  Bourgogne ,  fur  la  '  Ann.  88o. 
lin  du  mois  de  juillet  de  la  niêmé  année ^  à  la  tête  de  leurs  troupes 
&  de  celles  que  le  roi  de  Germanie  leur  fournit.  Ik  mirent  le  fiége 
devant  Mâcoii  6c  l'emportèrent.  De-là,  s'étant  joints  à  Charles  le 
Gros,  qui  venoit  à  leur  fecours,iis  defcendirent  à  Lyon ,  où  Bozon, 
qui  avoit  pafTé  le  Rhône  pour  s'oppofera  leurs  conquêres ,  n'ola  les 
attendre.  Ce  prince  ^  donc  Va  prudence  ne  fe  démentit  jamais ,  aima 
mieux  ménager  fes  croupes  pour  Êûre  un  coup  de  main  dans  locca-* 
iîon  j  que  de  s'engager  dans  un  combat  où  les  forces  n'auroîent  pas 
été  égales  j  il  fe  contenta  de  mettre  une  forte  garnifon  dans  Vienne , 
dont  il  conBa  la  défenfe  à  fa  femme  Hermeng^e*  Cette  princeife 
ambideufe  ^  femme  d'une  prudence  peu  commune  £c  d'un  <S)urage 

Sa 
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1/  r«j«  lii,  au-deflu8  defoh  fexe,  foutint  le  fiége  avec  taiu  d  opiniatrccc,  que 
Charles  le  Gros  voyant  qu'il  duroïc  trop  long-tems,  repafla  les 
Ann.  881.    Alpes  ,  afin  d  aller  recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  du 
Ann.  Bcniun.  pape,  m  moïs  de  février  de l'atinée  88 i  (i). 


CHAP.  Vît. 

SléCS.  ET  FRISfi 

01  VntiVB. 


Son  départ  ne  fut  pas  le  feul  affoiblifTement  qye  fouHVit  l'armée 
fran^aife  ;  les  ravages  que  les  normands  faifoient  en  Flandres  ôc  en 
Picardie  >  obligèrent  le  roi  Louis  d'aller  au  devant  d'eux.  U  les  défie 
dans  unfanglant  combat  à  Saucour  dans  IcPonthieu  ;  mais  une  mort 
Ann.  883,    prématurée r^nleva  bieDtôta|>rèsdans  la  2  2"  année  de  fon  Car- 
lomani  devenu  maître  des  états  de  fon  frère , -quitta  Vienne  pour 
aller  recevoir  le  ièrment  de  lès  noiiveaux  fiijets ,  •&  lailla  la  con- 
diute  du  fiége  au  duc  Richard^  frère  de  Bozon*  Richard  le  pouflk  li 
vivéotenc,  que  la  ville  fe  rendit  ail  mois  dedécembredel'année  882^ 
après  une  râifiancededeux  anâ;  Hermengarde  6c  une  fille  qu  elle 
avoitj-frirem  conduites  pnfonnieres  à  Autun^  où  Con  beau-frere 
Richard  commandoit.  Ce  font  les  feules  particularités  que  nous 
fâchions  de  ce  fiége ,  qui  ne  dut  pas  finir  (ans  qu'il  y  eût  des  forties 
&L  des  attaques  ,  que  les  hillonciis  pafTent  fous  (ilence  (2).  lis  nous 
lailfent  également  jgnorer  ies  fuites  de  cette  guerre,  qui  fut  vrai- 
femblablement  interrompue  à  caufe  des  troubles  dont  quelques  pro- 
vinces furent  agitées,  Ôc  fur-tout  à  caufe  de  lamortdeCarloman  j| 
arrivée  le  6  décembre  de  l'année  88^ 


Ann.  88^ 


(i)  î  e  pere  Daniel,  l'abbé  Velly  &  les^autnirs  de  J'art  de  vérifier  les  dates; 
mettent  le  couronnement  de  l'empereur,  Charles  le  Gros,  au  ij  dcccmbte 
de  i'<àiince  SSo.  J'ai  fuivi  le  fentiinent  de  Muratori ,  qui  me  pacoic  plus  proba- 
ble. Anna].  icaL  t.  5 ,  première  parde,  p»  199  Se  Mv» 

Recueil  des  Lift.  ^'^  fcrois  porté  à  croire  que  l'année  françaîre  ^  après  la  prife  de  Vienne, 
dcFr.  t. 9, p.  431.  fuuniic  tout  le  pn-s  firné  fur  la  rive  g.iuchc  du  Rhône,  &  qu'elle  pcallT  fcs 
lateidipLCatiom.  conquêtes  jufqu  a  Mailciilc  ,  puifque  nous  avons  un  diplôme  de  Cailonun  en 

'  .finrotf  àt  fabtMye  de  S.  Viâot.  B  «9:  daté  du  mek  de  Stnkc  de  l'aonée  8&4» 
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Ces  circonllanqes  relevèrent  d'abord  le  courage  de  Bozon  ;  nuis  CHap.  viii, 
Charles  le  Gros,  qui  hérita  de  la  couronne ,  6c  qui  ^par  cette  fucccf-  Giioa 
fion ,  &  trouva  prefqu*aufit  puifEinc  que  Charlemagne  ^  fit  ientir  à   (^^^he  coni-rb 
fes  ennemis  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  â  puiflance.  Comme  ii  kbvtre^  DAiy! 
les  courfes  des  pirates  ne  lui  permirent  pas  de  marcher  en  perfonne    ^  '^^J^^^J  ^ 
contre  Bozon ,  il  envoya  pour  le  combattre  Bernard  III,  marquis 
de  Gothie  6c  comte  d'Auvergne.  Nous  ignorons  s'il  remporta  quel-    Mahil.  aipiom. 
qu'avantatre  fur  Tes  ennemis  ;car  l'hiftoiredeces  tcms-ià  nousaban-  i** 
donne  à  chaque  inftant  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  fes 
conquêtes,  s'il  efl vrai  qu'il  en  fît ,  fe  bornèrent  à  bien  peu  de  chofe,    j^^^  gg^. 
puiiqu'au  commencement  de  Tannée  887 ,  Bozon  étoit  rentré  dans 
.Vienne^  6c  dans  prefque  tous  les  pays  qu  il  avoir  ufurpés. 

C'étoit  un  homme  fi  habile  fie  fi  fécond  en  reflburces  ^  que  fes 
ennemis  ,  malgi^é  la  fiipériorité  de  leurs  armes ,  ne  purent  jamais  ni 
le  faire  enlever  1  ni  l'attirer  dans  aucun  piège.  Il  poflëdoit,  à  un  tel 
degré  ,  l'art  de  manier  les  efprits,  qu'il  fut  maintenir  dans  lobéif- 
fance  les  peuples  &  les  foldats,  Ôc  s'attacher  conftamment  les  fei- 
gneurs  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ,  quoique  l'empereur  ôc  les  rois 
de  France  ,  n'euflent  oublié  ni  promeffes  ni  menaces  pour  les  dcta-. 
cher  defes  intérêts.  Il  joignoit  à  ces  talens  rares ,  une  figure  aimable  » 
beaucoup  de  bravoure ,  desrichefles  immenfes,  qu'il  favoit  em- 
ployer à  propos.  Il  mourut  à  Vienne  dans  le  mois  de  mars  de  Tan- 
née S    (i).  Hermenga^e  étoit  avec  lui  dans  cette  ville  quand  il 


(1)  La  plupart  des  hiftorîcns  font  mourir  Bozoïil»  ii  Janvier  de  l'aniice  S87  » 
mais  leur  fcminicnt  n'cft  appuyc  lur  au<.uiic  preuve  :  tout  ce  que  nous  favons 
de  certain ,  c*eft  qu'il  ne  vivoit  plus  au  mois  de  Juin  de  la  même  année ,  quand 
fon  fils  Louis  alla  joindre  à  Kirdieim  en  Aliàce  »  Charles  le  Gros ,  qui  le  wçat 
avec  borné.  Herman  Conuaâ,  l'aaceur  des  annales  de  Fuldcs ,  !e  difenc  ^ 
claircmenc  i  d'un  aurrc  côte  ,  dom  Marronne  rapporte  une  chnrre  de  Bozon  de 
l'année  887 ,  &  l'on  en  cite  une  autre  de  lu  même  année ,  dans  le  ictucil  des 
liiftoriens  des  Gaules  &  de  la  France.  Or  il  n'cft  goeres  vraifcrabkblc  qu'il  les  ^J^^^'^^ç^ 

donnes  >  avant  le  il  du  mois  de  luiviec,  sll  ne  mom^&c  pas  lliUteraent.  t.°j ^  j^.^],!^  * 
Je  crois  donc  qu'il  cft  plus  natuid  de  mente  ùl  mort  au  mois  de  mars»  ou  '  '  * 
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LtvMM  IIL  mourut;  mais  nous  ignorons  en  quel  cems  6c  comment  elle  fut 
Rcc.  des  hifi.  «le  fcmife  en  liberté. 

Fianc  (.  9»  Bozon  eut  I  de  cette  princefTe^  un  Bis  nommé  Louis  ^  qui  lui 

ae  Boioa.  Aiccéck  y  6c  plufieurs  filles  ^  dont  une  appellée  Ângelberge ,  épou(k 
dans  la  fuite  Guillaume  »  furnommé  le  Pieux  ^  duc  d'Aquitaine  i 
marquis  de  Godiie  6c  comte  d'Auvergne. 


CHAP.  IX. 


Louis  n'avoit  pas  dix  ans  accomplis  quand  Ibn  .  pere  mourut.  La 
reine  ia  mere  eut  befbin  de  toutes  les  reflburces  de  (à  politique , 

CONOrTTE  DE  SA  ,  ,  •       1       J    t  1  -     1'  r  1  » 

FEMME  Ermen-  pour  cnipcciicr  les  ennciiiis  du  dehors  de  venir  1  attaquer  au  com- 

iî*"^oiTRe  l'oencenient  de  fa  régence ,  &  pour  maintenir  dans  1  obciiîaiice  les 

'icu  FILS  Louis,  grands  de  i'écat ,  qui ^  dans  ces  tems  de  fermentation    d  anarchie  j 

Ann.  887.  ' 

au  coituncncemcnt  d  avril  j  ôc  alors  on  conçoit  mieux  pourquoi  Ion  iils  Louis 
n'alla  voir  Charles  le  Gros ,  qu'au  mois  de  Juin. 

Bozon  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Maurice  de  Vienne ,  en  la  chapelle  de 
fainte  Apolloiiie.  II  fat  fort  rcgcetca ,  &  laiflâ  une  grande  f^puation  a^rès  lui , 
s'il  &uf  en  juger  par  Ibn  c{Ntaplie  -que  voici  : 

Régis  în  hoc  tuiiiulo  rcquicfcunt  membra  Bo£onis  : 
Hic  pius,  6c  largus ,  fuit  audax ,  9tque  bcnignus. 
&mâi  MauricH  caput  aft  circumdedit  auro , 
Ornavir  geinmis  claris  ,  fuper  arque  coronam 
Impofuit  totam  gcmniis  auroque  nitcntcm. 
Huic  diim  vira  fuir,  bona  dmn  valctudo  niaiieret, 
Muncia  muka  dcdic  pacionOj  Carmiiic  àicto. 
Urbibtts  in  mulcis  devoto  peâoïc  oiagn» 
Connilic ,  6c  fanâis  pro  Chtifti  munere  dona  : 
Stéphane  prime  tibi  fceptruni  diadema  paravit. 
•  .  Lugdunî  propriuin  rwilat  velut  Nicomiiuis. 

Quamvis  huiic  plurci  voluiflcnr  pcrdeie  rcgcs  « 
Occidit  nuilus  j  fed  vivo  pane  icfcctus , 
Hoc  Itnquens  obiit ,  Chrifti  cum  ianguine ,  regnum, 
Quem  Deos  ipre  potens ,  cceli  qui  climaca  fixak, 
Cadbua  angdicis  lungac  per  fiecula  cunâa. 

■  Tous  nos  hUloriens  affurcnt  que  Bozon  n*avoit  qa*nne  fiUc*  Cependant  nous 
connoifEons  an^plôme  qui  lui  en  donne  phificucs. 
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dévoient  fupporter  impatiemment  le  joug  d'une  femn-ie  ;  cependant     CHAP.  IX. 
tout  ftit  tranquille  au  dedans  comme  au  dehors.  La  reine  ,  par  une  couduite  db  sa 
prudence  peu  commune,  vmt  a  bout  de  le  concilier  tous  les  eipncs. 


C  AR  DP.  POUR  FAI- 


Commeelle  vit  que  la  sûreté  de  la  couronne  dépendoit  beaucoup  Î^/^^Jlowk.* 

de  la  proteâion  du  monarque  français ,  elle  tâcha  de  le  gagner  ^  « 

fans  fe  départir  de  fon  autorité* 

Les  drconÛances  étoient  favorables  à  Tes  delTeins,  Charles      ^  ^  Tuddicn 

Groa  étott  un  prince  fbible,  6t  chanccllant  (ur  le  trône  ;  ne  pou-    chton.  hcrm. 

vant  plus  cûnierver  fa  puiifance^  il  vouluic  du  moins  fauvcr  fa  Coooaûi. 

vanité.  Hermengarde,  qui  connoiiloit  mieux  que  perfonne  la  trifte 

pofition  de  ce  prince  ,  lui  envoya ,  au  mois  de  juin  ,  fon  fils ,  à  peine 

âgé  de  dix  ans,  pour  lui  faire  une  efpece  d'hommage.  L'empereur, 

quife  tenoit  alors  à  Kircheim  en  Alface,  ne  confidérant,  dans  la 

perfonne  de  Louis  ^  qu'un  defcendant  de  Charlemagne^  ôc  flatté   ^^n.  887. 

peut-être  de  la  démarche  de  ce  jeune  prince  ^  v înt  au  devant  de  lui , 

le  re<;ut  avec  amitié ,  l'adopta  pour  fon  fils  9  le  reconnut  pour  fon 

vafTal  &  lui  donna  le  ritre  de  roi ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  concile 

de  Valence  ,  titre  glorieux  ,  mais  qui  ne  fufïifoit  pas  pour  Taffermir 

fur  le  trône  ;  car  les  feigneurs  a  voient  droit  de  concourir  à  Iclection 

de  leur  fouverain ,  regardant  le  royaume  d'Arles  comme  électif 

héréditaire,  ainli  que  l'a  remarqué  un  écrivain  célèbre. 

ïlermengarde 9  qui  connoiifuit  leur  délicatelTe,  fentit  combien    ^Q>"<  àciWxt, 
il  feroit  dangereux  de  la  bleffcr.  EilenefoufTrit  donc  pas  (jue  fon 
âls  prît  le  titre  de  roi  avant  fon  couronnement  ^  pour  leur  faire 
entendre  que  c'étoitâ  leur  amour  feulement  qu'elle  vouloit  devoir 
Ion  élévation. 

Cette princelTe  pofTédoit, au  fuprême degré,  Tart de  s'accommo- 
der aux  circonftances.  Attachée ,  en  apparence ,  à  Charles  le  Gros, 
tant  qu'il  fut  fur  le  trône ,  elle  l'abandonna  quand  il  en  fut  renverfé, 
pour  embraffer  les  intérêts  d'Arnoul ,  rival  &  fucceffeur  de  ce  mo- 
narque au  royaume  de  Germanie.  Amoul  étoit  fils  naturel  de  Car- 
loman  \  Hermengarde  alla  le  trouver  à  fa  cour,  au  mois  de  tuai 


t.  4  ,  p.  ft<4» 
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LivKw  ;//.   de  Tan  8po ,  6c  lui  fit  des  préfens  proportionnés  au  fervice  qu'elle 

Ana.  8j?o.-  en  atcciiJjic.  ilnioui ,  qui  dcvui:  la  couronne  aux  mîmes  moyens 
qu'Hermengarde  employoit  pour  mettre  celle  de  Provence  fur  îa 
tête  de  fon  fils,  reçut  cette  princefTe avec  difli£linon,  &  la  renvoya 
très-iàtisfaite.  Daiis  le  même  cems  Bernoin^  archevêque  de  Vienne» 
revint  de  Rome  avec  l'agrément  du  pape  pour  le  couronnement  de 
Louis. 


'  ^  Quand  on.  fut  affuré  de  la  prote£Uott  des  perfonnes  qu'on 
^CHAP.  X.  2iVO\x.  le  plus  d'intdrct  à  ménager,  on  s'occupa  férîeufement  de 
RONNÉ  AU  CONCI-  réleâion  de  Louis.  On  n'avoit  rien  à  craindre  ni  de  la  parc  de  Ja 
France  »  ni  de  la  parc  de  l'Icalie,  Ces  deux  grands  royaumes  étoient 
déchirés  par  des  dTiviHons  Inceftînes.  On  aflembla  donc  à  Valence 
les  évêques  &  les  prindpaux  (eigneurs  des  provinces  qui  étoient 
renées  fous  l'obéiflance  d'Hermengarde ,  &  l'on  procdda  au  cov* 
lonnement  du  prince.  L'archevêque  de  Vienne  y  rendit  compte 
des  intentions  du  faint  pere ,  Ôc  iit  aflez  comprendre  par  fon  dif- 
cours  que  le  premier  miniftre  (i)  d'un  Dieu  de  paix  dont  le  royaume 
îCcfipas  dt  et  monde  ^îe  regardoit  pourtant  comme  le  véritable  dis- 
tributeur des  couronnes-  Ôc  l'arbitre  des  fouverains. 

Il  dit  qu'il  avoit  repréfenté  au  pape  Etienne  que  la  Provence  ; 
idepuis  la  more  de  l'empereur  Charles  le  Gros»  étanc  fans  chef  6c 
fans  roi ,  fe  voyoit  expoiée  à  la  licence  des  habîcansqul  n'avoient 
Condl.  K.  9  i    plus  de  firein ,  6c  aux  fiireurs  des  farrafins  qui  la  réduîfoient  en  un 
i'  *^^'  vafte  défert  j  que  le  faint  pcre  couché  jiifqu  aux  larmes  du  fore  de 

cette  province  j  avoit  écrit  aux  évêques  ôc  archevêques  pour  les 


(i)  Il  n'y  a  de  noiTunc  dans  ce  concile  que  les  archevêques  de  Lyon,  d'Arles , 
d  Embnin  &  dç  Vienne.  Si  ks  foufcripiions  n*én>icnc  pas  perdues ,  nous  troa- 
verions  peoc-ccre  le  nom  de  quelques  aoties ,  Se  fur-tout  celai  des  Atffiragans , 
qui  ne  font  défîgncs  que  par  le  mot  d'cvcquc  en  général.  Ainfi  nous  ne  pouvons 

pis  juger  d'une  manière  bien  prccifc ,  de  l'étendue  qu'avoient  çaooSf  Us  éuts 
ik  Louis  ,  oprcs  h  n)oct  de  l'on  pçrcp 

exhorter 
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exhorter  à  mettre  le  fceptre  entre  les  mains  de  Louis^  pecit-fils  par     CHAP.  x. 
ià  mere  de  l'empereur  Louis  II.  i^u»  est  cou- 

«  Convaincus  que  celle  eft  la  volonté  de  notre  fainte  mere  i.speVm.mci. 
»  l'égUIè  y  difoienc  ces  prélats  ^  nous  nous  ibmmes  donc  aifemblés 
»  à  Valence  y  &  là  nous  avons  examiné  fi  nous  pouvions  pnidem- 
»  ment  6c  avec  juftice  choifir  ce  jeune  prince  pour  nous  gouver- 
»  ner  \  felon  Tincention  du  (buverain  pontife ,  dont  nous  avons  la 
»  lettre.  Nous  fommes  tous  convenus  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de 
»  plus  digne,  tant  parfes  qualités  perfonnelles,  que  parce  qu'il  eft 
»  du  fang  des  empereurs.  En  attendant  qu'il  foit  en  état  de  gou- 
»  verner  par  lui-même,  les  peuples  trouveront  dans  la  prudence 
»  âc  la  bravoure  des  feigneur^  i  dans  la  fagelTe  de  la  reine ,  &  dans 
»  confeils  des  évéqu es ,  de  quoi  fuppléer  à  la  /oiblefTe  deXon 
»  âge.  Fondés  fur  ces  efpérances»  6c  fur  la  volonté  de  Dieu  que 
»  nous  croyons  accomplir,  nous  choifilTons  Louis ,  iils  de  Bozon  f 
»  pour  notre  fouveraln,  6c  nous  le  jugeons  digpe  de  recevoir 
»  rx>nôion  royale ,  puifque  l'empereur  Charles  iuiavoit  déjà  donné 
»  le  titre  de  roi ,  &  qu'Arnoul  approuve  aujourd'hui  (bn  éledioa 

»  pat  les  t'.cpiitcs  ». 

Voilà  comment  Louis  reçut  de  la  main  des  dvôques  &  des  fei- 
gne urs  une  couronne  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  crat  de  porter. 
Rodolphe  premier  avoit  ufurpc  depuis  deux  ans  la  Bourgogne  tranf- 
jurane ,  qui  comprenoic  la  SulUe  6c  une  parciejde  la  Savoie  ;  ainfi 
les  états  de  Louis  ne  dévoient  plus  renfermer  que  la  Maurienne,* 
le  Dauphiné,  la  baffe  Bourgogne^  le  diocèfe  de  Lyon ,  le  Vivarais, 
rUzege  6c  la  Provence,  y  compris  la  partie  des  diocèfes  d'Avignon 
6c  d* Arles  qui  effc  dans  le  Languedoc. 

,A  n  n  S  0  o 

On  vuit  par  ce  coia lie  que  les  farrafins  conclnuoicnt  de  rava-  ' 
ger  la  Provence,  où  ils  aLordoient  facilement.  La  France  n*avoit    cilAP.  XI. 
point  encore  de  marine  à  leur  oppofcr ,  lorfqu'enlin  une  vingtaine    Ravages  oks 
de  ces  barbares  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  le  golfe  de  Gri-  ^mkum, 
maud  y  6c  après  'avoir  maffacré  quelqujss  l^abitans  des  villages 
Tom  IL  T 
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Lni  pr.l.  If  c*  I* 


Ltr&t  UL   vofîns  ,  îk  fe  réfugièrent  fur  les  montagnes 9  &  à  la  Garde- 

Frainet,  que  les  précipices  &  les  ronces  rendoient  inacceflîble, 
excepté  par  un  côte  dont  ils  ctoknt  les  maicres.  C'étoit  de  ce 
repaire  qu'ils  faifoient  de  tems  en  tems  des  courfes  dans  les  lieux 
du  voifmage  :  le  butin ,  dont  ils  revenoient  chargés,  leur  fit  bientôt 
une  réputation  de  bravoure  &:  de  richefïe  qui  fe  répandit  jufqu'en 
Eipagne.  11  vint  de  cette  contrée  cent  autres  larrafins  qui  turent 
bientôt  après  fuivis  d'un  plus  grand  nombre  ;  ôc  dans  peu  de  tems  ils 
fe  rendirent  û  formidables  que  les  feigneurs  de  Provence ,  qui  fe 
£iifoient  cruellement  la  guerre ,  s'emprefToîent  de  les  attirer  chacun 
fous  leurs  drapeaux*  Les  farrafins  vendoient  leurs  fervices  i  ils 
paiToient  fuccefllveroenc  d'un  parti  à  l'autre  pour  les  afibiblir  tous^ 
6c  firent  fi  bien  y  foit  par  le  nombre  des  habitans  qu'ils  maflàcrç^ 
tent  dans  les  guerres  dvîleS|  foit  par  les  renforts  qu'ils  refirent 
d'Efpagne,  que  dans  peu  de  tems  ils  dominèrent  en  Provence.  Albr» 
îl  n'y  eut  plus  rien  de  làcrë.  Maîtres  dTune  grande  partie  des  c6tef 
&  de  quelques  villages,  foit  dans  lés  Alpes,  foit  ailleurs ,  ils  fe 
répandirent  dans  Hntâieur  du  pays ,  portant  par-tout  la  défolatiott 
Ôc  la  terreur. 

L.a  ville  de  Frcjus  fut  entièrement  dJrruite.  L'e\'cque  Riculfe 
fe  plaignoit  en  qu'il  n'en  reftoit  plus  (]ue  le  nom.  Il  ne  put 

jamais  reconnoître  les  biens  qui  appartenoient  anciennement  à  fon 
églife  ;  les  diplômes  des  fouverains,  6c  les  papiers  de  l'évêché 
avoient  été  livrés  aux  flammes  ,  &  les  anciens  babicans  maifa- 
crés  ou  difperfés. 

Il  eft  vraifemblable  que  Louis  effava  de  chaffer  ces  barbares  de 
fes  états  ;  la  policique  exigeoit  que  dans  les  commencemens  de 

fon  règne,  il  travaillât  à  procurer  à  fes  fujets  la  paix  ôc  la  fi'ireté 
qu'ils  avoient  droit  d'attendre  de  là  proteâion  ;  mais  rtiiftoire  n'en 
parle  point  :  elle  fait  mention  de  quelques  villes  ôc  villages  de 
Savoie  qu  Arnoul  lui  céda ,  ôc  qu'il  ne  fat  pas  poflible  d'anachCT 
des  nains  de  Rodolphe^  qui  s'en  ^it  emparé;» 


GalLduttt. 


Ann.  894. 

Aon.  llUtci^ 
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La  fîcuation  où  fe  trouvoient  la  France  ôc  l'Italie  ^  confumées    CHAP.  XU. 
l'une  ôc  l'autre  par  le  feu  des  guerres  dvilet  ^  obligeoit  Louis  de    Lons  part 
fe  tenir  tranquille  fur  le  bord  de  Tincencfiey  pour  voir  ce  qu'il  pour-  ^tb  U\*a  Lom- 
roit  fauver  des  débris  de  ces  deux  grands  royaumes.  L'Itsîlie  ouvrit  s^ro». 
un  vafte  champ  à  ion  ambition  ;  mais  ce  prince  qui  avoit  toute 
Tardeur  de  la  jeuneffe  ^  ëtoit  plus  propre  à  fervir  la  jaloufie  de 
quelques  efprits  inquiets ,  qu*à  travailler  utilement  pour  Tagran- 
dilTement  de  les  états.  Appellé  en  Italie  par  les  ennemis  de  Beren-   Ann.  8^^, 
ger,  roi  de  Lombardie ,  à  la  tête  defquels  côtoie  Adalbert,  marquis 
d'Ivrée,  fon  propre  gendre  ^  il  paiTa  les  Alpes  au  printems  de 
Tannée  8pp.  ^ 
^  L'hiftoire  de  ce  fiéde  eû  trop  embrouillée  &  trop  fiérile ,  pour 
que  nous  puiflions  porter  fur  cette  démarche  un  jugement  éclairé  ; 
mais  s'il  &ut  en  juger  par  le  peu  de  faits  que  nous  lavons,  il  eft 
certain  qu'il  n'y  en  eût  jamais  de  plus  imprudente.  Louis  avoit  un  ' 
voifîn redoutable  dans  la  per(bnne  de  Rodolphe,  prince  ambitieux^ 
entreprenant  6c  brave  ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'a- 
grandir du  coté  de  la  Savoie  par  où  les  deux  états  confinoient.  Il 
é toit  à  craindre  qu'il  ne  profitât  de  l'abfence  de  Louis  pour  étendre 
fes  conquêtes. 

L/encreprife  nétoit  pas  moins  téméraire,  à  la  confidérer  fous  un 
autre  point  de  vue.  Les  feigneurs  Italiens  qui  la  confeinoient^ 
avolent  peu  de  troupes^  &  moins  encore  de  bonne-foi  Enfia 
Charles  le  Simple  étoit  iëul  maître  delà  France,  par  la  mort  d'Eu- 
des fon  cîval,  &  pouvoit  Gart  valoir  iès  droits  fur  le  royaume  de 
Provence.  Il  eft  vrai  que  d'un  c6té  les  (eigneurs  qui  s'érigeoîenc 
en  fouverains  dans  leurs  fiefs ,  reflerroient  fa  puîflance ,  &  que  de 
1  autre  les  Normands  occupoient  fes  armées  fur  la  Seine.  Mais 
Louis  n'avoit-il  "pas  à  craindre  aulïï  que  les  feigneurs  de  fes  états  , 
excités  par  l'exemple  des  autres,  ne  profitaffent  de  fon  abfence  , 
pour  fecouer  le  joug  f  Toutes  ces  réflexions  dévoient  naturellement 
fe  préiënter  à  fon  efprit,  &  le  détourner  de  fon  defltrîn;  mais 

Ta 
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LivA£  llL    Ermengarde  étoit  moite ,  (i)  &  la  jeunelioeft  imprudente  :  ainfipour 
iiùrinana.  I.  i  ,       raifons  qui  nous iont inconnues,  Louis  rcfolutde  faire  valoir  fur 
c.  lo ,  &  icq.    ritalie  les  précen  cioas  qu'il  avok  du  chef  de  fa  mère,  Âlle  de  Tem- 
Rcgit).  ckroiu  pereur  Louis  II  (2). 


CI  \ÀV.  Xill. 


Il  eut  à  peine  paiTé  les  Alpes  ^  qu'il  apprit  que  Berengervenoic 
^         au-devant  de  lui  avec  des  forces  beaucoup  fupérieures  aux  fiennes. 
Fkakçi,  hnu  Âuflî-tôt  la  fbyeur  le  faifit^  ôc  il  conclut  un  trs|ité  honteux  par 
TiuiTrioiT-*'  lequel  il  renon<;a  au  trône  de  Lombardie ,  6c  s'obligea  de  retourner 
TBwx,  ETRE-   ctt  Provcnce  avec  ferment  de  ne  plus  repaffer  en  Italie, 
iMirAÎis.         On  eft  bien  près  du  parjure  quand  c'eft  la  crainte  qui  arrache 
le  ferment.  Louis  oublia  fes  difgraces  &  fes  promelTes ,  aufTi-tôt 
qu'il  crut  pouvoir  fe  flatter  d'un  fuccès  plus  heureuse  Les  ennemis 
de  Berenger ,  parmi  lefquels  écoit  Adelbert  II  ^  marquis  de  Tof- 
Ânn.  00,   çgjjç  ^  |>^J|  ^  p|^^  puiflans  princes  d'Italie ,  Tappellerent  encore  à 


(ij  Dans  une  charte  datée  du  zo  Juin  de  l'année  t<)6  y  Louis  A't,  enoonfic- 

Rccucil  des  hift.  mant  la  donation  de  l'abbnyc  de  Donzcrc  au  mon.illcrc  de  Tournu'; ,  qu*il  le 
<lcs  Gaules,         f-^jf  pQy,.     rq^o5  de  l'amc  de  fon  perc  Bozon  ,  de  fn  mcrc  Emiengirdc,  &  de 
*•  *»P'  *77«      l'cmpcrcur  Louis,  Ton  !;rap.d-perc.  Etmcngardc  dcvoic  donc  caemocccj  pouc 
le  plus  tJid ,  cette  aimcC'lii. 

(î)  L'auteur  ,  qui  a  écrit  en  vers  l'hîfloire  de  Berenger  roi  d'Italie ,  &  qui 
paroic  avoir  ctc  contemporain  de  ce  prince,  dit  que  Louis,  avant  d'entreprendre 
Mnm.  fcripr.  rer.  l'cxpcdicion  d'Italie ,  aiTcmbla  les  giands  de  fon  royaume ,  pour  leur  faire  parc 
I cal.  1. 1,  pan.  I,  projet»  Se  les  eichoRer  àle  féconder  dans  fon  entrcpiîfe :  ce  qui  prouve 

p*  40S>  ^  ^  granib  vaiihux  ,  en  loi  menant  la  couronne  for  k  tête  »  ne  s'étoient 

pas  donné  an  maitce  abfolu ,  mais  un  Aizerain  dont  ils  pouvoient  balancer  le 
pouvoir  i  &  quoiqu'il  ne  foit  plus  quertion  de  ces  icigncurs ,  fous  les  comtes 
de  la  première  rr.cc ,  parce  que  les  moiiumcns  de  ce  retns-Ià  non^  manquent, 
nous  iunnncs  pciuiadcs  quils  maintiiuent  leurs  terres  6^  leurs  ch.ireaux  dans 
une  certaine  indépendaice.  Le<  comtes  n'ctoreit  pas  afle^  puifTants  pour  leur 
donner  un  frein.  On  fit  dans  les  notes ,  fur  cet  endroit  »  du  panégyriHe  de 
Berenger ,  que  Louis  croie  un  prince  vicieux.  Cependant  nous  ne  trouvons  rien 
dans  l'hiftoirc ,  qui  puiffc  nous  ccLiirer  fur  les  vices  ou  les  vertus  de  ce  prince* 
A  Je  juga  par  fes  aCUons  *  il  y  auroic  plus  de  bien  à  en  diic  que  de  maL 
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leur  fecours  Tannée  d'après.  Le  roi  de  Provence  féduit  par  les  nou- 
velles efpérances. qu'on  lui  donnoit,  afTembla  une  armée  plus  nom- 
breuie  que  la  précédente  j  repaffa  les  monts  »  chafla  Ces  ennemis  de 
la  Lombardie ,  6c  marcha  vers  Rome  où  il  reçut  la  couronne  impé-  Ann.  po  i ; 
riale  au  mois  de  février  de  Tannée  poi.  De-là  retournant  à  Pavte  ^ 
îl  continua  la  guerre,  contre  Berenger  &  le  força  de  fe  retirer  en  Murât,  ann.  t.  f^, 
Cavicrc,  vers  ia  liu  de  la  mcme  aante.  pii»4tf,  ed.  111-4. 

I*A  fortune  a  fes  revers  comme  fes  faveurs ,  &  les  grands  événe-  — — — 

mens  tiennent  bien  fouveni  a  Je  i  cacc^  clrcon (lances.  Uac  parole    CHAP.  XIV, 
indilcrcce  fit  perdre  à  Louis  le  royaume  d'Italie.  Ce  prince,  après  ^^if^LuéT,'** 
avoir  parcouru  fes  nouveaux  ctats,  eut  envie  de  voir  la  Tofcaae»  »uni par  la  per- 
Adcibert  qui  en  etoïc  maître,  le  re<iut  a  Luques  avec  une  magm- 
iîcence  vraiment  royale.  L'empereur  furpris  du  nombre  âc  de  la 
difcipiine  de  fes  troupes 9  de  Téiégance     du  fafle  de  fa  cour,  ne 
pue  fe  défendre  d'un  fecrec  mouvement  de  jaloufie  ;  &  dit  confi- 
demment  à  un  de  fes  officiers^  avec  un  ton  qui  la  décèle  :  Ade!hert 
devroit-phuôt  fe  faire  appelUr  roi  que  marquis*  Je  i^ai  au-dejffits  de 
lui  que  k  titTe.  Cette  parole  fût  rapportée  au  marquis  &  à  femme 
Berthe  :  les  grands ,  fur  cauc  ceux  dont  la  puiflance  ne  fait  que  de 
naître,  iont  loupc^onneux,  défians^  vindicatifs i  s'ils  difllniulent 
quelquefois^  ils  ne  pardonnent  jamais.  C'eil  ce  qu'on  vit  en  cette 
occafion. 

(i)  Berthe  avoit  beaucoup  d'efprit  ;  l'hiftoire  ne  parle  point  de 
la  bonté  de  fon  coeur.  Elle  empoifonna  la  réflexion  de  Louis,  ôc 
fit  fi  bien  qu'elle  indifpoià  contre  lui  (ba  éppux  6c  tous  les  feigneura 

(1)  Berthe  ctoit  coufine  germiiiic  d'Ermengardc ,  &  par  confcquent  tante 
de  Louis  ,  À  la  mode  de  'Breugnc  -,  on  peut  juger  par  là  de  fon  bon  cœur  « 
pnUqu'cUe  prépata  ellfménie  la  perce  de  fon  neveu.  Cependant  c'étoic  une 

piinceiTc  accomplie ,  s'il  f.iut  s'en  rapporter  à  fon  cpîtaphe  ;  niais  ce  n*dl  pas 
Air  le  tomSciu  dc^  grands  qu'U  £mc  chercher  des  mcmoitts  »  pour  fetvir  à 
l'hiAoirc  de  leur  vie. 
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LiriM  Ul.  Italiens.  Dès-lors  il  fe  forma  fous  un  calme  apparent ,  un  orage 
d'autant  plus  à  craindre ,  q^s'il  étoit  plus  caché.  Louis  vinr  à  Vérone  , 
où  les  traîtres  confommerent  leur  perfidie  j  ils  firent  courir  le  bruit 
que  Berenger  dtoit  mort.  Louis ,  trompé  par  cette  fauife  nouvelle  , 
^  congédia  une  partie  de  fes  troupes  6c  envoya  les  autres  dans  leurs 
quartiers,  Ses  ennemis  profitant  de  fa  fauffe  fécurité ,  firent  venir 
Berenger  qui  fe  glifla  fecrétement  dans  la  viUe  pendant  la  nuit  avec 
les  fiens  ,  s'empara  de  tous  les  endroits  dont  il  avoit  intérêt  de  s'ai^ 
fuier^  &  quand  le  jour  parut  ^  il  fit  arborer  iês  enfeignes. 

Louis  )  abandonné  de  fes  g^des  qu'on  avoit  gagnés ,  courut  (è 
réfugier  dans  une  églife  ^  oiii  il  croyoit  être  en  fiireté  ;  mais  on  Ten 
retira  pre(qu'au(G<6ty  &  Berenger  y  après  lui  avoir  fait  crever  les 
Am.iui.mea.  yeux,  le  renvoya  en  deçà  les  Alpes,  oii  ce  malheureux  prince  fut 
«T.«.i,p.785,  exemple  fi-appant  de  la  cruauté  perfide  de  fes  ennemis  ,  &  (ies 
mœurs  barbares  de  fon  fidcle.  Louis  fixa  ionlcjour  à  Vienne,  <jù 
il  ne  fit  rien  de  mémorable  durant  Tefpace  de  vingt-fept  ans  au 
moins  qu'il  vécut  encore. 

Nous  Ignorons  les  dreonflances  de  fa  mort  £c  Tannée  prédiê 
où  elle  arriva  (i).  L'hiftoire  ne  parle  plus  de  lui  après  fim  retout 

Hift.     Fane.      (i)  L'abbé  Velly  fe  trompe  fur  l'époque  de  b  mort  de  Louis ,  qu'il  met  en 
^  *»  P»  ^99»       l'année  911.  •»  Louis,  fils  de  Bozon  ,  dit  H  ,  reçut  îondiun  impériale  d.uis 
M  la  capitale  de  ritalie  ;  maïs  ayaiu  ccc  An  pri*  ,  quatre  ans  après  ,  il  fut  anic- 
w  né  à  Ton  ennemi  ,  qui  lui  tit  crever  les  yeux  ,  Tupplice  barbare ,  dont  ce 
M  prince  mouruc  au  bo«r  de  quelques  jours. 
U  y  aid  deitxCiutcs ,  car  il  cii  certain ,  i  <*.  que  Loiiisteçnt  la  couronne  en  901 , 
'  6c  non  pas  en  912 ,  cela  fc  voit  par  fes  chartes.  1*.  II  ne  mom  ur  point  de  fon  fupplicc 

quelques  jours  après,  pnifqu'il  fut  privé  de  h  vue,  la  même  année  qu'il  fut 
Acte  empereur ,  &  qu  il  vivoii  encore  au  mois  de  décembre  928 ,  ainli  qu'on 
peur  le  voir  dans  riiîÀoice  de  Vé^e  de  Vienne.  M.  Tabbé  VeUy  »  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  c/t  tombé  dans  ces  finîtes  »  pour  avoir  fuivi  trop  à  la  lettre 
le  p.  Daniel,  qui  c/l  d'ailleurs  un  auteur  aflcz  exaû.  Il  auroir  aifémcnt  évité  ces 
négligences ,  s'il  fc  fût  donné  la  peine  de  confultcr  les  auteurs  originaux  &  les 
diplômes  de  Louis.  Ce  prince  époufa  vers  l'an  904  »  £d|;ive  ,  fille  d'Edouacd  l 
roi  d*An^ecene  »  dom  il  eue  Ghades^^onftaiidn. 
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Italie ,  parce  qu'elle  femble  n*aimer  que  les  avions  d*éclat  ;  &    QHkW  XV. 
I-ouis  ,  privé  de  la  vue  par  les  ennemis,  ne  pouvoir  ccrc  qu  un  L»»»"»»**»* 
objet  de  pitié  pour  fon  fiéclc.  Il  eft  cependant  certain  que  fi  quel-  nu.  tmAHs-. 
qu'auteur  avoir  eu  foin  d'écrire  fa  vie,  nous  y  trouverions  des  dé- 
tails intérdTans  fur  la  manière  dont  fes  états  Itirént  gouvernés  \ 
mais  par  un  préjugé  qui  ne  fe  conçoit  pas  |  on  dédaigne  trop 
d'înftrutre  la  poilérité  de  la  vie  privée  des  rois  y  comme  fi  le  tableau 
de  leurs  aâions  domeftiques  6c  de  leur  gouvernement,  n'avoitpas 
autant  de  droit  de  nous  intérefîer  que  celui  de  leurs  conquêtes. 

Louis  ne  laîflà  qu'un  fils,  nommé  Charles-Conflantin ,  qui  paroît 
ne  lui  avoir  fucecdc  qu'au  duché  de  Vienne  fous  Rodolphe  II. 
Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  le  fort  de  ce  prince, . 
il  eil  néceilake  de  reprendre  la  fuite  des  événemens. 


Louis  n'avoic  que  vingt-quatre  ans  quand  il  fut  privé  de  la  vue.  CHAP.  XVI. 
Cet  accident,  joint  à  fa  jeunelTe,  le  rendit  peu  propre  à  gouverner  Huguis  ,  duc  ds 
par  lui-même  :  il  iâllut  qu'il  fe  déchargé  d'une  partie  du  gouver«  ^ aovsmcb. 
nement  fur  quelques  peribnnes  capables  de  féconder  fes  deiTeins. 
Hugues  fiit  mis  à  la  tête  des  affiûres ,  moins  à  caufe  de  ion  mérite,   Aniu  poa. 
quoiqu'il  en  eût  beaucoup ,  que  parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne 
pas  lui  donner  cette  marque  de  confiance.  Tant  qu'il  gouverna  le 
royaume  du  vivant  de  Louis,  il  montra  beaucoup  de  prudence,  de 
modération^  de  courage  &  de  fermeté.  Les  lettres  ,  telles  qu'elles 
pouvoient  ôtre  dans  ces  fiécles  groflîers,  trouvèrent  en  lui  un  pro- 
tecteur éclairé ,  fuivant  Luitprand ,  il  en  impofa  même  aux  (impies  y^.^  Mtul  % 
par  fes  libéralités  envers  les  églifes,  êc  par  une  feinte  piété;  mais  &  |. 
les  gçns  fagçs  qui  connoifibient  fes  mœurs  diflblues  êc  fa  profonde 
ambition  ,  ne  voyoient  fims  ces  dehors  de  religion ,  qu'une  hypo» 
crilie  rafinée.  En  effet ,  quand  il  (è  fitt  rendu  maître  de  la  LoniÂ>ar- 
die ,  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  homme  pêu  délicat  iiir  les  loix  de 
l'honneur  ôt  de  l'équité.  Parens ,  amis ,  alliés ,  il  facrifia  tout  à  fa 
fortui^ie  ^    â'il  devmc  un  lui  ^uiiiant^  ii  le  dut  autant  à  fes  perfidies 
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LtrtM  Bi*    ^"'^     bonnes  qualités;  du  refte,  il  avoir  une  naifTance  iiluftre  , 
car  il  étoit  fils  de  Tlûbaud,  comte  d' Arles  ^  &  de  Berthe ,  femme 

en  fécondes  noces  d'AJclbcrt ,  marquis  de  Tofcane ,  laquelle  def- 
!  :       ,         cendoit  de  Charlemagne  par  Ion  pere  Lotliaire ,  roi  de  Lorraine. 

Lorfque  Louis  partit" pour  l'Italie  ,  Hugues  profita  de  tout  l'af- 
cendant  que  fon  mérite  ôc  fa  parenté  lui  donnoient  pour  le  faire 
nommer  régent  du  royaume.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  politique 
&  d  adreffe  qu'il  fut  fe  placer  à  côté  du  trône ,  £c  8*y  maintenir  du 
vivant  du  roi  i  fans  témoigner  aucune  impatience  d'y  monter ,  mais 
au(B  fans  craindre  qu'on  l'en  écartât.  Dans  cette  pofîtion,  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  5  après  la  mort  de  Louis ,  de  s'emparer  dufceptre  j 
qu'il  avoit  pour  aînd  dire  gouverné  dans  les  mains  du  fbuversôn. 
Rcc.  des  hift.  de  Cependant  il  ne  prit  jamais  que  le  titre  de  duc ,  de  comte ,  ou  de 
Fraiic.t.^,p.85>.  j^^^j-q^jj^  Provence,  comme  on  le  voit  dans  l'hiftoire&  dans  un 
Vdgiadna.^»^,  de  fes  diplômes.  La  chofe  n'eft  pas  aOez  intererTante  pour  mériter 
que  nous  en  cherchions  les  raifons,  S  il  fallait  pourtant  en  donner 
une  5  nous  ne  craindrions  pas  de  dire  que  c'eft  peut-être  parce  qu'à 
Içxemple  de  fes  prédéceHeurs ,  il  auroît  fallu  fe  faire  élire ^facrer 
roi  dans  une  afTemblée  des  évêques  6c  des  feigneuro  du  pays  ;  ce 
qui  auroit  foufierc  des  difficultés.^  à  caufe  de  Charles-Conflantîn,' 
fils  de  Louis.  En  pareil  cas  un  politique  (àcrifie  volontiers  un  vadn 
titre ,  pour  ne  pas  faire  dépendre  de  l'incertitude  des  iiifirag^  une 
autorité  qu'il  tiçnt  de  fa  prudence  uu  de  U  valeur. 

^"^^^^^^  Hugues  faifit  en  habile  homme,  une  occafion  qui  fepréfenta 
<rHAP  XVII   j    r  t 

XcsmmoiiMs  fignaler  &  de  montrer  qu'il  étoit  réellement  le  défenfeur  des 

nAvAciNT  LA  états  dont  il  avoit  la  régence.  Les  Hongrois,  attirés  en  Italie  par 
Berenger,  vinrent  en  de^  des  Alpes  par  le  mont  Cenys^  afin  de 
ravager  les  dçux  royaume  de  Bourgogne.  Ces  peuples»  fortisdu 
fond  de  la  Scythie,  ainfi  que  tant  d'autres  barbares  »  dont  nous  avons 
décrit  tes  ravages ,  étoient  redoutables  par  la  férocité  de  leurs 
l.»»c.tft%.    moçyrs  ^.leur  manière  dç  combattre.  Un  jour  d'a£Uon,  ils  atta< 

quoient 
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CHAP.  xvn. 

Les  HOMGROIt 
JIAVAGEHT  LA 


quoient  les  enjiemis  avec  une  force  de  rage  ;  mais  ils  cédoient 
avec  art,  combattoient  en  fuyant,  revenoient  à  la  charge  avec 
âireur  ,  lançoient  un  dard  âc  tiroient  une  flèche  avec  une  adreUe 
aierveilieure.  Ils  n*avoient  fur  la  tête  qu'un  toupet  de  cheveux  : 
toute  leur  vie  fe  pafToic  à  pilier ,  foufirir  ài  combattre.  On  prétend 
que  les  mères ,  pour  accoutumer  leurs  enfiuis  à  la  douleur,  leur 
déclûquetment  le  vifage.  Cétoit  plutôt  pour  les  rendre  plus  ter- 
ribles dans  le  combat;  la  fureur  le  peint  arec  bien  plus  dléasc^t^ 

iur  un  vilage  balatrc. 

Hugues  6c  Rodolphe  ayant  réuni  leurs  forces,  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  barbares,  les  défirent  ôc  les  obligèrent  de  repaffer  en      '  * 
Italie.  Cet  échec  ne  les  abattit  point.  Les  Hongrois,  réfolus  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  fe  frayèrent  u^ 
paflage  par  les  Alpes  maritimes ,  fe  répandirent  dans  la  balTe  Pro-'  Ann, 
veace,  éc  s'avancèrent  juiqu'au  Rh6ne ,  conimettant'par-*tout  des. 
cruaucés  inoiiies.  Hugues  &  Rodo^e  en  ayant  eu  la  nouvelle ,  iè 
mirent  en  marche  pour  les  attaquer  une  féconde  fois  $  mais  ils  arri- 
vèrent trop  tard  ;  les  Hongrois  avoient  déjà  paffé  le  fleuve ,  Ôc  rava- 
geoient  le  Languedoc,  ou  ces  princes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
les  pourfuivre  :  ils  fe  contentèrent  de  faire  main-baflefur  ceux  de 
l'arrière- garde  qui  reftoieot  en  deçà  du  Ilii6ne,âc  les  extermine-, 
lent  entièrement.  i.    -  : 


Flod.  difoa* 


La  réputation  de  iàgefle  6c  de  bravoure.  qu'Hugues  s*étoît 
acquiiè,  lui  attira  Tattenâon  des  ièigneurs  Italiens,  qui  réfolurènt 
de  le  faire  roi  de  Lombardie.  Ces  efprits  remuans  troubloieot  de- 
puis long-tems  cette  belle  contrée  de  feurope.  Incapables  de  com*r 
mander  "d'obéir,  ils  n'étoient  ni  affez  puiffans  pour  maintenir 
dans  l'indépendance  leurs  comtes  ou  marquilats  ni  affez  raifonna- 
bles  pour  demeurer  tranquilles  fous  l'autorité  d'un  fouverain.  L*Ita- 
îic  étoit  un  théâtre  où  l'on  voyoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
cataflrophes  ;  après  le  cruel  traitement  iàic  à  Louis  l'Aveugle ,  le»- 
Tome  II.  y 


CHAP.  x^nii 

HUCUBS  ASri&B 
AlACOVROmiB 
DE  LOMBAROIK 
BX  L'oSXItiiT* 
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LiTAM  m.  iiitéréts  de  ces  petits  fouverains  fe  réveillèrent,  Ôc  le  choc  des 
,  .    ,  paffions  porta  Berenger  fur  le  trône  de  Lombardie.  Mais  après 

i7ati8>l.  j,c.j,  piuiieurs années  de  négociatloiui ôc  de  combats,  il  en  futrenverfé 
&  Ton  mit  à  ia  place^  vers  la  tin  de  Tannée  921 ,  Rodolphe  II  ^ 
xoi  de  la  Bourgogne  tramjuraiie.  Ce  prince  n'eut  pas  un  meilleur 
îan  que  les  prédécdTeuis;  il  parue  fur  la  (cène ,  livra  une  bataille 
&  la  |M9rdtc.  Miîs  fbutenu  par  le  feooun  de  fes  pardfans,  il  en 
livre  uoe  autre  &  la  gagne.  Ceft  dans  cette  aâion  que  Berenger, 
fe  voyant  abandonné  des  iîens ,  ôc  n'ayant  plus  aucun  efpoir  de 
fuir,  quitte  fes  habits  auxquels  on  auroit  pu  le  reconnaître,  fe 
Sctipc. rer. Inl.  t.  couche  parmi  les  morts,  le  vifage  contre  terre,  la  tîte  &.  le  dos 
féit.  i«p>)85.    çQyygj^       ^Qj^  bouclier.  Un  foldat  ennemi  pafTe  quelque-tems 

après  ^  apper<^oi£  un  de  fes  pieds  qui  ëtoit  nud,  Ôc  le  pique  de  ia 
pointe  de  ià  lance  ^  fans  que  Berenger  fit  aucun  mouvement  : 
.  le  fokiat  qui  le  crut  mort  pafla  outre.  Mais  quand  la  naît  fut  venue  f 
&  que  les  ennenûs  iè  furent  retirés^  ce  prince  alla  dans  fon  palais^ 
rallia  iès  amis  6c  fes  troupes^  Ôc  tomba  fur  Rodolphe,  qui  fe  vie 
enfin  enlever  la  couronne  par  ceux  la  même  qui  la  lui  avoient  miiê 
iùr  la  téte  ;  les  drconftances  de  cet  événement  font  afTez  intérêt 

iàntes  p  our  mériter  d'être  rapportées. 
Ijttiff. îImI.  «Rodolphe  perdit  laffeûion  des  Italiens  par  fa  hauteur  ôc  fon 
înconftance.  Hugues,  quiafpiroit  au  royaume  de  Lombardie ,  s'en 
étant  apperçu  dès  le  commencement  ^  fomenta  fous  main  cette 
difpofition  des  efprîis ,  Ôc  n'oublia  rien  pour  fe  faire  un  parti ,  tandis 
M^feïoïï;^  qu'il  travaiUoit  à  détruire  celui  de  fon  rivaL  II  gagna  les  bonnes 
grâces  du  pape  àc  des  évêques  parfes  promeires  fiatceufès.  La  cfaofe 
ne  lui  fût  pas  difficile  ;  il  avok  montré  jufqu'à  ce  moment  beaucoup 
de  qualités ,  quelques  vertus,  ôc  peu  de  vices  ;  il  avoit  d*ailleur» 
de  puiflans  protefteurs  en  Italie , fa  mere  Berthe  qui  vivoît  encore^ 
deux  frères  Lambert  Ôc  Gui,  quelle  avoit  eus  de  fon  fécond  ma- 
riage, ôc  leur  foeur  HermengardCj  veuve  d'Adaibert^  marquis 
41vcée. 
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Toutes  ces  perfonnes  auxquelles  Hugues  étoit  uni  par  les  liens  CHAP,  XVIII. 
•  du  fangy  puifqu'il  étoit  fils  de  Berche,  &  frerc  utérin  des  trois  Hucur»  kstïkz 
autres»  embraflerent  vivement  fes  intérêts.  Hermengardei  fur-tout  d*  Lonvaed» 
témoigna  d'autant  plus  de  zèle ,  quelle  étoit  brouillée  avec  Rodol-   "  >-'"»««^- 
phe  II.  C'étoit  une  femme  peu  délicate  lur  l'article  des  mœurs , 
6c  qui  ernployoït  tantôt  fes  charmes  &  tantôt  Fartifice  pour  capti- 
ver les  crprks.  Avec  le  talent  iunefte  qu'elle  av  oir  de  femer  la  divi- 
fion  &  de  l'entretenir,  elle  fouleva  quantité  de  feigncurs  contre 
"Rodolphe.  Ce  prince  juftement  indigné  de  ces  procédés,  leva  des 
troupes  &  marcha  coatre  etle  pour  la  châtier  ;  mais  Hermengarde» 
Ibutenue  de  fes  frères,  continua  d'oppofer  la  rufe  à  la  puifTance, 
avec  tant  de  fuccès  j  qu'elle  lui  débaucha  ion  armée ,  Ôc  le  força  de 
fe  réfugier  dans  fes  états  de  Bourgogne.  Ceft  alors  que  les  rebelles , 
pour  fortifier  leur  parti»  appeUerent  Hugues  à  la  couronne  de 
Lombardle.  Ce  duc  partit  de  Provence  avec  une  flotte  qull  avoit 
équipée ,  &  alla  débarquer  à  Pife ,  où  l'archevêque  de  Milan  ôc 
les  principaux  feigneursle  re<^urent  avec  des  démonftrations  de  joie 
qui  donnèrent  lieu  à  cette  façon  de  parler  anciennement  ofitée  en  'Boucb.  hift.  de 
Provence  :  On  Va  reçu  comme  le  roi  Huguet  ;  pour  dire  on  lui  a  fait        *'  "*  P' 
uae  réception  honorable:  il  fut  ûcré  roi  de  Lombardie  à  Milan  j  ^'^^^^ 
au  mois  de  juillet  ^ad. 


Jean  X  qui  r^mpliifoit  la  chaire  defaint  Pierre,  fe  montra ibrt  ' 

empreflé  de  gagner  fon  afFe£tion.  Il  avoit  intérêt  d'abattre  la  fierté  chap.  xix. 

de  la  fameufe  Marozie  >  qui  proftituoit  fes  charmes  pour  aflbuvîr  Hugvcs  ^Aute 

fon  avarice  êc  fon  ambîdon ,  s'il  feut  en  croire  Luttprand ,  &  qui ,  VoÏvbrmhs? 

maigre  le  icmoignagc  de  cet  hiliorien,  étoit  peut-ctre  plu5  airibi-  »ow» s»  H*ti«TB» 

tieufe  que  diflblue  ;  maîtreffe  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  *^"iTAT$.^^' 
château  Sninr  Ange,  dont  elle  s'étoit  emparée  après  la  mort  de 
l'empereur  Berenger,  elle  prctendoit  donner  des  loix  aux  Romains 
6c  au  pape  lui-même  \  ôc  pour  fe  rendre  encore  plus  xedouuble  ^ 
elle  avoit  époufé  Gui^  duc  fie  marquis  de  Tolcane ,  un  des  plus 

Va 
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LirttM  JIL    puifians  feigneurs  d'Italie.  Ce  fut  donc  pour  rc^primer  l'autorité  de 
cette  femme  impérieule,  que  le  pape  Jean  rechercha  Tailiance  du  > 
nouveau  roi  de  Lombardie.  Mais  il  ne  fit  que  fe  préparer  de  nou* 
veaux  chagrins  ôc  hâter  fa  mort.  Gui  ôc  Marozie  envoyèrent  ud 
jour  au  palais  de  Latran  des  afiaflins,  qui  égoi^erent  fous  les  yeux 
du  pontife 9  Pierre  Ion  frère,  &  le  traînèrent  lui-même  en  prilôn  ^ 
oh  ii  fût  étranglé  peu  de  tems  après  ^  fans  que  ce  crime  excitât  la 
vengeance  des  Ibuverains,  qui,  dans  un  iiécle  moins  barbare  Tau- 
raient  puai  comme  un  attentat  fait  à  la  royauté. 

Quand  même  Hugues  auruit  eu  allez  de  grandeur  dame  pour 
^  vo!]lo!r  venget  la  mort  du  pape  fon  allié  ,  fa  politique  l'en,  auroic 
empêché.  Dans  le  commencement  de  ion  règne ,  &  dans  un  pays 
étranger  9  il  avoit  befoin  de  ménager  tous  les  partis  pour  s'aifurer 
la  couronne.  Il  chercha  même  des  alliés  au-debors^  fâchant ,  par 
rexpérîence  de  fes  prédéce0èurs^  qu'il  Êdloit  peu  compter  fur  la 
fidélité  de  lès  nouveaux  liijets.  Les  principales  cours  de  Teurope 
.vireAt  arriver  fes  ambaflàdeuis  tourna  particulièrement  fes 
tShttà  du  cM  des  Gaules  ^  parce  qu'il  avoit  à  craindre  que  les 
rois  Rodolphe  &  Raoul  ae  fe  liguafTent  contre  lui ,  ôc  alors  il  iu  roit 
perdu  fes  états  de  Provence,  &  le  royaume  de  Lombardie  ;  ctû 
ce  qui  le  détermina  à  revenir  en  de^à  des  monts  au  mois  defep-. 
tembre  de  Tannée  p28. 

Ann.  pay.      Le  ikng  de  Cbarkmagne  n*occnpott  plus  le  trdne  de  France; 


(i)  Roitiain ,  cmpooir  de  Conftaminople ,  fut  nn  des  fouverains  dont  jl 

rechercha  parnculiïrcmcnt  l'alliance  II  lui  députa  le  perc  de  rhlfloricn  Luitprand, 
qui  fut  chargé  de  magnifiques  préfciis  pour  ce  monarque,  &c  de  Ini  préfcmcr 
deux  dogues  de  h  plus  belle  efpecc.  Rumain  avoir,  le  jour  qa'il reçut  l'ambaf- 
ftdcnr ,  une  efpecc  de  péMe  peu  connue  en  Italie.  Les  chiens ,  pour  qui  ce 
4»câadeéioic  Aouvcan ,  en  euienc  peur;  ils  prirent  ce  prince,  qui  ne  ptfôiflbit 
prefquc  pas  dans  fon  habillement  tout  hcriiTé  de  poil ,  pour  une  bête  fauvage; 
&  ils  s'éîancrrrnr  fur  !ui  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  rawroient  déchire ,  fi  les 
afltftaos  ne  ks  en  cttikot  aoachç  avec  beaocfH^  de  peine  XoùuM.  L  }.  c*  i* 
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Raoul  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  s'étoit  emparé  du  fccp- 
tre,  &  Charles  qui  avec  des  qualités  excellentes  eut  un  caraftere 
foible  y  qui  lui  mérita  1  ignoble  furnom  que  les  hiitorlens  lui  don- 
nent, étoit  détenu  prifonnier  à  Château-Thierry,  par  le  perfide 
Herbert  j  Comte  de  Vermandois ,  qui  Tavoit  honteufement  trahi 
Hugues  traita  donc  avec  Herbert  âc  Raoul  ;  mais  il  &llut  acheter 
leur  alliaace*  On  exigea  qu'il  nommât  pour  gouverner  iès  états 
de  Provence  ^  Eudes ,  fils  du  comte  de  Vermandois ,  Ôc  Bozon 
fiere  de  Raoul.  Eudes  eut  pour  fon  département,  avec  le  titre  de 
comte  de  Vienne,  la  jiartie  feptentrionale  du  royaume,  depuis 
rifère  ,  jufqu'aux  confins  des  deux  Bourgognes.  Bozon  gouverna 
fous  le  nom  de  comte  d'Arles ,  la  partie  méridionale ,  entre  l'Ifere , 
le  Rhône,  les  Alpes  ôc  la  Méditerrance.  Ce  lut  un  trait  de  poli- 
tique de  la  parc  d'Herbert  ôc  de  Raoul,  d'exiger  que  le  roi  de 
Lombardie ,  déposât  les  états  qu'il  avoit  en  France ,  en  des  mains 
qui  ne  leur  fiiflent  point  fufpeâes*  On  ne  toucha  point  à  Tes  droits, 
mais  dans  le  fond  on  lui  en  6ta  la  jouififance. 

Hugues  repafllà  les  monts ,  bien  perfuadë  que  par  cette  alliance , 

ii  av  ûit  atiermi  fur  fa  téte  la  couronne  de  Lombardie.  Il  fe  trompa  j 
les  feigneurs  Italiens  qu'il  avok  indifpofés  par  fa  politique  at  iili- 
cieufe,  étoient  déjà  las  de  fon  gouvernement.  Deux  magiftrats  de 
Pavie ,  Gilbert  &  Evrard  fnrnommc  Gezon  ,  tous  deux  fort  con- 
Çiàécé&  pour  leurs  richeiles ,  leur  nobleile  ôc  leurs  alliances ,  conf- 
inrerent  contre  fes  jours.  Mais  le  complot  fut  découvert  ^  ôc  le  roi 
au  lieu  de  les  punir  fur  le  champ  ^  leur  fit  dire  j  en  attendant  Foc- 
cafion  fiivorable  de  fe  venger ,  que  a'ik  avoienc  à  fe  plaindre  de 
lui  9  il  leur  donneront  fadsfaétîon. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Pavie  pour  aller  dans  une  autre 
ville  de  fes  états.  Il  y  fit  venir  plufiecm  dëtadiemens  répandus 
dans  leurs  quartiers ,  ôc  conlia  fon  projet  de  vengeance  à  un  feî- 
jgoeur  nommé  Sanfony  l'enneipi  juré  de  Gezon,  âai;^ou  lui  coufciiU 
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LtrtLM  IIL  de  s'en  retourner  à  Pavie ,  ôc  d'ordonner  à  l'évêque ,  autre  ennemi 
de  Gezon ,  de  fermer  les  portes  de  la  viîle ,  quand  la  nobleffe  feroit 
fortie  pour  zWtt  au-devant  du  roi,  fliivant  Tufage ,  âc  de  contenir 
le  refte  des  habitans*  Uéyèque  exécuta  ponûuellemenc  les  or- 
dres :  Gilbert  &  Gezon  refterent  par  là  au  pouvoir  du  prince^ 
(ans  que  les  partifans  qu'ils  avoient  parmi  le  peuple ,  puflent  venir 
à  leur  fecours.  Gilbert  eut  la  tête  tranchée  ;  on  coupa  la  langue  à 
Gezon,  parce  qu'il  avoit  mal  parid  du  roi ,  &  en  fui  ce  on  lui  creva 
\q$  yeux  ;  lupplice  barbare ,  mais  ordinaire  dans  ce  tcnis-là. 

Cette  punition,  qui  par  fes  circonllances  décèle  toute  ia  foi- 
bleffe  du  prince ,  imprima  la  terreur  dans  refprit  de  (ès  fujets  ^  mais 

u»!*ï/^"^^''*^  il  n'en  fentit  pas  moins  combien  la  crainte  eft  infuffifanre  pour 
affermir  le  trône.  Il  crut  fe  donner  un  appui  dans  la  perfonne  de 

Raven.  I.  f.  Lochaire.  qu'il  fe  fit  allbcier  à  la  royauté  dans  une  aflêm- 

Ami.  9  I  générale  des  grands  du  royaume  en  ^31.  Malgré  cette  pré- 

caution il  croyoit  peut-être  encore  la  couronne  chancelante  fur  fa 
tête.  C'eft  du  moins  à  fes  craintes  qu'on  attribue  les  procédés  in  juftes 
qu'il  eut  envers  Lambert,  ion  hère  utérin,  duc  de  Tofcanc,  li 
craignoit,  dit-on,  que  les  feigneurs  de  Lombardie  ne  miflfent  le 
fceptre  dans  les  mains  de  ce  duc  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  voulut  le  chaflfer  de  fon  duché.  Comme  il  falloit  colorer  ce  crime 
d'une  apparence  de  juftice^  il  fit  courir  le  bruit,  que  fa  mère 
Berthe  n'avoit  point  eu  d'enians  du  duc  Adelbert,  fon  fécond 
mari  ;  mais  qu'elle  en  avoit  adopté  trois,  favoir^  Lambert,  Gui 
&  Ermengarde ,  pour  continuer  de  régner  après  la  mort  d'Adelbert* 
Hugues  fit  donc  dire  à  Lambert  qu'il  ne  le  reconntnflbit  plus  pour 
fou  frcrCj  &  qu'il  lui  défendoit  d'en  prendre  le  titre.  Lambert  outré 

Lttitpt.l'),e.u.  colère,  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  prouver  par  le  duel  la  légî- 
timitd  de  fa  naiflanee.  Les  deux  champions  furent  nommés,  &  la 
victoire  fe  décida  pour  celui  de  Lambert.  Mais  le  cruel  ôc  periide 
roi  de  Lombardie,  ayant  enfuite  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre 
inaitre  de  fa  perfonne ,  le  dépouilla  de  fes  états  après  Favoir  privé 
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de  la  vue  j  ôc  les  donna  à  Ton  frère  Bozon  ,  fils  comme  lui  de  Berthe 
ôc  de  Thibaud  y  comte  d'Arles ,  mais  qui  n'eut  pas  un  meilleur 
fort  y  comme  nous  le  dirons  ailleurs*  ^ 

Hugues  marcha  enfuite  avec  une  armée  vers  Rome  ,  donc 
tl  ambitionnoit  depuis  ioiig«tems  la  fouveraineté»  Marozie  ià 
bdle-fœur^  étant  maîtrefle  du  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau Saônt'Ange ,  l'étoit  en  mème-tems  de  la  ville.  Il  étoit  de  leur 
intérêt  de  s'unir  pour  régner  plus  sûrement  ;  &  il  paroit  que  depuis' 
long-tcnis  ils  avoieatdtiieiii  defi'cpoufcr.  iMarozIe  ctoit  alors  veuve 
de  Gui ,  frère  utérin  du  roi  Lombard.  Les  loix  de  l'églife  s'oppo- 
foient  à  ce  qu'elle  devînt  r^poufe  de  ce  prince;  aufTi  prétend-on 
que  c'étoic  pour  cette  raifon  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  pafler 
fes  frères  Lambert  ôc  Gui  pour  des  en£ms  fuppofés.  Mais  étoit-ii 
néceiFaire  à  des  perfonnes  qui  ne  connoifToient  aucune  loi  ^  de 
recoum  à  cet  indigne  artifice ,  pour  couvrir  TiUi^ttimité  de  leur 
mariage  ?  il  étoie  plus  iimple  de  demander  des  (Kfpeniès  6c  plus 
£iciie  encore  de  les  obtenir.  Le  pape  Jean  XI,  qui  gouvemoit  alors 
l'églife  j  étoit  fils  de  Marozie  6c  nefaifoit  rien  que  par  fes  confeils. 
Quelque  facilité  qu'on  fuppofe  à  Hugues  pour  commettre  le  crime^ 
ce  n*étoit  point ,  pour  des  fu jets  pareils  j  qu'il  s'y  déterniinoit. 

Hugues  lal0a  fon  armée  devant  Rome,  Ôc  entra  feul ,  ou 
du  moins  accompagné  de  peu  de  perfonnes  dans  le  château- 
Saint-Ànge  y  où  le  mariage  fe  fit  ;  mais  il  indiipofa  les  romains 
par  h  hauteur.  Vn  jour  entr'autres  il  fit  un  trait  de  vivacité  qui 
le  perdit*  Marozie  dit  à  fon  fils  Alberîc  (i)  «  de  donner  à  laver 


CHAP.  XX. 
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(i)  On  lit  dans  un  ouvrage  fort  eftimé  ,  qu'Aibcric  croit  fils  de  Gui  <?c  de 
Marozie ,  &  par  confcquent  frcre  utérin  de  Jean  XI ,  fils  de  Marozie  6c  d'Al- 
beric  I.  Ceft  une  méprife.  Cette  Dame  n'ayant  époufê  Goi  en  lèconiles  noces  , 
<)ii*en  9x5  ,  Alberic  n'autoit  pas  été  eii  état  d'étxe  mis  à  la  tête  du  gouverne» 
nient  de  Rom:  à  l'âge  de  fcpt  ans ,  c'eft-à-dice  ep  954»  U  cioic  fils  d'Albcric  l, 
U  ftcte  g<rnittin  du  pape  Jean  XL 
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LtrM.M  UL  ^^'^  9  niomcnc  qu'on  alluit  fe  mettrai  à  table.  Ce  jeune 
feigneur,  foit  malice ,  foit  malncirefTe,  lui  verfa  d'un  feul  coup 
un  vafe  ipmpli  d'eau  fur  les  mains  ;  Hugues  ,  oubliant  ce  qu'il  lui 
dévoie ,  ôc  ce  qu'ii  fe  devoit  à  lid-même  ,  lui  donna  un  foufflet. 
Cen  fut  aiTez  pour  révolter  tous  les  pacriciiens  de  Rome.  Alberic 
fufrtout/  quoiqu'il  n'osât  faire  éclater  ouvertement  là  colère^ 
fometttoitfecrétement  la  haine  6c  le  mépris  que  l'on  commen- 
çoic  à  témoigner  pour  le  roL  H  peignoit  avec  de^  couleufs  vives 
les  maux  qu'on  avdt  à  craindre  de  la  part  d'iin  prince  qui ,  n'étant 
pas  c:,core  reconnu  dans  Rome,  s  aimontjûic  pourtant  avec  tant 
de  liauteur  &  d'emportement.  Le  foulévement  fut  prompt.  Les 
conjurés  ,  réfolus  à  fecouer  le  joug  ,  firent  fonner  le  tocfin  ; 
aufli-tôt  le  peuple  courut  aux  armes  ,  ôc  le  château  Saint-Ange 
£at  al&égé^  avant  que  le  roi  pût  fe  douter  de  la  révolte.  Il  n'eut 
que  le  tems  de  s'évader en-  iè  .£uiànt  defcendre  par  le  moyen 
^'une  ^rde  du  haut  des  remparts,  pendant  la  nuit  ;  &  s'éloigna 
de  Rome  avec  fes  troupes  qu'il  alla  rejoindre. 
Lte.  ronudns  eraignànt  ^/slils 'COnfibient'k  gouvernement  de 
M.  çitan.  icw.  ^  j  que'  Marozîe"  ne  régnât  en  fbn  nom ,  mirent 

ï.  4*  €•  »4.  à  leur  t£te  le  jeune  Alberic.  Albcric,  pour  aff;-rinir  ion  autontc  naif- 
lànte,  oublia  qu'il  ctoic  lils  de  Marozie  &  frère  du  pape.  Il  lit 
mettre  Tune  en  prifon  &  tint  l'autre  dans'  une  fi  grande  dépen- 
dance ,  qu  il  ne  pouvoic  rien  faire  ians  ibn  confentement.  Çepca- 
dant  Hugues  y  impatient  de  laver  l'aâront  qu'il  avoît  rççu  dans 
Rome,  âc  de  Vjsnger  Marozie ,  alla  mettrp  le  fiége  devant  cett^ 
ville  ;  il  ne  rapporta  d'autre  fruit  de  foii  expédition ,  que  le 
regret  d'avoir  aliéné  entièrement  refprît  des  italiens  par  les  rji<-' 
v;iges  qu'i(  commit  dans  tous  les  lieux     Ton  paljàgç» 

Ann#5J3.  I^^s  principaux  d'entre  les  feigneurs  traitcrciu  fous  main  avec 
Rodo'phe  II  roi  de  Bourgogne,  le  n^jcme  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ,  pour  le  ra^jjçUer  en  Italie».  Hugues ,  qui  fii^ 

inOruit 
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la  plus  grande  partie  de  ce  qu  il  {Kiifédoit  ^  de^à  des  Alpes  (i)  ^  k  cède  l  a  Pr  o- 

Rodolphe  fe  départit  en  fa  &veur  de  tous  les  droits  qu'il. avoit  Vhe'iiÎ  l^lz 

lur  la  Lombardie*  Âinfi  ces  deux  princes  trafiqûoient  de  ce  qui  Bov&ooohb. 

ne  leuf  appiartenoie  pas.  Le  roi  dés  lombards  n'avolt  aucun  droit  . 

for  le  royaume  d'Arles,  qui  auroit  appartenu  à Charlei-Conftan- 

tin  ,  fils  de  Louis  L'Aveugle ,  Ci  fon  grand-pere  Bozon  ne  l'avoit 

pas  iui-même  ufurpé.  L'on  peut  juger  par  là  de  la  légitimité  des 

droits  que  les  empereurs  d'Allemagne ,  fuccefleurs  de  Rodolphe  II, . 

ptétendoient  avoir  fur  la  Provence ,  en  vertu  de  cette  cellion. 

ÎEIugues  ne  fe  réierva  que  la  fouveralneté  de  la  Pi:ovence>  fit 

vit  durant^  6c  la  propriété  de  quelques  terres  dont  nous  le  versons 

enfuite  dîlpofer  en  fiiveur  des  .églife^  »  6ç  de  fa  nièce  Berthe , 

comtefle  d'Arles. 

Le  royaume  de  Lombardîe  le  dédommagea  de  tout  le  refte  ;  ^    .  ^ 

ce  prince  ,  occupe  du  foin  de  l'aflurer  à  fes  defcendans,  avoit  fait  &  |.  " 
venir  de  Provence  la  plupart  de  fes  pareus  pour  les  combler 
d'honneurs  6c  de  biens.  Manafsès,  fon  neveu ,  qui  occupoit  le 
fiége  d'Arles,  fut  du  nombre.  Ce  prélat,  dont  la  cupidité  n'a  voit 
point  encore  d'exemple  ^  quitta  fon  églife  £ina  (&  démettre  de  ' 

'  («)  Les  hiftoriens  de  Provence  croient  que  Hogucs  fe  téEm ,  fit  vie  durait ,  h 
foQvefa&eié  du  conté  d'Arles  Se  de  toute  la  Provence  i  mais  ils  n'en  apportent  - 
aucune  preuve.  Il  parok  d'ailkur?  par  divcrlcs  chartes  que  Rodolphe  II,  &  fou 
fils  Conrad»  régnèrent  du  vivant  de  Hugues  fur  les  dioccfcs  de  Die  &  d'OiMîisjc  , 
qui  £ûroient  partie  du  comte  particulier  de  Provence.  Nous  croyons  donc  qu'il 
c64a  à  Bodcîphe  ce  que  nous  appeUotu  le  Dauphiiié  Se  h  Aizecaineté  de  U 
Provence  ;  mais  qu'A  fe  féferva  la  propriété  de  ccUe>ci ,  puifqu'il  y  vint ,  comme 
nous  le  dirons  pjus  bas,  pour  en  chaAer  les  farraTins.  Il  les  anaqua  p  ir  tette» 
tandis  qu'une  f  otrc  ,  que  l'cripcrcnr  d'Orient  avoit  envoyée  à  fon  fccours , 
les  artaquoit  par  mer.  Il  n'cll  pas  vraifctublable  que  ce  prince  eut  pris  tant  d  in- 
térêt à  la  Provence  ,  s'il  n'y  avoit  eu  aucun  droit  >  ôc  encore  moins  qu'il  y  fr.c 
entfé  à  la  tête  d'une  pnillâme  armées  Voilà  pourquoi  nous  croyons  qull  s'en 
té&cva  la  pcopiiécé  t  ià  Vie  dnxant.  Ce  traité  fut  palle  en  5^3 j ,  &  non  pas  930» 
comme  on  le  croie  conutninément* 
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LtrM.M  Uh  rarchevêché,  pafla  les  monts,  &  ne  rougit  pas  de  réunir  fur  ia 
tête  piufieuts  autres  évêchés,  que  le  inonar(jue  fe  âc  ua  plai(ir 
d'abandonner  à  Ton  avarice. 

A  l'époque  de  la  celfion  de  la  Provence ,  noua  voyon»  repa- 
fottre  fur  la  icène^  Charies-donftandii,  fils  de  Louif  l'Aveugle. 
Uhiftdre  noua  le  &it  voir  comte  de  Vienne  »  fans  noni  dite  par 
quel  moyen  il  ëtoit  parvenu  à  ce  rang;  fi  c'efi  par  la  fi>rce  dea 
armes ,  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire ,  ou  par  la  faveur  de 
^ji**^^*&^4Îl  R^^olpli^  II  ^  à  qui  cette  ville  appartenoit  en  vertu  du  dernier 
traité,  ce  qui  paroît  plus  vmifemblable.  Quels  que  foient  ces 
moyens,  il  fût  aflez  heureux  pour  fe  maintenir  contre  les  eiforts 
de  fes  envieux.  En  i ,  ii  prêta  ferment  de  fidélité  au  roi  de 
France^  dont  Tannée  Vétde  avancée  jufquà  Vienne  pour  s'emp>- 
rer  du  royaume  d'Arles;  mais  elle  fe  lut  à  peine  retirée ,  que 
Charles<]6nftandn  reiitra  dans  TobéilEince  du  monarque  Bour- 
guignon,  fous  laquelle  il  demeura  juiqu'en  5^41 ,  qu'il  fit  honi' 
mage  à  Louis  d'Outremer.  AtnCt  ce  prince ,  xjui  étoît  né  pour 
commander  -,  n'cft  connu  dans  Thiftoire ,  que  par  les  aôcs  de  fou- 
midion  qu'il  lit  aux  différens  maîtres  que  la  fortune  lui  donna. 
Ann.  P57,  Nous  devons  compter  parmi  les  fouvcrains  qu'il  fut  obligé  de 
^^^^^^^^^^  f  Conrad  le  Pacitique.  Ce  prince  avoit  fucccdé  en 
Mabn.  zn.Bcneâ,  5>37>à  Rodolphe  n,  dans  les  royaumes  de  la  Bôurgpgne  tranf- 
»^9xx,9^l,îlsh  Jurane  &  de  Provence.  Comme  il  étoit  encore  fort  Jeune  ^ 
Othon  le  Grand ,  fon  oncle,  roi  de  Germanie^  fe  chargea  de 
la  ttftelle  >  &  le  fit  venir  à  fii  cour,  où  il  ne  legakda  que  Juiqu'en 
^4}.  Conrad  prendt  le  otie  de  roi  des  Provences,  c'dl4-dire,  de 
roi  des  deux  gouvememens  généraux  compris  dans  le  royaume 
d'Arles ,  dont  l'un  étcrit  celui  du  Lyonnois  &  du  Viennois  ,  au 
nord  de  Plferc  ;  6c  [autre,  celui  de  Provence,  dont  la  propriété 
appartenoit  au  roi  Hugues ,  aiuti  que  nous  l'avons  remarqué  ci* 
defliis. 
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Hugues  en  laiOa  le  gouvernement  à  des  perionnes  plus  occu-  CHAP.X^L 
pdes  fans  doute  de  ieun  intérêts  ^  que  de  ceux  du  peuple  ^  âclui-  Conduite  d'Hu- 
même  n'étoit  gueres  propre  à  les  réprimer.  Toute  fon  attention  ^^i'i^Aeissiw 
le  portent  vers  Rome^  où  il  ambidonnoit  de  dominer.  N'ayant  pu  pct^Paevin^. 
y  réuiSr  par  la  ibrce  des  armes ,  il  employa  la  rufei  &  fît  pro-   Ann«  p^tf* 
pofer  au  jeune  Alberic,  fa  fille  Aide  en  mariage  j  lui  pronneC'-  tdv'-l'^ict. 
tant  de  le  regarder  déformais  comme  fon  fils.  Alberic ,  qui  péné- 
troit  Tes  ddîcias ,  conlcncit:  au  mariage^  mais  après  avoir  épouf^i 
la  princeire ,  il  ne  permît  jamais  au  Roi  de  paroître  dans  Rome  ; 
&  grâce  aux  foins  de  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient  emparés 
de  la  conHance  d' Alberic  ,  ce  prince  fe  déiia  toujours  d'un  beau- 
pere  fi  peu  délicat  fur  les  moyens  ^  quand  ii  s'ag^oit  de  fatisÊûre 
îbn  ambittom 

Il  en  donna  dans  le  méme-tems  tine  preuve  bien  éclatante. 
Son  frère  Bozon ,  qu'il  avoit  invefti  du  dudié  de  Tofcane  après  en 
avoir  injuftement  dépouillé  Lambert ,  ion  frère  utérin ,  avoit 
époufé  une  provençale  nommée  "Willa ,  redoutée  dans  le  pays     FIo<f.  ditoB* 

pour  fon  infatiable  avidité.  C'ctoit  au  polac  que  les  femmes  de  ^^'^^^^^ 
condition  avoient  caché  leurs  bijoux,  parce  qu'il  auroit  été  trop 
dangereux  de  les  montrer.  On  difoit  même  que  fon  ambition 
lavoit  port?5e  à  confeiller  à  fon  mari  de  former  un  pnrti  contre  le 
loi  de  L.ombardie.  Celui-ci  du  moins  l'en  accufa  :  mais  que  fait-on 
fi  ce  n'étoit  ps  une  de  ces  inventions  qui  lui  étoient  fi  ordinai- 
les,  pour  couvrir  fes  injuftices  6c  fes  cruautés ,  quand  il  vouloit 
fe  dé&ire  d'un  homme  puilTantf  Cette  accufadon  lui  iènsit  de 
prétexte  pour  fiûre  airêêer  Bozon,  6c  renvoyer  ai  Provence  fà 
femme  Willa ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  richelfes  >  de  II 
donna  le  duché  de  Tofeme  !i  un  de  fes  bâtards  nommé  Hubert  ; 
car  ce  prince ,  que  Luicprand  rcprdlcnte  coniiiic  un  prince  reli- 
gieux ,  avoit  tranfporté  dans  fon  palais,  dit  Muratori ,  les  ddrégle- 
mens  des  cours  afiatiques. 

'  Cependant  fes  mœurs  diÛbiues,  non  plus  que  fon  mariage  avec   Aon.  ^3  S* 

Xa 
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L  t  V  Kx  111.   Marozie,  qu'il  regardoit  lans  doute  comme  nui,  ne  i  empêchèrent 
*?i«ncMm!^°*'*"  F"  d*^poufer  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  dont  nous  avons 
PagLtdaniia].  dëja  parlé*  Son  ûl8  Lothaire  hit  fiancé  avec  Adélaïde,  fille  du 
Baronii.         même  fouvcfatn^  ta  le  mariage  ne  fe  fit  qu  en  947»  Berdie  n'en 
i.iut|)r.  .4i«'  '  ^(      p|j,g  hehreufe;  Ton  mari  toujouit  entraîné  vers  lea  aucrea 
objets  de  û  pai&on^  le  dégoûta  décile;  car  il  fut  toute  fii  vie  pae^ 
Ann  P40.  entre  Fambîtion  &  les  plailirs.  Son  ambinon  étoît  difficile  à 

f  hron  FarfenC  fûusiiiirc  :  n'ayant  pu  rdullir  à  le  iairc  couronner  dans  Rome  ,  il 
Liutpr.  1. 5  c  s'empara  de  l'exarcliat  de  Ravenne ,  puis  de  Camerino  &  du  duché 
j&4,&c  ^  Spolette  ,  qui  appartenoit  à  Anfcar  y  frère  de  ce  même  Beren- 
ger ,  que  nous  venons  enfuite  roi  de  Lombardie.  Hugues  »  à  qui 
Berenger  coismençoit  à  fidre  ombrage  |  Tattira  à  fa  cour  par  de 
feintes  promeffes,  ôc  le  reçut  avec  des  marques  de  diftinâion. 
Mais  dans  un  confeil  fecret ,  il  propofa  de  ki  âire  crevée  les. 
yeux.  Lediatre^  jeune  encore  ^  eut  horreur  de  la  proportion 
Bayant  pas  le  courage  de  la  combattre^  il  fit  averdr  îom  main 
Berenger  de  ce  qui  fe  tramoir  contre  lui.  Berenger  quitta  précî« 
pitarament  la  cour  de  Lonrbardie ,  &  alla  cherelier  un  afyle  dans, 
celle  de  l'empereur  Othon^où  il  trouva  tous  les  agrémens  qu'il 
pouvoit  fe  promettre*^ 

^^^j^^^^  Noos  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  d&ail  de  ce  que  fît 
Hv6Dc«  cMAm  ^  ^  Hugues  en  Italie  ;  cela  nous  meneroîc  trop  loin  l  il  fuffim 
i££  !,ARBAsnis  de  nous  arrêter  à  une  de  lèa  aâions  les  plus  intére&mes  pouc 
DU  KAxiHBr.  ^  Provence,,  puifqu'elle  eut  pout  objet  de  répiimer  les 

Ann.  jy^2«  l^igandages  des  Êmdns.  Ces  barbares,  qui  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  infbftmenc  les  cétes  de  IVovence ,  s*ét(nent  fortifiés  au 
Fraxînet,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  ci-deiïus,  &  de-la  Us  faifoient 
des  couriea  dans  le  refte  de  la  Provence  ,  ôc  même  en  Italie.  S'6- 
tant  joints  en  ^3  j ,  aune  efcadre  de  leur  nation  qui  veiioit  d'Afrique  y 
ils  furprirent  la  ville  de  Gênes ,  la  pillèrent  Ôc  pafferent  tous  les. 
lubitaus  au  fil  de  lépée^  excepté,  les  fiunmes  in  Us  en&ns  qu'ils 
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emmenèrent  en  Afrique.  Ces  excès  ôc  b^eaucoup^  d'autres^  qu'ils  ne  CHAP.! 
ceflereot  de  commettre  en  Provence ,  Ôc  dans  tous  les  pays  qu'ils  h 
pou  voient  ravager  impunément,  réveillèrent  rattencion  du  roi  de  FKAswlrrt 
L.ombardîe,  qui  n'ayant  pomt  d'armée^navgle  à  leur  oppoTer.  f  jenvpya  .Vi  yy, 
demander  une  flotte  aux  empereurs  d'Orient ,  avec  du  feu  Grégeois^ 
pour  empêcher  ces  barbares  de  (e  iauver  par  mer ,  ou  de  recevmf 
des  fecours  d'Efpagne ,  tandis  qu'il  les  attaqueroit  par  terie  à  li^ 
tête  de  fcs  troupes.  Hugues  obtint  ce  quil  demandoit.  La  flott^ 
grecque  entra  dans  le  golfe,  connu  iousle  nom  de  golfe  de  Gri-       r  "  -fif 
maud,  ôc  mit  le  feu  aux  barques  des  farrafins,  dans  le  tems  qu  'il  ^^^'Jrhf'f- 
les  afliégeoit  lui-même  par  terre.  11  les  obligea  d'abandonner  ieu/j     '        "  '* 
Ibrterefle  &  de  fe  retirer  dans  les  Alpes  ^  où  il  auroit  pu  le^^  forcer^ 
s  il  avoir  voulu  ;  mais  par  une  barbare  politique ,  il  traita  avec  eux , 
éc  leur  promit  de  leur  donner  les  montagnc|s  qui  féparent.  la  3uid^ 
de  ritalîe  y  s'ils  vouloient  en  défendre  le  p^age  cçntreBerênger  ^ 
tnarquîs  d'Ivrée  ;  Hugues  qui  l'avoit  forcé  de  iè  réfugier  en 
Allemagne,  craignoJt  de  le  vdr  revenir  à  la  tète  des Pran^ois  6g  MuratabU.p.  144. 
des  Allemands ,  pour  le  chafler  lui-même  de  fes  états.  Après  cet 
accommodement  j  il  congédia,  la  âocte  grecque  ôc.xegagns^  la 
L.onibardie»  .  •  - 

Cette  expédition  l'auroit  couvert  de  gloire  &  fauroit  fiiit  chérir 
de  Tes  fujets  &  de  fes  voiGns ,  s'il  avoit  ù^u  profiter  de  la  fup4riprii:é 
de  fes  armet  ;  m^  elle  ne  fervit  qu'à  le  faire  déte^p,^  quand  on 
a|^pfit  de  quelte  manière  il  ravoie.tecminée.  D'ailleurs,  depuis  longr 
tems  il  avoit  indllpofé  1»  grands  de^a  royaume  par  (on  fncontr-» 
nente,  fes  perfidies  ôc  fes  cruautés,  de  iiir-tout  par  rafFeâatioii  Aiunp^jv 
qttU  ùàCok  parokre  à  donner  les  évécbés  &  Ie&  premières  charges  ^ 
aux  Provençaux  &  à  fes  bâtards.  Ses  fiijets  de  Lombardie  le  regar- 
daient moins  comme  leur  roi^  que  comme  leur  ennaui  ^  &  réfo- 
lurentde  !e  uctroner.  Manafi>ès,dont  iln'avoit  pu  rafTafier  l'avarice, 
bien  qu'il  1&  fit  ^ouii  tout  à  la  fois  de  pluûeurs  évéchés^fut  ie^ 
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Ljrxt  lîL  principal inftrument  de  ia  perce.  Voici  comment TbiAolre racoote 

^HuIuEf^^^      Tandis  que  Berenger  s  efforçoîc  inuoiement  d'engager  Tempe^ 
cHAssi  DB  SCS  feur  Otbôn  à  lui  fournir  des  troupes  pour  détrôner  Hugues ,  un 
^Ivll^l^f^lt'  ffgncur  nommé  Amédéc,  homme d*uii  efpdt délié,  lui confeiUi 
▼ncs,  tn  th   âe  sWefler  aux  feigneurs  Italiens ,  pour  les  mettre  dans  fet  Inté- 
.       *      rêts ,  &  offrit  d*aller  lui-même  fonder  leurs  difpofinons ,  lâchant 
^     .  ^   .  -  ♦  pien  qo  Us  etOient  las  du  gouvernement:  tyrannique  du  roi.  Ln 
^uitpn  .  j,  c    ^jj^^  ^  .|         jjj^  \\2ih\t  de  pèlerin  ,  &  fe  joint  à  la  première  troupe 

alloic  à  Rome,  fe  gliflant  chez  les  prélats  &  les  feigneurs  pour 
fonder  leurs  dirpofitions  &  concercer  avec  eux  les  moyens  dexé* 
cuter  Ton  projet  ;  cependant  le  roi  fut  infiruic  que,  fous  ce  déguî* 
femént,  un  inconnu  trâmoit  une  conipiration  contre  lut^  &  donna 
les  ordres  les  j;»lti9  févéreis  jpour  le  iàire  arrêter.  Amédée  n'oublipît 
rien  de  ton  côté  pour  échapper  à  la  vi^lance dm efpîons  du  roi; 
"  U  changeolt  fouvenc  d'habit,  peign<Jit  fcs  cheveux  &  fa  longue 
barbe  qui  lui  itomboit  fur  la  poitrine ,  &  à  la  faveur  de  tous  ces 
déguifdmens,  Ç6\x%  Fefquels  ils  fe  rendoit  encore  plus  rnéconnoifla- 
ble  en  contrefailanc  tantôt  l'aveugle,  &  tantôt  le  boiteux;  il  fe 
préfenta  dans  In  foule  des  pauvres  devant  le  roi,  qui  lui  donna  un 
habit  par  charité.  Enfin  après  avoir  hevreufemenc  terminé  fes  négo- 
ciations auprès  des  feigneurs  Italiens  »  il  retourna  en  Allemagne 
par  des  chemins  impraticables,  &  rendit  compte  à  Berenger  da 
fuçcès  de  fon  voyage.  Berenger  fe  mît  en  marche  avec  quel- 
ques troupes ,  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt  pour  la  révolndon , 
entra  en.ltaKé  par  le  Trentin ,  où  l'archevêque  Manaisès  com- 
mandoir.  Berenger  lui  promît  T^rchevêché  de  Milan  s'il  vouloit 
lui  livrer  une  fortereffe  importanLC  dont  il  étoit  le  maître.  Manafsès 
qui  étoit  toujours  prêt  à  fervir  l'ambition  de  quiconque  vouloit 
fatisfaire  la  Tienne,  accepta  la  propoficion^  Ôc  contribua  à  faire 
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entrer  dans  ie  parti  de  Berenger  la  plupart  des  villes  6c  des  grands  CHAR  XXIV. 
de  la  JLombardie.  Hugues  abattu  du  coup  qu'il  n'avoit  pas  eu  k  c!îrs$ïï«"m 
tems  de  prévoit,  s'enfuit  précipitamment  vers  Pavie,  &  envoya  états 
ibn  iîl<  Lotliaîie  aux  conjurés ,  qui  s'étoienc  aflemblés  à  Milan.  Ce    vihcb  ov  u 
jeune  prince  avoit  ordre  de'  les  fupplier  de  lui*  accorder  le  fceptte ,  '  mrt* 
puîfqu^iU  jugeoîcnt  fon  pere  indigne  de  le  porter.  Il  demanda  cette        ^\  ,» 
grâce  d'une  manière  fi  touchante,  que  tous  les  membrfes  de  Taf-  &'îcq?  ^**' 
icii)blce  en  furent  attendris,  &  lui  déférèrent  la  couronne  d  ua 
commun  confentement.  -  '  ' 

Après  cette  iiumiiiante  démarche  ,  Hugues  voulut  fortir  d'Italie 
avec  tous  les  tréfors^u'il  pourroit  emporter ,  réfoiu  de  fe  retirex 
auprès  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne  ;  il  n'exécuta  pas  fon 
deflêin ,  parce  que  les  conjurés  lui  firent  dire  qu'U  {M>uvoit  refter 
en  Italie,  &  continuer  .de  régner  avec  fon  fils  Lochaire.  Us  crai- 
gnoient  que  s'il  repaflbie  dans  les  Gaules  avec  toutes  Tes  ricbelTes, 
il  n'engageât  à  force  d'argent  le  roi  de  Bourgogne  à  lui  fournir  des 
troupes,  avec  le  fecours  defquelles  il  remonteroit  fur  le  trône. 
Hugues  fentit  bien  que  c'étoit  uniquement  dans  cette  vue  qu'ils 
cherchoient  à  le  retenir  ;  mais  il  accepta  leurs  offres  de  peur  de  les  '  - 
irriter  contre  fon  fils.  Cependant  comn^e  il  craignoit ,  &  avec  rai- 
Ibn ,  que  ces  factieux  n  attentaflent  à  fa  vie,  pour  fe  délivrer  de  toute 
inquiétude,  il  fe  comporta  de  manière  que,  fans  leur  In^irer  la 
moindre  défiance,  il  revînt  dans  iès  terres  de  Provence,  vers  le  AnD.p4^. 
usoja  d'avril  de  Tannée  P4^,  emportantaveclui  tous  lès  tréfors.  - 
•  A  pdne  fot-il  arrîvé,  que  Raymond  I,  comte  de  Roueifgue  de 
marquis  de  Gochie,  vint  lui  ofiinr  de  le  reconduire  en  Lombardie ,  «  * 
moyennant  une  fomme  de  mille  cinq  cens  foixante  marcs  d  argent  ; 
Luitprand  obferve  que  quand  on  apprit  ceite  nouvelle  en  Italie, 
on  ne  pue  s'empêcher  d'en  rire  ;  car  on  commen(;oit  alors  à  ne 
pas  compter  beaucoup  fur  la  parole  des  ïrquitains.  Le  traité  de 
Raymond  avec  Hugues  n'eut  aucun  effet,  quoiqu'en  difent  quel- 
ques hiftoriens  modernes ,  qui  prétendent  que  ce. prince  détrôné 
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'm.dîCJwd,  '^^^  <Ian*  h  Lombardie,  doù  après  un  règne  fort  coure,  ils  ie 
t.zi^  8o,     *  font  retourner  en  Provence. 

.    Lukpranci  .i8c  lés  autres  liiftoriens  dlcatie ,  n'aurment  pas  man- 

[        qué  de  parler  des  circonfbinces  de  cet  événement  s'il  étoit  vrai  ; 
p.  !"<î.  Muratori  dit  pofitivenieiit  le  contraire  ;  ce  qu'il  y  a  Je  certain^ 

Aim,  _p^7,  9"*-  i  iu^ues  niouruc  le  24.  av lil       ,  fous  l'habit  de  religieux 

'•  *  dans  Je  monaftere  de  Saint-Pierre  de  Vienne ,  qu'il  avoit  fondé 
,  avant  fon  avènement  à  la  couronne.  Il  laifTa  toutes  les  richeffes 
qu'il  avoir  apportées  dlcalie  ,  &  les  terres  confiddrables  qu'il  pof- 
fédoit  3  foit  dans  le  Languedoc ,  foit  en  Provence  ^  à  fàniëce  Becthe^ 
princeUe  d'une  rare  beauté.  £lie  étoit  veuve  de  Bozon  I ,  comte 
d'Arles^  dont  elle  ne  paroîc  point  avoir  eu  d'enâns,  Ôc  fe  remarii 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  oncle>  ou  peut-être.même  aprèsi 
avec  le  Comte  Raymond  I ,  dont  nous  venons  de  parler. 


CHMK  XXV.     Cependant  Lotliaîre  ^  fils  de  Hugues ,  regnoit  en  Lombardie  i 
WoRTABsoHfits  ^vcc  k  foiblefib  .d'uu  jeune  prince  (ans  expérience  >  6c  qui  n'avoit 
LoTMAUB.    iju'une  autorité  empruntée  j  car ,  dans  le  fond ,  c'étoit  Berenger  qui 
Ann.  régloit  tout.  Lothaire ,  humilié  de  la  dépendance  où  on  îe  tenoit , 

LmpK^UétCu  oblige  de  fe  mettre  fous  la  proteclion  de  Conftantin  Porphy- 

ï^o.oft.inchron.  rogénéte,  dont  le  fils  avoit  époufé  fa  focur  Beithe.  ConUaiitirt 
'     *        fut  flatté  de  fe  voir  recherché  par  un  prince  étranger ,  pour 
toïi'?'p!mS!  être  le  protetleur  de  fa  couronne ,  &  il  écrivit  à  Berenger  pour 
lui  marquer  tout  l'intérêt  qu'il  prenoit  au  roi  Lombard.  Bcri.^n- 
ckon.  oovdL  ger  parut  entrer  dans  les  vues  de  l'empereur  grec  j  mais  toujours 
occupé  de  fon  ob^et^  qui  étoit  de  monter  fur  le  trône  de  Loni- 
bardie^  il  vit  fes  vœux  accomi^is  par  la  mort  de  l'infortuné  Lo* 
AiVL         tl^^î^c  )  qu'il, fot  foupçofUfé  d*aMojr  .précipité  dans  le  tomb.eau  j  par 
^         .  le  poifon ,  au  mois  dernoviembr^  5(fp.  AinÇ,  piourut  '  à  •  la^fleMr  àfi 
l'âge  ce  prince  que  les  yertus.rendotent  digne  d'un  meilleur  fort>$ 
il  Alt  la  viâime     ,1a  h^fi^.  qu^  les  excès  de  fon  pere  & 
ççax  de  quelques, fçigneurs  provençaux  ay oient  excitée  dans  la 

nation 
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osadon*  Lothaire  ne  laifTa  qu'une  fille  nommée  EmmCy  qui  fiic  CHAP.XXV. 

mariée  en  ^66  à  Lothaire  roi  de  France.'  mort  de  som 

'  La  reine  Adélaïde  >  que  ib  vertus  onc  âût  mettre  au  rang  des  vii^Add! 

£dnteS)  ^  dont  Um  Odilon  a  écrit  la  viA,  fût  arrêtée  ;  6c  après  Âp^canii. 

avoir  foufot  tous  leé  ciiitrages  que  Tanimofité  de  Berenger  &  ^  ^ 

vengeance  jaloulè  de  fa  femme  NTilla  pouvoiene  ima^ner ,  elle 

fut  enfermée,  toute  meurtrie  de  coups,  avec  une  demoifeilc  de  Ta 

Cuite  dans  une  étroite  prifon ,  où  elle  manquoic  de  touc.  Elle  en  fut 

enfiiire  tir^e  par  les  foins  charitables  d'un  prêtre  ,  qui  la  canduUit  Djf„„  cfcronL»; 

fecrétemcnt  à  Régie  :  là  elle  fit  favoir  fa  fituadon  à  Tempereur  ufpcrgcns.chron. 

Othon^  qui  vint  en  Italie  à  la  tête  d'une  puiflànte  armée ,  pour  Fc*daud.cknMi. 

punir  la  cruauté  perfide  de  Berenger.  Othon  ne  trouva  pas  la  moin-         <  . 

dre  rèfiftance»  Ibit  parce  que  Berenger  étoit  halj  fbit  aufli  parce 

que  les  italiens  »  comme  la  plupart  des  autres  nadons  ^  avoient 

dors  fubftitué  les  vices  des  ames  foibles  y  aux  vertus  guerrières  dés  ' 

anciens  romains.  Otbbn  lut  proclamé  roi  dans  Pavie  au  mois 

d'OÔobre     T ,  &  aux  fêtes  de  JNocl  de  la  même  année  il  époufa  j^nn^^^U 

la  reme  Adélaïde, 


Tandis  que  Berenger  détruîfoit  avec  tant  d'acharnement  les 
reûes  de  la  domination  provençale  ^en  Italie,  Bozon  I ,  qui  gou-  CHAP.  XXVI. 
vernoit  le  comté  d'Arles ,  mourut^  on  ne  iàût  pas  précifément 
en  quelle  année.  Il  eut  pour  fiicceireur  Bozon  II ,  dont  il  ell: 
ùit  mention  ,  pour  k  première  fi)is>  dans  des  mcmumens  de  .  \^ 
1^  ]P48  ;  Gl  âmille  nous  eft  inconnue ,  ainfi  que  te  lieu  de  ùl  naif^ 
^ce.  Le  nom  de  Bozon  étoit  commun  parmi  les  grands  du 
royaume  d'Arles  ;  maïs  dans  lè  nombre  des  (èigneurs  qui  le  port  .  .  .^^ 

toient,ileft  dilTiciie  de  diftiiiguer  celui  qui  fut  misa  la  tfte  de 
la  Provence.  Tout  ce  que  nous  favons  de  Bozon  II ,  c*eft  qu'il 
étoit  fils  de  Rotbold  ;  nous  n'entreprendrons  pas  de  lui  faire 
une  généalogie^  puifque  l'hilloire  n'a  pas  cru  devoir  nous  éclairer 
.(uiv  un  point  qui  n'eft*  d'aïUeucs  que  de  puie  oiriofité.      :  * 

Tome  IL  ^ 
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LtrRs  uf.      Le  dixième  fiecîe  a  produit  fi  peu  d'hiftoiiens ,  que  k  ^  de  ce 

comte  ne  nous  cft  pas  même  connue.  A  peine  lavons-nous  qu'il 
'    '          •    eût  deux  fils,  Guillaume  I ,  ôc  Rotbold.  L'art  d'écrire,  qu'on 
'  ■  ■  avoit  relégué  dans  les  cloîtres  &  parmi  les  eccléfiaftiques ,  n*écoît 

alors  .deftiné  qu'à  confacrer  da:is  les  chartes  les  pieu  les  fonda- 
tions des  princes  ôc  des  feigneurs.  Ces  moaumens ,  plus  propre» 
à  répandre  du  jour  fur  la  chronologie  y  qu  a  fournir  de»  faiti 
^  rhiftoirei  oe  nùaê  apprennent  que,  de$  dates  H  de»  nonit*  Un 
événement  remarquable  y  qui  ne  pouvoît  pteéeliapper  àtnc  auteur» 
dixième  fiecle ,  eft  défaite  entière  des  iàrrafîns ,  qui  depui» 
.fi  long-tems  occupoient  le  Fraxinett. 

—     GuiexaouieI  (  1  ) ,  fils  &  ifuccefleur  de  Bozon     toucbé  des  ra? 

CHAP.XXVIl.  faifoient  en  Provence ,  i^ffembla  une  armée ,  les 

ccMTE  B-NÉFic.  cliafla  dc  leur  fort  qu'il  rafa,  &  les  pourluivic  ^liques  daiis  les 
DARLSCK««<fl,  moritagiies,  faifant  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'il  rencontroit.  Ce- 
•  pendant  ,  comme  la  plupart  des  villages  voifuis  de  la  côte  en 
•j  i  ,  f.:  .    étoient  peuplés,  il  n'étendit  point  le  carnage  fur  ces  malheur 
reux  habitans ,  qu'il  ie  contenta  de  réduire  en  fervîtude.  Leun 
„.  .       y:  defcendans  .s'y  perpétuèrent  ;  peut^ène  leur  doit-on  beaucoup 
.de  mots  barbares  ^  6c  quelques  coutumes  fingulîeres  .qu'on  re« 
;         '  marque  encore  en  certains  endroits  (2).  Romée  de  Villeneuve 


Ani.d'Itel.  t.  5,  MuratoH  dit  que  Guilhumc  ctoir  frerc  cîe  Conrad.  Ccrre  hntc  pronve 

pjcc.  «p.  »J7.      combien  il  tft  diflRcilc,  njàtjc  an:^  plus  habiles  iuAoriens ,  dc  ne  pas  tomber  dans 

cti  ctiturs  groflîeces.  ,    .  .       -  , 

Hift  iio  Prorencc.  Gaoftidi  prétend  que  Gumanme  8t  Rotbold  fc  parragcrent  h  Pfwdice  -,  que 
^  £4.  '  |6  pnemier.  régna  fiur  k  Vtwenct,  propttmenli  die ,     le  ftcond  fur  le  coaitê 

de  Forcalqaier.  C'dl  Une  errdnr  nous  détnaiC^  dans  la  did^rrarion  Cnf 
les  comtes.  Rorbold  régna  fur  tourc  h  Provence  après  fon  ftcre.  Le  mcinc 
autctîr  ajourd  qnc  1e<:  thirrcs  lui  npprenncnt  que  Roflain  die  Sabran  étoir  xitt 
des  prkicipaux  Icjgneurs  dc  la  cour.  Cela  n'a  rien  qai  répugne  à  t^eicimcté 
4e  h  maiToa  de  Sabnn  i  nui»  nous  n'awM»  peint  connoiÂuicfr  dé  èet  ckamsi 

il)  Parmi  ces  œocs-nous  i^ouvoju  çita-  celiû«ij  qàî  dt  paiEc  en  proverbe  1 
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4undoniia  ,par  fim 'teftamenc  de  12^0  »  que  les  farrafins  fie  les  far-  ^HAP.XXVIL 
rafines  du  lieu  de  Ville-Neuve  fuflent  vendus.:  ce  qui  prouve  qu-  ils   GoiLLAVMt  I , 
Ibrmoîent  encore  ,  au  treizième  (îecle ,  une  clsfre  d  hommes  di^  d'Arles  pm^és, 

tiîigucs  dss  autres.  Le  roi  Conrad  avok  déjà  corilidciabicrneat 

aôbibli  ces  iaiideles  par  un  liratagcme  qui  lui  rdulTit.  Comme  ils 

ixienaçoienc ,  ainfi  que  les  hongrois,  d'entrer  dans  fes  états,  il 

appella  féparément  ces  deux  .peuples  à  fon  fecours ,  Êins  que 

Tua  £jc  informé  .des  propofitbns  que      prince  avoit  faites  k  .  " 

Tautre.  Us  iè  trouvèrent  en  même-tems  au  iieu  du  rendex-vous  s 

Conrad  eut  tout  de  'iuice  Thabilecé  de  les  mettre  aux  prifes  1 

Êns  que  (bn  armée  pr^  part  à  Talion,  Il  les  hàSSà,  s'entr'égorger , 

iufqu'à  ce  qu'enfin  voyant  que  des  deux  côtés  on  av<^t  déjà  perdu 

beaucoup  de  monde ,  &  qu'on  étoît  épuifé  de  fatigues ,  il  tomba 

fiir  eux  avec  de  troupes  fraiciies,  &  aclicva  de  les  dcrruire. 

On  dit  que  Gibalin  de  Grlmaldi  fe  joignit  au  comte  Guillau- 
me I ,  Ôc  qu'il  contribua  beaucoup  par  fa  bravoure  à  la  défaite 
des  larrafins.  Si  le  fait  eft  vrai,  Gibalin  poifédoit  vraifemblable- 
ment  quelque  fief  du  côté  des  Alpes ^  6c  fon  pere.ou  fon  grand- 
pere  en  avoit  reçu  llaveftiture  des  rois  de  Lombardie  ;  car 

fi        «       1.  «A  ■»  .        <•  Murât,  ann.  d  lui. 

dans  les  diplômes  du  rot  Bcrenjger  il  eft  &tt  mention  d  un  mar-  t.},p»t.»«p.»i, 
^uis  de  Giimaldi ,  gouverneur  dii  Frioul ,  qui  vivoit  en  ^o^* 

Qn  ajoute  que  le  comte  Guillaume,  voulant. reconnoîrre  les- 
fervices  de  Gîbalin ,  lui  donna  le  golfe  de  Sambracie  avec  tout 

ie  pays  d'alentour  ^  &  que  ce  golfe  prit  le  nom  de  Grimaldi , 
qu'on  retrouve  encore  dans  celui  de  Grimaud  ;  le  fait  ne  nous 
paroît  point  appuyé  fur  d'alfa  bonne»  preuves,  pour  mériter  d'être 
placé  dans  l'hiftoire  (i).  .......  ^  -    -  -.t 

—   I     ^  '-i^*. 

faire  un  fitiam,i/ec ,  pour  dite  ùluer  quelqu'un.  Ce  mot  vient  du  firrafin  fu/ee 
maltc  qui ,  felou  un  Tcoubadoui  de  Provence,  ûgnitîe  jé  vous  .f:luc.  Ce  paifte, 
410US  approîd  qhc  4e -fon tons,  quand  on  IcdiTottraux  farriiins ,  iU,féppu-.  ^^"**^<'«»l**i 

(1)  Les  hiÀoiinu  de  Fto?eace  convicnneuc  xxm^JttmtJAiKytAên.  ^c-^ 

Y  a 
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LtrttM  lîh      $i  Vôn  veut  juger  du  fèrvice  qae  GuUlaame  rendit  à  Is  Pro« 
vence  en  chailant  les  faïrafîl»  ^  par  les  maux  qu'Us  y  avoienc 
'       £ut8  y  on  trouvera  qu^U  eft  peu  d'exploits  dans  l'faiîloîfe  qui 
méritent  tfutant  k  reconnoiflânce  des  peuples.  Il  n'y  avott  point 

de  ville  en  Proveiice  j  qui  n'eut  iouvenc  éprouvé  la  fureur  de 
ces  barbares.  Maîtres  de  toutes  les  places  fortes  y  eft-il  dit  dans 
une  charte  ,  ils  ont  ravagé  tout  le  pays  &  détruit  les  églifes  ÔC 
D ^brren.conca.  Ics  monaûeres.  Des  lieux  les  plus  agréables,  ils  en  ont  £ut  la 
pkis  affreufe  folicude  ^  &  le  féjour  de  l'honune  eft  devenu ,  pac 
leurs  cruautés^  le  repaire  des  bêtes  féroces.  Nous. liions  dans  la 
Ap.BQii.vih  Odfl.  vie  de  S.  Mayeuly  éciitepar  S.  Odilon  ^  qu'au  milieudu dixième 
fiecle  k  Provence  étoit  ravagée  par  une  fî  grande  quantité  .de 
Mu  a  ibid.    ^"P^'        "  y  avoît  »poîht  de  (&reté- pour  les  voyageurs-, 
p.  ^70*  Toulon  flc  tchices.  les' villes  ^  qui  étdeat  fur  la  côce^  avoîenc 


findent  fur  une  charte  <iffi  dt  vîfiblemcnt  fuppofée ,  i  *.  parce  qu'on  n'en  orouve 
•oadîe.t.r,p.4s«  pokic  l'origiiul  $      parce  qu'on  y  hât  prendre  au  oonce  Guillaume  la  qualité 
de  fîU  de  Bozon  &  de  FukWe;  an  lieu  qu'il  étoic  fils  du  comte  Bcnoo  n  &  de 

•  Confiance,  comme  on  le  voir  par  tontes  les  chartes  authentiques  j  j®.  parce  que 
l'indidion  X  ne  convient  pas  à  l'amiée  080  ,  qui  e/l  celle  où  cet  aftc  fut  paflc  : 
li  îaut  indiction  Vlil  j  4».  parce  qu-'oa  y  p.irlc  d'Annon  ,  comme  ctanr  arche- 
vêque ifArles'»  &  cependant  ce  prélac  n'occupa  1<;  ficgc  de  cette  c^lue,  qu'au 
-  nuls  de  Juin  ^\  j«,  enfiiy,  ce  qui  prouve  que  cette  pièce  tSCtaoàea»  ,  e'cft 
qu*09  y  net  l'article  ^  avant  GrimaUi ,  car  cette  fiçon  dfc  parler  iféRMt  piomi 
ronnue  au  dixième  fiecle  Je  me  bornerai  à  ces  preuves,  qui,  étant  plus, que 
lufhijnrc^  pour  dcmontrer  l\  fauflcré  de  l'aile,  aie  difpcnfcnt  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Je  fais  d'ailleurs  que  Guillaume  de  Fonievcs  rit  hommage 
pour  le  fief  de  Gdnvnul  ea.ii9S.  Arek.  d'Jix  ,  arm,  rr,  Uomag.  N*  1 ,  f.  8?. 

Les  Bollandlfl»  &  M..  B«Ilet  rapponent  que  S.  Buvons,  qui  idou  Jolliedî 
ViedcS  BwDM  étok  de  Nice ^  chalb  les  ûiialins  du  Fraxiiiet.  Ccft  une  gloire  que  tous  les 
^  *      *         fnonumens  d(i  dhieme  fiecle  atttibuent  à  GuîUanine  L  II  finie  donc  ctoke  que 

S.  Buvons  l'accompngnn  dnns  cetrc  expédition ,  &  qu'ify monoa  Ont  de  valeur» 
.  <î«''l  mérif  i  de  p-.irc  i-jr  I  honneiu  de  la  vidoite.  Car  de  dire,  comme  les  rxureiirs 

.  <ic  ia  vie ,  qui!  ral'a  ic  hraxinct  après  en  avoir  chaflc  les  infidcics ,  c'cfl  vouloir 
nccoe  fiu  (bn  compte  un  évcnaxKnt^  donc  tou&  les  hiftoiieus  r  accordent  à. 
iâie  iMBAcat  à  GttOfaiiine  JU  - 
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beaucoup  ibuâert  du  voUînage  des  ^rntfiiUr  La  campagne  de  CHAP.XXVIId 
.(Toulon  ^toit  défefce  $  d&  quand  de  nôuveitax  lubitans  vinrent  la  g uu  l  a  u  m  r , 
repeupler ,  ik  ne  cotiAtmt  poîaliî  daiM!te  r^le  pour  le  parcage  i^Ark 

ëca  terres  ,  91e.  le  :drob  do»  âuvages  y  qui  eû  celui  dp  .plu»  ^^^msti^ 

.....  '* 

fort» 

La  petite  ville  de  Saint-Tropez  fortit  de  defTous  Tes  ruines  d'une 
Tnaniere  bien  différente.  Elle  eû  bâtie  à  lenciroit  mcme  où  étoiç 
Meradca  Cacarabïa ,  qui  Eit  fans  doute  la  première  viélime  de  la 
£ireur  des  iànazins,  paxce  qu'eUe  étoit  la  plus  voifme  du  Fraxinet« 
Après  qu'on  eut  exterminé  ces  barbares ,  on»  conftruiAt  uue  cglife 
que  Pons ,  évêque  de  Marièille^  donna  à  Tabbaye  de  Saine- Viâor 
en  to5'^*  Les  reli^^enx  qui  vinrent  la  deflenrlr  9.  y  faffemhlerenc  Ap:&iii.  17 
peu-à-peu  les  Inbitana  qne  la  crainte  avoit  dilperfës  \  c'eH  alors  * 
qpie  cohunencerent  à  »'âever  les  mues  de  1«  ville  qui  prit*  le  non» 
de'Saint^Tropez ,  à  caule  des  reliques  de  ce  ûint ,  qu'on  prétend 
avoir  ctc  appoitées  miracuieufement  fur  ce  rivage,  • 

Rien  ji*égaioic  peut-être  l'excès  des  maux  que  la  ville  de  Fréjus 
avoir  foufierts.  L*évêque  Riculfe  ne  reconnoifToît  plus  les  bien<i  Anif»p8tfr 
attachés  à  fon  égHfe.  Les  diplômes  des  rois  &  les,  autres  papier» 
avoient  été  livr^  aux  âanxmes^^dc  les  andeha  habitans  maffaccé»  |f  S^^kf^*.** 
eu  dilperfés.  Le  comte  Guillaume  fenûble  à  ces  pertes  y  les  répara 
par  1^  bienfaits.  Il  permit  à  l'évêque  de  lever  un  droit  iiir  toute» 
kg  nwçhandiCbs'qitt  lîmieÉtt  du.  port  de  Fréjys  oe  qui  prouve^ 
que  ce.porc.n'éieît  ^as  encore  eadduement  détruit^. 6c  que  ii  1» 
aier..avoit  comment  de  Icietireiri  il  y  avoit  encore  aflez  d'eaux 
pourlaifo  emmle^biirquea.. 

Les  libéralités  de  Guillaume  ne  le  bornereiu  pas  aux  églifes  y 
elles  fe  répandirent  aulTi  fur  quelques  particuliers.  La  manière  dont 
il  fit  ces  donations  Ôc  piiiiieurs  autres,  nous  prouvent  allez  à  quel 
degré  de  puijSance  il  étoit  parvenu.  L'on  peut  voir  ce  que  nous»  v.  la  <î]{T^rta«fca* 
en  difons  ailleurs.  Nous  remarquerons  feulement  ici  qu'il  avoit- 
segii  le  comté  d'Arles  à  dcre  de  bénéfice^  &  que  Conrad  fit  dan» 
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jLgrtLiÊ  UL'  piu^uTB  villes^  Provence  des'aâes  de  pduyoïr  qui  |«oiiveiiÉ 
âflêz^n^ieii  on  y  •refpcâôk^oti  autorité,  r- 
'  Apt^s  il'amiiée' p.èt -t  'ce  piincff  ae  revkt  plus  daos  le  pays^^^ 
.  Ce  .6it  «alocs  que  Guill^jucne  acquic  un  grand  empire  fur.  les  pro« 
venqaux.  Les  Gaules  n'ëtoicnt  plus  qu'une  république  monftrueofe^ 
ou  chacun  s  attribuoit  autant  de  pouvoir  qu  il  en  pouvoit  ulurpcr, 
Guillaume  n'imita  pas  l'ambition  criminelle  de  ces  vaflaux  orgueil- 
leux qui  faifoienc  la  guerre  à  leur  roir\'erain.  Plus  iàge  &  plus 
habile,  parce  qu'il  demeura  toujours  loumis^  il  ne  dutii^u'à  À 
bonnecondaice^  ie  iuAre  ÔL  lé  ;ckédk<k  fa.mairoiu    . .       '  .  i 

  ,  \ 

—     La  déÊûte  des  iàtrafiils^  en  le  rendant  redoutable  à  fes  enne» 

Gu^LAi!L  "^E  ^^^^  !i<3orcr  dë'  fes  peuple»;  ^Tat^endon  quUcpt  de  leur 
rendre' là  )uftice,  joime:Â  ionamour  pour  la  religion,  acheva  de 
$hmMTp  '  (uî  gagner  les  cceurs; "On  krifdëfêra  le  dtrc  de  pere  de  la  patrie, 
ôc  l'on  fe  iic  un  devoir  d  obcir  à  celui  que  l'on  regardoit  comme 
fon  lib<5rateur.  Voilà  fur  quel  fondement  il  établit  fa  puiflance  ;  il 
ne  fit  que  l'accroître  à  l'ombre  du  refped  qu'il  tëjnoigna  pour  le 
trône.  <Conrad,  ami  de  la  paix  tratlquiil^  fe^ droits,  fe  repo» 
foit  entijfrement  fuf  4ui  du  loin  de  gouverner  le  comté  d'Arles»  . 

Nous  n'ofons  cependant  pas  flfiurer  -queirancontë  du  comte  . 
Guillaume  fut  également  re(peâi&  dans  toi^  de. comté.  Depub 
long-tems  les  feigneufa^i^diinatifoiàic.dii  èâté*dèt\Alpes ,  w 
soient  dans  une  efpeced'indépeKdaïice.'lbe^  irioùlemblBUe  qu'ik 
ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à  Bozon  ,  puifque  ni  l'archevêque 
d'Embrun,  ni  aucun  de  les  luffragans  n'allifia  au  concile  de  Man- 
taille.  Ce  prdlat  fut  prdfent  au  facre  de  Louis  l'Aveugle;  mais. ce 
prince  n'eut  pas  le  tems  d'éçendre  ôc  d'afieraîit  fon  autorité  dans 
ies  Alpes ,  foit  à  caufe  des  malheurs  qu^ll  eut  en. Italie ^jibit  parce 
-que  les  farrafins  ayant  oecupé  le'Fra^inôt^  lesmontagljea ,  avant 
ijull  fut  élu  roi  d'Arles  >4*6mpiêdierent'd^eKdi«er!fon  pouvoir 'fur 
^f^eontre^^  ^      ..i.  •         w,  *i\  i. 
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^■1  .  ■    ■      Il  I 

Lea  poibiuie»k».pli»  confidérables  du  pays  profitèrent  même  ca  XXViff. 
Eu  vcnfioage  de  cca.Barbace8  pour  aiBirer  leur  indépendance ,  on  plw-  Cvitam  t  s» 
tôt  pour  fe  déttmre.  Chatcuft  ies  appelloît^  foiLfeoours,  les  uns  *^*'sJ^^r^ 

pour  attriquer,  les  autres  pour  fc  clctcndrc  j  ccii  «t  la  laveur  de  .  / 

ces  diviuonsque  ces  mliJeies,  d'abord  en  petit  nombre,  s'établi-  * 

rent  dans  le  pays  ,  s'y  multiplièrent ,  ôc  s'allièrent  même  avec  les 

habitans  pac  deS'  mariages.  AinlL  ks.Dioncagoes  de  la  haute  Pro« 

Tenceiy  -quiponvoienc  étre  rafyle  de  la.liberté,.dfi9nnvènt  le  théâtre 

de  toutes  forces  d'horreurs.  CepcjklaBS.  k^fi^neiirs  qui»  éçhappe» 

rent  à  ces  défitfttéff,  après  avbîr  poefquetovt  perdu,  oobfenrereift 

encore  Tamour  de  Tindépendaiiois.  Je  ne  çopnois  pointée  charte 

qui  prouve  que  Guillaume  sût  hw  des  a^es  d*antorttd  dans  les 

cBocèfes  de  Vencc  ,  de  Senez ,  de  Digneiôc  de  Glandé ve ,  tandis 

(ju'on  trouve  encore  par-tout  ailleurs ,  des  traces  de  fon  pouvoir*"  -  «' 

Il  étoit  à  Avignon  quand  il  fût  frappé  de  la  maladie  dont  il  AaXi.ppiw 
mourut.  Il  fit  prier  faint  Mayeul,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une 
étroite  amitié,  de  le  venir  fecourir. dans  fes  .derniers  momens;.  ^ 
Ce  fatoc  àbbé  le  retidit  à  &  prière  y  k^ooiifioila  par  £bs  pieuièa  e^shor,  inccr  i€ià  SS.  oïd, 
tanons ^ âcki dbona HhabiiTèli|^eux quelques jouis^avanr (a mort.  ^ 
C'^toir  alors  Tufage  de  anourir  dau^un  baûc'mdnaftiqDcf  ?  A:  eeete 
dévotion  pafla  jufques  aux  femmes',  comme  fi«  l'habît  de.  moine 
pou  voîc  £uiâiificr  ceux  qui  n'en  a^oaenc  {smais  cemplr  les  devoirs^  * 

iQiiljatmie  fût  entend  k  Stkûm,  daoi  le  comté  VensHfîn;  Il 
avoir  été  marié  deux  fois;  la  première  avec  Arfiiv^e ,  dont  il  ne 
parole  pas  avoir  eu  des  enfans  ;  &  la  féconde ,  avec  Adélaïde  , 
lurnommés  Blanche,  fœur  de  Geoftroi  Grifogoneile,  comte  d'An- 
jotti.Il  eut  de  celle-ci  un  hls  nommé  Guiiiaun3e>(^i  lui  fuccéda 
au  comté  d'Arles   &  trois  filles,  sîB  ËUic^  croire  les  hiftotieiHI  • 
de  Provence,  teoir  Conâancé  ^Hs:  confeadent  mal-à-propo»  - 
avëc*laTeiDe  dè  France  qtii^pofcbicle  même  noKii'y  'Emieiigarde  f 
&  Adafmodîe;  Mais  1er  dm' dernier  £>iif  des  perfobnages 
kux  j  ^d'uiLeuveniciQh  modemSfr'.-^  -\ 
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j^twzM  jij,     Conrad  ae  fur^écût  pis  long-tems  ao  comte  Guillaume il 
CM.  xxpc   ^^i^c  ^993f  fprh  im  rcg^e  decinquante-lepc  ans  daactati 
Uwm  Cw-  ^  patience,  &T011  amouf^  pouE  k  paix  iuiilientikmneelrfiiaMmi 
w^éoB^Gtfû.  *  ï*acifique ,  &  hî  gagnèrent  îe  oowir  de  Tes  filets.  :  '  . 
#.Avia2>NATvM  '  Rotbold  fuccéda  à  ion  frère  Guillaume:  lesloix  de  ce  tems-là 
j^nufu     vouloient  que  ic  idgueur  (uzeraiii  ciomiât  le  fiei  à  celui  de  la  fa-» 
•993'    i^iiiie  qui  ^toit  en  éçat  de  lempiir  le  lervice  ;  c'efl  du  moins  ainfi 
qu'on  en  ufoit  ea  Provence,  où  les  fie&fe  donnoienc  de  la  même 
ia^on  qii  en  Allemagne.- Ces  bénéfices  étoieoc  éle6lifs  -  hdrdditai* 
fes ,  éleâiâ  en  ce  que  le  feigneur  les  donnoic  à  celui  des  enfana 
du  dernier  poffefleur  qu'il  jugeoitie  plus  capable;  àéréditaicea en 
«e  qu'ils  ae  Tortoient  pas  de  la  même  âmiiie.  Oa  ne  connoiflbit 
encore  parmi  les  nobles  ,  aiimînoftté  ,.m  droit  (faînefle;  ces 
tfy.imtah*  deux  chofes  ne  s'étabfirenc  qu'avec  la  perpétuifié  des  fiefs ,  félon 
un  de  nos  plus  célèbres  écrivains. 

Cunime  une  loi  politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre  loi 
politique,  dit  le  même  auteur,  les  vaffaux  des  comtes  ruivirent, 
^cccfT  Oe$*  P®"^'  fucceffion  des  liefs,  le  même  efprit  qu'on  fuivoit  pour  la 
4«Frofçuçe.  lùcceflion  au  comté  d'Arles  ;  il  eût  été  contraire  à- tous  les  princi- 
pes; d'ayoir  des  loix  différentes  fur  des  chofes  qui  ^  étant  de  même 
nature,  ne  foufiroient  point  de  diiHnâion  à  cet  épxd.  Quant  an  ' 
partage. des  aïeux,,  on  fuivoit  k.difpôlidf  de  la  jurifpruJence * 
tomaine ,  dont  on  ne  s'éôffta.  jamais  dans  les  provinces  ni&îdio« 
nales  du  ro^ume^  

^^^^^  -  Le  comte  Rotbold  n'eft  connu  ,  ainfi  que  la  plupart  de  fes  fuc-* 
Mort  DE  Rot-  ccffeurs,  que|>ar  quelques  libéralités  qu'il  fit  aux  églifes,  II  mou-^ 
îun  i^v^u-  ^ '  ^  ^yoit  époufé  Erm«îgarde ,  dont  il. eut  un  fils  connu 

DE.  AloiUKS  ET   fous  le  nom  de  Guillaume  III,  âc.une  fille  nommée  Emme.  Il 
*"'ySçiW3t,*^  eft  le  premier  des  comtes  qui  aitpris  le  tàtsfparlagnmd^Diati 
Ce  n'^coit  alors  qu'une  ezpîeflion  pieutè  qut  n'efiâ^portoit  aucune 
idfc  d'indépendance.  Les  f6igBim%MXiSb'j^\^ 

ployoient 
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ployoient  dans  leurs  lettres ,  fans  prétendre  être  ioLiverams ,  comme   CHAl^  X.\X. 
il  feroic  aifë  de  le  prouver  par  un  grand  nômbre  d'exemples.  On   Mort  de  Rot- 
place  au  règne  de  Pepin,  pere  de  Charlemagne ,  1  époque  de  cette  me  ri  lui  scccé- 
£}rmuie.  Le  pere  Daniel  a  donc  tort  de  prétendre  qu'avant  l'année  Jî^cifs  ois  rw- 
1442  y  il  n'avoic  été  peraiia  de 8*en  fervir  à  aucun  duc  ni  comte,  vemçaux. 
qui  fut  feudataire  de  quelque  couronne. 

Emme  fiit  mariée  »  on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année; 
^ais  ce  fût  vers  Fan  ppo,  à  Guillaume  Taille-Fer,  comte  de 
Touloufe.  Guillaume  avoit  dcja  ccc  marié  en  premières  noces ,  6c 
il  étoit  pere  de  Confiance ,  que  Robert,  roi  de  France,  épouTa  ea 
5>p8,  après  qu'il  eut  été  forcé  de  fe  féparer  de  Berthe  de  Bour- 
gogne, fa  première  femme.  Le  mariage  de  Conf^.i'-:ce  avec  le  mo- 
narque francjais,  fut  caufe  du  luxe  âc  du  libertinage  qui s'intro- 
duifirent  dans  le  royaume ,  s'il  faut  en  croire  Glaber. 

Cet  hiHorien  rapporte  qu'une  foule  de  Jeunes  gens  vains  ^  tur-*  j^j^  ^ 
bulens  6c  légers ,  fans  bonne-ftn  1  fans  mœurs ,  fans  décence  9  vraii 
farceurs  par  leurs  ajufiemens ,  leur  ton  6c  leurs  manières ,  accom- 
pagnèrent la  princefle ,  6c  bannirent  de  la  cour  du  roi ,  la  modeftie 
6c  la  fimplicité  ;  ils  étoient  prefque  tous  de  Provence  ;  car  les  hifto- 
riens  nous  difent  qu'ils  venoicnt  du  côté  d'Arles ,  ou  les  chartes 
nous  apprennent  que  Guillaume  Taille-Fer  demcuroit  depuis  foii 
mariage  avec  Emme.  Cette  dilTolution  des  mœurs  ôc  ce  ton  de 
galanterie  ,  qui  déplaîfoient  avec  raifon  à  I  hirtorien  Glaber ,  n'ont 
rien  qui  doive  paroitre  bien  extraordinaire.  Les  provençaux  avoienc 
accompagné'Hugues  au-delà  des  Alpes,  quand  il  alla  prendre  pof^ 
fefliott  du  royaume  de  Lombardie^  le  féjour  qu'ik  y  firent  ^  les 
liasfbns  qu'ils  y  conferrerent  par  le  commerce^  qui  ne  fe  perdit 
jamais  en  Provence,  firent  prendre  à  ces  hommes  naturellement 
gais  6c  fenllbles  ^  les  manières  uloramontaines  6c  le  goût  des 
plsdlirs.  ,! 

Nous  favons  d'ailleurs  que  des  felgaeurs  Italiens  podcJoicnt  des 
terres  dans  quelques-uns  de  nos  diocèfes  >  ces  liaiibns  d'intérêt 
Tome  II/  Z 
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liwiM  ïlh      conformité  de  caraâere  dévoient  néceffaîrement  rendre  commuift 

attx  deux  peuples  leun  qualités  ^  leurs  débuts  6c  leur»  vices.  Ceux 

des  itafiens  furent  adoptés,  Ac  félon  le  cours  ort^iire  des  paffions^ 

lié  dévoient  T^re^  parce  qu'ils  féduifoient  Timagi nation ,  &  fla^• 

toieht  les  penchant  criminels  d  une  jeunefle  imprudente*  Ceft  id 

l'époque  de  ce  qu'il  plaît  aux  auteurs  d'appeller  galanterie  franqaife; 

c*eft-à-dire,  qu'on  ne  fit  que  pallier  les  vices  ;  on  en  avoic  de  grof« 

iiers,  on  en  montra  de  plus  aimables  ^fi  le  vice  peut  jamais  l'être. 

Glaber  reproche  à  ces  jeunes  feigneurs ,  qui  accompagnèrent  la 

i-éîne  Confiance ,  de  fe  faire  rafer  le  vifage  &.  le  derrière  de  la  tête, 

ce  qui  leur  donnoit,  dit-il,  un  air  de  comédiens.  Il  efl  confiant 

que  cela  devoit  paroitre  extraordinaire  dans  les  Gaules ,  où  c'étoit 

lufage  de  laifler  croître  la  barbe  6c  les  cheveux  (t)^ 

.  L£U&  babiUement  parut  aulTi  nouveau  que  leur  cocâure.  C'étoic 


(i)  Les  hommes  9c  les  lUles  portoîent  les  cheveux  Aoctans,  ou  les  lioicnc 
feulement  avec  un  nœud  >  maïs  celles-ci ,  après  leur  mariage ,  les  rrcfToicii:  6c 
les  rclcvoicnt  fur  h.  rcre  ,  ou  bien  elles  les  coupolcnr.  Leur  habillcnicnr  crt 
Provence  avoic  à  peu-près  la  forme  de  celui  que  porteiic  encore  les  paylannes , 
Sivec  cette  diiFérence  que  l'effiece  de  verte  qu'elles  mettent  par-deffus  le  corps  ^ 
derccndoit  jofqtt'à  mi'janibes  :  les  hommes  avoicm  une  camifolle  fur  la  vefte. 
le  peuple  d'Arles,  de  l'un  &  de  Tautre  fexe,  me  panât  s*ctre  moins écsné  que 
là  aanés  de  cec  ancien  ufage. 

Il  ne  faut  pis  croire  que  les  gens  du  premier  nmg  fuflcnr  exa<îlcmcnt  habillés 

de  la  même  manière  :  ils'portoient  des  pelliflcs  ,  comme  les  peuples  du  Nord. 

Les  vifigots  ,  qui  aimoient  les  pelleteries  à  Li  fureur ,  en  avoient  répandu  le 

gout  en  Provence)  ils  fe  plaifJient  fur-touc  a  faire  uKttre  fur  leurs  habits  des 

hbrdnres ,  dès  raies,  &  des  bandés  dié  rodées  fortes  de  jéotileùifi,  S:  pttr- 

tkuHêremenr  de  pourpre.  Le  tom  'enfemble  c^roic  un  coup  d'an!  qui  Inr* 

prenoit  les  étrangers  \  c'eft  du  moins  l'efet  que  produifit  l'habillemcnr  de  la 

hobleflc  de  Provence  ,  quand  les  croifcs  arrivèrent  à  Conllantinople  en  1156  *, 

.      -, K\  ctoit  remarquable  pat  la  richefie  des  pellererirs ,  Péclac  de  la  pourpre,  &c  les 
Albert  A  qacnf.bif.    .  j.     j        1  -    •  •   ia       ,  ,1  x  r  L 

iiictoiaU.j.,C4tf.  franges  dor  dont  il  etoit  garm.  Dans  le  rrczicme  Ucclc  les  ecclefialbques  por- 

.*  toient  des  habits  de  coulear.  Le  rouge  Se  le  bleu  éioiem  un  ligne  de  \ôkt  % 

c*eft  peac-être  de  la  que  viennent  les  iiabits  mi-partis  des  bedeaux.  Le  noir  ctoit 

tnienaïqjQieâedeBily  de»  iaiMittim  TltMbaAâar^'oii^e.painMki  cou^^ 
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«ine  culotte  fore  jufte ,  une  velle.()ui  liaiToic  voir  coMtes  les  propor-   CH.  XXXI. 
dons  du  corps,  de  .par-deiTus  une  efpece  de  fitrtpqt  ordinairem^eo^  Umv%%  et  wk- 
doublé  de  peaux  qui  fiottoit  au  gré  des  vents.  Lé  même  hiftprien 
oblèrve  qu'ils  av<»ent  des  bottes./  ^  tout  le  monde  dût  en  être  Ann. 
furprls*  On  n'avoît  gueres  alors  d'autre^  moyens  (le  fe  couvrir 
Jes  jambes  ,  que  de  les^entourlsr  dç  bandelettes ,  ou  de  prolonge 
la  culotte  ju [qu'aux  talotis ,  ou  de  porter  de^  G  uêtres  ;  on  ne  con- 
noi/Toit  pom:  encore  les  bas  iaicsa  Taiguillc  ua  au  iiicdcr.  La  forme 
des  fbuliers  a  beaucoup  varié  ;  dans     doMiî.ieme  fiecle  ^  on  fe  fcr- 
voic  communément  d'une  efpece  defandales  attachées  par  des  lacets 
qui  le  croifoient  fur  le  pied.  On  trouve  encore  un  refte  de  cett^ 
chauiTure  dans  quelques  villages  de  iamontagiie;  les  gens  du  peu* 
pie  tnarchoient  nu. tête  |  ou  iecouvrdient  d*un  capuchon  :1e  cha- 
peau I  objet  de  luxe ,  n'étoie  que  pour  la  noblefle. 

Jê  ne  doute  pas  que.les  comtes  de  Provence  6c  les  feigne»iiB 
de  leur  co'ar  ne  paflÛ&nt  pour  être  les  hommes  les  plus  aimables 
de  leur  teins  ;  puifqu'ils  portèrent  les  premiers  coups  à  la  barbarie. 
Mais  pour  fc  faire  une  idée  de  cette  étrange  politeffe,  il  faut  favoir 
qu'ils  l'allioieut  avec  les  excès  les  plus  honteux.  voihnage  des 
farrafins  leur  avoir  fait  prendre  le  goùt  du  brigandage  )  ôc  ils  l'exer- 
coient  quelquefois  à  la  manière  de  ces  barbares  ;  du  moins  du  côté 
des  montagnes  où  ces  infidèles  avoienc  fait  un  plus  long  f4jour. 

Cependant  la  tranquillitd  donc  on  jouit  après  leur  expulfion, 
que  nous  avons  rapportée  à  Tannée  5^75  ,  donna  aux  habitans  la 
fiidlicé  de  communiquer  davantagé  les  uns  avec  les  autres  >  êc  de 
renouer  y  pour  ainfi  dire,  les  liens  de  la  fodété  ;  c'eft  en  effet  alors 
qu'çn  r^âtît  la  plupart  des  villages ,  comme  il  ièit>it  aifé  de  le  prou* 
ver  y  fi  nous  ne  croyons  pas  devoir  épargner  au  le^ur  ces^Iétails 
peu  intéreffans.  La  llrutlure  des  maifonb  écoit  fort  grofliere  ;  il  n'y 
avoir  point  de  cheminée  dans  les  appartemens ,  excepté  peut-être 
chez  quelque  feig  neur  ;  on  faifoit  fortir  la  fumée  par  une  fenêtre  ^ 
ou  par  ua  trou  fait  exprès  à  la  muiaiiie. 
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Itvhiiii,  Une  chofe  qui  mérite  l'attention  du  lecteur  j  c'eft  la  dcvotioa 
qui  rer^noit  dans  cefiecle;  chacun  s'empreflbit  de  combler  de  biens 
les  communautés  religleufes;  mais  il  eft  aifé  de  s*appercevoir  en 
Hfant  Thiftoire  du  tems,  que  la  fuperftition  y  avoir  beaucoup  de 
part.  On  étoit  perfuadé  dans  toute  la  chrétienté  que  le  monde  de« 
voit  finir  en  Tan  mille.  Cette  opinion  que  l'ignorance  accréditoic^ 
répandit  particulièrement  la  confternation  dans  les  provinces  mé* 
P^r^ùv.'^^z^l^Sfi  "^i^nales  du  royaume  y  où  Ton  a  rimagi  nation  plus  vive.  Les  peu* 
itùûv,  pies  faifis  de  frayeur ,  &  n'ayant  devant  les  yeux  que  leursxrimes 

6c  l'éternité  y  s'emprelToient  de  (è  dépouiller  de  leurs  biens  pour 
enrichir  les  monafteres.  Quand  le  terme  de  l'anéantiflemenc 
total  de  l'univers  (ut  paflS^ ,  quand  l'erreur  fiit  diifipée  ,  ils  ne  virent 
plus  que  la  mifere  oti  ils  s'étoient  réduits.  Ils  furent  donc  obligés 
d'enlever  par  néceflité  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  donné  par 
fuperftition;  &  comme  l'impreffion que  celle-ci  avoit  faite  n'étoit 
pas  cnticrcnKi'ir  clLiccc,  la  plupart  rciuioient  enfuite  par  remords  , 
ce  qu'ils  avùicnc  repris  par  befoin;  ainfi  la  vie  de  ces  hommes  fi 
libéraux  envers  les  églifes,  fe  paflbit  à  donner  ,  reprendre  6c  refli- 
tuer.  Ceft-là  tout  le  contenu  d'un  grand  nombre  de  chartes. 

Les  eccldfiaftiques  &  les  religieux  ne  purent  fouflfrir  patiemment 
ces  violences.  Ils  eurent  recours  au  pape  Benoit  VllI^  qui  fulmina 
An.  1 014.    contre  les  raviffeurs  les  excommunications  les  plus  terribles.  Ils  fe 
-^laignoient  amèrement  en  1014^  des  excès  qui  régnoient  à  cet 
égard  dans  le  comté  de  Provence,  &  de  ce  qu'on  s'emparoit  <les 
fonds  dépendans  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Il  excommunia  let 
coupables  >  lés  re}etta  du  feîn  de  l'églife^  U  les  dévoua  aux  peines 
étemelles  ;  il  finit  par  défendre  aux  comtes  &  à  toute  putf&nce  j 
eccléfiaftiques  que  féculieres^  de  toucher  aux  biens  de  ladite 
abbaye^  fous  peine  d'encourir  des  excommunications 9  qu'on  eft 
iurpris  de  voir  lancer  pour  quelques  biens  ravis  à  un  monafterei 
i  qui  on  les  avoit  prodigués  fans  mefure.  Mais  telles  étoient  les 
moeurs  du  tems  ^  on  n  étoit  modéré  ni  dans  ia  cuiidukc^  m  dmè 
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ics  cxprertions,  6l  1  ou  croyoit  fouvent  montrer  du  zele,  iorii^u  ou  CH.  X:vXI. 
ne  lailToic  échapper  que  de  1  amercun.c  6c  de  l'aigreur.  MqiuMjsTosA- 

Ces  excommunications  étoient  dev enues  fréquentes  depuis  quel- 
que tems.  Chacun,  pour  accroître  fapmilance,  faifoic  ufagc  des 
armes  qu'il  avoic ,  &  celles-ci  n'dtoient  pas  les  moins  redoutables. 
C'eft  à  la  terreur  qu'elles  infpiroient ,  qu'on  doit  attribuer  en  partie 
la  facilité  avec  iaqpelleies  reti^eux  reeouvrerent  leurs  biens ,  (Se 
rebâtirent  leurs  monafteres  détruits  ou  dégradés  par  les  barbares. 
1«  abbaye  de  Saint-Vittor  de  Marfeille ,  &  celle  de  Saint-André 
d'Avignon  »  fiirent  les  plus  ^meufes  de  celles  qu'on  redra  de  def^ 
fous  leurs  niînes  vers  la  fin  du  dûdeme  fiedc  Celle  de  Montmajout 
fubfiAoîc  depuis  environ  Tan  p^o^qui  eft  à^peu-près  le  cems  oil 
Ton  bâtifToic  dans  la  ville  d'Apt  le  monafi^e  de  Sain^El]fôbe ,  à 
Foz  celui  de  Saint-Gervais^  éc  dans  le  diocèfe  de  Sifteron ,  celui 
de  Canagobie.  L'abbaye  des  relîg^eulês  de  Saint-Laurent  d'Avi- 
gnon ,  eft  encore  un  monument  du  dixième  fiecle.  Le  plus  grand 
fervice  qu  oa  renuit  a  ces  iiionalleres  ,  ce  iut  de  les  nieLtrc  luus  ia 
régie  de  faint  Benoît,  que  prefque  tous  les  monafleres  de  France 
adoptèrent ,  pour  faire  revivre  la  ferveur  ôc  la  piété  de  leurs  pre-. 
miers  fondateurs. 

A  peine  ces  pieux  afyles  commenqolent  de  fe  former  ,  que  des 
perfonnes  religieufes  relevoient  ailleurs  les  églifes détruites, telles 
que  celles  d'Apt  ;  ou  en  bâtlHoient  de  nouvelles ,  telles  que  celles 
de  Brignole,  de  Barjols,  de  Saint-Zacharie ,  ôc  plufieurs  autres 
dont  le  détail  feroit  trop  ennuyeux.  Foulques  de  Pontevès  fit  une 
donation  à  celle  de  Barjob  en  1 070. 

Ces  traies  de  religion  &  de  bienfaîfiuice  ne  s'apperçoivent  prei^ 
que  pas  dans  le  tableau  des  faits  que  l'onzième  (lecle  nous  prâente. 
Les  efprits  fe  refientoient  encore  de  Ta^cation  que  la  préfence  des 
Êrrafins  leur  avoir  imprimée  »  de  que  l'autorîté  chancelante  des  roi«  ^ 
de  Bourgogne  ne  pouvoir  arrêter.  Rodolphe  occupoir  le  trône  avec 
une  indolence  qui  julUûe  les  fumorns  de  Lâche  6c  d^  Fainéant  qu'on^  - 
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SU'JCr  DE  LA  SUC 

CESSION  AV 
ROYAITMI'   l)B  LA 
BOURGOGNS 


LtviLB  Itl»  )ui  donna  ;  Expreflions  énergiques ,  qui  font  la  plus  grande  preu\'e 
de  raviii^menjc  du  monarque,  £c  du  mépds  de  fes  Sujets. 

CH.  XXXn.  phantome  de  roi ,  qui  ne  pouvoit  enimpefer ^ nià  fcs  peuples; 

Troitlcs  au  luàfesparens,  eut  la  douleur  de  vok  ion  propreneveu»  ËudesU, 
comte  de  Champagne  ^  prêt  à  lui  ravir  la  .couronne.  Il  ne  la  Dauva 
qu'en  la  promettant  à  l'empereur  Henri  11^  roi  de  Germanie. 

n^vsivKKvt.  .Henri4étoit  fils  de  Gizele ,  (oeur  puînée  de  Rodolplie  ;  maî«  la  mort 
Îhe  Lf  Fainéawt!       Tenleva  bientôt  après ,  fans  qu'il  laifsât  des  cnfuiis ,  replongea 
Glab.  I.  j.      le  moi.arfjiie  Bourguignon  dans  les  mcmes  embarras.  Le  feul 
remède  qu  i]  crut  devoir  appporter  à  ces  ddfordres ,  fut  de  nommer 
•  1027.    pQy^  Q^j^  héritier  en  1 027 ,  pour  le  plus  tard ,  l'empereur  Conrad  le 
Salique^  mari  de  (à  nièce  Gizele  (i). 

La  comteffe  Gerberge  6c  ià  beiie-mere  Adélaïde ,  qui  gouver- 
noient  alors  la  Provence  au  nom  de  Geoffroi  âc  de  Guillaume- 
•Bertrand^  Gk  àc  fuccelTeur  de  Guillaume  II ,  mort  en  1018 , 
•ëtoient  trop  habiles U  trop  occupées  de  lagrandiiTement  de  leur 
maifon  ,  pour  ne  pas  profiter  de  ces  circonffainces  fiivorables; 
elles  en  écartèrent  infenfiblement  le  joug  de  la  domination 
bourguignone  ;  6c  à  la  mort  de  Rodolphe  III,  arrivée  ie  S 

(0  Conrad  avoir  époufc  GIzéle  »  iiJle  de  Gerberge  iœur  de  Rodolphe  Illi 

Eadeî  II,  furnommé  le  Champenois  &  neveu  par  fa  mcrc  Bcrthc  du  màne 
Ivodulphc  ,  voulut  s'emparer  pai  deux  fois  du  royaume  d  Arles  ;  mais  Conrad 
U  coiuiàiguit  de  ie  lui  aUindoiiuec  :  ce  uc  fut  qu'en  lojji ,  au  mois  de  fcviia, 
qtt*il  fut  couronné  roi  de  Bourgogne  i  Payerne. 
Colfdft.  vetcr.  ^        ^  Rodolphe  III  »  il  -paroîr  quW  tccoiumt  le  eonne  Eudes 

folpbt.t,p.40i*  -dans  la  pltts -grande  partie  de  la  Provence  i  ta»s  ton  |^e  lÎK. de. ii  courte 
durée,  que  ce  n'c/l  pas  h  peine  d'en  parler.  Tour  ce  que  nous  venons  de  dire 
réfuke  des  ch-arcs  ,  qu'il  fcroic  trop  long  de  rapporter.  Il  faut  être  oblige  de 
faire  l  iùiloirc  ,  pour  fe  condamner  a  1  ennui  mortel  de  les  lire ,  afin  d'en  faire 
pai&r  refpiic  dans  le  corps  de  Vouvcagc.  Au  icAc  ceux,  qui  voudront. en  par- 
courir .quelques-unes  troiiveKont.à  fe  âtis£iire  dois  Je  GaUU  fJu^Una  ,  ]a.col' 
leétion  de  dom  Marteime  ,  Sc  IWoîie  des  comtes  de  Provence  par  Ruffi  i  on 
ftut  Toji  aulE  ceiJes  que  nous  lappottODs. 
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feptembre  1032 ,  les  comtes  de  Provence  furent  abfolument  pro- 
priétaires 5  6c  reconnurent  la  fouveraineté  de  quelques  ciTipe- 
reurs,  que  par  le  ferment  &  Thommage.  Ce  Rodolphe  fut  le 
dernier  priuce  de  fa  race  j  ainU  la  mai^n  de  la  Bourgogne  tswaCr, 
juràne,  n'occupa  le  trône  que  144  ans. 

/Cette r^veJucMHi^  quoiqu'elle  eût  été  préparée  par  degrés^  dut 
oecafionner  une  efpèce  d*amaitlMer  Le  pouvoir  naiffant  des  comte» 
étoit  plus  capable  d*infpirer  de  la  jabuiie  aux  vaflàux,  que  du 
refpeâ  flcde  la  terreur.  Leur  exemple  môme  les  mvitoit  à  llndé* 
pendance  ;  ainfi  beaucoup  de  feigneufs  reftifèrent  de  fe  foumettre  y 
aiîDant  mieux  dé^Ciidre  d  un  monarque  cioignd  ,  doiu  l'autorité 
fe  perdoit  avant  d'arriver  à  fon  terme;  que  d'un  prince  qui  étant 
dans  le  pays^  ferok  mieux  fentir  tout  le  poids  de  la  puillancer 

L'histoike  noDs  laiflé  ignorer  le  nom  de  ces  leig^urs  j  qui  refit* 
ibient  de  relever  des  Comtes.  Conune  les  fumoms  n'^oient  pas 
encore  en  ulage,  M  eft  très-difficilei  pour  ne  pas  dire  kapoi&ble, 
de  remonter  jufqu'aux  fiunilles  qui  |.  vers  l'an  loif  o ,  poUédoiene 
des  fieft.  Un  des  grands  avantages  que  les  fumoms  aient  apporté, 
c'cft  d*avoir  empêché  qu'on  ne  confondit  les  perfbnnes  &  les 
familles ,  ôc  d'avoir  répandu  dans  l'hiftoire  une  clarté  qu  eiic 
n'auroit  pas  fans  cet  ufage. 

Cependant  l'invention  n'en  efl  pas  moderne.  Les  grecs  &.  le* 
ronnains  connoiffoient  les  fumoms  auffi-bicn  que  nous.  JI  n*y  a 
que  les  peuples  du  nord  qui  paroillent  les  avoir  négligés.  C'efl 
peut-être  parce  qu'ils  étoienc  moins  malins  &  moins  batteurs  que 
les  habitsns  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  ;  car  c'efl  à  la  flatterie  &  à 
la  maUgnîté  que  les  fumoms  dcnvent  leur  origine.  Les  hommes*^ 
habiles  à  failir  les  dé&uts.on  les  ricficoks  ks  uns  des  autres ,  & 
fttr^tout  les  défauts  des  grands  qu'ils  méprifiâent  on  qu'ils  n'at- 
moient  pas  *,  ks  conikcroient  à  la  'pofléricë  par  nne  épicfaete 
énergique.  De-là  le  furnom  de  Harhroujfè  domxc  a  l  empereuc 


CH.  XXXIIL 
Origine  dbs 
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liVAB  IIL  Frédéric  I ,  de  Groitin  de  Fore  au  pape  Sergius  IV,  f^Lv^ille 
Chien  à  Herbert  ,  comte  du  Maine,  ôc  de  Bourfe-VuMc  à  un 
archiduc,  &c.  T.a  matignité  n'épargnoît  perfonnei  la  pourpre  àC 
la  tiare  ne  meccoient  point  à  l'abri  de  Tes  traits. 

D'un  autre  c6té ,  l'admiration  ,  8c  quelquefois  la  batterie  l 
fiirent  fécondes  en  épithetes  honorables  ;  preTque  tous  lesXiedes 
peuvent  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  mœurs  des  peribnnes^ 
leurs  vices ,  leurs  aâîons  y  leurs  dignités ,  leur  profeflion  ^St  le  lieu 
de  leur  nailTance^  fîirent  encore  la  fource  d*une  infinité  de  fumomfi. 
Ils  par oïflbnt  avoir  été  plutôt  en  ufàge  dans  les  provkiees  méri- 
dional   uu  royauniC  que  dans  les  autres  :  je  les  trouve  cniploycs  , 
quoique  rarement ,  vers  le  commencement  du  onzième  fiecle  j 
(\\n  efl:  le  temps  oii  les  feigncurs  prirent  le  nom  de  leurs  fiefs;  les 
familles  qui  n  en  ont  point  d'autre  peuvent  le  difputer  à  toutes  les 
autres  pour  l'ancienneté.  Au  relie  ,  nous  ne  prétendons  pas-que 
ce  foit  ici  la  leule  marque  de  haute  noblefle.  Nous  trouvons  des 
preuves  du  contraire  dans  notre  hiftoire  même  y  flcnous  ennip^ 
porterions  plufieurs  exemples  |  fi  le  leôeur  n'itpic  luknéme  en 
état  de  les  fuppléer* 

»  > 

fissssssss  Itétoit  impodible  que  dans  ces  tems  de  baibarle^.les  feî' 
CH.  XXXIV.  wneurs  vécuflent  entr'eux  dans  une  parfaite  intelligence  ;  la  ja- 

Treve  ou  sei-    I  il-  l 

^MEUK.lcsoRAN-  iuulic  ics  autoît  divifcs ,  quand  même  1  ambition  ne  leur  auroïc 
pas  fourni  des  fujets  de  querelle.  C'étoient  d'ailleurs  les  moeurs 
du  temps  de  n'avoir  ni  règle  ,  ni  frein  ;  ôc  cette  efpece  de  fréndfie 
avoit  pailé  parmi  le  peuple.  Les  évéques  de  chaque  province , 
effrayés  de  tous  les  maux4]ui  fe  commettoient^  ^  voulant  y  remé- 
dier, ailemblerent^les  conciles  pour  avilèr  aux  moyens  de  ramener 
la  paix.  On  en  tint  un  en  Provence ,  où  Ton  défendit  le.  port 
4'armes  à  toute  forte  de  perfonnes,  à  ceux  même  qui  ayant  commis 
des  crimes  9  croioient  devoir  marcher  toujonts  armés  pour  êere^- 
étatderéfiûer^  quand  on  voudroitles  arrêter. ou. les  punir;  ceitel 

défenfe 


Clat.l.ïv,  Cf>nci'. 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.  X/r.  ///.  i?^ 


défciifc  cLuit  d';LLit;itiL"  plus  iiccjiLurc  pour  mettre  la  vie  des  citoyens  cH.  XXXIV. 
en  sûreté ,  que  les  haines  étoienc  licréditaires,  chacun  fe  croyant  Trfvedosei- 
obiigé  de  venger  les  injures  faites  à  fes  parens.  ««"iiMSiTa] 

On  défendit  auffi  de  pourfuivre  les  coupables  qui  fe  rdfugioient 
aux  pieds  des  autels  ^  de  maltraiter  les  clercs ,  les  rel'gieux  ôc  les 
reiigieufes ,  fie  de  commettre  aucune  violence  dan$  les  églifes  oà 
Ton  n'avoit  point  élevé  de  fbrterefles ,  6c  dans  les  autres  lieux 
facrés,  à  trente  pas  à  la  ronde ,  fous  peine  d*être  puni  comme 
ûcrîlege.  li  étote  également  défendu  de  brûler  les  maiibns  des 
paylàns  &  des  clercs  qui  portoient  des  armes  ;  enfin  on  ne  fit  que 
renouvciler  dans  ces  conciles  les  dëfenfes  déjà  faites  par  les  loix 
civiles  ,  auxquelles  on  crut  donner  plus  de  poids  ,  en  les  revêtant 
de  l'autorité  ecclcfiaflique.  On  ordonna  aulTi  de  s'abflenir  de  vin 
le  vendredi ,  &  de  viande  le  ûmedi^cequi  prouve  que  ce  jour- 
là  on  s'en  permettoit lufage. 

Ces  réglemens  ne  produifirent  pas  beaucoup  d'effet  ;  on  fiit  An*  1041: 
obligé  de  les  renouveller  dix -ans  après    quand  on  établie  la    nunten.  dieC 
trêve  du  fdgneur^  quleflun  monument  remarquable  des  mœurs  «•'♦p-^tt* 
étranges  de  ce  temps^là.  Celle  qui  fut  publiée  en  Provence  ordon- 
noit  toute  ceflation  d*acles  d'hoftilité  pendant  quatre  jours  de  la  * 
Icinaine,  depuis  ic  mercredi  au  loir  )urqu'au  lundi  niaiin.  La  féro- 
cité de  nos  pères  dtoit  portée  à  un  point,  qu'il  leur  falloit  accorder 
les  trois  autres  jours  pour  voler  ou  pour  égorger. 

Cette  indulgence  ne  fervit  peut-être  qu'à  irriter  les  paffions  j  SSlfl^^^f^j^ 
les  eccléfiaftiques  ne  furent  ni  plus  chaftes  ni  plus  défintérellés^ 
ailes  laïques  moins  brigands  &l  moins  parjures.  Quelques-uns 
de  ceux-là ,  au  mépris  des  engagemens  les  plus  facrés ,  entrete^ 
noient  des  femmes  perdues  de  débauche  ^  ou  Ce  marioient  authen- 
dquement  par  des  contrats  civils.  U  y  en  avoit  quelquefois  qui 
veodoîent  les  chofes  faînres ,  6c  trafiquoient  des  bénéfices  &  des 
làcremens.  Les  laïques ,  enhardis  par  ces  exemples  j  fe  reiidoient 
Tome  II  A  a 
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tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  profit. 

Ces  défordres  étoient  une  luite  de  l'ignorance  grollicre  où  Fori 
vivoit.  Les  barbares ,  en  embrafTant  la  religion  chrétienne ,  en 
avoienc  altéré  i'eiprit  ;  ôc  en  livrant  aux  flammes  les  églifes  y  les 
monafteres  &  les  maiibns  des  évéques ,  avoient  fait  difparoître 
les  livres  ^  où  la  faînteté  de  nos  maximes  &  la  règle  de  nos  devoirs 
font  fixées.  On  faifott  cooMer  toute  la  perfection  du  chnâiamfine 
dans  des  pratiques  luperilideu(es  qui  le  déshonoroienc 

Nous  avons  tel  ouvrage  de  piété  de  ces  tems  de  ténèbres  y  ou 
Ton  ne  fait  aucune  mention  de  l'amour  de  Dieu ,  de  la  réfî- 
gnation  à  fa  volonté  ,  de  la  foumiflion  à  les  loix,  de  la  juûice^ 
de  la  charité  envers  les  hommes.  Où  auroit  -  on  puifé  des  lumiè- 
res fur  ces  obiets  intéreffans  ;  il  y  avoit  très-peu  de  particuliers 
qui  poiTédanent  quelques  livres  j  6c  beaucoup  de  xnonaileres 
n*avoient  qu'un  miflel  f 
Murar.  anciq.  liai.  Loup  de  Fetrieres  écrivoïc  au  Pape  «n  8^ ^  ^  qu'on  n'auroît  pas 
t.i»P'S}5&ûûv.  ^^^^  jjug  1^  France  un  exemplaire  complet  de  1  orateur 
deCicéron»  &  des  inftitutions  de  Quintilien  ;  TuÊgedu  Papyrus 
*  qu'on  tiroit  d'Égypte ,  ayant  prefque  ceiTé  depuis  le  feptieme 
fiecle ,  que  les  farrafins  s'emparèrent  de  ce  royaume ,  on  étoit  forcé 
d'écrire  fur  des  vieux  parchemins.,  d'où  ïon  avoit  iait  difparoître 
récriture  ancienne.  On  raturoit  un  livre  de  Tite-Live  ou  de  Tacite 
pour  y  fubftituer  la  légende  d*un  faint  ou  la  prière  d  un  miffel. 
Des  ouvrages  tianfcrits  avec  tant  de  peine  dévoient  être  nécef- 
fiûrement  fort  rares  ou  forts  chers.  Eft-il  furprenant  après  cela  que 
le  vulg^re  eût  tant  d'idées  feuflès  fiir  la  reli^on  î 

Celles  qu'on  s'étoic  ùk  de  la  jufiîce  n^étoient  pas  plus  iàine&i 
Chaque  baron ,  qui  fe  croyoit  offenfé  dans  fa  perfonne  ou  dans  £e$ 
hïtm  y  cndofToit  fon  armure ,  &  alloît  demander  une  réparation  à  la 
ixtc  de  fes  vaHaux.  Son  adverlkiie  le  inettoic  en  état  de  défenfe^ 
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&  ilstermiiioient  à  la  pointe  de  Vépét  des  difFirends,  qu'ils  ti'avoient    CH.  XXXIV. 
pas  la  patience  de  foumettre  aux  décidons  d'une  procédure  judi-    Tkevedo  sei- 
oaire.  Les  parens  des  deux  rivaux  le  trouvoienc  enveloppés  dans  es  et  siswmt. 
la  querelle^  &  navoient  pas  la  liberté  de  refter  neutres  ':  c'eft 
peut-être  de  cette  manière  que  quelques  feîgneurs  s'engagèrent 
dans  la  guerre  qu'Us  firent  à  Foulques ,  vicomte  de  Marfeille, 
qui  fiit  bleiTé  dans  une  aîûion  ;  c'eil  tout  ce  qu'il  nous  efl:    An.  T044. 
permis*  d'en  favoir  ;  perfonne  alors  ne  s'occupoit  d'inflruire  la  Grand 
poftéricc'  de  ces  diviliuns  nucltines  ,  qui  étant  journalicrcs  ôc  bor-  *'V»âof,fbLt»« 
n^es  dans  un  petit  pays ,  n'avoient  fouvent  de  remarquable  que 
la  frivolité  des  fujets  qui  les  faifoient  naître.  Cependant  elles 
dépeuplèrent  la  Provence,  &  la  laiflerent  expofée  aux  infuices  ^ 
des  ennenûs  du  dehors.  Les  farrafins  d'Ëfpagne,  comme  nous  le  jf^^itsc^^ii,^* 
dirons  ailleurs^  y  firent  une  defcente  en  1 10^  du  coté  d'Antibes^ 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiâance  ;  ils  pillèrent  quelques  villa- 
ges y  6c  emmenèrent  captifs  autant  de  religieux  qu'ils  en  purent 
enlever.  Ils  en  vouloient  particulièrement  aux  abbayes ,  foit  par 
haine  pour  lôs  miniftres  de  la  religion  ,  foit  parce  qu'ils  croyoient 
y  trouver  plus  de  nclicllc^  que  par-tout  aillcur;..  Ce  préjugé  n'étoit  ~ 
pas  fans  fondement  ,  les  monaftcres  pofl"édoient  près  de  la  moitié 
de  la  Provence,  d'oii  l'on  peut  conclure  qu'il  y  avoir  alors  peu 
d'habieans.  II  feroic  d'ailleurs  aifé  de  le  démontrer  par  les  chartes 
qui  nous  reûent. 

Nous  y  voyons  que  la  plus  grande  partie  des  terres  pofiédéea 
par  les  religieux ,  étoient  en  friche  ,  bien  qu'elles  fiifient  fituées 
dans  les  endroits  qui  font  aujourd'hui  les  mieux  cultivés. 

Cette  aliénation  des  biens  en  faveur  des  abbayes,  produiHt  un 
effet  auquel  on  ne  devoir  pas  s'attendre.  Comme  elles  envoyoienc 
des  religieux  badr  des  holpices  dans  les  difiérens  lieux ,  où  elles 
avoient  des  fonds,  ces  hofpices  devinrent  un  point  de  ralliement 
pour  les  habitans  difperfés  dans  les  campagnes  j  de-là  vint  cette 
f^uandté  d'églifes  U  de  villages^  dont  Torigine  ne  remonte  pas 
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Liv&E  m.  au-delà  du  onzième  fiecle.  C'eftainfi  que  la  petite  vilh  de  Saint- 
Maximin  fut  bâtie  vers  l'an  icji  dans  un  endroit,  où  étoit  un 
hôpital  denervi  par  des  religieux-.  L'écabliflemcnt  d'une  commu- 
coîit^.  ve:er.  jj^uté  de  moines  grecs  à  Aurioi,  en  1044,  eft  encore  une  choie 
remarquable.  Ces  cénobites  étoie-it  venus  au  levant,  où  les  pio- 
veni^aux  continuoient  toujours  de  faire  quelque  commerce  ;  les 
grecs  même  venoient  trafiquer  en  Provence ,  &  la  plupart  s'éca* 
bJiflbient  dans  nos  villes  les  plus  commer^ntes.^  Ûs  fôrmoient 
encore  dans  la  ville  d'Arles  ^  au  milieu  du  onzième  fîecle ,  un 
corps  de  nation  diilinâe  6c  féparée  ^  fur  laquelle  l'abbaye  de 
Mo  t-Majour  Lvoit  un  tribut  ainfi  que  fur  les  juif'^. 

Quelcju  effort  que  nous  ialllons  pour  donner  de  l'intérêt  à  ces 
fiecles  de  barbarie ,  nous  Tentons  que  la  flcrilitc  du  fujet  fe  d<^cele 
de  toutes  parts.  L'hiïloire  de  Provence ,  âc  nous  pouvons  dire 
la  même  chofe  de  celle  des  autres  provinces,  eft  comme  un 
fleuve ,  qui  s*affoiblit  6c  le  perd  dans  les  làbles  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  de  fa  iburce.  Nous  avons  beau  chercher  des  faits ,  nous 
trouvons  à  peine  les  noms  des  comtes  qui  régnoient  alors  dans  k 
pays» 


Hift.  mnnnf.  «îc 
Mooc  Majour. 


==^S5     Nous  lavons  feulçment  que  Geoffi'oî  I ,  après  la  mort  de  fon 
CH.  XXXV.    fVere,  partagea  fes  états  avec  les  deux  neveux  ,  Guillaume-Bcr- 
Bi^rVe.^k Parta  trand  II,  &  Geolfroi  II ,  auxquels  il  céda  la  partie  qui  eft  entre 
€ei>biaP»ovim-  la  Durance,  l'Ifere  &  les  Aipes^  &  qui  prie  le  nom  de  comte 

CB  BU  1054*        1  I  • 

de  rorcalquier. 

An.  f  0^0.       L'autorité  de  ces  deux  jeunes  feigneurs ,  dont  l'un  paroît  avoir 
CoiomKde  reb.  P<ï«^     ^itre  dc  comte  de  Nice,  devoit  être  bien  peu  refpeâée^ 
geft.  rp.  sm.  i.  A.  g'il     fjiut  juger  par  les  violences  qu  ila  laiflerent  commettre  à 
P^48i,'&"l84.'  '  Siftcfon  y  prefque  foua  leurs  yeux.  Trois  fireres ,  feigneurs  de  cette 
nigladM.iotf^  ville ,  s'emparèrent  des  revenus  de  l'évêché  ,  &  ne  voulurent  pas 
recevoir  Gérard,  qui  avoît  été  nommé  pour  occuper  le  fiege  de 
cette  églifct  U  paroxt  mcme  i^ue  ce^  déibrdres  régnoient  depu« 
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Ipng^temps*  Un  ufurpateur  injufte  y  avoh  d^a  déshonoré  le 
Iknâuaire  par  toyces  fortes  d'excès  :  Gérard  fut  obligé  de  feré* 

fugier  à  Forcalquier  ,  où  le  peuple  &  le  clergé  le  recourent  avec 
les  honneurs  dis  a  (on  mérite  ôc  à  fa  dignité.  Ce  fut  fans  doute 
pour  récompenfer  leur  zele  qu'il  érigea  l'églife  de  cette  ville  en 
concathédrale  ;  celle  de  Saint- Sauveur  d'Aix  fut  bâtie  dans  ce  ^t^'ffj^'^^^ 
même  tems  à  1  endroit  ou  elle  eA  ^  à  coté  dune  chapelle  qu  on 
prétend  erre  la  plus  ancienne  de  cette  ville. 

X.a  bafie>-Provence  ne  jouifibit  pas  d'une  plus  grande  tranquillité 
que  le  comté  de  Forcalquier.  Tout  y  étoic  dans  le  plus  grand 
diéfordre ,  félon  une  charte  de  Mont-Majour.  Le  prince  négligeoit  Majou^°°^ 
de  fsdre  obferver  les  loix$  &  fes  fujets,  du  molifs  tes  laïques^  An.  1067» 
commettoient  tows'lcs  jours  les  plu» grandes  injuflices.  On  fent 
bien  que  ces  piaiatcs  devoicnc  iuc  exagérées  dans  la  bouche  d'un 
religieux,  qui  voyoit  les  biens  de  fon  monaftere  expofcs  au  pillage. 
Cependant  il  faut  convenir  que  Bertrand  II ,  qui  avoit  fuccc'Jé  à 
ion  firere  Geofiroil  l'an  \  q6^  ^  écoit  un  prince  d  une  capacité  tbsc 
méffiocrer 


CHL  xxxvr. 


m 


Il  vivolt  .dans  le  temps .  où  lé  pape  Gr^oiré  VII  &  Pem* 
pereuF  Henri  IV  caufoient  des  maux  inBnis  dans  l'églife  £c  ^ 
dans  l'état^  au  fùjec  des  inyeititures  ;  c'étoîc  TuÊge  en  Aller  isTosciNVEsn^ 
magne ,  quand  un  évêque  mouroit,  que  le  peuple  &  clergé  attern 

diflenr  l'avis  du  fouveniîn  avant  de  procéder  à  Téleflion  d  un 
fucceffeur.  Le  prince  la  confirmoit  oiluite  en  donnant  l'anneau  &  î*^»* 
le  bâton  paftoral  à  l'élu,  qui  lui  prétoit  ferment  avant  de  prendre 
polTeflion  de  i'évêché. 

Le  cinquième  concile  de  Rome  défendit  à  tout  clerc  de  prendrer 
fiRTeftiture  d'un  bénéfice  de  la  main  d'un  prince  ou  de  tout  autre 
laïque.'  Cecce  défenie  iut  plufieurs  fois  renouvellée ,  (Se  fervît  de 
pr^exce-  à  Gr^oke  VII  pour  fiûre  valoir  fes  pcéteadonsi  aufli  Hjfrm'  <  rfi 
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^liVMMUl,    nouvelles  que  fcandaleufes ,  fur  l  autorité  des  rois ,  qu'il  crôyoic 
avoir  droit  de  dépofer.  Grégoire,  dit  M.  Fleuri ,  né  avec  un 
grand  courage ,  &  noum  dans  la  difcipline  eccléfiaftique  la  plus 
régulière,  avoît  un- zeîe ardent  de  purger  l'dglile  des  vices  dont  il 
- .         .la  voyoic  iiUcctcc.  Mais  dans  un  fiecle  ou  Tignorance  étoïc  û 
grande,  il  n'avoit  pas  toutes  les  lumières  nécellaires  pour  régler 
DUc.  4.    £1^^       .     prenant  quelquefois  de  fauffes  lueurs  pour  des  vérités 
foiides  j  il  en  tiroit  fans  béfirer,  les  plus  dangereufes  conféquences  ; 
il  rdpétoit  fans  ceffe,  dans  fes  lettres,  cette  parole  du  prophète  , 
maudit /oit  celui  qui  nenfanglante  pas  fort  épét;  c'eft-à-dire,  qui 
n'exécute  pas  Tordre  de  Dieu  pour  punir  fes  ennemis. 
Aa.  1075;       C*cft  fur  ce  faux  principe  qu'il  lança  tant^d'excommunications 
contre  l'empereur  Henri  IV  fie  fes  adhdrens.  Le  comte  de  Pro- 
vence, &  plufieurs  autres  valTaux  de  l'empire^  ne  voulurent  plus 
reconnoître  ce  monarque  pour  leur  fuzeraîn.  Mais  l'exemple  du 
comte  ne  fut  pas  n'indralement  imité  de  fes  fujets.  L'hiftoire  a  cru 
devoir  conferver  le  Ibuvenir  de  la  fermeté  généreufe  avec  laquelle 
An.  1078,   Aicard.  archevêque  d'Arles,  réfilla  au  fouver;iin  pontife  î  ce  prélat 
foie  par  politique ,  foit  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  cenfures 
Saxi.p.  xo8.    pwiff^t  priver  les  ibuverains  d'autres  chbfes  que  des  biens  fpiri- 
1CoiwiU>x,p.ai:u  tuçls ,  demeura  fidèle  à  l'empereur.  Cette  fidélité  parut  un  crime 
au  faint  père,  qui  mit  l'archevêque  fous  l'anathême,  fie  le  déclara 
déchu  de  l'épifcopat,  ordonnant  au  peuple  6c  au  clergé  d'Arles 
de  lui  nommer  un  fuccefleur.  Mais  le  peuple  ôc  le  clergé  de  cette 
ville ,  pleins  de  refpe£t  pour  Aicard  ,  ôc  toujours  fermes  dans 
J'obéiiTance  qu'ils  croyoienc  devoir  à  Henri,  continuèrent  d'obéir 
.à  l'un  comme  a  leur  pafteur  légitime ,  fie  de  reconnoître  l'autre  pour 
leur  fu7er:iia  :  ces  querelles  âu  fujet  des  inveftitures  fie  plufieurs 
autres  raifons,  furent  caufe  que  les  idées  de  fouiiniffion  politique 
î%  perdirent  prefque  entièrement ,  ôc  qu'il  refta  à  peine  quelque 
apparence  de  fubordination  i^odade.  Les  empereurs,  dont  les  armes 
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écoieot  ûccupdês  ailleurs  ^  ne  pouyanc  pas  foutenir  à  force  ouverte 
leur  autorité ,  la  communiquèrent  aux  prélacs  6c  à  quelques  fei- 
gneun  particuliers ,  afin  dccontre-balancer  le  pouvoir  des  comtes^ 
De -là  viennent  tous  les  privilèges  accordé  aux  évêques  de  Pron 
yencer 

L'attachemeht  que  l'archevêque  ôc  le  peuple  d'Arles  témoî-   ....^r-T 

gnerent  en  cette  occafion  pour  les  véritableé  principes  de  la  religion  p^^^  ^^p  jj  q 
àL  de  ia  poHdque  ^  auroît  dûiàîreimprelfion  lur  i*eipric  du  comte  D'ARLEs.souMEr 
de  Provence  |  fi  des  préjugés  (uneftes  n'empédioient  quelquefois  silc^^^  losil 
les  princes  mêmes  de  profiter  des  bons  exemples ,  Ôc  de  connoître 
la  vciitL.  Bertrand ,  aveuglément  fournis  aux  décrets  de  la  cour 
de  Rome  ^  confentit  à  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui  ^  &  fie 
hommage  de  fes  états  au  faint-fiege.  Un  prince  qui  marquoit  tant 
de  déférence  pour  l'abus  de  l'autorité,  n'étoit  gueres capable  de 
faire  refpeâer  la  fienne.  AulU  fes  propres  vaflâux  profitèrent- ils 
de  cette  circonllance  pour  fe  rendre  indépendans.  Ceux  qui  s'é- 
toîentmis  fous  la  pioteâion  immédiate  de  l'empereur»  fe  préva- 
lurent de  la  foiblefle  du  comte  Ôc  de  l'excommimication  de  Henri, 
pour  ne  dépendre  de  perfonne  ;  les  autres  s'afiermirent  tellement 
dans  leur  autorité ,  qu'ils  fiiifoient  confifter  toute  la  fubordination 
à  prêter  Thommage.'  Ainfî  l'on  voyoit  en  Provence  prefque  autant 
de  defpotcs  que  de  grands  valiaux.  Le  conue  nétoit  point  eu 
état  de  ies  faire  rentrer  fous  l'obéilTance.  Il  avoir  peu  de  troupes 
&  peu  de  moyens  de  les  faire  fubfifter.  L'argent  étoit  rare  ,  &  la 
plus  grande  partie  de  fes  richelTes  confi&oit  en  fonds  de  terre  fie 
en  beitiaux. 

Les  redevances  que  les  vafi'aux  ôc  le  peuple  lui  pavoient  en  ss^ssEas" 
argent  ou  en  denrées  ;  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  toutes  CH.  XXXVîIt 
fortes  de  marchandifes  a  ceux  qu'on  payoit  pour  le  paHage  d'un    Revenus  des 
pont  ou  Q  un  bateau ,  ou  pour  avoir  la  liberté  d  amarrer  en  cer-  abiayss» 
tains  endroits  dit  livagei  le  ùù,^  la  dixme  ^  les  préfens  que  les 
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IfrMsJfJ,  yafl&ux  écoient  obligés  de  lui  faire  en  bien  des  occafions  ,  les 
prémices  des  fruits^  les  dépouilles  des  navires  qui  faifoient  naufirage 
fur  les  côtes  $  enfin  le  droit  de  pêche  6c  d*aubaine  étoîent  encore 
pour  lui  unç  iburcç  de  revenus  ^  mais  dans  une  province  pauvre 
/&  d'une  petite  étendue ,  fie  qui  ne  dépendoit  pas  tom^  entière  de 
lui,  ces  reflburccs. écoient  modiques. 

Le  refte  de  la  richeile  territoriale  appartenoic  en  partie  aux 
monafteres.  Celui  de  Saint- Victor  pofletloit  de  grands  biens  ,  non- 
feulement  en  France,  mais  encore  en  Efpagne,  en  Italie  &  en 
^ardaigne,  ^es  Abbiés  avoient  fouvent  plus  d'influence  dans  les 
Crcg.cp.  vT.î.p.  affaires  que  les  comtes  mêmes.  Tel  fut  l'abbé  Richard ,  qui  jouit 
ricuri.  bift  eccicc        ç^^jij  immenfc  par  l'^ttime  quç  Qr^^^oire  VU  lui  témoignoit. 

Ce  pape  le  fît  cardinal ,  &  c'eft  un  des  premiers  qu'il  y  ait  eus 
.dans  les  Gaules.  Il  l'envoya  enfuite  légat  en  Erpagnjp^  6c  enfin  ^ 
il  le  mit  au  nombre  des  trois  qu  'à  défigna  pour  lui  fucçédçr  à  la 
papauté. 

%n,  f  08^»       Cependant  les  fuffVages  fe  réunirent  en  faiseur     Difdier,  abbé 
àu  Mont-Caflin  ,  qui  prit  le.  titre  de  Victor  111. 

Richard  applaudit  en  apparence  à  cette  éledion  ;  mais  dans  le 
fond  il  en  çonçut  un  dépit  extrême ,  &  cabala  contre  le  nouveau 
pontife;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  faire  connoitre  combien  il  étoic 
lui-même  încBgne  d'un  rang,  où  le  premier  fimfice  quW  doit 
fidre  eik  celui  dç  l'ambition. 
An.  1 08p.      Ricliard  étoit  un  de  ces  hommes  que  limpétuofité  du  ca- 
0>il.cbrift.t.5,  rackre  emporte  fouvent  au-delà  des  bornes.  Il  rendit  fa  bonne 
^r.j».i^i.  fufpecle  dans  un  différend  qu'il  eut  avec  l'abbuye  de  Le- 

rins,  &  qui  fut  terminé  à  l'amiable  par  la  fageffe  de  quelques 
feigneurs,  dont  l'unjétoit  Boniface  de  Caftellane.  Les  conteftations 
que  les  monafleres  avoient  entre  eux  ou  avec  des  particuliers ,  au 
fujet  de  leurs  biens ,  fé  fuccédoient  les  unes  aux  autres.  Celui 
4c  Lerins  en  eut  avec  les  églifes  voifines;  il  en  eut  même ,  au 

commencement 
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commencement  du  douzième  fiecle,  avec  la  maifon  de  Graffe ,  ^^^ti^^iT* 
qui  répara  enfuite ,  par  de  grands  bienÊucS  j  les  déiàgrémeas  elle 
pouvok  lui  avoir  donoést  '  '  : 

Dans  toas  ces  démêlés  ^  il  n'eft  pas  plus  fidc  mehdon  du  comte  An.  iop$: 

Bertiandqtiesll  n'avoit  pas  régné*  C'étoit  un  de  ces  princes  qui  —  

Ibnt  oublier  dons  l'oifiyeté  jufqu  a  leur  rang  &  à  leur  éxiftence.  ^^fj^^. 
Nous  ignorerions  même  qu'il  mourût  avant  l'année  lop^.,  fi  dette  TRAMo'iis^A'MtiiB 
année-là  nous  ne  voyons  pas  les  rênes  du^  gouvemlement  entré-  ^Y^^^Ji^y^' 
les  mains  de  fa  mere  Étiennetce.  Cette  pruicdlc  exempta ,  con-  xxoo» 
jointement  avec  Raymond  de  Saint  -  Gilles ,  l'abbaye  de  Saint-  ^ 
Vitlor  de  Marfeille  ,  de  tous  les  droits  que  les  comtes  &  les  com- 
lefles  fes  prédécefleurs,  avoient  cou  ru  me  de  lever  fur  les  bateaux 
qui  remontoient  ou  qui  defcendoient  la  Durance  ôc  le  Rhône  |'  Bouch.  hift.  t.  ^ 
chargés  de  Tel  ou  de  marchandifes.  La  Durance  étoit  donc  alors 
■avigable  jufqu  à  une  certaine  diftance.  de  fon  confluent  avec  k 
Rh6ne«  Il  faut  qu'il  foit  arrivé  dans  le  Renient  des  terres^  par 
les  défricfaemens  qu'on  a  faits'^  des  changemens  qui  s*oppo(ent 
aujourd'hui  à  la  navigation.  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'ëft  qiie  les-  *  • 
bateaux  encroieiit  anciennèmcnt  dans  la  Durance.  Un  moderne 
prétend  que  les  marchandifes  qui  ven oient  à  Marfeille  par  mer  Diflèrtaiion furies 
remontoient  cette  rivière  jufqu'au  delTus  de  Cavaillon ,  d'où  elles  ï'Wwrfairt», 
étoient  enfuite  dii^ribuées  dans  les  villes  des  Cavares ,  de  de  là 
chez  les  voconces  ài  les  tricaftins.  Mais  il  ajoute  que  les  ba« 
teaux  étoient  de  peau ,  6c  que  de  là  vint  le  nom  (funiculaires 
qu'on  donnoit  aux 'bateliers.  Cependant  ^  comme  à  la  fin  du 
enzieme  iiecle ,  on'  ne  fe  fervo&  plus  qiié  de  barques  de  bois  il 
pôuttoàt  blen  fe  faire  suffi  que  dû  teKns -dèS'  romains  «il  eft^énirSt 
dé  iemblables  dans  la  Duianêe  ^  quoiqu'elles' ne  rciflbncâfleijé  pas 
û  loin.  La.pl3ncefleÉtienn]étté,  qui  jettâ  les  prernîêri''fbhdèmens 
dé  Tégiife  de  Saint- Nicolas  de  Tarafcon,  reçut  en  Provence 
le  pape  Urbain  II  après  ià  célébration  du  fameux  concile  de  Cierr 
TomcJl  ,  Bb 
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Xirjts  li JL  mont,  OÙ  la  première  crpifade  fut  réfolue,  Raymond  de  Saint- 
Qiltm  iiéfiUn  des  principaux  feigneurs  qui  prirent  la  croix.  Son 
exemple  entraîna  beaucoup  de  Tes  vafiaux>  parmi le(quek  dévoient- 
être  plufieura  gentilshommes  de  Provence.  Mais  il  n  y  a  pas 
d*appa^n^ç<i^&tous  le^  Aoow  lôieac  parvenus  jufqu'à  iioiis.  On 
> conqoît  Raympnd I  comte  d'Orange;  Raymbaud^  ^omte  der 
'    Çaftillon  $  Guillaiime  de  Sabran  s  Adh^naar  de  Montdi,  évèque  dn 
Fuy  y  Hugues  de  MjÇ^te^,  fon frère ;.Farald  ou  Feraud  de  Touarf;' 
Âic^^rd,  vicqn^te  de«  lAarfeillej  Raymond  de  Baux;  Decan'  -dè? 
'  Pofq^ieres  ^  Bertrand  de  Porcellct  ;  Pons  de  Foz  ,  des  vicomtes 
M  '  1  '  kid  de»       -Marfdlle ,  Roftang  du  Fort  ;  Géoffroi  cies  Pennes  j  Pierre  ,  vi- 
«wiùdcj.  ■       comte  de  Caftellane  ;  les  cvêques  de  Glandeves  &  de  Toulon  ; 

Richard,  ^bé  de  Saint- ViSpr  i  Etienne  &  Bartheiemi,  prêtres. 
,  .  ...  du  diocèfe  de  Marfeilie. 
♦.  ,t  •  Raymond  de  Saint  -  Gilles  ^ivoit  déjà  fait  valoir,  au  tems  donc 

nous  parions ,  les  droits  qu'il  avoir  au  comté  de  Provence  du 
chef  d'Emme  h  grand>mere,  fille  du  comte  Rotbold.  Il  profita  de 
IffoiblelTe  des  comtes  de  Provence  &  de  Forcalquier^  pdur  &ksi 
V.  tel ëBéxu fi»  ceconnoître  foa autorité;  aou^fommea  perûiadéa  qu*ii  y  eutun  ac« 
les  comMs.  çonunôdenieDt  enore  ces  fouvjtfaîiia  environ  Van  108;  :  ce  n'eft 
qu'en  fwimettaitt  cette  %po&ion,  qu'on  peut  entendre  k  Ibu  de 
quelques  chastes  ,  èi  rendre  nâfim  dea.aâes  de  pouvoir  que 
Raymond  de  Saii|t*Gillcs  fit  .en  Provence  depuis  ^ette  époque  ; 
au  Meu' qu'il  ne  parofF  pas  quon  y  eik  jamais  reconnu  Ibn  pere 
nlfontoe. 


^  LA.fouveraiiieté  de  cette  province  avoit  alors  polTé  toute  en- 
Fw  ot  tA  p»»-  ^îcf^  en  des  mains  étrangères.  Gilbert ,  vicomte  de  Milhaud  &  de 
comtes*dePr"  Gevaudan  ,  av^^it  déjà  époufé  Gerburge  ,  fille  de  la  princeffe 
r&Kci.       Etieonette  ôt  fceur  de  Bertrand  lî ,  &  fe  trouvoit,  par  cette  raifon , 
makre  de  la  baâe-Provence.  Ermengaud ,  comte  d'Urgei ,  régnoic 
dans  ie  même  t^ma  (m  Iq: comté  de  Forcaiquier^.doDt  il  étoit 
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poflêflair  par  ibn  mariage  aviec  Adélaïde  »  fille  unique  de  GuU-  

laume-Bercrand  IL  Ces  deux  exemples  font  peut-être  les  deux 
premîera  qu'on  trouve  danà  ThiftoirCde  Franée ,  de  la  luccefOon 

des  lilies  auK  grands  licù.  Obfervoas  eu  pailant  que  i'autoritc  de 
ces  princes  devoit  être  bien  p6u  rerpeétée  en  Pfovence,  où  ils 
ne  faiiuienc  pas  leur  féjour  ordinaire.  Cliaque  feigneur  profitoit 
de  leur  abfence  pour  affermir  Ton  pouvoir^  ôc  chaque  ville  un 
peii  confidérable  repreaott  la  jouiiïance  des  droits  de  cQmmuae» 
dont  les  malheurs  des  tems  avoient  interrompu  L'exercice*. 

Elles  fiiieot  heureuièment  lecondées  dans  ce  .projet  par  cette  ^^^= 
îvrefle  de  zde,  qui  fit  paiTer  une  grande  parde.de  TEkirope  dans  les  p^^^^^^^^'^ 
pkines  de  VARt.  Ceux  qtiî  prirent  la  croix  ^  Vécapt  mis^  (bus  la  sadb. 
protection  immcdiare  de  l'cglife,  les  querelles  ôc  les  hoflilitt's  par-    An,  io<^6, 
ticulieres,  qui  jufqiralors  avoient  banni  l'ordre  &  la  paix  ,  furent 
tout-à-coup  lufpendues ,  ou  s'éteignirent  par  la  crainte  des  ana- 
thenies  lancés  contre  quiconque  ferait.le  dégât  dans  les.terres  des 
croifës,  on  voudroit  nuire  à  leur  famille..  C'eft  un  des  |;nuids 
biens  que  les  excommunicatioDS  aient  pcodoit.  Sans  la.  terreur 
qu'elles  imprimoienÉy  les  babicans  qui  refterent  en  Europe  felerotent 
déchirés  par  des  guerres  înteftines,  tandis  que  les  autres,  entraînés 
psr  Tendioufiafine  ,  alisient  périr  dans  l'X^iient»  C'eft.donç  à  la 
£.veur  de  ce  calme  ^  que  les  villes  deProveice  travaillèrent  avec 
liiccès  à  rétabliflement  d'un  fyflême  régulier  d'adminiâtadon  6c 
de  police. 

On  a  beaucoup  parlé  des  croifades^  jÔC  (ans  vouloir  rapporter 
ni  contredire  tous  les  j  jgemens  qu*on  en  a  portes  ,  je  penfe 
qu  elles  étaient  encore  plus  naturelles  que  dérailbnnabks.  Si  l'on 
confidere  ces  expéditions  d'outre-mer ,  relativement  à  l'état  où  étolt 
alors  l'Europe  >  on  n'en  fera  pas  plus  furpris  que  des  émigrations 
que  iaifoient  les  anciens  peuples.  Les  Gaules ,  à  la  fin  du  onzième 
fiecle,  ne  reflemblment  que  trop  à  ce  qu'elles  étoient  du.teraade 

Bba 
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Lmtam  III,  Bcllovèfc  Les  peuples  écoie&t  également  groffien»  ignorans:^ 
avides,  inquiets ,  mais  braves  ;  &  la  xniière  étoic  très-grande  dans 
les  deux  époques.  La  terre  abandonnée  refbfoit  de  nourrir  fesr  ha- 

bitans  ;  chaque  bourg  un  peu  confidérable  avoit  fon  chef  ou  Ton 
feigneur,  qui  commandoit  defpotiquemenc  à  fes  vaiiaux,  &  qui  fe 
trouvoit  trop  reflerré  dans  les  In-nites  de  fes  doinaines.  Il  eft  cons- 
tant que  j  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines,  les  anciens 
gaulois  9  &  ceux  qui  vi voient  dans  le  onzième  fiecie,  dévoient 
làifir  avec  avidkèroccafion  d'aller  fe  fignaler»  &  s'établir  dans  des 
contrées  où  lanature  pargiiToit  prodiguer  fes  tré(bis*Totttes  les  fota 
qu'il  y  auradans  un  pays  un  peuple  ignorant  i  groÉGer  6c  biave  ^  mais 
.  accablé  de  milère  ^  &  avid«  en  inême.  tems ,  il  abandonnera  h, 
terre  ingrate  poiii^allef  envaliir  des  dimats  plus  heureux.  On  a 
/  préccndu  que  Ic  libertinage  avoit  groflî  la  foule  dercroifés  :  il  peut 

bien  fe  faire  qu'il  ait  arraché  à  leurs  foyers  quelques  perfonnes 
perdues  de  dettes  6c  de  débauches  ;  mais  il  cil  certain  qu'ils  fureiic 
prefque  tous  entraîné»  par  la  fuperftition ,  &  par  le  plaifir  d'aller 
' vifiter  un  pays  que  Dieu  avoit  autrefois  deitiné  pour  être  rhétt- 
tage  de  Ton  peuple.  S'il  eft  naturel  à  l'homme  de  vor ,  avec  us 
fentiment  d'admiration  ôc  de  plaifir,  des  lieux  renommés  pour 
avoir  été  Ja  réfidence  d'un  gntnd  perfonnage  on  le  tfaâtre  de 
quelque  a£tion  célèbre,  avec  quelle  ardeur  ne  devoir-on  pas 
Tlefirer  de  parcourir  ces  contrées^  oà  le  fik  de  Dieu  avoit:  accompli 
le  myftere  de  notre  rédemption  ?  Ce  motif ,  fi  puilTant  par  Idl-méiney* 
l'étûit  bien  davantage  dans  un  tems  où  ion  avoit  pour  les  faints 
une  vénération  finguliere  ;  où  les  prodiges  que  Dieu  opéroit  fur 
leurs  tombeaux  faifoient  une  impreflion  étonnante  furies  peuples. 
Il  a  y  avoit  point  de  ville,  point  de  feigneur  même  (i) ,  qui  ne 


(i|  Je  pourrois  citer  une  infinité  d'exemples,  qui  prouveroient  juTqu'à  quel 
point  on  pouïïbit  le  zcle  peut  le^  iclxques  >  mà^  je  me  bornerai  au  fuivant, 
qui  a  quelque  rappoR  à  notre  hifislic» 
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yotiiûc  avoir  des  reliques,  Ôc  nous  favons  que  pour  s'en  procurer     CH«  XLL 

on  eue  quelquefois  recours  à  la  violence  ou  à  la  rufe 4  enconfidé-  PuMirR?  cro»*: 

nuit  tous  ces  motiis,  nous  verrotis  qui!  faut  mettre  les  croifades 

wa  langde  ces  événemens  »  qui  ne  font  rares  que  parce  qi)'!!  eft 

très  -  difficile  que  les  drconfûnces  qui  les  préparent,  fe  trouvent 

toutes  réunies  dans  le  même  fîecle.  ^  lop^i 

Nous  ne  iuivrons  pas  les  croifés  dans  leur  expédition  de  la 
Terrc-fàinte  j  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fujet.  'Nous 
obfèrverons  feulement ,  d'après  un  hiftorien  du  tems ,  que  les 
proven<^aux,  c'eft-à-dire,  l'armée  qui  combattoit  fous  les  étendards 
de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  fe  firent  la  réputation  d'aimer  plus 
Fargent  que  la  gloire.  Ce  défaut  pourroit  être  excufé  par  les  cîr-  script.  rer.M 
.conftances  msdheureulès  ovi  les  chrétiens  U  trouvoient  èn  Palef-  ^ 
fine.  Prefque  cous  les  autres  peuples,  6c  fur-tout  les  françds,  pro- 
digues dans  le  commencement,  manquèrent  bientôt  du  nécel&ire. 
Les  provençaux,  au  contraire, infindts  par  cet  exemple^  trou- 
voient des  refTources  dans  leur  exceflive  n  ugalité.  Ils  fe  nour- 
lifToienc  de  racines,  qu'ils  arrachoient  avec  un  long  fer  dont  ils 
étoient  toujours  armés.  On  prëtend  que  leur  induftrie  dans  un 
-tems  de  difette ,  étoit  plus  utile  à  l'armée  que  le  courage  des  autres 
nations.  Comme  leurs  moeurs  ôc  leur  manière  de  vivre  étoient 
Ibrt  oppofées  à  celles  des  français ,  on  iit  une  chanfon  dont  on 
a  confervé  ces  mots  :  Franci  ad  àeUa,  provinciales  ad  vitwdia» 

Les  ftançûs  au  combat , 
Lss  provençaux  aux  vivres* 

Vaapmm  Henri  lOilideiic ,  foi  de  Geiinaiiîe«  «ftnt  cncendu  dite  que  Ro-  ,  . 
dfllfdie  II,  roi  de  la  Boui^ogne  tramjurane  &  de  Provence,  avoir  une  bnoc  où 
étoient  des  cloox  de  la  vraie  croix  ,  le  pria  intbmment  de  la  lui  vendre.  Rodolphe 

le  rcfufa.  L'empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoir' pas  le  gagner  par  fes  promeflcs, 
cflaya  de  1  uujmîdcr  par  fcs  menaces ,  &  lui  fit  dire  que  s'il  ne  lui  cnvoyoit  pas 
cette  lance ,  il  entreroit  dans  fes  états  à  main  armée ,  ôc  y  mettroit  tout  à  feu 
Se  i  ûiig;  Rodolphe  céda ,  pour  ne  pas  s'cxpofer  sax  fuites  dNitie-guate  lài»* 
Slaorer 
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LirMM  m.  On  .reprochoic  aux  derniers  de  vendre  la  chair  grolltere  de 
r&ne  &  du  chien ,  pour  celic  de  la  chèvre  &  du  lièvre.  On  dît 
même  quç  s'ib  trouvoient  un  mulet  ou  un  cheval  bien  gnis  dans 
un  endroit  écarté  >  Us  lui  paflbienc  la  mûn  dans  le  fondement ,  &  lui 

I    "déchtf  oient  les  entrailles.  La  bleflure  ëtoît  mortelle ,  &  produifoit 

!^  '  bientôt  ron  dîcc.  Les  roidats  des  autres  nations,  dconncs  de  voir 
mourir  tout-à-coup  ,  &  fans  avoir  donné  aucun  figne  de  maladie  y 
un  animal  qui ,  peu  de  jours  auparavant ,  étoit  gras  ,  vigoureux 
âc  plein  de  feu ,  s'en  retournoient  tout  furpris  d'un  accident  qu'ils 
a^buoient  à  la  malice  du  démon.  Cependant  les  proven^uXf 
'  qui  en  connoiffoient  la  véritable  caufe ,  mais  qui  affeâoienc  un  air 
étonné  y  iè  jettoient  fur  le  cadavre  comme  des  oîièaux  de  pnne» 
^  *  6c  difolent  à  ceux  qui  leur  repréfentoienc  les  fuitea  de  cette- témé- 

rité y  nous  aimons  mieux  pénr  en  nous  raflafiant  de  cette  viande , 
que  de  mourir  de  fiiîm.  Ils  en  emportoient  chacun  chez  foi , 
les  uns  pour  le  vendre,  &  les  autres  pour  le  manger.  Ces  perfidies, 
ôc  l'avarice  qu'ils  montroienr ,  leur  firent  beaucoup  de  tort  dans 
refprit  des  autres  peuples,  &  des  français  fur-tout,  qui  fe  diftin* 
guoient  par  leur  franchife  6c  leur  générofité.  Du  reiie  j  on  s'ac- 
corde n  dire  que  les  provençaux  (è  {ignalerent  par  leur  couragei 
mais  il  iàut  avouer  que  cet  éfoge  leur  étoit  commun  avec  tous  les 
croifés,  "  . 

r 

Kift^  wÎiÎl^"  ^*  ^"^^^  >  P^"'  ^®  diftinguer  Ôc  faire  connokre  de  leur» 
c.  3j.  troupes,  mirent  des  fignes  particuliers  fur  les  cottes  d'armes ,  les 

^^"^^^^^  drapeaux,  les  boucliers  &  fur  les  caparaçons  des  chevaux.  Il  faut 
^FJ.;XpI.,  -  ^^j^^  rapporter  aux  croifades  Vorigine  des  armes ,  foit  de  Provence, 
AKMoifues.  .  foit  de  Forcalquier ,  <ôc  çeMe  des  villes  ôc  des  maifons  qui  eurent 
part  à  cette  expédition  ou  aux  (iiivantes.  La  croix  prife  contre  les 
infidèles^  une  knce  »  une  épée  y  toute  autre'arme  enlevée  dans  un 
combat  ;  un  château ,  6c  même  les  crenaux  6c  les  paliflades  de 
quelques  remparts  forcés  ou  défendus ,  une  infinité  d^autresexpliMis 


Digitized  by  Google 


DE    PROVENCE.  Liv,  IIL  ipp 


de  cecre  nature ,  furent  la  première  caufe  de  la  diverfité  des  pièces     CH.  XLIL 

qu'on  remarque  dans  les  écus  (i).  Le  parti,  tailié ,  tranché,  coupé,    Ohiginb  bb« 

déiignoit ,  ou  les  diverfes  bleflures  qu'on  avoic  recjues ,  ou  les 

coups  doBt  l'écu  d'un  chevalier  i^votit  été  coupé  ou  fendu  en  divers  Acacî.  cîc^  irrcrîp» 

feas.  Je  dis  le$  chevaliers ,  parce  que  dans  Tongine  ils  étoienc  les      '  ^'  ^' 

feuls  qui  eaflenc  des  armoines^  flc  le  droic  de  fe  fiûre  repréfentec 

dans  Tempreinte  d'un  iceau  avec  Tamiure  qui  leur  étoit  propre , 

le  cafque  en  tête,  montés  flrr  un  chevat  de  bataille ,  tenant  d'une 

main  le  bouclier,  &  de  l'autre  Fépée  haute  dans  i'aLucude  d'un 

homme  qui  combat. 

Les  premiers  que  nous  trouvons  ainfi  repréfentés  en  Provence, 
font  les  comtes  de  la  raaifon  de  Barcelone  \  fans  doute  parce  que 
la  chevalerie  étant  plus  en  honneur  fur  les  frontières  d'Efpagne 
qiie  dans  notre  province,  on  y  étoïc  plus  jaloux  de  conferver  cette 
parure  guerrière.  Ils  ibnt  repréfencés  couverts  de  fer  ou  d'acier  • 
bnUanc ,  montés  fiir  des  chevaux  garnit^ ,  c'eft-à-dire ,  fur  des 
dievaux  dont  on  ne  voyoic  pas  les  ctins,  à  caufe  de  la  houflè 
qui  lés  convroit ,  ôc  qui  touchdt  à  terre.  Cet  équipage  étoit  la 
marque  diliinclivc  de  la  Chevalerie. 

Comme  les  premiers  chevaliers  tenoîent  originairement  des  ibuLp.  <é|. 
prince  fouverains  ou  des  feigneurs  fuzerains ,  le  titre  ou  l'dpée 
dont  ilsétoient  ddcorés,  ils  fe  faifoîent  à  leur  réception  un  devoir 
,  6c  un- honneur  d'adopter  les  armoiries  de  ceux  qui  les  avoient 
reçues  dans  l'ordre  de  la  chevalerie,  ou  de  prendre  au  moins 
quelque  pièce  de  leur  biafon  pour  l'ajouter  au  blaïbn  de  leur 
propre  femille.  Dans  la  fuite ,  lorfque  ces  chevaliers  en  créèrent 
d'auttesi  ils  leur  tranfmirent  les  armoiries  qu^ik  avoient  eux*mêmes 


(i  >  Il  y  a  taute  apparence  que  k  comte  de  Forcalquier  fui  de  la  première  croiTade  ,  . 
poirqu'il  prie  les  mêmes  armes  que  celui  de  ToatouTe,  qui  fom     gneole  à  k 
aoix  d'or  vuidce ,  clechée  &  pometée  \  mais  nous  ne  (avons  pas  quelle  peut 
avoir  été  la^tdl^  decRM  'fiooibcn^   '  ' 
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4.7  y  Rx  II L  adoptées  ;  de-là  vient  que  certûns  émaux  ou  métaux  ont  dû  natu- 
rellement dominer  dans  les  anciennes  armoiries  des  provinces  fou- 
niifcs  à  des  feigneurs  particuliers.  C'eft  peuc-êcre  pour  cette  raifori 
que  Vor  ôc  le  gueule  qui  cara^térifent  les  armes  de  Touloufe ,  de 
Barcelone  &  de  Forcalquier^  font  fi  communs  dans  les  écus  des 
anciennes  Êunilles  de  Provence. 


5^^^^^^  Les  croifês  fe  rendoient  fameux  dans  la  Terre-fainte  par  leurs 
CH.  XLlil.  exploits  &  leurs  divîfions ,  quand  Raymond  de  Saint-Gilles  finit 
Mort oe Ray-  château  du  Montnclerin  près  de  Tripoli  en  Syrie,  à  l'âge 

MOMD  DE  Saint-  '  »  »  /      ?         o  . 

Qtu.u  M  nias-  de  foixante  quatre  ans.  Il  réuniflbic  les  taiens  ôcles  vertus  qui  fon^ 
le  grand  prince  &  Thonnête  homme  :  on  lui  reproche  d'avoir  été 
fort  opiniâtre I  &  d'avoir  confervé  cette  impétuoûté  de  caractère 
qu'on  r^arde  comme  un  effet  du  climat.  Ces  défauts^  qui  tiennent 
^  encore  plus  à  l'éducation  qu'à  Taîr  qu'on  refpire ,  ëtolenc  affes 

communs  dans  ion  fiede ,  £c  fur-cont  dans  la  Fdeftine  >  où  la 
noUelTe  ne  recevoic  des  loix  quç  de  ûm  courage.  Un  reproche 
»iios»  ^j^^  fi»nà4f  bien  qu'aucun  hiftorien  n*ait  encore  pfé le  lui  hke, 
c*eft  d'avoir'  fait  vœu  de  ne  plus  retourner  dans  ùl  patrie,  ôc 
'  d'employer  le  tefte  de  fes  jours  à  combattre  les  infidèles  en  expia- 
tion de  lès  pécliës.  Un  prince  qui  promet  de  laiflèr  Ton  peuple 
cxpofé  à  l'ambition  de  fes  voinns  ou  à  l'opprelfion  de  quelques 
particuliers,  pï;uti;tre  çxcufé  ^u'eu  difaiu^^  tçi  étoic  iefpriç  dç 
fon  fiecle. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'à  l'exemple  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  beaucoup  de  chevaliers  provençaux  n'aient  alors  contrarié 
quelqu'un  de  ces  engagemens  que  la  religion,  i'honneur  ôc  famouT 

Qu  réunis  ou  féparés ,  rendoient  également  irrévocables  (i). . 

-  » 

AcaiLdcsiaTaipt,     (i)  M.  de  Peyrefe  nous  s  catifetré  dims  tts  mémokés  un  cartel  de  Jein  dnc 
t.  »ip.  tf'!'*       de  fkwibon,  ià  l'on  mniTe  on  exemi^  alTes  finniRlier  de cei  finies  de  t<mik 
tnfliiaires» 

.1»  Nom  Jcm  «  di>o  de  ^oaiboonois ,  définm  eehiva  oidveié  »  de  cxpicaro: 
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Nous  ne  devons  pas  être  furpris,  après  cela,  de  voir  dans    cH.  XLIV. 
le  même  teiiis  des  établiflemeiis  religieux  ou  I  on  le  propole  à  la  Commehcement 
fois  de  réunir  les  talens  militaires  aux  vertus  chrétiennes.  L^iprit  jj^»,  j^j^u- 
de  chevalerie  devoit  néceflaîrem^t  entrer  pour  beaucoup  dans* 
les  nouveaux  codes  monalliques  ;  le  génie  du  fiecle  fe  mêle, 
.malgré  nous  à  prefque  toutes  nos  idées.  Le  plus  célèbre  de  c  es 
infticuts  eft  làns  contredit  celui  de  Saint -Jean  de  Jérufalem  ^  où 
Ton  a  vuj  dans  toutes  les  occalionSy  que  le  moindre  mérite  e(l  celui, 
de  la  nai/Tance.  Il  eut  pour  fondateur  .Gérard  Tum  ou  Xeiique^ 
natif  de  la  ville  de  Mardgues  en  Provence. 

Cet  ordre  eut  des  commencemens  allez  obfcurs  ;  c'étoic  d*abord.      '  <  ■  ' * 
un  fimple  hôpital ,  que  des-marchands  d'Amalfi  i  dans  le  royaume:    ^.^  ^ 
de  Naples  ,  fondèrent  à  Jérufaiem^  auprès  du  iaint  Sépplçhrei'  i.  io,c.4> 
vers  le  milieu  du  onzième  fiede^  pour  y  loger  les.pfiuvres  & 


••  nbnre  pcrfonne  en  avançant  ocmk  honnettr  par  le  tnédec  des  aimes,  y  acquérir 
w  boi)ne  renommée  &  la  glace  de  la  crès4>die  de  nous  femmes  ferviteurs  / 
.»  avons  îi'ifv.icrcs  voué  &  empris  que  nous  ,  accompagnes  de  fcizc  autres  chc- 
•>  valicrs  cquiers  de  nom  ôc  d'armes ,  porteront  à  la  jambe  feneifare  chacun  un 
w  fer  de  prifonnier  ,  qui  feia  d'or  pour  les  chevaliers ,  d'aigenc  pour  les  équicrs , 
M  par  tous  les  dipamches  de  deux  ans  entiers  «  commençant  le  dimanche  pro-  ■ 
w  duda  après  b  date  des  préfentes  ,  an  cas  que  pliirôc  ne  cronverons  pareil 
„  nombre  de  chevaliers  8c  équicrs  de  nom  8c  d'armes  fans  reproche ,  que  tous 
i>  crUcmbJemcnt  nous  veiiJait  combattre  à  pied  jufqu'à  outrance  par  telles  con-, 
M  dirions ,  que  ceux  de  nocre  parc ,  qui  feront  outrés  ,  feront  quittes  chacun 
M  pour  un  bcall^  d'or  aux  chevaliers •  &  un  d'aigenc  aux  équien,  pour'doo- 
»  ner  là  où  bon  leur  fimbkra.  Falr  i  Paris  le  i  janvier  1414  m. 

Pour  mieux  entendre  ce  qujon  vient  de  lire,  il  £iut  favoir  que  les  chevaliers  Acac!.  Jet  infcripu 
qui  faifoienr  des  empnTc<;  ou  enrrcprifcs  d'amies,  foit  courroifcs  ;  (bit  à  ou-  tt»o,p»7S*»  - 
trance ,  c'cfl-à-dirc  meuccricccs ,  chargcoient  leurs  armes  de  chaînes  ou  d'autres 
marques  attachées  par  la  main  des  dames.  Ce  fi^c ,  qu'ils  ne  quictoient  plus  , 
eraic  le  gage  de  l'encreprife  qu'ils  |nroienc  quelquefbb  à  genoux  fur  les  cvan* 
^les.  Les  péincens ,  dans  les  pèlerinages  auxquels  Us  Ib  vvNtolcnt  également  de-, 
bitcurs  envers. régUfc  ,  portèrent  :ïulfi  des  cliames  pour  marque  de  leur  cfcla-  - 
vage  »  Se  c  clt  delà  (ans  douce  que  nos  chevaliers  en  avoient  pris  de  pareilles, 
pour  acquitter  le  voeu  qu'ils  faiibienc  d'accomplir  une  cnureprife.d'a 

Tme  IL  Ce 
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I//.  ks  pèlerins.  Gérard  fe  tiouvoit  ili  tête  des  adminiftrateurs ,  qui 
n'étoicnt  queféculiers ,  quand  U  ville  fiit  prife  pat  les  cioifés.  Il 
..  lit  bâtir ,  fous  rinvocadon  de  ftînt  Jcan-Bapdfie ,  une  nouvelle; 
■■  "  "  églifc ,  à  laquelle  û  joignit  oft  grand  hôpital,  &  pcrfuada  à  fe» 
collègues  de  prendre  un  habit  régulier,  «t  de  confaccer.  leur  vîft 
au  fervice  des  pauvres  ôc  des  pèlerins.  Le  nombre  dci  holjfâtft* 
liers  augmenta  bientôt  par  le  zèle  de  plufieurs  geiUÎl8|l0mme» > 
qui  renoncèrent  au  fiecle  pour  c.nib rafler  le  nouvel  inftitut» 
.  Lesfecours  généreux  qu'ils  donnoient  aux  fidèles,  firent  naître 
l'envie  d'avoir  en  Occident  quelques  niaifons  de  leur  ordre.  Le 
An.  ma.    comte  Bertrand,  fils  deKaymond ,  leur  confia  l'adminidration  de 
rhôpUal  de  Saint  -  Gilles  ;  fa  pofition  fur  le  Rhône  le  rendoit 
inbMbnt ,  à  caufe  de  Sabord  des  pèlerins  qui  alloient  dans  la 
Hîft.a.  tang-ei.  TerrcSântc,  ou  qui  en  rcvenoient.Ceft  le  premier  étabhflement 
u».p.  3**'      que  les  hofpîtaliera  aient  eu  en  de^à  des  mers  (i).  Il  a  donné  nail- 
iànce  au  aand  prieuré  de  S.  GiUes,  d'où  dépendent  au  jourd'hui  cin- 
quante commandcriea,  tant  en  Languedoc,  qu'en  Pfovence  fie  dans 
leDauphiné;  cdledfiTiînquetaîlk,  fondée  en  1117,  cftuncdc» 
plus  anciennes  ;  le  aèk  que  les  proven^ux  tém^gnerent  pour 
l'ordre  des  hofpitaliers ,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  dévouèrent  à 
la  défenfe  de  la  religion  ,  le  refpea  qua  Ton  confciwit  pour 
le  fondateur  furent  caule,  fans  doute,  que  quand  on  fi^ara  le», 
chevaliers  en  fept  langues ,  celle  de  Provence  fot  mîfe  «1  premier 

rang.  t± 
Tandisque  lescroilés  fe  fignaloient  dans  la  Terre^ainte,  lecomté 

'   '     (0  L'Autear  de  l'hiftoirc  manufcikc  d^Aîx  aOb»  qœ  ^^^^'Jl^^ 
H\X.  .?e  Malthe.  fl       <|e  aMque,  que  fon  témoignage  doit  p.ro.trc  fiifpea.  Ce  q u  .1  y  a  ^ 

Pafc.l  II  approuva  rmiban  des  hofp.tariers  ,  il  ''f^^^'^J^l?^^ 
prieure  ,  bien  que  tous  les  a«rcs  établiifemens  que  rordrc^Kdoit  CD  ocdto 
y  foiect  nonjtncs.  Cchi  de  S.  GiOcs  y  cft  ttonmc  le  ptamer. 
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d'Arles  pafibit  pour  la  ièconde  fou  foiîs  le  gouvernement  d'un 
jpiince  étranger  ;  Gilbert,  dont  nous  avons  parlé  d-defli» ,  étôk 
more  en  t  lop  >  6c  n'avoit  laîflé  que  deux  filles ,  Douce  6c  Eden- 

nette  :  celle-ci  époufa  Raymond  de  Baux ,  Ôc  lui  porta  en  dot  quel- 
ques terres  connues  fous  le  nom  de  terres  Bauccnques.  Lamaifon 
de  Baux  étoît  déjà  florifTante  vers  le  milieu  du  dixième  fiecle  : 
Pons  le  jeune  ,  qui  eft  le  premier  dont  il  foit  parlé  dans  les  chartes, 
tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  leigneurs  de  Provence  en  ^ji<). 
Du  floariage  de  Raymond  avec  Eciennecte  ^  naquit  Bertrand  de 
Baux,  dont  les  defcendans  ont  été  Souverains  d'Orange  depuis  1  an 
1  iCz  ou  environ ,  jufqu'en  i  5  ^que  Marie,  leur  unique  héridere, 
porta,  cette  principauté  6c  la  baronnie  de  Baux  dans  la  nuufon  de 
Châlon.  ; 

Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  &  fon  hérirîere ,  époufîi  Ray-  -  -— 

moad  Bcrcnger  I,  ou  III,  comte  de  Barcelone.  Raytiîund  Bcren-  XLV- 
ger  fit  la  guerre  aux  maures  &  aux  farrafins  d'Efpagne  qui  s'i?-  p^ssçsqusiaoo- 
toient  rendus  maîtres  des  îles  Baléares  ,  d'où  ils  inteitoient  toutes 

'  COMTES  OR  Ba»- 

it»  côtes  de  la  naéditerranée.  Xi  fiit  foutenu  dans  cette  ea^édidon  ckloub. 
par  piufieuts  princes  qui  lui  fournirent  des  fecours ,  foit  en  hom-    An.  1112. 
mes ,  foit  en  vaifleaux.  Les  pifans  &  les  génois, dont  la  puiifance  V.ksiw. 
maritime  étoit  alors  fi  formidable,  fiirent  des  preôilers  k  (èifignaler^ 
parce  que  les  incurfions  de  ces  barbares  gênoient  depuis  long-tems  p^.^^  Majorque 
leur  commerce*  Ils  envoyèrent  trois  cens  voiles  au  comte  Ray-  patRaymon-6e- 
mond  qui  les  attendoît  en  Catalogne,  où  il  avoitaflemblé  un  grand  '"'«««■•"^* 
nombre  de  vaifTeaux  &  piufieurs  corps  de  troupes.  Les  villes  de  ^ 
Provence  £rent  tous  leurs  efforts  pour  féconder  le  zèle  de  leur  Itai  laci  nov.tjn. 
fouverain  ;  elles  fournirent  beaucoup  de  vaifleaux,  dçntfept  firent  Sajpwer.Itai.u. 
voile  fous  les  ordres  de  Raymond  de  Baux. 

La  flotte  réunie  étoit  à  peine  partie  de  Catalogne ,  qu'elle  fut 
battue  d'une  horrible  tempête ,  qui  la  força  de  relâcher  en  dlffé- 
rens  ports.  Le  tems  ayant  enfuite  permis  d'appareiller  ,  elle  alla 

Ce  X 


Digitized  by  Google 


ao4  .    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ltrtw  m,  jetter  Tancre  devant  Majorque^  qui  fe (èndîc  après  un  fiége  d'en- 
An.  1 1 1 5,   viron  fîx  mois.  De-!à  Raymond  Berenger  porta  fee  amiet  en  ETpa- 

Marc.co!iea.affliK  gne»  6c  combaccît  par«tout  les  barbares  avec  le  même  fuccè& 

Aiarc  hirp.p.54<;.  oçcupok  la  diaire  de  ù&at  Pierre ,  lui  écrivît  pour 

Hift.dcLang.  Tcn  féliciter  ;  il  font  avouer  que  cette  expédition,  à  ne  la  con- 

t.  *,p.  37*.  fiddrer  que  politiquement,  étoic  bien  plus  importante  que  les 
vicloires  qu'on  remportoit  dans  la  Terre-Sainte.  On  alloit  chercher 
des  ennemis  en  Paleftine,  tandis  qu'on  laifloit  fuhflfter  au  milieu 
de  nos  mers  un  repaire  de  pirates^  quiforgeoientdes  chaînes  à  toutes 
nos  villes  mariâmes. 

AUiayeHeLerisf.  L'abbaye  de  Lerins  ,  qui,  par  fa  fituatîon  étoit  plus  expofi^ 
à  leurs  courfes ,  iît  alors  bâtir  une  tour  qui  fubfifte  encore  y  6c  qui 
fervoit  à  bfi>is  de  logement  6c  de  rempart  auxreligieuit.  Le  pape(i]^ 
pour  achever  démettre  ce  monaftere  hors  d'infùlte^  accorda  à 
ceux  qui  viendroient  demeurer  trois  mois  dans  l'île  pour  la  dé- 
chTon  Lcrin5  ^^^^  »  Ics  mêmcs  indulgcnccs  que  fes  prëdéceïïeurs  a\  oitnt 

-pan.  li,  j>,  ï6o&  accordées  aux  croiiés.  11  enjoignit  en  même  -  tems  aux  cv  cques, 
qui  s'étoient  emparés  de  quelques  églifes  dépendantes  de  ces  reli- 
gieux, Ôt  aux  laïques  qui  s'étoient  faifis  de  leurs  biens,  de  ne  pas 
ditférer  de  les  rendre.  Ainli  l'amour  du  pillage  animoit  dans  leur' 
propre  pays ,  ceux  que  FeTpérance  d'un  plus  riche  butin  n'avoir  pu 
(Sttirer  au-delà  des  mers». 

Les  oomces  de  Forcalqmer  »  auffi  avides  que  les  (impies  pardcu- 
liets ,  mais  plus  à  craindre  parce  qu'ils  étoient  plus  puiflkns  j  enva- 
hifToieot  de  kur  câté  les  Mens  des  églifes  êc  des  monafteres.  On 
. .    .  employa  icbntre  eux  les  cenfures  eccieilailiques  :  i  abbé  de  Mont- 


<i>  La  bulle  ,  qui  renferme  ces  ptivUcgcs  /  eft  fort-fufpcac ,  Bc  ne  peut  pas  être 
fflonoriiis  II  >  à  qui  elle  dt  attribuée  ^  car  le  pape ,  qui  Ta  dounce  »  y  parle 
d'Eugcne  foii  pvcdéccfloir  :  Ar  il  n'y  a  point  de  papeHanoKiiis  qia  ait  liicccdé 
;à  'iiiL£uisenei.  .  •  •  . 
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Majour  eut  alTez    crédit  pour  hhti  eacoammuniër  le  :cointfe:QuU-   cm.  xlvl 

laumcy  &  mettre  .fei  éc9t^:  ea  jûtétdit  ;  c'^ftrSi'^if^e^  !  <)q!i^{tit 

défendu  ^k  - toutes  les  églifes  du  tomté  de  célébrer  YoSiti^  idmri  p  mis  imaxERDiT. 

d  adniimilier  les  facremeiis  aux  adultes ^  ôc  dm'humtr  ks  corp^ 
en  terre  fainte.  Dans  un  ficclc  nioiiis  groflTier  on  eût  puni  la  témé- 
rité de  ce  religieux,  mais  alors  onfe  foMmit  hymblement à  un  abus 
du  pouvoir  que  ia  fuperllitipn  autorifoir.  :        ,  >  !  J 

C  eft  Je  fécond  exemple  que  Xhi^QÏr^  .de^çovence.  nous  four ^ 
nie  duninteràlt  local  :  lepremier  qu'on  a^;vw  ddiss  ies  Giules  ôc 
peut-être  danîB  TOcddent»  eft. celui  que  Ffançbii'^.  éyâqué  d'Aûd 
mît  Air  L'^fife  dë  i«nt:Mitie^  ^evis  to  milieu  du  fiâdeme.Ôecle^  Il 

Gceg.  Turon.  & 

des  épines  &  de»  chardons ,  6c  en  mit  devant  la  porte  de  la  cha-  8i«»ï'«»^'^«-7«* 

pelle ,  ne  voulant  pas  quoh  y  tël^rât  roflRce  divin  ,  juftju  a  ce  ^^""T,  ""^'^ 
qu'on  eût  réparc  1  injulticc  qu'un  feigncur  de  ia  cour  de  Sigeberc    "  '  "  'y'  '  . 
avoir  faite  à  l'églife  d^Aix.  Cet  interdit  doit  être  regardé  comme  i     ■  '. 
l'effet  d'un  zcie religieux  qui ,  n'ayant  rien  à  efpd rer  des  puifTancei  ,  ',  "  '  ,' 
humaines  pour  arrêt;er  i  mjuftice ,  appelle  à  fon  fecoiirs  Japrocso^ 
tioh  desfkincs.  Mais  4uand  la  cour  de  Rbme  ne  ndt  jpim  àt  hornei^ 
k  les  prétentions^  les  inter4it8  fulminés  conti^  les  royààniesy  né- 
fiirent  que  trop  fou  vent  Toumge  de  ranjAiition  fie .  de  la  {iblitique.  ' 
Ce  fiit  par  un  ibinbâhle  iifôtif  que:  ïoa  çQimiie  oùaavV^atonnéê  ^  // 
du  cointe  4e  Foftal^er  >  umactentat  qui  prowre  lignofance  fui  '    '     '  , 
perllitteutë  des  peuples^  ôc  le  pouvoir  que  les  refi^eux^  avQienc    -i'^^  ■ 
ufurpé  (i).  «  ;         :   .  ••        .     .      ..      '   i'  . 


(i)  tes  cnblUIànicos  taûS&em  fc  multipIMieqit  alors  fn  Pip^cHH^iLe.  pre^  Hift.  des  éféq,iê 
mkr  que  les  chartreux  y  dicnt  pofledc  ,  eft  ^Ciil.'an  1117  :  ce  fuoua.gij^li]^  llv£p«4)t^*)u 
homme  italien  qui  en  jcttli  les  fondcmcns.  Ce  fciencur  ,  fc  trouvapç' attaqué 
chine  violentée  maladie ,  Ce  fie  iranlpottcc  à  la  faincc  Bjiun)e ,  où  il  promit  à  Diea 
de  bâtir  «n  couvent  de  cet  ordre  ,  s[iX  obcenoic  ùl  guérifon.  Sa  [jnitc  s  étant 
fitabUe*  ie  HionaflcK  foc  lidci  fvr  û  ipfiintapie  de  Mmnicwc  .00  montagne  dca 
luifleanz ,  aiitfi  nominie  à  caufe  des  eauji  qui  -l'aQOoffDt.  Qjmi^é  d^.j)^oq^  « 
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ZtvMM.m      Guillaume  craignant  av«c  raifon  une  révolte  générale,  prie  le 
An,  r  I  ip.    pa>ci  d'ailer  à  Vieiiiié,  m  Galixte'  11^  auparavant  archevêque  de 
'  '  '  i  cette  •  ville ,  ëcoit  ehcbre  ;  il'  &t  abfous  aprè»  avoir  rendu  les  tkiefif 

quHl  avoit  enlevés  au  moçafterede  Mont-Majour,  ôc  donné  toutes 
les  fatisfàctions  qu'on  exigeoit  de  lui. 

Ce  trait  feul  ne  fuffir  j^ns  pour  nous  faire  porter  un  jugement 
fur  le  cara£lere  de  ce  comte.  Cependant  que  devons-nous  penfer 
d'un  prince  qui  ne  parut  dans  aucune  des  expéditions  qu'on  fît 
cdntre  les  infidèles  ,  Ibit^en  Èfpagne,  foit  en  Orient,  &  qui  fe 
ïsà&L  dépouiller  d'une  partie  de  Tes  états ,  (ans  quil  intervînt  dans 
Jé  partage  que  s'en  firent  Alfbnfe-Jourdiin  iL  Raymond  Beren* 
i!  T  :vt)  gerroi|]IiI|lW^«offi^deToitloul^yi(kl*4umde 


•    '  ;  .NQ^  ^vort»  déjà  dit  que  la  baflè  Proveoce  appartenoit  à  ces 
CH.  XLVIL    j^jij  rtjjiif^jng  ^  fou  5^  yy      RavRiond  Bereneer  régnoit  pailî- 

Partage  Df  la  i  *  ..i 

Pkoviwce ENTRE  olement  furies  nouveaux  états  qu il  avoit  acquis  par  fon  mariage 
To\ao°u$E  ET°Dï         Douce.  Alfonfe-Jourdalii ,  feutaiit  que  fon  pere  Raymond  de 
Barcelone*     Saint-GîUcs  avoit  trop  négli0;é,  pendant  fon  expédition  de  la  Terre- 
mainte,  de  maintenir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  comté  de  Provence 
du  chef  d'Emme  fa*  graod'mere  »  fongça  férieufement  à  les  £ûre 
'^''^'îâfé^  '  *'  ^^^^^9  ^  entra  dans  lé  pays  avec  une  armée^  Nous  ignorons  les 
^OMchxJ  t,  i  <^irconftàfci«es  de  cette  «guenè  ;  inous.&vons  '  feulement  qu'elle  fij t 
p.  t}».  longue  "Se  très-fitaefte,  de  que  le  :COQ(lte.  de  Touloufb  ayant:  été 

An.  1125.   afli^^dans  Orange ,  l'^lilè  cathédrale  de  cette  ville  fut  endéce? 

ment  détruite.  Il  y  auroit  flîremeat  été  âit  prHbnnier»  fi  les  Tou* 


paimt-lerqucllcs  on  compte  les  lèSgneun  de  SoIIîers ,  Gulll.  de  Valbdle»  &  Fmud 
.1.  prieur  de  S.  \"iOx>t  de  Marfcillc ,  contribuerait  à  rexccurion  de  ce  pieux  dcf- 
fcin-  Cinqiianrc-troîs  an?  .iprès  Icnr  érablifleinent ,  le*»  chartreux  avotcnt  deux 
maifons  j  celle  dont  nous  venons  de  parler  s'appelloit  maifon  rupérieure  ,  ôc 
fervoir  de  logement  au  prieur  &  aux  cloîrriers  :  l'autre  »  qui  ctoit  la  malTon  in- 
Utieute,  étoie  habitée  par  lés  fireres  eonms  9c  ftrvoit  àliofyke»  On  en  «oie 
snooie  te  veftiges  iâff  Tieax  Momtleitx.-  ' 
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louikins  qui  vinreti(  à  fon  fecours ,  n'euilent  forcé  les  ennemis  de   .CH.  XLVU. 
lever  le  fiége.  Raymond  de  Baux ,  Elzéar  de  Caftries  6c  Guillaume  Partage  de  ia 
de  SabnncombattoietitpourAlfonre-Jourdaini  Geoffroi de Por«  ^^ncoillsll^ 
cellec  (è  dîfliogua  fous  les  enfe%nes  du  comte  de  Barcelone.  Ces  ^  ^ 

différends  furent  enfin  terminé?  à  Tamiable  par  un  traité  de  partage         ^  ^  ^  j- 

du  16  feptembre  ii2j  (i).  On  y  rcgla  les  limites  des  deux  états  V.Iespicuvei, 
avec  cette  fcrupuleufe  attention  qui  caraflérife  la  vigilance  des 
petits  fouveraîns. 

JLes  diocèfes  d'Apc  ôc  deSiileron,  ôc  la  plus  grande  partie-de   V.  la  difTetc  fi» 
eeux  de.  Gap  &  d'Embrun  compoferent  le  comté,  de  Forcalquier^  '** 
Ce  petit  état  demeura  indépendant  des  deux  autres ,  comme  11 
lavoic  toujours  été,  mais  nous  forons  comment  6c  dans  quel 
tems  îl  fut  reflferré  dans  ces  bornes  étroites  ;  car  il  eft  certain  que 
quand  Geoffroy  II  le  céda  à  Ces  neveux  en  1 0  ;4> ,  il  avoit  beaucoup  * 
plus  d'étendue.  Raymond  de  Saint-GlUes  fut  caufe  qu'on  en  reflerra 
les  limites.  Ce  prince  avant  voulu  rentrer  dans  les  droits  que  fa 
grand  mere  avoit  fur  la  Provence ,  &  fe  voyant  en  état  de  les  fou- 
tentr  les  armes  à  la  main  |  iîcun  accommodement  avec  les  comtes  * 


(i)  Raymond  Bcrcngcr  ,  la  comrcffc  Douce  fa  femme  >  leurs  fils  6c  leurî 
£Ucs  ccdcrcnt  au  com:c  Alfoafc  le  château  de  Bcaucaire,  latctic  d'Aigcncc  , 
toute  la  partie  de  la  Provence  qui  fe  rrouvoit  entre  l*Ifcrc  ôc  la  Durancc ,  ëc 
enfin  le  château  île  Vdlabrcgucs ,  ficoc  dans  une  île  du  Rhône  aa-dieffits  «ie  *^»!»' 
caire» avec  niuk  ce  queleon  «affiuix  poflîédokiic  dans  ce^pxfi,  foie vUtes»  foir  chi- 
uaiix  âç  évêcbés,  à  rexcejM^on  toute  foii  de  |»  moitié  d'Avignon  ôc  de  h  moitié  de^ 
châteaux  du  pont  de  Sotgues  ,  de  Caumonc ,  de  Tor  6c  de  icors  dépendances» 

Alfoiife  &  fa  femme  Faidtcîe  ccdcrcin  de  leur  côcé  an  comte  de  Barcelone, 
à  fa  femme  6c  à  leurs  enfans  ,  h  moitié  d'Avipnon  dc«;  autres  lieux  dont 
nous  venons  de  parler ,  toute  la  partie  de  ia  i^rovcncc  qui  cil  entre  la  Ducance  » 
le  .Rhône  &  la  mer  »  Se  tout  ce  que  leurs  vaflàux  y  poÏTédoieiv.  Ils  s'obligercnc 
de  (HUE  5c  d'aune  i  ne  rien  afiéner  de  toutes  ces  terres,  excepté  en  faveur  de 
leurs  propies  enfans  ,  Se  fe  firent  une  fiibftittnion  mutoeUe  au  défiitit  de  pof^' 
lérftc.  La  partie  »  renfcnnéc  entre  fa  Durance  Sç  l'Ifere ,  fyt  appdiée  masqniûc 
de  Provence»  6c  l'aune»  cocuté  d'Arles  ou  de  Provence- 
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Lira. M  m,  de  Forcalquter,  qui  lui  cédèrent  tout  ce  qui  eft  au  couchant  <iu 
mont  Alberon  ou  Lebèron^  fitué  dans  le  voifinage  de  Cavaillon* 
Cet  accommodement  eft  rappelié  dans  un  traité  de  iip; ,  paiTé 

Hift.diiLing.c.1.  entre  le  comte  deTouloufe  &  celui  de-Forcalquicr*  II  y  eft  dit  que 

leurs  états  étoient  âlors  féparé»  par  lé  motif  Alberon ,  &  que  ces 

Limites  avoient  t^U  uinji  réglées  ancicnnemciu  entre  leurs  ptédécef- 
Jeurs. 

Le  comté  d'Orange  fut  enclavé  dans  le  partage  du  comté  de 
'  '  '  Touloufe*  Il  apparceiioit  alors  à  une  branche  de  lamaifon  d'Adhé- 
mar;  cette  branche  ânit^  la  perfonne  de  Tiburge,  fille  unique 
deRaimbaud  II ,  mort  en  ii2  \  y  dans  la  Terre-Sainte.  Le  comto 
d'Orange  relevoit  de  celui  de  Provence,  6c  ce  fiit  à  titre  de  luxe* 
rain  que  le  comte  Alfonfe- Jourdain  s'enferma  dans  la  ville  d'O- 
*  range  ,  oèi  nous  avons  vu  qu'il  étoit  Àfliégé  par  les  troupes  de 
Raymond  Berenger.     -         •  ! 


CH.  XLVm. 

CHlGlilE  DES 

crMMUNES.  Af- 
I&AMCHISSEMEItS. 


A  cette  époque ,  les  principales  villes  de  Provence  étoîcnt  cn 
pcfTefTIon  d'une  jurifdidion  municipale  ôc  d'une  forme  de  gouver- 
nement capable  d'alTurer  la  liberté  des  habitans  &  d'encouragej 
les  arts  dcTiaduâtie*  U  feroit  intére(&nt  de  favoir  fi  elles  s'étoient 
toujours  maintenues  en  corps  de  communauté  depuis  la  Hn  de  Tem* 
pire  juiqu  au  douzième  fiede  »  ou  fi  elles  avoient  laiiié  perdre  leurs 
droits  ;  mais  à  cet  i%ard  nous  ne  pouvons  puilêr  aucunes  connoiA' 
iànces  dans  des  chartes ,  qui  ne  contiennent  que  des  donations  oa 
des  tranfiiCtions.  palTécs  entre  les  évêques  y  les  reli^eux  de  les  9àr* 
gneurs ,  lans  que  les  villes  interviennent.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire,  c'çft  que  dans  le  moyen  âge,  il  y  avoir  plus  de  pcrfon- 
nes  libres  en  Provence  que  dans  aucune  autre  province,  <Sc  que 
les  révolutions  de  la  monarchie  s'y  étant  fait  beaucoup  moins  fentir, 
nos  villes  durent  conferver  leur  admimftration  municipale  :  (i 
les  malheurs  du  tems  y  apportèrent  quelque  interruption,  elles  en 
reprirent  d'elles-mêmes  la  jouifiànce^  (ans  que  l'autorité  du  prince 

intervînt 
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intervint.  Elles  avoient ,  dès  le  commencement  du  douâeme  fie-  XLVir. 

cle  ,  une  forme  de  gouvcriiemciic  c^ui  rcileii^.bioit  à  celle  cjue  les  coMuutiEs.  Af» 
romains  leur  avoient  donnée.  On  peut  s'en  convaincre  en  iifant  '*a«ckis$i!*ibki 
la  difTertation  fur  les  niunic'pes.  Il  y  eut  des  villes  6c  des  bourgs 
qui  furent  affranchis  par  les  feigneurs.  Beaucoup  de  ces  chartes 
•  d'affiranchifiement^  contenoient  le  droit  civil  que  les  vaûaux  dé- 
voient fuivre.  D'autres  n'étoient,  à  proprement  parler,  qu*un  code 
criminel.  La  plupart  des  délits  y  étoiem  fpédfiés  avec  la  pdne 
pécuniaire  à  laquelle  on  foumetcoit  le  coupable,  de  façon  qu'on 
pou  voit  iavoir  d'avanoe  ce  qu'il  en  coàteroit  pour  un  crime  qu'on 
Touloit  commettre.  On  n'infligeoit  de  peine  corporelle  qu'à  ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  fe  racheter.  Ces  loix  pourroient  être  regar- 
dées cuiiiiiie  un  relie  de  celles  que  les  peuples  du  nord  avoient 
apportées  dans  les  Gaules  ;  fi  nous  ne  favions  pas  que  toutes  les 
nadons  fe  refiemblent  par  leurs  mœurs  6c  leurs  uiàges,  quand 
elles  vivent  dans  l'ignorance  Ôc  la  barbarie, 

Les  chartes  d'affranchiflement  n  étoient  pas  toutes  accordées  à  c!c  D.mp!.. 
titre  onéreux.  Il  y  en  avoir  où  Ton  infêroit  un  grand  nombre  de  '*  ^  '  ^'  ^  ' 
privilèges ,  dont  quelques*uns  doivent  nous  paroître  bien  fînguUers; 
tel  tft  celui  que  les  habitans  de  Saint-George  de  Lefperenche ,  en 
Dauphtné,  dbdnrént  du  comte  de  Savoie  leur  leig^eur.  Iliîit  dit 
qu'ils  ne  feroient  jamais  employés  à  exécuter  les  criminels  ^  ex- 
cepté dans  Je  cas  où  ils  y  confentiroîent.  Au  refte ,  il  s'en  faut  bien 
que  la  fonftion  d'exécuteur  de  la  haute-juftice ,  ftit  aulTi  déshono- 
rante qu'elle  l'eft  de  nos  jours.  L'officier  de  l'archevêque  de  Vienne, 
faifant  marquer  un  voleur  avec  un  fer  chaud,  le  tenoit  lui-même 
par  les  cheveux  (i).  Dans  le  même  Hecle ,  c'étoic  l'ufage  à  Arles 


(r)  Les  deux  fairs  que  je  cire  rcfulrenr  de  deux  enquêtes  faites  l'une  i  Vienne 
en  1x76,  &  l'autre  à  Ailes  en  1169.  il  cii  dit  dans  la  chronique  du  Héraut  de 
Berri  qu'en  1408  ,  lorfque  llmiverfitc  de  Ms  alla  prendre  au  gibet  le  corpi 
de  deui  écoUecs»  que  le  pcévôc  Tignonville  avoit  fàlr  oécuter ,  pour  les  porcei 
TomelL  Dd 
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que  le  plus  proche  parent  de  celui  qui  avoie  été  aflalTinéi  exécii* 
toit  le  meurtrier* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  afiranchtflemens  ^  nous  porte 
à  parler  de  la  fervitude ,  qui  étoît  beaucoup  moins  générale  en  Pro- 
vence que  par-tout  ailleurs.  Elle  dut  même  y  finir  plutôt ,  car  les 
monumens  des  treizième,  quatorzième  ôc  quinzième  rieclcs(i), 
parlent  rarement  des  ferfs  ^  on  peut  rapporter  à  plufieurs  caufes  U 


aux  iTuithurins ,  où  ils  furent  inhumes  ,  le  bourrciu  étoit  veto  d'un  furpîis  com- 
me les  prcrres.  Ces  ofages  tcnoicnt  à  des  maurs  qui  n  ctoient  p.is  cticorc  abo- 
lies. Des  hommes ,  donc  les  percs  fe  fiifoicnt  un  dcvoit  Qc  un  honneur  de  tuer 
le  mcurciier  de  quelqu'un  de  leurs  paccns ,  pottV(»ent  bien  fe  £dre  une  gloire 
de -prêter  leur  miniftere  à  la  juftioe  qui  le  condamnoit  à  mort. 

(i)  L'ordonnnncc  de  Louis  Hmin  de  r.ui  i^ïj ,  qui  abolit  ].\  fervitude  dans  tcutc 
la  France ,  avoit  ctc  prccédcc  d'une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  fou  pcrc  , 
qui  en  ii^S  abolie  dans  b  rénéchaulféc  de  Touloufe  la  fervitude  de  corfs  de 
de  e^gkla^  ,  voulant  qa'dle  fût  convertie  en  un  cens  de  douze  deniers  pour 
chaque  feptéréc  de  terre.  Ces  deox  loix  n'ont  jamais  été  reconnues  en  Provence» 
où  la  fervitude  ciï  tombée  en  dcfuétudc ,  par  les  progrès  que  la  civihTuîon  y 
a  faits  de  bonne  heure.  Voici  quelques  exemples  d'a&anchiUonens  accordés 
depuis  le  XIII*  fiecle. 

Romce  de  Villeneuve  ,  par  fon  teftament  de  l'an  1150 ,  donna  la  liberté  à 
Ibn^eTclave  nommé  /eatt«  Se  ordonna  que  les  farrafiu  de  les  farafiius  du  Vea 
de  Villeneuve  ftiflênt  vendus,  ainfi  cpie  nous  l'avons  renarcyac  sûllcurs.  En  * 
Charles  de  Rocas,  de  la  ville  de  Tarafcon,  vendit  un  efcLivc  à  Honore  K-y- 
mond  de  cette  viîlc.  En  14^4 ,  Jacques  de  Grille ,  citoyen  d'Arles ,  afi;  anchit 
Marguerite  fon  clclave  qu'il  avoit  achetée  au  prix  de  plus  de  deux  cens  fioiins , 
Margaritam  efclavam  tmftorîam  fuam  pretio  »oo  Jlorinorum  &  ultra.  En  alTranchiUaot 

cette  efclave  il  lui  donna  fon  nôm.  Par  fon  te(hunent  de  l'an  1470,  il  affian- 
chii  Antoine ,  fils  de  Marguerite  Grille ,  fon  efclave ,  qui  lui  avoit  coûté  70  florins 
pour  le  faire  aOaiier  j  JLumàui  firvulus  nuus  pro  qa»  iffim  mariri  facititdo  exfoftù 

fitmmam  70  fiorinomm. 

Dans  ce  même  teftament  îl  nfTranchic  une  aurre  efclave  no;;:mce  Magdclaine. 
Il  cft  encore  fait  mention  d  ciciavcs  depuis  la  réunion  de  U  Frovcncc  à  la 
Gomofine.  Melchioiine  de  Cabannes,  veuve  de  Bernard  de  Foutbin  ,  feigneur 
de  la  Boiben,  par  fou  Deflament  du  i$  Août  ijtS  ,  aifiàncfait  Mekfctonnç  ibn 
efclave  «  &  M  fie  divers  legs.' 
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ceflkcion  de  ce  fléau  :  la  première  &  la  plus  efficace  peutêtre^  fut  CH.  XLViii. 
la  néceffité  oîi  fe  trouvoient  la  plupart  des  feigneurs  de  paâifer  OaieiME  des 

«  A    <•  »  .    ^      ^  •        \  .  COMMUNES.  Af" 

avec  leurs  lerls  y  pour  s  ailurer  un  revenu  qui  fut  lujet  a  moins  FRAMcuissbUBM. 
d'embarras.  Ils  les  affranchirciu  6l  leur  donnèrent  des  terres  en 
propriété ,  fous  la  rëferve  de  certains  droits  feigneuriaux  doot  ceux 
d*aujourd'hiii  ne  font  qu'une  fuite. 

Souvent  même  on  leur  donnoic  la  liberté  pour  empêcher  la  défèr- 
tîon.  Les  ièigneurs  qui  étoient  rarement  unis  entr*eux  ouvrolent 
un  a(yle  aux  e(claves  les  uns  des  autres  ^  dans  la  vue  de  s'afioiblir 
lédproquement;  ainQ  chacun  ûmoit  nneux  s'attacher  les  fiens,  en 
leur  donnant  la  liberté ,  ()ue  de  voir  fes  terres  fans  culture  àc  fans  ^^^^^^2^t^ 
défenfe.  Ce  motif  devint  encore  plus  preiTant^  quand  nos  villes  Spicii.t.DC^8t; 
principales ,  après  avoir  repris  leur  municipalité ,  fiirent  devenues 
autant  de  petites  icpubiiqucs  goLivcraccs  par  des  loix  égales  pour 
tous  les  citoyens.  La  liberté  étoit  regardée  comme  une  partie  fi 
effentielle  de  leur  conftitution  ^  qu'un  ferf  qui  s*y  réfugioit  ^  &  que 
fon  maître  ne  réclamoit  pas  dans  Imcervalle  d  une  année ,  étoit 
auITi-tôt  déclaré  libre  &  admis  au  nombre  des  membres  de  la  com- 
munauté ;  cela  fit  qu'on  iè  dégoûta  d  une  dafTe  d'hommes  qu'il 
feiloit  acheter  ,  nourrir    contenir  par  la  crainte ,  Ôc  dont  la  pofleii^ 
fion  n  étoit  jamais  aflurée.  Enfln  Teijprit  de  la  reli^on^qui  luttoit 
contre  rinjuftice  du  monde,  contribua  plus  qu'aucune  autre  chofè 
à  la  liberté  des  efclaves.  On  crut  avec  rsûfon  que  l'ufage  de  la  fe^ 
vitude  étoit  incompatible  avec  les  maximes  de  l'évangile  fur  l'éga- 
lité primitive  de  tous  les  honunes,  ôc  fur  l'impar^laiité  avec  laquelle 
Dieu  les,  admet  indiftinclement  à  la  participation  de  fes  grâces.  On 
regarda  comme  un  ade  ttès-méntoire  ôc  très- agréable  au  ciel,  de 
retirer  des  chrétiens  d'un  état  humillaiu:  pour  rhumanité»  Cette 
pieufe  ferveur  devint  allez  générale ,  6l  ceux  qui  ne  furent  pas 
conduits  par  ce  morif ,  fe  laiiFerent  entraîner  par  l'exeniple  des 
villes  qui  échoient  de  répandre  dans  toutes  les  daifes  d'hommes ,  la 
liberté  qu  elles  venoient  d'acquérir,  afin  d'intérefler  un  plus  grand 
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nombre  de  perlonnes  à  leur  confervadon.  Nous  pouvons  remar- 
quer,  comme  une  chofe  glorîcufe  pour  la  Provence ,  que  Fefcla- 

vagc  y  tomba  plutôt  en  défuétude  par  les  moeurs^  qu'il  n'y  fùc 
éceint  par  a4pune  loi. 

La  jouifl'ance  de  la  liberté  produiiit  un  changement  fi  heureux 
dans  la  condition  de  tous  les  membres  des  communautés,  qu'oa 
les  vie  bientôt  fortir  de  rinaclion  où  la  fervicude  les  retenoit.  L'eA 
prit  d'induÛrie  fe  ranima  ;  ôc  le  commerce,  que  les  malheurs  pa(féa 
avoienc  presque  détruit ,  devint  Tobjet  le  plus  effentiel  de  ratten- 
tien  publique.  Il  &ut  pourtant  convenir  qu'on  ne  l'avoit  jamais 
entièrement  abandonné:  en  lifant  nos  anciens  monumens,  nous 
en  découvrons  des  traces  dans  tous  les  (lecles.  Les  juifs  &  les  grecs, 
qui  étoient  établis  a  Arles  a  Marfeille,  les  pelleteries  qu'on  y 
vcndoic ,  les  vaifleaux  qui  partoient  de  nos  ports ,  les  bateaux 
qui  remontoient  le  Rhône,  les  droits  que  les  marcha ndi Tes  payoient 
aux  comtes,  aux  évêques  Ôc  à  1  abbaye  même  de  Saine- Vic^or^  en 
font  une  preuve  bien  convaincante» 

Quand  Thiftoire  de  France  du  moyen  âge  parle  de  ces  rU 
ches  étoffes  du  Levant,  dont  on  décoroit  les  églifes,  &  dontlet 
feigneurs  fe  paroient ,  nous  fentons.qu'elles  n'ont  pu  entrer  dans  le 
royaume  que  par  Arles  &  Marfeille,  foît  qu'on  allât-les  cherchef 
fur  les  lieux  mêmes ,  foît  qu'on  en  tirât  la  plus  grande  partie  dé 
Pife  &  de  Venife.  Ces  deux  villes  ctoient  les  feules  qui  fiffent 
un  commerce  un  peu  étendu  dans  les  dixième  &  onzième 
fiecles.  La  première  <ftoit  célèbre  par  le  concours  des  diffé- 
rens  peuples  de  l'Orient  (i)  qui  apportoient  eux-mêmes  leurs  mar- 


(i)  Voici  ce  qu'on  lie  dans  un  auteur  italien  du  dixkme  iieclc 

Qui  pçrgit  Pifas ,  vider  iliic  monftra  nnrina. 

l  lxc  urbs  pai^!r,is,  riircr,is,  Ivbicis  qnoquc  parthis 
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cbandiiès  dâns  nos  (ïorttrées  :  les  italiens ,  les  Juifs  &  les  grecs    CH.  XLix. 
venoient  dans  nos  ports,  d'où  ils  ic  rcpandoient  enfuite  dans  les  cojirjr»c«. 
provinces  voifines.  Les  provençaux  naviguoient  beaucoup  plus  fur 
les  côtes  d'Italie  que  dans  le  Levant. 

Il  feroit  difficile  de  d<5terfniner  en  quoi  confiftoit  le  commerce 
qu'on  fkifoit  dans  ces  (lecles  de  barbarie.  Outre  les  étoffes  &  les 
épiceries  qu'on  droit  de  Conflantinople  ^  h  Provence  fotimiiToic  . 
ain/i  que  l'Italie  ^  du  vin  »  de  Thuile  ^  du  Tel ,  quelques  fruits  &i  de 
la  dre;  mais  je  n'oferois  aflurer  que  l'on  connût  Fart  de  la  blan- 
chir (i).  Je  crois  qu'on  avoitconfervé  celui  de  faire  le  fâvon.  Char-  ^e^'^^- 
lemagne  recommande  dans  un  de  fes  capîtulûres ,  d'avoir  de  bons 
favonniers  ;  &  cette  ordonnance  ne  peut  regarder  les  provinces  du 
royaunie  on  il  n'y  a  ni  huile ,  ni  kali.  *  ' 

On^peut  juger  des  mœurs  de  nos  ancêtres,  par  l'ufage  où  ils  Agob. de ia£>k 
étoient  de  vendre  les  efclaves.  C'eft  une  choie  qu'on  regardera 
toujours  comme  un  effet  de  la  barbarie ,  bien  que  l'Europe  conti* 
nue  encore  de  faire  le  même  trafic  dans  les  deux  parties  du  monde  . 
que  fil  cupidité  ravage.  Dans  les  huitième  àc  neuvième  iiecies^  on 
vendoit  les  ferâ  aux  juifs  9  qui  alloienc  enfuite  les  revendre  aux 
larralins  d'Efpagne  6c  d*AflHque;  ainfi  nos  pères  alloient  gémir 
dans  les  fèrsdhez  ce  même  peuple ,  qui  fournît  aujourd'hui  des  e(^ 
'  Maves  au  refte  de  l'univers. 

La  première  croifade  fut  la  véritable  époque  du  renouvellement  ' 


(i  \  Comme  les  chandelles  de  Aiif  ctoieni  inconnues  &c  Thuilc  affcz  rare  ,  parce 
que  k  Ptovènce  9c  ll»lîe  écoient  en  partie  couvenes  de  bois ,  la  cfre  devenoic 
nécegairt  pour  Ics  églifes     les  monaftères.  Beaucciip  de  fdgneurs  mêmes  ne 

dévoient  cire  éclaires  d.uvs  leurs  nialfims  qu'avec  des  tw^ges»  Le  peuple  faifoit 
brûler  des  br.inchcs  de  lapin.  Tout  ce  que  je  dis  du  commerce  que  les  juifs» 
les  uTccs  (5:  les  italiens  faifoienr  dans  les  ports  de  Provence ,  réfuUc  des  chartes 
manulcritcs  de  Mont-Majour  ik  de  celles  de  Sainc-Vidor.  On  en  trouvera  en- 
tore  des  preuves  dans  cdles  que  nous  lapporcons  ,  ou  qui  (bac  fatiffâaxUi  dans 
le  GaUia  (krifiima  ÔC  aiUcUSS. 
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Lt  VAS  m.  commerce.  Les  troupes  qu'on  avoic  d'abord  conduites  à  Conf» 
tantinople,  par  l'Allemagne  ôc  la  Hongrie ,  ayant  eu  prodig|ieure-> 
ment  à  fouffirir  <^n8  leur  marche ,  les  années  qui  fe  formèrent  en-« 
fuite ,  aimèrent  mieux  aller  par  mer ,  que  de  s'e3q>ofer  aux  mêmes 
périls.  Venife)  Fiiè^  Gênes  êc  MarfeiUe  fournirent  des  bâtimens 
de  traofpore  »  êc  retirèrent  des  Ibmmes  immenfes  pour  le  fi^etde. 
leurs  vaifTeaux.  Peu  contentes  de  ces  profits ,  elles  fe  chargèrent 
encore  d'approvKîonner  l'armée ,  &  abforberent  tout  l'argent  quet 
'  les  croifés  avoient  porté  dans  la  TerrorSainte.  Enfin  elles  obtitH 
rent  dans  le  Levant  des  ëtabliflemens  dont  elles  firent  Pentrepôt 
de  leur  commerce,  ôc  dont  nous  parierons  dans  le  livre  fuivanc» 

:  -^^5*  peuple  ingénieux  qui  voyageoit  dans  ces  contrées,  où  l'ef- 

CHAP.  L.     pj-if  humain  avoit  enfanté  des  prodiges  dans  tous  les  genres  \  un 

RlNAISSAMCBDES    ^  ,  .  .  .  ,  J  11  11 

MTTRES.  Leurs  peuple  qui  retrouvoit  encore  dans  les  grandes  villes,  telles  que 
Conitantinople ,  un  reûe  de  goût  pour  les  fciences ,  Ôc  quelque 
image  de  la  policeflê  ancienne  dans  les  moeurs  ôc  dans  les  arts  s 
qui  voyoit  dans  les  manufaébiiés  Ifis  reHources  du  génie,  Ôc  fea 
chefs-d'œuvre  dans  quelques  ancien»  édifices  ^  dévoie  nécefTaire- 
ment  acquérir  de  nouveUes.  cDnaoilËuices:^  ^  fe  policer  en  s'eiH 
richiflânt.  De4à  vint  fans  doute  cette  poiicefl^  qui  légnoit  dans  b 
cour  des  comtes  de  Provence  »  êc  que  nos  vieux  romanciers  onir 
tant  célébrée:  leurs  poéfîes^  tout  informes  quelles  font,  prouvent 
que  nos  pères  avoient  déjà  îsXi  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle , 
quelques  progrès  dans  la  clvilî(àtion.  L'aifance  Ôc  la  liberté  don« 
nerent  une  certaine  éltn  acion  à  l'ame  ,  du  refTort  à  l'efprit ,  ôc  de 
l'aûivité  au  fentiraent.  Cliacun  livra  fans  rcferve  aux  premières 
idées  qu'infpire  une  fociété  naiijànte.  L'habitude  de  fe  voir  fans 
d(^fhnce,  infpira  le  defir  de  plaire  ÔC  de  fe  diftinguer.  De-là  naquit 
cet  efprit  de  chevalerie  qui  eft  une  des  chofes  les  plus  remarqua- 
bles, dont  il  foie  parlé  dans  Thilloire. 
Nos  Troubadours  provençaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'enr 
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tretenir  ô:  a  ie  rcpandrc  dans  Li  nation.  Leurs  pociîcs,  qiu  ii'av'oieiit     CHAP.  L. 
pour  objet  que  de  célébrer  la  bravoure  &  la  galanterie  des  cheva<-  Renaissakcede» 
liers,  faifoient  les  délices  de  la  France  &  de  l'Italie.  Ils  dévoient  "^^in^Ts. 
cet  avantage  moins  à  leurs  talens,  qu'aux  i^émens  de  la  langue 
provençale  ;  elle  avoic  fur  tous  les  idiomes  qu*on  parlok  en  Occï- 
dent  9  une  Aipérioricé  qui  prouve  TexceUenee  4e  fou  origiae.  For- 
mée des  déimsides  langues  grecqiieêc  ladne^  quV>nav6îtloBg-^mi 
parlées  en  Provence^  elle  eue  datis  .ùl  naUTance  même  une  tkhel^ 
êc  des  grâces^qui  la  rendirent  propre  au  langage  de  la  poé(ie.  Dans 
toutes  les  cour^  on  voulut  l'entendre  &  la  parler;  enfin  elle  de- 
vint le  modèle  fur  lequel  les  autres  langues  fe  furmerent.  La  plu- 
part même  s'enrichirent  de  fes  tours  &  de  fcs  exprellions.  Nous 
pouvons  dire  que  la  langue  françoife  &  l'italienne  lui  doivent 
quelques  mies  de  leurs  beautés;  âc  toute  r£urope^  la  reaaiâance 
de  la  pocfie. 

'  La  galanterie  étoit  un  des  caraâeres  difhnâife  de  ces  mœurs  y.umktu&t 

antiques*  Mais  il  ne  fyat  pas  attacher  à  ce  mot  le  fens  qu'il  pré-  i>i»>gMP^<>v* 

lente  dans  les  iiecles  corrompus,  La  galanterie  alors  étoit  un  (en* 

tîment  noble ,  qui  amm(nt  les  chevaSiers  à  la  gloire  &  les  dame» 

à  la  vertu.  Afliijettî  aux  loix  de  labienféance  &  de  Thonneur,  il 

avoic  toute  la  uclicatelTe  6c.  la  vivacité  de  l'amitié  ,  fans  (aire 

dprovjver  les  emportemens  de  la  paflTion.  Delà  ces  idées  pures  qu'on  •  . 

fe  faifoit  de  l'amour  ;  delà  encore  ces  inflrudions  que  les  jeunes 

gens  rece voient  par  rapport  a  la  décence ,  aux  mœurs ,  à  la  vertu. 

.«  Amour,  difoit  un  Troubadour  de  la  maiibn  d'Agout >  amour  p^^ffe^^jino- 
y>  porte  aux  plus  belles  aâions.  Il  engage  à  une  conduite  honnête.  ngnagom. 
»  Vous  n'aimez  points  vous  ne  méritez  pas  d*être  aimés ^  vous 
»  qui  demandez  à  celle  dont  votre  cœur  eft  épris»  des  chofes  que 
i»'  la  vertu  condamne.  Quel  qu*ardent  défit  qui  vous  tourmente  ^ 
»  vous  ne  devez  rien  vouloir  contre  ion  honneur.  Amour  o'cft 
»  qu'une  même  volonté  avec  l'objet  aimé  pour  tout  ce  qui  peut 
»  augmenter  la  gloire,  Defirer  autre  ciiole^  c'eli  dcmeatir  le  oom 
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Lir'Mm  m,  »  d'amour.  Les  amans  du  tems  paffé  ne  cherchoient  que  la  gloire 
»  de  bien  aimer ,  ôc  les  belles  n'auroient  jamais  confend  à  rien  de 

»  déshonnête.  Âufli  les  uns  ôc  les  autres  écoienc-iis  remplis  de 

»  mdrite  ,  n'afpirant  qu'à  l'honneur  ». 

Ces  maximes  écoienc  continuellement  foutenues  par  l'exemple 
des  dames ,  des  chevaliers  &  des  Troubadours.  Us  s'aimoient  pour 
Vexciter  à  devenir  meilleurs.  Et  Ton  peut  d'ire  que  le  defir  de  la 
gloire  école  le  principe  ^  ou  le  prétexte  de  la  galanterie. 

'  «  Bien  doivent  les  amoureux  fervîr  amour ,  dîCbît  le  même 

»  Troubadour  ;  car  amour  ioin  d'ctrc  un  péciié,  cil  une  vertu  qui 
»  rend  bons  les  mëchans ,  &  les  bons  encore  meilleurs.  Il  met 
»  les  hommes  dans  la  voie  de  bien  faire.  D*amour  procède  la  chaf- 
»  teté  ;  car  qui  entend  bien  i^amour  ne  peut  rien  faire  de  mét 
»  chant  (i)  ». 


(i)  Ben  devon  li  amadocj 
De  bon  cor  fervir  amoc  s 

Car  amor  non  es  pcccats  , 
,  Ans  es  vcrruts,<i'eis  wciA  jr^  méckan* 
fai  bons ,  cil  bons  fuu  racilhor. 

<<*>• 

E  met  home  en  via  . 
De  Ben  iàr  toc  dia. 
'    £  d'amc»  mon  «Aiiatz.  ftmm. 
Çar  qu'en  amour  ben  s'enien  » 
Non  pot  hx.  q'  pueis  mal  tùfA,  regu,  ft  emiéùfi, 

yaici  UQ  ccaic  de  la  vie  de  Pierre  Vidal  »  qui  prouve  quelle  ctoic  alocs  la 
délk«;é|re  |les  dames. 

Pcirc  Vidais ,  dit  riiiiloricn  de  fa  vie ,  s'anainoret  de  madompna  Nazalis  de 
Rocça-ni.n  tina  ,  q'cra  molhcr  d'Enbarrail  de  fcignor  de  MarlcilLv ,  loqalz  volia 
mieli  à  Pèire  Vidais ,  qc  a  d'orne  del  mon  ,  pet  lo  rie  ttobar  e  per  la  graii 
follias  qc  Me  Vidais  dizia  &c  (xùx.  Vidais  A  era  privacz  de  corc  &  chambtt 
d'Ëdnctag)..  plus  qliom  dd  nMo.  EnbaipûU  iàba  ben  qe  Peiie  Vidab  s'élit 

Delà 
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Ibus  les  yeux  dW^oux  ;  çn  pcéfence  de  toite  Kn  peuple^  de  *|JJ^!J'J5**lÎÎm 

quelquefois  au  milieu  d'une  cour  briUante.  C'écddt^  difoit-on  ,  W  mirt. 

reconnoiilance  6c  l'eflime  qui  empruntoifinc  les  expreffions  de 
l'aiiiour.  On  ne  favoit  poiat  dUBmuler,  parce  que  lès  mœurs  n'ë- 
toient  pas  encore  corrompues.  On  donnoic  aux  (èndmeiu  ies  ^ua 
hoxm^esjlès  tndts.groiliêctdek.paflbiu  r.\> 


leiuUâ  «Ik  'niDlher  j     tpûi  Ip  à  ToImsk  -,  fi  cm  àfion  QNulasuwtnt 

en  qe  Peire  VidaU  steondia ,  &  chafcuna  li  dizia  plazer  -,  cil  promectea  toc  fo 
qe  allai  pUzî.x  <;  qel  denundava ,  ik  cH'cra  C  Hiîz  qc  tôt  lo  ctezia.  E  qant  Pcir« 
Vidais  A  corrolava  con  clla,  Enbaraill  hzh  2âçs  h  parz  ,  c  fraia  1'  promettre  tôt 

£  qâiu  yen  un  dia ,  Pciic  Viciais  il  ûp  qa'ËtibaraîU:fi  eni 
1ms ,  ^  qe  k  donpna  docnja  fola  jen  k  chatDbn.-l'die  VlAb  cntt^ 
doutir  ,  è  venc  s'en,  a  ielp  .de  ma^onpba  Nazalaïs  ,  &  .trot>a,là.  donneii»  e  en- 
gaiollct  fe  devant  clla ,  éc  baïfo  li  la  bocha.  Er  clla  fcnti  lô  baizir  c  crczct  qe 
fbs  Fnbnrniî  fos  maritz ,  e  ri  s'en  clla .  fi  effueUer ,  e  garda ,  e  veit  lo  fol  de  Pdrc 
Vidais  ,  c  cominenfet  à  cridar  c  à  £ar  çran  romor  ;  e  Pdrc  Vidais  fc  mes  fugeji  | 
c  ellâ  manda  per  Enbarrail ,  e  fez  II  gran  reclaui  de  Peue  Vidais  qe  l'avia  baifada , 
e  preget  ben  ploran  q'eladésâi  d^s  fa  vendetta»  Enbarail^  fi  çom  valensh<wi 
è  adrçitz ,  fi  près  lo  £ûcs  a  fokz,  e  commenfct  ï  rire  e  à  reprendre  kmolher, 
q'clla  nvia  fnitz  romor  d'sïfo,  q'el  fols  avia  £ùch.  Ma  no  la  po  chaAiar«  q'cUa 
uo«  mcfcr  ta  gran  romor  e  en  gran  rccbn  lo  foirz ,  c  fcrchan  e  enqucn  lo  mal 
d  dan  de  Peice  Vidais,  e,$ran  menaflas  £a£  de  lui., Peire  Vidais  monta  en  una 
mis ,  c  venet^s'oi  à  Genoa^  c  lai  cAeç  tr<f  tf^^'t  ^tn  maq  sb  io\  rey  Richar^ 
^  M  paor  de  perdit  la  pttfoasit  ifc  iat  efkc  JpnsalteN  ir ,  ' .  v; 


TmJuShn  ^ijpflsiNMprA 


Peyre  Vidak  Au  asscraceux  de  madatne  A4ckird$  de  RAipiMiiflcfine Içmroe 
de  Barrât  fdgneûr  de  MacItiUe ,  kqueï  vouloir  pliis^  de  bien  à  Peyre  Vldsl,  qu'à 

perfoiine  du  monde  pour  fcs  lichcs  inventions  poétiques ,  Se  pour  les  grandcj 
folies  qu'il  difoit  &  qu'il  failbic.  Vidal  avoit  les  enticcs  familières  à  la  cour  Se 
ddiis  la  chambre  de  Barrai.  Ce  fcigncur  favoit  bien  qu'il  croit  amoureux  de  fa 
fmune  i  mais  il  fc  divcnitlbic  de  fon  amour  ,  &c  des  folies  que  fa  palfion  lai 
}urpiroic.  La  Dame  s'en  divernlToit  aulB  «  coininc  tQOtçs  Jes  autres  qu'il  ainioi(« 

Tome  IL  Ee 
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i  i  r  ji  1 7i/,  .  «  li  y  a  long-tems ,  difok  un  viiàSm  Tionbadoar  .qai  s'étoit  fait 
«J'  vi  "  *  ÇJié^»^^     ^  Viecgc^  y  ^  Jong-ieoir^e  je  me  plains  de  fer 
é»T . W I  .     »  rigua»ri.!  J^idiis  a»  genoulhdew^  dUa  comdicrtiàii  très^utiilil^ 

«»  noonDde^tt :liea»iec|rpi^idâfiftB ^aigr^tto  name^  •  . 
I  '  ^aSà.  ht  ^lanttrk  éeiÀti  ttiktàetts  i^iplpric'doininanc  ét{ci»  ée- 
cles  d'ignorance ,  qu'elle  ie  "ia^leki  «iwGfit|e>&ifoie fojet  ôrdn 
naire  des  entredens. Les  dames,  les  chevaliers  &  les  Troubadours 
s'exer<;oient  a  dîfputer  férieufement  fur  ceue  importante  matière.  Il 
n  y  avoir  aucun  fentimentducœur ,  quelque  finefle  qu'on  lui  fuppofej 
qui  pût  échapper  à  leur  fagacité.  Tous  les  cas  imaginables  étoicnt 
prévus  ôc  décidés.  On  propofoit  quelquefois , -en  fo;nie  dedcfi,,des 
queftibns  auxquelles  on  mettoit  bien  plus  d'importance  qu'auié 
àffaires  d'état  r^ôq  appeiioit  cour  d* amour  les  aHemblées  çù  on  les 
déddpic.  C  efl  l'explication  la  plus  raifonnable  qu'on  puiif&doonec 
^  de  ces  coûts  fkmeufes  dont  on  a  tailt  parlé  fans  les  oonnoître,  êc 
fur  lefqueiles  on  i)e  trouve  2jucun  ri;|ohani6^.fj^^  fëijgneâny  die 


9c  donc  dtacnne  loi  répondoit  £iTotd>leinoir,  promettant  de  ne  lui  rien  refbfer 

de  tour  ce  qu'il  denundcroir.  Il  étoh  fi  finale  »  <{a'îl  crûyoic  tout  ce  qu'on  lui 
difoit.  Quand  il  avoit  quelque  fujct  de  pbime  contre  la  femme  de  Barrai ,  ccluî- 
•i  faifbh  aufE-tôt  la  paix,  &  engageoit  la^Damc  à  lui  promettre  tout.  Il  arriva 
un  jour  que ,  Vidal  fâchant  ^qde  Barral-'étèk  \e^-8c  que  iËr  Davie  danubic  ïeule 
dans  ùi  dumîlïre,  U  s'en  alla  tout  droit  aupuès  du  lir,  9c  la  crouvam  endonnie  » 
il  fe  mit  à  genoux»  puis  la^i^fa  ir  Ja^Wi^e.  LaDame,  fe  Tentant  baiTcr,  fe 
révrilb  en  riant ,  croyant  que  c'croit  fon  mari  j  mais  qnand  clic  vit  que  c'ctoit 
Vidal,  clic  commença  à  crier  avec  grand  bruit  >  Vidal  de  fe  fauver.  Elle  iît 
appeller  Barrai ,  lui  poru  fes  plaintes  de  l'infolcncc  de  Vidal ,  &  en  pleurant 
kpriiiâe]ftVéngef.-Bnna  éi  Koti  ^gâtent  &ofnmft,  ne  firtqn'en  j  gronda'iGi 
ftume  du  bruit  qu'elli;  fiiifoit  de  l'o^f  avagance  d'un  fou  ;  mais  il  ne  put  jamais 
Fempccher  de  faire  un  cfclandrc ,  &  de  rendre  le  fait  public.  Flîc  chercha  tou- 
jours à  nuire  à  Vitbl  lî^  à  !e  menacer.  Vidal,  obligé  de  fe  fauver,  s'embarqua  de 
Se.  raira  a  Gcncs ,  où  il  rciia  julqu  à  ce  que  le  roi  Richard  y  paffa  pour  aller  ounc 
mer»  Il  fiiMi  ce  prince  dans  fon  voyage  ;  car -il  avoit  toujours  peur  que  insdame 
Adélaïde  ne  lit  ttccencck  à  ft-Vk.  ■  ■  - 
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tiiiiTroubadour ,  étoienc  adonn^  à  l|amottr;.$ûlbiepAt9lg49t^:&  -  f'^^»-.^ 
des  tquqioif  par,  tou(  le  iqpiiiÀlisLÇÇ  SSr^jj  Uuk^^ 

dames  cqiJf^qifps,  TzgeB^jf^rmifA]^ ^qui potioim  »"«^* 
&  des  parfums.  Quoique-ce»  aflTismbléf^Ç;  ne  fuijrent  point  difFi^^t^  Peyre  VUal. 
des  autres,  par  la  qualité  dgç p^cron|i6?  q^ijes  compofQieatji?)}^ 
dévoient  cependant  être  plus  nombreufes  &  fe  tenir  avec  plus 
d'appareil.  On  les  appelloit  cour  cP amour ,  par  allufion  aux  fujets 
qu'on  y  craitoit  d  une  mànrere  plus  partkuiteie  ;  un  Troubadour 
parle  de  Ja  cour  d'amour  de  Pierre  Feu.  * 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  les  mceurs  fimplés  n 
de  nos  anoëdres»  On  trouvera  de  ten»  en  tems  dans  le  cours  de 
cette  hiiloîre ,  des  traits  qui  achèveront  de  les  peindre.  On  y  lira 
aufli  quelquefois  les  niots^'a|^u.r^6c  de^ggknterie.  Mais  nous 
l'avons  dît  plus  lJ^iu^J'1^*ti^>  jjîtot  pa6,y^«^  le  Icns  qu'ils  pré- 
fentent  aujourd'ljui^  Celèroit  tehiir  là  gloire  dîç^^s  anciens  cheva- 
liers, qui  firent  de  l'îunour  unp  .pgffioii  noblç,.,ôc  le  principe  de 
leurs  belles  actions»  '  /        J.  --^ 

Cet  amour  fijjc  prcCque  le  feul  fuj^t  qué  ies/Sr^badours  traitè- 
rent, &  il  faut  a;pM^quli,  répand  ^dans  le^^s  :cMp^rages  une  uni- 
formird  fatig^uuie*:  Oh  voit  pr^^^eVpàr-ïSiît  les  incmeainiages  fie 

10  mêmes  toui^  ;  la  langue  étant  ptfUvre 'l'efpric  peu  exercé  , 

11  toit  difficile  de:  jendr^  Jes  di£^iKuite0i4^u^  dun  ièndment^ 
qui ,  pour  être  bien  peint ,  ^inîuiSem  traits  trop  fins  ^  de  des 
combinaifons  d'idées  trop  réfléchies.  Delà  vien^  qu'en  général  ces  * 
Troubadours  montrerentplus  de  naïveté  que  de  naturel,  plus  de 
galanterie  que  de  tendrefle ,  &  plus  de  fentimens  que  d'efprit. 
Cependant  on  lifoit  leurs  pièces  avec  plaifir ,  parce  qu'on  y  retrou- 
voit  refprit  du  fiecle  y  &  s'il  eft  vrai  que  ce  genre  de  poéfie  prît 

fa  fource  dans  les  moeurs ,  il  e(l  vrai  aufTi  qu'il  ne  contribua  pas 
peu  à  perfeôionner  la  politeffe.  Lea  lettres  commencent  par  pren- 
dre le  ton  du  fiecle  |  6c  finilTent  par  le  donner.  Ce  goût  pafla  des 
provinces  mâidioiialeB  dans  le  nord  de  la  France.  Le  refpeâ ,  la 
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,  XH,  fid^té  défiittéreffement  que  refpirent  les  ouvrages  des  Troubar 
-doun  paroiffenc  avoir  fourni  le.  modèle  de  la  galanterie  fran<;^  9 
qu'oit  ii'avàît  Jflàremeiit'ljw»  api>ocoée  des  bord»  du  Rhin  ôc  dcb 
Ibfdi^de  ]à'<3^«âuiie.  Ainfi^  fi  pêâie  itfove^idè  a  contribué  d^ 
înoiBsenpanieàpi^to  '  ^ 
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LIVRE  QUATRIEME. 

'Î-j  f  S  proven<;aux  feroient  devenus  un  des  peuples  les  plus  polices 
de  l'Europe ,  s'ils  avoient  été  gouvern<îs  par  un  prince  capable 
'de  prpfîcer  de  ces  citconftances  pour  hâter  les  progrès  de  la  civUt* 
iktion.  Aucun  règne  ne  feroit  plus  célèbre  dans  l'hiftoire  que  celui 
(d'un .  fduvenun  qui  auroit  donné  des  imsura  à  Tes  fujets.  MaU  cette 
tévôlutioa  j  qui  eft  prefquetou jouis  Touvragè  derla  fagefib  du  gou- 
▼ememtat  •  devoit  être  en'Ptovence  celui  d\ine  efpecé  d-anardiie; 
L*éloignemenc  dés  comtés  qui  dtitneuroîent  dan$  d'snitiy  provinces^ 
&  rafFoibiiffenîent  de  leur  autorité  ,  furent  caufe  que  les  villes  fe 
formèrent  un  plan  d'adminiftration ,  tqui  réveilla  les  talens  6c  Tin- 
dufine.  Alfonfe,  Jourdain  tenoit  fa  cour  àTouloufe  ;  RaymonJ 
Bereriger  à.  Barcelone  ;  ôc  les  enipereurs  avoient  trop  peu  de 
pouVQir^  dans  le  ïo/aume  d*Arles  y  pour  contribuer  à  la  félicité  d« 
peuple  ;  quand  même  ils  rauroient  puV  l^  troubles  de  Tempite  les 
auroient  empêchésde  s'en  ocoiper.  Henri  V ,  dernier  empereur  de 
la  nuûibn  de  Franconie ,  étant  mort  tia»  poftérité  le  15  mai  112;,' 
les  faâkms  recommencèrent  ;  Lotiiaire  fiit  élu.  Mais  comme  Fté- 
déric  f  duc  de  Soiiabèy  ôtGonrad';diic''de'Fninconie  lui  cSIptiterent 
la  couronne;  fon  règne  fût  très -orageux.  Ainfî  les  provençaux 
livrés,  pourainfi  dire,  à  l'influence  des  cvc^nemens ,  ne  dévoient 
trouver  qu'en  eux-mêmes  &  d ans  la  fituation  du  pays,  le  principe 
6c  ia  caufe  de  leur  cwilifation. 

'  9  CHAPITRE  X» 

Alfonse  Jourdain j  marquis  de  Provence  6c  comte  de  Touloufe,  Pelbrihacb 

entraîné  par  le  goût  des  pèlerinages,  entreprit  celui  de  S.  Jacques  en    jJ^JJ^'^J*  |^ 
Gallice  peu  de  tems  après  le  traité  de  panage  dont  nous  avons  parlé  tiebt  um  r  l 'lo  a 
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Digitized  by  Google 

I 


xts  AîH J s T û IR E  GÉNÉRALE 


Livre  JK  dans  le  livre  précédent.  Ce  goût  étoit  général ,  ôc  ne  fe  raientiflbit 
point  malgré  les  ob Racles  prefqu'infurmontables  que  la  barbarie 
des  Efpagnols  oppofoic  à  la  dévotion  des  âdeles.  Dans  quelque 
province  de'fËorope  qu'on  vpya^e&t»  on  coorok  par-to|it  les 
mêmes  niques.  lietf  dieiiunsétolént impraticables,  ficleSTîHages 
placés  à  de  grandes  diilances  les  uns  des  autres  ;  on  n'y  trouvok  pas 
même  d*auberges ,  ou  celles  qu'on  rencontroît  étoient  fi  incom- 

PocCdc Foiq.la  modes,  qu'un  i  roubadour  du  trcizicmc  ficcie  en  fil  le  lujet  d'une 
fatyre.  On  portoit  fes  provifions ,  ou  bien  on  alloit  loger  chez  des 
particuliers  ou  dans  les  monafteres  qui  lefaifoient  un  devoir  d'exerr 
cef  i'hoipitaUté.  Cesiaconvéniens  n  étoient  pas  les  feuls  i  ilfallolç 
encore  acheter^  en  arrivant  au. lieu  du  pèlerinage  ^  la  penniflion 
de  voir  les  relises  »  àL  fouvent  il  en  opûtok  fort  chçr  (  i), 

/^n.  1126.      ^        qu'A&bnle  Jourdain  dnc  au  pont  de  Sorgiies ,  pou^ 

Ga  i.  caaa.  1. 1 ,  teftituer  à  l'évèque  d'Orange  quelques  biens  qu'on  avoit  en- 
p,  I  j»,  inAmin.  ^gUfe ,  n*a  de  remarquable  que  la  charte  où  le  plaid  eft 

conllgné.  C'eft  un  des  plus  anciens  monumens  ou  les  conues  de 
Touloufe  Taflent  mention  de  leur  (beau.  Raymond  de  Saint-Gillies 
fut  peut-être  le  premier  qui  s'en  fervit  en  1088  ,  quoique  l'ufage 
en  remonte  à  ia  plus  haute  antiquité.  Ce  fceau  >  qu'on  actacboic  à 


(i)  n  eft  .dit  dii!s  .k  Mman.  BMinfcilt  :de  Gmard.de  ltouffiUoo»  qoîB  les. 
péiecins  ne  pouvoioïc  enowr  cUns  le  temple  de  Jéfufiikm  «  qa'^  ^yant  un 
bcCuu;  ■        ■  ' 

Nt  pouvnîr  péfcnn  enorof» 
A  Jcrufalcm  poui"  01c;  ,         "      .       *.  :  ^ 

•    '  Qu'oiiis  nç  domut  un  beûnc    <  , 

En  or ,  ou  argent ,  ou  vaillant.  ' .  ".  \ 

Mout  en  a!volc  par  l.i  conccée 
A  qui  U  porte  reftoit  vée  ,  ' 
Pour  bcfaiu  qu'avoir  ne  pooient  »  .    .  • 

Dehors  la  porte  cctnanoient» 
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Fade  par  un  cordon  de  foie ,  étoit  abfolument  néceffaire  ;  dès  Yinù  . 

tant  ^u'il  auroit  été,  foit  détaché,  foit  cafié,  la£le  ceffoit  d'êtra 

authentique.  Il  y  a  telle  charte  en  Proveace  où  Ton  en  trouve  ]u(^ 

qu'à  vingt-quacre.    '  ■  .•..:{  .  -m.'. 

•  ♦     ï  1  • 

■  TAiiDii  que  k  comte  deTouIouferendok  la  juftîcédanffiapartfe*  '-  ^ 

delaProveneequtldiappanenoîty  Raymond Bepengecenoourageoît 
Viiidiiftrie  de  fes  fujets.  Il  fit  un  traité  dé  commerce- avec"  leàGé- 

tïOls ,  dont  les  bâameus  frdquentoient  beaucoup  les  ports  de  Pro-  coÎM^RCE^rïc 
vence  Ôc  de  Catalogne.  La  ville  d'Arles  étoit  une  des  plus  fameufes  otwois.SA 
par  fes  richefles  &  par  l'abord  desnégocians  étrangers.  Ces  détails,  ^ 
qui  feroient  déplacés  dans  toute  autre  circonftance  ,  font  précieux       J!  *  ^ 
dans'uB'tems  où  la  France  n'avoit  ni  commerce  ni  induftrie. 

Le  port  de  Marfeille  étoit  encore  plus  fréquenté  que  celui  d'Ar-  ^ 
les  ;  cette  ville  offi^lt  alors  le  fpeâade  peu  décent  de  la  cupidité  p.  no.'  ^ 
des  vicomtes,  des  religieux,  de  l'évêque  &  du  cletgé.  Toute  leur' 
ambition  étoit  d'empiéter  réciproquement  fur  leurs  droits*  Les  vi* 
comtes  foufFroient  impatiemment  la  puiflânce  de  l'évêque.  Celui-ei 

vouloit  la  taire  fcntir  aux  moines,  dont  la  cupidité  choquoit  le 

t  «        •   1  I       1        /    TJ  1-  1     r»  T  M^rc.  Hifpan» 

peuple,  6c  les  ncheiles  le  clergé.  Ils  remplirent  la  rrovence  de  p.  ii7i&ib<i. 
leurs  difputes  ,  6c  leurs  archives  de  traufactions ,  nui  font  des  mo-  Hift.  dc$<f%-éq.  tiz 
ifUmens  d'ambition  6c  de  chicane.  On  voit^par  un  de  ces  aâes,  MaiCt.  i,p.  453. 
que  le  confalat  étoit  déjà  établi  à  Marf^iie  en  1128. 

Le  comte  Raymond  Berengerl^  mourut  trdîs  ans  après -dans         1 131. 
l'ordre  des  templiers  dont  il  embraila  Imfiitut  quelques  jours  t,  xf^%^^^ 
avant  fk  mort^  Ses  exploits  contre  les  maures  d'Efpagne  •  Tavolent  r^  . 
rendu  célèbre-;  fa  [oéte \  la  làjgefle  dé  Ion  gouvernement  âc  fa  géné-  ^  1 1  f  • 
rofité,  le  rendirent  cher  à  ibn  peuplél  H  laillâ  deux  lils  &deux'  '  Mwe.Hi(îN. 
filles;  le  cadecdes  gar^^ons,  nommé  Berenger  Raymond,  eut  j^.P''*^**"* 
comte  de  Provence  6c  tout  ce  que  fon  pere  polTédoit  dans  le 
Rouergue,  le  Gévaudan  &  le  pays  de  Carlati  avec  leurs  dépen- 
dances j  à  condition  qu'il  marieroit  honorablement  fes  fœurs  de 
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Tavis  des  archevêques  y  des  évêques  &  de  la  nobleflè  ;  ce  qui  femblé 
fuppofer  l'exiftence  des  ciats. 


An.  1152.       L£  nouveau  comte  eut  bientôt  une  ocafion  favorable  d'augmenter 
fes  domaines.  Bernard IV,  comte  deMelgueil^  ayant  fini  fes  jours 


pbiitSclèfi 


CHAP.iii     dans  unmonaftereen  1 132  ^  laiiià  une  fille  âgée  de  fept  à  huit  ans. 
^p^comii  Guillaume  de  Montpellier  fut  nommé  tuteur  ;  il  iè  trouva  par-là 
^fiilV  IX  PI  *  dépofitûie  dTane  aùtoiiçj  qui ,  jointe  à  ceUe  qu'il  avçit  déjà  ,  hà 
MELovttt.    donnotc  «ne  certaine  fupériorité  fur  la  plupart  des  iqgneurs  du; 
'  Languedoc  Aliônlè  Jourdain    prît  ombrage ,  Ôc  prétendit  à  îar 
régence  du  comté  de  Melgueil.  L'adminiftration  de  ce  petit  éttt 
llitpartagde  entre  ces  deux  concurrens.  On  mit  pour  condition^ 
que  la  jeune  princefTe ,  nommée  BéacriXj  ne  pounoitfe  marier  que 
de  leur  mutuel  confentement. 

Cet  accord  ^toic  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-tems.' 
Guillaume  de  Montpellier  f  qui  n'y  avoit  confenti  que  forcémenéj 
chercha  tous  les  moyens  de  Téluder.  H  fit  alliance  avec  la  maîimi 
de  Barcelone ,  qui  étoit,  la  lènle  capable  de  âire  tjlte  au  comte  de 
Touloufe  :  il  propofiide  marierBéatrixy  quand  elle  auroit  douze 
ans  accomplis  ^  avec  Berenger  Raymond ,  comte  de  Provence  ^  qui 
pouvoit  en  avoir  alors  dix-fept  ou  dix-huit ,  &  fe  réferva  le  comté 
de  Melgueil  dans  le  cas  où  ces  deux  jeunes  c^poux  mourroient  fans 
poftérité.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  d'Alfonfe  Jourdain, 
dont  i  ambition  inquiète  sirritoit  aifément  II  prit  les  armes  ôc 
a'av^^a  du  côté  du  Rhône  pour  attaquer  les  deux  princes  alliés. 

Les  monumens  de  ce  tems-là  ne  noua  iq>pfennent  aucun  détail, 
fur  cette  guerre ,  qui  fiit  terminée  en  1 134  par  un  tiaiDé  depaix^  en 
vertu  duquel  le  mariage  de  Bâtttix  avec  lecclmte  deFrovcâice,  fiit 
oélél>ré  du  confentement  dTAilbnle  Jourdain  en  U  pardt 
que  Berenger  Raymond  fixa  iàJemeure  dam  lecomié  de  Melgueil , 
diocèfe  de  Maguelone. 
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Rien  ne  troubla  la  tranquillité  de  ces  deux  époux  durant  les  .CHAKIV- 
premieres. années  de  leur  régne.  Faifibles  dans  leurs  états,  ils  ^^^'^''^JÈs^Ar'' 

fàvoriferent  le  zèle  des  miniflres  de  la  relieion ,  &  la  piété  de  baym.  Privub- 
ceux  qui  tuadoicnt  de  nouveaux  monaltcres.  L ordre  deCiteaux^  uAMsutLavAMT, 
auquel  lu  I (iputation  de  faint  Bernard  6c  la  ferveur  de  fes  difciples , 
donnoient  un  fi  grand  luftre,  s'étendit  en  Provence  par  les  foins 
de  quelques  religieux  de  labbaye  de  Mazan  en  Vivarais.  On  vk 
«élever  en  peu  d'années  labbaye  du  Toronet ,  celle  de  Sinan- 
que  (0  ^  celle  de  Sylvacane^  fille  de  Morimond  ôc  de  ClaîF-* 
taux.  Cependant  la  piété  de  nos  pères  ne  fe  bornoit  pas  .a  des 
établiiTemens  religieux.  Ils  continuoient  d'aller  (ignaler  leur  arr 
deor  dans  la  Terre-Sainte,  où  lesmarfeillois,  moins  par  zèle  que^-# 
par  le  defir  d'étendre  leur  commerce ,  foutenoiert  de  leurs  tfou-> 
[  Cs  &  de  leur  marine  ,  le  courage  des  croilcs.  Ils  obtinrent 
Lie  Foulques ,  roi  de  Jérufalem  ,  la  liberté  d'avoir  dans  cette  ville 
&  dans  les  autres  de  fa  dépendance,  nne  é(i\\Çç ,  iii^  four  (5c  une  Pr.cKar.xtv* 
rue ,  où  ils  pourroienc  fe  gouverner  par  leurs  propres  ioix.  Bau* 
doin  III  confirma  enfuîte  leurs  privilèges,  &  y  ajouta  une  exemp- 
tion de  tous  droits  dans  les  pays  de  h  domination.  Ceft  à  cette 
époque^  iàns  doute ^  qu'il  hut  rapporter  le  confulat  maritime  i 
que  les  marfetUois  confervent  encore  dans  le  Levant.  Ce  tribunal, 
fpécialement  inftttué  pour  terminer  les  procès  des  négocians 
àrangers,  étolt  ponnu  du  tems  des  empereurs  romains;  Il  iîibfifta 
même ,  apr^  la  chute  de  l'empire  d'Occident  fous  les  Vingocs  y 


(i)  Le  comte  de  Provence  confinaa  en  1149  les  donadons  fôtces  à  ce  ino* 

naftere.  Les  témoins  font  Boni&cc  de  CaAellane ,  Olberc  Feraud  ,  Gui  Moni^ 
hrifon,  Guillaume  de  Châreau-Rcnard.  Dans  d'autres  pièces  de  1153  , 
nftf  ,  on  trouve  Rortan  de  Tar.ifcon,  Arnaud  de  Lcrs  ,  Pierre  de  Chabane^. 
Raymond  Laugier»  Raymonil  de  ViUemuIs ,  Vtcnc  Lautardi ,  Guillaume  de  Rifole, 
Glnud  de  Simiane,  Arnaud  de  Flotte ,  Campaiûs ,  &c.  Les  feigneurs  de  Siaiiane 
Isfem  les  principaux  bienfidceius  de  i*abbaye  de  Sinanque  en  1150»  1175  Se 
»i7^      le  GalL  cbiift»  t.  I ,  inftnin.  ,1 

Tom  IL  F  f 
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X/  r»s  ir*  êc  nous  «vons  tout  lieu  de  croire  que  fous  les  francs  ^  qui  ret^ 
peâolent  les  lolx  des  peuples  conquis ,  il  en  refta  quelques  traces^ 
jufqu'à  ce  que  les  marfeillbis ,  jaloux  de  Tindépendance  de  leur 

commerce ,  rétablirent  le  confulat  dans  les  pays  louniis  aux  croifés; 

On  trouve  une  preuve  du  commerce  de  Marfeille  dans  Tufage 
où  l'on  éto'it  alors  en  Provence  de  payer  à  quelques  égiifes  des 
redevances  en  poivre  (i)  ûc  en  encens.  Les  cannes  defacre  étoient 
même  connues  -en  Europie  vers  Tan  1 143  ;  ce  font  des  marchands 
italiens  qui  en  apportèrent  quelques-unesderÂfie.  On  eflàyad  abord 
Lêfiete  em  d'en  cultîver  en  SicUe,  d^  on  les  traniplanta  dsfns  ks  prorkices 
méridionales  de  TEfpagne ,  aux  Canaries ,  aux  fies  de  Madère ,  èc 
^  enfin  dans  le  Nouveau -Monde.  Mais  quoique  les  villes  d'Italie 
en  nHent  une  branche  de  commerce,  il  étoit  fi  rare  quon  ne 
Temployoîc  pas  encore  aux  ufages  commuas  de  la  vie. 

■ 

La  Provence  ^toit  alors  déchirée  par  deux  pards  également 
puiflans.  Nous  avons  dit  ci-^flus  que  Gilbert,  vicomte  de  Milhàud 
&  de  Gévaudan ,  avoit  eu  de  (a  femme  Gerberge ,  deux  fîJJes , 
Douce 6c Étiennette,  Celle-ci ,  marice  à  Raymond  de  Baux,  n'çuc 


(i)  Llmcens,  énm  fet  anciens  Mbicnt  onp  û  gisnde  confbmmadbn ,  ib& 
pour  le  fervice  des  autels ,  foit  pour  d'autres  uûges  que  le  bcfirin  ou  la  déli- 
câte/Te  avoir  inventés,  fc  (fcbkoit  à  Alexandrie»  OÔ  les  érrangcrs  alloient  le  cher- 
cher. Pline  r  ipporre ,  au  fujcc  de  ce  parfum ,  une  particularité  qui  f.iit  bien  voir 
de  quel  prix  il  écoit.  Il  pailc  des  précautions  qu'on  prcnoit  pour  cmprchcr  que 
les  ouvriers ,  qu'on  cmployoit  à  le  ciavailler ,  n'en  dcrobaflenr.  On  ks  mcctoit 
tout  nnds  depuis  les  pieds  jufqu'a  la  têre ,  ne  leur  laillant  antoor  des  teini  que 
leois  ceintufcs  on  caleçons,  donc  on  fcelloic  l'ouverture  en  y  mefiam  £tm  cachet» 
Le  même  auteur  ajoute  qu'on  couvroit  h  tête  de  ces  ouvriers  d'un  voile  fort 
épais,  qui  les  empéchoir  apparemment  de  voir  par  quel  cndroh  on  les  condui- 
foit  au  dépôt  de  l'encens  ,  dans  lequel  ils  dévoient  travailler,  de  peur  qu'ils  n'a- 
bufaHenc  enfuitc  de  cette  connotiVance ,  pour  volei  cette  ptécicuTc  marchantltrf» 


j  .  .  i.  y  Google 
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{>our  dot  que  quelques  terres  appeUées  Bauflenques  (i).  Douce  ^  CHAP. 

au  contnùre  ^  porta  dans  la  matfon  de  Barcelone ,  par  fbn  mariage  Gutxm«  «m* 

^vec  Raymond  Berenger  III,  le  conitc  de  rrovcace  ôc  tous  les  Provkhcbetli» 

autres  domaines.  Cette  inégalité  de  partage  déplut  au  mari  d'Étien-  "'^'J'J" 
iiette ,  qui  n'ofa  pourtant  pas  faire  éclater  fon  mécontentement  du 


An*  1 1 4 1« 

vivant  de  fon  beau -frère.  Mais  quelque  rtems  après  queceprince 

fut  décédé ,  Raymond  de  Baux  prétendit  à  la  moitié  du  comté  de 

Provence  ^  6c  déclara  la  guerre  \  Bef.enger  Bayiiiond>  fils  puîné 

de  Douce  6c  foti  héritier. 

Raymond  de  Baux ,  en  cherchant  \  s'agrandir  j  fervoit  les  vue» 

ambitîetiies  des  empereurs,  qui ,  de  tems  en  tems,  fàifbîent  des 

tentatU^cs  pour  établir  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Provence. 

Lotliaire  l'avoit  piufieurs  fois  entrepris  inutilement.  Il  fe  plaignit 

en  115  3  à  l'archevêque  d'Arles  du  peu  d'égards  que  ce  prélat  Mirten.  coU.ampL 

avoit  eus  jufqu'alors  pour  fes  ordres,  &  du  mépris  oîl  lautorité 

impériale  étoit  tombée  en  Provence.  U  lui  enjoignit  en  même 

tema  de  l'aller  joindre  à  Plaifance  avec  tous  fes  vaiTaux.  Ce  nian- 

dement  ne  fut  pas  mieux  exécuté  queies  autres.  Conrad  lU»  fbh 

fuccefTeur,  en  1157,  eue  les  mêmes  prétentions;  6c. quoiqu'il 

morirrât  plus  de  politique,  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  donna  ,    An  1 14J 

le  10  du  mois  d'Août  1 14Ç  ,  la  permiffion  de  battre  monnoie  dans  „  ,  l 

^    '      '  ...  V»  ic$  pr.  cb.  3IV4 

toute  la  Provence  à  Raymond  de  Baux ,  qui  lui  étoit  dévoué  ,  fe 
flattant  qu'à  la  faveur  d'une  guerre  intcftine,  il  parviendroit  à  Élire 
refpeder  fa  puifTance  fur  les  bords  du  Khône.  Peut-être  lui  fit-il 
efpérer  qu'il  viendroit  à  fon  (ècours  ;  mais  les  afifàires  qu'il  eut 
en  Italie ,  les  guerres  qu'il  fît  en  Saxe  6c  en  Pologne,  6c  ibn  expér 


0)  Les  faiflodcn»  de  Pfovtnce  compccnc.panni  les  ten«s  BauiToiques  fcnsnte-  Bcttduf. 
(lix-naïf  JieoXy  dont  pluûcurs  ne  dépôidoiant  qo'en  partie  de  la  maifon  de  Baux* 

11  faut  remarquer  aoÎTi  qu'ils  n'svoioit  pu  tous  cré  donnés  en  doc  aEticnnectC} 
jjuifquc  cette  maifon  ,  déjà  jmlICuiie .avant  ce  tmr^gKi»  en  pofl«dott  pluiîeuEt 
long-tons  auparavant. 

Ffa 
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i'^^^^^^^^^^^  ■■   .  -       ■-   ^— — 

itjrwi*  IV^  (fidon  d*outre-iner  j  qui  lui  fut  fi  fatale  ^  rempécherenc  d'exécuter 
fon  projet.  Alfonfé  Jourdain  ^  qui  ag^toic  tout  le  Languedoc  » 
par  fbn  ambition  ^  le  eomte  de  Fosçalquier  y  de  une  grande  partie 
de  la  noblefle  de  Provence  (i>9  Êivorifecent  auifi  la  nuûfôn  de 
^°^'^'t**/P*'i»r  Baux.  Nous  ne  favons  ni  combien- de  fois  ^  ni  dansqudlea  occ»»' 

"  *  lions  on  en  vint  aux  mains  ^  ni  quelles  font  les  villes  qui  ton»* 

bcrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  .  • 

f^"^  ic»i      L^'Comte  de  Provence  foutmt  cette  guerre  avec  beaucoup  de 
ctf,  ^Ux,  "     .covrage  :1e  fort  de  fa  maifbn  en  dëpendoit.  Sll  écoit  vaincu  y  les 
z  .ii  i  nin.i.t^.f.  leîgneurs  de  Baux  devenoient  redoutables ,  6c  tous  ceux  qui  s'é* 
M«chifp.p.  557.  toient  déclarés  pour  eux  fc  rendoîent  îndéjpcndans.  II  fît  donc  tous 
-  ^^^^p        ^  efforts  pour  les  abattre  ;  nonrfèulement  il  réunît  contre  eux  les 
«oRToucoMTi.  troupes  de  Provence  &  celles  qu'on  lui  envoyoit  de  Catalogne, 
EHTRWArsBsoM  mais  encore  il  tîra  des  fecours  de  Gênes  ;  car  îl  étoit  foutenu  par 
.  **       quelques  galères  de  la  république  ,  Icrfqu'il  alla  fecourir  Guil- 
laume VJ  ,  kigncur  de  Montpellier,  contre  les  habitans  de  cette 
ville,  qui  s  dcoient  révoltés.  Les  génois  l'abandonnèrent  enfuite^ 
&  fe  jetterent  dans  le  parti  contraire  ;  puifquc  le  comte  mourut 
au  port  de  Melguei!  en  combattant  contre  une  de  leurs  galères  au; 
commencement  de  l'année  1 144. 

_  Ce  changement  n'eut  point  d'autre  caufe  que  Texceflive  ambi* 


(i)  Bouche  rapporre  ,  d'jprcs  Nortiàdanuis ,  la  lifte  de  tous  les  fcigneors  dé 
Provence  qui  piirent  paiti  dans  cette  guerre.  Noos  avons  de  fortes  laifims  dè 
la  croire  fuppofce  ,  &  nous  nous  dirpenfcrons  de  la  copier  ici. 

Nous  remarqaons  qu'en  114$  Alfonfe  Jourdain  ,  comte  de  Toulotiib  ^ 
Mftitua  il'égjUfe  d'Arles^qndqpies  i>tai«dciny  U»  ancêtces  «*«i)oienr  emparés  <lanf 
la  terre 'd'Argcnce  ,  &  qu'il  prêta  hommage  à  farchevcque ,  pour  quelques 
domaines  qu'il  poiïcdoit  en  fief.  Les  fdgneurs  nommés  dans  cene  charte  font 
Raymond  &  Hugues  de  Baux  fon  fils ,  Roftang  de  Sabran  ,  Raymond  de 
Makc ,  Bietuond  dUzez  «  Gaucelin  de  Clarct ,  Pierre  de  Lambefc ,  Arnaud 
{taynMMidi  on  de  Rajrmood,  GiiUbiiniePorcdll«c«  Bknc  Laurec,  HiignesdTAi^ 
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don  des  génois^  qui  vouloienc  s'élever  fur  les  ruines  de  l^ui^s    chap.  vl 
▼oîlins*  t>u  çM  des  Alpes  il»  ayolent  reculé  leurs,  frontières  en  MortWcomti. 

faifapt  la  guerre  à  divers  feigneurs,  6c  fur-tout  aux  comtes  de  ciîmom? 
Vintimille  ,  qinls  forcèrent  enfin  à  rhommage.  Sur  n^r  ôc  dans 
le  commerce,  toute  rivalité  lôur  dtoit  odieufe.  Ks  dejrutcrcnt  vers 
GuiUauœe  ,  roi  de  Sicile,  deux  de  leurs,  principaux  citoyens  f 
Guillaume  de  Vento  &  Anialdi  Doria  ^  pour  conelure  un  traité^ 
de  paix ,  qui  e(t  une  preuve  bien  remarquable  de  cet  efprit  de 
domination  qui  les  caraâérlToit.  Ils  exigèrent  que  ce  prince  chaiTât 
de  iès  états  les  Êran<^ais  i&  les  provençaux  que  le  commence  y' 
avoît  attirés.  Nous  aurons  fouvent  occafion.de  parler  de  leurs 
encreprîfès  ;  les  sépubliques  naiflântes  (ont  jouer  mille  refTorts 
pour  s*agra:.Jir ,  ùc  trouvent  fouvent  dans  leur  ambition  plus  de 
relTources  que  les  peuples  policés  n*cn  trouvent  dans  une  longue 
expérience.  Les  liabitans  de  Nice,  qui  avoient  prévu  de  bonne 
Heure  les  ddleins  ambitieux  des  génois,  sétoient  alliés  des  ian 
I  iT  j  ,  avec  les  pifans. ,  dpni  le  pavillon  étoit  encore  plus  re^ 
pe^é.  Cette  alliande  y  pouf  le  dire.en  paflant ,  efï  une  preuve  que 
la  yîUe  de  Nice  fe  ^ouyeri^oit^pa^  Tes  propres  bix^.  &  que  fon 
commerce  avoit  déjà  £ûc  des  progrès..  Une  ville  qui  n'auroit  eu 
'ni  nmnidpdîté\,  ni  marine  conuner^nte^-n'amott  pu  ar'allîer  avec 
rune  république,  puinânte»  qw  couvrpit  la  mer  defes  vaifleaux.  La 
lettre  même  que  les  pifans  écrivirent  aux  habitans  de  Nice  efl 
une  preuve  qu'il  y  avoit  deux  ordres  de  citoyens ,  &  que  le  pre-  • 
mier  comprenoit  outre  les  nobles,  cette  partie  des  bourgeois  qui  . 
occupoient  les  premières  charges  municipales,  ôc  qui  vivoienc: 
noblement ,  fan»  avoir  les  mêmes  prérogatives  que  les  chev»^ 


(«). 


(i)  La  lettre  des  pifans  atix  habitads  de  Nic«  eft  de  Fan  iiif ,  &  conmience 
puces  mots  1 

Omnipotentis  Dei  pratiâ  ,  ventrabili  epifcopo  de  NichJ  atque  ommiiU  hvmê  komm 


/ 
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^CHÂ1\  vûT     Berenger  Raymond  ^  qui  mourut  au  porc  de  Mdgueil ,  Hue 
raymomjBe-  enterré  dans  TEglife  de  la  commanderîe  de  Trînquetaille  près 
A  SQ«  VERS  DANS  d  Arfës.  M     laifla  de  Ton  mariage  avec  Béatnx ,  qu  un  fils  nom  ne 

iiE  Comté  dbP&q-  i^i  j'n  tf-  •^•/»  _ 

vwK.       Kaymond  hcrcr.gcr  11 ,  qui  pouvoïc  avoir  a  peine  fept  ans.  Ce 

'.  jeune  prince  lui  fuec<fda  dans  le  comté  de  Provence  ,  dans  les 
vicomtés  dè  Milhaud  &  de  Gëvaudan  ,  Ôc  dans  une  partie  de  celle 
de  Carlad.  La  comtefle  Béacrix  fa  mere  fc  remaria  avec  Bernard 
Pelet,  feigneur  d'Alais,  Alors  le  comte  de  Barcelone ,  onde  pa- 
ternel de  Raymond  Berenger^  prit  le  jeune  prince  foué  fa  tutelle, 
ix.  remmena  à^fa'Cour;  où  îl  le  (It  élever.  Il  continua  enfiiite  h 
guerre  contre  k  maiibn  de  Baux ,  fur  laquelle  îl  remporta  plufieurs 
avantages ,  &  força  les  principaux  feigneurs  du  comte  de  Pro- 
Ann.  ï  i^j.  vence  à  lui  faire  hon1mao;e  ,  <5v  à  Idi  prêter  ferment  de  fidélité  dnn^ 
ji^5,       une  afl'cmblée  qu'il  tint  à  Taraicon  au  mois  de  février  de  l'année 

An.  1 148.  Raymond  de  Baux ,  intimidé  par  ces  défaites,  &  voyant  d'ail- 

Awî'd^^uih't  combien  il  feroit  difficile  de  réfiftet  à  un  ennemi  fi  puiflant, 

iescoinpf^d'^i  ficcxprès  le  voyagc  de  Barcelone  pour  «11èr  demander  k'psâxv  II 

^  ^  renomma  pour  lui  6ciiet  iiens  -  iux  prétendons  qit^  avok  iur  la 


(i)  Voici  la  {rieee  où  d  dl  liiic'memîtm  de.ctt  bétiunagc ,  &  les  nom»-  àt$ 

p         .•  •  • 

'  •  ,         .  • .  t .      •         j .        -  . 

^Anvd  Dominiez  Hicax;i«Umîs  Mcxiri-t-meofe  l^b|;vaifi  i  «pod  Taiafconcm 

Barones  PtOVÎncix  fccerunt  homaniticum  ad  Raymonduni  comitcm  Barchinori. 

&  Arragoncn.  principcni ,  ne  Proviucix'  niorchioncm ,  &  manibus  propriis  |Hr£- 

verunt  ci  Hdclir.iccm  de  corpoïc  Aïo  8<:  de  omnibus  ijttS  OKOlbcis^  dCidcQQtfU 

hoQore  fuo  .  ôc  nominatim  de  Pfov'mcii,  Frimàm. 

'  '  ». 

'  ^onîfâcrasdePttKftCafteltailt'  '  'Bennnd  âefMttbn  (*).  ' 

•C«illdiiHisdeCa(ldR«ynardo«  GidlUe).  <leCoiibqniib . 

Rambaldus  de  Beijoco*  PeyrcfGilly. 

Fcralciu--;  â.v  To.irs.  Raymond  Laogcr. 

Jiiucd-GAciA  de  Toacs»  Ql^bcrc  (4aiga.Y»yiEPt  :  -  ' 


DE   P  R  O  V  E  N  C  E.Xxr./F-  ajr 


Provence  »  fit  hommage  de  fes  terre»  att  comte;  di  eh  pardcuËer 
de  la  fonereife  Tilnquetaille ,  qui  étoîe  le  réfugedes  mécoatenta. 

C*E8T  dans  le  tems  de  ces  troubles  que  le  moine  Henri  dëbitoic'  «•  ^  t 
fes  erreurs»  Ce  religienjc^  originaire  d'Italie  >  d  où  vinrent  tous  les  ^  ^ffjûa^ 
reftes  de  mamchéens  qui  inféÔereot  les  Gaules  durant  le  onzième  p.  ùs. 
êc  le  douzième  fîecles  ,  sVtant  fait  chaifer  de  pîuficurs  villes  du 
royaume  ,  parcourut  la  Provence  &  le  Dauphînd  y  oà-  îl  s'afToclà 
avec  Pierre  de  Bruys,  qu'il  rcgardoit  con.inc  fou  maiLiC  :  leurs 
principales  erreurs  confiftoient  h  rejccter  les  prieres.Ôc  les  autres 
fuffrages  pour  les  morts,  mie  grande  partie  de  lYcrltùre  fainte  ^ 
ài  le  baptême  des  enfans  ^  fous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  ni  croire 


CHAR  VIII. 

CoMMEKCfMEKS- 
l»BS  AftBIGBOISi 
PliAXDS  TENUS  A 


Pcyrc  de  Galberc. 
Feitalq.     •  . 
Guigo  de  Romotes. . 
Jauffircdde  Bolboni^ 
Hoflan  PorceUct; 
Raymond  Sacrifia. 
Guilhcm.  l'orcdlet. 
Raymond  Porcel\et. 
Hugo  de  FuycL 
Raynulphus  de  Lambefc. 


Guilhem,  de  Lambefc. 
GuUhcai.  de  Mor\tagiMc> 
Laus^er  d'Otigqn. 
Hugues  de  Montroux»  •  - 

Raymond- Joffire  de  Foz. 
Rb/lan  de  Vcmccucs. 
Lauger  de  Lambefc.  . 
OUcbcrt  de  Lani.inJn. 
Gailhem.  Raymond  de  Cadaracha. 
Raymond  de  Peyravett. 


•  \ 


Jju  JutJcnjiU  juraverunt  m  Scdcnù, 


Rodulphus  de  Fada*.-. 
Pcyrc  de  Falcon.- 
Hugo  Torrorcl. 
Pons  de  Mcrindol. 
Peyre  de  Laxarena. 
Guilhem.  de  Laxarena* 
Bernand  de  Mifilàr.-.. 
Aicnolf  de  Bcluilar. 
GaudcHiard  de  Bcîuilair» 
Lantelmus  (3xarit. 
Lanceknc  de  Monciar* 
Peyce  de  Monclair 


Jaufred  de  Valcniî. 

Gcrcnie  de  Monciar* 
.  Guilhcm.  de  Turrics». 

Lcon  de  Pomis. 

Pons  Richaud  de  LaufcT. 

Hk^o  de  Falcon.  . 

GuillMin»  Hoguo  def ald^h 
.  RoftandeFalcho, 

Giiilhrm.  de  Faicho»  • 

Alau  de  Falcho. 

Guilhem»  lAiard- 

Lamelmc  de  FalciiOi 
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(ffVjkM  IK       recevoir  les  inftru£lions.  Ils  ne  vouloient  ni  autels  ni  cglifes, 
&  prétendoient  qu'il  ne  falloit  ni  adorer  ,  ni  honorer  la  xroix , 
^  /  '  mais  la.  bdfer  j&c  la  fouler  aux  pieds.  Enfin  »  ils  foutenoien;  qu'ils 
.  *      n'y  avoit  point  de  facrlEce  de  la  meiTe',  que.le^  évCques  ôc  les 
.    .  'pi^ê^es  ne  'confacroientpas'le  cotps  âc  le  i^g  de  Jéfus-ChriiV* 

'  Comme  ib  ne  manquoient  nid*eiprit  nijd'^loquehce^  ibilébi^^ 
leurs  principes  avec  ce  ton  de  véhémence  que  le  Êmatiime  inipire. , 
Henri  jdignoîc  â  ces  avantages  tïn  sur  p^itent  6c  modeftcull  porcoic 
,  une  longue Wbe,  êc  raafchoit  nus  pieds ^^affeâant  en 4^ 
'  ^  dehoEs  de  piété ,  qui  font  tàn^t  d'impreOion  fiir  le  peuple  :  niais 

én  .'prétend  que  dans  le  fecret  il  fc  livroit  à  toutes  les  foiblefles 
d'un  homme  corrompu.  C'tJI  un  apojidt  qiu  a  repris  Us  mœuis 
du  fiech ,  difoit  S.  Bernard  avec  plus  de  zèle  que  ménagement , 
6l  \  argent  i]u  il  peut  extorquer  aux  Jimples ,  il  le  deperij^  au  jeu  y  ou 
jbieth  il  en/ait  un  uja^e  plus  criminel  encore.  Souvent  après  's\étr<, 


IJii  fubfcripd  juravcrjint  in  Dignâ^ 

Peyrc  Ifnard  de  Boqtubmilîk  .      .       Ifaard  de  Ddcphant. 

€ily  de  Laudcrâ.  *    '  '  Albcrt-lfnard  de  Romoles. 

Girard  de  Lauda^.      '  *      *  CuUh.  Augier  &  Gocddfrairc  ejus< 

Roftang  de  Savaors.  Guigucs  de  Moncbrifon. 

Beftrand^Richaii.        .  .  .V  ^  ..GoUheni  dç  MadtiL 

Guilhem.  Raymond  de  Cadaiach^  Fok  o  de  Solicrs. 

Guilhcm.  Richau.  -       Bcrcrand  de  Signe.  • 

Adhcmarius  de  Bras»»  '  Aicard  Saumada. 

Tnian  de Laurada.  >  t.        •-.  Bcrciîgcr  de Tourrcvcs.  • 

Khard  de  Barrdn^      -       *  Janfced  de  Toarrevèsi 

Guilh.  de  Moflicrs>  i  "  '  .  Fuloo  de  P^ntevès» 

Raimon.  de  Mortiers.  .  . 

Jdugao  dcAauyÙXDO^/^d'Oraifon.y     .    Signum  Poncii  qui  hoe  fàiffil, 

g'    I       ■  «a-  ■  « 

^  fiemand  de  Mifda  étote  Aeré^dUhard  d*Emrevenes,  de  .RoAuig  &  de 
Hayniond  d'Agout  ,  tefqneli  écoienc  firs  de  Pons  d'Agout.  Cert  ainfi  qu'on  le 
lie  dans  unf  charte  xapponàr-psmû  ks^dtces  de  la  iacdOic^de  l'cgUfe  d'Ailes  ^ 

miré 
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4ittiré pendant  le  jour  les  apflaudijjèmetts  du  peuple  ,  il  paffe  la  nuit  CHAP.  .VIIL 
ûvec  des  femmes  pro/îituees.  ComaaMMmnt 

J  l      J  ^  .  ,^  ,      ,         '^'^S  ALBIGEOIS. 

Ces  hérétiques  pouffèrent  l'aveuglement  jufqu  a  manger  de  ia   plaids  tekus  a. 
viande  le  vendredi  faint  ,  npiis^  l'avoir  fait  cuire  fur  un  tas  de 
croix.  Les  habitans  de  ijaint-Gidles ,  ou  cette  impiété  fe  commit , 
en  furent  fi  révoltés ,  qu'ils  fe  faifirent  de  Pierre  de  Bruys  ,  &       '  , 
le  Brent  brûler  vif.  Henri  fon  difciple  auroit  fubi  le  même  fort  '  * 
s'il  n'eôc  pris  la  luite.  Q  alla  du  côté  deTouloufe,  où  beauccmp  • 
de  ieigneurs'fe  laiflerenrféduice  par  û  faalTe  éloquence»  Ceux  dfe 
Provence  furent  prëfèrvés  de  Terreur  par  la  vigilance  des  évêques , 
6c  parce  que  le  defir  de  leur  agrandilTement  les  empéchoit  dea'oc<< 
cuper  de  dirputcs  de  religion. 

Le  traité  de  paix  que  Raymond  de  Baux  avoit  conclu ,  ayant 
été  ratifié  par  Etiennette  &  fes  enfans  ,  le  comte  de  Barcelone  , 
tuteur  du  jeune  comte  de  Provence ,  profita  du  repos  dont  ii 
jouiffoit  pour  réparer  les  défordres  de  la  guerre.  Il  tînt  en  i  i$o         i  i^o; 
deux  plaids^  Tun  à  l'île  de  Gernicà  »  qui  &ic  aujourd'hui  parde    p^^^^  ^ 
de  la  ville  de  Tarafcon,  &  l'autre  dans  TégUCe  de  faint  Sauveur  scxvn. 
d^Aix.  Dansun  Hecle  où  U  n'y  avok  point  encore  de  Heu  deftind 
pour  l'affemblée  des  juges ,  rien  n*étoit  plus  ordinaire  que  de  voir 
rendre  la  juftice  dans  une  cglife.  Les  feigneurs  avoient  aufli  un 
endroit  particulier  pour  tenir  leurs  plaids  dans  ia  belle  faiion,  ils 
donnoient  ordinairement  audience  fur  un  perron  ombragé  tantôt 
d'un  orme  ou  d'un  tUieui,  tantôt  d'un  pui  ou  d'une  autre  efpece 
Marbre  :  de-là  vient  que  dans  plufieurs  coutumes  U^écoit  compris 
dans  la  potdon  du  Hef  ^  du  château  réfèrvée  par  précîput.  au3( 
aînés ,  parce  qu*on  le  regardoit  comme  étant  le  tribunal  de  la 
juftice  feigneuriale.  Gcs  perrons  étbient  des  malfife  de  pîerrei 
-ma^nnées  ;  il  y  en  avoit  devant  tous  les  châteaux  >  fur  les-grands 
chenfïin^s  &  dans  les  forêts,  pour  aider  les  cavaliers  à  defcôudre 
de  leur«  chevaux  &  à  remonter  deffus ,  avant  qu'on  fe  fervît  des 
^tri^ers.  Souvei>ic  mênje  on  ypla^oic  lesépus  deftinés  à  propofec       '     ■  •  * 
Tom&  IL  Gjg 
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X.i  r  «  «  ly*   des  défis  de  chevaleriei  aûn  qu  ils  fuiifiiit  vus  de  tous  ceux  qui  s'y^ 
arrêtoknc 

CHAP  IX 

ï>oiiATioM  WM-     Raymond  Berenger  II  fut  un  procèdent  2^  des  hofpitaiier» 
Trs  r  x  H  H  TA.  dc  Saific-Jeafi.  JLesfonâioBs  de  œs  relîgieoa&écoiefld  très-propic»' 
coMimesiim  ^  ^^^f  ménter  la  proteâion  de»  fouveiams.  DeftûiÀ  à  combaccre 
DM  ofttmt.  -  pour  la  religion  i  &  à.fecouriir  les  pâetins  »  98  incérefloient  à  leur 
BoKLt.i.p.i}8;  jjirt  tout  les  fidèles^  dans  un  (tede  Où  le  gpôc  des  oroiûdes  6c 
dbs  pèlerinages  domhioit  dans  toute  l'Europe.  De4à  ]e8  proflifions 
qu'on  faîfbit  aux  maifons  de  leur  ordre  ,  ôc  à  celles  des  templiers;. 
An,iiyo,    Les  conucs  de  Forcalquicr  les  comblèrent  les  uns  Ôc  les  autres 
de  leurs  bienfaits.  Raymond  Berenger  donna  en  1 1  jo,  aux  hof* 
pitaliers  de  Saint- Jean,  i'ëglife  de  PuinioilTon  ôc  fes  dépendances, 
ce  qui  fut  cnfuitc  confirmé  par  Alfonfe  I ,  marquis  de  Provence 
&  roi  d'Aragon  \  c'eft  une  des  plus  anciennes  cliartes  de  la  province 
OÙ  il  foit  fiiit  mention  d'un  notaire  royal.  Les  rois  Ôc  les^nd^^ 
vaffaux  commencèrent  alors  à  ériger  en  office  le  droit  de  recevoir' 
les  aâes ,  au  lieu  qu'auparavant  les  parties  choifiiroieac  elles-mémea^ 
une  perfonne  pour  les  rédiger.  Leur  choix  tomboit  ordinairen^nc 
lbrdesecclénàftiques<ou  derre^gieuxi  qui  étotenrprefqueles  (cola- 
capables  de  cette  fenâion.  Mats  au  douzième  fiecle  j  quand  le  goût 
des  lettres  comment  de  (è  répandre  ^  on  créa  des  notaires,  fit 
les  émolumens  des  greflfbs  fïirent  compris  parmi  les  droits  doma- 
niaux des  grands  feigneurs.  Ces  notaires  partagèrent  avec  les 
eccléfiaftiques  ic  iiom  de  clercs ,  qu'on  donne  encore  aujourd'hui 
aux  fubalternes  qui  travaillent  dans  leurs  bureaux. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  dédommager  de  la  fécîierefle  de 
l'hiftoire  dans- ces  tems  reculés,  c'eft  d*y  voir  l'origine  de  nos 
ufages  ,  êc  les  commencemens  d'une  police  qui  >  en  ^  perfec- 
tionnant >  dévditaflurer  la  tranquillité  des  citoyens.'La  viHt  d'Arles 
(Tait.  cTirîft.r.  I,  fût  des  premières  à  s'occuper  d'un  objet  auflfi  important.  Raymon<|l 
^  9.9.*  ^  Montredon |  qni  en  rempliflbit  alors  ieiiegei  rédigea,  de  cour; 
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cm  avec  quelque,  pet^xincv  choUies  ds^ns  la  noblefle  &  la  bour-  chap.  vm. 
geoîfie,  les  flaeuts  fuÎTant  lefquels  les  confuls  d'Arles  dévoient  ' 

^  '  ,  *  TES  AUX  CHEVA- 

juger  les  affiitres  dviles  6c  criminelles.  L^ancienne  Jurifprudence  lisksobS-Jcah. 


COMMÊtiCEMRHr 


avoit  eu  le  fort  des  lettres  ;  elle  etoit  pr<^fque  tombée  dana  i  ouLli  ;  ©as  (ii.£ç*jBi« 
:i  ne  s'étoit  confervé  qu'un  petit  nombre  de  loix  dont  les  partions 
jivoient  rendu  Tufage  abfolument  néceflaire.  On  les  recueillit  quand 
des  tems  plus  heureux  peroûceac  au^ç  -cicoyeDs  de  s'occuper  de  la 
Mgi/Iatîon. 

Suivant  les  ftatuts  d* Arles  >  on  ne  pouvok  plus  être  inquiété 
jsns  la  jouiflânce  d'un  domaine ,  après  une  poflèlfion  non  inter- 
rompue de  trente  ans  pour  les  laïques  ^  Ôc  de  quarante  pour  les 
eccléfîaftîques.  Les  filles  qui  avoient  reçi  leur  dot ,  Ôc  s'en 

étoieiic  contentées ainll  que  leurs  maris,  ctoienc  exclues  de  Thc- 

ritage  de  leur  pere  ôc  mere  ,  quand  il  redoit  d'autres  cnfans, 

La  peine  des  grands  crimes,  tels  que  le  vol ,  l'homicide ,  l'adula 

tere ,  ôcc.  n  étoit  point  réglée  :  on  ia  laiflbit  à  ]».  ddcifion  des  ju^es, 

ainfi  que  le  droit  de  fixer ,  fuivant  la  qualité  de  lofifenfé ,  l'amende 

à  laquelle  on  oondanmttt  celui  qui  avoit  hk  une  injure.  Cett^ 

loi  venoît  des  barbares ,  6c  nous  pouvons  mettre  <lans  la  même 

diflfe  eeUe  qui  défendoit  de  poutfuivre  en  jufUce  Ibn  maî^e  on 

lin  gendihomme ,  quand  Ib  avoient  battu  ^  Tun  ion  domeftique , 

6c  l'autre  une  perfonne  du  peuple  qui  lui  avait  manqué.  Celle  qui 

décernoit  la  dépofition  &  l'infamie  contre  un  juge  qui  fe  laifToit 

corrompre,  étoit  bien  plus  conforme  à  1  équité.  Suivant  les  mêmes 

ftatuu,  il  devoit  y  avoir  douze  confuls^  dora:  quatre  nobles  6c 

quatre  bourgeois  :  les  quatre  autres  étaient  tirés  du  corps  des  mar-' 

chaïuk  6c  de  celui  des  payÊins ,  qui  en  fi>umiflbient  chacun  deux. 

Teb  étoient  les  principaux  objets  de  ces  réglemens  »  qu'on  re-  \ 

trouve  preCqu'en  entier  dans  les  ftatuts  des  autres  viUes. 

La  plupart  d'entre  elles  s'occupoicnt  alors  de  leur  adminiftra- 
tion  muiûcijpale  i  mais  les  guerres  qui  furveuoknt  troubioient  four 

Gga 
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vent  leûrs  opérations.  Ces  guerres  étoîenc  inévitables  dans  une 

CHAP.  X.  province  partagée  entre  de»  feîgncurs  dont  la  puîf&nce  ëtoic  à 
KtfvTVkc  BMTftv  peu-près  cgale.  Les  fcigneurs  de  Baux,  trop  fiers  pour  vouloir 

LE  COMTE  DE  ,  /*  «i  i 

■  FRovBweBETtEs  dépendre  des  comtes  de  Provence  ,  mais  trop  foibles  pour  leur 
'""^Baot!       réiilter,  recommencèrent  ies  hoftilités  cinq  ans  après  la  mort  de 
An»  1 1^5»         P^'^^  '  c'eft-à-dire,  en  1 1 ,  s*imaginant  fan&  doute  que  le 
courage  iuppléeroit  au  défaut  ét  la  puifTance.  .Le  comte  de  Bar* 
celone  vint  en  Provence  avec  une  armée  ^  de  les  obligea  de  tenour 
teller  le  tnûté  ^  le  ferment  6c  Thommage. 

ns  a'engagerent  dans  ces  démêlés  par  jes  mêmes  modfi  qnî 
avoienf  perdu  leurs  pères  ;  ils  furent ,  fans  le  lavoir ,  les  inftru- 
mens  de  la  politique  artiliciculc  de  Frcdéric  I.  Cet  empereur,  qui 
joignoic  à  de  prandes  vues  une  ambition  ardente,  laiffa  entrevoit 
de  bonne  heure  le  plan  qu'il  s'écoit  formé  de  rendre  h  l'empire 
fon  ancien  luftre  &  fa  première  grandeur.  Hugues  de  Baux ,  qui 
avoit  hérité  de  la  priticipauté  d'Orange ,  lui  fit  hommage  de  fe» 
ferres  ^  6c  lui  demanda  Tinvettiture  du  comté  de  Provence,  Fré- 
déric lalui  accorda  jf  il  ne  cfaerchoit  que  l'oocafîon  dToppofer  les 
feigneurs  les  uns  aux  autres ,  afin  d'établir  plus  sûrement  domî-. 
nation ,  quand  il  les  auroit  divifés  6c  afFoiblis.  Hugues  6c  fes  frères 
ne  furent  donc  que  les  inftrumens  de  fes  dellems  anibitieux  &c 
les  vidimes  de  leur  propre  témérité.  C'eft  en  vain  que  Giraud  de 
Boudi.t.i,p.îî8.  Simiane,  Guillaume  &  Roflan  de  Sabran  ,  ôc  Bernard  Pelet ,  fei- 
Aiir  il ^6^   gneur de  Melgueil ,  interpofereht  leur  médiation  pour  les  réoon* 
cilienavec  le  comte  de  Barcelone  »  oncle  6c  tuteur  du  comte  de 
Provence  $  leur  obftinàtbn  à  recommencer  les  hoAilités  fiit  enfin 
caufe  qu'ils  perdirent  le  bourg  de  TrmquetsdUe.  On  fit  rafer  le 
An*  I  li^i*  château  de  Baux  6c  plufieurs  autres  de  leur  dépendance,  ^nfi  finît 
cette  guerre ,  où  ils  fe  virent  abandonnés  par  la  plupart  des  fei- 
gneurs qui  s  etoient  d'abord  déclarés  pour  eux.  Les  troubles  qu'elle 
occafionna  fe  firent  fentir  dans  la  partie  occidentale  de  la  Pro- 
veiice^  qui  dépendoic  du  comte  de  Xouloufe.  Ce  leigaeur  ,£ivo- 
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nfolt  la  maifon  de  Baux  ;  U  afliégea  la  ville  de  Vaifon  ,  qu  il  em-  Coiumb.  cp.  ta'', 
porta  d'aiTaut ,  6c  la  livra  au  pillage  &  aux  flammes  ;  car  c*étoic 
particulièrement  dana  les  guerres  que.la  barbarie  du  fiecle  fe  ma- 
nifeftott. 


A  ce»  malheurs  î!  s'en  joignit  un  autre  dont  les  fuîtes  ne  furent  ^"^^^^S 

pas  moins  funclles.  On  éprouva,  depuis  ic  premier  de  mai  1 1  j8   oJJ^^op's^gnj  ■ 

jufqu*à  la  fin  de  T-nnrs  de  Tannée  fuivante  , une  fiicherelTe  fi  grande,  &£ssi. 

qu'à  peine  tomba-t-ii  une  fois  le  mois  une  pluie  aufTi  Idgere  que 

laroféedu  matin.  Toutes  les  fources  tarirent;  celles  qui  aupara-  Caf&r.an.gôn.i.i; 

vant  étoient  abondantes  ^  même  dans  le  fort  de  l'été,  ne  four-  faip«.«r.]Uai.c.6. 

niObîent  pas  cette  année-là  de  l'eau  pour  boire  dans  le  coeur  de 

rhtver.  Les  hiftorlens  ne  parlent  pas  des  maladies  qui  fuîvirent  cette 

gi;^nde  fécherefle  i  mais  il  dut  y  en  avoir  de  cruelles.  La  mauvaifb 

qualité  des  afimetis ,  jointe  aux  influences  malignes  d'un  air  em- 

brâfé^  fuilît  pour  occaiioaner  la  plus  grande  mortalité. 


Pour  remédier  à  tant  de  maux,  il  auroit  fallu  s'alTurer  d'une 


longue  paix,  ôc  il  étoit  difficile  d'y  réolfir.  L'ambitieux  Frédéric    CHAP. xii. 
entretenoit  dans  la  province  une  efpece  de  fermentation ,  en  don-  h*l£eïuoB^°BT' 
jiant  aux  principaux  feigneurs  Tinvediture  de  leurs  fiefs à  condir  ^^bçott  l  itivcs- 
tion  qu'ils  ne  releveroient  que  de  l'empire.  Raymond  Berenger,-  "ihiomci!^ 
comte  de  Barcelone,  fèndt  qu'if  fàllolt  déconcerter  leurs  intri- 
gues ;  il  propoik  de  faire  époufer  à  fon  neveu  ^  comte  dé  Provence ,   An.- 1 1^3; 
Richilde,  parente  de  Frédéric,  fille  d'Uladiflas  II ,  roi  de  Po  Ahrc.hifp.p.ijj3| 
logne,  &  veuve  d'Alfonfe-  Raymond  VIT  ,  roi  de  Léon  &  de 
Caftille.  L'empereur,  charmé  de  cette  alliance,  &  flatté  d'avoir  Boadi,ua,p,i3r^ 
le  comte  pour  vaflal ,  révoqua  l'iniéodatioQ  du  comté  de  Pro-  ^'^^^* 
vence,  qu'il  avoit  donnée  à  Hugues  de  Baux,  &  l'en  invertit 
lui-même ,  ainfi  que  de  la  partie  d'Arles  ^  qui  ne  dépendoit  pas  de 
l'archevêque  y  de  la  mcûtié  d'Avignon.^,  èc  de  tout  le  comté  de. 


Digitized  by  Google 


^38      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^rttM  ir»  Forcalquier,  dont  le  comce  avoic  négligé  de  prêter  hommage  à 
l'empereur. 

Raymond  Bérenger II /(îomte de  IVovence>  s'obligea,  pour 
lui  &  fes  fuccefleurs  »  aux  hommages  que  les  vaflàux  doivent  à 
leurs  Ibuverains  (  i  ).  La  clauie  la  plus  remarquable  du  traité  eft 

celle  par  laquelle  l'empereur  exigeoit  que  le  comte  de  Provence 
reconnut  Victor  pour  pape  légitime,  Ôc  qu'il  regardât  comme  fes 
ennemis  Alexandre  III  6c  fes  adhcrens. 

De  petites  animoficés  étoient  caufe  du  fchifme  qui  divifbic 
Téglife.  Alexandre  III  avoit  été  élu  au  mois  de  feptembre  iijp 
^i£Ld Allemagne  Cardinaux,  à  l'exception  de  trois,  dont  l'un  étoit 

i»^9f»Jtt7'  O^vien,  qui  fut  nommé  par  les  deux  autres ,  &  prit  le  nom  de 
^iâor  IV.  Frédéric  n*aimoit  pas  Alexandre  ;  il  le  regardolt  comme 
Ion  ennemi  dès  !e  tems  qu'il  n'étoît  que  cardinal.  Mais  n'ofant  pas 
décider  par  lui-mca^e  laquelle  des  deux  éleclions  (itoit  canonique, 
il  réfolut  d'aflembler  un  concile  à  l'exemple  des  anciens  empe- 
reurs; c'étoit  pour  rendre  la  perfécution  plus  violente  6c  moins 
odieufe.  Il  écrivit  donc  aux  évêques  de  l'Empire ,  à  ceux  de 
France,  d'Angleterre,  de  Hongrie  ài  dt  DÛitmarck,  de 


(i)  Il  s  obligea  aufll  à  on  cens  annuel  envers  l'Empire  de  quinze  marcs  d'or 
au  poids  de  Cologne  ,  ùns  compter  pluHeurs  autres  fomiues  une  fois  payées  y 
iâvolr  douze  mille  immborins  à  Frédéric ,  deux  mUle  à  l'impératrice ,  6c  nûUe 
i  la  cour  impériale.  Ce  qu'on  appdiok  nuuraboiiiij  éioic  une  el))ece  de  monnoie 
dont  Tdze  làilbienc  le  marc.  EUe  avoir  cours  en  Efpagnc.  Frédéric  écoit  cxcctRf 
vvement  jaloux  de  faire  refpeder  Xa  puiffance  :  il  mit  dans  le  traire  ,  que 
s'il  fâii'oit  le  voyage  de  Provence  ,  îl  fcroit  reçu  comme  fouvçrain.  Quant  au 
comte ,  comme  il  s'agiiToit  d'aficrnoir  Ton  autorité ,  gn  lui  Luuoic  la  Ubectc  d'in- 

ttenter  ccmcre  Htigues  cie  Banx  Taâion  de  parjure  Se  de  ùax.  iionuruge.  Que 
Hugues  fe  défenidit  ou  non  •  l'einpecettr  9f  ia  cour  promettoient  de  £die  )ttf> 
rice.  Mais  lî  étant  accufé  de  ttafairon  Ce  de  fêlonic  ,  il  refuroic  d'accepter  le 

4ucl  contre  un  de  fes  pairs  ;  ou  fi  l'ayant  acœprc  il  cioic  vaincu ,  rcmpercur 

«'engageoit  à  confirquet  fes  certes  ^  à  ne  pias  le  prendre  fous  iaprocpâuw^ 

iQt       ni  Ic^  fiens» 
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fendre  à  Pavie,  pour  remédier  au  fchifme*  La  décifion  ëcok  pré- 
parée d'avance;  le  concile^  compofé  dednquante^  tant  arche^ 
vêques  qu'évêqués ,  &  d'une  grande  multitude  d'abbés  &  de  pré- 
vôts, fcdiiclara  pour  Odavicn , qui  ccoit  piéicnt.  Alexandre  III 
Ait  condamne  par  contumace,  comme  avant  refufé  de  comparoitre, 
&  l'empereur  confirma  cette  fentence  par  un  édit  qui  fut  exécuté 
dans  tous  fes  états.  Voilà  pourquoi  l'on  obligeoit  le  comte  de 
Provence  à  reconnoître  Tanti^pape  Vidor  (i).  L'aâe  que  nous  An.  i'i4fiï' 
venons  de  citer  n'étoit  qu'un  projjèt  d'accommodement  ^  qui  devoit  / 
être  latifié  par  les  comtes  de  Barcelone,  de  deProyence  le  premier 
du  mois  d'août.  Ces  deux  princes  «'embarquèrent  pouf  Gênes^  sss9S»=s' 
afin  de  fe  rendre  à  Turin  ,  où  l'empereur  les  attendoit.  Ils  avoîènf  CHAP.  XIIL 
à  leur  fuite  Geoffroi ,  dvéque  d'Avignon ,  Guiian  de  Siniiane  ,  ©b'^BaIceiokb', 
Roftaine  d'Agout  &  fon  frère.  Le  comte  de  Barcelone  mourut  tuteur  dw  coii- 

D        o  ^     Ti:  I)' Pnov:  KCE.» 

au  bourg  de  S.  DjUmas^  dans. les  états  de  la  république^  le  6  août    Soti  sujcs. 
de  l'année  11^2. 

U  étoit  pnnce  (^Aragon  par  les  droits  de  6  femme  Pétronille^* 
fiUedu  moine -Ramice.  Ce  boa  religieux  ,  qui  étoit  frère  puîné  bj^''^,^^"^^^* 
d'Alfonfe  l\i  roi  idie  Navarre     d'Aragpn,i  vivott  tranquille  dans  dcS-ËiU^^dê-- 
l'abbâyede  Saint-Pons  de  Tomieresjdiocèfe  de  Narbonne  ,  lorfque  ^' 
Alfonfe  mourut  fans  poftcrité.  Les  peuples  des  deux  royaumes 
s  afiemblerent  pour  lui  donner  un  fuccefleur;  mais  n'ayant  pu  s'ac- 
corder furie  choix  j  ils  fe  fcparerent,  &  les  araaonois  mirent  le 
fceptre  dans  les  mains  deKaniire,  qu'ils  arrachèrent  de  la  Solitude.  •  ig-^^^j^j^j^g^^ 
Ce  diangement  d'état  en  entraîna  bientpt  un  antre.  Ramire  fut  m,p-4I5* 
forcé,  par  le:vœii  de..res.iiijets>  de  têtio&eer  au  célibat,  quoi- 


rrr 


Marr^âlle^  en  fiiveur  des  ctumeox  de  Moiuiem  de.  l'année  1 174  ;  dans  laquelle  p.  j^^.      '  '  * 

ce  prélat  traire  Ficdcric  de  rchifmarique.  On  y  trouve  parmi  les  témoins  >  Bcr- 
tûind  Sinorcti ,  Guillaume  de  Valbelle * . GllUlauiIie  de  Bduflet  j  PictZC  de  T|u>* 
CuiUâuœe  Koftagiû  ou  Roftaor- 
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LiviaIK  qui!  Hit  prêtre;  il  épouÙL  Agnès ^  fille  de  Guillaume  IX »  duc 
d'Aquicaîne  fie  comte  de  Fotders ,  de  laquelle  jl  eur  Pétronilley 

tfatiaa.l.io,e.i«.  royaume  d*Aragon  dans  là  maifon  de  Barcelone.  Ce> 

pendant  Raympod  Berenger  IV  »  Ton  époux ,  fe  contenta  du  dtre 
iTiodefte  de  comte  "ou  de  marquis.  Un  jour  que  fes  courtifans  le 
prefToienc  de  fe  faire  couronner,  il  leur  répondit  qu'il  n'y  con- 
fentiroit  jamais,  de  peur  que  Ton  mdritc  ne  fût  au-deflbus  de  fon 
Guiii. Neukig.  r^angj  mais  qu'il  confervoic  la  puiflance  royale  av^ec  le  titre  dô 

|.»,c.io«        comte,  afin  que  fa  fortune  fut  (5gale  à  fa  naiflance  ;  modeftie 
d^aucant  plus  louable,  qu'il  auroic  pu  faire  honneur  au  trône  par 
la  fageffe  ôc  la  douceur  de  fon  gouvernement  >  par  là  piété,  par 
•    Véteodue  de  fes  lumières ,  ôc  par  une  valeur  qui  le  rendit  redoux 
table  aux  farrafins  dpnt  il  recula  les  frptfàeres. 

.Son  neveu ,  le  com'tede  Provence ,  ayatlt  continué  fa  route^ après 
lui  avoir  rendu  les  devoir^  que  la  nacurè  'fie  la  religion  exigepienr^ 
conclut  à  Turin  «  le  15  feptembre  de  la  même  année^  un  traité 
.d'alliance  jivec  l'empereur ,  qui  lui  donna  i'inveftiture  des  comtés 
de  Provence  6c  de  Forcalquier  (  i)^  révoqua  llnféodadon  faite  & 
Hugues 'de  Baux',  Ôc  €e  réfervà  la  redevance  annuellè  de  quinze 
V  marcs  d'or.  Il  ne  fut  point  queftion  des  autres  articles  mentionnés 

dans  l'ade  prdcddcnt.  Le  mariage  du  comte  avec  Richilde  fut  cé- 
lébré cette  année-là.  Comme  fon  premier  mari  s'étoit  fait  couron- 
ner empereur  d'Efpagne,  Richilde  conferva  le  nom  d'impératrice^ 
félon  l'ufage  du  tems  ,  qui  vonloir  qu'une  princefie  gardait  le  titre 
de  fon  pere ,  'ou  de  fon  premier  mari ,  lorfqu'il  étoit  plus  hono- 
rable que  celui  de  l'époux  qu'elle  avoic  aÛueUemenc. 

1,B  comte  de  Provence,  attaché-par  lés -liens  du  fang  Ôc  de4a 

'  ■  '         '  ■  .'M  I'  'J-",      ■  J  ij'i  !    I   .  ,      I     II     ■■!    II.       I  ,    I,  ■  - 

^tcl.  du  cliii.  ie     (0  Frcdcric  nc  chcrchoit  qu'à  mettre  la  divifion  en  Proviencc ,  &  à  fe  faire 
^  gude.        des  cré.uurcs.  Il  donnoir  rinvcfîituie  de  leurs  terres  aux  fdgncurs  lc5  plus  puif- 
f.ms  qui  la  lui  dcmandoiciu,  Gérard  Adhenw  >      d'ciu'reu.x ,  reçut  celle  de  Tes 
IScrres  en  1 164.  *  .     .  ^  • 

reçonnoiflàncç 
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teconnoiflknce  aux  intérêts  de  la  maiibn  de  Barcelone,  fe  rendit  chap.  xiv. 
en  Catalogne  au  commencement  de  1  année  iKîj  ,  pour  ie  char-  R*Y«t.BB»Bii.ll 
gcr  de  la  régence  pendant  la  minoritc  de  les  couiins,  conjomte-  cbdbs^tats  db 
ment  avec  la  reine  Pétronille  leur  mere.  Cependant  l'état  de  la  ^ 

1  OUERRES  DES  Pl- 

Provence  demandok  un  prince  qui  n  en  perdit  jamais  de  vue  les 
intérêts. 

Une  partie  de  cette  province  étant  baignée  par  la  mer,  fè  trou-   An«  1 1 
voit  expolée  aux  încurGons  des  pirates^»  êc  iôuvent  forcée  de 
prendre  part  aux  guerres  que  les  iépubliijues.  d'Italie  fe  fidroîent 
entrevues.  Les  pifans  &  les  génois  rempliflbîent  l'Occident  dii 
bruit  de  leurs  divifions ,  au  (ujet  de  la  Sardaigne  qu'ils  fe  difputoient. 
Les  premiers  furent  battus  fur  les  cotes  du  Languedoc  par  Amic- 
grille,  conful  de  la  république  de  G^^nes,  qui  leur  enleva  cinq     ^^^^^^^  pj^.^^ 
vaifleaux.  Cet  échec  fut  caufe  que  les  pifans  envoyèrent  dans  les    Gatfar  ann.géa, 
mers  de  Provence  une  efcadre  de  uente  voiles,  avec  beaucoup  ui^.T^"*^^^^' 
de  troupes  de  débarquement.  £Ue  mouilla  au  pert  de  Saint-Gilles    Hift.  de  Lang. 
le  jour  de  la  foire  ;  êc  les  troupes  camperept  fiir  les  bojids  du  **  ^'^^^ 
Rhône. 

Les  génois  parurent  quelques  jours  après,  Ibus  les  ordres  du 
même  Grille ,  avec  une  flotte  de  cinquante  bâtimens ,  qui  jetta 
l'ancre  entre  Fourqucs  Saint  -  Giilcs.  Ils  mirent  à  terre  leurs 
troupes  de  débarquement  à  peu  de  diûance  des  ennemis,  ôc 
demandèrent  du  fecours  à  Raymond  V,  comte  de  Touioufe,  qui 
fc  trouvoit  à  Beaucaire.  Ce  prince  leur  en  promit,  ou  du  moins  ii- 
leur  promit  de  demeurer  neutre ,  s'ils  lui  donnoient  mille  trois  cena 
marcs  d'argent.  Les  pifiuis,  inilruits  de  cette  négociation ,  lui  en-* 
voyerent  des  députés ,  acoompagnés.de  l'abbé  de  Saint-Gilles,  pour 
âcberde  le  mettre 

'd w  iéurs'^  fn<ëiêc&  Cette'  nvalité  donna  lien 

■ 

au  comte  de  montrer  ià  cupidité  daus  tout  fon  jour.  U  chercfaolr 
à  vendre  fe  prote£Hoh  aux  deux  partis ,  6c  à  les  tromper.  On  afliire 

même  que  labbc  de  Saint-Gilles  ôc  d'autres  religieux,  par  une 
bonne  foi  digne  de  ces  fiecles  .digno/ancci,  i'avoient  difpenf4 
Tomclh  Uh 
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Ltr»M  ir.   (Tavance  de  tous  les  ièrmens  qu'il  prêcei»k>  6c  en  avoienc  chatgé 
leur  conidenqe.  Ces  pcrfî<fies  irncerent  les  génois.  Perfuadés  qu'ils 

1     navoient  rien  à  attendre  que  de  kur  courage ,  ils.  rompirent  b 
;  «       n<îgociauon ,  &c  dès  le  jour  même,  qui  dtoit  le  n  ^  feptembre  ,  ils 
•  livrèrent  aux  pifans  une  bataille  fanglante ,  où  ils  perdirent  beau- 
coup de  inonde.  Pour  comble  de  malheur ,  quand  ils  voulurent  fe 
rembarquer ,  il  eurent  befoin  de  la  proteÛion  du  feigneur  de  Baux ^ 
^uî  la  mit  à  un  haut  prix.  >Mais  Raymond fierenger  II ,  comte 
de  ProTencey  les  traita  plus  fevorablement.  Il  leur  déclara  qull 
'vbttloit  être  leur  ami ,  comme  TaTott  été  foa  onde  le  comte  de 
Barcelone,  £c  leur  permit  de  s'arrêter  devant  Arles ^  oàUs  leço- 
Jent  un  petit  reiitui  c  que  Guillaume  de  Vento  leur  amena. 
"  La  ville  de  Marfeilie ,  qui  depuis  pluficurs  années  ne  retciuilToît 
que  des  plaintes  des  religieux  contre  des  particuliers,  ou  des  con- 
teiiations  entre  i'évêque  &  les  vicomtes  au  lujec  de  la  feigneu- 
rie  9  ne  prk  aucune  part  à  cette  guerre»  Mais  elle  eut  le  fpedacle 
fingulîer  de  lamour  le  plus  extravaganc  dont  une  tmagjnatiofi 
échauffée  puifle  être  fufceptible.  EUe  vit  arriver  dans  lès  muta  le 
y.  &  fie.     Troubadour  Ceofiro}.  Rudel ,  feigneur  de  Blaye ,  qui  devint  épeis 
«hiement  amoureux  de  la  comtefle  de  Tripoli ,  d  après  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu  dire  de  fes  vertus  ôc  de  fes  charmes.  H  s'em- 
barqua à  Marfeilie  pour  l'aller  voir  ,  s'eftimant  heureux  de  mourir 
fous  les  yeux  d'une  beauté ,  difoit-il ,  qu'il  n'avoit  jamais  vue;  ôc 
prouva  par  Ton  exemple  que ,  fi  l'amour  des  premiers  Troubadours 
étoit  pour  i  ordinaire  un  tribut  payé  à  Tulage^  il  Tétoic  quelquefois 
à  ia  Iblie. 

'  Tandm  que  ceci  ft  paflbît  &  Marfeilie ,  îe  .comte  Rsymonï 
Aerenger  II  étoit  de  i«etour  de  Catalogne ,  où  il  avoir  gagné  Tci^ 

time  des  grands  &  l'amour  du  peuple.  L  cm  ic  ti  accroître  fa  puiP 
fance  lui  iaifoit  fupporter  impatiemment  le  refus  que  faifoit  le 
(conne  de  jb  orcai^uier  de  k  rpcQoaoiae  pour  fuzerain  ^  car  il  ie 


d  by  Google 


,     DE  PROVENCE.  Lïfr.  IV.  243 

regardok  toujours  comme  inddpeadant*  Kayniond  Berenger  voa^-  CHAP.  xv.- 
loit  prendre  les  armes  pour  le  forcer  à  Thommage;  mais  il  étok  R«tour  ducok- 
retenu  par  la  crainte  de  le  voir  attaque  par  le  comte  de  Toulouie,  dans  ses  éta«. 
tandis  qu'il  porceroit  la  guerre  dans  le  comté  de  |Forcalquier.  Il    .Sasmoriw  ^ 
rechercha  Ton  alliance  ;  &  fa  filic unique ,  nommée  Douce,  devoit  H^y»*- 
être  le  gage  de  leur  amitié.  Elle  fut  promife  au  fils  ainé  du  comte  Bou"h^'^J3*^5tf' 
de  Touloufe,  avec  la  moirid  des  états  de  Guillaume ,  dont  ils  tntrd-    H'*^-  ^^ï» 
prirent  la  conquête.  Le  château  de  Cadenet ,  fitué  fur  la  Durance ,  '  ^  'i''  ^  ' 
iîit  détruit  par  les  tôuloufatos,  qui  firent  main<*bafie;rur  ies  hàbi*  -  ViedutroubaîL 
tans  ;  ils  n'épargnèrent  que  le  fib.dti  logneur  ^  qui  étoit  encore  en    .  ^«^«^  ^ 
bas  âge ,  &  l'emmenèrent  prifohmer  dans  le  Languedoc ,  où  îtfe 
rendit  célèbre  par  lès  poéfies,  C'eft  tout  ce  que  nous  fav  ons  de  cette 
guerre,  donc  le  fuccès  ne  dût  pas  être  entièrement  avaiuageux  aux    .  ,  - 
deux  princes  alliés  ^  puiiq^ue  Guillaume  demeura  poilisileur  de  les  !  ^ 
états.  -,  j  .  , 

Après cetteexpédition,  Raymond  Berenger  en  entreprfiunéaiJtfe 
qui  ^t  encore  moins  heureufe;  La  ville  de  Nice^  jaloufe  de  cette  indé- 
pei^dance^  qu'elle  s'étolt  procorée  par  fes  alUabces»*  avec  quelques 
républiques  dltafi^  refijifoit delè  reconhoStre.  Le'ootlite  fitniarchet  . - 
nne  armée  pour  la.cHâtîer  ^  Ibus  |és  ordses-de  Gtimaldiy  amiral  \i)  ^ 


■  (i)  Qn  piipteod-qœ  l'ccyiiioMc  dr'Anicni/  ou  Smimui  vkot  de  r^uabe  htir 
ou  .qai  0gpifie  .ftigneiji  9(  gqcnmair*  depuis  que  Ig^fiaaÊos.  cotât- 
iMnceicnti  doniier  à  leurs  ptinccs ,  aux  gouvçrioeùrs  de  province  y  4r  aux  com- 
uiandans  fur  mer  ,  le  nom  d'émirr  ou  i.Vamiras ,  les  nadons  chrétiennes  s'accor- 
dèrent, fuivant  du  Cange  Se  VoiTuis,  à  nommer  amiraux  ceux  qui  comman- 
doicnt  les  flotres.  Un  auteur  italien  donne  une  autre  crym  ologie  fort  ingcnicufc. 
U  prétend  que  le  mot  amiral  vient  iâC'U  place  où  fe  tient  le  commandant  du 
vaôi&au  pendant  le  combat ,  pour'  ddnner  fer  orâiesi  Cene  phce dk-il  >  s'àp* 
^IcnùragRo,  vieox  mot  iioten'y'qtthflgnifta  ta  fnêiue  chofe  vptt  fpuhiét  c'dl- 
à>dire  miroir.  Ainfi  les  ordres  fc  donnënt  nlmthtgtio ,  &  c'ell  delà  que  le  com- 
mandatn  s'.tppelle  almlraglio ,  Ôi  pat  coixttptiM  4uimifagiiiu  Ssaxu  Cocc*  ïn  gioc* 
de  jure  bcU.  ôc  pac  1.  2>  c.  ii,  $.  46. 
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LiYKB  IV.   ^  Gênes,  Ôc  de  Guiraud  de  Simiane  (i).  Ilvoulut  être  lui-même 
An.  1x66.    de  cette  expédition;  nia»  Ufiit  tué  d'im coup  de  flédie»  en âî£^ 
le  fiége  de  la  ville  à  la  fin  de  mais  i\66. 
Maïc  fcifp.       Après  (a  mort,  le  comte  de  Touloufe  s'empara  de  la  Provence 

fous  prétexte  que  Douce,  a  qui  cette  province  appartenoit,  avoïc 
été  promife  à  fou  fils  ;  &  afin  d'acquérir  de  nouveaux  droits^  il 
époûfa  Kichildei  mere  de  cette  jeune  princefTe. 


CI-IAP.  XVI. 


Tant  de  précautions  étoient  inutiles  pour  s*affiirer  une  conquête 
AltokseI  Roi  que  ™âfon  de  Bafcclonc  dcvoit  lui  difputer.  Alfonfe  I  (a)^ 
]i'AiiA60H,s'cM-  fils  de  Raymond  Berenger  IV,  doiit  nous  avona  parlé  ci-delfiiSi 
****vM«.^*^  s  avan<;a  fur  les  bords  du  Rh6ne  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  &  força 

'An  \i6  comte  de  Touloufe ,  qui  eut  d'abord  quelques  avantages  à  l'atta- 

que du  château  du  Baron  ,  à  retourner  dans  fes  états.  Maître  de  la 


Ap^^rc.'ufp.  Provence  ôc  des  comtés  de  Rliodts  Ôc  de  Gdvaudan  ,  où  les  ancè- 
■«ucLi*^*^  1  6        de  .Douce  avoieoc  régné,  Aifonfe  ne  penfa  plus  qu'à  feies 
I.  i,p.i  jtf.  ^^^^^^  ^         faifnnc  gouverner  par  un  prince  de  fa  maifon  :  il  k? 
donna  à  fon  &m  Raymond  Berenger>  à  condition  qu'il  ne  les  po^ 
Hift.  de  ittg.  féderoic  que  ià  vie  durant  à  titre  de  bénéfice.  Raymond  Berenger 
».  I,  p.  is  se  M.  en  échange ,  tant. qu'il  poilddeioit  lè  comté  d'Arles^  tm 

A"»  ^  1       fon  héritage  &  les  biens  qui  lui  étoient  échus  en  partage ,  quelque 


ï  (i)  J'avoue  que  j'ai  quelques  doutes  fur  la  charte  d'où  |c  tire  ce  fàic  i  i *.  i 

'  l  caufe  de  TafTediation  avec  laquelle  on  rdeve  ks  titres  6c  le  mciice  ées  gcné- 

\  '  raitix  :     parce quH  me  pstrok cicrâordfiiaîre  qiiele  comte  de  Pkonraice»  éianr 

lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  »  ait  étc  dicccfacc  UB  éciaaget  pour  h  couttUfr; 
éec*  V.  ftasà  le»     ch.  XIX. 

Arcli.  JMi.  Cet  Alfonfe  ctok  iccond  du  nom  en  Aragon  ;  maïs  noos  r^pcHoos 

r>All  chrift.  1. 1  '  '^'^^^  ^  >  P^^^  ^"'^^  ^  ^  pccnner  de  Ion  nom ,  qui  régne  en  Ptovence, 
4altt  p.  Cri      '  od  S  arriva  pour  la  première  foU  an  comménçeaxnt  de  Vannée  tMS7.  Il  fit  une. 

donation  le  8  de  mai  de  cette  année-là  an  monaftcre  de  la  Celle ,  en  préfence 
de  Hi  &  deBaymond  de  £te',dc  Baymeod  de  YiUeneave  &  dTiâiafid 
de  iiti^gie. 
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ipart  qu'ils  fuflènt  fitués.  Douce  fe  retira  auprès  de  Béatrix  (ba 
aïeule^  6c  mourut  fiuu  avoir  été  mariée  ^  &  £u8  avoir  joui  des  étacs 
defes  pères. 

Aiibnfè  Ifirt  fècouru  dans  cette  expédition  par  les  génois; 
qui  lui  fournirent  quatre  galères ,  &  des  troupes  ue  débarquement. 
Il  a  volt  fait  avec  eux  un  traité  d'alliance,  dont  une  des  conditions 
étoit  qu  il  chaileroit  les  pifans  de  fes  états.  Ces  deux  peuples  répan- 
doient  des  ailarmes  continuelles  fur  les  cotes  occidentales  de  la  , 
méditerranée  ;  tel  cft  le  fort  malheureux  des  grandes  puîiTances^  Scnp.wr.i  .t.*. 
qu'elles  ne  peuvent  s'entre-choquer  fans  troubler  la  tranquillité  des  *^ 
nations  voifines.  Les  elcadres  de  Gênes  6c  de  Pife  ^  qui  croifoient 
iucceifivement  devant  nos  ports  |  interrompoient  le  commerce. 
Celle  de  Gènes,  commandée  par  Oggier  de  Vento,  fie  fecourue 
par  les  habitans  de  Nice,  battit  les  ennemis  à  la  hauteur  d'Antibes,         |  gy^^ 
ôc  rendit  à  nos  vaifleaux  la  liberté  de  la  navigation. 

La  Provence  palTa  donc  à  la  féconde  branche  de  la  maifon  de  v.  u  <3i)Tertatioa 
Barcelone,  après  avoir  eu  trois  comtes  de  la  première,  depuis  Ray- 

mond  Berenger ,  mari  de  Douce  en  1 1 1 2.  L'avantage  qu'elle  eut  CHAP  XVII 

d!étre  gouvernée  par  les  mêmes  princes  que  la  Catalogne  ^  fut  caufe  b  ncomAes  * 

aue  beaucoup  de  fiunîUes  le  tranfplanterent  de  l'une  de  ces  deux  taleths.  Ga- 

^.  «         M  a  \  lANTEJlIB  DES 

provinces  dans  1  auti;e ,  &  que  les  mœurs ,  les  ufages  êc  le  langage  cHEVAims  du 

furent  à  peu  près  les  mêmes  chez  ces  deux  peuples.  Ils  cultivèrent  ^ 

lapoéfie  provençale  avec  un  égal  fuccès  fous  le  règne  d'Alionle, 

qui,  devenu  maître  de  la  Provence,  y  pafla  la  plus  grande  partie 

de  fa  vie.  Prote£leur  des  Troubadours,  6c  Troubadour  lui-même ,  il 

encouragea  la  poéfie ,  &  chanta  fes  amours.  5a  cour  étoit  Tafyle 

des  talens.  «  Je  Tai  fréquentée,  difoit  Peyre  Vidal  à  un  jongleur^  Po^ 

W  êc  l'y  ai  vu  tant  de  bons  exemples ,  que  ;*en  fuis  devenu  meilleur. 

»  &  vous  y  aviex  été,  vous  auriez  vu  comme  moi  ce  fiede  heureux 

»  dont  votre  pere  vous  parloir,  8c  où  brilloient  les  hommes  amou*. 

»  reux  &  généreux.  Vous  auriez  entendu  les  Troubadours  racontée 
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LtTMÉlK  3»  comme  ils  étoient  régalés  &  entretenus  dans  les  coins  qu'ils  viû- 
»  toient;  vous  auriez  vu  auffi  les  Telles  de  leurs  chevaux  garnies 
9  de  floccons^  des  équipages  fuperbes,  des  brides  dorées,  des 
p  palefrois ,  que  vous  en  auriez  été  dans  l'admiration.  Les  uns 

»  venoieiit  d'outre  mer,  les  autres  d'Efpagne,  &  ils  trouvoient 
j>  le  roi  Alfonfe  qui  les  combloic  de  joie  ôc  de  marques  de  géné- 
»  rofité.  Vous  auriez  vu  la  môme  chofechezlerdgneurdeBlaccaSj 
»  &  chez  Guillaume  le  Bon,  feigiieur  de  Baux  ». 

Alfonfe  aitnoit  en  Provence  Jordane  Brun ,  qui  fut  l'objet  des 
IBtes  fuperbes  qu  il  donna,  S*il  cherchoit  l'occafion  de  fe  diftinguer 
dans  les  combats ,  s'il  tenoit  cour  pléniere ,  s'il  célébroit  des  tour- 
nois avec  la  plus  grande  magnificence  ^  c'étoit  uniquement  dans 
ie  delTein  de  lui  plaire.  Tant  d'attentions ,  &c  la  gloire  dont  il  Cé 
couvrit ,  ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe.  Il  obtint  l'eflime 
de  cette  dame ,  qui,  pour  lui  complaire ,  congédia  Gaucelin  Faidit, 
Troubadour  limoufin  ,  dont  les  pocTies  nous  apprennent  tous  ces 
détails.  Faidic  s  éloigna  d*clle,  &  ceffa  de  faire  des  vers  en  fon 
Pott  dePaiclic.  éprouva  bientôt  le  regret  de  Tavoir  quittée,  a  Je 

»  veux  retourner ,  difoit-il  j  vers  celle  qui  bleife  mon  cœur.  Je 
»  meurs  de  douleur  de  ne  plus  la  voir.  Cependant  piûs-je  me  flatter 
»  de  vaincre  fon  indifTérence ,  fi  elle  n*oublie  pas  ce  qu'elle  vaut 
»  6c  le  peu  que  je  fuis.  Dieux  !  quel  f^oit  mon  contentement  /  fl 
.  »  je  recouvrois  fes  bonnes  grâces!  je  jure  que  je  lui  ferois  aufli 
V  lidele  que  le  lion  l'étoit  à  Geoffroi  de  la  Tour  »  (O* 


(i)  L'envoi  de  cette  pièce      de  pluficurs  autres  eft  à  Raymond  d'Agour, 
dont  le  poctc  die ,  qu'il  ctoic  auiaiu  au  dclïus  des  autres  barons  ,  que  k  ïudv 
balai  ttt  au-delTus  du  vecre»  , 
Maîmb.  KIIL  âti     Le  iaic ,  qui  doniiii  lieu  aoY  portes  de  ce  tem$-Ià  de  parler  foovcnc  du  lion 

rroif.  t.  I.  ia4*,  de  GcofFtoî  de  la  Tour,  eft  affc^  remarquable,  pour  mériter  d'être  remis  foiiJ 
V'  les  yeux  du  Icclcur.  GcofFroi  croie  un  des  gucnicj  s  les  plus  vaillans  S<  le;  plus 

intrépides  de  h  première  croif:dc.  Un  jour  cjiùl  palToit  près  d'un  boî';  à  h  ccrc 
de  Ta  uoupe ,  il  entendit  un  Uun  qui  pouHuit  des  fuglITcnicns  cpouvonrablc;. 
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Cette  rivafité  encre  un  prince  6c  un  Tioubadour  9  eommefi  le  CHAP.X^II. 
mérite  perfoiinel  dévoie  décider  de  la  préférence,  eft  une  preuve  GALiumaxiDn 

bien  finguliere  de  la  fimplicité  des  mœurs  antiques.  La  différence     XUc  siiçu!^''' 

des  rangs  n'en  meccuic  point  auprcs  des  dames ,  qui  ne  cherchoient 

que  leur  gloire  ôc  celle  de  leurs  amans.  S'il  écoic  de  leur  honneur 

d'avoir  un  Troubadour  qui  fit  des  vers  pour  elles,  il  dtoitdu  devokj 

àc,  pour  ainû  dire,  de  l'elTence  d'un  Troubadour  amoureux  ou  non^ 

d'en  avoir  une  à  célébrer.  Leur  amour  n'étoit  point  cette  paflion 

baHè  qui  énerve  1  ame  9c  lavilic ^ inféparable  du  defir  de  fe  diftin* 

glter^  il  excitoit  à  devenir  meilleur.  Be^là  vient  que  les  dames  du 

premier  rang  fe  montroient  fi  empreflées  d'avoir  k  leur  fuite  des 

chevaliers  &  des  poètes.  La  vanité  chez  elles  tenoît  ordinairement 

liuu  de  toute  autre  Iciuimeiic,  ôl  le  plaiiîr  Je  le  voir  ccldbrer  par 

unpocte,  leur  faifoit  mettre  dans  leurs  politeffes^  cet  intérêt  que 

l'orgueil  de  la  naiflance  écoufte  prefque  toujours ,  &  qu'on  a  trop 

fouvenc  confondu  avec  Tamour,  dont  U  a  voit  les  apparences.  Il 

fiiut  encôre  attribuer  à  la  même  caufe  cette  liberté  honnête^  quî 

régnoitdans  leurs  entretiens  ^  &  qui  ne  laiiToit  fubfiAer  entre  une 

piincdOTe  &  un  Troubadour  d'autre  barrière  que  la  vertu  (i). 


Un  modf  de  cnciolité ,  &  le  defir  pcur-ctre  defure  quelque  aéUon  ^^Bcbc,  lai 
Ini^erent  le  courage  d'aller  vers  l'cndroic  d'où  vcnoit  ce  bruir ,  malgré  les  eÉ>rcs 
qnc  firent  fes  compagnons  pour  le  retenir.  Il  vit  un  ferpcirr  d'une  groflcur  prodr- 
gicufc  entortille  autour  des  jambes  Se  du  corps  du  lion  qull  piquoit  à  coups 
ledoubLi ,  &  avec  des  liiliciiKus  horiiblcs.  Ce  Ipcâacle  Icmut  \  il  s'appiocha 
malgré  le  péiit  auquel  il  s'cxpofoic ,  8c  décocha  un  coup  d'épée  ù  a  propos  fur  le 
lapent ,  qaH  te  ma  (ans  bleflèr  te  lion.  Cet  animal  fe  fentanc  délivré  de  Cou 
ennemi ,  s'appaifa  dansJlInfbm ,  Ce  coucha  aux  pieds  de  fon  libérateur  en  le  cac 
refTanc  ,  &:  le  Aiivit  par  tout  ,  à  la  chafTe ,  nnx  combats  ,  n'ayant  plus  d'autre 
ennemi  que  ceux  de  fon  imitre.  Quand  r.coftroi  s'cml^.iiqua  pour  retourner  en 
France ,  ie  Uon ,  que  le  capitaine  du  vaificau  ne  voulue  point  embarquer ,  fc  jctta 
dans  la  hier  8c  le  fuivic ,  jufqu'à  ce  que  les  foEcealiti  ayant  manqué  il  momur 
an  milieu  des  eaux. 

jlO  £a  pcccanc  des  œoti&  ù  iionacca  aux  dames  &  aux  TxooUdguis  ,  je 
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LtrÎÊ  IV,      Nous  en  trouvons  ûn  bel  exemple  dans  la  vie  de  Rambaudde 

Vaqueiras ,  poëce  provençal  y  qui  alla  demeurer  à  la  cour  de  Mont- 
ferrat  vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  y  devint  amoureux  de  la 

comtefie  Béatrix ,  fœur  du  marquis  Boniface.  Le  rcfpecl  qu'il  avoîc 
pour  elle ,  dît  l'auteur  de  fa  vie,  &  la  crainte  de  l'ofFenfer ,  Tem- 
pêcherent  iong-tems  de  la  prier  d'amour.  Concenc  de  lui  faire  de$ 


m'écarte  d'une  opinion  afTez  généralooncnt  reçue  -,  mais  qui  n'éil  fondée  que  fur 
un  piéjugé.  Javoue  qu'à  juger  de  h  galanreric  de  ces  lem»^  par  un  grand  noinbce 
de  poéfies,  on  ri'en  conçoit  pas  une  idée  bien  favorable  \  mais  doit-on  juger  des 

itiaurs  par  le  langage?  L'expérience  de  plufieurs  fiecles  prouve  afTez  qu'on  ne 
peut  admettre  cette  règle  fans  bcnucoup  de  rcllricHons.  Il  fcmhlc  que  les  langues 
deviennent  plus  dclicatcs  5c  plus  chartes ,  à  mcfure  que  les  Jiommes  fe  corron> 
pent.  Or  û  cette  dclicatefle  n'cd  point  une  preuve  de  k  piuctc  des  mœurs , 
pourquoi  voulons-nous  que  la  groiliéteté  du  langage  fdt  ime  preuve  de  lenr 
détég^emenr  î  Le  langage  eft  une  affidre  de  mode  où  f  efpnc  le  pemt  mieux  que 
le  cœur ,  Se  chaque  îîecle  a  le  fien.  Les  Troubadours  avoient  le  leur.  Comme 
les  idées  6c  les  renncç  croient  fort  bornés  en  fair  de  galanterie  ,  ces  poëtcs  fc 
copioicnr  les  uns  les  autres  ,  èc  avec  des  motifs  bien  difFérens ,  iJs  difoient  fou- 
vent  k  mcme  chofe.  Il  y  en  avt)it  tel  parmi  eux,  qui  n'ayant  ni  naiiïàjicc  ni 
biens ,  anivoit  chez  une  dame  de  la  plus  haute  conûdcration  >  &  dans  les  pre- 
fflietes  pièces  quil  iàUbit  en  fon  honneur,  il  fe  fervott  d'ezpreflions  anfll  peu 
mcfarées  »  qu'auroit  pu  faire  un  amant  paiTionné  en  parlant  i  fa  maltrefle.  Con- 
clurons-nous delà  qu'il  n'avoir  trouve  ni  vertu  ni  décence  î  Cette  alferrtoo 
fctoit  auJU  contraire  à  la  vraifemblancc ,  qu'a  l'idée  que  nous  avons  de  l'an- 
cietuie  chevalerie.  Nous  remarquerons  auffi  que  dans  ce  nombre  infini  de  piccc^ 
que  noiia  avons  des  Troubadours ,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  con- 
tiennent des  giolEéictés  ;  6c  s'il  écoit  poffibk  de  les  comparer  enn'eUes  par  le 
ftylc  de  par  les  fdts  auxquels  elles  on  rapport  •  on  vcrroit  peut-être  qpfcHet 
font  du  même  auteur.  11  réfultcroit  delà  que  te  nombct  des  TtoidiadoBtl  déi6> 
glcs  n'écoir  pas  aufli  grand  qu'on  fe  l'imagine  -,  car  nous  avouons  qu'il  y  en  a 
eu  ,  &  nous  trouverions  peut-être  auffi  qu'ils  ont  à  peu-près  vécu  dans  !c  même 
tems ,  ce  qui  feroit  une  époque  remarquable  pour  les  mauis.  Mais  ce  travail  Tcroit 
immenfe » dcles  avantages ,  qui  en  réfiiltecoient , ne  d^ommaseroienc pas  de 
la  peine  qu'un  aurdt  prifc  :  le  plus  grand  qu'on  en  ledreroit,  c'eft  que  cet 
pièces  répandroient  quelque  jour  fur  l'hiftoire,  au  lieu  qu'elles  induîfcnt  foa- 
vent  en  erreur ,  fi  on  n'y  fair  artention ,  parce  qu'elles  font  attribuées  à  des 
^tcurs  dpnt  i'àge  oç  cadre  point  avec  1^  £ut$  qu'elles  icn^rment, 
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admirateurs  par  fes  poéfies  ,  il  reiifermolc  les  fwi.tiniciis  au-Jodans  CHAP.  XVH. 
de  lui-n-cme.  i'j  ilin,  prefTé  par  le  defir  de  les  lui  témolp^ner.  il  va  Gmanteriedm 

ho     I     •   J-  \k     1  1    .  1  r  M  C  lEVALICRS  »Cf 

voir  un  jour ,  6c  lui  dit  :  «  Madame ,  daignez  me  donner  conieil ,      xilc  fiec:e. 

»>  j'en  ai  un  befoin  extrême.  J'aime  une  dame  gentille  &  pleine  de  Vienn  Te  Ramh. 

»  mérite^  que  je  vois  familièrement  fans  ofer  lui  dire  tout  le  bien  Yaa"'^"*^. 

»  que  je  lui  veux^  fans  ofer  même  klaiiTer  entrevoir ,  tant  je  redoute 

•  fk  vertu.  Pour  Dieu  6c  par  pidié,  dites-moi  de  grâce  ce  que  je 

■  dois  âire;  fi  je  dois- mourir  plutôt  que  de  prier  d'amour  .celle 

»  qui  po/Iëde  mon  cœur  6c  ma  volonté». 
Âladame  Béatrix,  qui  pénétroit  fa  penfée ,  lui  dit,  touchée  de 

pitié  ;  «Encore  (kut-il  bien  Rambaud  qu'un  loyal  amant ^  qui  aime 
»  une  dame  de  mérite ,  pour  laquelle  il  a  autant  de  crainte  que  de 
»  refped ,  lui  explique  fes  fentimens  plutôt  que  de  fe  laiflcr  mourir, 
»  Je  vous  confeille  de  lui  déclarer  votre  amour,  &  de  la  prier  de 
»  vous  prendre  pour  ferviteur  &  pour  ami.  Si  la  dame  eft  fage  ÔC 
»  courtoife ,  bien  loin  d'en  être  oiFenfée ,  vous  en  eilimera  davan? 
»  tage*  Je  fuis  donc  d'avis  que  vous  lui  ouvriez  votre  cœur  ;  avec 
»  le  mérite  que  vous  avez ,  il  n'y  a  point  de  dame  dans  le  monde 
»  qui  ne  fe  fàfle  un  plâifir  de  vous  retenir  pour  chevalier.  J'ai  bien 
»  vu  la  comtefle  de  Saluces  fouflfrir  l'amour  dePeyre  Vidal  ;  U 
»  comtefTe  de  BurlaC,  celui  d'Arnaud  MarveiU  ;  madame  Marie 
»  de  Ventadour,  celui  de  Gaucelin  Faidit,  Ôt  la  dame  de  Mar- 
»  feille,  femme  du  feigneur  Barrai,  celui  de  Folquet  de  Maffeille. 
»  C'efl  pourquoi  je  vous  confeille  de  la  requérir  d  amouij  6c  je 
»  vous  aifure  fur  ma  parole,  qu'elle  en  fera  bien-aife  ». 

Quand  Rambaud  eut  entendu  ce  confeil ,  il  lui  déclara  que 
c'étoit  elle-même  qu'il  aimoit  ;  à  quoi  madame  Béatrix  répondit  : 
«  foyez  ie  bien  venu  âc  le  bien  trouvé  ;  je  vous  exhorte  à  devenir 
»  encore  meilleur,  à  bien  faire ,  à  bien  dire  ^  à  vous  dîilinguer  ;  en* 
»  Ibrteque  fi  jamais  vous  avez  été  amoureux  6c  gai,  vous  devez  fiiire 
»  de  nouveaux  efforts  pour  l'être  davantage  ».  Elle  ie  retint  donc 
^ûur  ion  chevalier  ^  ce-qui  fuc  caufe  que  Rambaud  fit  beaucoup  de 
Tome,  IL  l  ï 


■ 


.  k)  i^  .  j  l  y  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

LirxM  IF.   chanfbns  en  ùm,  honneur  ;  il  étok  déjà  frère  d'armes  du  juarqub 
Bonifàce. 

Des  objets  plus  impQrtansremplilToîentleloifirde  Guillaume  IV p 
RlrABLisnuDm  ^^^^      Forcalquier.  Ce  prince  fe  ht  rétablir  en  1 174->  par  i'em- 
Du  COMTB  DE    pereur  Frédéric^  ^  dans  tous  les  droits  donc  ce  monarque  Tavoic 
Totîwîîiiom.  dépouillé  quatorze  ans  auparavant  (i).  Les  comtes  de  Forcalquier 
avoient  de  pedts  états  >  U  peu  d'influence  fur  le  refte  de  la  pro* 
1 1 74*   yineç.  Renfisrniés  dans  leur  domaine^  ils  viyoient  en  paix  avec  leur» 
vaflaux ,  &  enriclûflbient  les  églifes.  Les  hofpitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem  eurent  beaucoup  de  part  à  leurs  libéralités.  Ber- 
trand II,  frère  de  Guillaume,  étant  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  leur  donna  tout  ce  qu'il  pofTédoit  en  la  ville  de  Ma- 
RufT.ctes.JeProT.  hofque ,  Ôc  pluficurs  auties  terres.  Il  laifia  le  refte  à  fon  frère,  à 
p.     Se  134.     condition  qu'il  ratifieroît  cette  donation  »  ôc  dans  le  cas  où  il  le 
refuferoic^  Bertrand  lui  fubftituoit  le  comte  de  Touloufe ,  Tes  cou- 
fins  I  de  Sabran  de  de  Simiane^  £c  Raymond  de  Mévoilloni  qu'il 
appelle  au0l  fon  parent. 

Guillaume  lit  un  règlement  toucliant  les  fiicoeflîonsy  du  con- 
fentemeiit  des  cvcques,  &  des  autres  perfonnes  les  plus  qualifiées 
d'entre  fes  fujets  (2)  :  il  ordonna  que  les  filles  mariées  ôc  dotées 


(i)  Bouche  prctend  que  ce  fut  cii.ii^,  que  1  empereur  Frédéric  Btfberouflé 
rêvoqua  linféocbticxi  qoH  avck  donnée  au  comte  de  Ptovcnce  en  u6i.  Ceft 
wic  erreur  qui  fe  trouve  répétée  dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  Itàiïohe 

eu  des  comtes  de  Provence  La  Icdure  de  l'ade,  que  Bouche  rapporte  ,  luroîc 
«M  lûffi  pour  la  faire  appercevoir  \  car  il  y  eft  dit  qu'il  fur  paflc  à  Pavic ,  k  1 1  mai 

«1.  %,     rf4.  vingt-croificmc  année  du  règne  de  Frédéric     la  vingt -unième  de  1  cmpiic 

Or  Ficdcrk  commença  de  régner  au  mois  de  mars  j  par  conTéquent  la  vingt- 
croifieme  année  de  ton  icfpc  couroit  an  aums  de  mai  iié4.  Nous  difcnsr  h 
même  chofe  pom  la  vinge-onieme  année  de  Ion  enipit&  Je  cemarqoe  en  fécond 
Hea  que  dans  Taâe  on  marque  rindi(ftion  lèptîerae  ,  qui  convient  à  l'année 
1174 ,  &  que  cette  annce-là  efl  écure  tout  au  long  dans  Faâe  origioal»  qui  ctt 
Confervé  dins  la  chambre  des  comptes. 

(t)  Parmi  les  fdgneursque  Guillaume  confulra ,  on  nomme  dans  la  charte  Giraud 
de  Slnu4iK ,  RoIlaA  d'Agpuc  fon  Icerc,  Giùilaume  de  Sabcan ,  GuauU  Aum  £oïx 
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ifauroiene  aucun  droit  à  Théritage  de  leurs  pcrc  flc  mere,  ni  à 
celui  de  leurs  Irere  6:  lœur ,  a  inoins  qu'ils  ne  niourullenc  ians 
poftérité,  ou  qu'ils  ne  leur  liiîeiu  quelque  donation  par  tedament. 
Ceue  loi  écoic  importante  dans  un  tems  où  U  n'y  avok  point  de 
juii^rudence. 

Le  comte  de  Forcalqtiier  pouvoit  s'occuper  alf^ment  du  gOuver-  mm 


nemenc  de  feg  états.  Leur  ^^tion  les  mettoit  à  l'abri  des  nations  CHAP.  xix. 
étrangères.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  rcfte  de  la  Provence  ;  t.'T 
des  voUins  amomeux  cherchoient  (buvent  à  l'envahir.  Le  comte  bt  le  ccmtb  db 
de  Totiloufë  ëtoît  cdnî  dont  on  avoît  le  plus  à  craindre;  Al(bn(e 

lui  fit  la  guerre,  ainfi  qu  j  quelques  aiiires  feigneurs  du  Languedoç* 
Ces  lioftilités  attirèrent  l'attention  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II, 
qui  voulut  rdconcilier  les  deux  comtes  par  une  paix  durable.  Il  in- 
diqua à  cet  effet  à  Beaucaire ,  une  de  ces  cours  piénieres,ordinai- 
lement  confacrées  à  faire  briller  la  galanterie  des  dames  &  des 
chevaliers.  Celle-ci  n'eut  point  d'autrje  ufage.  Les  rois  d'Angleterre 
tu  d'Âragon  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Mais  l'envie  de  briller  y  attira 
ttne  foule  de  feigneurs ,  foit  de  Provence ,  foit  des  provinces  voï- 
lines.  Le  comte  de  Touloufe  y  Ht  prdfent  de  cent  mille  (bis  9  c'eft-  j^,^^  Laog. 
à-dire ,  de  cent  mille  quatre  cens  livres  d'aujourd'hui,  à  Raymond  î 
d'Agouc.  Raymond  droit  libéral,  Ôc  il  falloit  l'être  beaucoup 
pour  diftribuer,  comme  il  fit,  cette  fomme  à  dix  mille  cheva- 
liers ,  qui  prouvoient ,  en  acceptant  dix  livres  par  tête ,  que  ces 
fortes  de  préfents  étoient  paifés  en  ufage  ne  bleifoient  point 
les  moeurs  de  In  clievalerie.  L'oftentation  que  Bertrand  Raynir 
haud  fit  de  fes  licheCTes»  annonce  plus  de  bizarrerie  que  devrai 
grandeur  .y  dans  ce  feigneur  que  nous  croyons  de  la  maiibn  de 


ftœ,  Bufon  de  Ceureflei  Gnilhainc  Raymond  de  Cadanche,  Hugues  de  Reit 
1^  «Hugues  de  la  Roque  ,  Arnaud  Flotte ,  oncl^  du  comte  de  Forcalqoier « 
Piene  lleilg;iiier«  Bette  àc  Lcomx  de  Mifon. . . 
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LtrtLM  IV*    Simîane.  U  lit  labourer  les  environs  du  cliâteau  de  Beaucaire^  te 
enfuite  il  y  lit  Cerner  Jufqu  a  trente  mille  ibis  en  deniers.  Guillaume 

.Gros  de  Martel ,  qui  avoit  trois  cens  chevaliers  à  fa  fuite,  lit  apprê- 
ter tous  les  mets  dans  fa  cuifine  avec  des  flambeaux  de  cire.  La 
comtefle  d'Urgel  y  envoya  une  couronne  eftimée  quarante  mille 
fols  :  Raymond  de  Vcnous  fit  brûler,  par  oâentadooy  trente  de feg 
chevàux  devant  toute  1  affemblde ,  ôc  termina  par  ce  traie  bizarre 
le  ^eâade  iingulier  d'une  forte  deigrandeur  qui  touchoicj  ai» 
ii(ficule, 

A     .  L'accord  entre  lès  deux  comtes  ne  fut  conclu  que  le  i8*  aviS 

An.  1 1-70.  .  %  «Al    1  ^     .  r 

, 1175,  dans  une  conférence  tenue  a  1  île  de  Gcmica  (  i  ).  Le  comte 

p.  ij68,  àcu  de  i  oidoufc  fe  départit  moyennant  fa  fonime  de  trois  mille  cent 
marcs  d'argent  de  tous  les  droits  qu'il  prctendoit ,  foit  au  nom  dfe 
Hii>. cicLang.  Douce,  foit  au  nom  de  l'impératrice  Richilde  fa  femme,  fur  le 

i.  3, p.  41.  comtd  de  Provence ,  &  fur  les  vicomtes  de  Milhaud,  de  Gévair» 
dan  6c  de  Carlad.  Leurs  autres  différends ,  qui  font  étrangers? à  notre 
hiftoire ,  furent  aulfi-  terminés  à  Tamiable  dans  la  même  confé- 
rence ,  Ôc  par  les  foins  de  fept  feigneurs ,  dont  Tun  étoit  Guillaume 
de  Sabran .  connétable  du  comte  de  Touloufe.. 

Après  cet  accor<ï>  Alfonfë  fe  mit  en  marche  pour  aller  venger 
fur  les  habitans  de  Nice  ^la  mort  defon  couiin  Raymond  Berenger.: 
il  étoit  accompagné  de  fcs  deux  frères ,  Sanche  Ôc  Raymond  Beren* 
ger,  le  nicme  qu'il  avoit  invefli  du  conuc  de  Provence  pour  le 
pofléder  fous  fon  autorit(5.  Les  habitans ,  intimidés  fans  doute  à 
l'approche  de  l'armée  âc  voulant  prévenir  iesfuiciss  funeûes  d'un 


'         (i)  Les  auteurs  de  î'hiftoirc  de  L.uii;iicdoc  ,  tnit  cm  que  terre  île  étoii  la 
même  qui  fubfillc  encore  entre  Bcaucaiic  &  Tarafcori.  C  elt  un  gtavicr  que  le 
Wcir.pr  Kift  njit.  i^hônc  couvic  près  de  U  moitié  de  l'aiinée,  dr  qui  ne  paroii  pa»  avcur  fervî 
du  Laû^.  p.  1 17.  *  de  thiÉâcrc  à  cette  confécetïce;  Nous  ccoyon»  plùtôt ,  avec  M.  Aftruc ,  que  l'île 
GrmtM,  qui  ne  fubfifte  plus,  écoit  la  partie  bafle  de  t|  ville  de  Tarafcoa, 
q^l  a  confcrvé  &m  aadm  nom  dans  celui  de  Gemegat  >  qa'cUe  pone  cncotc 
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fiége,  confentirent  à  un  accommodement  dans  lequel  on  n'apper-  CHAP.XX. 
çoit  ni  laucoiité  d'un  maître  qui  donne  des loix ^  ni  la foumiiEon  Accord  intrb 
des  fujecs  qui  demandent  grâce*  On  cft  furprîs  de  voir  une  diffé-  mçARDsXnm- 
lence  ii  peu  marquée  entre  des  contraâans  dont  la  condition  étoit  "^^IV^Ml^^ 

»  *  ET  LE  COMTL  DK 

pourtant  û  inégale.  Cette  obfervation  cft  eflentielle  pour  bien  FoBCAïq.  iw» 
juger  de  l'état  de  nos  grandes  viiiei»,  ôc  dei  efpcce  d  autorité  que  mob. 
les  comtes  avoient  fur  elles.  '  An.  ii^S^ 

Aiionfc  f.  du  cûnlentement  de  fes  deux  frcre?  ,  oublia  les  griefs 
qu'il  pottvoit  avoir  contre  les  habicans  de  Nice ,  ôc  leur  rendit  fes 
bonnes  gtaces.  Il  leur  accorda  ^  ou  pour  mieux  dire /il  confirma 
Jeurs  anciens  privilèges^  &L  notamment  celui  d'élire  des  condilsy 
avec  le  droit  de  juger  en  matière  civile  6c  crimineUer  Les  habi- 
tans  de  leur  côté,  s'obligèrent  à  lut  donner  vingt-dnq  mille  fols  V.icspr.cht**fi. 
melgoriens  pour  lui  àc  fes  fuccefleurs ,  avec  promefle  de  fournir 
pour  les  cavalcades,  cent  hommes  qui  accompagneroient  le  prince 
jufqu'à^  la  rivière  de  Ciagne ,  &  cinquante  jufqu'au  Rhône.  Ce 
traité  fut  pafTé  au  camp  près  du  Var  ,  au  mois  de  juin  de  l'annce 
1 17<^.  Les  princes  le  confirmèrent  par  k  ferment,  ôc  parle  baifer 
qu'ils  donnèrent  à  Pierre  Hiquerili  ôc  à  Bertrand  Badat,  confuls 
de  Nice  :  Arnaud  de  Villamuls ,  Blaccas  d'Aups ,  Boniface de Caf* 
«elbne  flc  Raymond  de  Grafle,  6ce.  prêtèrent  au(&  le  ferment. 

Ce  baifer  que  les  trois  princes  donnèrent  aux  confuls  de  Nice-, 
étoit  unemarque  de  diAinâion  qu'on  n'accordoit  point  à  de  Amples 
îu]etÈ,  Les  fbzerains  le  donnoîent  à  leurs  vaflàux ,  ôc  nos  rois  fal- 
fbient  aiwicnLicni^iK  le  niêaie  honneur  aux  grands  feigneurs  du 
royaume.  Cet  ufage  a  été  continué  jufqu'à  la  minorité  de  Louis  XIII, 
auiïî-bien  que  celui  de  donner  le  nom  de  coufin  &  autres  titres 
de  parenté  à  ceux  qui  leur  appartenoient  à  quelque  degré  que  ce 
Rit,  foit  princes,  foît  gentilshommes.  Mais  la  reine  Marie  dé 
Médicis  l'abolie  fous  fa  régience.  Le  roi  fort  fils  ^  dit  M.  de.  Sully.,  mm.  de  Sniif,, 
m  fes  enfans  n^apparentoîent  ni  ne  hatfoient  plus  en faluant  qui  que  ce  ^''^  J 
foit  dim-  le  royaume  ,  guoqu^on.  eût  rexempU  de  tous  les  rois  Çt 
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^  ;  K  *  £  iK  reines  pajfés ,  de  la  reine  Catherine ^  reine  Marffieriu ,  M*  d*Aleit' 

çon ,  &  même  du  feu  roL 

Nous  n'avons  point  eu  de  fouverain  qui  ait  joint,  comme  AI- 
fonfe ,  à  des  vues  politiques,  le  courage  &  les  talens  nécefTaires 
pour  les  remplir.  11  ne  pouvoit  fouffrir  en  Provence  d'autorité 
rivale  de  la  fienne.  Hugues  de  Baux  6c  Raymond  de  Villeneuve 
lurent  députés  pour  aller  demander  en  fon  nom  au  comte  de  For- 
calquier  le  ferment  &  Thommage.  Ce  que  Noftradamus  &  Gau* 
frîdi  racontent  des  guerres  qu'il  y  eut  à  ce  fu;et  »  n  eft  fondé  fur 
aucun  monument  bil^orique.  Le  comte,  trop  inférieur  en  forces 
pour  rdfifter,  céda  aux  circonftances  &  fe  fournie.  Les  feigiieuis 
de  Baux  avoient  déjà  fubila  même  loij  ils  s*écoienc  reconnus  vaf- 
faux  du  roi  d'Aragon* 


C'est  à  cette  époque  fans  doute,  qu'il  faut  rapporter  la  célé- 
CHAP.  XXI.   bration  d'un  tournois,  c'eft-à-dire,  d'un  de  ces  combats  qi^i  furent 
ïii  hi°pjiov»h.  inoagiï^^s  dans  les  tems  de  la  chevalerie ,  pour  tenir  les  gens  de 
guerre  en  haleine ,  lorfque  la  paix  ne  laifToit  point  d  exercice  à 
An»  leur  courage.  Le  poëte,  qui  nous  en  a  donné  la  defcripcion ,  ne 

parle  point  des  cérémonies  qui  le  précédèrent  ^  il  (ë  .contente  de 
nous  montrer  les  champions  dans  la  lice,  6c  le  premier  quil  nomme 
left  le  feigneur  de  Baux. 

«  (i)  Ce  feigneur,  dit  le  poète,  commença  le  premier.  Soa 


(i)  Le  fdgneui  de  Baux  dont  le  poïte  parle ,  devoh&reBenntidn,  fils  de 
Raymond  8c  d'Edennecte.  Dragonec  ctoic  d'une  nuîToii  de  Provence  trcs-pui/Tante 
.d.ms  les  douzicmc,  treizième  &  quatorzième  fiecles;  elle  a  eu  pendant  long- 
tems  Li  rdgneurie  de  Mondrigon  ,  &  je  hi  crois  originaire  de  ce  village  ,  dioccfe 
d'Orange.  La  rmifon  de  ^^olliaur  ctoit  auiii  de  Provence.  On  trouve  quelquefois 
les  feigneurs  de  ce  nofn  dans  les  chartes  du  douzienae  liede  t  op  trouve  un 
Ottillaume  de  Monlaur  parmi  les  bien£dreurs  de  l'abbaye  de  ÏAue,  dioccTe'de 
Siileronen  1170}  je  crois  que  Hugues  de  Monlaur ,  qui  ûégpoAt  àAixen  ii^<>i 
ctoir  fop  parent ,  quoique  j'aie  die  dans  le  premier  volume  ,  p.  192  ,  que  ce  prélat 
^loii  de  Languedoc.  Baxial  4c  Baux  ètoii  vicctfnte  de  MatiTcillc  j  il  lUQUOic  en  1 » 
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»  cheval  avoit  bdte  eacolure  &  larges  flancs.  Il  parut  fi  rude  au  cmap^XXL 

»  choCf  qu'il  renverfa  par  terre  avec  fa  lance  le  brave  ii^/inon^  TouRnorscéi^- 

>  ^Agau$i  feigneur  de  Sault^  &  rendit  boiteux  vingt  chevaux  'ci.  UsaceVm' 

»  fans  (è  faire  de  mal  Dans  cette  foule  de  combattabs ,  ]t  vis  bien-  chbvalb&ib. 

•  tôt  Dragonet  mont^  (iir  un  petit  cheval  d'une  force  prociigieufe  ;         * ^77^' 

»  le  fougueux  courlier  lit  perdre  à  Dragonet  fa  vigueur     fon  allé-  Va^wî* 

»  greffe;  il  le  jetta  renverfë  fur  le  fable,  ôc  fc  fépara  de  lui  :  le 

»  comte  de  Beaucaire  parue  au  tournois  fur  un  cheval  gris.  Le 

»,  feigneur  Pons  de  Monlaur  ^  délivra  le  cheval  de  fon  cavalier  ; 

»  mais  le  comte  en  remoHta  bientôt  un  autre  plus  léger  ôc  plu» 

»  propre  à  âûre  joûte.  Je  vis  Barrai  de  MarfeÛle  armé  m>ignifi<^ 

»  quement»  monté  fur  un  bon  courfier;  mais  celui  de  *  *  *  qui 

»  étoît  encore  meilleur  le  rencontra  ^  le  heurta,  U  le  mit  en  dé- 

»  fofdre  fous  une  treîUc.  Barrai  tomba  for  la  poufficre,  enfuite  il 

»  ratrapa  ioa  clieval  &  s'y  retint.  Sa  laiiee  iur  rompue,  celui  qui 

»  l'abattit  étoit  un  écuyer  monte  fur  un  cheval  alezan  ,  d'une  niai- 

»  greur  extraordinaire.  Pons  ne  fe  piqua  pas  de  prendre  fa  revan- 

»  che.  11  alla  ailleurs  chercher  une  nouvelle  joûte  ;  le  feigneur  de 

D  MdvoiUon,  fi  bien  armé  qu'il  n'y  manquoit  rien,  vint  fièrement 

»  fur  un  courfier  arabe*  U  jouta  contre  Nicolau ,  dont  il  Ht  iàutei 

»  le  cafque  en  pièces,  fans  qu'il  y  reftât  une  maille.  Mais  Nlco- 

»  lau  ne  fit  qu'en  rire,  de  ne  parut  pas  s'en  inquiétetr  Je  vis  arri* 

j»  ver  gaillardement  dans  la  mêlée  mon  prince  d'Orange^  fur  uif 

1»  cheval  d'Efpagne ,  impatient  &  trop  long-tems  retenu  :  il  mit 

»  en  déroute  une  compagnie  de  tioib  étrangers  unis  enfemble^ 


&  devoir  être  en  1 177  encore  en  âge  de  figurer  dans  on  tournois.  J*aî  rais  Raymond 
A'Agout ,  quoiqu'on  ne  trouve  dans  le  nunufcrit  du  poccc  que  Je  nom  de 
Raymond ,  celui  d'Agout  étant  eifacé  \  mais  j'ai  cm  pouvoir  le  fubftitucr ,  parce 
qu'il  y  avoir  daiis  ce  tcms-là  un  feigneur  de  ce  nom.  C'eft  le  concours  de  tous 
ces  pedbnoages  qui  m'oblige  à  plaoet  le  toootoli  en  nrT' 
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i.irMM  ly.»  "^2is  je  n'entendis  perfonne  les  plaindre,  parce  qu'ils  écoieiit 
»  venus  d'une  terre  étrangère  ». 

De  tous  les  amufemens  de  la  noblefle ,  les  tournois  ëcoient  ceu^c 
où  elle  aimoit  davantage  à  fe  montrer.  Aufli  formoît-on  de  bonne- 
heure  Ie«  jeunes  feigneurs  à  ces  ibrtes  d'exercices ,  d'où  dépen« 
doit  leur  réputation  dans  le  monde.  Arnaud  de  Marfan ,  de  rilluftre 
inaaibn  de  ee  nom ,  &  qui  joignok  à  l'éelac  de  k.plus  haute  nai(^ 
fance  le  mérite  des  talens  &  celui  de  h  chevalerie  «  nous  a  laiiTé 
des  leçons  fur  les  devoirs  d'un  chevali^j  voici  de  quelle  manière 
il  s'iexprime  fur  ce  qui  regarde  la  guerre  &  les  tournois. 

«  Ayez  un  bon  cheval  léger  à  la  courfe ,  dit-il ,  ôc  ^cile  à  ma- 
I»  nier.  Que  vos  armes  foienc  riches  6t  belles;  que  votre  lance, 
»  \  ocre  tell ,  votre  cuirailc  que  J  or,  connoît,(i) (oient  bien  cprou- 
«  vces.  Que  votre  cheval  foit  bien  équipe  de  Telle  ,  de  hr'vlc  âc 
»  -de  poitrail  ;  que  la  troulTe  Ôc  la  felle  foient  de  mênie  couleur  que 
»  votre  écv\  &  la  banderolle  de  votre  lance.  Ayez  un  roulTui  de 
»  bât  pour  porter  une  armure  de  rechange.  Je  vous  dirai  pourquoi 
*>  je  vous  recommande  toutes  ces  chofes  ;  c'eft  que  fi  vous  ne  jet 
»  avez  pas  préparées  d'avance  Ôc  mifes  en  ordre ,  à  la  première 
»  injure  qu'on  vous  fera ,  à  la  première  guerre  qui  vous  iurvien- 
»  dra,  vous  ferez  obligé  de  les  chercher  avec  (irécipitation^  6c  les 
»  dames  n'aiment  point  les  galans  qui  ne  font  pas  toujours  prétt 
»  à  marcher  à  la  guerre  6c  aux  tournois.  Elles  veulent  des  gens 
»  empreffés  à  faifir  toutes  les  occafions  à  fe  fiure.  honneur.  Pourvu 
»  que  mes  exhortations  ne  vous  ennuient  point,  je  vous  recom-» 
^  manderai  d'sumer  la  chevalerie,  6c  de  vous  y  afièÔîonner  plus 
»  qu'à  tout  .autre  talent  6c  plaifir;  foyez  vigilant  à  ne  pas  vous 
^  laifièr  fiuprendie  par  des  attaques  imprévues.  Ne  vooseffirayez 

I        l  fifa-  .   11*^— — — ■  I  I» 

J(0  Qn  y  mettent  fçj  amies. 
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9  point  des  cris  £c  des  rumeurs  que  vous  entendrez.  Soyez  le  der-  chap.  xxi. 
0  nier  à  la  retraite  comme  le  premier  à  ia  cliarge;  car  tel  doit  être  TovaMois  cÉti- 
9  celui  qu'amour  conduit  ». 

a  Lorfque  vous  ferez  aux  tournois,  ayez  une  cuirafTe  &  un 
»  cafque  de  rechange ,  les  chauHes  d'acier  &  votre  épée  au  côté 
»  dont  vous  donnerez  de  grands  coups  pour  animer  votre  chevaL 
B  Que  ibn  poitrail  foit  garni  de  fonnettes  6c  de  grelots  bien  atta* 
s  diés;  lien  n'eft  plus  propre  à  inQiirer  de  la  confiance  au  clie< 
»  vaiieri  &  de  la  terreur  à  lèa  ennemis.  Montrez-vous  le  plus 
s  prompt  à  pourfùivre  8c  le  plus  lent  à  reculer.  Tout  cela  eft  du 
»  devoir  d'un  (erviteur  d'amour.  Prenez  garde  à  n'effuyer  ni  perte, 
»  ni  dommage^  ôc  à  ne  point  revenir  fans  avoir  porte  des  coups, 
»  Quand  une  fois  vous  aurez  le  bras  levé,  fi  votre  lance  vous 
»  manque^  n'oubliez  pas  de  mettre  l'épée  à  la  main,  ôc  de  porter 
>  de  fi  rudes  coups  que  l'enfer  àc  le  paradis  en  retentiiTent  ;  c'eft 
s  sûnfi  que  j'ai  fiappé  depuis  que  je  fuis  chevalier  ^  âc  j'ai  été  fort 

#  efiimé  des  dame»  »; 
Rien  nintéieife  davantage  que  les  mœurs  de  cette  ancienne 

dievalerie.  On  aime  à  fe  rappeller  ces  tems ,  où ,  fuivant  TexpreiV 
fion  d'un  poète  qui  vivoit  à  Marfeille  vers  la  fin  du  douzième  fic- 
elé ,  les  feigneurs  alloient  ôc  veiioicnt  parie  nior.dc ,  donnant  de 
la confidération  aux  jongleurs^  &  leur  faifant  du  bica  ,  ainfi  qu'aux 
chevaliers  qui  étoient  dans  le  befoin.  «  Ils  trouvoient ,  dit-il 
s  dans  les  récompenfes  ôc  les  bons  exemples  des  cours ,  de  quoi 
»  réchauffer  leurs  vertus  ÔC  ranimer  leurs  talens  :  mais  fi  vous  vou* 
»  lez  plaire  dans  ces  cours  ^  ajoute-t-U,  foyez  propre,  fans  que 
»  'votre  parure  ait  rien  de  leckercb^  i  ayez  une  contenance  affu- 
»  rée  ,  un  maintien  honnête ,  ô^n'oubliez  pas  fur-tout  quil  faut 
»  avoir  de  Tenjonement  pour  plaire  ,  de  Telprit  ôc  de  la  valeut 
»  pour  rduflir.  » 

•  La  cour  de  Marfeille  étoit  une  des  plus  brillantes ,  de  l'aveu 
.  des  Troubadours,  qui  y  accouroieat  en  foule.  Us  y  trouvoient  tout 
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ItrAg  IK  ce  que  la  magnificence  5  TeTprît^  la  poUtefle  6c  k  ganeté  ponvoiem^ 
procurer  d'agrémens  dansée  fieclc  de  la  galanterie  (i).  La  pre- 
mière femme  du  vicomte  Barrai ,  (  Adélaïde  de  Roque-Martine) 
ëtoit  leur  idole  ;  ils  ne  tariiloicnt  point  fur  les  éloges  qu'ils  don- 
noient  à  fes  grâces ,  ôc  fur  les  plaintes  qu'ils  faifoient  de  fon  auftere 
vertu,  «c  Je  fuis  bien-aife,  difoit>  en  parlant  d'eile,  le  Troubadour 
»  Folquec ,  je  fuis  bien-aife  de  £iire  pleurer  à  mes  yeux  les  maux 
9  'qu*ib  m'ont  attirés  en  regardant  une  dame  d'un  mérite  fie  dTua 
»  rang  trop  élevé.  Mais  qudqu^élevée  qu'elle  foît  ^  je  oie  Ibumeti 
*  à  (à  mîférîcorde  ;  car  il  n'eft  pas  polGble  que  Dieu  qui  a  mit  tant 
»  de  vertus  en  elie^  y  ait  oublié  celle-là 


—  Tandis  qu'on  emplovoit  n  fes  fortes  d'amufemens  les  loîfirs  dd 

CHAP.  XXII.  la  paix,  Tempereur  Frédéric  vint  fe  faire  couronner  roi  d'Arles; 

^«wtOTTO  dans  l'ëglife  cathédrale  de  cette  ville,  avec  l'impératrice  fa  femme 
éitotiSk  Philippe.  Il  af«ordaau  chapitre  Texemption  des  charge» 

.        g  publiques»  6c  la  confirmation  de  tous  les  bien»;  à  Bertrand  de 

An.  117  •  dloit  de  le  qualifier  pcînce  d'Oiangeec  déporter  k  cou* 

Larift.|».7o<  ronne,  comme  une  mafquedefouveraîneté.Oa  ne  frit  pas  fi  «et 

<    ^  empereur  ht  quelque  règlement  relatif  au  gouvernement  de  la 

4c  ifrj.        *  province  j  mais  à  juger  de  fa  conduite  par  fou  caradere,  on  ne 


(1)  Barrai ,  vicoimc  de  Marleilk,  raouruc  en  iiyx.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  La  pranicre ,  avec  Adélaïde  de  Poccellec ,  connue  ftukmeni  foQS  le  nom 
Mértu  g^né.  ie  la  d^Adélaîdc  de  Roqufr^Mardtte  ,  parce  que  ùl  ijunille  poiKdok  une  paxde  dt  cet» 
wOCde  PorceUei.  feigneufe*  EUc  As  fépodfée  »  oa  ne  Tait  pas  en  qudle  aame  «  mai»  vraircmbla- 
Aidbde&GiU^  ment  avaiir  l'an  1 190  »  après  avoir  en  de  fon  mariage  «ne  fille  nommée  Barrak, 
Cartol. de  Tiiii-  qu»  époufa  Hugues  de  Baux  vers  l'a»  iiS  ^  Je  dis  qu'elle  ait  répudiée,  parce 
qact.  p/45.  qu'elle  vivoit  encore  en  lioi ,  comtTJC  il  coiiilc  par  fon  tcftament,  fic  qu'eu 

Hift.dcUngucd*  1197,  Marie  fiUc  de  Guillatimc  Vill ,  comte  de  MompcUicr,  fe  daWr  vciwc 
3  ji  P*  de  Barrai ,  it'ayMt  durs  que  qui  nie  ans  b  plus  ,  c'eft'à-dixc»  eavkon  (fixrfcpt  ai»  > 

âinfi  elle  n'en  ayok  qa'oivinm  one  quand  dte  femacia*  fon  mariage  ne 
dut  fe  âice  qu'en  1191  ^  envina  un  an  avant  la  mon  dn  vicooie^  dooLdla 
n'eut  polttEd^cti£na*. 


j  .  .  y  Google 


DE  tfiOyEHCE.Lir.IF.  a;^ 


pou  voit  rien  attendre  .dTua  ponce ,  dont  la  poHdque  étoit  d'aifer* 

mir  fon  autorité  parles  divifions  des  feigneurs,  6c  d'entretenir  dans 
les  grandes  villes  cet  efprit  d'indépendance  qui  tendoit  à  les  fouf- 
tr^re  au  pouvoir  des  comtes.  Celle  de  Toulon  ne  tenoit  point 
encore  un  rang  parmi  les  plus  confidérables.  Cette  ville  ^  entière* 
ment  dévaftée  par  les  farraxins  dans  le  dixième  fiecle,  le  fut  encore 
en  K 178 1  par  ces  barbares,  qui  maflàcrerent  trois  cens  faabitans, 
Ôc  enuneneient  le  refte  en  Afrique. 

Quoique  celle  de  Grafle  fut  expofëe  à  leurs  Incurfions  ^  il  paroît 
cependant  qu'elle  s'en  étoit  garantie.  Elle  lit  en  1 17^,  uu  traite 
d  alliance  ôc  de  commerce  avec  les  pifans.  On  s*apperçoit  en  le  GRA^sE^Atu» 
liiânt ,  que  le  comte  de  Provence  devoit  avoir  très-peu  d'inHuence  ^^"^g^piî^'"** 
fiir  les  habitans  de  Grade ,  ôc  nous  pouvons  aiiurer  que  cette  ville  p^.cksnù. 
étoit  du  nombre  de  celles^  qui  ayant  repris  ou  confervé  leur  an<   An*  il7p* 
denne  adminiAracion ,  ne  reconnoifToient  l'autorité  du  fouverain 
que  par  quelques  redevances  ;  die  prenoît  le  titre  de  commune 
à  Texempledes  républiques  d'ItaHe.  * 

Les  relations  qu'elles  avoient  avec  notre  province^  furent  une 
des  principales  fources  de  la  politeffe  ôc  de  rinduftrie.  Outre  les 
pilaiis  ,  les  génois  trcqucutoicnt  beaucoup  tios  ports.  Le  Comte 
de  Touloule,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  fut  maître  de  la  Pro- 
vence, après  la  mort  de  Raymond  Berenger  le  jeune,  leur  accorda 
divers  privilèges^  dont  Guillaume  de  Sabran  fon  connétable^  jura 
robfervatîon  au  xtoai  de  ce  prince 9  au  mois  d'août  r  174  >  le  roi 
Alfoniè  les  renouvella  y  fuivant  un  moderne  ^  à  la  requifition  Gan&ct,  p.  110. 
cfOggier  de  Vento  ^  ambal&deur'de  Gênes. 

Quand  le  commerce  flcuik  dans  une  province,  tout  change  ^fiaSHHEES! 

de  face ,  la  population  augmente  ,  les  villes  s'embeUifTent ,  les  che-  p^^^  ^'^  ^  P^.^^. 
nVins  font  rendus  plus  praticables,  &  les  ponts  fe  multiplient  fur  ^* 

les  rivières.  Celui  d'Avignon  eft  un  des  monumeusles  plus  lea^aïf  bowÛ  %  p.t<î. 
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LirMf  IK  quables  du  doiuûeme  iîede.  Un  berger  nonuné  Benezet^  que  ù» 
Boaaiidfi,4mjl.  veirtus  ont  fait  mettre  au  rang  des  faînts,  en  connut  le  [projet^ 
ên  telle  fût  la  force  de  Tes  motifs ,  qu  il  anima  de  fon  zèle  l'évêqoe 
&  tout  le  peuple  d*Âvignon.  Le  pont  fut  conftruit  dans  Tefpace 
de  onze  ans  ;  il  avoit  cent  trente  pieds  de  long,  6c  dix-huit  arches. 
On  établit  tout  auprès,  du  cètë  de  la  ville,  une  communauté  de 
religieux,  chargés  de  receveur  les  pèlerins,  de  veiller  à  la  con- 
fervadon  du  pont ,  6c  d'en  conftruire  d'autres  fur  le  Rfa6ne,  d'où 
'leur  vint  le  nom  de  frères  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Celui  du 
Ssdnt-Efprit  eft  un  monument  de  leurs  travaux  (  i  ).  Divers  feigneurs 
'  &  fur-tout  les  comtes  de  Toulouic  ^  comblèrent  ce^  religieux  de 

leurs  bienfaits,  ôc  les  prirent  fous  leur  protedion. 
An,  1 180;       Nous  ignorons  fi  le  roi  Alfonfe  ôc  fon  frère  Raymond  Berenger 
favorifercnt  cette  entreprife.  Le  foin  d'affermir  &  d'accroître  leur 
puifTance  les  occupoit  entièrement.  Ils  portèrent  la  guerre  dans  le 
Languedoc,  où  ils  re^^urent  Thommage  de  plufieurs  feigneurs.  Le 
Hîft  <teLuig.t.3  ^^^'^  Raymond  y  perdit  la  vie ,  ayant  été  tué  aux  environs  de 
p.  H,  gcitcon!  Montpellier,  dans  une  embuicade  où  il  tomba  le  |  avril  iiSt  ^ 
avec  Gui  de  Severac  qui  raccompagnait.  • 

Alfonse  étoit  alors  en  Provence.  Il  difpolk  de  ce  comté  fur 
la  fin  de  la  même  année,  ainfî  que  des  vicomtés  de  Gévaiidan  fie 
de  Milhaud  ,  en  £iveur  de  Sanche  (on  autre  ftere,  pour  ks  pofld- 
âet  aux  mêmes  conditions  que  fon  piédéceflèur.  La  mort  de  celuî- 
d  le  touchoit  vivement  :  ce  fiit  autant  pour  la  venger  que  pour 
Êtisâtre  Tambition  ^nt  il  âoît  dévoré ,  qu'il  palla  le  Rhône , 
lavagèa  le  ^ocèfe  de,B^itts,  fie  entra  (kns  le  XoukniÊûn,  où  il 


(i)  La  charte  par  laquelle  il  fut  convenu  de  bâtir  le  pont  du  Saint-Efprit ,  dl 
éa.  Il  août  1165.  Ily  e(l  dit  que  ce  joui  là  les  religieux ,  qui  le  conflnûfirenCt  pofi^ 
fetn  h  picmicic  pîcnre^  On  j^Uoit  alocsla  ville  du  Sain^Eg^»  SàtOrSmmàar. 
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prit  divers  châteaux ,  s'étant  avancé  ji](qu*aux  portes  de  Touloufë  CHAP.  XXV, 
(ans  que  !e  comte  Raymond  osât  fe  montrer.  De-là  le  comte  de  Atronss  domne 
Provence  paflTa  en  Aquitaine,  pour  aller  conférer  avec  le  roi  d'An-  Pa'^v*!TsoM 
gleterre  fuii  allié.  Ceft  l'époque  à-peu-prcs  où  nous  pouvons  rap-  jyj  **^^„*f"fQ, 
porter  la  fin  tragique  de  Guillaume  Cabeftaing.  Ce  Troubadour  ù?.c.\uyi,vMhi., 
éto'it  né  en  Provence  (i)  de  parens  nobles  j  mais  fi  pauvres ,  qu'il    An.  1 18  it 
fîit  obligé  de  quitter  de  bonne-heure  la  maifon  Ipatemelle.  Dans 
ces  premiers  tems  les  jeunes^entilshommes,  nés  fans  fortune^  trou- 
voient  une  refiburce  afliirée  pour  leur  éducation ,  dans  la  maifon 


(1)  C'cft  d*apfès  le  numifcrit  ih^  la  Ubllotheqne  Chigi,  êc  d'après  h 
iéino%iuge  deNoftcadainus,  qae  nous  difons  que  Cabdlaing  étoit  dé  Pnyvtnce. 

Quoique  cet  auteur  air  dcbirc  beaucoup  de  fables  fur  le  compte  des  Troubadours , 
ïleft  riifé  de  juflificr  fon  tânaignagc.  On  parle  dans  la  vie  tic  C^ibcflaing  de  Ray- 
mond de  RuuiTiUon ,  qui  ne  peut  pas  être  le  comte  de  cette  province ,  parce 
que  le  dernier ,  qui  mourut:  fans  poilccicc  au  mois  de  juillet  1 171 ,  s'appelloic 
Gninard  ou  Gérard.  Ce  Raymond ,  dont  il  dl  parlé  dans  la  vie  du  Troidiadoury 
écohf  limplement  Tcignetir  du  château  de  RoiiiliUon  dans  les  éca»  d'Alfonfe. 
Nous  connoUIbns  un  village  de  ce  nom  près  d*^t^en  Provence,  où  nous 
crayons  que  la  fcène  s'cfl:  palTcc.  On  peut  le  prouver  par  trois  raifons.  1°  Il  ejl 
dit  dans  la  vie  manufcrite  que  Raymond  avoit  cpoufc  la  fœur  de  madame  de 
Tarafcon ,  Ce  que  leurs  châteaux  ctoicnt  voifms.  Or  la  maifon  de  Tarafcon  éloic 
de  Pioveocc ,  oft  cUe  pofledoit  beaucoup  de  tenes,  au  fieu  qu'il  ne  confie  par 
«ncun  monntoencqu'dkeaaicea  dans  le  RooMon,  0c  même  il,  n*f  a  aucune 


X*.  n  cft  vraifcmbiable  que  Cabeftaing  ctoic  des  feigneurs  de  Cabedaing ,  village 
du  Gapcnçois  fur  les  fronticces  de  Provence.  Un  enfuit,  tel  qu'on  nous  reprcfentc 
ce  Troubadour,  qnandilqpdnafon  pays,  ne  fucpasdansleRonflàUonpourfiinKCtre 
au  £anke  A*m  Teigncur»  tandis  qirïl  y  enavok  beaucoup  en  Piovoice  anxqudi 
U  pouvoir  s'anadicr. 

3  **.  Nous  ajouterons ,  pour  dernière  lalfon,  que  Bocace ,  qui  éciivoit  dans  le 
quatondeme  fiecle,  9c  qui  douvoIc  être  anffi-bien  inffatiic  du  âk  qut  l'auieur, 
delà  viedeCabefbing,  le  met  en  Provence.  Celui-éi,  trompé  par  la  re/Teniblance 

des  noms,  &  ne  connoiflant  point  d'autre  RoulÏÏllon  que  celui  dont  Perpignan 
cd  la  capitale ,  y  aura  tranfponc  la  fccae  ,  6c  cette  crxcur  en  a  piodiùt  pluûeucs 
autres  dans  ks  déqils. 
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des  feigneurs ,  foie  de  la  cour ,  foit  des  jprovinces.  Ils  y  étoient 
élevés  en  qualité  dt  varlets  ou  varletons ,  c'eft-à-dire  de  pages  (i). 

Cabeftaing ,  fans  autre  titre  que  celui  de  gentilhomme  ôc  de  pau- 
vre ,  vint  fe  préfenter  à  monfeigneur  Raymond  de  Rouifiilon  ^  6c 
s'ofiHt  à  lui  pour  être  varlet  de  (a  cour.  Raymond  le  reçut  avec 
bonté  &  le  prit  à  fon  ièrvîce.  Une  phyfionomie  ifMiitueUey  un 
niadntien  noble ^  des  manières  polies^  prévinrent  tout  le  monde  en^ 
faveur  du  jeûne  page ,  qui  f^ut  fe  f^re  aimer  des  grands  fie  des 
petits  9  iàns  exciter  ia  jaloufie  de  (es  égaux.  Raymond  lui>m6mc 
Thonora  bientôt  d'une  *affe£tion  particulière  ;  &  pour  fe  l'atta- 
cher par  un  emploi  permanent ,  li  rdfolut  d'en  taire  i  ccuycr  de  la 
femme.  Cabeftahig  ,  élevd  à  un  emploi  qui  paroît  avoir  été  la 
récompenfe  la  plus  diftingude  des  pages,  ne  s'occupa  plus  que  du 
foin  de  fe  rendre  agréable  à  madame  Marguerite ,  femme  du  feJ- 
gneur  Raymond.  Aux  grâces  de  la  figure,  le  nouvel  écuyer  joignoit 
toutes  celles  que  donnent  de  plus  ia  gaieté  de  l'humeur,  la  viva- 
cité de  l'imagination  6c  la  galanterie  de  l'efprit*  Ses  fon£lions  le 
mettoient  fans  cefle  à  portée  de  faire  ufage  de  ces  qualités  fédui- 
farites ,  donc  l'heureux  affemblage  forme  infailliblement  le  don  de 
plaire.  Il  plut  en  effist  à  Marguerite,  ficcetce  dame  fe  défia  d'autant 
moins  des  premiers  mouvemens  de  fbn  coeur,  que  l'eactrême  dis- 
proportion d'état  fembloit  devoir  la  mettre  toujours  à  Tabri  d'uné 


(0  Les  premières  places  qu'on  donnoir  à  remplir  auxjeunes  gens  de  condition 
forris  de  l'enfance  ,  étoienc  celles  de  pugcs  ,  vtrUts  ou  damolfaux ,  nums  quel« 
quefois  communs  aux  ccuyers.  Les  autrçs  domciliques  d'un  ordre  très  •  mfcrkur 
icoicnt  diftingaés  par  celui  de  gros  moûts»  noois  foovcnt  aiiflî  conjbndiis  psr 
les  mêmes  dénominadons  de  pages,  de  garfons  &  de  varltu  ;  les  funiftions  de  ce» 
pages  étoient  les  ferviccs  ordinaires  des  domefliques  auprès  de  ia  perfonne  de  leur 
maïrte  &  de  leur  maîtrrffc.  Ils  les  acconip.ignoieiu  à  la  chalTe  ,  dans  leurs 
voyages ,  dans  leurs  vifitcs  ou  promenades ,  faifuicnt  leurs  meflages ,  &l  même 
les  fcrvoîcnt  à  table ,  &  leur  Tcifoknt  à  boire.  Les  premières  leçons  qu'on  leur 
donnoit ,  fcgardoienc  principalement  l'amout  de  dieu  des  dames  «[c'eft-à-dkei 
la  f  eli^on  &  b  galanietie. 
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£)lbleflê,  que  les  convenances  mêmes  ne  peuvent  jufiifier.  Maû  ii  cHAP.  XXV. 
eft  on  fenânient  qui  rappelle  les  hommes  à  Tégalité  primitive  de  mort  TàAGiaut 
leur  origine ,  de  à  cet  égard  l'on  peut  dire  que  tous  les  amans  font  wc*"**^** 
de  même  concfition. 

Cependant  il  paroît  par  le  récit  même  de  rhîftorîen ,  que  l'amour 
de  Cabeftaing  &  de  Marguerite,  étoit  auili  pur  qu'empreffé,  aurtî 
lefpeâueux  que  tendre ,  &  l'on  ne  pouvoic  le  regarder  ni  comme 
une  foibleffe  dans  le  jeune  écuyer ,  ni  comme  une  tache  pour  la 
dame  qui  en  ^toit  l'obiet.  Il  advint  un  jour,  dit  l'auteur  de  fa  vie  , 
que  la  dame  l'avant  tiré  à  l'écart,  «  Dis-moi ,  ce  dit-elle  ^  t'es-tu 
»  encore  apper^u  fi  mon  femblant  eft  vrai  ou  faux  ?  ainfi  m'aide 
»  Dieu  9  répondit  Cabeftaing ,  depuis  l'heure  bienheureufe  que  je 
m  ne  fuis  attaché  à  votre  fervice,  je  vous  ai  regardée  comme  la 
»  meilleure  dame  qui  fftt  jamais  née,  &  la  plus  vraie  dans  vos 
»  dits  &  dans  vos  manières.  Cértes  je  vous  crois  telle  »  &  telle 
»  vous  croirai  toute  ma  vie.  Et  moi  reprit  k  dame  ^  ainfi  Dieu  me 
»  g^de,  je  te  dis  que  jà  par  moi  ne  feras  trompé  j  6c  que  je  ne 
»  fiiuflerai  la  première  opinion  que  tu  as  conçue  de  moi».  En  dî- 
.  làm  ces  mots ,  elle  l'embraflÂ^  6c  ce  &t  là  la  prémiere  époque  dé 
leur  engagement. 

a  Peu  de  tems  sdtoit  (jcoulé,  continue  l'auteur ,  ôc  voilà  que 
»  lus  mcdliaiis  que  Dieu  confonde,  en  parlereiu  allez  iiaut,  pre-  ^ 
»  nant  ainfi  qu'il  arrive,  leurs  foupçons  pour  vérités.  Tant  allèrent 
»  en  difant  de  toutes  les  efpéces ,  que  ces  difcours  en  vinrent 
»  aux  oreilles  de  monfeigneur  Raymond  qui  en  fut  vivement 
»  touché  ». 

Un  jour  que  Cabeftaing  étoit  allé  à  la  chaffe  à  Tépervier,  Ray»» 
mond  demanda  où  il  étoit ,  &  1  ayant  fu^  il  prend  auffi-tôt  fes  arme» 
qu'il  cache  fous  fes  habits^  fe  fait  amener  fon  cheval,  &  fuit  tout 
feul  le  chemin  qu'on  lui  a  voit  montré.  U  rencontre  Cabeftaing^ 
qui  en  le  voyant  Âit  troublé  ^  parce  qu'il  eu^  quelques  preflentîmens 
ides  loupions  de  fon.  makre»  Après  les  complimens  osdî mires  de 
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Livre  IF.  bien  venue»  Raymond  lui  demande  s'il  n'y  a  pas  quelque  dame 
qui  (bit  l'objet  de  lès  chanlbns,  6c  s'il  ne  ppunoic  pas  en  lavoir 
le  nom.  Cabefiaing  s'en  défend  d'abord,  fous  prétem  que,  fuivant 
les  loix  de  la  galanterie ,  on  ne  peut  pas  fans  perfidie  nommer 

celle  qu'on  aime.  Vous  fave-:^ ,  ajoute-t-il ,  que  la  fidélité  qu^on  doit 
à  fa  dame  confifte  à  lui  tout  dire  y  &  â  as  rien  dire  décile,  Raymond 
infifta  d'une  manière  fi  preflanre  &  avec  tant  d'honnêteté  appa- 
rente, que  Cabeûaing  forcé  de  s  expliquer ,  mais  voulant  lui  taire 
prendre  le  change,  déciarf  qu'il  aimoic  Agnès  ^  femme  de  Robert 
dé  Xurafcon ,  Ibeur  de  madame  Marguerite.  Raymond  ne  pût 
cacher  la  joie  que  cet  aveu  lui  caufaj  6c  ferrant  la  main  du  Trou- 
badour, il  lui  promit  fes  bons  offices,  &  lui  propofa  d'aller  voir 
enfemble  madame  Agnès  ;  car  fa  jaloufie  inquiète  lui  laiflbît  encore 
quelques  doutes  fur  la  padion  de  Cabeftaing  :  Agnès  acheva  de  les 
détruire,  lorfque  Raymond  lui  demanda  quel  étoit  fon  amant. 
Comme  elle  connut  à  l'air  embarraflfé  du  jeune  écuyer ,  de  quoi 
il  s'agiiToit,  elle  répondit  que  c  étoit  lui  qu  elle  aimoit  j  ôc  la  con« 
duite  qu'elle  tlnt«  pendant  tout  le  tems  que  les  deux  hôtes  demçut 
rerent  daris  ion  château^  tendit  à  le  0ure  croire. 

Cependant  cet  heureux  firatagême  eut  un  effet  auqud  il  femble 
qu*on  n'auroit  pas  dû  s'attendre,  s'il  n'y  avoit  pas  desoccafionsoùk 
vanité  d'une  femme  peut  rentrainer  à  d'auflt  grandes  fautes  que  Ta- 
mour.  Marguerite  crut  que  Cabeftaing  aimoit  elfe£livement/àiœur,' 
Ôc  dans  fon  dcpk  elle  accabla  de  reproches  fanglans  ce  malheureux 
écuyer,  qui  eut  beau  fe  juftifier  par  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé; 
Marguerite  exigea  de  lui ,  qu'il  déclarât,  dans  une  chanfon ,  qu'il 
n'en  aimoit  point  d'autre  qu'elle.  La  chanfon  fut  faite;  6c  la  ma- 
nière dont  Cabeftaing  s'y  prit ,  pour  difiiper  les  inquiétudes  de  cette 
dame  n'étoit  que  trop  capable  de  révdller  les  anciens  fbupçons 
du  mari. 

En  effet,  lorfque  Raymond ^  à  qui  cette  chanfon  parvint,  en 

eut  fait  la  le£ture,  il  n'eut  pas  «Je  ^eiae  d  en  pénétrer  le  fens.  Le 
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dépit  &  la  Jaloufie  s'emparèrent  de  lui ,  &  il  con<;ut  le  noir  projet  CHAP.  XXV, 

de  fe  défaire  de  Cabeftaihg.  L'ayant  donc  conduit  un  jour  hors  du  J^^CabsitaiwI' 

chaceau  ^  je  ne  fais  fous  que!  prétexte  ,  il  fond  fur  lui  comme  un 

furieux,  le  tue  ,  lui  coupe  la  tête,  lui  arrache  le  cœur,  &  met 

l'un  ôc  Taucre  dans  un  carnier  (i).  Ënfuiceéunt  revenuau  château^ 

il  mande  le  cuifinier  ^  6c  lui  donne  le  cœur  comme  un  morceau  de 

fenaifon,  lui  enjoignant  dele  ^re  cuire 6c  d*y  mettre  un  affiûfonne* 

nent  convenable.  Ses  ordres  fiirent  exécutés  |  Marguerite  aimoit  la 

&uvagine,  6c  pour  fauvagine  elle  mangea  ce  qu'on  lui  fervit.  Fuis 

Raymond  lut  dît:  «Dame  favez-vous  de  quelle  viande  vous  venez 

»  défaire  A  bonne  chère?  je  n'en  fais  rien^  répondit-elle,  finon- 

»  qu  elle  m*a  paru  exquife.  Vraiment  je  le  crois  volontiers  ,  repli- 

c  qua  le  mari ,  auiïi  eft-ce  bien  chofe  que  vous  avez  le  plus  chériej 

»  fie  c'étoic  raifon  que  vous  aimalliez  mort  ce  que  tant  aimâtes 

>  vivant.  A  quoi  la  femnoe  étonnée  répartit  avec  émotion,  coni- 
i  nent  ?  que  dites-vous/  alors  lui  montrant  la  tète  iànglante  de 
»  Cabeftaing  >  reconnoîflaz  ^  ajouta-t-il  ^  celui  dont  vous  avez 
*  mangé  le  cœur».  A  ce  fpeâacle  Marguerite  tombe  évanouie; 
k  peu««près  revenant  à  elle-même  :  «  Oui  ,  dit-elle ,  d'une  voix 
»  où  la  tendreffe  fe  faifoit  fentir  îi  travers  le  ddrufpoir,  oui  je  i'aî 
»  trouvé  tellement  délicieux,  ce  mêt  dont  votre  barbarie  vient 
»  de  me  nourrir  ,  que  Je  n'en  mangerai  jamais  d'autre  pour  ne  pas 
»  perdre  le  goût  qui  m'en  relie  ;  à  bon  droit  m'avez  rendu  ce  qui 

>  (ut  toujours  mien»» Raymond  tranfporté  de  fureur  court  Tépée 


(i)  E  a  ttàSxo  cl  li  tolc  ia  tcfta ,  e  mes  la  en  un  carvayol ,  c  tr.iys  li  la  coc 
dd  ventte,  e  tncrer  s'en  al  caftel ,  e  fes  lo  coc  rauiEr  \  pcr  Te  que  la  Dooa  s'agra- 
fa fort  de  cor  de  Saluazina,  c  fes  lo  manûr  à  £k  malher  en  femblao q'd  ne 
inaates.£  can  l*ac  tmniat.-d  dis  qe  fo  q'avb  numiat  eta  T  coc  d*En8nill  de 
Cabdlang,  «  molbrec  li  la  ce(la,  e  detnandetfi  l*enfiac$  bos.  E  la  Donaconoe 
tdU ,  e  perdes  lo  vefcr  c  l'auzir ,  c  qant  elle  rcvcnc ,  dis  qc  tant  bo$  li  e» 
clhz  qe  iaoïais  autre  maniar  ni  atUBC  beuic  >  no  rcoria  la  iabor ,  &c. 

Tme  IL  LI 
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•Lit  A  M  IF.  main  ^  femme.  Elfe  léchappe  au  œnp  en  fuyant.  Ta  fe 
prc'cipiter  volontairement  par  la  fenêtre ,  &  meurt  de  fa  chûte  (i), 
La  nouvelle  de  ce  funefte  événement  fe  répandit  bientôt  dan» 
toute  la  contrée  ôc  dans  toutes  les  terre»;  d'AIfonfe ,  roi  d'Aragon^ 
où  elle  caufa  une  conâemation  générale.  1^  parens  de  madame 
Marguerite  âc  deCabeftaing ,  tous  les  comtes,  tous  les  chevalier» 
des  environs ,  tous  les  amant  s'aflemblerent  %  6c  déclarèrent  à  Raf- 
mond  une  guerre  fanglaate.  Alfbnfe  étant  venu  lui-même  ftr  lér 
|ieux  ^  pour  aTinfoimer  plus  eiaâement  du  détail ,  fit  aoter  Ray* 


(t)  Il  n'y  a  pcrfonne  aiiiourd'hui  à  qui  le  fond  de  cette  hif^oire  paroifTe  tioureau. 
l'on  fera  fculeiuenc  lurpiis  de  voir  paroîtrc ,  (bus  le  nom  d'un  poète  provençal, 
des  [aventures  qu'on  a  vttcïpoc-tout ,  quoiqn'avec  des  circonAanccs  di^^rentes, 
attribuées  à  un  ctàtdain  de  Omci &  à  une  dame de  Fayd,  connue  Ibiâ k 
nom  de  GabrielA:  on  de  chiidabie  de  Vergy ,  ou  plaçât  àt  le  Vec|^ ,  aént 
en  1  i;o.  La  qucAion  cA  de  ÛToir  auqaddfts  dent  il  te  uppocter  cette  awnnKCv 
(Ml  à  Couci ,  ou  à  Cabcflaing. 

Pour  décider  cette  quellion ,  il  ne  s'agit  qae  d'npprccicr  l'auroritc  des  rcmoîns , 
^ui  dcpofenr  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  deux  op»inoàs.  Nous  ne  compte" 
Ftf  du  p.  T»4.  rons  point  le  ictaoignage  des  aneac!  modernes ,  parce  qu'ils  fe  font  tous  copiés 
Acceflivtawnc ,  de  que  tous  ont  AiivrFaiichet,  auqad  lomiienc  Faucbec 
cft  par  conféquctte  k  ftul  encre  les  hi/lodcns  du  dernier  fiecle  &  du  nôiter 
qtt*Â£iiUe  nommer^  Or  cet  aâtcur ,  fur  la  foi  d'une  chronique  qui ,  de  fon  tems» 
À  il,  pouvoir  avoir  deux  cens  ans  d'antiguité ,  raconte  î'hi/loirc  fous  le  nom 
d'un  châtelain  de  Couci ,  qu'il  nomme  Rcgnault ,  de  ia  dame  de  Fnyc).  Mais 
obfervoiis ,  en  premier  iieu  ,  qu  li  n'y  a  point  eu  de  Regnault  feigncut  de  Coud, 
l'oivinc  du  Chêne  \  ainû  le  nom  de  fim  principal  perlbiuiage  peut  d*isbQcd  inlpto 
quelque  défiance;  Cependant ,  comme  il  pent  fikire  que  le  chroniqueur  mal 
inAruIt ,  n'ayant  trouve  que  la  lettre  tniriale  du  nom  dans  un  AcienmsBHfeik, 
l'ait  prifc  pour  la  première  lettre  du  nom  de  Rcgnault  ;  comme  il  peur  fe  faire 
auffi  qu'il  y  ait  eu  un  pcrionn.ip;c  de  ce  nom  ;  nous  ne  tircrcms  aucun  avanraçe 
de  cette  mcprife,  &  nous  dirons  que  fi  l'on  veut  lire  Haoui,  il  faut  que  ce  foit 
Raoul  I ,  mon  à  la  prife  d'Acre  en  1 171.  La  cluonique  n'aura  donc  été  rédigée, 
fekm  TcAiroMlon  deFancliet ,  que  deux  ficelés  après  révéncmem»  c'cd-à-dfce» 
?trs  l'an  if/f.  Un  filongincerraUene  doi^il  pasiffioibiir  kpoîdsderontémoi- 
gnsgeî  il  eft  vrai  qu'elle  c!  <  rappelle  une  autre  phis  ancienne  -,  mais  comme  noQS 
jgnoroosktaasoùcikiuK&icet  onn'cnpcoc  cioi  iofeser  4e  poitti& 
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tnond  ,  ravagea  fes  terres ,  détruifit  fon  château,  6c  ordonna  que  çH/^p.  xxv. 
le  corps  de  Cabdiaâig  6c  de  fa  dame  fuffent  mis,  après  dçniagni-  Mokt  tragique 
fiques  funérailles,  dans  le  même  tombeau  ,  devant  la  porte  de  «>•  CwwAiia» 
l'églife  paroiîTîale.  Leur  hiftoire,  ajoute  l'écrivain  »  (ut  repréfentée 
fur  la  tombe;  mais  il  nous  iaiife  douter  ft  ce  fiàc  ea  peinture ,  ea 
iculpture  ou  daaa  une  infcription. 

Dans  ces  temp»,  oà  Tamour  flc  la  vertafccevc^eiitlet  hommaget 
^'on  kur  ofiroië  en  commun  ^  ce  fut  une  pratique  aflba  générale  6c 
pdgue  confiicrée  ptf  la  fuperfiîtion  de  noe  pcree»  <f enfermer  dana 


Noos  oonvenoBs  encoie  que  Mflkt*  daiw  fes  jwéfo  m 

La  châtelaine  de  Vergi 

£t  le  châtellaki  de  Gouci.  ** 

Cet  auteur  vivoit  en  1400,  &  fon  tcmoîgnagr  nous  paroît  être  le  plus  ancien 
^'cin  puiffe  aUégucr  en  faveur  du  fcncùnenc  qui  attribue  au  châtelain  de  Coud 
raicnnue  donc  il  eft  qodlion.  Nous  pouvons  y  joindre  celui  de  deux  autres  . 
éaivains  du  même  fiecle,  dont  l'un  cft  ChrilUnc  de  Plûn,  qui  vivoit  encore  en 
1411 ,  &  l'autre  c!>  le  Chcvnlicr  â.c  la  Tour,  qui  paroît  avoir  cciir  vers  l'an 
1371  i  mais  ils  paikiu  l'un  Ôc  1  autre  d'une  manière  fi  vague  des  amours  d'un 
ciutclainde  Couci,  qu  on  n'en  peut  rien  conclure  en  favcuc  de  l'opinion  que 
am  eaasininoiis.  H  s'cnfidt  donc  de  tour  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'hU^ 
taie  de  Raoul  de  Coud  ne  remonte  qu'à  la  lin  du  quatorricme  iieciew  Voyons 
ifidènc  qu'dle  eftTépoque  de  odie  de  CsbeAaing. 

Ileft  confiant  que  ce  pocte  mourut  vei^  l'an  1181  ,  fous  le  règne  d'Alfonfe, 
puifque  Raymond  de  Miraval  ,  qui  floriflbit  à  la  fin  du  douzième  ficclc ,  parle  ^  Vr*^ 

de  la  mort  4e  Cabeliaing  »  comune  étant  acrivéc  il  y  avoic  déjà  pIuAcurs  années  \ 
Tm  «Mf  cotuvr ,  dit-il ,  ce  qui  foie  komoÊr  k  fMmdre  ,  qu'uM  dtnmBet  wtfùm  tmneat 
:Uftmme  dnfàpuardt  Cg/hJnoni  U  tmn  »  à  41»  cêU  dfyùu  ,  tutra/ius  €»(trt  prié», 

L'auteur  de  h  v  îc  <St  que  oe  fut  le  fetgneitf  de  Roujf! lion  8c  Miraval ,  de  Cafîclnooi 
ou  Ch;îrc:ui-Neuf ,  parce  que  Guillaume  pouvoir  être  fcigncur  des  deux  cndrci:<:  ; 

il  y  a  cfFcdkivcmcnt  Château -Neuf  en  Provence.  Ce  que  dit  ici  ce  poèrc  ne 
peut  donc  s'entendre  que  de  Cabcftaing}  la  mort  du  chevalier  ôc  la  qualité  du 
mari  font  de*  drconftsuices  qui  ne  conviennent  goence  qu'à  luL  Outre  ce  lémoi- 
vnaffi ,  nous  avons  cdni  de  trois  vies  manoTcrices ,  donc  la  plus  récente  dôit 
être  du  oommencemeat  du  quaioizknieiieck}  ienjugecpar  le  langage,  iL y  e« 

1.1  2, 
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ixrmB  IF»  un  même  tombeau  les  corps  des  amans  qui  écoieitt  morts  eofembley 
viâimes  de  leur  tendrelfe.  L'exemple  d*Âlixde  Vergi  U  du  feigneut 

^•î-^s.*4,t.y.  dé  Vaudrai,  dont  ITiîftoîie  eft  du  inifieu  dutreizieme  fiede,  &  peuf 
avoir  été  écrite  dès  ce  tems-là  même ,  en  fburidt  une  nouvelle 

preuve.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dit  Bclk-Forêt ,  fit  faire  aux  deux 
miférables  aniaiis,  une  riche  ôc  fuperbe fépulture  de  marbre,  fort 
bien  ôc  artiflement  gravée ,  laquelle  il  fit  pofer  en  une  abbaye ,  qu'il 
avoir  fondée  bien  peu  de  tems  auparavant.  Là-dedans  furent  mis 
les  deux  amans ,  &  une  épitaphç  concernant  l'hiûoire  de  leurs 
amours  avec  leur  piteufe  fin. 

Lliiftoire  de  Raoul  de  Couci  ôc  de  la  dame  de  Fayel ,  fut  ùjt-i  - 
méefur  celle  de  Guillaume  de  Cabeftaing  ;  car  tel  eft  le  (brc  de  la 
plupsrt  de  ces  événemens  ;  à  mefure  qu'il»  s'éloignent  de  leur 
fource^  ils  acquièrent  de  nouvelles  drconftaiMses,  ordinanremenc 
tirées  des  événemens  du  même  genre  ;  de  forte  qu'à  la  faveur  de» 
rapports  les  plus  légers,  fouvent  de  plufieurs^ts  à-peu-prèslem- 


* 

•  sûrement  une  qui  cfl  «véricare  à  rannée  iifo,  par  confcqirent  tomes  plus 

anciennes  que  les  témoignages  qu'on  r.ipporre  en  fhveiir  de  l'aurre  opinion. 

Nous  pouvons  y  ajourer  celui  de  Boccace,  qui  ccrivoit  pour  le  plus  tard 
vers  le  iTÙlieu  du  quatorzième  fiecle ,  puifqu'il  cft  mort  eu  1j7ï  ,  &  celui  de 
li/ktfres  Ermengand ,  de  Bézfeis»  aatenr  do  Brgvi^  d'amw»  qai  vivok  avant  la 
findutrciziciue  Hcclc  ;  d'où  nous  devons  conclure  que  il  l'une  des  deux  hiftoitCf 
a  été  cAlquce  fur  l'auftic,  c'cd;  f.ins  dourc  celle  de  Raoul  de  Couci. 

Cependant  il  peur  bien  fe  faire  que  dcnx  faits  foient  vrais  ,  puifqu'ilsr 
difFérent  dans  un  point  cflentici  ,  maigre  la  iciTeraiblance  qu'ils  ont  par  bien 
d'ancres  endroits.  Car  ici  c*efl:  un  mact  Airieux ,  qui  aflafiine  Tamanc  de  fâ  feimne  y 
8c  Itti  anactie  le  cœur  }  là  c'eft  on  anaant  cendre  qui  ordonne  en  mounm  que 
Ùm  Gttnr  foit porté  à  ùt,  dame»  comme  le  den^  sige  d'un  Icntkncnt  qui  le 
fuit  au  tombeau. 

Il  ne  hat  rien  moins  que  l'âTnour  de  la  vérité  pour  nous  obliger  d  examiner 
avec  auraiu  d'acientioi» ,  &  de  revendiquer  pour  la  Provence  un  iâit  que  l'horreur, 
du  crime  9c  ks  drconftances  ddnt  il  cft  accon^agné ,  devtoient  âire  condannncr 
à  foublL  Miâs  comme  l'hifloire  di  le  dépôt  de  routes  les  at^ons  ^  des  crirne» 
6c  des  vertus ,  il  di  du  devoir  d'un  hiilurien  de  difcutet  »  avec  la  n]Cineciiaâ&- 
tiide«  cous  ks  cvénenieçs  de  quelque  luttirc  qu'ils  ioient* 
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blables  ^  il  ne  s'en  forme    un  feul  »  qui  lè  groiBt  des  incidens  de 
tous  les  autres.. 

Ce  goût  du  merveOleux  eut  Beaucoup  d'influence  liir  les 
nemens  politiques.  Il  fût  caufe ,  à  certains  éeards ,  que  tous  les  . 

jM    /,.|.         rr  '  /  •  1.      1  Association 

accès  dholtilité  cefferent  dans  nos  provinces  méridionales  entre  fourleréta- 

les  divers  feigneurs  qui  fe  fàifoient  la  guerre*  Un  charpentier  de  la 

ville  du  Puy ,  homme  fimple  &  crédule  ,  s'imagina  avoir  reçu  du  ^  jg, 

ciel  Timage  de  la  Vierge  qyi  tenoit  l'enfant  Jefus  entre  fes  bras,  Hift  deUng.t. 

avec  cette  inicrîption  autour  :  AgnusDeiqui  toUk peccata  mundi ,  ^^Jjj^^^'^ 

dom  nobis pacem.  Dans  ce  fiecle  d'ignorance ,  on  ne  s'avifa  pas  de  c  3,  pw 

foupçonner  un  chanoine  de  la  cathédrale  d*avoîr  imaginé  cette 

ïmpoftore,  comme  on  le  crmt  aujourd'hui  j  pour  rétablir  le  pèle-»  « 

rln âge  de  Notre-Dame ,  que  les  couriès  des  routier»  fit  les  guerres 

du  Languedoc  avuieac  interrompu.  On  fut  fi  perfuadé  de  la  vdrité 

de  cette  rcv«iiatiOn  ,  qu'il  fe  forma  dans  peu  déteins  une  confVaiiic 

nombreufe  pour  travailler  au  rétabiUTement  de  la  paix.  Les  aflbciës 

dévoient  porter  un  capuchon  de  toile  blancke  y  &  fur  la  poitrine 

une  plaque  d'étain  ou  de  plomb  ,  où  feroit  repréfentée  l'image  de 

la  Vierge  ^  telle  que  le  charpentier  l'avoit  reçue  avec  rinfcription 

latine,  Ib  s'obligèrent  ^ufli  à  prendre  les  armes  toutes  les  fois  qu*ilâ 

leroient  commandés  pour  aller  détruire  les  ennemis  de  la  paix  dan^ 

quelque  ville  ou  dans  quelque  provîncer 

Rien  ne  paroifToit  plus  louable  que  leurs  motiTs  lorfque  TalTo- 
ciation  commença.  Les  haines  &  les  animofités  entre  les  fami-lles 
&  les  particuliers  furent  éteintes;  on  s'interdit  les  jeux  de  dés  ou 
de  tables ,  les  tavernes^  les  faux  fermens ^  les  blafphêmes  (i)^ 


(1)  Oitcncendoie  communément  alofs  p«ir  blai{>lt£ine$  »  les  juremens  qu'on  fai- 
foit  en  nommant  Oicu  ou  les  faims  ,  par  aueun  memir*  aa^éegoMs  d»  mmkrU^  Ces 

fortes  de  blnTphcmcsctoicnr  forr  en  uCigc. 
A  AUcicilic  il  y  avoic  un  fupplice  pacoculier  pour  le«  bJâTphàmteuis  :  on  le» 
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tivM.uir.  Mais  les  paffions  des  affociéa  franchirent  bientôt  les  barrières  que 
ces  réglemens  leurs  oppofoient  ;  6c  û  cette  conftatrie  produifît 
quelque  bien ,  ce  fût  dans  les  commencemens  ^  lorfque  te  zèle 

n'étoit  point  encore  ralenti. 


Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems-Ià  que  le  roi  d'Arao^on  conclut  un 
Atrohçn  trattÊ  traité  de  paix  avec  le  comte  de  Touloufe.  Us  nommèrent  quatre 
Avtc  oifFiiMMs  arbitres ,  du  nombre  deijauels  étoient  Guillaume  de  Sabran  &  Kay- 
mond  d'Agouf ,  s  obligeant  à  ie  donner  mutuellement  du  fecours 
contre  leurs  ennemis  commun»  »  excepté  eomre  les  rois  de  France 
<éc  de  L^on  »  &  eontre  le  comte  de  Forcalquier  (t).  AlfonTef 
après  cet  accord ,  retira  la  Frovenee  des  mains  de  fon  frère Sanche^ 
auquel  il  donna  en  échange  les  comtés  de  RouffiUon  6c  de  Cer- 
dagns>  ôc  reçut  i'Uoi-Mmage  de  les  vallaux.  Boniface  cie  Cailellane, 
dont  la  puifTance  étoit  fiipérieure  à  celle  de  la  plupart  d'entre  eux, 
jefufa  de  le  reconnoître  pour  fuzerain  :  il  pr étendoit  que  fes  an- 
cêtres n*ayant  poiTédé,  qu'à  titre  de  conquêtes ,  les  terres  donc  ils 
iétoient  feigneurs  ,  &  qu'en  ayant  enfuite  reçu  Finveftiture  des 
floiad'Arle»  j  il  ne  deroîe  releverque  de  rem{»re.  Gesraifons  n'ar- 


V.  Ducan^c  au  netioit  dons  an  paiiiiicr,  &  enfoite ,  par  le  moyen  dTone  poelie  attachée!  nne 
«loi  asctAi^*     poutre  élevée  fur  le  poit ,  on  plotigeoic  le  coupable  dans  la  nar  avep  une  cocdo 

-       ^  ,    tr  autant  de  fois  qu'il  avoit  blafphcmé  :  cela  s'appelloit  accaiufar.  A  Adcs,  A  en 
ganifc  Afqi.  j^ifT  coutoit  vingt  fols  pour  chaque  fois  qu on  avoit  blarphemc.  A  Avignon,  cinq  fols 
quand  le  biafphéine  cegacdoit  Dieu  &  la  (msc  Vkrgef  ocois  fols  quand  il  tegur 
doit  les  ùincs. 

(i)  Parmi  les  tcnaoios  qui  fîgnerent  cette  charte ,  on  trouve  Guaiaumc  de 
Sabran  ,  Blaccas ,  Barrai ,  Bcrmond  Cornuti ,  Hugues  Raymondi ,  &c.  Il  y  a 
totttc  apparence  qu'Aifonfc ,  dans  fon  expédition  contre  le  baron  de  CafldJane» 
CiH.cbâft.  t.  3  fit  quelques  prifonniecs.  Se  que  c'cft  de  cette  guerre  qu'on  a  voulu  parla  dans 
jps.  tlV  '  une  charte  de  1191 ,  où  il  eft  dit  que  les  aragocmois  avoient  fiût  des  prifomiiets 
en  Provence.  CaT  nous  ne  voyons  point  d'aune  événement  auquel  ces  plaintes 
puifTcnt  fc  rapporter ,  à  moins  que  l'auteur  n'eût  voulu  parler  de  {agMCKK  qu'OD 
il  fito  le  diocéfe  d'Apt  au  lîijet  de  la  mon  de  Cabdfaup^ 
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fêtèrent  point  un  fouveraiii  nuiîi  jaloux  de  fon  autorité  que  rétoît 

Aifonie  ;  il  leva  des  troupes  ôc  marcha  contre  Ca{lellane ,  qui ,   An.  1 1 

après  avoir  ibucenu  ua  fiége,  lui  fit  hommage  pour  fa  baronnie 

fiour  l€s  àutres  terre»  au  nombre  de  Tinst*ciaqr  I:»!  ville  de  Nice         ^  '«^ 
'  •      •  p.  171. 

lenonvellt  dafi»  le  même  tem*  avec  ce  Prince  le  traité  qu'elle 

avoit palTé,  treize  ent  auparavant  ^ À  fat  maintenue  dant  tout  fet  ^f^'^^'^^' 

privilège»  (f   Le»  autre»  ville»  fumrent  cet  exemple ,  6c  le»  phi»  Xour  da  tr^ 

puiflfans  d  entre  les  dvêques  recherchèrent  l'alliance  du  comte* 

L  archevêque  d'Arles  fit  avec  lui  en  1 15^0 ,  un  traité  qui  ne  con- 

tient  que  la  promdïe  de  fe  fecouiic  xnutueilemeat  cootre  leurs  '^^^  ^"^^^^ 

ennemis  commung^ 

Ce  prélat  tint  cette  année -  là  une  afleniblée  pour  arrêter  le* 
lavagfesdes  brig^dsr  On  chargea  les  Mmplier»  de  veiller  à  la  i&reté  ^^^^     ^  ^ 
des  gfand»  cbemina^  &Poa  obligea  k»  liabitans  de»  ville»  &  de»  Gin.p.dAi'zJni^ 
villages  à-  leur  donner  un  ftiptieF  de  froment  par  charrue  %  ce  tribat  ^' 
auroit  M  d'un  revenu  immenfe ,  fi  la  province  avok  été  cultivée 
alors  comme  elle  Tell  aujourd'hui;  mais  il  ne  fert  qu'à  prouver 
combien  il  v  avoit  de  terres  en  friche.  Outre  les  fuffragans  d'Arles,  il 
fe  trouva  dans  cette  alTemblée  le  roi  d'Aragon^  comte  de  Pro-?. 
vence^  le  comte  de  Touloufe^  celui  de  Forc^quier,  fiafiaL^ 
viconote  de  MarfeiUe»  at  plu&eucs  ieigneurs  diftingaé»^ 

Ceux  des  autres  province»  étoient  toujours  animés  de  la  fureur  ^^^^sfasasss, 
des  efoîMes>-Oft  vit  arrivar  cette  amiée4à  i MacièiU&  Robert  ^  xxviii. 
comte  de  Dreux  ;  Thibaut  ^  comte  de  Chartres.;  Raout  jr  ÇQmte  de  buTiMCTiôiT! 
Clermont  en  BeauvoidÎB  ;  Érar^comte  de  Brîenne;  Gui  6c  Gaiider  de  Mameilu. 

Ghâtillon ,  6c  un  grand  nombre  d'autre»  qui  s'embarquèrent  pour  la  ^ift  Mirièiiin 
Terre-Saince*  lis  furent  fuivis  d'une  iiotte  fur  la(^uelle  étoient  des  p*  •?t< 


(i)  On  ti Olive  parmi  les  reip;nc'îrs  qui  fignercnr  cet  atfle.  Barrai  ,  vicomte  de 
MarfaUc ,  Bertrand  de  Baux  >  i^Utcas  d'Aups  ,  u\uaud  d  Ahon ,  Othon ,  comte  ' 

deViiirimiRcj  Oggîerdc  FitiredeVsDCoC'Onpeat  voirlasucRS  daBsIschanei.' 
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LirA£  IV,  templiers,  des  allemands  ôc  des  catalans  ;  car  c*étoit  à  Marfeille  que 
venoient  s'embarquer  les  croifés  des  difiérens peuples  des  Gaules, 
.6c  cette  ville  s'enricKiiToit ,  tandis  que  ces  expéditions  d  outre- 
mer ruinoient  le  royaume.  Cétoît  encore  à  Marfeille  qu*abordoien€ 
la  plupart  des^croi(ës  à  leur  retour  de  la  Terre-Saintè.  Becengere 
de  Navarre ,  femme  de  Richard ,  roi  d'Ai^lecerre  ;  Jeanne ,  fœur 
R^u"f.     ^  P""*^®  »        ^  GuîHaume  H ,  roi  de  Sîdle ,  6c  la  fille  du 

chron^ang"  ™'  de  Chypre,  s  y  arréterent'jçn  revenant  du  Levant,  6c  furent 
p.  8jo. .      *  reloues  par  Alfoniè  avec  tous  lo^  honneurs  qu'elles  m^rîtoient» 
^AÎ'n'ïl^îu^*  ^^''^"gc'^  de-Navarre,  venoît  d*être-fëparde  de  fon  mari  par  un 
4'7«  '   événement  funefle.  Ce  prince,  {jifuii  naufrage  avcMt  Jetté  près 

d'Aquilée,  s'engagea  imprudcnimciu  <ians  les  états  de  Léopold, 
duc  d'Autriche  ,  qu'il  avoir  mortellenientoffenfé  au  Hege  d'Acre, 
6c  les  traverfoit  en  habit  de  templier  pour  retourner  en  France. 
Malgré  ce  déguifement  ,  il  fut  arrêté  ôc  vendu  enfuite  à  i'empe- 
reur  Henri  VI ^  fon  plus  enael  ennemi  (i  ).  Henri,  après  lui  avoir 
fait  fouifrir  toutes  fortes  de  mauvais  tr^îcemens ,  ne  lui  rendit  la 
liberté  ,  au  bout  de  dix-huit  mois,  quemoyeruianc  une  rançon  de 
cent  cinquante  miUe  marcs  d'argent,  dont  le  de»  j^it  pour  le* 
-   duc  d'Autriche»  Henrr  s'«pper^ut  bientôt  que  le  reflèntîment  d'im 
monarque -audi  puiflant  que  Richard  pourro.it  lui  itfe  fiihefte^  6C 
Il  tâcha  de  Tapp^fer  en     offrant  la  cciffionda  royaume  ^'Arles  : 


(i)  Le  fort  de  Richard  inqniccoit  beaucoup  ia  reine  iX'  fes  fuiets ,  lorfqu'un 
ménétrier,  nomme  Blondcl,  qui  iui  ctoit  fort  attaché,  s  avila  de  iaiicr  chercher 
fOÊk,  Allemagne ,  sUVfbamiit  de  tout  ce  qui  pooinoit  ie  roeto»  fiir  les  voles. 
Enfin  après  bien  des  recherches,  oo  indiqua  un  château  co  Autriche  .où 
ctoit  un  prifoimicr  de  marque.  II  y  vola  auflî-tôr-,'&  arrivé  au  pied  de  la  tour, 
il  fc  mit  a  chanter  une  chanfoii  frai^çaifc  qu'il  avoir  çompofcc  autrefois  avec 
Richard.  A  peine  eût-il  fini  le  premier  couplet ,  que  Richard  lui  répondit  de  la 
cwr  en  diamant  le  fécond.  Il  n'en  &ilac  pas  davantage  au  ménémer  ponr  r e<^- 
încHtre  le  roi ,  &  il  (ie  hâta  de  donner  avis  aoz  grands  du  royanme  d'une  4éoott* 
qui  niédie.d'avoir  une  place  j^ami  les  avoicuNS  CTgawdinaircs. 
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mais  à  cet  égard  il  ne  jouiflbit  plus  que  d'un  titre  imaginaire.  *  " 

Depuis  ttpis  ans  qu'il  étoit  fur  le  troue  impérial,  il  n*avoit  encore 
pu  venir  à  bout  de  s'y  faire  reconnoître.  Il  donna  donc  au  mo- 
narque anglois  la  Provence  proprement  dite,  le  Viennois,  les  villes 
de  MarfeUle^  de  Narbonne^  d'Arles  6c  de  Lyon^  jufqu'aux  Alpes, 
avec  l'hommage  du  roi  d'Aragon ,  celui  des  comtes  de  Die  £c  de 
Saint-Gilles^  c'eft-à-direi  du  comte  de  Touloufe,  marquis  de  la 
Provence  occidentale.  Richard  fut  apprécier  la  génërofité  de  Tem-  Hid.  je  piantag. 
pereur,  &  négligea  fagement,  dit  un  moderne,  cette  prétention  '•»*l»»4«f  «648^. 
antii^ue  de  l'empire  fur  quelques  états. 

Alfonse  ne  fut  point  alarmé  de  cette  ceflion  ,  Ôc  continua  Voy«iespr.  cb. 

de  régner  fur  ia  plus  grande  partie  de  la  Provence  avec  toute   ' 

l'autorité  d'un  fouverain.  A  Marfeille  il  donna  l'inveftiture  de  la   ;  

moitié  de  la  ville  à  deux  frères  de  la  maifon  de  Baux.  Dans  le  jii^^,]^^^  j,>]^^ 
comté  de  Forcalquier ,  il  s'aflîira  l'alliance  du  comte ,  6c  bientôt  vohsb  n  avec 
après  la  réunion  de  ce  fief  à  celui  de  Provence ,  par  le  mariage  f^Icalquier! 
de  fon  fils  ,  Alfunfcll,  avec  Garfcadc  dc^Sabraii,  iicnucrc  de  MoaTD*Aiioii.r, 
ce  comté.  £e  mariage  fut  arrêté  au  mois  de  juillet  i  ip^  ,  mais  BoufiLt.»,p.:7j. 
la  cérémonie  ne  fe  lit:  que  quelques  p.nndes  après;  ôc  lorfque  le 
vieux  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  IV  j  grand-pere  de  Gar- 
fende,  eut  révoqué  la  donation  qu'il  avoic  ^te  de  fes  états  à 
Raymond  V ,  comte  de  Touloufe.  Ces  deux  princes ,  ennemis 
déclarés  d'Alfbnfe  I,  s'étoient  mutuellemettt  appellés  à  la  fuc* 
eeillonrundei'autre ,  pour  tout  cequ'ib  poifédoienten  Provence,   An.  ii9fi 
depuis  la  Durance  juiqu  à  l'Kere ,  s'ils  venoient  à  mourir  fans  pof> 
férité  mafculine. 

Le  roi  d'Aragon,  Alfonfe  I  ,ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  cette  union.  Il  mourut  à  Perpignan  le  25*  avril  1196,  laiffant  An. 
de  Sancie  de  CalUlle  ,  fa  féconde  femme,  trois  Hls  &  quatre 
Ailes  :  c*étoit  un  prince  aimable  qui  réunilToit  des  qualités  dont 
l'alTemblage  fe  trouve  rarement  dans  un  fouverain  ;  le  talent  de 

Tome  U.  M  n)  * 
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LiruM  IF.    plaire ,  celui  de  la  podlîe,  beaucoup  de  courage ,  &  une  politique 
*   éclairée  qui  fecondaheureufement  Tes  projets.  Mais  cette  poiiiique^ 
BtnnmdBvnu  ^  croîtc  un  ancien  Troubadour,  dégénéra  fouvenc  en 

perfidie;  car  l'ambition ^  dans  un  fiecle  groCier,  eft  rarement 

délicate  fur  les  moyens  de  fe  làtisËure. 

La  mort  de  ce  prince  enhardît  les  iarrafîns  à  venir  fidre  une 

nouvelle  defcente  fur  les  côtes  de  Provence.  Les  mornes  des  îles 
An.  iip7»    d'Hyeres  furent  enlev(5s;  les  habitans  de  Toulon  eurent  le  même 

fort^  ôc  il  fe  trouva  encore  des  hommes  qui  vinrent  habiter  un 

pays  où  la  ^e  &  les  biens  étoient  continuellement  en  péril* 
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TAIRB, 


"     Ce  qui  excita  l'audace  des  farrafins ,  ce  fut  fans  doute  parce 
CH.»  XXX.        1^  baffe-Provence  étoit  dégarnie   une  partie  de  lès  habitans* 
Alfonfe  II  ,  fils  &  fucceffeur  d'Alfonfe  I  ,  les  avoît  menés 

contre  le  comte  de  Forcalquicr ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
SERvtc^Miu-  Ce  n'<^toit  point  l'ufage  alors  d'avoir,  comme  aujourd'hui,  un 
corps  de  troupes  toujours  fubfiftant  ôc  tout  prêt  à  d($ fendre  la 
patrie  ;  les  villes  qui  ne  tenoient  point  leur  liberté  de  la  con- 
ceflion  du  fouverain  ;  les  feigneurs  qui  avoient  des  villages  dans 
leur  dépendance ,  fourniffoient  un  nombre  d'hommes  pour  un 
tems  &  pour  des  lieux  déterminés.  Ces  hommes  fervoient  tantôt 
à  leurs  dépens ,  tantôt  aux  dépens  des  villes  qui  les  envoyoient  (i)  j 
à  tieii  cuiididuns  ûipuicci  avec  le  prince  qu'ils  fervoient. 


(i)  Dans  les  vilinges  où  la  fcrvitudc  avoir  lieu  ,  les  vafTaux  fulvoictit  le  feigncur 
à  h  guerre  à  leurs  drpcns.  Daiislcs  endroits ,  au  cuntr.iirc,  où  Ici'agneur  n'avoit 
que  des  droits  qui  ii  auaquoicnt  pouic  i.i  liberté  des  citoyens,  comme  à  Apt ,  par 
exemple ,  les  gens  du  peuple  le  fdivoient  à  fours  frais;  mais  U  étok  obBeé  de 
payer  les  boar^eois  &  les  nobles,  qui  te  Aitvdentà  cheval.  Au  redc ,  le  fervice 
militaire  varioît  fnlvam  les  vilks.  Celle  de  Nice  s'obligea  par  le  traité  de  1 1-^, 
à  fournir  au  comrc  de  Provence  ccnr  homme?  ,  lorfqiic  le  rhc.itrc  de  la  guerre 
feroir  entre  Nice  Se  la  rivière  de  Siagnc:  clic  n'en  devoir  fournir  que  cinquante 
pout  k  fuivrc  daos  k  wllc  de  la  province  jufqLu'att  Riiôoc.  i)i  au  tumiaiic  il  Mbit 
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Mais  ils  pouvoient  s'en  retourner  dana  leur  patrie  ^  quand  le    CH.  xxx. 
tome  dtt  fervtce  étoit  exfyiré^  ou  qu'on  vouloit  les  conduire  CuFRRErNTRs 
au-delà  des  limites  marquées  dans  les  conventions  :  s'ils  conti-  PRoVnicriTDi 
nuoîent  de  ièrvîr,  ç'étoit  au  prince*  à  les  payer.  Le  b/dli,  foit  s^vicïi^,^: 
qu'il  d(f  pendît  d'un  feigneur  particulier ,  foit  qu'il  relevât  immé-  taim, 
diatement  du  comte ,  commandoit  les  troupes  de  Ton  bailliage. 
Le  feigneur  particulier  dtoit  pour  l'ordinaire  à  la  tête  de  fes 
hommes. 

Le  ièrvice  militaire  ^  ibumts  à  ces  conditions  ^  avoit  cet  avan- 
tage ^  que  la  guerre  ne  duroit  tout  au  plus  que  deux  mois.  Ces 
hommes  y  qui  ne  connoiffoient  ni  camp  ni  dilciplîne ,  qui  en 
g^éral  étoient  pourvus  de  mauvaiiès  armes ,  fans  provilions  ^  6c 
k  plupart  même  habits  propres  à  réfîfter  aux  injures  de  l'air, 
fe  àiiperroieiic  à  la  première  attaque  ^  &  fe  répandoieiit  dans  les 
campagnes  ou  dans  les  villages  pour  y  faire  le  dégât  :  ce  fut  à 


la  gaene  dans  k  diocefe  de  Nice  ,  alors  cette  ville  écoit  obligée  île  lui  Aunuc  le 

nombre  d'hommes  ordinaire  y  (ommsuus  eavalcatas. 

La  ville  d'Arles,  par  le  traité  du  jo  avril  lif  i  ,  s'obligea  à  fournir  chaque  année 
à  Charles  d'Anjou  ,  comte  de  Provence ,  pendant  quarante  jours ,  à  compter  du 
joar  où  les  tcoupes  auroient  joint  &  jufqu'à  la  dUlancede  vingt  lieues ,  un  certain 
nombre  dlioiiiines  indétecnÂié  »  tant  nobles  que  bourgeois ,  qui  fe  foocniioient 
eux-mêmes  les  armes  &  les  chevaux }  mais  le  prince  ctoic  obligé  de  leur  donner 
h  paie  »  qnlétoic  la  même  pour  les  nobles  6c  pour  les  bourgeois. 

L'Abbé  de  l'I/lc  Barbe  ayant  fait  hommage  à  Charles  d'Anjou ,  le  i6  avril  i     ,  fgg^  defUcBatbe 

des  terres  &  des  thârcaux  t]u'il  pofTédoit  d  -ns  le  comte  de  Foicaîquicr ,  il  fut  p.  176. 
convenu  que  les  hommes  de  les  terres  de  fcs  châteaux  feioicnc  obîiî^cs  de 
fuivre  le  comte,  à  fcs  dépens ,  lorfqu'il  feroit  en  guerre,  &  que  les  au  ci  es  fujets 
da  comte  monteroicnc  à  cheval  \  mais  fi  l'abbé  en  o^'oit  befoin  pour  ioutenic 
fe  intérêts  panicoliers  »  il  loi  feroit  permis  de  les  convoquer ,  de  de  lei  eondoice 
par  toutes  les  tents  dépendantes  du  comte ,  fans  que  perfinme  pût  l'en  empêcher. 

Il  feroit  facUe»  mais  inutile  en  même  tems,  de  donner  un  plus  grand  détail 
des  différentes  conditions  auxquelles  fe  f.iîfcir  le  fcrvicc  milirairc.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftmire  phvs  à  fonds  fur  cette  maticie  ,  pourront  lire  les  chaites*  Us 
varonc  qu'à  cet  égoid  il  n'j  avoit  point  de  loi  unifoime  pour  les  valTaux. 
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LfTMMir.  peu -près  a  tout  ce  que  ptoduifit  cette  guerre  entre  les  deux 
8o«l..tx,p.i8o  comtes  :  le  tcrrÎKMre  d'Aix  &  celui  de  Sifterbn  en  furent  fuccd^ 
*  ^*  fivement  le  théâtre.  Le  comte  de  Forcalquier  étoit  foutcnu  par 

les  vicomtes  de  MArfeiile,  les  princes  d'Orange  ôc  plufieureaup 
très  feigneurs.  Dom  Sanchc  ,  frère  d  Alfonfel,  combattok  auOi 
pour  lui  :  ce  prince  s' étoit  fait  afiliicr  à  l'ordre  de  Saint  -  Jean 
de  Jénifalem  à  Cavaillon  ,  au  mois  de  juillet  i  ,  ôcii  fur- 
prenant  qu  ii  ait  marché  fous  les  étendards  des  ennemis  de  foa 
neveu  ,  après  avoir  ftit  au  pied  des  autels,  comme  il  le  dit  luî- 
!V.ch.xaa.  ^  |^  ficrifice  de  fcs  armes  &  de  fon  cheval.  Le  comte  de 

An,  X  aoi.  Forcalquier  avoit  encore  fortifié  fon  pard  de  raliiance  de  Gtiigutt- 
André  dauphin  de  Viennois,  à  qui  ilfitépoufÇT  fon  autrtî  pctît»- 
fille  Béatrix,  &  lui  donna  les  comtés  de  Gap  éc  d'Embrun, 
qui,  depuis  cette  époque,  ont  toujours  fâitpardc  duDaupWné  (i). 
An.  1204.  AlfonfeU  appella  de  fon  côté  fon  frère  Pierre,  roi  d'Aragon, 
à  fon  fecours  j  Tarrivée  de  ce  monarque  infpira  au  comte  de 
Forcalquier  des  fendmens  pacifiques,  &  i  on  convint  d'un  accom- 
modement pour  terminer  cette  guerre,  dont  nous  ne  connoiffons 
ni  la  caufe  ni  les  détaib.  Les  conditions  ftipulées  dans  le  contrat 
de  mariage  lurent  confirmées,  &  Ton  mit  en  garde  entre  ki 
mains  du  roi  d  Aragon  la  ville  &  la  fortereffe  de  Sifteron,  à 
condition  qu'ils  les  rendroit  au  comte  de  Forcalquier,  fi  Alfonfe 
fa  femme  Garfendè  mouroient  fans  enfans  (2). 


(1)  Parmi  les  feigneurs  qui  fonr  nommés  ânis  le  contrat  de  mariage,  on  trouve 
Bouch.t.x,p.i8o.  AUcman  &  Gai  fon  fils ,  Arherr  de  la  Tour,  Raymond  de  Bercnger, 

Gui  &  Lantclme  Ainard ,  Gui,  Arbect  ôc  Adcmar  de  Saffenagc,3eUon  aeCtâxcan- 
neuf .  Sec.  qui  c  toient  de  la  liiite  du  Dauphin.  Panni  les  feigneuis  provcnçani, 
ry^m^if,^  &  Hugnes  de  Baux ,  Raymond  d'Agout ,  Arnaud  Flotte ,  Raymond 
Laqgier  ..BonifiGe  de  Talar »  Bertnod  de  ViDannis ,  Piene  de  Baimbaud,  «ce 
il)  U  Toi  d'Aragon  confia  la  garde  de  b  irilte  «C  de  la  fofteicifc  de  SWcron 
ArcK.d'Aix,regiô.  à  Gérard  de  ViUeneuve,  àquikeomtede  Ptovace,  ^^%^} '  ^'''^^^ 
peUîc  kU%it    en  1201  les  dûicau  de  Tiaas  •  dca  Aws  »  de  la  Moiib  &  dmiaos  ,  en  icct»; 
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Le  roi  d'Aragon  partit  peu  de  tems  après  pour  Rome„  ou  il  alla  CH  XXX 

faire  hommage  de  fes  états  au  faint-fiege,  pour  donner  au  pape  GuBHJiErwTKi 

des  droits  dont  l'ambition  n'abufa  que  trop  fouvent.  Quelques  comtes  de 

jours  avant  fon  départ,  lui  6c  fon  frère  Alfonfe  fe  nrent  une  Fcacaiduhr. 

fubfUcudon  mutuelle  ,  à  laquelle  ils  appellerent  leurs  enâins  ^'"taire!"'^' 

mâles.  Le  roi  fut  à  peine  parti,  que  les  diviftons  recommence-  ^  .     .  „  . 

IJ  i-JT>  c     r-       T      ■        Ceft.  coinit.Batch. 

rent  entre  les  deux  comtes:  celui  de  rrovence  tut  lait  prifonnier ,  wp.  14. 
ôc  délivré  enfuite  par  le  monarque  aragonnois ,  qui  revenoit  de 
Rome.  C'eft-là  tout  ce  que  les  hilloriens  nous  apprennent  de  cette  d  t 

1  6ouch.c.2,p,tSf| 

guerre:  un  plus  long  récit  nauroit  contenu  que  le  tableau  des  1060. 
lavages  qui  fe  commirent.  La  préfence  du  roi  d'Aragon  fit  fuf-  Zut«.i.  x,c  51, 
pendre  les  boâilités  pendant  quelque-tems  $  mais  Tanlmofité  fiit    .  ' 


noiflànce  des  bons  8c  loyaux  fenrtces  qu'il  a^dc  renibis  à  fofi  pere.  Il  paroic  que 
durant  la  guene  qui  s'évoîc  allumée  cittic  les  deux  c<»ntes,  les  babioms  de  Sificnm 
s'étoicnt  déclarés  pour  Alfonfe  :  or  il  e()  exprencment  dit  dans  le  traité  que 
Guillaume  leur  accgrdolt  une  amniftie  ôc  le  paidon  \  mais  que  cependant  ils 
continueroîent  de  ranpUr  envers  lui  les  engngcmcns  auxquels  ils  étoicnt  aupara- 
vant fouillis  ,  tels  que  de  lui  fournir  cinq  cavaliers  en  tcras  de  guerre,  &  cent 
fanraiùns.  On  trouve  parmi  les  ôuges  donnés  parle  comte  de  Provence,  Gu/V/crwo 
ParctUtti,  Rufiaing  GmtUmi^  GmtfriéoRafiagiû»  Blmeafio^Rufiagiio  deCarhneriù  ,  ÔCC» 
Ceux  du  ceinte  de  Fofcalqiûcr  étoicnt  dom  Sanche ,  comité  Sancio ,  qut  avbilt 
COlTlbattU  contre  fon  neveu  ,  Spada  ,  Gullitrmo  de  Siahrano  t  Rtijambardo  ,  Cuiraudi  , 
clc  1.1  maifon  de  Simiaiie;  Bertrando  de  Villamuro ,  lf:imdo  de  SanBo-Vinctntio ^  Vor.ùo 
de  Mor.'.rluuro,  Petro  I^igrel/o ^  ÔiC.  Cc  traité  fut  paflc  à  Aix  au  mois  de  mai  1204, 
ce  non  pas  licz ,  comme  on  l'a  cru ,  en  préfence  de  Rrftagao  de  Sd>rano ,  Guiilermo 
d'Uifé  ,  MardMotU  Cdueto^  Rufo  de  Cajironovo ,  Bertrando  Cwnad^  Anfelmo»  GuiUermo 
de  MoHU-OUw^  &c.  arch.  d'Aix«  ami.Q. 

Après  cet  accord ,  le  comte  de  Foecalquier  eut ,  avec  quelques  fîHgneuis  de  h  Boooh.  t.  »,p.  1 84: 
roaifon  d'Orange,  de  Rcillanc  &  de  Simiane ,  des  démêlés  qui  ftticm  tennlnés 
par  des  arbitres.  Ces  démêlés  s'étoient  élevés  au  fujct  des  hommages.  Les  arbitres 
étoicnt  Guillaume  de  Baux,  Rodan  de  ^abran,  connétable  du  comte  de  Tou- 
loufe  i  Giiaud  Amie  (deSabran)  &  Laugict  de  l'iile.  Le  comte  de  Forcalquier 
dom^a  pour  cautions  Guillaume  &  Hugues  de  Baux  ,  Raymond  de  Mévoillon  > 
Raymond  d'Agout,  Girand  Amie  êc  RoAan  de  Sabran.  Panni  les  témoins  on 
trouve  Gndfaïune  de  BdUane  j  GniUsume  de  Banas>  Pkne  Aroefi»  &ca 
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itrtiM  iv,  la  même  dans  les  deux  comtes^  6c  peut-êtK  dans  le  comte  de 

Forcalquier  étoit-elle  fomentée  par  û  jalouHe  de  quelques  fei- 
gneurs ,  qui  ne  pouvoient  fe  maintenir  dans  une  efpece  d'indd- 
pendance ,  que  par  les  divifions  des  deux  fouverains.  Cependant 
le  corhte  AlFonfe  ,  qui  vouloit,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le 
^  venger  de  Ton  ennemi,  s*allia  avec  le  comte  de  Touloufe,  avec 
promefle  de  lui  céder  une  partie  du  comté  de  Forcalquier,  facrl- 
Prciw.di.xjtx«.  fiant  ainfî,  pour  aflbuvir  fa  haine  ,  une  portion  de  Théricage,  qui 
lui  étoit  aflurée  par  des  traités* 


CH.  XXXI. 


.  Cette  ligue  ne  paroît  point  avoir  eu  d'efiet  par  la  mort  du  comte 
Mort  des  com      Forcalquier ,  prince  libéral ,  comme  tous  ceux  de  fa  maifon  f 
TisoB  Forçai.-^  envers  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  qu'ils  comblèrent  de 

■^"^yBM^^'^^'  bienfaits  avec  plus  de  zèle  que  de  difcernement  ;  car  les  petits 
fouverains  etoient:  toreés  de  reprendre  fur  leurs  fujets  ce  qu'ils 
donnoient  aux  dglifes.  Les  ftatuts  qu'il  fit  touchant  les  fuccelTions, 
les  franchifes  qu'il  accorda  aux  liabitans  de  Maiiofque ,  annon- 
cent qu'il  aimoit  fon  peuple,  ôc  qu'il  ne  manquoit  pas  de  vues 
pour  bien  gouverner.  Mais  rinconÛance  de  fon  caraûere  l'entraîna 
dans  les  guerres  qui  Hrent  le  malheur  de  fes  vieux  jours  ;  il  voulut 
revenir  contre  la  donation  qu'il  avoit  faite  dtl  comté  de  Forcal- 
quier,  fc  fit  croire  que  ce  n'écoit  point  par  fàgefle  qu'il  avoic 
confenti  à  réunir  les  deux  peuples  (bus  une  même  domination  , 
afin  d'afTurer  entre  eux  une  psux  durable  ;  ainfi  on  ne  peut  pas 
An  1 20  honneur  de  la  plus  belle  aâion  de  ia  ine. 

Zo'tl^^i^*  Le  comte  de  Provence  ,  .^Ifonfe  II,  le  fuîvît  bientôt  après 
au  tombeau.  Il  avoit  conduit  eu  Italie  fa  fœur  Confiance ,  qui 
alloit  époufer  Frédéric  II,  roi  de  Sicile.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  mourut  à  Palerme  vers  la  fin  du  mois  de  février  i  205),  avec 
•  la  réputation  d'avoir  été  un  prince  vaillant  &  libéral ,  éloge  vague 
qu'on  pouvoit  donner  à  tous  les  chevaliers  ;  car  il  étoit  de  l'ef- 

PtcOT.cb.?xxvi.  fgnjjg      ]^  chevalerie  d'être  libéral  &  brave»  Alfonfe  iaiifa  un 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.  Lir.  IV.  ijy 


fils  nommé  Raymond  Berenger  ,  &  une  fille  nommée  Garfende, 
qui  futappellée  à  la  fubftitution  du  comté  de  Forcalqiiier,  lorrrjue 
fa  mere  en  fit  ceffion  au  jeune  Raymond  Berenger  le  3 1  novembre 
120^(1).  Le  roi  d'Aragon,  ayant  pris  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince  f  l'emmena  dans  fes  états  pour  le  faire  élever ,  6c  donna  le 
gouvememenc  de  la  Prove^ice  à  fon  oncle  dom  Sanche. 

GARSENDEflic  donc  déchargée  des  foins  du  gouvernement  »  6c 
ne  le  réfèrva ,  à  proprement  parler,  que  les  honneurs  dus  à  (bh 


TREPHISES  DE 
GuJLtAUMI  OB 
SAfiJLAM. 


CH.  XXXIÎ. 

&y     r  r  T-'i        '      •       1  A  ^       ^    r       ^        GarsENPF  rST 

^      a  la  naiilaiice.  Liic  ctoit  dans  cet  âge  ^  ou  le  delir  de    aimée  b'Euas 

plaire  con  fer  ve  encore  tant  d'empire  fur  le  cœur.  Comme  fon  Bar  jois.  E»-: 
mari  Aiionfe  avoit  attire  beaucoup  de  troubadours  à  fa  cour , 
&quil  aimoit  pafllonnément  tout  ce  quon  appelloit  galanterie, 
cette  princefie,  encore  jeune,  vit  fes  goûts  fe  diriger  infenfible* 
ment  vers  les  mêmes  objets ,  6c  choifit  pour  fon  ferviteur,  comme 
on  difoit  alors  ,  le  poète  Élias  de  Barjols*  Éilas  étoit  fils  d'un 
marchand  de  Payols  en  Agenots.  Il  avoit  de  Fefprît  6c  une  belle 
voix  j  il  vînt  en  Provence  avec  un  autre  Troubadour  nommé 
Olivier,  qu'il  s'aflbcia  pour  faire  enfemble  le  nic-ier  de  jongleur. 
Alfonfe  fut  fi  cliarmd  de  leur  mérite,  que  pour  fe  les  attacher, 
il  leur  donna  des  terres  à  Barjols ,  d'où  Êlias  tira  fon  nom.  Ce 
furent  donc  les  bontés  de  ce  prince,  qui,  en  l'attirant  à  la  cour 
de  Provence  ,  le  mirent  à  portée  de  connoître  le  mérite  de  Gar- 
fende. U  en  fit  le  fujet  ordinaire  de  (es  chanfons  :  mais  en  exprî* 
mant  pour  elle,  d*une  mamere  alTez  vive ,  les  fentimens  qu'il 
ëprouvoit ,  il  nous  laîffe  appercevoir  que  la  vanité  avoit  plus  de 
part  que  tout  autre  motit  à  la  fcnlibliitc  apparente  de  Garfende» 
Comme  II  vantoit  fon  efprit,  fon  mérite  ,  fa  courtoifie  ,  fon  bon- 


Ci)  Cinq  ans  après ,  c'eft-à-dirc  ,  le  iode  janvier  1114,  elle  r.uifî.i  !.i  donation 
&  la  fubAitucioD.  On  trouve  parmi  les  témoins  Guillaume  de  Mcvoilion,  Uonifacc 
de  Caftensme»  Fmnd  de  Narbois,  Guillaoïne  Gros  de  Gaubeft(  de  (Alberto  ;^ 
Baymoad  Gicâid  ,  Baaand  Hibdia>  Acc»  Jrdud»  roi  k  M»  ,  «rm*  Q* 
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itmg  nêceté  &  ion  iavoir^  elle  éeoic  bien  aife  que  iès  louanges  péné' 
traflênt  dans  les  cours  6c  les  fociétés  les  plus  bnUantes^  avec  les 
pièces  du  Troubadour. 

Elias  favoit  quelquefois  mettre  dans  fes  chanfons ,  avec  plus  de 
tendrefle  peut-ccre  que  les  convenances  ne  le  permcttoicnt  ,  une 
délicatefTe  bien  propre  à  flatter  la  vanité  de,  fa  maitrelTe.  Powr 
être  digne  d'elle  ,  il  vouloit  prendre  à  Ainiar  fa  politeffe  ^  à 
Trincaleo  fa  gentillefTe,  à  Randos,  fa  générofité,  au  Dauphin  fes 

^  réponfes  obligeantes ,  à  Pierre  de  Mauléon  fa  plaHanterie ,  au 

feigneur  Beraud  fa  bravoure,  à  Bertrand  fon  efpric,  au  beau 
Caftillon  fa  courtoifie ,  à  Nebles  ià  magnificence  dans  les  repaSf 
à  Miravals  fes  chanfons ,  à  Pons  de  Capdeuîl  fà  g^ecé ,  à  Ber** 
trand  de  la  Tour  fa  droieure  :  «Un  tel  amant  9  dit-il,  fera  parfidt  : 
»  tous  deux  vous  ne  (auriez  manquer  de  vous  aimer  à  caufe  de 
»  la  reflemblance».  Ceft  une  louange  délicate,  qui  figureroità 
côté  des  pièces  les  plus  ingënieufes  de  nos  meilleurs  poëtes. 

Les  ioifirs  de  Garfcndc  fureiu  troubles  par  les  entrepifes  de  fon 
coufin,  Guillaume  de  Sabran  y  fils  d'Alix  de  Forcalquier.  Guillaume 
profita  de  la  minorité  du  comte  pour  faire  valoir  fur  le  comté 
de  Forcalquier  des  droits  qu'il  prétendoit  avoir  du  chef  de  fa 
mere.  Ce  feigneur,  né  avec  un  caradere  inquiet,  entreprenant; 

deMÔoSli^Kwr  >        depuis  plufieurs  années  des  conteftations  fort  vives 

avec  les  moines  de  Mont-Majour.  Il  vouloit  leur  enlever  la  partie 
de  la  feigneurie  de  Pertuis ,  que  fes  aïeux  maternels  leur  avoient 
donnée.  Les  efibrts  &  les  dégâts  qu'il  fit  n'aboutirent  qu'à  lui 
attirer  la  colère  de  l'empereur  &  du  pape ,  arbitres  ordinaires  en 
ce  tems  -  là  de  tous  les  différends  qui  s'élevoient  en  I^rovence 
parmi  les  feigneurs.  Ces  démêlés  qui ,  dans  des  tems  plus  heureux, 
n'auroient  été  qu*u!ie  matière  à  procès ,  furent  alors  un  fujet  de 
guerre  &  d'cxcomniunicarion.  jMûis  le  p;jpc,  voyant  que  les  ana- 
thêmes  étoient  inutiles  ,  ordonna  à  Sabran  de  faire  le  voyage  de 
la  Tçrre-Siiiate,  ôc  i'emperçur  Othon  défendit  aux  habitans  d'A- 
vignon 
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vigiioii  aux  feigneurs  à\j,  Baux,  de  lui  donner  du  iccouis,  foit  CH.  XXXll. 
contre  les  moines ,  foie  contre  la  comtefle  Garfende.  GARseuoiBST 

AI  M    E  D  111  T  \  î 

Raymond  d'Agoutfut  chargé  par  le  pape  d'engager  Guillaume  pb  Barjols.En- 
a  prendre  ia  croix,  Cetoit  un  moyen  emcace  pour  arrêter  les  Go;LtAUMEoi 
entreprifesy  que  de  le  reléguer  hois  de  fes  terres ,  &  de  lui  ôtcr  s*»»*». 
l'Appui  de  fe8  alliés.  Mais  ces  moyens  fitreot  encore  infuffifans,  Sp.iiiiioG.lli4t. 
tant  il  avoit  de  pdne  à  voir  le  patrimoine  de  fes  pères  dans  des 
mains  qui  ne  l'avoient  ni  défnché  ni  acheté.  Ce  différend  avec  les 
religieux  ne  fut  tenninc  qu  eu  1 2^2  ,  par  l'entremife  de  l'archevê- 
que d'Arles,  aprt:s  beaucoup  de  ravages  &  de  dcpâts,  qui  n'au- 
roient  pas  eu  lieu  s'il  v  nvoit  eu  ,  comme  aujovud  liui,  des  loix 
&  des  tribunaux  auxquels  tous  les  hommes  euiieiic  été  fournis 
fans  dif!in£lion  de  rang  ni  d'étnt. 

La  fuccellionau  comté  de  Forcalquier  avoît  déjà  été  r^lée  ^''Jî^  **''''*^* 
par  iëntence  d'arbitres  le  2p  juin  1220  (1);  Guillaume  de  Sabran 
eut  des  terres  confîdérables  en  dédommagement  de  fes  préten« 
tions  y  ôc  continua  de  prendre  le  titre  de  comtefle  Forcalquier  y 
^^u  il  trâiifaiit  à  fe^  dcfceiidans* 


Tandis  que  ces  divifions  agitoient  la  Provence  occidentale  — 

b  ville  de  Marfeille  étoit  le  théâtre  d'une  fcène  fcandaleufe.  ch  xxxiii. 

Birral,  un  des  vicomtes  de  cette  ville ,  étoit  mort ,  &  n  avoit  g^îxo«''iA»oiH 
iûfié  qu'une  fille  ,  femme  d'Hugues  de  Baux.  Son  fi-ere  Ronce-  cession. 

lia  (2)  y  qui  écoiF  moine  de  S*  Viâori  voyoîc  avec  peiné  une  partie  ^^'^^^^  '* 


,  (i)  On  lit  daiis  l'hiftoirc  manufcrite  de  Mont-Maior,  que  GuiUaumc  de  Sabian 
avoit  fpoufé  en  premières  noces  Bertrande ,  qu'il  répudia  après  en  avoir  eu  un 
iils  nommé  Guinuid;  car  elle  conccaâa,  le  18  noverobce  laïf ,  en  qualité  de 

femme  de  Bertrand  de  Porccllec  relie  avoir  eu  en  doc  14000  fols  raymondins, 
qui  valciu  i  ;  lîo  \\v.  d'aujouid'hui*  Guillaime  s'ccoicfût  affilier  ài'ocdre  de  Saine* 
)tm  de  Jcrulakm  en  izoS. 


(i)  Ce  Roncelin  donc  nous  podont  avoit  venda  à  IHeftc  de  Saint- Jscqioes  > 

Tome  IL  N  a 


I 


liiiio&in,ep<t  lo» 
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de  la  vicomté  paifer  .par  ce  mariage  dans  une  .tnaifon  étrangère 
il  fe  fît  parmi  la  nobleiTe-dc  la  bourgeoifie^  un  pard  qui  l'arraclur 
du  cloître  >  lui  déchira  les  habits  ^  &  l'obligoi  de  rentrer  dans  le 
monde.  Roncelin  fe  prêta  à  cette  efpece  de  violence  qu*il  avoir 

préparée  ,  &  fe  maria ,  fans  que  lui  &  fes  partifans  fe  doutaflent 
de  i  ijiiormiLc  d'un  ciin.c  que  la  licence  des  mœurs  icmbloit  au* 
torifer.  Hugues  de  Baux  ,  qui  fe  voyoit  fruftr<5  par-là  d'une  partie 
de  la  fuccelTion  de  fa  femme,  en  porta  fes  plaintes  aux  évtiques^ 
que  Topinion  érigeoit  alors  en  arbitres  de  tous  les  différends.  Les 
évêques  y  ignorant  eux-mêmes  leurs  droicS|  laiiToient  exercer  defpo^ 
tiquement  leur  jurifdiâion  par  un  légat  du  pape.  Ce  fiit  donc  le 
légat  Miion  qui  prit  ccmnoiflsuice  de  cette  affaire.  Il  excommunis 
Roncelin  &  les  marfeillois  :  ceux-ci  ^  peu  fenfibles  aux  anathê-* 
mes 5  parce  qu'ils  étoîent  devenus  trop  communs,  fe  contentèrent 
d'appeller  au  pape  de  la  fentence  d'excommunication  &ns  rieit 
changer  dans  le  plan  de  leur  conduite.  Ce  ne  îax,  que  quelque» 
années  après  que  leur  zèle  pour  Roncelin  fe  ralentit ,  &  que  c© 
moine  apollat  fe  fournit  au  jugement  du  faisu-pcrc.  Qnoiqu'en 
embralfant  l'état  religieux  il  eut  renoncé  à  fes  droits  fur  la  ville ^ 
on  lui  permit  d?  garder  la  portion  de  la  feigneurie  qu'il  réclamoit,' 
d'en  confacrer  une  partie  à  l'acquittement  de  fes  dettes ,  ôc  de 
donner  l'autre  aux  moines  de  S.  Vidor  au  préjudice  de  fes  héri- 
tiers légitimes. 

L'ordre  féculîer'flc  régulier  étoît  tombé  dans  un  relâchement 

déplorable.  Il  n'y  avoit  plus  de  difcipline  dans  l'aLbaye  Je  Saint- 
Vi£lor,  ôc  c'étoitle  moindre  mal.  «  L'abbé  ,  difoit  un  moine  de 
»  cette  atbaye  au  pape,  l'abbé,  par  fa  négligence,  laiffe  com-.* 
»  mettre  des  crimes  énormes^  des  vols  ,  des  parjures des  fymo- 


Guilkiiine  Viv«ad ,  Simon  Berard  9c  RsTinond  Ssrrazec  >  itâetns  de  b  oivuni»> 
muté.  Tes  dniiits^riic  U  (ieig»mki  plafieius  années  aapacaraat.  Agf.  BiJU  de, 

M0f»f«g.  900. 
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i  oies»  ladifcipiine  fe  perd,  les  biens  fe  difTipent; il  Te  commet 
»  beaucoup  d'autres  chofes  contraire?  à  la  décence  6c  à  la  fainteté 
•  de  nofxe  état».  A  I<erin8  il  régnoit  aufli  beaucoup  d'abus  ^  ôc 
II  paroit ,  par  les  moaumens  du  tenu ,  que  tous  les  monafieres 
l'étoîent  écartës  plus  ou  moins  de  leurs  anciens  prindpes. 

Le  clergé  Icculicr  nulTruit  rien  qui  pue  confoler  les  ames 
pieufes.  Ou  voyoit  peu  de  bons  prêtres  i  tout  le  relie  croupiflbit 
dans  une  honteufe  ignorance ,  ou  fe  déshonoroit  par  les  vices 
inféparables  de  l'avarice  £c  de  roiTiveté*  On  ne  peut  lire  (ans 
douleur  les  peintures  que  les  auteurs  du  tems ,  foit  hiftoriens , 
(bit  poètes ,  ont  faites  des  mœurs  des  ecciéfialtiques  &  des  religieux* 
U^orance  peut  bien  avoir  été  la  première  caufe  de  ces  déré'* 
glémens  ;  mais  le  crédit  &  les  richcflcs  des  deux  ordres  y  con- 
tribuèrent pour  le  moins  autant.  J3cs  iiommcs  qui  ^  par  les  terres 
dont  ils  écoient  poflefleurs,  par  Tempire  qu'ils  avoient  acquis  fur 
m  peuple  ignorant,  fe  mèloient  de  toutes  les  affaires  importantes, 
fe  renfermoient  rarement  dans  Texaâe  bienféance  de  leur  état. 
L'envie  de  dominer  devint  leur  pafTion  Êivorice ,  ôc  bientôt  ils 
lie  connurent  plus  de  règle ,  lorfqu'à  la  faveur  des  fauiTes  décré- 
taies  &  des  maximes  fur  l'indépendance  du- clergé,  ils  crurent 
pouvoir  tout  fe  permettre  impunément.  Ces  défordres  furent  ^  à 
certains  égards ,  la  première  caufè  des  erreurs  des  albigeois  ;  car 
uàus  un  fiecle  ignorant  &grolIier  le  peuple  règle  fa  croyance  fur 
la  conduite  des  pafteurs,  6c  la  religion  chrétienne  n'a  rien  à 
craindre  dans  une  nation  éclairée ,  lorique  les  nûniilres  retracent 
lians  leurs  mœurs  la  fublimité  de  ik  morale. 


CH,  XXIV. 

RrL  VCHTM  WT 
PAUMi  LES  RLLI. 

Clés  1  ASTIQUES* 

VcÀh.  p.  T  i;  î. 
!:-.iu>c.  epiil.  t. 
p.  541. 


FtentLcIilc.]. 
V-  Si  P« 


Une  preuve  que  c'étoit  en  haine  du  clergé  que  les  albigeois  "^^^"^ 

iavoicnt  levé  l'étendard  de lliéréfie ,  c'eft  que ,  fuîvant  eux ,  il  ne  ^ "  ^"^^^ 

«.11  •     t^É*     *  •        /A  l  i  Erreurs  dei 

culoit  obéir  n!  au  pape  m  aux  eveques  ;  ils  prétendoient  mener  une  aibigeow. 

vie  apoftolique,  prcelioient  fans  cefTe ,  marchoient  nuds  pieds,  Aim.abb.Margar, 

prioient à  genoux  fept  fois  par  jour,  ôc  autant  pendant  la  nuit;  Hift.dcLang.t.}, 

N  n  3 
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SivMM  IK  ils  ne  vouloient  recevoir  de  l'argent  de  perfonne  ,  ne  mangeoient 
point  de  viande  t  buvoienc  point  de  vin  ,  fe  contentant  de 
recevoir  leur  fimple  nourriture  »  ât  difant  que  laumône  ne  vabic 
rien ,  parce  que  perfonne  ne  pouvoit  rien  poiTéder*  Ces  fimplicitét 
n'auroifent  pas  été  fort  dangereufes,  &  leur  auroient  attiré  peu 
de  profclvLcs ,  s'ils  n'y  avoient  pas  ajouté  leè  impiété»  ilont  nous 
avons  parle  ailleurs.  Ils  attaquoieiiL  les  lacrciiieiis  ^  oc  lur-tout 
le  baptême,  leuchariftie  6c  la  pénitence,  nioient  la  création  ,  la 
réfurredion  l'unité  d'un  Dieu.  Ils  admettoient  les  deux  prin- 
cipes par  un  aveuglement  bien  digne  de  ce  fiecle,  où  Ton  croyok 
expliquer  le  bien  0c  le  mal  par  un  fyftême  qui  implique  coi^ 
tradiâion» 

Ik  prétendoient  donner  le  Sdnt-Efprit  à  leu»  profélytes,  tant 
hommes  que  femmes ,  en  leur  foufflant  fept  fois  dans  la  bouche. 
Le  fimple  baifer  fur  la  bouche  étoit  encore  uiie  des  cérémomes 
de  ces  hommes ,  fi  auiieres  en  apparence. 

Le  fyûême  de  la  tranfmigration  des  ames  efl  encore  une  des 
erreurs  que  leur  reproche  un  mîdlonnaire  troubadour ,  dont  le 
Hiit.  i€$  Troub.  tefidn  étoit  :  Crois  comme  n^i  f/a  tu  feras  jetté  dans  le  feu.  On 
I.  »,  p.  43  &  fiiif.  ^  àfimde  trottât  dans  la  ville  (i)^  6c  k  peuple  s'qffemklc 

pour  te  voir  brâler. 

«  Qui  ia  appris  ,  dk-  'i\  ,  que  ton  amefoit  venue  de  ceux  çuitom^ 
»  berent  du  ciel  fur  la  terre  >  6*  furent  neuf  jours  à  Jaiic  U  ckamnl 

(i)  Oir  lit  dans  le  wmn  fiançtb  de  Gecard  de  RoulTilIon,  que  c'écoit  aone- 
feis  Fafage ,  quand  on  devait  £iire  mourir  quelqu'un  «  dc  Vannopccr  au.  fon  àe 
crompci  cet  tUàge'Cenoit  lien  des  arrêts  qu'on  affiche ^. 

U  avoir  en  fa  tecre  ùk  une  accoutumance , 
Que  quand  homs  devcdr  prend»  mort  par  fencenee; 
Dh  Doiz  ^  le  fok  on  veoîr  (  voyok  )  aux  potces  tromper  >  (  ttompeter  ) 

Une  trompe  i  ce  propre.  Lors  oiiliez  compter 

Cil  fera  demain  ars  ou  noie  ou  pendu , 

Ou  moxt.  d'autre  mort  dure.    u'ea  Xcra  défendu^' 
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»  Nous  favons  ce  quils  font  devenus ,  &  comment  peux-tu  dire 
»  qu'ils  retournèrent  dans  la  gloire  d'où  ils  font  fortîs  ? . . . .  D'ail- 
»  leurs  ,  quelle  apparence  que  mon  ame  ait  dté  celle  d'un  de  ces 
I»  démons  reaverfés  du  haut  des  cieux  il  y  a  bien  cinq  mille  an&^ 
»  puilque  je  ne  me  refTouviens  d'aucune  des  choies  que  f avoi« 
»  vues  ou  Êdtesi  ni  fi  i*ai  mérité  ou  démérité  envers  Dieu  ? 

»  l^moi  encore  dans  quelle  école  tVt-on  enfelgnd  que  l'ame 
%  de  l*homme ,  quand  elle  a  quitté  ion  corps,  va  fe  placer  dans 
»  un  bœuf,  un  âne  ,  un  bélier ,  un  cochon  ^  ou  dans  le  premier 
»  animal  qu'elle  voit,  palTant  des  uns  aux  auucs,  julqu'à  ce 
»  quelle  reprenne  un  autre  corps  d'homme  ou  de  femme j  ôC 
»  qu'elle  y  fait  une  longue  pénitence  en  attendant  le  jour  du 
»  jugement  >  oii  elle  doit  recouvrer  fa  première  gloire  :  voilà  ce« 
»  pendant  ce  que  tu  fais  entendre  à  Thomme  que  tu  féduts^  âc 
»  que  tu  ôtes  à  Dieu  pour  le  donner  au  diable }  c'efi  ûnift  que 
»  que  tu  lui  âûs  efpérer  le  iàlut»  »  difoit  ce  bon  mifltonnalre  en 
fidfancle  tableau  de  la  nvétempfycofe ,  où  l'on  eft  étonné  de  re- 
trouver raiicicnnc  dodrine  des  indiens,  comme  s'il  y  avoit  des 
erreurs  cîeftinées  à  reparaître  dans  les  fiecles  où  Ion  revient  au 
même  pomt  d'ignorance  &  de  barbarie.  ; 


CH.  XXXV. 
Erreurs  des 

AMI6I0I9. 


Une  grande  preuve  de  l'ignorance  ou  l'on  étoît  alors,  c'efi  =s=^S 
qu'on  crut,  devoir  employer  la  force  pour  convenir  les  hérétiques,  ^^XXVI. 
&  en  confier  le  foin  aux  légats.  La  légation  étoit  pour  la  cour 
de  Rome  un  moyen  fimple  d'étendre  fon  pouvoir.  On  ne  con-  Pierre  caste». 
^oît  pas  comment  les  évéques  &  les  archevêques  qui ,  de  droit 
divin,  font  juges  de  la  doMne,  fouffroient  qu'on  leur  ôtât  Fa 
plus  belle  prérogative  de  leur  miniftere ,  pour  la  donner  à  un  re^  , 
lieux ,  par  un  abus ,  dont  l  effet  le  plus  sûr  étoit  de  lui  foire  perdre 
l'eTprit  de  fon  état.  Frère  Raynieri  religieux  de  Citeaux^fiit  d'abord 
Gommiflàire  d'Innocent  III  en  Provence. 

Ce  pape  I  en  l'envoyant  j  ne  fe  contenta  pas  d'enjoindre  aua( 
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liyjLfi  if^,   prélats  de  Provence  de  Taîder  de  tout  leur  pouvoir  à  ramciicr 
les  hérétiques  ou  à  1  :s  chalTcr ,  s'ils  refufoient  de  fe  convertir, 
mais  encore  d  oblerver  fes  ftatuts,  6c  dé  faire  exécuter  fes  fea- 
cences  d  excommunicacion  ;  de  plus  il  enjoignit  aux  princes ,  aux 
comtesy  aiixfeigneuiS}  pour  la  rémiffion  de  leurs  péchas,  de  traiter 
£ivorablemeiit  cet  envoyé,  de  l'afllfter  de  tout  leur  pouvoir  jconttv 
les  hérétiques,  de  proicrire  ceux  qu'il  excommunierott^de  coih 
fiiquer  leurs  biens ,  £c  d'ufer  enveis  eux  d'une  plus  grande  rigueur 
s'ils  perfiftoient  à  vouloir  demeurer  dans  le  pays  après  rexcunir 
foiioe.iILep.l.<j  munication.  Nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  ,  ajoutoit  le 
pape,  de  contraindre  les  feigneurs  à  agir  de  la  forte,  foit  par 
l'excommunication 9  ibic  eu  mettant  leurs  terres  en  interdit;  Ôc 
îious  ordonnons  à  tous  les  peuples  de  s*armer  contre  les  héréti- 
ques I  lorfque  frère  Raynier  &  frère  Qui,  fon collègue  fïotdoo' 
neront. 

fbid.  1. 1 ,  ej>.  it»     Ce  frère  Raynîer ,  qui  n'avoit  d^atïord  que  le  ritre  ^e  comœii^ 

faire  du  faint-fiege,  fut  revêtu,  bientôt  après,  de  cdui  de  légat,  avec 
^ft  daLtog  t  j  autorité  plus  gramie  qu'auparavant ,  &  eut  pour  collègue  Pierre 

f^t^dçÉiiy*  -  de  Caftelnau  ,  arcliidiacre  de  Maguclone  ,  &  enfuîte  moine  de 
Cîteaux.  Pierre  fervit  avec  trop  de  zèle  les  intentions  de  la  cour 
de  JTome  5  qui  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  envah'v  tous  les  pou- 
voirs. Il  fut  tué  dun  coup  de  lance  Iç  8  janvier  1208  (i),  au 
fauxbourg  de  Trinquetaiile-lès-ÂrleSi  par  uii  incoHau,  auquel  il 


(1  )  ÂM^  ah  ÎHearnatiaM  Domim  i^.      f7.  iVitr  /««Mr.  Ismeâ  irmufigai.^  ?mu 

4t  Cafirottovo  Apoplict  fcd'is  It^xui^fuper  ripant  RAedaiti  jàxta  Aofpitak  B,  Thmê, 

quîpropterveritatem  &  ji-j^hlam  monuastft  muado  vivit  auttm  Deo*  Arcb. dc  Mont>Ma|. 

bcev.  manufciic ,  vas  k  milieu. 

» 

Cette  date^  qui  n*étoir  pas  connue,  prouve  que  l'année  cCNnroençoir  alors  au  mois 

.de  janvier  comme  aujourd'hui ,  ou  à  \v<^\.  Car  fi  clic  eût  commencé  à  Pâques  ou  le 
xs  mars,  le  vi  des  ides  de  janviei  120S  ,  rcpondroit  nu  mcmc  jour  dc  jaiiv,  U09. 
Or  les  lettres  du  pape  Innocent  111,  Se  tous  les  monumens,  pcouvcuc  que  ce 
icgat  avoir  été  a/Miné  avant  le  mois  dc  mars  1  xoù^ 
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dît  en  recevant  le  coup ,  qut  Dieu  vous  pardonne  ,jevous  pardonne  ;   CH.  XXXVI. 

paroles  vraiment  chrénenncs  clans  la  bouche  d'un  lionirne  dont  Pouvoi» pis tÉ* 
f  ,  .        ,       .  .  /  /     /  1  /-  1  1  1      CATS.  Mort  ds 

la  conduite  n  a  voit  pas  toujours  été  réglée  par  h  prudence  ,  la  PiîrreCastiw 

juftice  ôc  la  charité  j  car  c'eft  ce  même  légat  qui  avoit  foulé  aux. 

pieds  les  prérogatives  de  Tépiicopat  ^  en  excommuniant  ou  dépo« 

îant  des  évêques  de  ùl  propre  autorité  ;  qui  avoit  violé  les  droits 

des  ibuveraînsy  en  firappantle  comte  de  Touloufe  de  ces  anathâ^ 

mes ,  qui  délioient  les  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Nous  fouhai-. 

terîons que  la  religion  &  l'humanité  neuflent  aucun  reproche  à  • 

lui  faire  fur  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  les  hérétiques. 

La  mort  du  leVat  excita,  comme  on  devoit  s'y  attendre,  le  fiuioc.Lxi,ep. 
courroux  d'Innocent  III.  Ce  pape  adrefla  aux  arciievêques  de  ^3]^.^,^^^  - 
Narbonne ,  d'Arles ,  d'Embrun ,  d'Aix  de  de  Vienne ,  une  bulle,  •*  »«r 
par  laquelle  il  excommoniolt  le  meurtiier^  accordoit  indulgence 
pléniere  à  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  venger  le  fang  du 
jufte  ;  ôc  attendu  les  in<£ces  qui  faifoient  préfumer  |  Aiivant  lui  ^ 
que  le  comte  de  Touloufe  étoit  coupable  de  la  mort  de  ce  faîne 
feomme,  il  vouloic  qu'un  ie  déclarât  excommunie,  quoiqu'il  le 
fut  déjà  ;  en  conféquence  il  délia  de  leurs  fermens  tous  ceux 
qui  avoient  promis  à  ce  prince  fidélité,  fociété  ou  alliance,  6c 
permit  à  tout  catholique,  fauf  néanmoins  le  droit  du  feigneur 
principal ,  non- feulement  de  pourfuivre  la  perfonne  du  comtes 
-Raymond  ^  mais  encore  d'occuper  ôc  de  garder  fes  domaines ,  fur 
le  fondement  que ,  fuivant  les  faints  canons  ,  on  ne  doit  poinc 
garder  la  foi  à  celui  qui  ne  U  garde  pas  à  Dieu  ,  comme  (i  Téglife 
avoir  ^mais  fait  ou  pu  fsûre  des  canons  qui  défendent  de  garder 
la  fui  aux  méchans  >  maxime  <^ui  iuilkoic  pour  détruire  la  iuciécé^ 

Cependant  forage  fe  forma  fur  la  tête  de  Raymond.  L'abbé  de 

^  o  #  CM.  XXXVIL" 

Citeaux  &  les  religieux  de  ion  ordre ,  publièrent  une  croifade  j^,,^^^ 
contre  lui,  Ôc  ce  qui  prouve  combien  «suis  tous'  les  pays  il  efl  courroETou- 
efleadel de  vdUer  fur  Topinioni  pittfque  c'eft  de  ropînion  que  ^^^it^vh* 


288      HISTOIRE  GÉNErxALE 

LtraalK  dépend  le  fort  même  des  fou  verains,  c*eftqn'on  vit  accourir  de  tou- 
T'^'iTtî*"' '  *  provinces,  à  la  feule  voix  du  légat,  des  !éj^;ior.s  de  combac- 

Guiii.dcPiùlaur.  Cs*^  ^coit  ^'^it  du  comte  s'il  n'eut  ortert  de  donner  en  otage 

toni.  8.  fgpç         piyg  £qj^j  châteaux  :  la  feule  grâce  qu'il  demanda ,  ce 

f  M8,  î!*  fut  qu  on  lui  envoyât  un  autre  légat ,  parce  que  l'abbé  de  Citeaux 
le  traitoit  avec  une  dureté  extrême.  On  lui  envoya  Milon,  prêtre 
de  Féglife  de  Rome ,  qui  avoit  ordre  de  ne  rien  iàîre  que  par 
le  confeil  de  l'abbé ,  dont  il  ne  devoir  être  que  Torgane ,  parce 

que,  lui  écrivoii  Linocciu  III ,  /c'  comte  de  Touloufe  U  tient  pour 
fufpeà  y  &  ne  fi  défie  point  de  vous.  Ce  necoic  point  avec  des 
fentimens  fi  peu  conformes  à  la  bonne  foi ,  i^u  on  pouvoit  fe 
liatter  de  pacifier  les  troubles  de  la  province. 
f.moc.cp.x.1,  Le  eomtù  de  Touloufe,  dans  l'extrême  deHr  qu'il  avoit  de 
plaire  au  fouyeraîn  pontîlè|  promit  la  foumiilion  la  plus  entière 
dcLan  t.       *  ^  ^^^^  '      '  ^     TenAt  en  gage  les  fept  châteaux  <|u'il  avpît 

^.  i.ii^  ^  ^*  offerts,  dont  trois  favoir,  Oppede,  Montas  êc  Baumes ,  qu'oa 
pouvoir  regarder  comme  les  principales  fortereffes  du  pays  Ve« 
naiffin ,  écoieiit  Hcués  en  Provence.  Outre  ces  garans  de  la  lidclité 
du  prince,  on  exigea  de  divers  feigneurs,  des  confuls  d'Avignon 
.  éc  de  ceux  des  principales  villes  de  fes  états ,  qu'ils  promiiTent  avec 
lèrment  de' ne  plus  lui  obéir ^  mais  d'obéir  à  l'églife  romaine,  s'il 
lie  rempliifoit  pas  fes  engjagemens  ;  un  des  plus  remarquables  étoîc 
la  promeffe  de  garder  les  hérétiques  êc  ceux  qui  les  £ivoii(bienc 
publiquement ,  pour  les  livrer  avec  tous  leurs  domaines  à  Ist  merd 
des  croifés.  Cette  confifcation  des  biens  des  hérétiques  étoît  la 
principale  caufe  de  la  fureur  avec  laquelle  on  les  pourfuivoit.  Il 
étoit  très-imprudent  d'exciter  l'avarice  à  fournir  des  prétextes  à  la 
fuperflicion^  U  eut  été  bien  plus  digne  du  miniftere  évangéiique 
tnc  réprimer  Tune  &  lautre ,  âc  nous  devons  dire  à  la  louange 
du  légat  Miion,  qu'il  employa  fon  autorité  pour  empêcher  Guil- 

$cfi^^^ut,fic%  Porcellet  &  GuiUaume  de  S^bran^  comte  de  Foical* 

^uier,  de  yexerles  voyageurs. 
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La  plupart  des  feigneurs  étoient  alors  de  petits  tyrans  dsuia  CR  3CXXVU. 
leurs  terres,  «Les  barons ,  difoit  un  Troubadour  de  ee  tems-là ,  SouantstoR  ov 
»  nont  plus  que  des  cavatiers  armés  à  k  légère  pour  feîre  plus  wJîIco»oo*iTi 
»  vite  leurs  courlès  ôc  butiner  >  6c  pour  fe  firnver  plus  prompte-  »>*i^o*ts. 
»  ment  quand  on  leur  feît  tête.  Autrefois ,  ajoute-t-il ,  on  recon-  Potf.  de  Ciaenet. 
»  noilloit  les  chevaliers  à  la  magnificence  de  leurs  habits,  aux  lioo 
»  prélens ,  aux  réceptions  honnêtes  ôc  a  d  autres  qualités  fembla- 
I*  bles  \  mais  aujourd'hui  on  ne  fe  diflingue  plus  que  par  i  amour 
»  du  pillage». 

Le  même  légat  n'oublia  rïen  pour  réprimer  ces  brigandages  de 
les  petites  guerres  que  l'ambition  ou  la  jaloufie  des  feigneurs 
allumoit  en  Tabfence  du  comte  de  Provence.  Si  on  le  voit  occupé 
\  fe  faire  livrer  y  pour  les  contenir  dans  le  devoir  ^  leurs  princi-  ^'«P-s^f^re^. 
pales  forcereffes  ;  fi  par-tout  il  prend  des  précautions  pour  ibul^ 
traire  à  leur  tyrannie  les  églifes ,  les  évêques  ôc  les  religieux  ^ 
l'efprit  du  fiecle  rendoit  ces  précautions  nécefli\ires  ,  &  l'on  auroit 
tore  de  le  blâmer,  s'il  fe  fut  toujours  renfermé  dans  les  loix  de 
la  modération  ûc  de  l'équité.  Mais  ion  ambition  6c  l'ardeur  avec 
laquelle  il  pourfuivit  le  comte  de  Touloufe,  6c  tous  ceux  qui 
réfiftoient  à  fes  volontés,  rendent  fupeâa  les  motifs  de  fa  con- 
duîte« 

Le  concile  qu'il  tint  à  Avignon  le  4  feptembre  i20p|  fiit  vîfi-  Concii.t.ie,p.4t 
blement  Indiqué  pour  hâter  k  ruine  de  ce  malheureux  prince.- 
Raymond  avoit  refîifé ,  quelques  jours  auparavant ,  de  livrer  ceux  • 

Q  encre  fes  fujets  qu'on  lui  défignoit  comme  fufpe£ls  d'héréfie  : 
on  ordonna  aux  évêques,  par  le  fécond  canon  ,  de  contraindre, 
par  les  cenfures  eccléfiaftiques  ,  les  comtes  ,  les  chevaliers  &  les  » 
châtelains  ,  à  exterminer  les  hérétiques.  Ce  canon  n'étoit  que 
comminatoire.  Pour  rendre  l'anathême  plus  précis,  on  déclara 
que  ce  même  Raymond  qui,  au  mois  de  juin  avoit  été  abfous  au  ^  An.  1210; 
concile  de  Samt*  Gilles  |  qui  s'étoit  croifé  au  mois  d'août  contre  ^^^^  ^ 
lès  propres  fujets  ^  feroit  excoiismunié  de  Nouveau  ^  que  fies  terres  ep>  lotf. 
Tomelli  '  Oo 
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I  /  r  n  «  IK.  feroient  mifes  en  înterdit,  fi  avant  la  fcce  de  la  Toudaint  il  n'avoit 
An»  I^IO»    P^^  ratisfait  pleinement  fur  un  certain  nombre  d'articles  qu'oit 
avoic  exigés  de  luL  Le  danger  écoic  preflant;  pour  le  prévenir  ^ 
Haymond  Ht  le  voyage  de  Rome.  Mais  le  légat  n'oublia  riea 
pour  affermir  le  pape  dans  iès  préjugés  :  «  Je  fupplie  votre  Saia« 
»  tecé  I  lui  écrivoit-Ui  de  ne  pas  vous  laifler  furprendre  par  Tes 
»  paroles  artifideufes  »  &  d'appefandr  fur  lui  le  joug  de  l'églife^ 
*  comme  ^  k  mérite.  D  a  tranlgreffé  preique  tous  les  articles 
»  pour  lefquels  il  a  fait  lèrment  entre  mes  mains.  Ainfi  les  fept 
9  fenereflTes'qu'il  m'a  rêmifes  font  confifquées  au  profit  de  Téglilè 
»  romaine.  Les  habitans  d'Avignon  font  prêts  à  faire  hommage 
»  à  la  même  cglife  pour  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  eux  :  ce- 
»  pendant  on  peut  attendre  encore  juiqua  la  Touilaintsi  mais 
»  fi  d'ici  à  ce  tems  •  là  il  ne  donne  pas  une  entière  fatisfa^lion  | 
9  on  procédéra  contre  lui  ,  tant  par  les  peines  fpirituelles  que 
»  par  les  peines  temporelles.  Les  châteaux  qu'il  m'a  remis  font 
»  forts  par  la  nature  &  par  l'arc  II  fera  facile ,  avec  le  fecoura 
»  des  barons  6c  des  villes  voifines ,  qui  fe  ibnt  engagés  à  l'églife 
»  par  ferment ,  de  le  chaflfer  d'un  pays  qu*il  a  trop  long-tè 
»  fouillé  par  fit  vie  icandaleufe  »• 


CH  xxxviii  ^'^^Ti^cs  du  l^t  ne  téuflît  pas.  Raymond  reçut  à  Rome  un 
Conduite  dv  '  '^'^^^  &vorable.  Le  pape  ordomu  la  tenue  d'un  nouveau  concile' 
coMTi  DB  Tov&.  pour  le  juger  fur  deux  points  précis,  fur  la  foi  &  le  meurtre  de 
çiioE.  rierre  de  Caftdnau  ;  ou  pour  le  recevoir  a  fe  purger  par  b 
Aid.cp.i$»,if;.  voie  canonique,  s'il  ne  fe  préfentoît  aucun  accufateur.  Quant  aux 
•  ^p'^^i&în  ^^'"^  P^^^  témoigna  de  iindignation  fur  la  propofi- 

ftoi.  tc,        '  tion  qu'on  lui  fit  de  les  retenir.  Il  répondit  que  l'églife  ne  devoit 
point  s'enrichir  du  bien  d*autruî. 

Raymond  au  comble  de  (es  defirs ,  s'emprelFa  d'intimer  aux 
légats  les  ordres  du  pape.  Ils  feignirent  d'y  foufcrîre^  £c  s'appliquè- 
rent à  les  éluder.  Comme  il  vçuloit  âire  cefler  tout  prÀexcei  U 
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traicoît  avec  les  cvcques  qui  a  voient  des  démêlés  temporels  avec  ch.  XXXVIII. 
lui ,  &  recherchoit  leur  amitié  par  le  facrifice  même  de  (bs  droits  :  Cokduitbpo 
mais  cette  bonne  foi  ne  fit  aucune  imprelTion  fur  fes  ennemis.  Ils   lousp  AUPRts 
reRiferent  d  admettre  les  preuves  de  foû  innoceoce,  prétendant         ^  "^*'''* 
qu  elles  n'étoient  pas  recevables parce  qu'il  n  extermiaoit  pas  les 
hérétiques ,  &  qu'il  levoit  de  nouveaux  péages.  \ 

Le  condle  de  Sain^Gi]les ,  convoqué  d'après  ces  principes  vers  ■ 
la  fin  de  leptembre  1210 ,  ne  produific  aucun  efe.  Raymond  y 
accourut  avec  joie  ;  mais  Thédife,  Tun  des  légats ,  prenant  la  pa-  Pctt.vaii.cs?. 
rôle,  lui  déclara  qu'on  ne  pouvoir  l'admettre  à  fe  julliher,  parce 
qu'ayant  négligé  d*obéir  en  des  chofes  de  peu  de  conféquence,  il  An.  121  u 
avoit  marqué  par-là  une  mauvaife  volonté  qui  devoit  donner  de  la 
défiance.  U  ne  fut  pas  plus  heureux  au  concile  d'Arles ,  afiemblé 
au  mois  dé  Juin  121 1.  Il  y  parut  accompagné  du  roi  d'Aragon.  A 
leur  arrivée  on-  leur  fie  défiûife  de  fortir  de  la,  viUe  £ms  la  permii^ 
fion  des  légats  &  des  pères.  On  fignifia  au  comte  les  artîdes  dont 
on  fiûfoit  dépendre  ik  réconciliation  avec  T^life.  Les  principaux 
étment  qu'il  congédieroit  fes  troupes.  Qu'il  chalTeroît  de  fes  terres 
les  hérétiques  &  leurs  fauteurs.  Qu'il  remettroit  entre  les  mains  du 
léeat  &  de  Simoii  de  Montfort,  Ion  plus  cruel  ennemi,  toutes  les-  Hift.de Lang.t. 

o  _  I  '  pr.  p.        feq.  Je 

perfonnes  qu'on  lui  dëfigneroit,  p(nir  6tre  traitées  par  le  Icgat  ôc  not.  16,  n"  6. 
Montfort  comme  bon  leur  fcmbleroit.  Qu'aucun  de  fes  fuiets ,  foit  ç^tci  bift.dcsCtes 
nobks,  loit  rotunersy  ne  pourroit  porter  des  habits  riches^  xseaàA 
feulement  des  capes  noires  &  de  vil  prix.  Qu'il fbr^rafeftOiife^  • 
fiisfi:>rterefiea.  Que  fes  vafiaux  habiteroiencla  .campagliei  Qi/iitte 
pourroit  esdger  fur  les  grands  chemins  fcles  rivières  que  les  droits; 
aicienaànent  établis^  Qu'après  avoir  accompli  cous  cer  articles  ^ 
il  iroic  iàffe  la  guerre  aux  infidèles  fous  lliabit  des:  chevaliers  de 
Saint-Jean  \      qu'il  ne  pourroit  revenir  dans  fes  états  qu  avec  la 
permiflîori  du  légat  ;  article  efrentiel ,  pour  confommer  impuné- 
ment toutes  les  injullices  qu'on  méditoit. 

JL'intendon  de  f(^ccer  ce  malheureux  comte  au  refus  ^  ne  pouvott 
\  '  Oo  a 
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X  /  r  X  /r.  être  plus  marquée.  Il  partit  d'Arlet  f  le  cléfefpoir  dani  Tame ,  fana 
prendre  congé  des  évêques,  &  alla  porter  àToulouiè  ces  loîx  de 

fang  aux  confeillers  alTemblés.  Tous  les  affiftans  s'écrièrent  qu'il» 
prétéroieiu  la  mort  à  la  honte  de  les  fubii.  C  en  tut  allez  pour 
enhardir  les  Id^ats  à  déclarer  le  comte  excommunié  ,  ennemi  de 
l'églife  j  apoftat.  Jis  livrèrent  fes  domaines  au  premier  occupant. 
Les  fuites  de  cette,  afiàire  remplirent  le  Languedoc  de  ravages , 
Rome  dïncrigues ,  &  d'indignation  tous  les  princes  éclairés.  Elles 
Ibnt  étrangères  à  notre  hifloire.  Nous  n'iniifterons  que  fur  les  évd- 
nemens  qui  décidèrent  du  fort  de  la  Provence  occidentale  >  dont 
le  comte  de  Touloufe  étoit  fouverain. 
An.  121^.      Innocent  IH ,  trompé  par  de  fau0es  relations ,  approuva  d'abord 
la  conduite  des  légats  ;  mais  enfuite  mieux  informé'  par  les  plaintes 
qu'on  lui  porta,  il  indiqua  un  concile  à  Rome  au  mois  de  novem- 
Hift.deLmg.t.}.  bre        Raymond  y  accourut  avec  les  comtes  de  Foix  6c  de 
Ot.Mft.  des  ctes  ^^^'"^"ges.  Le  jcunc  Raymond  fon  fils ,  qui  s'étoit  réfugié  en  An- 
deToiiLp.  30J.   gleterre  auprès  du  roi  fon  o:iclc  ,  s  y  rendit  de  fon  côté  déguifé  en 
marchand.  On  y  vit  auiîi  i-'ierre-Bernard  de  Sauves,  qui  avoit 
époufé  la  fille  aînée  du  comte  de  Touloufe,  &  qui  venoit  deman- 
der le  comté  du  chef  de  fa  femme,  dans  le  cas  où  fon  beau-pere. 
&  fon  beau-frere  en  feroient  privés.  Tous  ces  princes  furent  intro- 
duits dans  le  concile ,  &  fe  profternerent  aux  pieds  du  pap^.  Les 
comtes  de  Touloufe ,  de  Foix  &  de  Cominges  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Simon  de  Montfort,  qui  avoic  envahi  leurs  domaî* 
nés.  On  voyoit  d'un  côté  un  prince  plufieursfbisabibus  6c  jamais 
juridiquement  condamné»  qui  rademandoit  les  états  héréditatrea; 
fon  fils  qui ,  dans  Tâge  le  plus  tendre  ^  ne  pouvoic.étre^  ni  acciifiî^ 
ni  lbup<;onné  ;.  un  gendre  qui  à  leur  déûut  r&lamoit  le&droita  de 
ûl  femme,  &  de  Fautre  un  ufurpateur,  dont  Tambidon  étoit  dé« 
mafquée ,  ôc  qui ,  fous  un  voile  de  piété  ^cile  à  percer ,  cherchoit  à 
envahir  le  bien  d'autrui.  La  caufe  de  ce  dernier  prévalut,  i'hil- 
toire  ne  fournit  peut-être  pas  d'exemple  d'une  injullice  pareille  dans 
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une  alTemblde  auili  rolemnelle.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  y  CH.  XXVVIIL 

eut 'de  vifs  débats  parmi  les  pères;  Innocent  III,  qui  auroit  pu  CoKDurTwov 

,         .        .   .  .  ,        .  .         COMTE  Dr  Toir- 

être  un  grand  pape ,  s'il  eût  moins  fuivi  les  confeils  de  l'ambition ,    iouse  auprès 
parce  qu'il  avoit  de  grandes  lumières  avec  un  fond  de  juftice  ôc 
d'équité ,  héfita  ;  fon  coèur  &  fon  cfprit  penchoient.po4^r  les  deux  ^  «î- 

Raymond {  mais  la  politique  l'emporta.  Le  pape,  &  non  pas  le  cottLii^an  i 
concile,  forcé  par  les  circoiifiances,  priva  Raymond  de  fes  do-  p>ii7> 
maînes ,  fans  qu'on  fe  doutât  alors  de  Imcompétence  de  fon  ^  cribu?   An.  121;. 
nal  en  pareille  maiiertf;  car  tous  les  hommes  abufés,  ne  favoienc 
rien  difputer  à  la  cour  romaine,  6c  Ton  auroit  dit  que  l'opinioa 
faifoit  revivre  ces  tems,  ou  ic  idnac  de  Rome  diipofoit  à  Ibn  gré, 
du  fort  des  peuples  ôc  des  fouverains.     '  ., 
Dès  que  le  vieux  Raymond  fut  informé  du  décret  quiie.>dépouîI-( 
loit  de  fes  domaines ,  il  demanda  une  audience  ail  p^pe  ,  ôc  lui  fie. 
fes  repréfentacions.  Mais  le  faint  pere  juî  déckra  ique ,  pouç  iQrpr^-.. 
iènty  il  ne  pouvoit  rien  &ire  de  plus  en  fa  faveur  :  il  fe  montra 
plus  fiivorable  au  jeune  Raymond ,  auquel  il  témoigna  beaucoup 
de  tendrefle.  L'ayant  âîc  aflèoîr,  il  lui  dit>  fuivant  un  ancien  au- 
teur, «f  Mon  fils ,  écoutez-moi  ;  fi  vous  fuivez  mes  confeils,  votre 
»  conduite  Icra   toujours  irrcproclublfe.  Aimez  Dieu  par  deffug        '  J  ' 
»  toutes  choies  ,  ne  prenez  point  le  bien  d  autrui,  mais  détendez  pt.p.6i&é)l 
o  ,1e  vôtre  fi  quelqu'un  veut  vous  l'oter;  en  vous  conduifant  de  la 
3».  (brte,  vous  ne  manquerez  pas  de  domaines  ;  ôc  afin  que  vous 

»  ayez  de  quoi  vous  entretenir  d'une  manière  convenable  à  votre      '  ' 

»  naiflânce  ^  jufqu  a  ce  qu'on  afiemble  un  nouveau  concile ,  je  vous 

»  donne  le  comté  Venailfîn  avec  toutes  fes  dépendances,  la  Pro- 

»  vence  &  Beauc^ire.  Scmt  pere^  lui  dit  le  jeune  Raymond  ^y? y< 

pms  r€Cùuvrer\nU!^  domaines  fur  U  corne  de  Montfort  y  &  fur  ceux 

qui  les  détiennent ,  n^en  foy€\  point  fâché.  Quoique  vous  faJTie'^^^ 

répliqua  le  pape.  Dieu  vous  jùjUc  la  grac£  Je  Z)/c;7  commencer  &  de 

mieux  finir.  Il  lui  donna  enfuite  fa  bénédiction ,  ôc  lui  remit  les  let» 

très  de  çonçeiïion  du  VenaiUm  ôc  du  maïquifat  de  Provence. , 
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iirxm  /r*      Le  jeune  prince,  animé  de  refpoîr  que  lui  donncnent  unt  de 

An.  121 6,    témoignages  de  bienveillance ,  partit  de  Rome  pour  aller  rejoindre 
fon  peic  à  Gênes,  ôc  prirent  enfemllc  la  route  de  Marfeille.  Ils 
reçurent  dans  cette  dernière  ville  un  accueil  diftingué.  A  Avignon 
&  dans  tout  le  marquifat  de  Provence  ,  lis  trouvèrent  le  même 
.   zèle  ôc  le  même  empreiTement.  Arnaud  d'Ayguieres  leur  ayant . 

porté  la  parole  au  nom  de  la  ville  d'Avignon ,  dit,  en  s'adreflant< 
^  au- vieulc  Raymond  :  «  La  ville  de  les  habitans  d'Avigaoa  fe  do»* 
nent  à  vous^  feigneur  comte  ,  avec  tous  leuis  biens.  Us  vous  fup- 
»  pilent  d'aggréer  leurs  fervices  ,  ôc  de  les  employer  dans  tout  ce  ; 
»  qu'il  vous  plaira  de  leur  ordonner.  Ils  fe  donnent  avec  le  même 
»  zèle  à  votre  fils  qui  efl  ici  préfent.  Du  refte^  ne  vous  inquidtez. 
xr  pas.  La  ville  a  miUe  cavaliers  bien  armés,  &  tout  prcts  à  vous 
»  aider  à  conquérir  vos  états.  Pour  le  courage  &  la  bonne  vo-; 
»~  loaté^  ils  en  valent  bien  coït  ,miUe  ».  Le  comte  fut  (enûble. 
comme  U  devoît  l'être ,  à  ces  marques  de  foumiflion.  11  trouva  le . 
même  empreflement  à  le  fervir  dans  tout  le  pays  Venaiflin.  U  y: 
eut  même  quelques  communautés  £c  une  foule  de  chevaliers  qui. 
s'armèrent  pour  ibutefiir  fa  querelle.  Mais  les  fuites  de  cette  guerre , 
Guin.4sFdl.  ^ont  le  Languedoc  ftit  le  théâtre,  ne  font  point  de  notre  fujet.  Il 
.   .  nous  fuffira  de  remarquer  en  fon  lieu  comment  elles  contribuèrent 
à  faire  paÛer  le  pays  VenailHn  fous  une  domination  étrangère. . 
^^gggggggs     La  Provence  proprement  (fite  i  offroit  un  fpedacle  tout  dUfé^' 
CH.  XXXIX.  rént.  Les  principaux  icagneurs  tantôt  alliés  ^  tant^  ennemis ,  éc' 
viLtÉs  de  'prov!  tbujours  rivaux  emi'ëux ,  fe  âifoient  quelquefois  la  guerre  »  mais' 
ssMMiDEiiTnio^  line  campagne  terminoit  leurs  querelles.  Les  grandes  villes ,  telles' 
FCKo ANTSi.    qy» Arles ,  Marfeille ,  Nice  &  plufieurs  autres ,  fortoîent  à  la  faveur  ' 

V.!c  mcm.furics     .  ,  >        ^^  \    ■  n-  i    i      i      -      i     J*  • 

du  commerce  ,  oc  cet  état  d  abailiement  ou  la  barbarie  du  dixième, 
fiecle  les  a  voit  réduites.  Elles  a  voient  des  loix  ^  des  m  agi  rats  ,  une 
police,  quoiquMnforme ,  mais  dans  laquelle  on  appercevoit  l'ébau- 
che d*un  gouvernement  plus  parfait.  Les  réprubliques  d'Italie  leur 
en  avoient  donné  Tidée^Ces  républiques^  depuis'près  d'unliede^ 


nunicipes. 
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couvroient  les  mers  de  leurs  vaiffeaux,  &  rempliflbient  l'Occident  CH.  XXXIX. 
du  bruit  de  leurs  divifions.  Marfeille  fie  Nice  fe  déclarèrent  pour  ^«  prikcipaibs 
les  pîfans.  Mais  les  galères  de  Marfeille  ayant  été  battues  plufieurs  «BittiiPsiiTi«o«^ 
fois  par  la  flotte  génoife  «  cette  ville  conclut  la  paix  avec  les  génois 
pour  vingt  ans,  au  mois  d'août  lair.  Arles  prit  auffi  ladéfenlè  ^  Script.  rer.ini. 
des  pifans  ;  le  traité  de  ligue  offenfive  ôc  défenfive  étoit  pour  vingt-         la  id" 
cinq  ans;  11  eii  daté  du  20  décembre  1112.  Les  deux  villes  y  trai- 
tent avec  une  égale  autorité  &  indc^pendance  ;  c'efl:  de  part  & 
d'autre  une  promefTe  de  fe  fecourir,  de  fe  défendre  contre  les  Pr.  cL  ixxtm. 
ennemis  communs  ^  Ôc  de  faire  jouir  réciproquement  leurs  fujets 
de  la  proteâion  des  loix,  comme  s'ils  étoient  citoyens  des  deux 
villes.  Cette  préférence  qu  Arles,  Marfeille  6c  Nice  avoient  pour 
la  république  de  Plfe,  n'^étbit  point  fans  fondement  Leur  inten- 
tion étoit  d'humilier  la  fierté  de  Gênes ,  qui  ne  voulant  point  fouf* 
fnr  de  puiflTance  rivale  fur  mer ,  cherchoit  à  écrafer  toutes  les  villes 
marUlines  du  voihnage.  Celles  de  Provence,  forciies  de  plier  fous 
fon  joug,  ne  pouvoient  faire  le  commerce  que  fous  la  prote£lion 
de  fon  pavillon.  Elles  n  avoient  point  les  mêmes  raifons  de  crain- 
dre la  puiiTance  des  pifans  ;  ce  peuple ,  étant  plus  éloigné ,  étoit 
moins  fufceptible  de  cette  jaloufie  inquiète  &  minutieufe,  qui, 
dans  les  petits  états ,  s'attache  k  détruire  un  voirm  peu  redoutable* 
Peut-être  aufli  que  leur  politique  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
l'une  y  6c  tantôt  pour  l'autre  de  ces  républiques ,  fùivant  qu'elles  \ 
avoient  intérêt  à  maintenir  entre  elles  un  cercam  équilibre  de  puif^ 
fance.  C'eft  du  moins  la  feule  raîfon  que  nous  puiflions  donner  de 
ces  viciflîtudes  que  nous  appercevuns  dans  leurs  alliaiiccs.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  leurs  motifs,  ces  traités  prouvent  que  nos  princi- 
pales villes  tenoient  alors  un  rang  confidérable  parmi  celles  qui  fe 
difputoient  le  commerce  de  la  Méditerranée ,  ôc  qu  elles  s'étoient  ^ 
élevées  à  une  indépendance  dont  nous  affignerons  les  caufes 
en  parlant' des  municipes. 
Des  hommes. nés.libreSj  gouvernés  ps^r  den  loix^  qui  étoient 
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LirAM  iK*  un  refte  de  rancieiiiie  municipaiuc ,  fournis  tantôt  à  des  princes 
étrangers,  tantôt  à  des  princes  mineurs ,  environnés  de  fcigneurs 
qui^iifoient  la  guerre  à  ces  mêmes  princes,  entreprenoient  fou* 
yenc  de  fe  rendre  indépendans.  Les  empereurs  les  Êiyorifoient , 
6c  quand  ils  ne  pou  voient  pas  faire  refpeâer  leur  autorité  par  la 
force,  ib  la  fiiifoient  reconnoitre  par  les  privilèges  quik  accor- 
doient ,  foit  aux  villes ,  foit  aux  feigneurs,  ou  aux  évÂques.  Uar* 
chevêque  d'Arles  tfut  un  des  plus  (âvorifés  ;  mtffi  fiic-il  celui  de 
;  toute  là  province ,  qui  eut  le  plus  d'aucoritc  dans  fon  diocèfc.  Il 

confirmoit  réleclion  des  confuls,  donnoit  des  flatuts  à  la  tête  du 
confeil  de  ville,  6c  il  auroitété  fouverain  dans  Arles,  fi  fon  pou- 
voir n'eût  été  modéré  par  celui  des  magiâiacs,  qui  lui  écoient 
pourtant  fubordonnés.  Dans  les  autres  vUlesprincipales,  telles  que 
Marfeilley  Nice  &  Avignon,  les  habitansavotent  une  autorité  piua 
indépendante.  Mais  en  général  ib  ne  furent  pas  en  profiter.  Ils  fe 
.  livrèrent  aux  faâions,  aux  cabales ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  républiques  nsûflantes ,  lorfque  la  fcience  des  loix  & 
du  gouvernement  eft  peu  connue ,  As  lurent  obliges  de  rcii:cilier 
à  ces. abus  en  fe  donnant  un  poteflac.  Le  poreflat  étolt  une  efpéce 
de  di£lateur   à  qui  l'on  confioit  une  autorité  prefqu'abrolue.  Cette 
autorité  pouvoic  être  plus  à  craindre  que  les  maux  qu'on  vouioit 
V  <îans  la  ciifli  rt.  prévenir  ;  un  magîftrat  abfolu  devient  facilement  un  tyran ,  quand 
flvb^AiiiBfc'^"'  ^  P^*>^  l'ètte  impunément;  mab^on. corrigea  par  des  loix  iàges  les 
abus  qui  parofToient  inféparables  de  cette  magiftrature,  Ôc  les  villes 
qui  l'adoptèrent ,  eurent  la  même  forme  de  gouvernement  que  les 
villes  dltalie ,  qui  leur  en  avoient  donné  le  modèle  (  i  ).  . 
*  • . 

%  (i  ) .  No9  yllles  ne  fê  tnoddaxiii  que  fut  les  gran4«s  cépubliques  dIcaUe ,  qui 

éroicnt  gouvernées  par'irn  potdbt,  8c  ne  fouAPrircnc  jamais  qu'aucune  maifon 
noble,  cnr  chez  clic  nncune  efpecc  d'autorité  hcrcditairc,  corwmc  il  arriva  à 
Quiers  en  PiétiKJju.  Les  ?.t\cs  de  cctcc  communauté,  pour  ctrc  aurhentiqucs 
dévoient  erre  fccUcs  de  quarrc  fceaux  :  la  mnifun  de  liaibs  divUce  en  trcnie  -  deux 
branches ,  en  1 27 1 ,  avoit  un  de  ces  fceaux  en  i  j ^4 ,  &  il  eft  die  dans  un  aâe  paflié 
cene  année*là ,  qu'cileen  joUiObic  ^kpois  un^ems  invnémotiaL  A^tk  d*  Quiers, 

TfiUES 
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Tllles  ccoient  les  opératiovis  politiques  de  nos  premières  villes^     CH.  XL. 
lorfque  le  comte  Raymond  Bcreiiger  s'écliappa  de  la  tutelle  fuf- 
p€£le  du  rai  d'Aragon,  pour  revenir  dans  fes  états  de  rrovc:\ce.  vinc.  £rAT  o« 
li  y  trouva  fon  autorité  prefqu'entii^rement  méconnue,  ôc  l  indé-  ^ 
pendance  des  principales  villes  établie  fur  des  confédérations  diffi- 
ciles à  détruire.  Marfeille  &  Nice  étdient  alliés  de  Gênes,  comme 
nous  Tavons  dit;  Avignon  l'étok  de  Saint-GiUes  ;  Arles,  de  Pifc 
&  de  Nîmes  ;  d  un  autre  côté  Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange^ 
avoit  obtenu  de  l'empereur  Frédéric  II ,  le  titre  de  roi  d'Arles  6c 
(I  j  \  ienne ,  ëc  avoit  embraffé  le  parti  des  croifés,  pour  Élire  valoir 
un  jour  ces  concelTions.  Eufin  le  comte  de  Touloufe,  Ray- 
r^ond  VI ,  &  le  jeune  Ravmond  fon  fils,  apitoient  la  plus  grande  Hir<îcLan-.t.î, 
partie  de  la  Provence ,  par  1  intérêt  qu  ils  mlpiroient  ;  de  tous  cotes  pj.p.  6j, 
oiïétoit  venu  fe  raflembler  fous  leurs  drapeaux  pour  les  remettre 
enpofieffion  de  leurs  états.  Parmi  les  villes  qui  fe  fignalerent  en 
cette  occafion ,  Marfeille  fut  peut-être  ceUc  qui  montra  le  plus 
d-attachement  pour  ces  malheuFeux  princes  ^  non  qu*^e  fôt  infec- 
tée des  erreurs  qu'on  leur  reprochoit  ;  mais  parce  qu'elle  avoit  été 
frappée  des  mômes  anachêmes ,  pour  quelques  biens  qu'elle  difpu-  Pr«iT.eîi.»«» 
toit  aux  moines  de  Saint-Viclor,  Ainii  le  rolTentiment  eut  plus  de 
part  que  le  véritable  zèle  aux  fccours  que  les  Marfeillois  donnèrent 
au  comte  de  Touloufe.  Ils  combattirent  pour  lui  dans  le  Venaiflia 
contre  les  croifés,  avec  les  habicans  d'Avignon  ,  de  Saint-Gilles, 
de  Beaucaire  &  de  Tarafcon,  &  pourfuivirent  avec  une  forte  de 
fiireur  le  cardinal  Bertrand ,  légat  du  ^int-fiégc.  Ce  légat  ne  rou- 
gifloit  pas  9  non  plus  que  l'archevêque  de  Bourges  ôc  l'évéque  de 
Clermonc,  de  jouer  le  premier  rôlç  dans  une  guerre^  où  toutes  les 
ioix  étoient  violées. 

L'iiiftoire  n  a  pa^  confcrvé  le  détail  des  horreurs  qui  fe  commi-    .  ^..'j 
tentdans  le  pays  VenaiHin.  C'eft  un  tableau  de  moins  dans  ÏCo  mal- 
heurs de  l'humanité,  s'il  faut  en  juger  par  le  traitement  que  les 
«yignonois  firent  à  Guillaume  de  Baux,  priace  d'Orange.  Ik  i:- 
Tom  II.  *^  P  P 
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I  i  y  H  E  iK  récordierent  vif,  âc  le  coupèrent  en  morceaux  ;  barbarie  qui  ne 
IUya.ana.  i»t«,  fe  renouvelle  plus  que  chez  des  fauvages ,  ôc  qui  prouve  jufqua 
"  Hift  de  Lang    ^"^^  point  des  hommes,  d'ailleurs  porrds  à  la  douceur,  peuvent 
ï'3*P-  3«7.       s'oublier  dans  l'effervefcence  des  guerres  civiles.  Le  pape  Ho- 
nord  m ,  indigné  ,  comme  il  devoit  l'être  ,  d'un  atrocité  de  cette 
nature^  chercha  par-tout  des  vengeurs  à  ce  prince  6c  à  la  religion 
qu'il  croyoit  offenfée  par  les  efforts  que  failblc  le  comte  de  Ton-: 
loufe  pour  chafler  les  croîfés*  Il  n'en  trouva  que  trop  |  puiiqoe 
la  foif  du  carnage  animoit  alors  tous  les  combattans.  Fiufieurs  fei-f 
gneurs  s'armèrent  contre  Raymond ,  £c  en  occupant  fes  armées  du 
côté  de  la  Garonne  ,  délivrèrent  la  Provence  d  un  voiûn  m- 
commode. 


—     C'est  alors  que  Raymond  Berenger ,  fouveraîn  de  cette  pro- 
CH.  XLi.     vince,  forma  le  projet  de  rétablir  fon  autorité.  Comme  il  avoit 
TRix  Di  Savcoi.  à  ibumettre  des  fdgneurs  ambitieux  ^  des  villes  puifTantes ,  des  évê^ 
^il^^ctToimlK.        jaloux  de  leur  indépendance;  comme  Guillaume  de  Sabran 
fiitLB  BTs'An.  6c  le  dauphin  de  Viennois  étoient  alors  ceux  dont  il  avoit  le  plus 
Ardi.  du  roi  i  Aix  ^  Craindre ,  il  époufa  Béatrix ,  fille  de  Thomas ,  comte  de  Savoie  ; 
ioiu4a»ér.        dont  les  armes  &  l'expérience  lui  dtoient  nCceiTaires  pour  l'exécu- 
tion de  fes  dcileins.  Cette  princeife  lui  porta  en  dot  deux  mille 
^^^9*^    marcs  d'argent,  qui  font  cent  quatre  mille  livres  de  notre  mon- 
noie,  fomme  alTez  confidérable  pour  ce  tems-là,  où  ïargcnt  éto'it 
rare,  en  Provence  fur-tout,  excepte  dans  les  villes  de  commerce. 
Celle  de  MarfeiUe^  par  la  fageife  £c  TinduArie  des  habitans, 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  plus  confidérables.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  des  alliances  qu'elle  avoit  faites  avec  quelques  répu- 
bh'ques  dltaHe:  elle  en  fit  une  en  12  li? ,  avec  le  comte  d^mpu- 
fftttv.  ch.  xif.  rias  en  Catalogne;  une  preuve  qu'à  ATarfcillc  la  fouveraineté  réfi- 
doit  elTentiellement  dans  les  citoyens  ,  c'eft  que  fi  l'un  d'eux  avoit 
à  fe  plaindre  d'un  fujet  du  comte ,  ce  fujet  ne  pouvoit  point  entrer 
avec  fon  navire  dans,  le  port  iàns  la  petmii&on  de  Tofienfé.  Le 
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comte  pouvoit  y  avoir  un  vaifleau  pour  tranfporter  les  pèlerins  ch.  XLI. 
dans  la  Terre-Sainte  •  ou  pour  Êdre  le  voyage  de  Seyde  d'Ale-  Nouvelles  al- 
xandne.  Le  paflage  dee  pélenns  ecoit  alors  d  un  cres-grand  revenu,  sbille  et  d'Ai.- 
Les  templiers  Ôc  les  chevaliers  de  Saint-Jean  avoient  obtenu  des 
vicomtes  de  Marfeille,  il  y  avoir  déjà  plufîeurs  années ,  le  droit 
de  faire  cette  efpcce  de  trafic  (j).  Chacun  des  deux  ordres  pouvoit 
faire  partir  deux  fois  Tannée  un  vaifleau  qui  contenoit  jufqu  a  quinze 
cens  pèlerins ,  fans  compter  les  marchands  6c  les  hommes  de  l'équi- 
page f  ce  Êdc  eil  d'autant  plus  remarquable^  quil  n'y  a  point  de 
vaifleau  aujourd'hui  qui  pût  contenir  ce  grand  nombre  de  perfon- 
TLt%,  La  conftruâion  grofllere  des  anciens  navires  étoit  une  des 
principales  caufes  des  naufrages  >  alors  fi  fi^quens  £c  fi  lucratif 
pour  les  fouverainsj  qui  s'attribuoient  les  efièts  naufragés  par  un 
ufàge  barbare,  dont  l'origine  remontoit  au  tems  de  Tempire  ro- 
main ,  qui  ne  fut  fupprimé  en  France  que  fous  Louis  XIV  en 
.i58i. 

Les  Marfeillois  demandèrent  au  comte  d'Empurîas ,  par  le  traité 
idont  nous  venons  de  parler ,  outre  l'exemption  du  droit  de  bris  6c 
de  naufrage  dans  tous  fes^ts ,  la  permiflion  de  tirer  du  bled  des 
terres  de  fa  dépendance  ;  car  11  n*y  en  a  jamais  eu  affez  dans  le 
territoire  de  cette  ville  pour  nourrir  la  moitié  des  habitans.  Arles  ^*  laai; 
en  tîroît  de  la  marche d*Ancone  ;  Ffle  de  la  Camargue ,  aujourd'hui  t.  j^sf 
il  fcrulc,  étoit  vraifemblablemeiit  devenue  un  marais,  depuis  que 


(i)  Cette conceflîon  avcût  été  iaite  en  un  par  Hogaes  de  Baux,  Banale  (a 
fbtntnc ,  Gérard  Adhémar  de  fa  femme  Mabile ,  5cc.  Mais  en  113) ,  lorfque  ta 

ville  de  Marfcille  fe  gouvcmoit  en  république ,  les  magîftrats  attaquèrent  ce  privi- 
lège, de  les  grand  MTiaîcrcs  des  deux  ordres  intentèrent  un  procès  aux  m.irfciUois  qui 
ctolcnr  dans  le  Levant.  L'aflFaircfur  portée  devant  Odon  de  Montbclliard ,  conné- 
table «Se  bailli  du  loyamnc  de  Jcrufalem ,  &  fut  terminée  fous  la  condition  que  les 
deux  ordres  poanôiettC  fiiiic  partir  deux  vaUTeaux  deux  fois  l'an,  aitiH  que  nous 
te  dilbns  d-deffiis.  Ardu  JtS»  Gittes,  pnv,  des en^,  j  »*  5.  &  priviL  ftipu a*  u  * 
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^sr»M  2V,   les  farrafins  &L  les  autres  pirates  eurent  commencé  de  faire  défi 
coitrfes  dans  cette  île  ^  6c  d'en  exterminer  les  habitans  (i). 

Kaymond  Berenger  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée  du  cot^ 
'dé  Vintimilk  ,  pour  ibutenir  les  habitans  qui  s'étoient  révoltés 
contre  les  génois.  Il  fut  abandonné  par  les  rebelles ,  fans  avoir 

Ch  «le  ùmt  ^'^PP^''^^  d'autre  fruit  de  fou  expédition,  qu  ui.e  nouvelle  preuve 
de  leur  inconftance.  Il  eut  plus  de  fuccès  dans  la  partie  occidentale 
<le  la  Provence , qu'il  ravagea,  ayant  fous  fes  ordres  les  marfeiliois- 
fes  alliés.  Il  prit  ôc  détruific  de  fond  en  comble  la  Ville  de  Lam^*' 
befc ,  qui  s'étolt  fouftraite  à  fon  obéiflànce  y  entra  triomphant 
dans  Roque- Martine. 


Raymond  VI  ^  comte  de  Touloufe ,  étoit  mort  au  mois  d'août 
Cî  ï.  XLII.     1 222 ,  ayant  à  fe  reprocher  de  n'avoir  pas  réprimé  dans  leur  naif- 
TSTEDcscRoi^  ^^nce  des  erreurs  qui  furent  une  fource  de  maux  pour  lui  6c  fes 
^GE  D^AviGNoif  ^"j^^^*  Raymond  (on  fîls^  qui  lui  fuccéda  i  avoit  beaucoup  de  par- 
Hid.  de  Lang.  ^^^^^  dans  la  partie  occidentale  de  la  Provence.  Les  avîgno^ 
tvi^pr.f.3o8.    nois  étoient  les  plus  zélés.  Ils  lui  avoient  prêté  des  Ibmmes  cbnfi-^ 
durables  pour  lefquelles  fes  baillis  leur  engagèrent  le  VetaifTm  & 
tous  les  domaines  qu'il  avoit  aux  envir6ns  du  Rhône.  L'empereuc 
Frédéric,  ddvoué  à  cette  même  cour  de  Rome  dont  il  devint  en- 
fuite  le  plus  grand  ennemi ,  défendit  au  comte  d'aliéner  fes  terres^ 
ce  qu'il  Ht  fans  doute  pour  le  livrer  à  la  merci  de  fes  ennemis  »  en 
lui  étant  les  moyens  de  foutenir  la  guerre.  Frédénc  ne  voyoït  pas 
^qu'il  efl  plus  dangereux  pour  les  (buverains  que  pour  les  particu- 

(i)  Plus  de  moitié  de  l'aiftc  où  nous  lifons  ce  fait  cfl  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  celui  qui  avoit  étc  parte  en  1112  entre  Atles  &  Tifc.  Nous  croyini^ 
d'abord  que  les  deux  traités  n'en  fairoient  qu'un ,  &  que  les  ce  pille*  ne  les 
avoient  diftâ^és  que  par  une  erreur  de  àaxt^Mâs,  dans  ce  dernier,  3' eft 
parlé  du  potelht  d'Arles,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  fiir  mcndon. dans  l'amies 
parce  qu'en  1212,  il  n'y  en  avoit  point  dans  cetce  ville.  z°.  Les  arclievêqac» 
nommés  dans  l'un  &  dans  l'autre  font  difFérens.  j".  Les  rômoins  le  font  auffi; 

9a  mMunc  du»  cdui  dç  i^u  jufqu'à  pc^$  de  i}f>  habitaos  de  JU  viik  d'iUlP* 
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Mers  d'accréditer  des  maximes  înjuûes ,  puifque  dans  d'autres  cir-    CH.  XLlll 
confiances ,  on  peut  s'en  fervir  contre  eux-mêmes.  Le  roi  de  Lons  vin,  ai< 
France^  Louis  VIII ,  mérite  le  même  reproche.  En  «'emparant  i^tJ^KiTt^^tii.: 
des  états  du  comte  deXoiiloufe,  pour  lefquels  il  n'avoir  d'autres  gbo'Aticnon. 
titres  que  les  ceniiires  des  légats ,  il  avouoie  que  pour  le  crime  An. 
d'héréfie,  réel  ou  imaginaire^  on  pouvoit  lui  ôter  la  couronne.    Math. par. 
Ce  prince  fàifoit  défiler  Tes  troupes  le  long  du  Rhône  >  vers  le 
Languedoc ,  lorfque  plufieurs  villes ,  faifies  de  refpeél  6c  de  terreur  J^^jj,  jèpuiiaùr* 
à  la  vue  de  fon  araiée,  (e  iuuniir.rat  fans  attendre  d'en  être  (bm-  C.34&  jy. 
mées.  Les  avignonois  lui  députèrent  k  potcllat  Ôc  quelques  citoyens  ^  nav 
des  plus  notables ,  pour  renouveller  la  promeffe  qu'ils  avoient  déjà  Hift.JeLani».r.v, 
faire  de  donner  pafTage  à  l'armée  françoife  fur  leur  pont,  6c  pour 
demander  leur  abfolution  au  cardinal  Saint-Ange  ,  légat  du  ikint"     ^  *  * 
fiége.  Le  cardinal  la  leur  promit  ^  à  condition  qu'ils  s'engageroienc 
par  ferment  à  obéir  aux  ordres  de  Téglife ,  à  lui  remettre  leur» 
fbrterefles»  à  laifTer  pafler  Tarmée  au  milieu  de  la  villes  &  à  donner 
desôtagespour  la/ûreté  decespromelfes;  «ifuite  quandil  Ait  arrivé 
devant  la  ville  le  6  juin  122^  ^  il  lan<^a  publiquement  une  nouvelle 
excommunication  contre  le  comte  de  Totdoufe  &  (es  pardlans^^ 
&  jetta  un  nouvel  interdit  fur  îts  terres.^ 

Les  as  ipionois,  qui  confervoient  un  fond  d*attachement  pour  * 
!e  coince  de  l'oulouie ,  iureiit  alarnies  de  cette  fev  erité.  Ils  ne 
comptoient  pas aflfez  fur  la  géndrofité  de  leurs  ennemis ,  pour  croire 
qu'ils  ne  s'cmpareroient  pas  d'Avienon,  s'ils  permettoient  à  l'ar- 
mée d'y  entrer.  Ils  leur  refuferent  donc  le  paflage ,  offrant  feu- 
*lement  au  roi  de  lui  ouvidr  les  portes  ^  s'il  vouloit  palTer  dans  la 
ville  avec  quelques  perfonnes  de:  là  fuite.  Ce  prince  leur  offrit 
txi  vain  des  lettres  de  iàuve-garde  pour  leurs  perfonnes  ôc  ieuj» 
tens  :  ib  perfîftetent  dans  leur  réfoludon^  &  refuferent  de  livret* 
aux  croifés  les  vivres  qu'ils*  avoient  fait  acheter  dans  Avignon» 
Kni^tt  aprè»^  avoir  attaqué  U  tué  quelques  Êsui^ois^  ils  abattirent 
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/,/  r«JB  ^V."  ^  ^  ^^"^  noavellemenc  cooftnik  itir  le  Rhône»  pour  empê- 
cher la  communicadon  entre  la  partie  de  l'armée^  qui  avoit  paifé 
Je  fleuve^  6c  celle  qui  écoît  reftée  de  l'autre  côté.  Le  Mgat  alors  » 
de  Tavis  des  évêques  6c  des  autres  prélats  de  l'armée ,  dpnna  un 

décret  par  lequel  U  en  joignoit  au  roi  &  aux  autres  croifés,  en  vertu 
de  leur  vœu,  de  purger  la  viiic  J  Avignou  dliéréfie,  6c  de  tirer 
vengeance  de  l'injure  qu'on  venoit  de  îeur  faire ,  faiif  les  droits  de 
r^^gUle,  de  l'empereur  ôc  des  autres  catholiques:  en  effet  le?  pre'- 
lacs  ôc  les  barons  de  1  armée  écrivirent  à  i  empereur  pour  juiUtici 
leur  entreprife. 

Matii.parîf.&  Le  roi  mit  le  fiége  devant  la  ville  le  lo  juin  laad.  Le  comte 
PLiL  Mou«k.ibid.  ^  Touioufe  avoit  fait  enlever  tous  les  vivres  du  pays  Venaiflin  i 
les  femmes  ^  les  enfâns  »  1^  vieillards  ^  les  troupeaux  »  flc  les  avoic 
hkt  cranfporter  dans  les  endroits  de  la  province  les  moins  expofés 
aux  feux  de  la  guerre.  Il  avoit  aufli  fait  labourer  les  prés^  afin 
d  oter  à  la  cavalerie  françaîfe  les  moyens  de  fiibrifter.  Enfuite  ayant 
An.  P"^       logemens  dans  les  endroits  voifîns  du  camp  les  mievx 

fitués,  U  enipechûk  les  provifions  d'y  entrer,  harcelant  &  diflipant 
les  troupes  qu'on  envoyoît  pour  s'en  procurer.  Ces  précautions 
lui  réuiïirent  :  l'armée  des  croifés  manqua  de  tout  en  peu  de  tems» 
La  plupart  des  foldats  ,  exténués  par  la  faim  ,  ne  pouvoient 
j)lu$  foire  le  fervice.  Les  uns  mouroient  faute  de  nourriture  ;  les 
autres  par  les  flèches  &  les  pierres  que  ian<;oicnt  les  ennemis.  Ceux 
jqui  reftoient,  foit  négligence,  foit  mépris  de  la  vie,  n'enfevelif- 
foient  point  les  cadavres  «  la  pourriture  s'y  mit,  l'air  en  fut  infetlé 
&  tout  çouvert  de  groflês  mouches  >  qui  fe  mêlant  à  la.boiflbn' 
jCc  aux  dimens  déjà  mal-iàins  par  leur  nature ,  y  poreoîent  le 
gërme  de  corruption  qui  les  avoit  engendrées^  &  Edroient  périr 
un  grand  nombre  de  cçux  qui  avoiënt  échappé  au  fër  &  à  la  âim# 
Dans  ce  cruel  embarras,  le  roi  &  le  légat  fentirent  qu'il  £dloit  ÉwrC 
im.  ucrnier  ciiurt  pour  emporter  la  ville ,  s'ils  ne  vouloient  pas 


Digitized  by  Google 


DE    PROVENCE,  liv.  IV,  303 

 ^  ;  —   3 

avoir  la  honte  d'abandonner  forcément  une  expédition  qui  leur     cH.  XLlî. 

avoir  ccd  fi  funerte.  Ils  réfolurent  de  donner  un  affaut  général,  Louis  vm,  aia:- 
qui  n'aboutit  qu  a  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  ses  ,  rAir  le  sié- 

Cequi  fit  traîner  le  fiége  enlongueur ,  c  eft  que  plufieurs  des  pria-  '>'^^^^»'"-' 
cîpanx  chcf^^  de  Tarmée  favoriibient  fecrétement  le  comte  de  If^v^f-  '^^^à. 
Touloufe ,  foic  par  tin  lemiment  de  compaflion  pour  ce  pnnce  p*  io<9. 
qu'ils  voyoîeot  attaqué  in juitement;  ibit  par  divers  fu  jets  demécon- 
tement  qu'ils  avolent  reçus  du  roi ,  foie  enfin  pour  d'autres  raiibn» 
qui  nous  font  bconnues.  On  nomme  parmi  ces  chefs,  Thibaut  ^ 
comte  de  Champagne,  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne ,  Hugues 
de  Lezignen,  comte  de  la  Marche  &  d' Angoulême,  feigneurs  diftin* 
gués  j  mais  coupables,  pour  avoir  voulu  corriger  par  des  ménage- 
mens  qui  tcndoient  à  faire  périr  leurs  alliés,  la  foibleffe  qu'ils 
avoienr  eue  de  s'armer  contre  un  de  leurs  pairs,  dont  ils  ii'avoient 
point  a  le  plaindre.  Enfin  Louis  VIII ,  réfolu  d'emporter  la  place 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  redoubla  les  attaques ,  ôc  obligea  lea 
affiégés  à  capituler  le  i  o  fepcembre ,  après  un  fiége  de  trois  mois* 
Ils  donnèrent  deux  cens  étages ,  fuivant  quelques  auteurs ,  ôc  fui* 
vaut  d'autres,  trois  cens,  fe  mirent  à  la  diTcrétion  du  légat, 
en  lui  promettant  avec  ferment  d'obéir  aux  ordres  de  Téglife.  Ceft 
tout  ce  que  nous  favons  de  plus  pofidf  touchant  les  circonftancet 
de  ce  (iége ,  fur  lefquelles  les  auteurs  ont  beaucoup  variér^ 


Le  comte  de  Provence  avoir  joint  fes  armes  à  celles  des  croif(fs,       '    '  ^ 

On  fait  qu'il  poffédoit  par  indivis  la  ville  d'Avignon  avec  le  cunuc 

^  ,  ,  ,  TpNTATTVrS  DE 

,de  Touiuufe.  Cette  ville  s'étoit  fouflraite  à  fon  obcilTance  en  s'éri-  i'cmpereur. 
géant  en  république;  il  vouloit  la  punir  6c  humilier  en  même-rems 
je  comte  Raymond  dont  il  craignoit  également  la  politique  <Sc  ia  An.  1226^ 
puiifance.  L'empereur  Frédéric ,  qui  pénétroit  fes  defleins  ,  en  fut 
jaloux.  Ce  prince  avoir  l'ame  élevée ,  un  génie  ardent ,  de  grandes 
qualités,  6c  une  ambition  démefurée  à  laquelle  il  fàcrifioit  jufqu  aux 
ientimens  qui  acciient  aux  ibuvecains  l'amour  6c  la  confiance  de» 
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l^trtiM  IK    peuples.  Il  avoit  dcja  forcé  plusieurs  villes  dltalie  qui  s'étoieat 
érigées  en  républiques ,  à^econnCHtre  fon  aucoritc.  11  voulut  tenter 
iVeuv.di.x^Lm.  ^  même  chofe  en  Provence^  &  annuila  par  un  édicdu  mois  d'oc- 
«ybre  122^^  les  jurifdiâîons  de  les  confulats  dans  toutes  Les  villes 
de  cette  province  y  prétendant  qu  al  n'appartenott  qu^aux  empo* 
reurs  &  non  aux  comtes  de  Provence  de  les  accorder ,  Ôc  qu'il 
n'y  avoit  point  de  ville,  qui  de  fa  propre  autoruu,  pût  faire  de  pareils 
établiflemens.  C'dtoit  une  prétention  chimérique  de  la  parc  de 
l'empereur.  Co.iime  il  ne  pouvoir  point  l'appuyer  par  la  force  des 
armes,  fon  édlc  demeura  fans  effet. 
Ra7n.1t.u1.  \%%é,     La  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  reftitution 
^  d'Avignon  6c  des  autres  terres ,  qui  rclevoient  immédiatement  de 

ibid.p.  3'/}.  TEmpire,  n'eut  pas  un  plus  grand  fuccès.  Le  pape  reconnut  les 
droits  de' Frédéric,  Ôc  répondit  le  22  novembre  122^,  qu'il  ne 
confervoit  ces  terres  que  pour  en  extirper  l'hcrc^fie ,  &  pour  favoir 
quelles  étoient  celles  de  i'c.npire  ;  qu'au  refte  le  cardinal  Saint- 
Ange  auroit  grand  foin  d'empêcher  qu  on  neportâc  aucune  aîteiate 
à  fes  droits. 


^     Cependant  ce  même  légat  y  difpofoit  de  tout  en  ibuverain; 
Leix  mrosÉEs  ^  w^onna  aux  avignonois  de  traiter  en  ennemis  les  comtes  de 
AUX  AviGMmofs  Foix  6c  de  Touloufe^  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  rentrés  dans  le/ein 
^Ax  u  uÉGAT.      p^giife  ;  de  fecourîr  le  roi  de  France  &  les  fiens  depuis  Je  Rhône 

juUju'a  Montpellier  y  c  j  dcf-ndie  contre  toutes  fortes  de  y  LTioiir.es 
les  terres  que  l'églife  poiTc'doit  dans  le  marquifat  de  Provence  ;  de 
n'accorder  aucun  afyie  aux  hërdtiques,  fous  peine  de  banmiïementt 
6c  de  confifcation  des  biens  ;  de  donner  mille  marcs  d'argent  en 
dédommagement  à  l'églife  d'Avignon  ;  de  détruira  les  muraîUes  6c 
les  remparts  de  la  ViUe;  de  combler  les  foffés ,  6c  de  ne  pas  les 
rétablir  fans  fa  permUGon  6c  celle  du  roi  de  France*  Les  avigno- 
nois furent  obligés  de  fubir  ces  loix ,  quoique  dures  y  6c  quoique 
f  entraires  aux  intérêts  de  l'empereur ,  duat  ou  avoit  promis  de  ' 

j:elî>edçr 
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refpefier  les  droits,  &  qui  dans  ce  tcnis-ià  mcme  iailoit  des  effort8 
pour  relever  fon  autorité  en  Provence. 

Ces  efforts  écoient  inutiles.  Le  comte  de  Provence  travailioit 
avec  la  mêmc%deur  à  foumettre  les  villes  6^  les  fcigneurs.  Le 
feigtieur  de  Cafteilane  Ôc  plufteurs  autres  que  ThiAolre  ne  nommé  ^mvVncb." 
pas  y  avoient  déjà  fubi  la  loi.  Les  grandes  villes  écoient  plus  ^.^ 
difFiciles  à  réduire,  parce  que  la  plupart  avoient  des  alliés  puiflans  :  ix%9, 
Arles ^  Marleille^  Nice^  GralTe,  Toulon  même,  étoient  alliées   An.  1228. 
entr*ellés  6c  avec  les  républiques  d'Italie.  Ce  né  fîit  qu'en  les  divî- 
fant  qu'il  vint  à  bout  de  les  affoiblir.  Dabord  il  s'allie  avec  Arles  ,  l^f* 
6c  la  détache  de  la  coiiicuérnùon  i  enfuite  il  atLuque  Nice  ou  il 
avoit  un  parti  qui  lui  ouvre  les  portes  ;  le  parti  oppofé  ,  à  la  tête 
duquel  écoient  Baratier,  Badat  ôc  Kicheri ,  s'empare  de  quelques  ^ 
forterefles,  Ôc  les  rend  peu  de  jours  après  n'ayant  reçu  des  gdnois  *  * 
que  des  fecours  infuffifans.  De  Nice,  le  comte  prend  la  route  de 
Marfeille ,  àc  veut  s'y  âiire  reconnoîcre  comme  feigneur  de  la 
ville  inÊ^ieure,  prétendant  que  fes  prédécefleurs  en  avoient  tou- 
jours été  les  maîtres ,  &  què'  les  vicomtes  n  écoient  que  leurs  lieu-  ^bLU^"^!  *  u 
tenans.  Les  marfeiUois  rejetterent  baiitement  fa  demande  ^  àc  fovfi 
dhrent  un  fiége  de  trois  mois.  ' 

Sur  ces.  entrefaites,  l'empereur  déclara' le  comte  de  Provence  Aiu  1230; 
déchu  du  comté  de  Forcalquier  6t  de  la*fesgneune  de  Sifteron , 

les  donna  à  Raymond ,  comte  de  Touloufe.  Raymond  accepta 
le  don  de  l'empereur,  &  jufîitia  par  ion  ufurpation  la  conduite  ï^ft»^«J*J8''*S» 
de  ceux  qui ,  fur  des  titre* aulfi  frivoles ,  dëchiroient  fès  états.  Une 
^utre  faute  qu'il  fit,  ce  fiit  de  prendre  laddfenfe  des  marfcillois , 
qui  dtoient  alors  fous  l'anathême.  Ses  ennemis  s'en  prdvalurent 
pour  rendre  fa  foi  fufpede.  Mais  ce  caradere  ardent  préférant  les 
coofeils  de  la  vengeance  ôc  de  l'ambition  à  ceux  de  la  politique  , 
encre  en  Provence ,  malgré  les  défenfes  du  vice-légat  ôc  de  plu- 
fieurs  évêques,  qui  Tattendoient  fur  les  bords  du  Rhône,  fait  Pceair.di.ziisi 
Ibulever  les  habitans  de  Tarafcon,  6c  re$pî(lç^r  ferment  de  Bàér» 
Tome  IL  Q  <1 
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LivuM  jy,  ^^^^  j  ils'avancc  vers  Mnrfeille, ravage  la  campagne  ôcles  villages, 
met  le  feu  aux  moulons ,  &  emporte  de  force  tous  les  lieux  for* 
tifiës  qui  font  quelque  réfiftance.  Arrivé  devant  Marfeiiie ,  au  corn- 
mencemenc  de  novembre  1230,  il  reçoit  le  fessent  de  fidélité 
deshabitans  qui  fe  donnent  à  lui  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  fans 
que  cette  donation  puiffe  pafler  à  fes  héritiers,  &  à  condition  qu'il 
ne  mettra  aucun  impôt  fur  la  ville  j  de  qu'il  ne  fera  rien  qui  puifle 
poner  la  moindre  attdnte  à  leurs  franchifes  Ôc  à  leurs  libertés  (i). 
AinH  ce  prince  ne  remporta  de  cet^  expédition  que  le  malheur 
de  s*être  fait  quelques  ennemis  de  plus. 

Les  habitans  d'Arles ,  quoiqu 'alliés  du  comte  de  Provence ,  ne 
lui  donnèrent  que  de  foiLlcs  fecours.  Ils  vouloiciic  ailoiLlir  6c  non 
pas  détruire  la  puiflance  des  marfeillois,  &  attirer  à  eux  tout  le 
commerce.  Ainfi  l'on  voyoit  dans  une  province ,  fort  peu  étendue, 
diverfes  puilTances ,  tantôt  amies  &  tantôt  ennemies ,  s'unir ,  iè 
coixibattre ,  quelquefois  même  fe  trahir,  ôc  de  ce  choc  d'intérêts,' 
de  cette  alternative  d'alliances  Ôc  de  guerres ,  il  réfulteroic ,  fi  Thif» 
tpire  en  avoic  confbrvé  les  détails ,  un  tableau  où  ïon  verroit  met- 
tre ett  jçu  tous  les  reûbrts  de  k  politique,  avecautant,  U  peut-être 
même  avec  plus  d'adrefTe  que  dans  les  fiedes  éclairés.  Nous  £ni- 
lions  par  quebnaotifi  6c  par  quelles  manœuvres  les  villes  de  Grafle  • 
^  de  Nice ,  celles  d'Arles  fur-cout  (k  de  Maifeille  furent  dans 
moins  de  vingt  ans  pluHeurs  fois  amies  6c  ennemies  de  Gênes  Ôc  , 
tiePlle.  •    '  •  ■ 


'  (i)  Le  traité  fur  pifTi^  dans  le  cimeticrr  âc$  Accoules  le  9  novembre,  en  pré- 
ftiice  du  comte  de  Khodr? ,  du  vicomte  de  Lautrcc  ,  de  Sicard  de  Monraut, 
«l'Olivier  de  Termes,  de  RaynioudDurfoit,  deGuilkttrac  Ferreol,  de  Raymond 
de  Gnillâdè ,  de  de  plulieiiR  autres  qui  paroident  avoir  été  de  la  'fuite  du  comte 
de  ToaUofe.  Qny  voyoit  encore Hugiio.&Raymotidiis  de  Balcio»  Guillelmus 
Augerii ,  Roftanus  de  Agout ,  Ugo  Sardi ,  Goillelmus  de  Mori ,  Hiiguo  Vivandi , 
Guill.  Ancelini ,  Durant!  de  Jerufalem,  Surleo  de  Civitatc ,  Petrus  Brcmundi  de 
Sando  -  Felice ,  marquifii,  Bemandus  Bruiù,  GuiU.  Cocnuci,  Petr.  de  Maxir 
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Arles  8*étoic  Uguée  en  1221  avec  Fife  contre  Gènes  pourvingt-  j^^^  ii^ii 
cinq  ans,  6c  en  12^2  elle  forma  une  confSédéradon  avec  celie-cL 

Les  droits  que  ks  ciroveas  des  deux  villes  dévoient:  payer  lurent 
réduits  6c  réglés  ^  Ils  libertés  &  les  franchifes  des  deux  peuples 
établies  d'une  manière  foiide.  On  fupprima  le  droit  d'aubaine, 
&  l'on  attribua  aux  confuls  maritim^  une  jurifdidion  indépen- 
dante fur  les  perfonnes  de  leur  nation.  En  un  mot  la  viUe  d'Arles 
n'oublia  rien  jpour  afiêrmir  (Se  accroître  (ba^commerce. 


Ptm.  ch.  Li. 


Telles  étolent  les  opérations  vraiement  utiles  de  cette  ville  f  ssbssç 

lorfaue  tout  retentîffoît  autour  d'elle  du  bruît  des  arme*.  Prefque 

,  1       /•  •  •  •  SOIKS  POUR  i'kCt- 

toutes  les  villes  ôc  tous  les  ieigneurs  avoient  pris  part  a  cette  guerre   m*  ia  P«.o.t. 
civile.  Les  menaces  du  vice-léf^at  &  de  quelques  autres  prcJats,  •  "* 
ni  les  foins  de  l'archevêque  d'Arles  qui  s'étoit  offert  pour  médiar 
teur,  navoient  pu  ramener  les  efprits  à  des  fentiroens  pacifiques. 
L'empereur  fût  également  touché  des  horreurs  de  cette  guerre  p^^^^  ^ 
qu'il  avoit  en  qujclque  fa^n  allumée ,  en  donnant  le  comté  de  «ui.  ' 
Forcalquier  au  comte  de  Touloufe;  il  iè  déclara  pour  Raymond 
Berenger &  confifipia  au  profit  deçe  prince  les  fiefe  lie  les  droits  ^ 
feigneuriaux  des  villes  êc  des  fèigneurs  qui  conrinueroient  les 
hoftilités.  Nous  ne  favons  pas  quels  effets  eut  cet  édit  ^  mais  l'an- 
née d'après,  c*eft-à-dire  en  1235  ,  on,  vit  paroître  un  de  fes  ' 
envoyés  entre  les  mains  duquel  les  principaux  chefs  du  parti,  les 
fèigneurs  de  Baux ,  Guillaume  de  Sabr^n  ^  comte  de  Forcalquier  |   ^^ttm*  cti.  m  * 
fes  coufîns  ôc  le  comte  de  Touloufe  y  promirent  de  s'en  rapporter  »-vSh.yi. 
i  la  décifion  de  l'empereur  1  touchant  la  guerre  qu'ils  âifoient  au 
comte  de  Provence  &  à  la  ville  d'Arles  fon  alliée.  La  ville  de 
Marfçille  fe  montra  moins  docile.  L'envoyé  de  Frédéric  la  mit  au  c  t. 

■*  ^  '  ^  rf CUV.  cq.  ui* 

ban  de  l'empire  le  ip  mai  1253 ,  fî  dans  quinze  jours  elle  ne  fe 
foumettoit  pas  comme  les  autres.  Elle  obéit,  &  il  n'y  eut  plus 
d'obllacle  à  une  crcve^  qui  fie  cefler  durant  quelque  tems^  les  aâcs 
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LtrtLM  IK  d'hoftilicé  que  nous  verrons  bientôt  recommencer  âvec  la  même 
.fureur  qu'auparavant;  *  • 

SU'  empereur  Frédéric    montra  (i  jaloux  de  ramener  le  calme 
en  Provence  >  ce  n'éroit  pas  pour  y  faire  goûter  les  douceurs  de 

Ja  paix.  A  Tenvie  qu'il  avoit  de  rétablir  fon  autorité  dans  cette 
province,  fe  joignoit  le  defir  de  fe  procurer  des  fecours  pour  fou- 
mettre  les  Villes  6c  les  princes  de  Lombardie  qui  refufoient  de 
An.  1233.    le  reconnaître.  Il  fit  publiera  Aix  un  édit  pour  inviter  les  pofTeP 
pMnv.  di*  LTir.  ^^"^^     ^^^s  ^  Talier  joindre  en  Italie  à  la  tête  de  leurs  vaffeaux. 

U  eft  à  préfumer  qu'aucun  d'eux  ne'lût  tenté  d'aller  chercher  des 
ennemis  au*delà  des  monts  ^  tandis  que  le  fanatîfme  de  l'ambitioa 
étoient  toujours  prêts  à  leur  en  fufciter  fur  les  bords  du  Rhône* 
ÎBrcg.  ep.  ffu  Le  même  empereur  s'étoit  déjà  plaint  au  pape  Grégoire  IX  j 
eîi  1250,  des  eiitrcprifcs  qu'on  faifoit  fur  le  pays  Venaifllii  qui 
lelevoit  de  l'empire.  Ces  plaintes  furent  inutiles ,  6c  nous  n'en 
parlons  que  pour  avoir  foin  de  rappeller  de  quelle  manière  ce 
pays  fut  Toufiiait  à  l'autorité  de  KaymondVXl^  comte  de  Tour 

loufè.  .       ♦  ; 


g  "  Après  la  prife  d'Avignon  ,>lcs  i:roifés  entn^tlent  dans  leXangue- 
^CH.  ^^v^I*  doc,  &  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partîétîe  cette  province. 

wEDEviiuTMAi-  L^s  forccs  étoienc  trop  inégales  pour  que  le  comte  pût  tenir  long- 
tems  contre  tant  d*ennemis  réunis;  il  confentit  à  un  ^ccommoàt'* 


ment  qui  devoir  radiirer  le  pape  fur  la  pureté  de  fa  foi ,  6c  déli- 
vrer les  états  des  horreurs  delà  guerre.  Les  articles  furent  rédigés 
Hift  dcLang.  à  Meaux  à  la  fin  de  février  1 228  ,  ôc  ratifiés  enfiiite  à  Paris  par 
jfail!  k  comte  Raymond ,  au  mois  d'avril  1^35.  De  tous  ces  articles 

il  n'y  a  dlntéreiTanc  pour  notre  hifloire,  que  celui  qui  concerne 
|Ujiiat.«i.i»ig.  le  pays  Venaiflin.  Qumtaux  autres  pays,  dit  Raymond ,  &  à>tné- 
nés  qui  font  au-delà  du  Rhône ,  dans  f  empire ,  avec  tous  les  droits 
qui  peuvent  uiù^pa/ienir ,  je  les  ai  cèdes precifement  &  ahjolununt 
à  jperpùmê  au  légat  ^  au  nom  de  réglife* 
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Le  iégat ,  depuis  cette  époque ,  s'y  conduifit  en  fbuverain.  Etant 
fur  le  point  départir  pour  lloniej  li  donna  la  garde  du  pays  au 
roi  de  France,  &  noinma  pour  le  gouverner,  au  nom  de  ce  princej 
Adam  de  MilU  ,  &.  Peregrin  Latinier ,  féndclial  de  Beaucaire.  «  Si  M*« 
j»  le  roi ,  dit  le  cardinal  légat  dans  les  lettres ,  trouve  que  cette 
»  g^rde  lui  foie  onëceiifey  il  m'en  avertira  ^  ou  il  en  avertira  le  iaint 
»  pere ,  Ôc  nous  Fen  déchargeron»  de  la  manière  la  plus  convè^ 
»  nable.  D'un  autre  côté ,  fi  nous  redemandons  au  roi  ce  pays^ 
»  il  fera  obligé  de  nous  le  readie  deux  mois  après^^u  il  ea  aura 
»  été  requis  »r 


Ces  aûes  d'autorité  réveOIerent  f attention  de  Fcmpcrear  ou»  f"""^^^ 

en  porta  fes  pkîntes  au  pape.  Le  fàînt  pere  lui  répondit  qu'il  n'a-  NéGociATioN» 

voit  pris  cette  terre  en  gai  Je,  que  pour  empêcher,  que  dans    du  comte  oe 
un  état  de  converlion  encore  chancelante  ,  Ôc  d'une  efpèce  de  ^^faire^renor» 
convalefcence  dans  la  foi,  elle  ne  retoinbât  dans  un  état  pire  que  cbpays. 
le  premier,  s'il  la  rendoit  avant  qu'il  l'eut  entièrement  purgde  du  Spkii.t.  },p.i7|f 
levain  d'hérélie;  qu'au  refte  il  le  prioit  inftaniment  de  croire  qu'il 
sie  fouffiricoit  pas  qu  on  donnât  la  moindre  aijtetnte  aux  droits  d& 
Tempire; 

Cependant  la  conduite  de  Raymond  auroit  dû  calmer  les  eiainte»  An.  t^^^i 
du  &int  pere.  Ce  prince  pourfuivoit  lui>m6me  Théréfie  dans  Ce» 
états,  le  n'oublioit  rien  pour  donner  des  preuves  de  ik  par&ite 
ibumiflion  à  l'égliiè.  Saine  Louis  &  la  reine  filanehe^  témoin» 
de  (on  zèle  y  en  écrivirent  au  pape  pour  lui  f^re  feftituer  le  mar* 
quîfat  de  Provence  ;  mats  la  réponfe  qu'il  leur  fit  au  mois  de  mar» 
iij  î ,  fut  3  peu  près  la  môme  qu'il  avoit  faite  a  i  empereur, 

a  Je  prens ,  dit-il  à  Louis  IX,  je  prens  à  ténioin  celui^  qui  ^"J'^'^^^'^ 
»  règne  dans  les  cieux  6c  qui  voit  tout,  que  quoique  l'cglife 
»  romaine  fc  foit  réfervcc!  la  garde  de  ce  pays ,  elle  n'en  coiiferve.  ' 
»  la  poffeflTion,  que  pour  en  écarter  les  méchans  qui  la  replonge-»* 
»  loient  dans  des  maux  pires  ^^ue  ceux  donc  elle  eft  ibrcie.,  Qu9 
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LtvÊLB  ly.    »  de  peines  n'a-t-il  pas  fallu  endurer,  que  de  ddpenfes  n'a-t-il  pas 
a»  fallu  faire ,  que  de  ikng  n'a-c-ii  pas  ùàUx  répandre  pour  fe  rendre 
»  maître  de  cette  terre  f  cependant  nous  ne  prétendons  pas  nous 
^  »  i  approprier  »  ni  la  Êûre  fervir  à  notre  avantage  patticulîer.  Au- 

»  cun  intérêt  humain  ne  nous  conduit  dans  cette  afiidre*  Le  maitf* 
»  tien  de  h  paix ,  la  pureté  de  la  foi^  la  gloire  de  Dieu ,  voilà 
»  les  motîfe  qui  nous  animent.  Mais  comme  le  retour  de  ce  pays 
.  »  à  Dieu  ell  encore  tout  rcccnt ,  cuiimie  il  s*eft  opdrc  rubitemenc', 
•»  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  retombât  dans  fes  premières  erreurs, 
»  ôc  vous  favez  que  cet  ëcac  feroit  pire  que  le  premier.  Quels  foins 
»  ne  s'eft  pas  donné  votre  père,  de  glorieufe  mémoire^  dans  le 
»  commencement  de  cette  entreprife  1  avec  quel  zèle  ne  IVt-il 
»  pas  foutenuef  ûcrifiant  fa  vie  pour  celle  des  autres,  afm  de 

»  vivre  éternellement  dans  le  feigneur  La  mort  d'une  infi- 

»  nité  de  chrétiens,  la  deftruÔion  des  églifes  de  des  lieux  faints, 
»  livres  aux  flammes,  des  pertes  irréparables,  ont  ctc  le  prix  de 
»  cette  conquête.  Plut  à  Dieu  qu'elle  fût  aflurde,  de  manière  qu'il 
.  jo  n'y  eut  plus  aucun  danger  à  craindre.  Mais  nous  devons  appor- 
»  tef  les  plus  grands  foins ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  mnt 
•>  de  peines  ôc  de  dépenfes*  Nous  en  fbmmes  refponfabfes ,  & 
»  il  feroit  à  craindre  que  les  maux  qui  proviendroient  de  notre 
»  négligence  »  ne  fiiifent  pires  que  les  premieri.  AînH  quoique 
»  nous  aimions  (incérement  le  comte  comme  un  fils  particulier 
»  du  faînt-fiége ,  quoique  nous  nous  propofions  de  travailler  pour 
30  Tes  iiucréts,  s'il  n'y  met  obftacle,  il  convient  cependant  de  ne 
»  rien  précipiter  dans  une  afl'aire  de  cette  importance;  ôc  comme 
»  nous  ne  lavons  pas  quel  ell  le  parti  le  plus  convenable  à  pren- 
»  dre ,  nous  ordonnons  à  l'évéque  de  Tournai ,  légat  du  faint'fi^e^ 
»  d'aiïembler  les  archevêques  ^  les  évéques  »  les  abbés  fie  les  autres 
»  prélats  de  f»  légation  ^  &  après  en  avoir  délibéré  avec  eux,  de 
»  nous  envoyer  leur  avis,  afin  que  nous  procédions  enfuite,  fiiî* 
»  vant  ce  qu'il  nous  paroltra  de  {dus  livanugeux  ^  en  fam  que 
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»  nous  tâchions  de  facisfaire  à  Dieu ,  aux  hommes^  Ôc  à  tout  ce   CM.  xlviil 

»  qui  pourra  vous  être  le  plus  agréable  ».  •  Négociation 

©U  COMTC  DB 

La  réponfe  qu'il  Ac  à  Raymond ,  contenolt  à  peu  près  leç  Toulouse  pour 
mêmes  chofes  \  des  témoignages  d'affeâion^  &  l'aflurance  poficive  "  ' 
qu'il  ne  vouloit  point  s'approprier  le  marquifat  de  Frovence^  mais 
éprouver  la  foi  des  habitans  ;  il  y  établit  des  inquifîteurs  au  mois 
d'avril  1255,  en  ir:ûiic  tcms  qu'il  en  établiflbit  dans  le  refte  de  j^^j*^^ 
la  Provence  ,  &  dans  le  Languedoc;  leur  zèle  outré  pourfui- 
vip  iàns  ménagement  des  erreurs  ,  que  la  prudence  du  comte 
nauroit  voulu  détruire  qu'avec  moins  de  danger.  Ka-ymond  après 
ttn  an  d'épreuve ,  crut  que  le  faînt  pere  n'auroit  plus  de  prétexte 
pour  différer  Texécution  de  fes  promeiTes.  Il  lui  écrivit  pour 
lui  redemander  la  refUtution  de  cette  parde  de  fes  états*  Le  pape 
parut  n'avoir  plus  aucun  (bup<;on  fur  fa  catholicité  ;  il  le  recom- 
manda au  légac,  &  à  tous  les  prélats  de  Provence^  les  exliortane 
à  traiter  avec  douceur  ce  prince,  qu'il  regardoit  comme  le  fils  ^^j^jj  ^  ^  p.tg» 
particulier  de  i'^glife  romaine,  6c  leur  défendit  expreffément  de  ^ ^^^\^  ».'  y 
l'excommunier  auiii  aifément  qu'ils  iaifoient  ^  âc  de  jecter  i'incer-  p.  j^j. 
dit  fur  fes  terres. 

"Raymond  revint  bientôt  après  de  Tillufion  où  ces  marques  appa- 
rentes d'anûtié  l'avoient  jetcé.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvoir 
point  lui  donner  de  réponfe  pofitive  fur  fa  demande ,  parce  qu'il 
fe  préièntoît  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  des  prétentions  fur 
le  Vcnaiflin ,  ôc  qu  il  Âoît  de  (on  devoir  de  rendre  \  chacun  ce 

qui  lui  appartenoit.  Ces  concurrens  ctoient  peut-être  des  perfonna- 
ges  imaginaires ,  qu'on  mettolt  fur  la  fccne  pour  fe  dilpenfer  de 
rendre  un  domaine  qu'on  avoit  envie  de  garder. 

Saint  Louis ,  qui  pénétroit  les  intentionade  la  cour  de  Rome^    An.  laj^r 
eut  honte  de  les  féconder.  Il  écrivit  au  pape  au  mois  de  mars  1 254  ^    Arcii.  fecMi.^ 
qu'il  ne  vouloit  plus  avrâr  le  Venaiflin  ftius  fa  garde.  Il  eijpéroit^  Vauoa. 
fims  doute  |  que  la  crainte  oà  feroit  le  pape ,  ^augmenter  les 
foupqons  ^  en  introduifimt  une  nouvdle  régie  ^  pourroit  le  déddev 
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LirAâJf^.  à  la  reftkution  de  fes  terres.  li  le  trompa  i  le  pape  chargea  Pierre 
de  Colmieu ,  d'accepter  la  dëmilTion  du  roi ,  6c  de  nommer  à  11 
i;arde  du  VenalilLa  les  periuiines  qju'U  en  croirait  capables* 


Cil.  XLIX. 


Le  comte ,  fa^cigué  des  lenteurs  qu'il  éprouvoit^  pai&  enfin  kf 
Kaym  e  oit  ^'P^>  ^      demander  à  rempereur^  ce  qu'il  ne  pouvoit  obce» 
iWttTiTVKB  tàr  de  la  cour  de  Rome.  L'empereur  lui  donna  tu  mois  de  Tep* 
«EH  MEi^HPo/-  «mbre  1254»  rinveftîture  du  pays  Venaiffin,  &  toutes  les  terre» 
sBssioM.      que  le  comte  6c  fçs  préd^cefleurs  avoient  autrefois  pofTédées  ckus 
An.  iij4.    l'empire  &  dans  le  royaume  d'Arles  Ôc  de  Vienne.  Il  ie  rétablit 
Hift.dc  Lang.  (Jans  fon  ancienne  dignité  de  marquis  de  Provence,  que  fesancê- 
hUft'^  3*8»        ay oient  eue ,  6c  fit  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit 
^cl^fiaftiques ,  foit  f^culieres^  de  ie  troubler  lui  6l  iès  h^itieis 
dans  la  poifeUion  de  ^es  domainea» 

Raymond  ne  fit  point  u6ge  de  cette  înyeftiture«  Q^els  que 
fuflent  fes  motifs  »  il  eil  certain  qu*î)  ne  fe  mît  point  abrs  en  poi^ 

Vf^.  feccet.  49  lèflion  du  marquifat  de  Provence.  Pierre  de  Colmîeu  en  confia 
le  gouvernement  a  1  archevêque  d  Arles  6w  a  Teveque  de  Car- 
pentras,  le  i  j  juillet  1 23  j  ;  ôc  l'archevêque  de  Vienne  leur  doniu 
le.  pouvoir  d'excommunier  quiconque  s'empareroit  de  cet  état, 
Ç'écoit  tout- à-la  fois  braver  l'emperçur  ^  qui  venoic  d'en  donnée 
rinveljtîturei.  £c  pouifer  au  défefpoir  le  comte  Eaymond>  qui  Te 
voyoit  jouer  par  les  minifires  delà  cour  de  Rome»  Ces  deux  princes 
n'$n  montrèrent  que  plus  de  chaleur  à  pourfuivre  leurs  mtérètt* 
Le  pape  ayoit  allégué  pour  exeufe ,  que  l'empereur  redemandoic 
le  pays  Venaîflîn ,  Ôc  que  divers  fçîgneurtf  ne  prétendoient  relevei 
que  de  Tempire  :  1  cinpcrcur  pour  oter  la  reflource  de  ces  frivoles 
^^}Sf  priitextes,  donna  au  mois  de  décembre  123^  ,  une  nouvelle in- 
veftiture  à  Raymond ,  ôc  mit  fous  la  mouvance  de  ce  prince ,  ceux 
qui  fe  diloient  vafiaux  immédiats  du  royaume  d'Arles  :  enfuice 
ajoutant  la  force  aux  édits,  il  envoya  fur  les  lieux  Taurello  de 
^^nttay  çîtoyei^  d^  Paviei  pout;  metcrç  Rjaymond  en  poiTe^non.. 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  Barrai  de  Baux  qui  avoic  été  nommé  par     CH.  XLIX. 
Je  comte ,  fénéchal  du  pays  Venaillm  le  14  août  1233,  entra  véri-   ^J*^»*-  ^^otr 
tablemeat  dans  les  foaâicms  de  fa  charge.  Il  joignit  avec  Tes  trou-  db  là  prov.  »t 
pes  l'envoyé  de  l'empereur,  &  tout  plia  devant  eux.  Malaucênes ,  *"mîxôï/^ 
Montéoux,  Pilles  9  Oppede,  qui  étoient  les  châteaux  les  plus 
fi>R8  du  pays  Venaîffin  fe  rendirent  1  celui  de  Momas  refiiâ  d*ou-  ^ 
vrir  fes  portes  &  fïtt  affiégé.  Alors  l'archevêque  de  Vienne,  en 
qualité  de  légat ,  excommunia  les  deux  généraux  &  tous  leurs  adhé- 
rens.  Il  jetta  riaterdit  fur  les  terres  uc  Malaucênes ,  Pernes ,  Pilles, 
Serres,  Oppedeôc  Momas ,ôc  invita  les  archevêques  ôclesévê- 
ques  de  la  contrée  à  faire  exécuter  ces  cenfures  ,  trop  impuiffatites 
pour  arrêter  l'armée  de  Raymond.  Le  pape  même  n'ofa  fe  mon^ 
trer  ouvertement.  Il  auroit  en  vain  tenté  de  fuiciter  une  armée  de  ' 
croifôs  contre  un  prince  défenfeur  de  l'églife^  ennemi  des  héréti' 
ques ,  $c  qui  rentroit  dans  le  patrimoine  de  fes  frères,  invefii  par 
fon  fuzerain,  protégé  par  la  France  &  par  Tempereur. 

Le  comte  de  Touloufe,  en  prenant  polTelfion  du  marquifat  de 
Provence ,  exigea  l'hommage  de  fes  vaffaux.  L*évêque  de  Car- 
pentras  le  rcfula,  fous  prétexte  que  le  comte  étoic  exco 
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prétexte  injufte ,  qui  tendoit  à  rendre  illufoires  les  droits  du  fou- 
verain ,  puifque  ce  prince ,  quoique  bon  catholique  6c  même  pieux  » 
étoit  toujours  fous  l'anathême.  Les  feigneurs  de  Caderoufle,  & 
les  co-feisneurs  d'Entraieues  furent  plus  équitables  :  ils  fe  fourni*    Hift.  de  Lau^ 
rent ,     Raymond  n  éprouva  preique  plus  d  oppofition  de  la  part 
de  fes  fujecs  dans  les  aâes  de  Ibuveraînecé  qu'il  Rt  jufqu  a  fa  mort  : 
on  peut  même  dire  qu'il  fut  avoué  par  Innocent  IV,  pour  négo-  RayMjd.911.u57, 
der  la  réconciliation  de  Frédéric  fon  ami  6c  fon  parent  avec  ce  ^'  H« 
•  fouverain  pontife. 

Tandis  que  Raymond  traînoit  dans  les  principales  cours  de 
l'Europe  une  vie  agitée  par  tant  d'évdnemcns ,  le  comte  de  Pro- 
vence mectoic  à  profit ,  pour  le  bien  de  fes  étacs ,  le  cahne  dopac 
roflw  //.  Rr  ' 
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Lir*M  IV,    il  jouiflbic,  depuis  qu'il  a-voit  remis  à  la  dccihon  de  Louis  IX 
CHAP  L.     ^  '■^^"^  Blanche ,  fes  différends  avec  le  conite  de  Tou- 

1f  cTEorPROv,  loirfe.  Les  defordres  des  guerres  civiles  en  multipliant  les  crimes 
v^itolcRi^T  ^  î^-rovence,  en  «vdettt  prefqu'affuré  rimpunicé* L'honneur,  la 
XA  JUSTICE  ET  LIS  VlC  ^  k  IbAnine  ^  ciiiayeni  'écoient  fourvent  en  péril  ;  les  fei- 
'  gneiifSy  pour  de  l'aigent ,  ouvraient  un  afyle  anxcrâaineU,  qui 

^  ^3  ^"       féftigioient  -for  loin  terîOR ,  m  tsAêtoàait  la  crime»  qui  $  y 
commettcMent  ;  les  ïam  iut  les  fujets  étoient  4]»  «rbknixe»»  ou 


mal  paydesi  enlm  k  malheur  du  peuple  demandokwi  prompt 

/  ,  -foulagement.  Ravmond  Bereneer  parcourut  la  partie  de  ia  Fro- 

Arch.  d'Ai«.  regiC  o  .  .      «     ,         •  j-     v  r     -i   7  i 

perg.fbl.ii«ci&.  vence  qm  lui  etoit  roun^iic,  éc  dans  Chaque  dîoccle ,  il  régla  avec 
lea  fâignQHra  les  cavalcades^  ^        d^ergue  ^  la  jlafticie» 


»  Ces  feîgnevrs  -cemmeni^ient  à.prendre  des  mecutsfks  dguidet 

^  depuis  que  le  comte  awk  éiafbli  ik  cour  à  Aix.  Us  7  a»uvoient 

^pJ ",^VdT  avecce qu'on appeUoît le&i  5dJerAla  gFOwnerie^wiefdKicflê 
''**?^frftf  "  peu  commune  dans  ce  fiecfeencore  groflieR  La  OOiBldfe  lôttDC 

Po^f. d'Aîmcri ic  q"î  faifoit  l'ornement,  y  avoir  amené,  de  la  conr-afeSawiC, 
^^y^  p!u fleuri  dames  d'un  nom  illuftre  ,  Aguefine  de  Saluces  ,  fa  oou- 

fme,  la  comtefie  Béatrix  ;  la  dame  de  MaOa,  ôc  la  princefle  Bar- 
boiTa^&nieufe  parmi  les  Troubadours,  par  fa  làgeffe  ôcfa  beauté, 
ific  park  ccNUioiffiince  ^-eUe  «voit  des  fepc  arts  libéraux.  Aimed 
ét  Beknrei  >  de  qui  aow»  empramons  ces  détaib ,  -ea  écok  amou- 
nmx,  «c  conmeâl  «vok  fes  entrées  libres  i  k  cour,  îlkvoyoit 
ibtffcm.  Un  jovn  qu'U  éfcoit  avec  elle,,  dans  l'appartement  dek 
jeune  princeffe  Béatrix ,  fille  du  comte  de  Provence ,  elle  laitib 
tomfcer  un  gant  :  Aimeri  s'emprelTa  de  k  ram  afl*er  ,le1)afft  Ôcfc 
lui  préfenta.  Les  demoireUcs  de  la  princefle  Béatri:x  skn  étant 
apper^ues  ,  prirent  à  part  madame  Barbofla  &  lui  témoignèrent 
leur  étonnement  die  ce  qu^ellc  fouâi-oit  de  pareilles  libertés.  Bar- 
4»o0aleur  répondit  ^eto  dtoiead%onneur  ne  pouvœent  accor- 
tfop  de  finrears  faonnê»  aux  poiStes  qui  ]g»  ' 
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par  leun  Yen.  La  jeune  prmeefi&  Béatôz  appuya  ce  fendnoeiic^  tk 
par  un  eftt  de  ce  penchant  naturel  qae.lev  âmes  noble»  fenaetu:  Id^"  °e  «'«"'^ 
tie  bonne  heure  peur  la  gloire  le  la  crfl&riaé.  Fkov!  &ogi  ob 

Cet  diBmeKfèUes  dont  parl&le  poëte->  non»  rappeUent  Fafige  BiUtux. 
eîk  émtene'alor»  les  jeunes  peilbtinea  à»  fcxe  ,  néca  de  pareas.  tajff 
nobles,  de    fnettre auprès  d* une  dam€  de  qualité ,  pour  rcGeroir- 
une  cducadon  brillante;  elles  y  faifoienn,  quoique  dans  un  genre 
dîfFérenrt,  les  rrrêmes  fondions  fèrvitesque  la  jeune  iKibJeffe  feifoic  • 
auprès  d*im  gnnd  fcîgneur.  Elie&  préparoient  tout  ce  qu'il  failoit 
pour  le  lever  de  la  dame,  6c  lut  donnoient  tous  les  petits  ioiii» 
qu  exTgeoienc  les  ajuftemens  frivole»^  qui  ne  di^ér oieat  de- cens 
d'aujourd'hui ,  que  parce  que  le  luxe  oâToit  moins  de  reffooscea 
à  la  vanité  (i).  U  paroîc  par  lea  autres  détails  dans  lefquels  entre  j^^"^.'' ^^'^'"^ 
le  poète ,  que  ces  deoioilctlcs-  ae  quktoienr  peint  ieui  dame,  fait 
àtable»  feit  dans  tes  eerdea,  fim  à  la  psomanada;  aiifi  leur 
recom^lan^^^  cPobfenrer  dbw  few»  mamèm  6c  knss  pn^»os , 
CCS  btenftSuiees  que  ITufige  du  monda  pane  SbêL  dannaiv 


Uy  rri'[iirri  In  lairtii,  iMi  n  |inïii  I  tu  rtniiniffllr  ,  rniir  rr  niiH  fair 
■  pour  le  lever  de  votre  dame,  afin  de  os  k  pas-firiir  actodre.  Maka'fMics 

•  auprès  d'elle  qu'après  le  lever  de  Ton  mari ,  à  moins  qu'elle  ne  vous  appelle  i 
»  k  en  ce  caç ,  allez  favoir  ce  qu'elle  vettï.  Avant  qu'cHc  forte  du  lit ,  apportez- 
»  lui  du  fil  &  une  aiguille  pour  s'a^uilcf  >  un  peigfie ,  àc  toui  ce  donc  elle  aura, 
>■  beibin  pour  parer  ùl  tête*  Vous  ne  la  quittam  point  q^  vois  ne  lui  ayez 

•  rendu  tous  ksferviccs  que  vous  deva  icmpBf  a^prindefiipcffonne.  Quand 
"  die  fera  habillée  »  roMeccea»lni  at  taaÊk  «n  niroir,  afin  qju^eUe  voie  s'il  ny  a 
»  pas  quelque  bccr  ou  ruban  ,  oti  autre  chofc  à  riiuOw  ;  enfuitc  qu'elle  trouve 
»  de  l'eau  claire  A'  propre  pour  fc  lavci  mrins  ^<  le  Yifjg.L-  :  donuez-lui  aulTi-tôc 
»  un  linge  pour  s  cliuycc  ËjLamBKx  bien  pjx-  looc  ioa  iia^}iUo»enc ,  s  'il  a'y 
»  manqac rien.  Hf/.  é«  Tnak  t,  i,p,  2X3oé  loi. 

Ou  cffok  emoKlre  cto  leçons  poar  uneftaNne  de  ehcnte}  cepcndaac  il  cft 
certain  que  les  demoi^ks  qui  s'acqaktoient  de  ces  fon£Hcms  -niprès  d'une  dame 
de  qualité  ,  étohrnt  de  condition.  Car  le  Troubadour  ncm  repiclnne  cclk-  à  qui 
CCS  préceptes  «TadrcfTcnt .  coiniac  ctjnt  à  ubk  avec  dame ,  parusc^  ca 
quelque  fiiçon  avec  cHc  ks  attention*  des  coavivfl» 

Rr  a 
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La  cour  de  Provence  étok  k  cet  égard  une  des  meilleures 
écoles  qu'on  pût  trouver*  Le  comte  »  qui  fembloit  ne  retenir  de 
fon  rang  que  ce  qu'il  en  £dloit  pour  donner  du  prix  à  raccucii 

qu  il  faifoit  aux  perfonnes  de  fa  cour,  ëtoitun  prince  aîmaUe.  la 
comteffe  Béatrix  fa  femme  offroic  un  modèle  difficile  à  îmîter.  La 
vertu  chez  elle  ,  fuivant  les  poètes  de  ce  tems  là ,  étok  relevée 
par  tout  ce  que  i'efprit  &  la  figure  ont  d'agrémens.  Rien  n  égaloit, 
dit  un  de  ces  poètes ,  les  charmes  répandus  dans,toute  la  per- 
fonne.  Ses  dîfcoursécoient  tins  ôc  bien  connus;  fes  réponfes  belles 
6l  agréables;  fes  reg^ds  doux  àL  accompagnés  de  fourire(i); 
ion  accueil  graideux  &  fes  honnêtetés  flatcoient  plus  que  les 
honneurs. 

A  la  Cour  les  éloges ,  6c  fur-tout  ceux  des  poètes,  font  rare- 
ment avoués  par  la  vérité.  Cependant  il  efl  certain  que  Raymond 
Berenger  fut  un  prince  de  beaucoup  de  mérite ,  &  que  le  moindre 
éloge  de  Béatrix  »  c'eft.  d'avoir  été  une  des  plua  belles  princdles 


(i)  NowtllEOiis  cette  ébgBa^pteque'&Nsi^^ 
Is  mott  de  cette  princel^e  anivée  veisl*aa  ixé/. 

De  tôt  en  tôt  es  or  àe  mî  partks 
Aqeles  joys ,  qç  m'cra  rcmanfius. 
Sabez  pcr  qe  ion  aiiîi  eipcrducz  i 
Per  h  bon»  oomcelEi  BMOlac  » 
Per  fa  genibr»  e  per  h  plus  phfen; 
q'es  mort  oL  O  Dieas  l  q'cl  eftraing  pardmorf 
Tan  fer ,  can  dut ,  tan  ai  tal  dol  ab  me , 
C'ab  pauc  lou  cor  mi  fiûU,  quan  nù  fovca» 

*- 

la' Me  qui  n'éteir  leftée  M  touc-à-âk  âoigfiée  de  moi»  Sawvons^  pont- 
qnoi  je  fuis  fi  éperdu  î  Ceft  pour  la  bonne  conuefle  Béarrix,  ponc  la  plus 

gentille  il'  h  plus  agtéable  perfonne,  laquelle  cft  morte  aujourd'hui.  Dieu!  quelle 
rrrange  fcpararioD  i  qu  clic  cft  barbare  ôc  dure  !  J'en  ai  tant  de  douleur,  qu'il 
s'en^fauc  peu  que  le  coeui  ne  me  manque  quand  il  m'en  k>uvicuc. 


* 
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de  Ion  ûecle.  L'hifloire  rend  fouvent  témoignage  de  fa  fagefle  &     CH.  î  ît. 
defes  fâlens.  Sa  fîJle  aînée,  nommée  Marguerite,  fut  choifie 
pcmt  InerépoiifedeLoinx'IX,  pnnce.à.qui.R         n'eut  à  phov.avec' 
repiodttr  spt  étwÂs  ouûé  cte.  roertWrf  vditipe  qu'ciie  admi-  ^ouisix. 
itMt.  Mat^edte ,  dit  toi  modcme  ^  étolt«ue<e  bçaatë  accompiie ,  Hin^dc  Fi.  U4i 
loyak  àL  fouiiàL  quoiqu  dk  acôt  pHi  J»*»».  quaforze  ans,  on 
coiijptoît  dtM  traits  admiiabl«9  de  (cmi^prk  r  on  ne  parlpît  qii^; 
de  fa  fagefTc  ,  de  fa  modeftie,&  de  S.bométi^loges  qu  elle  juftifîa, 
quand  i  âge  iui  penmt  de  montrer  ^n  mérite  qu'on  lui  prêtoît: 


On' es  ara  fos  bel  cors  ,  gent  noiric, 
■Que  fo  dcîs  bônram.ifs  t  cars-rtfHBOlSJ 
Eii  veniom  çom  fi  fefcz  vertus  ,  . 
Qc  Cas  Can  dan  fimp'fitr  pSs  loi  haéf»'    *  " 
E  qoam  chafcun  aVia  ftiich  jaUzcn 
Toimvar  pucis  en  riiajor  M^rrinJcn.  '  '  *  • 
AI  comiat  qu'hom  hon  avia  be  , 
Dès  qu'en  parties  fc  m)i  tomes  de  fc» 

Qu'el  fieus  folats  cra  gai  c  chaufitsl 
L'accuiUis  de  ben  fias  yeii|(uts  l        «  *  t  -  - 
£  los  parla»  fis  é  apéroebM»  V     '  '  ''""^ 
£1  ccC^ondie  pUOkii'e'^BeUts 


E  fos  cfgari  dovis  en  pnùc  en  rirrn  î        '      '  ■  ^ 
E  fos  onratzpkis  onrnrz  d'nrnimeiv   ^  -  -^'^ 
De  tocs  bolu'aft»  avi  nuis  ab  fc  ;  «*^T  î 

QuWddéîW»è*lkitolt  fthat'^  '  ^-'^^^ 
.iJ      ,  :    .     .      il  p'     ;  c7 

Qnl'ieft  devenu  à  préfcnt  Ton  beau  corps  bien  nonrrî  »  qnî  fur  r;'mc  des  honnctc? 
gicns,  &  chcremoit  tenu  ;  Elle  avoir  millr  vertus  par  Içlqudles  ,  fans  intérclTet 
fon  honneur  >  ellp  iavoài  pgaycc  les  gens  tartes.  IrOifqu'cllc  avoic  rendu  tout  le 
mçiQck  confçiit ,  çû  cjjw  KWt,i»#^^.$^RjfeP9^  COfKiaier.. 
■m  qne'qùaîkl,'  après  l'avoir  quittée ,  on  leiotttnajjE-AïQgiètlddlUe*:  •.  ,  :  i 

Qnc  îcs  confoliripns  qu  elle  ^oûtioit  «toicnt^ajçs  &  b^ei^  ch^ijySçï  !,  -Qu'il 'étot 
gî:AcietLx  l'accueil  de  les  biaivcuuçs.!  Q^c  Ic^  dikouts-cçQieni  iîns  &  blenioon-'; 
9U*,  fcs  rcpoiiks  belles  &  agréables,  fts  ;;eg^^s  .doujc,/&:; accoippagncs  de  fou-  , 
ricç  l  Ses  boi^êtetés  âattoicm  plus  que^otu  JfS.t)igfi9CHiSvdttiB0!nd**  Enfin  dte  - 
s;^oit' Vins  ,     . .  ► . 
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L  t  rt^B  ir,   gratuioemeat  àqnmmrà  Toutcc  qn^oiK  peoc  &e  ,  dcfi.<p^^Ue 
amfeçaoïicédacanoiE  (bi£ivflBlMilla»e«LceiKntc,  dtejonifile^ 

'%ém,  édiCiA  /^«niMT  mfrignù  ù^d^Mnéf  m  fims  &  'tmamfit  y6f  en  toutes  bomas- 
LoiiK(f.ii7«.â     fjpggi^fr^  ^  s'efijancc  GaurMer,  archevêque  de  Setis,. 

«Srw{r.dk-iati  ^  feigneur  Jean»  de  ïfêle  ,  furent  riom mes  pour  aiier  fairr 
1»  demande  au  moi«-  de  mai'  (  2314.  Le  pape  avoir  iccardé  la.  dif- 
pienfe  cinq  mois  aupar^ivam  ^  parce  quni  Loui»  âc  MaigimtR' 
éeoîént  paNtt»  quatrîe^disgré.  R^moiid  Bëpcnget  reçat  1er 
ioMkéemi  fcié^  &•  prdUik  de  éoniMT  à  fid  Ale.dix  nOIler 
muQê^êKgjSBiifÇii.  qwirevieut  i-cnvirQn  cîng  ceu  vinp  millfi  Kv. 


Per  cui  çf.  hx>m  mai  hojocjcjics  c  fcnrits^î  ,    :  > 
Ni  per  cui  er  hom  tan  gent  Fcflôubuts  î 
Ni  per  cui  er  mai$       ctobats  gucndiics  i 
Ni  per  cui  er  beb  mocs  ds  ni  gcsax(3l 
Dit/Ks  per  qnii»  i4  çoflà»  i^.pet  que  S 
Yen  non  o  fay ,  oj^^  mos  cors  non  ove» 

Ddnajovens  oaèvM^i^l^V  !;  » 

E  gaus  entiers  fo  terrats,â^£esdutt.  :  ji j,.,  -  ; .  • 
Dol  pot  aver  qui  vi  voftrc  cors  gent,    (.  , 
E  qui  noi  vi ,  ciol ,  raas  non  rau  co^ai  ^ ,. 
Aucra  viAa  nox  poç  mettre  pus  re;  „  « 
Tant  rflo  cor  qu'^  vi  4ftjVR:(Çt|île^„,^  , 

Voc  a  çatapuAk  ab  Ùl  mauc»  ab  ic> 

-  t->  .    I   ;   -  -     .  n    fj  f;  :    i|        '  î  f-  'j 

ftr  qal  cwitio»  piMilieiiorê    ©èfigé  plus  poHmcm  ?'ftr  qai  érak^ndAit 
reçu  ?  PSir  qui  là  bonne  poélîe  étok-eire  rxntxfx  goâtée  »  PSir  qui  fcs  bons  mots-  • 
écoian  Us-mieu^  entendes  ^'a^utcilUs'  2  Dic^mof^  'épt^  {Murqooây^  com* 
ment?  çar     Aelti  £^  piBfi'i  .  *^''''  h--"''  ••\"i<-"-i.  î»". 

ftiV'afflf^,  ecHa vqoi  ne  voBsr  tir  ptAUt^^  t'ftjre'aoifi ,        tnohn.  Lsr  fWtf  ' 

de  toiire  nntce  prrfonnc  n'cfl  pfus  rien  pour  moi ,  tanr  fai  le  cœur  rcmpR  Ai 
plai£r  de  \om  avoir  vue.  Dame  Bénrrii:  ,  que  Drrn  ,  qui  cft  plein  dC  intfSt 

«cotdç,  vou»  iBCttc  «ai»  compagnie  dr 6 roaDcât  ctt la toacrf  ' 
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'jd^tuiouidlni.  Cette  foname  étoxt  exocUcance^  Le  comte  avoit  fcu 
"ét  fevenuflv  H  «voit  eldigé^  deux  ans  ^paravant,  de  vendoe 
aux  battttam  d^Hyeres  »  là  perckm  des  droits  ieigneunanaiitr  «etie 
irflle,  pour  payer  T^évéque  4k  T^Iod  ,  -qu'il  avok  <etnployé  m, 
'^ffiSreotea  amkiflàdes^  Il  le  fiattok  peut-être  tpe  Je  &oi  ne  Je 
preflèroît  pas  d'acquitter  cette  Ibmme  -î  on  cnm  en  effist  -que  Ja 
-cinquième  partie  ^ok  à  peine  payée  trente  ans  après.  Laprtnce& 
fut  amené  à  Sens,  ou  la  ccrémonic  le  iir  3\'ant  jla  fête  de.rAfceil* 
iion^  avec  une  magnificence  digne  des  d&ux  épouse» 

Le  co:i-rte  de  Provence  avoit  trois  autres  ftiles  qui  ne  lecédoient 
point  en  mérite  à  leur  fœur  aînée*  La  féconde ,  ntoramée  Éléonore,  ^'n* 
iiit  deftinée  à  occuper  un  rang  auffi  élevé  que^elui  de  i(àiœur.   iÎÔnor"  "vfc 
EHe  fixa  le  choix  d'Henri  IH  ,  foi  d'Angleterre.  Ceiprînœ  awok  SiSiraM 
d'abord  promis  d'époufer  une  princtffle  que  l^iiiâoine  ine  nomme  12^? 
pas»  On  croît  que  cfétotc  la  fille  du  comte  de  Fonthîeu.  Des 
taifens  de  pareneé  lui  'firent  ^îemôc  craindR  que  cette  union 
ti^  pas  lieu ,  de  îl  écrivit  i  Thoana,  comte  de  Savoie,  p<«r 
le  pner  d'engager  le  comte  de  f^fovence  faa  4>eau  -fisce^  k  ne 
promettre    fille  Eiéonore  \  auoun  piiiice ,  jufqu'à  ce  qu^  «ât  . 
•ou  rompu ,  ou  renrYpli  fon  engagement.  La  propofkion  fut  acceptée.  P"^^- 
Lcs  ambalfedeurs  chargés  de  venir  prendre  la  princeife  pour  la  ' 
conduire  en  Angleterre  furent  nommés  le  15-  oé^obre  Elle 
partit  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  6c  de  poccej 
provençaux,  que  Tappas  des  récompenfes  attiroit  dans  une  cour 
où  ils  brliiereot  les  uns  pat  leur  policefle     les  autres  par  ieuv 
talens. 

<3Er  alliances  imtoient  1  ambition'du'COfflae.  ^Beau-pere  db  deux  '==s=9S' 
grands  rois,  Il^e  flattoît  que- ce  thre  m^inerok  'phis  de  crainte 
«cdexdpeaauxvîHesdePfwencc  qui  rtf lUroient le leconnoîtie.  ''IIV^iT' 
17é vâoenient  le  ddtrompa»  Les  ^muÂitteîs  njietietieat  avec  ia»;  m*>>wt. 
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LtrRM  ir,  teur  les  propofitions  d'accommodement  qu'il  leur  fît  faire  par  leur* 
Ail  12^6,   evêque*  Cependant  il  offroic  d'approuver  la  forme  de  leur  gou- 
Hift.  desévéq.de  vemement,  pourvu  qu'ils  lui  laiflaflenc  certains  droits  régaliens  j 
ibi£  t.  »,!>.  144.  ^^1^      ^^^1  ^  batire  momioie,  6c  que  les  magiAiats  lui  dott- 

naifent  une  fomme  annuelle,  Cëtoit  un  objet  important  pour  un 
•  prince  qui  aimoit  le  fafte  de  la  dëpenfe ,  6c  qui  avoit  peu  de 
revenus.  Piqué  du  refiis  des  marfetiloisy  il  reprend  les  armes  poiir 
les  foumettre ,  tandis  que  le  comte  de  Touloufe  s'avance  pour 
Aeai'.di.ivn,  foutenir  fes  alliés.  Saint  Louis  fit  cefTer  cette  guerre  par  une  trcve 
iim^  utiv,         2j  avril  1235.  Les  a£tes  d'hoftilité  qui  fe  commirent  nous 
font  inconnus.  Quant  aux  motifs  qui  animoient  les  chefs,  ils  font 
faciles  à  pénétrer  :  de  la  part  du  comte  de  Touloufe ,  c'dtoit 
moins  l'envie  de  fecourir  les  marfeillois ,  qu'un  refte  de  haine 
contre  fon  rival ,  depuis  que  celui-ci  avoit  joint  ies  armes  à  celles 
4ilès  croifés  au  ûege  d'Avignon, 


'  —     Le  comte  de  Provence  favoit  mettre  à  profit,  pour  Ibn  intérêt 

CH.  L\      ^  peuple,  les  loifirs  de  la  paix.  Il  parcourotc 

Ui  Fait  son  tes*  •     »     ^  k    •  t 

TAKBwr.     les  di£Sfrens  lieux  de  la  province,  6c  leur  accordoic  des  piivî- 
An.  1238.   leges ,  qui  ont  été,  pour  la  plupart  des  villes ,  Torig^ie  de  ceux 
dont  elles  ont  joui  pendant  long  -tems.  Les  diocèfes  de  Riez. 
d'Apt  6c  de  Sideron ,  écoient  le  théâtre  ordinaire  de  fès  coudes 

pendant  i  ctd  ,  lorfque  les  grandes  chaleurs  l'obligeoient  de  quitter 
la  baffe-Provcncc.  Il  dcoit  à  Sifterou  quand  li  fit  fon  teftament  le 
20  juin  1238.  Il  avoit  alors  quarre  filles;  il  laiffa  à  chacune  des 
Î!*Ptîîft.i2.îpj  «deux  aînées,  qui  étoient  l'une  reine  de  France,  6c  l'autre  reine 
fc^"^"»  d'Angleterre,  un  fupplément  de  dot  de  cent  marcs  d'argent;  à 

Sancie  la  troifieme,  qui  n  etoit  point  encore  mariée,  une  légitime 
de  cinq  mille  marcs  ^  c'e(l-à-dire ,  de  deux  cents  foixante  mille 
livres  d'aujourd'hui;. 6c  à  Béatrix,  la  quatrième,  tous  fes  états, 
qu'il  fubliitua  aux  enfans  mâles  de  cette  princelTe.  Si  elle  n'en 
•voit  pQia(^  il  appeUoit  ^    fttcce(fio^  tçs  çnf^  4e  $ançij$,  au 

•  défaut 
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àéhwt  defquels  la  fille  Béatrix  hérit€roic  des  comtés  CH.LV. 

de  Provence  &  de  Forcalquier.  Mais  s'il  arrivoit  qu'elle  mourût  Ij-fait  *ow  rat. 

^  *  .  TAIiEMT. 

finis  en&ns,  H  donnoit  fes  dcats  à  fon  coufin  Jacques  j  roi  dCÂ": 
ragon ,  ou  à  l'héririer  de  fa  couronne* 

Ce  fut  fans  doute  pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  des  rois  de 
France  tfic  d'Angleterre  fes  gendres,  qu'il  les  exclut  lun  6c  l'autre  x^^^  123s. 
de  la  fucceCfîon.  Peut-être  y  fùt-îl  déterminé  par  des  vues  plus 
feges.  Il  favoit  que  daiir,  un  pciit  6i\xz  les  abus  font  moindres 
quand  le  fouverain  y  dent  la  cour.  La  police  6c  la  fùrcté  publi- 
ques y  font  plus  grandes  ,  les  arcs  6c  le  commerce  plus  encou- 
ragés  y  les  intérêts  des  particuliers  plus  refpedés  ^  6c  les  villes 
moins  opprimées.  D'ailleurs  la  Provence  étoît  alors  dans  une 
pofitîon  délicate.  Marfeiile  6c  Arles  fe  gouvernoient  en  républi* 
ques  :  plufieurs  autres  villes,  énorguallies  de  leurs  privilèges; 
n'actendoient  que  l'occafion  de  fe  rendre  indépendantes ,  6c  les 
principaux  feigneurs  (buffiroient  impatiemment  le  joug  fous  lequel 
iiles  avoit  forces  de  plier.  SounicLcre  la  Provence  à  la  France 
ou  à  TAngleterre,  c'étoit  la  livrer,  vu  les  moeurs  de  ce  tems-là,' 
à  un  gouverneur  avide  6c  defpote,  dont  on  ne  pourroit  réprimer 
ni  les  rapines  ,  ni  les  vexations  y  en  effet  le  fouverain ,  que  ce  fôt 
celui  de  Londres  ou  celui  de  Paris ,  naurott  eu  que  peu  d'in-. 
Buence  fur  cette  province ,  dont  l'éloignement  devenoit  extrême 
par  les  barrières  qui  féparoientalors  les  différens  peuples  6c  les  di& 
firéns  états  dont  là  France  étoit  compofée.  La 'domination  arago  a- 
noîie  n'avoit  point  le^,.  mêmes  inconvéniens  ;  la  mer  rappro- 
choit  là  Provence  des  états  du  roi  d*Aragon  :  les  provençaux 
d'ailleurs  dtoient  accoutumes  depuis  long-tems  à  fe  voir  gouver- 
ner par  des  princes  de  cette  maifon  ,  au  lieu  qu'ils  ctoient  pré- 
venus contre  le  gouvernement  de  France  Ôc  d'Angleterre.  Les 
y  fou  mettre  c'étoit  les  jetter  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile* 

Par  les  autres  articles  du  tedament ,  Raymond  Beienger  re^glc 
les  droks  de  (k  femme  ^  qu*il  fixe  à  cioq  mille  marcs  d'aigent  \ 
Tome  U0  Ss 
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Il  y 4 M  if^.  c'eft>à-dirç,  à  dei:^  ççm  ibixante  mUlQ  liyrcs^  y  compris  le» 
^eiix  mille  marcs  qu'elle  avmc  et»  en  iot  ;  il  aQigne  des  fond» 
pour  payer  fes  dettes ,  ^  pour  réparer  les  injuilices  qull  pouvoic 
avoir  faites  à  fes  fujecs,  enjoignant  à  fes  exécuteurs  teftamentairea 

d'y  proc(fder  fans  aucuns  frais  pour  ks  parties.  Romée  de  Ville- 
Allt  laîS'    "^"^^  ^  Guillaume  de  Cotignac  y  font  nommés  tuteurs  de  feff 
enfans  6c  adminUlrateurs  généraux  de  fes  états;  mais  il  veut 
"      qu'ils  ne  fàffent  rien  fans  le  confentement  de  la  comtefTe  fa 
^mme,  de  Tarchevêque  d'Aix»  Ôc  des  evêque»  de  Riez  &  de 
jf r^jus.  Ils  dévoient  tous  enfemble  former  un  confeil  de  régence 
permanent,  dans  lequel  Romée  de  Villeneuve  çonièrva  h  fupé* 
Landino  6f  Velu-  rioHté  quc  donnent  les  talens.  Sa  réputation  pénétra  chez  les 
ui/»  (ommtnuét   ctrangers ,  ôc  foa  liicricc  rare  parut  à  quelques  auteurs  ua  iunda 
très-propre,  à  êtrei  orné  de  circonûances  romauefcjues. 


Un  Gentilhomme  inconnu ,  difent-ils ,  revenant  du  pélerînaget 
RoMéEDsVuts.  ^  Saint-Jacques  de  Compoftelle,  arriva  chez  le  comte  de  Pro« 
KFuvF,  MiNTSTRE  veuce  ;  6c  touché  de  fes  bontés ,  s'attacha  à  ion  lèrvice.  Il  montra. 
asKQtiu     tant  de  lagefTe  6c  dç  capacité  y  que  ce  Prince  lui  confia  Tadou- 
niftradon  de  fes  finances.  Les  revenus  de  Tétat  triplèrent  bientôt 
-        par  les  foins  &  l'économie  du  miniftre,  de  manière  que  Raymond 
'  Berenger  put  iion-feulement  tenir  une  cour  brillailte;  mais  fou- 
tenir  glorieufement  la  guerre  contre  le  comte  de  Toulovfe ,  qui 
avoir  quatorze  comtes  pour  vaHaux.  Euim  le  mariage  des  quatre 
princeffes  mit  le  comble  aux  fervices  du  pèlerin.  Cependant  il 
n'échappa  pas  à  Tenvieflc  à  la  méchanceté  dçs  courtifans^  leurs 
calomnies  déterminèrent  le  prince  à  lui  demander  fes  comptes 
fl  les  rendit;  6c  après  avoir  prouvé fbn  intégrité:  «Monfeigneur^. 
»  dît-îl,  je  vous  aî  (èrvi  long-tems  ;  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans 
»  vos  finances,  que  votre  état  eft  devenu  confidcrablc  de  pctlc 
»  qu'il  étoit.  f  a  malice  de  vos  barons  vous  engage  à  me  paver 
»  d'ingratitude  j'écois  un  pauvre  pélçrin  (^uand  je  fuis  venu  à  voir^ 
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•  cour  ;  j*aî  vécu  hononbkment  des  mppôînteiiieiit  que  tous  iy\, 
1  m'avez  donnés ,  faites -moi  rendre  mon  mulec,  mon  bourdon»  'BomAcdeVille- 

a     •  »  .  •      /•  •  KEUVE  MINISTKB 

»  ma  panneoere^  oc  je  m  en  retournerai  comme  je  fuis  venu».  oeRaymomuBs- 
Le  comte ,  ajoutê-t-àn ,  touché  ^e  ces  paroles ,  voulut  retenir  le  ««m*»* 

pèlerin  :  mais  celui-ci  rdfifla  aux  foUicicaciorts ,  &  partit  fans  qu'ort 
uii  jamais  fu  ce  qu'il  étoic  devenu.  Ces  fables  concourent  avec 
ihiftoire  à  prouver  que  Romée  montra  dans  fon  adminiftration 
des  ealens  &  une  intégrité  rares.  Expofé  comme  tous  fes  pareils  . 
à  l'envie  ôc  à  la  haine  des  courti&ms  ,  il  encourut  vraifemblable* 
ment  quelque  difgrace  palTagere  qui  (ît  du  bruit  dans  le  mondes 
&  Danre ,  mal  inftruic  du  fond  des  chofes ,  trompé  même  par  le 
nom  équivoque  de  Ronàm{i) ,  (iir  lequel  peut-être  on  avoit 
fiibfiqué  des  fiâions ,  débita  en  polîte  une  fable  que  des  liifioriens  NoAraJ.  Uft.  de 
^Dnc  adoptée  légèrement  comme  un  fàk.  Provence. 

n  eft  cettain  que  Romée  ne  quitta  jamais  la  Provence*  On  le 
trouve  préfent  à  pluiîeurs  aâes  antérieurs  de  poftérieurs  au  tefta- 
tnent  du  comte.  li  forma  même  le  projet  d'équiper  un  vaifleau 
à  fe^  dépens  pour  aller  fcrvir  contre  les  infidèles.  Bertrand  de 
Co:iips ,  grand-maître  de  l'ordre  de  Jërufalem ,  lui  marquoit  dans  ^^39* 
Une  lettre  du  commencement  de  l'année  1239,  le  lieu  du  rendez- 
vous  ,  &  lui  donnoit  des  avis  qui  prouvent  que  les  affaires  des 
chrétiens  dans  la  Terre-Sainte,  étoient  en  mauvais  état.  «MuniiTez-  ^^^^.^ 
»  vous 9  lui  difoit-il ,  de  proviûons  pour  un  an^  embarques  les  (}cVcncc,rcgift, 
»  clievaux  âc  les  mulets  qui  vous  font  liéceûâires  ;  car  tout  cela 
t  eft  dHin  prix  exceffif  dans  ce  pays.  Je  vous  exhorte  fur-^out  à 
»  ne  point  apporter  de  joyaux  ^  .excepté  des  chapeaux  bordés  i 


(i)  Ronieo  fignîliepâetin  qui  vkntdeRoaie.  Le  nom  de  RoiBcs|Mro!c  svok 

itécoaiinun  en  Anigon.  Car  je  oouvc  dans  b  vie  tnanuTcrite  de  P^yre- Vidal, 

que  qiwnd  Altonfe ,  roi  d'Arapon  ,  premier  du  nom  en  Provence  ,  x'mT  dans 
ccrrc  province  ,  il  étoic  accompagne  de  pluiîeurs  fcigneucs ,  panni  kfquds 
itoieiic  Blafcols  Romée ,  ôc  Ga/cius  Rtmce, 

• 
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LtvKM  ijr.  »  6c  je  vous  prie  de  recommander  au  comte  de  Provence  le» 
»  intérêts  de  mon  neveu  Flotte»» 

CH.  LVII.        CEtTE  expédition  n'eut  pas  lieu.  Romëe  dtoit  à  Arles  à  la 
^^scI'yvtRNE-"  ^"  ^"         d'août,  lorfque  les  habitans  confièrent  Ife  gouverne- 
L'AruÏ*^^'  ment  de  leur  ville  à  Raymond  Berenger  la  vie  durant.  Les  factions 
déchiraient  de  tems  en  tems  cette  ville  depuis  qu'elle  s'étoit  érigée 
ÂQ^  1 23p.    en  république*  Les  nobles  6c  les  autres  daffes  de  citoyens  n'étoient 
point  d'accord  fur  leurs  véritables  intérêts*  Les  uns  vouloient 
dominer  y  les  autres  ne  favoient  point  obéir;  6^  au  milieu  de  ces 
diflèntîons ,  on  voyoit  de  tems  en  tems ,  la  liberté  flottante  entre  ' 
ropprellioii  «Sv.  1  anarchie,  prête  à  expirer.  Ce  fut  dans  ces  ciiconf- 
tances  que  Raymond  Berenger  fe  fit  donner  le  gouvernement  de 

„,  ^  .  la  ville  :  mais  fon  autorité  étoit  plutôt  celle  d'un  poteftat  que 
M«!iii.riirlesinaiu.  •     ti  r  ce  ■  \ 

«t.  Arles.  d  un  louverain.  Il  pronut  avec  ferment ,  comme  tailoient  les 
magiftrats  quand  ils  entroient  en  charge ,  de  maintenir  les  loix  ; 
les  franchife»6c  les  libertés  de  la  république»  U  croyoit  qu'il  étoit 
de  la  prudence  d'accoutumer  infenitblement  au  joug,  des  efprits 
nourris  dans  les  agitations  de  la  liberté. 

Raymond  Berenger  avoit  la  confiance  de  l'empereur  quand  il 
fit  cette  entreprife.  Le  vicaire  de  l'empire  qui  fe  tenoit  à  Arles, 
avoit  ordre  de  lui  donner  d^i  fecours  en  cas  de  befoin ,  6c  de 
le  confulter  dans  les  a&ires  d'importance.  Cependant  le  comte 
l'obligea  de  fe  retiiery^  ôc  arrêta  >  par  cet  aûe  de  fermeté ,  le  peu 
d'înânence  que  l'empereur  avoit  encore  dan»  cette  ville.  Ce  mo- 
narqu&y  il  peu  accoutumé  ï.  voir  fon  autorité  mépiifée  y  téùAaX 
de  punir  Tingratitude  du  comte  6c  la  révolte  des  habitans.  Il  or- 
donna à  l'un  de  venir  à  (a  cour  pour -rendre  compte  de  â  con- 
Mstren;  eolka.  duite,  aux  autres  de  ne  point  lui  obéir ,  ôc  de  remettre  les  chofes 
liU,  dans  leur  premier  ecat.  Ces  ordres  n  eurent  aucun  effet.  Les  liî- 

bitans  voyoient  peut-ctre  avec  peine  au  milieu  d'eux  im  vicaire 
4e  1  empire  |  6c  le  comte  écoic-  trop  éclairé  fur  les.  intérêts  pouit 
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facrifier  ravamage  de  doniiner  dans  une  grande  ville,  à  l»pro«-  A9. 
teâion  d*ua  monarque  qui  n  avoit  point  d'autre  pegle  qiie  ioA 
atnbidon» 


Fn^D^Ric  vcn<wt  âîow  d'étreexcomtAtinîé  par  Gr^oîrelX.  Ge  !^ŒH^^tf 

n  eit  pas  ici  le  lieu  d'cxpofer  les  raifons  qui  allumèrent  emrc  ces  ^^  ^^^^^'^ 
deux  fouverains  cette  haine  implacable  qui  fut  auiïi  fatale  à  Tltalie  nEçoit  i'ck- 
qu*à  la  religion.  Il  nous  fufiît  de  remarquer  que  le  pape  cher-  '^^pJ^^ÎÎÎJJf* 
choit  par-tout  des  alliés  ,  pour  échapper  à  la  vengeance  d'un  Munir.  ann.«rtiaL 
ennemi  Ci  puiifanc.  Les  génois  6c  les  vénitiens  entrèrent  dans  Tes  ^-  >^39* 
intérêts.  Le  comte  de  Provence  promit  auffi  au  légat  du  faint-  |ifi.^ttroi.&*itfn 
Itege^'le  2  novembre  125.^^  d'aller  (èrvir  le  pape  à  fes  dépens  Hifi.debaQgiieciw 
avec  quarante  cavaliers  6c  dix  arbalétriers^  ou  de  les  envoyer  ^^*''*''^'^ 
s'il  avoir  quelque  guerre  à  foutenîr  dan»  fes  états.  Chaque  ca- 
valier devoit  mener  avec  lui  cinq  liommes  ^  ôc  chaque  arbalétrier 
quatre.  La  guerre  que  le  comte  prévoyoit  ne  tarda  pas  d'éclater. 
L'empereur ,  pour  ie  punir  de  Ùl  fermeté ,  le  mit  au  ban  de 
l'empire^  le  déclara  déchu  de  tous  fes  droits  9  ôc  donna  le  comté  de 
Forcalquier  au  comte  deXouloufe.  Celui-ci  s*avance  auflt-t6t  vers  ^^^^  ^ 
les  bords- du  Khone^  bat  quelques  troupes  franqaifes  qui  veulent 
Tarrêter  dans  fa  marche  »  entre  en  Provence ,  où  il  reçoit  un 
renfort  de  marfeilloia,  s'empare  de  quelques  places ,  arrive  devant 
h  château  dè  Trinquetaille ,  qui  fe  rend^.  6c  met  le  fiége  devant 
Arles.  Ses  conquêtes  n'allèrent  pas  plus  loin  :  les  rois  de  France 
&  d'Angleterre  écrivirent  à  l'empereur  pour  fe  plaindre  de  fes 
procédés  &  de  ceux  du  comte  de  Touloufe»  Le  prenûer  fit  plus 
encore  :  joignant  l'effet  à  la  menace ,  il  fit  marcher  vers  la  Pro- 
vence cinq  cens  cavaliers  Ôc  un  corps  d'infanterie ,  qui  firent 
lever  le  fiége  d'Arles  >  6c  forcèrent  les  ennemis  de  repayer  dans^ 
fe  Languedoc 

Le  comte  de  Touloiiiè>(èatit  qu'U  leroit  dangereux  d'être  plufi^ 
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XVr««  ly*    iong-tcms  en  guerre  avec  un  annemi  û  puiilant.  La  bienveillance 
CH.  l  îX.     àu  pape  lui  étoit  d'ailleurs  néceflaire  pour  arrêter  les  calomnies 
Sawcu  d'Ara-  fit  les  perféeutious  des  gens  mal  intentionnés.  Il  fe  réconcilia 
DiÉB.       donc  avec  le  fouvcraîn  pontife,  avec  le  roi  de  France  6c  le  comte 
ttift.dcLing  t.?,      Provence ,  6c  la  manière  dont  il  s*y  prit  ne  hiffiiattcun  doute 
^  Gtua.  ^  Pui^      ^  conduite  dans  Teiprit  de     ibtiverains  :  on  peut  encoie 
£•  44.  compter  parrtii  Tes  alliés ,  Jacquet.»  roi  d'Aragon.  Le  tnûté  d'al* 

Zam.U},«.s^.  iiaii<}e  qu'ils  pafierent,  6c  dans  lequel  le  oomce  de  PiOTence  fut 
An*  i^ii*  compris,  eft  du  7  juin  12^1.  Le  comte  protait  d'engager  la 
r^nc  $ahde  d'Aragon ,  femme  du  comte  de  Touloufc ,  à  deman» 
der  elle- môme  foa  uivorcc  ^  &l  -iuiipol;:  qu'elle  le  felubac ,  il 
s'obligeoit  non  -  feulement  à  la  faire  fortir  de  fes  états  ,  où  il 
Tavoic  retirée,  mais  encore  à  lui  ôter  tout  ce  ^u'ii  lui  avoit 
donné. 

Ces  trois  hommes ,  qui  fe  réunifToienr  pour  faire  une  injuflice,' 
écoient  trois  princes  j  la  femme  contre  laquelle  ils  confpiroient, 
^  une  princede  malheureufe,  tante  du  roi  d'Aragon  ôc  du  comte 

de  Provence ,  époufe  du  comte  de  Touloulè»  6c  à  qui  Ion  n'a  voit 
peut-^tre  rien  à  reprocher.  Car  ce  divorce  j  pour  lequel  on  ufoit 
de  tant  de  dureté ,  n'éfioit  que  pour  faire  époufer  Sancie  de  Pro- 
vence au  comte  de  Touloufe ,  qui  vouloir  avoir  des  enfims  mâles^ 
afin  d'exclure  d'une  partie  de  fa  fucoelBon  Jeanne  ùl  fille,  lèmme 
d*Al£>nre ,  firere  du  n>i  de  France.  Ainfi  dans  le  fiecle  de  là  chc- 
uralerie ,  quand  l'intérât  s'en  mêloît,  on  outnigeoit  aufli  cruelle- 
ment que  dans'  les  fiecles  barbares ,  ce  même  fexe  qu'on  regardoit 
comme  iarbicre  du  point  d'honneur,  6c  le  mobile  des-  vertus' 
Sociales. 

Le  Comte  de  Provence,  qui  s'émit  couvert  de  gloire  en  rece- 
ivaiK  là  tante  dans  fes  écacs,  lorfque  Raymond  VII  l'eut  reuvoyée , 
6c  en  lui  donnant  un  entretien  digne  de  fon  rang  ôc  de  ia  nai^ 
PocCdeRamb.  fance  ,  fe  fit  un  tort  infini  par  ce  traité.  Comte  de  Provence, 
myctih        ^  Troubadour  avec  une  naïveté  inimiable:  «®la 
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»  dai99  SandHi  ien  ysl,  fm»  ne  vous  oltinierQns  ni  A  bon  ni 
»  (i  brave,  connue tKH» h  fierions,  ft  ciUe  reftoîc  avec  nous,  (ic 

»  que  vous  lui  finîçz  quitter  l' Aragon  pour  la  Provence.  La  dame 
»  cil  beU^y  ailâbiie,  gr^çi^ufc  ^  l^ândie  ;  die  embdlira  notr» 
9  pays». 

Cependant  le  divorce  fut  déclaré  &  le  mariar^e  cafTé  par  TE-         f  2^tff 
vêque  &  le  prévôt  d'Albi,  pour  la  raifon  que  Raymond  VI, 
pere  dtj  comce  de  Touloufe ,  a  voit  tenu  fur  les  fonts  cette  pri»»  ^  ^™û.i«PuiSr 
cefTe*  Elle  parut  dans  raflemblée  accompagnée  du  roi  d'Aragon, 
U  du  comte  de  Provence  fts  neveux  »  de  n'oppofa  qu'un  profond 
lilence  au  jugement  des  commilTaiies.  Le  comte  de  Touloufe  ^ 
fon  époux,  lui  céda  le  château  de  Pemesdans  le  Venaiffin.>  oif        .  .  . 
elle  vécut  jufques  vers  l'an  t24p.  H  lui  en  céda  aufir  les  revenu» 
en  paiement  d'une  penfion  viagère  qu'il  lui  fit  de  fept  mille  folif 
raymondins ,  qui  pouvoient  valoir  trois  mîUe  cinq  cens  quatre^ 
vingt  livres  de  notre  iiioaiioier 


Soit  que  le  pape  ignorât  ce  traité,  foit  qu'il  furvint  une  nou- 
velle rupture  entre  les  comtes  de  Provence  &  de  Touloufe,  on 
,  vit  paroitre  bientôt  après  une  bulle  fulminante  contre  ce  dernier,  entre  Lfs  dfu* 
Le  faim  -  pere  lui  reproche  deux  chofes ,  de  n'avoir  pas  payé  ,  nTpnot.iîowi 
conformém^t  à  la  fentence  du  légat ,  les  dommages  qu'il  avoie     Richaâo.  , 
faits  en  Provoice  &  dans  le  territoire  d'Arles  i  &  de  lever  des  Ptcuv*ch.»viii^ 
croupes  pour  recommencer  la  guerre.  Cette  buUe  qui  eft  du  1 7 
juillet  1241  »  demeura  (ans  effet;  les  deux  comce»  fe  raccommo^ 
derent ,  &  le  mariage  de  Raymond  &  de  Sancie  de  Provence  fufi 
arrêté  i  Aix  le  1  r  août  de  la  même  atonée.  H  y  avoir  alors  tant  * 
de  mauvaifc  ioi  dans  ks  négociations  ,  tant  d'incertitude  danf 
les  événemens  politiques ,  qu'un  traité ,  pour  l'ordinaire ,  étoic 
prcfqu'auflr-tôt  viold  que  conclu.  Ce  tnariape  n'eut  pas  lieiu  Ray- 
mond s'étanr  er.^agé  témérairement  dans  une  guerre  contre  le    An.  tl^^ 
roi  de  France  ^  à  k  diicrétion  duquel  U  fut  enfuite  obligé  de 
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fe  remettra,  fe  brouilla  avec  le  Comte  de  Provence,  qui  tomba 
fur  la  ville  de  MarlcUlc ,  alliée  de  Raymond ,  ôc  Tobligea  de 
capituler.  Il  fe  fie  céder  les  droits  régaliens  ,  tels  que  celui  dts 
cavalcades  &  de  ia  monnoie,  Ôc  les  habirans  conferverent  le« 
Hi!i  .leMarf.  mêmcs  magiftrats  qu*ils  avoienc  auparavant  ,  la  liberté  dans  les 
l»,ii6.aouv.édit.  ^e^^Qng^  &  le  droit  de  juger  en  dernier  reflort  des  a£fiiirçs  d- 
yiies  èL  crimineiies.  Ainfi  Marfeiile  école,  à  proprement  parler^ 
«ne  république  fous  k  proteâion  du  ibuvemin  dans  les  ^états  du- 
qat\  elle  étoît  comprife. 

La  reddition  de  cette  ville  piqua  vivement  le  comte  de  Tott^ 
Joufe.  Il  vouloit  en  tirer  vengeance  ,  n  ais  i  cul  de  fes  affairci 
fCft  ^Lm       ^'^  oppofa  ,  &  il  conclut  une  trêve  avec  Raymond  Berengerpat 
«»i%t.p^4M^  l'entreroile  de  l'archevêque  d'Arles,  le  25?  juin  1245.  Depuis  cette 
époque  laPfOvencc  fut  œoâns  expoféeaux  orages  qui  en  avoient 
fi  fouvent  troublé  la  tranquillité.  Le  comte  profita  de  ce  calme 
Aq»  pour  le  mariage  de  Sancie ,  fa  troifieme  fille ,  avec  Richard ,  due 

de  CornouailTe ,  qui  devine  enfuite  roi  des  romains.  Son  fiiere 
Henri  III  ftifoit  alors  h  guerre  à  Louis  JX.  On  peut  Juger  de 
Ton  animofité  contre  ce  prince  par  la  lettre  qu'il  écrivît  4  Ray- 
mond Berenger.  Il  ne  vouloic  pas  que  la  princeffe  pafsât  fur  lc# 
i^f^f^^Sfi!^  terres  de  France  ;  fi  elle  y  pajje ,  lui  difoit-ii  ,^<î  aoircà  ^  vous 
éus  jtCmctUgiaiçc  ay€C  mes  ^ennemis, 

>■  Il  ne  reftoit  plut  à  marier  que  la  princefTe  Béatrix ,  héridcie 

Waw  J^L  des  états  de  fon  pere.  Plufieurs  fouverains  briguèrent  cette  alliance. 
^Îatrix.  Mort  I/empereuT  Frédéric  en  fit  lake  la  demande  pour  fen  fils  Conradj 

'^^^'hTii^^''  par  André  de  Mari ,  gentilhomme  pîfen  ,  qu'U  envoya  en  Pro* 
vencc  avec  une  flotte  de  vingt  galères."  Frédéric  ,  toujours  excom- 
munié ou  toujours  à  la  veille  de  l'être ,  étoit  en  guerre  avec  prefquc 
toutes  les  villes  de  la  Lombardie,  avec  les  vénitiens ,  les  génois 
ÙL  le  pape  ^S'allier  avec  lui  par  un  mariage  qui  auroic  mis  la  Pro- 
vence fous  fa  donoinarioB^  c*écoic  tiv  rercâtte  pcovînce  à  la  fureur 
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des  ennemis  que  la  haine  ou  les  cenfures  ecciédaûiqucs  lui  fuf-    CH.  Lxr. 
dceroient.  La  propofidon  ne  fut  donc  point  acceptée.  Le  comte  j^^îii^  Mort 
dé  Totiloufe,  Raymond  VII  ^  fe  mit  auflî  fur  les  raifg^;  il  avoic  dbRa  VMOKD  Bl« 
^poufé  Marguerite  de  la  Marche ,  depuis  fon  divorce  avec  Sancîe 
d'Aragon;  mais  ce  mariage  n'étoit  point  un  obilacle  dans  un       '  ^^^S* 
fiecle  où  l'on  avbit  fubftitué  beaucoup  d*opinions  fuperftitieures 
aux  loix  de  la  nature      de  la  religion.  »Ca  mariage  fut  déclaré 
nul .  &  le  comte  devint  maître  de  reprendre  ailleurs  des  liens,  ,  , 

dans  lelquels  on  ne  devoïc  pas  être  jaloux  de  s  engager ,  puilqu  il  ibid.  p,  4jo  j>c. 
fembloic  ne  les  faire  fcrvir  qu'à  fon  ambition.  Cette  confidéra-  ^' 
aos  dut  entr^  pour  beaucoup  dans  les  motifs  qui  nrent  eniuite  c.47, 
échouer  fes  projets.  Mais  ce '4^1      ^uifit  davantage,  ce  fut  la 
jnort  <le  Raymond  Berenger  arrivée  à  Aix  le  1$  Ao&t  la^f. 

Les  deux  ininiÛres  de  Provence ,  Romée  de  Villeneuve  6c 
Albert  de  Tarafcon ,  qui  avoit  remplacé  Guillaume  de  Cotignac  ^  • 
fe  conduifircnt  par  des  vues  plus  faines  que  n'avoit  fait  Raymond 
Berenger.  Il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  Provence  qu'elle  fut  • 
réunie  au  domaine  du  comte  de  Touloufe.  Celui-ci  ,  depuis  la 
ceffion  qu'il  avoit  faite  à  la  France  de  la  majeure  partie  du  Lan- 
guedoc par  le  traité  de  1 22^ ,  avoit  de  petits  états.  Si  Béatrix  lui 
donnoitdes  enfans  mâles,  la  diCcorde  s'aliumoit  entreux  ôc  les 
fraisais  au  fujet  de  cette  ceflion,  6c  l'on  replongeoit  la  Pro« 
vedce  dans     horreurs  de  la  guerre.  Si  elle  mouroit  fans  pofté- 
rîté  ,  cette  province  appartenoit  par  droit  de  fubftitudon  à  Ricfaardy 
mari  deSanele ,  6c  le  fort  des  provençaux  n'en  devenoit  pas  meiU 
leur.  Ils  tomboient  entre  les  mains  d'un  prince  ennemi  déclaré 
do  nom  français,  Ôç  qui  les  auroic  entraînés  dans  les  querelles 
lanf^lantes  qui  dîvifoient  depuis  Ci  long-tems  fa  maifon.ôc  celle 
de  France.  Il  <écoic  dqnc  delà  prudence  d'écarter  un  concurrent 
>  aufli  peu  fait  que  Raymond  pour  remplir  les  efpérances  du  peuple  : 
mais  ii  âdioit  ufer  de  ménagement.  On  lui  fit  dire  de  venir  à  Aix  , 
accompagné  de  peu  de  monde  pour  ne  patf  indifpofer  les  elprîo. 
Tome  IL  Tt 
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LivHs  ly.  En  effet,  il  fe  prëfente  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  &i  reçoit 
un  accueil  le  plus  capable  de  flatter  fes  defirs.  Cependant  on  fait 
traîner lafiairc  en  longueur.  D'abord  on  agit  fecrt^tement  auprès  du 
pape  pour  lempécher  de  confirmer  la  fentence  du  divorce  pro- 
noncée entre  ce  prince  Ôc  Marguerite  de  la  Marche  ;  cnfuite 
HiftdeUogibitl.  ^"^"^  confirmation  fut  donnée,  on  lui  fufcira  d'autres  diffi* 
p.  4fi*  cultés.  Il  lui  Êiiloit  une^difpenfe  pour  ëpoufer  Béatrix^  âc  cette 

diipeafe  n'arrivoît  fXMnr.  La  Reine-Blanche j  couline  genndne 
it  704.^'  ^'  ^'^^  de  Raymond,  etnpâcha  k  pape  de  Taccorder ,  paroequ'elle  vouloic 
faire  époufer  Béatrix  à  Ton  fils  Charles  d'Anjou.  Elle  avoit  même 
en  Provençe  des  émifiâires  fècrets,  qui ,  appuyés  par  les  deux 
imniftres,  lui  cherchoient  de  tous  côtés  des  partî&ns  parmi  la 
noblefle.  Us  gagnent  les  uns  à  force  d'argent,  ils  întimidenc  les 
autres  par  des  menaces,  &  amènent  les  habitans  d'Aix  au  point 
de  promettre  à  la  comtefle  Béatrix  qu'ils  répandront  pour  fa 
défenfe  &  pour  celle  de  fes  ctats ,  iufqu'à  la  dernière  goutte  de 
ffw.cb.utp-.  1^^^  fang ,  &  qu'ils  ne  IbuHriront  jamais  que  la  princelTe  fa  fille 
reçoive  un  mari  d  une  autre  mahi  que  de  la  (ienne.  C'étoit  aiTurer 
IVUliançe  du  comte  d'Anjou  ,  defirée  ôc  même  recherchée  par  k 
régente  &  Ton  confeil.  Copendant  Raymond  ^  qui  ignoroit  céSs 
menées  iburdes ,  &  qui  s'ennuyoit  des  lenteurs  qu'on  lui  làiibîc 
.  éprouver,  cherchoit  par-tout  de»  proteâeurs  auprès  du  pape  pour 
obtenir  la  dilpenfe  qu'il  demandoit.  Il  écrivit  au  comte  de  Savoie^. 
h  Jacques ,  roi  <f  Aragon ,  à  la  Rdne-Bkmche  elle^nême.  Le  comte 
de  Savoie,  ou  n^a^t  point,  ou  agit  lentement.  Le  roi  d'Aragon, 
qui  voulok  faire  époufer  à  fon  fils  l'héritière  de  Provence,  hk 
femblant  d*entTer  dans  fes  vues ,  &  travaille  fous  main  pour  lé 
^EwZ'ivî^'*^*  traverCcr.-  Enfin  la  Reine-Blanche  avoit  dans  ce  moment-là  uné 
entrevue  avecle  pape ,  qu'il  fit  confentir  au  mariage  de  fbn  fils 
avec  Béatrix.  On  peut  juger  de  l'étonnement  de  Raymond,  quand 
il  fut  que  FambafTadeur  quil  envoyoit  à  cette  reine  ^  pour  la  met^ 
ffe  dans  fes  intécêts^  avoit  rencontré  le  prince  Charles  qui  ravan-r 
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çoic  avec  un  corps  d'armée  vers  la  Provence  poor  époufer  Béatrix , 

êc  pour  chaffer  du  pays  le  roi  d'Aragon ,  qui  tenoît  cette  prinCefle  ^^^^ 

affiégce  i  il  le  retira  dans  le  Laiiguedue,  piciu  de  dépit  d'avoir 
été  joué  û  honceufement. 


Les  Troubadours  de  ce  tems-là  nous  apprennent  que  le  gou-   

vernement  de  Charlesific  beaucoup  de  inéoonicens.  On  reirrettok  o^^* 

*^  ^  .  Eloge  db  Rat- 

celui  de  Raymond  Berenger,  prince  naturellemenc  doux ,  fimple  mono  berenger» 
êc  populaire,  aflèz  jaloux  de  Ion. autorité  pour  cheidier  à  l'éta-  joupAarrooRu 
Mîr;  nnds  trop  ennemi  de  k  tyrannie  pour  opprimer»  Sa^  'poiiti*  Tiâ»»  SAMm 

que  étoit  fage  ;  la  guerre  ,  il  l'entendott  ,  ma»  il  Faîmoit  peu  4 
Ci.  content  de  recouvrer  le  domaine  de  fes  pères,  il  ne  chercha 
point  à  s'agrandir.  Le  même  penchant  qui  le  portoit  à  la  vertu 
lui  falCbit  rechercher  les  plaifirs  hoiméces  ôc  les  chofes  d'agré- 
ment. Ilavoit  pour  ces  chofes-là  un  goik  sûr,  qui,  joint  à  ùt 
bonté  naturelle  &  à  fa  fkmiliancé ,  attira  «uprès  de  iui  les  &igiieur« 
du  paya  flc  les  portes  les  plus  renommés  des  autres  provlflces.  Aufli 
&  cour  fût-elle  une  des  plus  agréables  êc  des  plus  floriffiuites. 
On  peut  regarder  comme  un  témoignage  rendu  à'^fa  ((iécsé  le 
pré(ènt  de  la  rofe  d'or  que  le  pape  lui  fit.  Le  plus  grand  défaut 
de  ce  priace  fut  d'aimer  trop  le  fafte  ôc  la  dépenfe.  11  fut  oblige 
«Talîéner  quelques  droits  ,  foit  en  faveur  des  villes,  foit  en  faveur 
des  feigneurs,  Ôc  de  recourir  à  des  emprunts,  qui, en  faiiànt 
perdre  la  confiance,  diminuent  Tautorité  (i).  •.:>.'. 

L'hiftoire  ggrde  un  profond  filence  fur  les 'ipta^res  antiëet 
du  règne  de  Charles  d'Anjou.  C  eft  une  preuve  qu'il  n'y  eut 


(0  Le  lol  dVkagleteiic  lui  prêu  qiutre  nUk  mm  «nttgent  Acdings  (  l'Eve* 
que  deXfafièiite)90i  Romée-de  yiUdKBve  ijoo*»  d'autres  fd^ittut  faii  tendH 
lenc  le  même  fervice.  Le  comte  donna  en  gage  au  roi  d'Anglecme^.fon  gendre, 
cinq  châteaux  poach^wxuùt  qaH  fan  devok;  Die  dttimd  jmp,  1^44.  Rym*  tiff, 
fuiL  t,  i ,  £*  14t.  ■ 
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LtvKMjF*    point  de  guerre j  ôc  que  la  crainte  retint  les  mécontens,  ou  que 
la  fage  conduite  des  miniftres  les  empêcha  d'^ater.  Ce  fuient 

a.  *^ 

peut-être  les  miniilres  eux-mêmes  ôc  la  régente  qui  infinuerenc 
au  prince  Charles  d'entreprendre  avec  le  rot  fon  frère  le  voyage 
de  la  Terre-Mainte.  Cétoit  un  efprit  vif ^  bouillant,  impérieux^ 
qui  ne  trouvant  pa$j  dans  le  gouvernement  d'un  petit  ^tat ,  de 
quoi  confufloer  fon  aâivîcé^  aurmt  inquiété  fës  vaifaux,  fi  oA 
ne-lui  avoît  pas  ouvert  une  carrière  où  il  put  donner  un  Vibre 
eflbr  à  rimpëruofité  de  fon  caradere.  La  fuperftition  du  fiecle, 
d'accord  avec  ia  politique  des  niiaiftrcs,  féconda  heureufementleur 
deflein,  Charles  s'embarqua  contre  toutes  les  régies  de  la  faine 
»•  politique,  qui  ne  veut  point  qu'un  prince  abandonne  un  payi 

où  fa  domination  naijÛante  ii'eft  point  encore  affermie.  Par  le 
départ  de  ce  prince,  les  miniiires  n'en  furent  que  plus  libres 
.4aa8  leui^  opérations,  &  la  province  en  fut  plus  heureufe.  On^ 
ne  trouve  ^uconlmonyment  qui'fâile  mention  de  troubles  pen^ 
An.  1 248.  Mcttc^  (!}.  Il  Vy  eut  que  la  ville  d'Arles  pi^  les  dhri- 

Fo^d'Ahmm*  fioHS 'épatèrent  entre  les  Mbicans  Ôc  rarcbevéque,  defpote  d^ai»- 
caiît  plps't odieux ,  :  (i  j'oin  pouvoîc  en  croire  un  Troubadour^ 
qu'il  avoit  toutes  les  paAons  d'un-  méchant  homme ,  6c  aucune 
deèf  qualités  dé.lbn'éiati  iSana  prétendre  approuver  le  fiel  d'une 
fatyre  aufli  amere ,  il  eft  certain  que  ce  prélat  abufa  de  fon  au- 
torité. Le  confeil  de  ville  défendit  aux  habitans  d'avoir  aucune 
Ibrte  de  rapport  avec  lui  ôcavcclesperfonncsdefamaifon  ,  de  les 
voir,  dekurparlçr,.de  leur  prêter  ou  vendre  quelquçchofe  lànsla 


FcMf.dwixx. 


(i)  Les  viOes  ^Aclet»  d'Avignon  9c  de  Marfeillc ,  (vent  entr'enes,  Ôc  «vee 

D)lt7m(tt47»  Barrai  de  Biiuc,  une  alliance  de  cinqua  e  ans.  Elles  dévoient  fournir  cent  cava- 
Jicrs  chacune  ai  term  de  guerre,  l'k  cinquance  en  rems  de  pm.  MarfciUe  ôc 
Âvignoa  s  obUgeoicat  en  outre  i  cutretcrar  dix  curf  iires  du  côte  d'Arles  pour  U 
défieofe  de  la  Camar^  pend.1111 .  tes  deùx  mots  de  la  inôUfoii.  MsilbUe  en 
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permiffion  du  poteftat  ou  des  fept  confeiUers  qui  dans  ce  tems-là    CH.  LXH.. 
avoient  l'exercice  de  la  police.  Ainli  l  ufage  des  interdits  avoit palTé  J^îf^^f^!^ 
des  prêtres  aux  laïques ,  6:  il  aurpit  été  utile ,  fi  on  ne  Pavoit  em-  Terre-Sau»- 
ployd  qu'à  réprimer  les  vices  &  Tabus  de  l'autorité.  L'arche- 
vêque ne  céda  point  à  l'orage.  Il  fe  flattoic  peut-être  de  le  calmer, 
ou  qu'il  fe  difliperoit  de  lui-même.  Voyant  enfuite  que  les  efprks 
s'aigrifibient  de  plus  en  plus ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Nîmes,  424P 
apfès  avoir  chargé  Tarchidiacre  du  chapitre  de  iàtisâire  iès  créan-  j^ttm,  ch.  uxi; 
deis. 

Sa  retraite  calma  les  citoyens  fans  aflurer  la  liberté.  Il  laiflbic 
après  lui  cet  efprit  d'intrigue  8c  de  Êiâion  qui  annonqoit  une  1250, 
révolution  produùne.  Barrai  de  Baux  fût  élu  poteftat  de  ta  ville 

d'Arles  ,  en  même  tems  qu'il  l'étoit  d'Avignon.  Ce  feigneur  avoit 

de  grands  titres ^  peu  de  revenus  ôc  beaucoup  d'ambition;  c'eft 

dire  alTez  que  fa  lidélitd  n'étoit  point  inébranlable.  D'ailleurs  il 

avoit  donné  des-  fujets  de  plainte  à  la  maifon  de  France ,  &  il 

étoit  de  fon  intérêt  de  les  faire  oublier.  11  promit  fecrétement  Hift.deLajig.cj, 

à  la  Reine  -  Blanche  de  Êûre  tous  fes  offerts  pour  engager  les 

habitans  d'Arles  6c  d*Av^on  à  fe  mettre  les  uns  ibus  l'obéiifance 

de  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence;  ôc  les  autres  ibus  c^Ue 

d'Alfonfe  de  Poitiers  »  comte  de  Touloufe ,  à  condition  pourtant 

qu'après  Jeur  mort  ces  villes  reprendraient  l'ancienne  fbrme  de 

leur  goMvememcpt»  Toutes  les  rellburces  de  l'intrisue  furent  „ 

employées  pour  réuitir.  L  archevêque  a  Arles ,  qui  étoit  à  Nimes , 

ài  le  diapitre,  entrèrent  aufli  dans  les  vues.du  comte,  de  la  ville  V.baiflèrt. furie» 

t  •«  j»  ■•«'.?  xmxmc.Z'^x.  Arles , 

rendit  le  30  avril  1251 ,  en  conlervant  des  pnvileges  que  ce  Avignon  ^  Ma,^ 
prince  hiî  auroit  accordés  comme  une  récompenfe  de  fa  fou- 
ciiilion ,  s'il  ne  les  avoit  regardés  comme  une  propriété.  Sept 
jours  après  la  ville  d'Avignon  fubit  le  mÔtne  fort  &  eut  les  mûmes 
avantages.  Elle  fe  mit  fous  l'obéiflance  de  Charles  ôc  d'Alfonfe 
fon  frère,  f  arce  qu'ils  avoient  un  droit  égal  fur  cette  viiie.  Celle 
de  Marfeiiie  fe  montra  ^lus  jaioufe  de  fou  indépendance,  Charles 
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LtvRe  ir.    fut  obligé  de  l'intimider  par  la  prélcncc  duiîc  armée,  qui  fit 
Chron. Mafni.   beau(,oup  de  dcgac  dans  la  campagne.  La  ville  fe  fournit  fans. 
An.  1252.    perdre  aucune  des  prérogatives  .qui  pouvoient  en  faire  une  ville 
libre  fous  la  dépendance  d'un  fouvorain,  trop  foible  encore  pour 
parler  en  maître  (i).  Peut-être  atceadok-ii  le  recour  du  roi  foa 
firere  pour  éublir  fon  autorité* 

Ce  monarque,  qui  avoit  Êdc  des  prodiges  de  valeur  pour  chaflêr 


CH.  LXiiT.    les  infidèles  de  leur  pays,  arriva  le  10  Juillet  1254  aux  îles 
S.LottMi!ipio.  d'Hyerct,  où  il  ne  voulwt  pas  defcendre,  parce  que  ce  n'étmt 
vcacc      pas  terre  de  là  dépendance.  Ceft-là  que  Tabbé  de  Cluny,  lui 
An.  12^4.   9jznt  &k  préfent  de  deux  chevaux  de  prix ,  obtint  une  longue 
joinv.  «dit.  au  atK^îence ,  ,qm  donna  occafion  à  JaînvîUe  de  dire  au  roi  :  NUftril 
îi«iw.p.  135.         yrgg  ^  Sire,  que  le  préfent  du  bon  moine  iCa  pas  peu  comHhté 
à  le  faire  écouter  aujp.  longuement  l  Jugc\-donc ,  Sire ,  ce  que  feront 
les  gens  de  votre  confeil ,  fi  votre  majefté  ne  leur  déjcnd  pas  de  rien 
prendre  de  ceux  qui  auront  affaire  pardevant  vous;  car  y  comme  vous 
voye-^  j  on  écoute  toujours  plus  volontiets.  Louis  ne  put  s'em- 
pccher  de  rire  de  la  naïveté  du  bon  chevalier  ;  mais  il  fentic  le 
prix  d'une  franchife ,  qui  fe  retrouvera  dans  tous  les  ûecies  quand 
les  monarques  voudront  l'infpirer. 


(i)  Voici  les  noms  des  témoins  qui  furent  préfcns  i  ce  oaité,  paffé  enve 

Charles  I  &:  la  communauté  de  Marfdlle ,  fuivaiit  une  charte  manufcrirc  qui 
croit  au  pouvoir  de  M-  Huffî ,  &:  dont  nous  ne  coimoiflbns  point  l'originaL 
Barralus ,  duminus  Baucii ,  Pctrus  de  Viciais ,  domînus  Limodi  \  Guillelmus  de 
BêlloiiKMitc.  Joanncs  de  SanAo-Claro  »  Sfmoai  de  Toialknfe  »  Guilldiiio  Venia , 
dve  Janiuac ,  Roberto  de  Laveno  juris  profeilbre  ,  *Guilk]ino  Porcelleto ,  Ber-f 
trando  Gantclmo  Bajulo  Aquenfi ,  Theobaldo  de  Frcncgo,  Ciufrido  Chaudon, 
Burgundione  de  Triris  ,  Roccafolio  frarrc  eonim ,  Guiranno  de  Si  ii  iin.^ ,  Alfinro 
de  Sando-Ainanrio  ,  Gualterio  de  Alneto ,  Shnconej  de  Ford^a  ,  Guiiicimo  de 
Brcfîlicâ ,  Fulcone  de  podio  Ricbardo ,  TheolMM&de  Vkiiib,  Militibitt»  Rofbyio 
Besneno ,  Martino  de  Docdsno,  OunbdUuw  ejuTdon  domini  coœitis  fcpliip 
tlbusjdiis.  ' 
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Une  autre  iiiflrudion  plus  utile  peut-être,  parce  qu'elle  dtoit  plus  j  ^^^j 

direcTte  ,  fut  celle  d'un  religieux  de  faint  François  natif  de  Digne  :    Arrivlf  or 
c'écoic  un  homme  d'une  imagination  vive  6c  d'une  éloquence  s.LouismF^o- 
naturelle,  qui  prêchoit  la  religion  avec  le  fuccès  qu'on 'a  prefqu^ 
toujours  quand  on  la  pratique^  Il  vint  à  Hyeres  accompagné  d'un 
peuple  immenfe  qui  le  fuivoit  par-tout.  Le  roi  âc  la  cour  fortirent 
de  la  ville  pour  être  témoins  de  ce  ipeâacle ,  de  eurent  envie 
d'entendre  cet  homme  apoftolique.  Le  fermon  fut  bientôt  prêt: 
les  cours  les  mieux  réglées  offrent  toujours  affez  de  vices  pour  laj^ 
exercer  le  zèle  d'un  prédicateur.  Il  régnoit  daas  celle  de  faint 
Louis  un  abus  qui,  pour  être  commun  clans  ce  fiecle,  n'en  étoit 
pas  moins  fcandaleux.  Des  moines  ambitieux,  fous  le  voile  de  la 
cetigion,  accompagnoient  le  faint  roi,  partageant  moins  fon  zèle 
que  les  intrigues  des  couràfans.  Le  religieux  parla  avec  force 
fur  rirrégularité  de  leur  conduite  &  les  devoirs  de  leur  état}  BMcli.t.z,p  170, 
enfttite  adreflânt  la  parole  au  roi  lui*même|  il  lui  dit  que  ^  fahs 
la  juftîce,  les  autres  vertus  Ibnt  impuiflkntes  pour  rendre  un  peuple 
heureux.  Louis ,  charmé  de  la  liberté  évangélique  avec  laquelle 
ce  faint  homme  lui  parloit ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  l'atta- 
cher. Mais  le  bon  religieux  réfifta  conftamment  à  des  invitations 
qui  auroient  pu  devenir  un  écueil  pour  des  vertus  accoutumi^cs  ù 
la-iblitude  du  cloître*  Ainfi  ils  donnèrent  iefpeciacle  bien  rare^ 
l*un  d'un  roi  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi^  âc  lautre  d'un         .  ^ 
pré^cateur  qid  fuit  fincâ'ement  les  honneurs.  Louis  alla  enfuite     j^iq,.  j^'^ 
vifiter  la  Sunte-Baume,  péleiinage  fiuneux  à  caufe  de  l'opinion 
où  l'on  étoit  alors ,  que  Magdehûne  fœur  de  Lazare ,  y  avoit  fait 
pénitence. 

La  préfence  de  ce  monarque  n'opéra  aucun  cliangement  dans  , 
ks  affaires  politiques  de  la  province.  Cependant  tout  n'y  était  pas 
tranquille.  On  avoît  pris  les  armes  au  fujet  des  prétentions  que 
la  régente  avoit  élevées.  Cette  princefle  demandoit  rufu&uit  du 
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LrruM  iv.  Gomté  de  Provence ,  Tes  droits  dobuix  »  fie  quelques  autres  droits 
CH.  LXIV.    qu  eiie  difoit  lui  appartenir  en  vertu  des  conventions  pafTées  avec 
TAc  iI  KÉoiiiTB       gendre  ;  elle  exig^it  aulli  la  réparation  des  dommages  que 
sT  CBAfttt«        partilkns  avoienc  fbuffisrts  pendant  la  guerre.  La  récente  avoic 

A  \  lame  grande  :  il  dtoit  facile  de  la  faire  confentir  à  un  accommo- 
dément  ;  mais  oii  ne  trou  voit  pas  les  mêmes  uiipoliLions  dans  lea 
parcifans.  VafTaux  inquiets  6c  pleins  dîlierté,  ils  ne  pouvoient  pas 
fe  réfoudre  à  faire  plier  fous  le  joup^  d'un  prince  étranger,  cette 

TrJf.dcsd»  in  puiff^nce  héréditaire  qu'ils  prétcndoient  ne  tenir  d'aucun  fouverain. 
toi.tc^iitr.grot,  Parmi  ces  feigneurs  étoient  Fouques  de  Pcrricard  ;  Guillaume 
'  Arcond  ;  Guillaume  de  Ravennes  ^  de  SiAeron  ;  Guillaume  fic 

Gaucher  de  Forcalquier,  Guillaume  de  Pertuis  leur  frère,  tous 
trois  de  la  maifon  de  Sabran  ;  fionifàce  de  Caftellane ,  fie  Amlel 
de  Curbans.  Le  roi  de  France  >  arbitre  de  ces  conteftations ,  les 
termina  le  a  novembre  la^tf.  La  comtefle  douairière  eut  une 
penfîon  annuelle  de  fix  mille  livres  tournois,  payable  en  trois 
termes,  fie  une  fomme  de  cinq  mille  une  fois  payée ,  en  acquitte» 
ment  de  fes  autres  prétentions. 


2!^^SS5B      II  y  eut  une  amaitlie  giiiiérale  pour  tous  ceux  quiavoîent  pris 
CH.  LXV.  armes  :  mais  la  plupart  n'en  devinrent  ni  plus  tranquilles  m 

iouMBTAPxÈs    plus  foumîs.  Lc?  marfeillois  étoient  ceux  qui  fupporroient  plus 

tj»  Sl^Gti   BOM»      A-,~T1     '\  1        •  A  1  1        L  \'  • 

FACB  pE  castei.  ciimciiement  le  ;oug.  Accoutumes  au  gouvernement  republicaii!, 
J.AME  ESTPUHi.       jjg  pouvoîcnt  fc  T^foudre  à  dépendre  d'un  maître.  Dans  le  Le-, 
Pf.  ch.  fcxjtx.  y3Q(  ils  vouloient  aflu jettir  à  leur  confulat  quelques  villes  de  Fran- 
ce qui  faifoient  le  même  commerce.  De-là  naquirent  eotr'eux  fie 
Kifv.  acMariciiic,  les  habitans  de  Montpellier  ces  divisons,  qui  édaterene  par  des 
»ouv.é<yt.p.  13  ^  1^  pillage.  Ce  fut  alors  qu'ils  firent  avec  Alfonfe 

roi  de  Caftille,  ce  traité  de  l%ue  olFenfive  fie  d^^nfive*,  dont  le 
but  étoit  de  les  aider  à  maintenir  leurs  privilèges  dans  le  Levanty 
fie  à  leur  donner  auprès  dss  autres  puKÎances  ce  crédit,  dpnt  ils' 
étoient  n  jaloux.  Leur  politique  produire  un  elfec  tout  contraire; 

Charles 
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Charles  d'Anjou  en  prit  ombrage,  ^  regarda  leurs  prérogatives    Au.  iwi;7. 

com  ne  des-  titres  d  indépendance  qu'il  falioit  anéantir  :  eux  de 

leur  coté  ne  vo voient  dans  les  charges  auxquelles  ih  s'croient 

fournis,  quelque  légères  quelles  fuiTenc^  que  1  empreinte  de  ia 

fervîtude.  Aitiiila  guerre  s  alluma  avec  toute  la  vivacité  que  pou- 

voiene  y  mettre  des  efprits  ardens  &  prévenus*  Les  officiers  du 

comte  fiirent  ou  malTacrés  ou  mis  en  pri(bn  ^  6c  vengés  enfdte 

d'une  manière  éclatante.  Charles  ayant  pris  la  ville  par  famine^ 

après  ravoir  tenue  long-tems  affiégée ,  fit  trancher  la  tête  aux 

principaux  chcL  de  ia  révolte,  s'empara  des  forcereffes  du  voi- 

finage ,  6c  des  terres  de  Boniiace  de  Canellane  ,  qui  avoit  mené 

fes  hommes  au  fecours  des  marreillois.  Ce  feigneur,  qui  étoit 

tout-à-ia-fbis  poète  ôc  guerrier,  ne  fut  point  décapité  ,  comme  on 

le  croit  communément.  Charles,  après  avoir  confifqué  Tes  fiefs,  Lowj:!p/»44/'* 

l'obligea  de  fortir  de  fes  états,  ôc  U  caça  hors  de  Provence^  dit 

Joinviiie ,  qui  mérite  d'être  cru  préférablement  aux  hiftorîens  qui 

ont  écrit  après  luL  Outre  la  perce  de  leurs  fbrcerefles ,  il  en 

coûta  encore  aux  mariëtllois  celle  des  privilèges,  qui  établifToient  y  hdinkv furies 

leur  indépendance  dans  l'élecUon  des  officiers  de  Juftice  &.  des  «^^vuluLaf, 

officiers  municipaux. 

Après  cette  époque,  Charles  ne  fut  occupé  qu'à  étouffer  les  ^^^^^^^ 
fcmences  de  divifion  qui  reftoicnt  encore  dans  la  province.  Les  rHM<Lfs  r  che 
différends  qu'il  y  avdt  cotre  les  habitans  de  Marfeille  &  ceux  o'éTouFKn  tou- 
de  Montpellier ,  furent  terminés  par  fa  médiation.  Le  prince  oinnoii. 
d^Orangç,  le  feigneur  de  Grignaa  de  la  maiA>n  d*Adhémar^  6c  ^tT^u  rot"^^** 
le  Dauphin  de  Viennois,  lui  firent  hommage  ;  le  premier  lui  céda  Boudut.t,p.  %i% 
letitre  urile de  roi  d'Arles  &  dç  Vienne,  que  fon  perc  avoit  ob- 
tenu  de  l'em^  ereur.  Le  dernier  reconnut  tenir  de  Charles  tout 
ce  qu'il  pofTédoit  dans  leGapençois  ôc  (ij  6c  dans  le  comté  de 


f  i)  Les  comtes  de  Provence  ont  toujovns  xccbiiié'ea  £nreur  des  droits  qu'ils 
Terne  IL  Vv 


LiVXMlK 
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Forcalquier  ^  âc  les  droits  qu'il  avoic  fur  les  terres  &  les  ch&ceaux 

de  vjalburpe  ,  fille  de  Bertrand  de  Mévoillpn.  Le  comte  de  Vin- 
timiilc  j  Guiliaume  11^  eut  aulli  recours  à  la  protection  de  ce 
prince.  II  lui  céda  le  comté  de  Vintimille  &  la  vallée  de  Lea- 
toulque ,  ôc  Charles  lui  donna  en  échange  plufieurs  terres  dans 
fef?  états.  Enfin,  les  villes  d'Aibe,  de  Sévillan  ,  de  Foflan,dc 
Mondevis  ^  de  Çherafc ,  de  Mont ,  de  Cencal ,  de  Bufque  »  de 
Roqaefparviece  j  en  Piémont  ;  celles  d'Alexandrie  1  de  Parme  | 
de  Plaisance  en  Lombardie,  recherchèrent  la  proteâion  de  ce 
prince,  6c  Tabbé  de  Tlfle- Barbe  lui  fit  hommage  pour  les  terres 
qu  il  pofTédoit  en  Provence. 

On  vit  alors  dans  cette  provir.cc  une  fe£le  de  flagellans  qui 
CH.  LXVn.    avoit  pris  naiiïance  à  Péroufe.  Un  hermite  prérendoit  avoir  en-, 
OKicnti  DES    tendu  une  voix  du  ciel  qui  lui  dit ,  que  fi  les  hablraas  de  Péroufe 
Script,  rer.icai.      faifoienc  pas  pénitence  leur  ville  feroit  renverCée  :  on  le  cruc^ 
ï»  ^,F-  jî7.      &  la  terreur  6*empara  de  tous  les  efprits.  Faire  pénitence  alors, 
ce  n'étoit  pas,  parmi  les  gens  du  peuple  ,  réformer  fes  vices  ^ 
iès  affeâions  criminelles  9  c'étoît  châtier  fon  corps  avec  cette 
même  main  qui  étoit  toujours  prêté  à  fe  fouiller  de  crimes.  Cette 
manière  d'expier  fes  fautes  devint  générale.  On  voyoit  quel- 
'Amî). mej. cv.  quefois  en  Italie  jufqu'ù  vingt  mille  hommes  fortir  en  procelfion 
d'une  ville  pour  aller  dans  une  autre,  en  fe  frappant  de  verges; 


avoiem  forteGapcnçois.  Ils  étoicnt  dans  Pufa^  de  faire arborerkiirétei^^ 
k  tour  d^  la  ville  de  Gsp, l<»s  de  ta  promotion  d*iin  nouvel  évêque»  On  en  trouTC 
ploiieais  exen^ples  dopais  fe  «oi  Robert  en  i)io  juiqu'en  1484.  Cependant  cet 

«Hîge  fut  quelquefois  interrompu.  Louis  XI  ayant  rrnnfigc  en  14^^+  avec  le  roi 
Rcnc,  lui  céda  tous  les  droirs  qu'il  pouvoir  avoir  fur  le  comrc  de  C.ip  &:  fcs 
dépendances.  Mai^  k  parlement  de  Grciioblc  y  mit  oppofiûon.  Le  roi  cnjoiguit 
à  la  cour  des  comptes  du  Daaphinc ,  le  premier  juillet  1465 ,  de  mettre  le  conus 
de  Provence  en  pofleffion  ;  ce  qdi  fîit  exécutée  Depnts  cette  époque  k  voi  René 
ne  ccSà  januis  de  faire  arborer  fes  panonceaux  for  la  viUe  de  ôp  »  i 
jumvel  é  vêqjiie.  Jrtk,  dé  U  tium,  du  «umpu  d*  Pnv* 
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delà  ie  formèrent  ces  confralries  de  flagellans ,  qui  rubfiftent  CH.  LXVII. 


Okiotkf  nEf 

CCNtR.A.a.ES« 


etaicore  en  certains  endroits. 

Cependant  Torigine  des  confrairles  remonte  à  des  fîecles  plus 
reculés.  Elles  ëtoient  connues  des  grecs  6c  des  romains,  avec 

cette  différence ,  que  la  religion  parmi  nous  rend  méritoires  les 
bonnes  oeuvres  auxquelles  les  ai]  )cids  fe  dévouent,  telles  que  de 
fouiager  les  pauvres  ôc  d'accompagnci  les  morts.  Toutes  les  con- 
frairies  n'eurent  pas  ces  a£les  d'humanitc  pour  objet  :  il  y  en  eut 
dont  le  but  étoit  de  défendre  les  biens  eccléfiaftiques ,  les  droits 
du  fouverain  &  de  la  ville  quils  habitoient.  Telle  fut  la  con- 
fiairie  établie  à  Marfeilie  en  121 2  :  c*étoit  une  efpece  d'a0bcia« 
don  militaire  &  religieufe ,  ièmblable  à  celle  des  chevaliers  du 
Temple  &  de  SaintJean  de  Jérufalem.  La  plus  anciciuie  que  pp,'";^!'"*  *' 
nous  cbnnoiffions  eft  celle  de  Graffe,  approuvée  par  Tévêque 
en  1 1  8(î  :  peut-être  fe  forma-i-elle  dans  le  même  efprit  que  celle 
deMarfc  lle.  Mais  quand  la  religion  fut  mieux  connue^  les  con- 
frères prirent  d'autres  principes.  Ils  fe  bornèrent  à  des  exercices 
de  piécé  ^  à  des  a£les  de  pénitence  ôc  de  charité ,  Ôc  pour  les 
pratiquer  fans  oftentation  ^  ils  iè  revêtirent  d'un  fac  de  pénitent  » 
qu'ils  portent  encore  dans  les  provinces  méridionales  du  loyaumCj 
oïl  4fcs  confrairies  ie  font  confervées. 


CH.  L.XVIII. 


Elles  ne  commencèrent  d*abord  que  dans  les  villes  libres. 

Dans  les  villages  qui  dépendoient  d'un  feîgneur ,  elles  n'étoîent  État  des  rm- 
poinc  permifes  avant  qu'ils  fuflent  allraiichis,  Quuique  les  habi-  ^ 
tans  pofrédafTent  en  propre  des  biens  fonds ,  leur  condition  ne  ' 
kuiToic  pas  d'être  dure.  Les  uns  étoient  ferfs  de  corps  ,  Ôc  ils  dépen- 
doient tpujours  de  leur  feigneur  quelque  part  qu'ils  fuifent  :  car 
H  pouvoit  vendre  ou  céder  le  droit  qu'il  avoit  fur  eux.  Les 
exemples  n'en  font  point  rares  dans  les  chartes*  A  Caftellane  » 
«vant  rafiranchiifement  accordé  par  le  feigneur  du  lieu  |  les  ha- 
^itaos  ne  pou  voient  ni  tefier^  ni  vendre  ni  contraûer  fans  Bmf.ch.uxn. 

Vv  % 
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LtrAs  IK  permîf&on.  S'ils  quictoienc  le  lieu  de  leur  demeure  fiuu  fon  con^ 
feneeoient ,  leurs  biens  étoient  confiiqués  :  s*iis  xnouroîent  ûna 
enfkns,  le  feigneur  héritoit;  ils  le  fuivoienc  à  k  guerre  à  leuti 
dépens ,  &  le  rachetoient  «*il  écoît  iktt  prifonnier.  Nous  avons  lien 

de  croire  que  les  mêmes  coutumes  ctoient  établies  dans  les  autres 
villages  dépendans  des  anciennes  maifons  dont  il  eft  parlé  dans 
l'hiftoire  de  Provence.  Les  autres  ferfs ,  ceux  qui  1  étoient  en 
même  tems  de  corps  ÔC  de  la  glèbe ,  étoient  obligés  d'habiter  dans 
les  domaines  du  ièigneur  ^  de  les  cultiver  ôc  de  lui  payer  cee^ 
taînes  redevances.  Ils  font  défignés  dans  les  chartes  fous  le  nom 
de  mancipia  :  mais  ils  étoient  rares  en  Provence. 
Quant  aux  charges  împofées  par  les  feigneurs^  elles  étoient 
'AtA.  d'Air,    infiniment  variées.  A  Fprcalquier,  par  exemple ,  les  habitans  ne 

*"jag?ma^.  n.  I.  pouvoient  vendre  leur  vin  qu'apcs  celui  du  comte.  Ses  baiUifi 
avoient  la  moitié  du  foie  de  toutes  les  vaches  qu'on  tuoit  a  h 
boucherie.  A  Torame  ,  Guillaume  Feraud,  de  la  maifon  cle  Glan-^ 

iSr  p^t'j/  devès,  exigeoit  en  1174,  que  fes  vaflaux  montaflent  la  garde 
devant  fon  châreau.  A  Caileliane)  le  feigneur  avoir  la  première 
diarge  de  raifin  dans  chaque  vigne  >  de  les  perfonnes  de  fa  maîAnf 
pouvoient. aller  prendre  ce  qui  leur  plaifoit  dans  les  jardins  oa 

Atch.  de  rifim,dt  dans  les  champs.  A  Aubagne  les  feigneura  de  Baux^  quand  ils 
eurent  la  feigneurîe  de  cette  ville ,  prétendirent  quDs  avoient  le 
même  droit  ;  ôc  en  outre ,  ils  exigeoient  que  les  habitans  fùffent 
leurs  cautions  pour  toutes  les  fommes  qu'ils  empruntoient.  En  ua 
mot ,  ces  charges  onëreufes  étoient,  dans  les  differens  villages 
de  la  province ,  aulli  variées  que  les  caprices  des  feigneurs.  Il  n'y 
avoir  que  le  droit  de  logement  qui  fut  généralement  établi.  Les 
vaflaux  donnoient  au  feigneur  une  cenaine  fomme ,  on  lui  £bur« 
niffoient  tout  ce  qui  étoit  nécellàire  pour  lui  H  les  perfonnef 
de  £k  fuite.1 

Le  fort  des  perfonnes  libres  étoît  bien  différent  :  on  peut  le* 
difùnguer  en  trois  claUcs ,  eu  nuijks  ,  en  bourgeois  ^  en  artKam* 
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Ceux-d  n'ofirent  aucune  pardcularicé  remarquable  ^  du  moin$  qui  cH.  LXVni. 

nous  ibic  connue..  Etat  ces  KRr-. 

Quant  aux  nobles,  il  y  en  avoit  de  trois  fortes  :  les  barons  - 
^  ,  .  .        %  Dts  nobUs, 

les  fimples  feigneurs  de  fief  &  les  nobles  qui  n'en  avoient  point. 

Les  barons  tcnoient  le  premier  rang  :  on  les  voir  diflingiids  Arch.a'Aix.  rcg, 
dans  les  hommages  prêtés  aux  comtes,  &.  fur-tout  au  roi  Robert.  * 
Leur  (iifltn£llon  venoit  peut-être  de  ce  qu'ils  avoient  d'auc:es  fàr 
gneurs  parmi  leurs  vaflâux  :  car ,  du  refte ,  il  ne  paroit  pas  que 
leur  fief  eût  aucune  prorogative  de  plus  que  les  autres.  Tous  le$ 
nobles  en  général  étoient  exempts  d'impôts ,  avoient  droit  de 
Êire  la  guerre  pour  leurs  intérêts  perfonnels ,  êc  n'étoient  tenus 
qu'au  fervice  militaire  envers  le  comte  &  leur  fuzeraîn.  Ils  corn-  ^ 
battoient  ^  cheval,  couverts  :c  leur  anaurc,  c<  leur  cheval  dtoic 
auffi  couvert  d'acier  rutant  que  ie  jeu  des  membres  6c  la  liberté 
des  évolutions  ie  permettoient.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  miles  cum 
equo  armato»  Ceux  dont  le  cheval  n'écoit  pas  armé ,  miles  fine 
equo  armato ,  n'avoient  que  le  bouclier ,  une  cotte  de  mailles , 
êc  le  haucbert  qui  leur  couvroit  le  cou  fie  une  partie  de  la  poi«  * 
trine.  Les  fantaffins ,  outre  le  bouclier,  avoient  la  cotte  de  maillet 
ou  le  hautberty  êc  un  cafque  de  fer.  Pour  l'ordinaire  les  noblea 
fervoîent  aux  dépens  du  comte  ;  cependant  les  loix  du  fervice  à 
cet  (fgard  varioient  beaucoup.  S'ils  pcrduient  leur  clicval_,  la  ville 
ou  le  village  pour  lequel  ils  marchoient  le  payoit;  c'eft  du  moina 
ainfi  que  Raymond  Berenger  le  régla  par  fes  ftatuts  de  l'an  1257* 
Les  fancaifins,  c'eft-à-dire  iet  roturiers^  fervoient  à  pied  âc  à  leurs 
dépens. 

Le  feigneur  avoir  droit  de  lever  une  taxe  extraordinaire  fur 
cous  fes  va/Taux ,  dans  les  cas  impériaux  ;  c'eft-à-dire  quand  if 
xnarioit  un  fîls  ou  une  fille  ;  quand  lui  ou  fon  fils  étoient  faits 

chevaliers;  quand  î!  alloit  à  la  cour  ds  l'empereur ,  ou  qu'il  s'em- 
barquoit  pour  la  Terre  -  Sainte ,  ou  enfin  quai  . ci  il  achetoit  une 
terre  d'un  prix  conlidérabk,  Ek\  certains  endroits  ce  prix  écoit 


t 
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ItrAt  IK  à  mille  marcs  d'argent;  dans  d'autres  à  deux  mille,  c'cft-à- 

dire ,  à  cinquante-deux  mille  livres  ^  ou  à  cent  quatre  mille  d'au- 
jourd'hui. 

Tous  les  nobles  jouifloient  de  ces  exemptions  6c  privilèges, 
excepté  ceux  qui  à  trente  ans  n'avoient  point  &it  leurs  premiers 
exercices  militaires,  ou  qui  fâifoient  des  œuvres  iervilesi  teUes 
que  de  labourer  leur  champ  ou  de  conduire  un  âne  chargé  de 
bois  ou  de  foin.  Ceux-là  étoienc  fournis  aux  mêmes  charges  que 
les  roturiers  ;  ce  font  peut-être  les  mêmes  à  qui  Ton  donne  le 
...   . ,   ,    le  titre  de  pauvres  .  nobiles  mendicames  .  dans  une  charte  de  lan 

Ardi.  »1a  cViu  de  .  ,  ,     ^  .  , 

Saint-Vmccut.      I  371  >  qui  conciciit  ic  aciiumbrcmciit  des  vaiîau.\  de  rran»jOiS  de 
de  Mevoiilon. 

Prcuv.  ch.  LTxvT.  Leur  Condition  ,  dans  Ce  cas-là ,  étoit  pire  que  celle  des  bour- 
5*  Daboufi<9is»  get>isj  q"i>  ^  certains  dgards,  jouifToient  des  prérogatives  de  la 
tiobleiTe.  A  Caftellane ,  les  nobles  ôc  les  bourgeois  avouent  leurs 
hommes  ou  vaifaux.  Boniâce  »  feigneur  du  lieu ,  déclara ,  par  les 
ilatuts,  qu'il  ne  prdtendoît  point  préjudicier  à  leurs  droits;  mais 
qu'en  qusdité  de  fuzerain  illeveroitfur  cesarrîeres-vaiTaux  les  mêmes 
taxes  que  fur  fes  vaiTaux  immédiats  dans  les  cas  impériaux.  Les 
bourgeois  d*Apt  étoient  obligés  de  fuivre  les  feigneurs  de  Simiane 
à  la  guerre  ;  msds  ils  fervoient  à  cheval  ainfi  que  les  nobles,  êc 
aux  dépens  du  feigneur  ;  au  lieu  que  les  hommes  de  la  troifieme 
Fanton.  v.ft.(rAT.  ^^^^^     ^Q^pj,foie„ç     fentaflîns ,  fervoient  à  leurs  dépens  (i). 

A  Avignon ,  les  citoyens  honorables ,  qui  avoient  coutume  de 
vivre  en  chevaliers ,  juuUÏoicnt ,  à  certains  égards ,  des  mêmes 


(0  Proaundàrunt  (  arbitri  )  didos  dominos  (  de  Simîanâ)  habere  cavakadas 
P»it  jm In chritaie  Aptenfi,  cuih  habcnt  ptopriain  gnccram  i  Iw  tamcii  quod  fi  qiU  fuc- 
rfnc  paiatl  cum  cowgnicmibus  cquicaturis  fie  arniacuris  ,  milites  feu  burgcnfcs , 
iHi  dcbcnc  irc  ad  expcnQs  &:  cwid  im  dorainorum  pro  quibus  cxierint  à  domi- 
bus  propriis.  Peditcs  vcro  propriis  cxpcnils  fuis.  Tamcn  ii  diifli  domini  vcUait 
cxigerc  pccuniam  pro  dicta  cavalcatà ,  non  pofliiK.  Arch,  d'Àiit,  ërm,  P.  X.  Q«wr, 
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privilèges  que  la  noblefle  (1).  Enfin,  on  trouve  dans  les  monu-  CH^LXViu. 

mens  de  ces  tems-là,  des  preuves  de  la  confidération  attachée  à  ETATOfs«». 

Ja  boiirgeoifie.  Les  bourgeois  pouvoient  ccre  armés  chevaliers,  6c 

leurs  femmes  avoienc  le  titre  de  demoifelles ,  comme  les  femmes 

desëcuyers  ôc  des  fimples  gendlhommes.  «Nous  atteilons^difoienc 

en  1 25)8  vingt-trois  des  principaux  habitans  de  Beaucaire,  paitm 

lefqueis  étoienc  douze  nobles  ou  damoifeaux  \  «  nous  attelions 

»  que  c*eft  l'ufage  depuis  un  temps  imniéniorial ,  6c  qu'on  n'a  ^ 

»  point  ae  preuve  que  cet  ufage  n*sdt  jamais  cwfté,  favoir  que  ^^^,^,,^,^1^,^ 

»  dans  la  fënëchati(rée  de  Beaucaîre  fie  en  Provence,  les  bour- 

»  geois  reçoivent  la  ceinture  militaire  6c  les  autres  marques  de 

»  chevalerie  ,  des  mains  des  nobles  &  des  barons ^  &,  même  des 

»  archevêque^;  &  des  (^vêques  fans  la  permiffion  du  prince^  fiC 

»  qu^ils  jouiilenc  eniuice  des  privilèges  des  chevaliers. 

»  Ils  peuvent  avoir  plus  d^  biens  les  uns  que  les  autres^  ^^^j^^^^^ 
»  difoit  un  .'(roubadour  en  parlant  des  bourgeois;  mais  les  rangs 
»  ibnt  égaux  entr'eux.  Qumquils  puiflencdire,  lètiie»  favoîrfic 
»  avmr ,  ils  n'ont  aucune  prééminence  fur  leurs  pareils.  Ils  doi« 
»  vent  Te  difiinguer  par  de  hauts  faits ,  fe  livrer  aux  armes ,  \  la 
»  chalTe^  à  la  galanterie,  Ôc  vivre  de  leurs  rentes  fans  exercer 
»  aucun  commerce  ni  métier  ». 

C'efl  à  cerce  ancienne  opinion  qu'il  faut  rapporter  la  confidé- 
ration doiu  jouk  encore  la  bourgeoiiie  en  Provence  ôc  dans  le- 
Languedoc  s 


Ces  différentes  claflcs  d'hommes  n'étoîent  pas  pfouvemées  par  ~ 
une  loi  uniforme.  Dans  les  villages  où  les  feigneurs  regnoient  jj^jj^^^^ 
defpotiquement  y  les  habitans  étoient  régis  par  des  coutumes  par-  officiers dbiwt 
ôculieres.  Chaque  feigneur  avoit  la  juitice  civile  ôc  criminelle  Ai^  ^'*'* 


(i)  Burgenfes  IioiMCibnes ,  qui  tt  odlîtes  vivcKC  confiKVcnint,  eodem  gwd»» 
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X  f  K  «  £  /r.  fou  territoire  6c  fur  les  hommes  de  Ton  territoire  feulement.  Les 
étrangers  étolent  jufticiables  du  comte  ;  flc  même  fi  le  vaflal  d'un 
fcigneur  contrevenoit  à  un  engagement  pris  dans  une  ville  dé- 
pendante du  comte,  c'ctoit  au  juge  de  celui-ci  à  prendre  con- 
iioiflance  de  raflfaire  ,  ôc  le  fcigneui  une  fois  averti,  devoir  forcer 
Ï3CC\iCé  a  comparoîrre  dans  dix  jours.  Il  dtoit  i5galerîient  obligé 
de  condamner  à  une  amende  un  homme  convaincu  d adultère, 
&  de  le  chufTer  avec  la  femme  criminelle  dans  l'efpace  de  huit 
îour$.  S'il  négligeotc  de  le  punir  ^  le  comte  étoit  en  droit  de  le 
punk  lui-même. 

La  peine  impofée  aux  adultères  variott  (bivant  les  lieux.  Quand 
les  principales  villes  de  Provence  voulurent  perfeâionner  leur 
admihinration ,  l'article  des  moeurs  n'échappa  poinr  à  la  vigilance 

"wnoafcîjp'  ^''^^  magiflrats.  A  Arles,  par  exemple,  les  femmes  pubhques  n'a- 
Maiiiiiic.  voient  point  droit  de  porter  le  voile  ;  ôc  dans  le  cas  de  contra- 

vention ^  il  étoit  permis  aux  autres  femmes  de  le  arracher, 
A  Avignon ,  elles  ne  pouvoient  toucher  à  aucunes  des  chofes 
«xpofées  en  vente,  comme  le- pain,  les  fruits,  la  viande,  fans 
être  obligées  de  les  acheter;  elles  étoienc  cenfées  les  (builler  en 
les  touchant.  A  Marièille,  on  ne  leur  permettoit  ni  l'écarlate, 
ni  les  pelifles  fines ,  telles  que  Thermine  &  le  petit  gris  ;  les  fem- 
mes pu[>li ]ues  qui  coiurcvcnoient  à  ce  règlement,  payoient  une 
amende  de  foixante  fols  royaux  couronnés ,  qui  font  quarante- 
quatre  livres  quatre  fols.  Et  Ci  elles  n  étoient  point  en  état  de  payer 
cette  fomme,  qui  dtoit  très-forte  pour  ce  tems-là^  on  lescondam- 
noit  au  fouet.  Elles  n'dtoient  admifes  aux  bains  publics  que  tous 
les  lundis  de  chaque  ièmaine  ;  car  il  eft  elTendel  qu'on  diâingue  à 
des  lignes  extérieurs  les  femmes  honnêtes  d'avec  celle$  qui  ne  le 
ibnt  pas ,  dit-on  dans  ces  règlement  fages ,  qu  e  les  mœurs  aôuelles 
font  regarder  comme  des  monumens  de  la  fimpUcité  gothique 
de  nos  bons  aïeux. 

$ntt.^^a]rnioiid     Qu^nt  aux  vols  6c  aux  mçurtres  commis  fur  les  grands  che* 

mins 
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mins  ,  aux  vols  faits  dans  les  églifes  &  les  maifons  religieufes ,  lxix. 
ie  comte  de  Provence  s'en  réfervoit  la  punition ,  qui  confiftoit  k  Des  loixstcm 
priver  le  coupable  de  fes.  biens  ^  mais  il  défendoic  quon  touchât  ^'Jusno.*** 
aux  meubles  Ôc  aux  6ruît8  pendans. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendoîent  d'aucun  fèigneur  particu- 
lier ^  on  fuivoît  les  fiatuts  munidpaux  tu  k  loi  romaine  »  qui  efi 
fouvent  tappeiltfe  dans  les  chartes  du  moyen  âge.  Ce  qu'on  ap- 
pell(nt  loi  romaine  n'^toit  pas  un  corps  de  jurifprudence  bien 
étendu.  On  donnoit  ce  nom  à  un  certain  nombre  d'ufages,  fondés  . 
fur  l'abrégé  d'Anien ,  &  confervés  par  tradition  :  on  ne  faifoit 
peut-être  alors  une  étude  férieufe  de  cet  ouvrage  qu  en  Italie  : 
les  proven^ux,  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle ,  y  alloient  puifer  Marc.coiiedi.anip; 
la  connoifTance  des  loix.  La  découverte  des  Pande£tes  de  Juiti- 
sien,  faite  dans  la  ville  d'Amalfi  en  1 1 37  »  fut  la  véritable  épCK^ue 
delà  renaiilance  du  droit.  La  Provence  ne  dut  pas  6tre  des  der* 
oieres  à  profiter  dc^  cette  fource  de  lumières  :  les  ^tuts  de  nos 
grandes  villes  paroifTent  avoir  été  dreffés  en  partie  fur  la  jurif^ 
prudence  qu'elles  voyoient  pratiquée  en  Italie.  Nos  chartes  du 
douzième  Ôc  du  treizième  fiecles  font  fouvent  mention  de  per- 
Tonnes  adonnées  à  l'étude  des  loix.  Il  eft  même  mention ,  dans 
ua  ancien  titre  ^  de  preneurs  en  droit  qui  demeuroient  à  Aix  en 
laf  5.  Parmi  les  perfonnes  qui  s'adonnoient  à  cette  écu4e|  on  en  ihïfA^vV**'** 
tiouve  piufîeurs  qui  étoient  diftinguées  par  leur  naiiTance ,  ôc  qui 
ne  rou|^oient  pas  d'ajouter  à  leurs  autres  titres  celui  de  junicon- 
fidte 5  trop  négligé  parmi  nous.  * 

On  prétend  que  la  création  des  doreurs  remonte  \  l'an  11379 
&  qu'elle  eft  due  à  Verner ,  chancelier  de  Tempereur  Lothaire  II. 
On  croit  même  que  cette  cérémonie  commentai  à  Bologne  ,  Hift.J*AUeiii.e.<, 
qu'elle  fut  depuis  introduite  dans  les  autres  univerfités ,  &  qu'elle 
a  paiTé  de  la  faculté  de  droit  à  celle  de  théologie  ôc  de  méde- 
cine. Les  gens  de  loi  fe  multiplièrent  fous  le  règne  de  Charles  T, 
hL  déjà  Ton  fe  plaignoic  des  pourfuites  de  la  juftice.  Il  faut,  difoit 
Tbme  //•  X  X 
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LirmM  /r*  un  Troubadour  qui  vivok  en  ce  tenu  -  là  :  «  Il  faut  fims  ceile 
roéCtfAïuaaiioii.  »  m'occuper  de  procès ,  d'avocats  y  de  mémoires  :  Tant  cefle  il  faut 
»  être  à  oWerver  s'il  n'arrive  pas  quelque  huifficr  que  la  cour 

»  de  juftice  m'envuitf ,  pour  me  ioinmer  de  comparou  à  peine  de 
»  perdre  ma  caufe». 

Cette  cour  de  juftice  étoit  celle  du  comte:  mais  il  eft  difficile 
d'en  donner  une  idée ,  vu  l'état  deconiufion  où  étoient  les  affaire* 
avant  le  départ  de  Charles  d'Anjou  pour  la  conquête  de  Naples* 
Le  batUi,  qui  lut  enfuice  nommé  fénéchal,  quiréuniflbit  le  com> 
mandement  des  troupes,  ôc  les  fondions  de  la  juftice,  préfi- 
doit  à  cette  cour  en  l'abfence  du  comte.  Lès  juges  qu'il  s'aflb- 
doit  ne  font  connus  dans  les  chartes  antérieures  à  Tan  12^0  que 
ibus  le  nom  de  jurifconfultes ,  jurifperuL 
Le  grand  bailli  ou  fénéchal  »  avoit  firas  fes  ordres  des  bailUs 
J>a  taiin*.     inférieurs ,  tirés  de  l'ordre  de  la  noblefle»  Leurs  fondions  étoient 
les  mêmes  que  celles  du  Ténéchal^  quoique  bornées  à  l'étendue 
de  leur  bailliage  (1). 

Nous  connoilTons  une  troîfiemc  ciafle  de  baillis  dépendans  des 
précédens ,  ôc  attachés  à  une  châtellenîe ,  c'eft-à-dire  ,  à  un 
village  ou  à  un  bourg  qui  relevoit  d'un  feigneur  particulier»  Nous 
Tçm.  I ,  p.  478.  ^  trouvons  la  preuve  dans  1  hiftoire  des  évéques  de  Marfeille.  On 
y  lit  que  le  bailli  de  Saint-Cannat  ordonna  aux  baillis  dea  châr* 


^4>  p.  sn> 


(1)  On  fait  remonter  rctabîifïcmcnr  des  fcncchaux  aa  règne  de  remperetu 
Lothaire  II,  vers  fan  115^.  GuillAunic  Raymundi  croit  vraifcmblablemcnr  féné- 
chal  de  Provence  en  ii;o  ^  car  il  figna, connue  lenéchal  de  Raymond  iicren- 
^cr  II  j  une  charte  de  cette  année-là. 

Des  perfonncs  inftruiccs  ont  cro  que  les  B.iillis  n'ctoient  anciennement  en 
Provence  que  dt  fimpîc;  économes  des  comtes  i  cependant  il  cfl  clair  par  les 
IDOCS  fuivAiis  ,  tires  d'une  ciianc  de  I  crins  ,  qu'ils  rcndoicni  U  juilice»  Item 
doaoemnes  jujiiûas  pràttiih  mona0mt)»  qmod  kajuùiM  WM»  alîquts  aullam  jufiitiamfater* 
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telains  de  faire  loger  les  foidats  dans  les  maifons  de  leur  refTort.  Cf I.  LXIX. 
Ces  baillis  des  châtelains  étoient  roturiers ,  prépofés  au  maintien 
de  la  police,  a  1  adroimftTaaon  delà  juitice)  oc  au  recouvrement  jostics. 
des  revenus  du  feigneur,  ^ 
On  a  prétendu  que  les  châtellains  tiroient  leur  nom  des  fonc* 
dons  de  leur  chaige ,  qui  iconfiAoïent  à  garder  le  ch&teau  ^  dont 
Us  écotent  commandans  ibus  l'autorité  du  feigneur ,  6c  à  veiller 
fiirles  biens  qui  en  dépendoient.  On  ajoute  qu'ils  pouvoîent 
même  les  aliéner  en  certains  cas ,  ôc  les  donner  en  emphitéofe  ; 
mais  qu'ils  recevoient  l'hommage  au  nom  du  feigneur.  L'auteur 
de  riiilloire  du  Dauphiné ,  qui  nous  a  fourni  ces  détails,  afTure  Toa»ei,p.nft 
que  le  châtellain  rendoit  aufli  la  juflice ,  qu'il  avoir  une  cour 
compofée  d'un  procureur  fifcal ,  d'un  notaire  ou  greffier  &  de 
quelques  fergens.  I.es  preuves  qu'il  en  apporte  ne  permettent 
pas  d'en  douter.  Mais  comme  il  a  tiré  fes  exemples  de  diffêrens 
fiecles^  nous  ne  favons  pas  s'il  en  ëtoit  de  même  en  Provence 
avant  le  milieu  du  treizième  (iecle ,  où  nous  bornons  nos  recher- 
ches dans  ce  fécond  volume.  Il  eft  certain  du  moins  que  nous  ne 
trouvons  ^ucune  preuve  dans  nos  chartes  que  les  châtelains  euflent 
ime  jutililiâioii  contentieufe.  lis  font  nommés  dans  les  ftatuts  de 
Raymond  Berenger ,  6c  foumis  aux  mêmes  ch^ges  que  les  rotu- 
liers.  Nous  inférons  delà  qu'ils  n'étoient  pas  nobles ,  &  que  leurs 
fondions  fe  bomment  à  percevoir  les  droits  ôc  les  revenus  du 
feigneur. 

Nous  avons  des  exemples  qui  prouvent  que  le  feigneur  prenoit 
quelquefois  le  titre  de  châtelain.  On  donnoit  aulTi  le  môme  nom 
au  comn">andant  d'un  fort,  avec  cette  différence  ,  que  le  pre- 
mier ,  c'efl-à-dire  le  feigneur  |  avoir  ià  cour  de  jufticc  ,  &  corn- 
mandoit  fes  vaiFaux  ;  au  lieu  que  le  fécond  menoit  à  la  guerre 
les  hommes  dépendans  de  fa  châtellenie ,  employoit  Ibn  autorité 
pour  maintenir  le  bon  oidre^  fidre  rendre  la  juftice,  6c  empêcher 
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LtvKM  ir.   la  diflipation  des  revenus  du  comte,  &  ia  diétérioraticm  de  fes 
biens}  il  ëtoit  noble  (i). 

Nos  chartes  fi>nt  mention  du  juge*  mage  m  GOromeneemeot 
du  règne  de  Qiarles  1.  Nous  ne  connoiflons  aucun  monument 
qui  puifle  nous  donner  une  jufte  idée  de  la  nature  &  de  Tétendue 
de  Tes  fonaions.  Nous  préfumons  qu'il  jugeoit  par  appel  descaulb 
qui  avoient  été  portées  en  première  in-ftance  au  tribunal  des  baiUis, 
ôc  qu'on  pouvoir  encore  appeller  de  Ton  jugement  en  dernkt 
reflbrt  à  la  cour  du  prince,  &  vraifemblabiement  au  fenéchal, 
qui  étoit  le  chef  de  la  juftice^  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des 
changemens  qu'on  fit  dans  cette  partie  eiTentielIe  du  gouverod- 
ment. 

s=a=a?    G^TTE  forme  d*admIhrffratîon,  ceEc  que  les  villes  de  Provence 
CH.  LXX^    avoienr  adoptée ,  les  ouvrages  même  des  Troubadours  >  tout  nous 

^^*îM8?"*  duLiiie  1  idée  d'un  peuple  qui  avoit  déjà  beaucoup  perdu  de  fon 
ancienne  barbarie.  La  Provence  fut  redevable  de  ces  avantages  aux 
progrès  que  les  italiens  avoient  en  mmencé  défaire  dans  les  lettres  ô: 
dansles  arts.  Les  arabes ,  en  s'étabMant  au  milieu  d'eux  y  leur  ap- 
portèrent les  comioii&nces  qu'ils  avoient  puifées  dans  les  écrivains 
de  Tancienne  Grèce.  Ariftote,  Platon  ,  Hypocrate,  étoient  lus 
êc  commentés.  Ton  difputoic  fur  la  religion ,  fuivant  les 
règles  de  la  dialedique.  On  écnvoic  fur  la  géométrie  >  la  mufique 
ec  i'aftronomie..  La  dernière  de  ces  (ciences  n'étott  eacoce  qu'un 


(i)  C'éroit  encore  la  mcme  chofc  duns  les  xivc  &  xv<  ficelés.  Car  en  1571 
,  ,  . .         Pierre  Balbs  feigneur  de  Caulonguc  ,  d'une  ancienne  maifon  de  PKWcnœ,  fc 
Uonh  mL^  *f«t      -  châtdan  de  noWc  Gui  de  Flotte ,  chevalier ,  dâtdain  du  ctoai 
de  Nice  \  de  Antoine  de  TliaiiuB  ftar  fak  châtcUain  de  Took»  en 


Enfin  le  mot  de  dâtelîeniere  prend  aiifll  pour  lUgnevrie  :  car  il^^  eft  dit,  te 
Toak»,p.»i».  Vhiftoîre  des  évêqucs  de  MarfeflJc ,  que  GuilL  de  Bauflet  &  GuiUaunic  DJnus 
cédèrent  à  l'cvcquc ,  au  mois  de  janv.        ,  leur  gOCtioiI  dc  la  châwlicnit  du 
Bauflet ,  c'eil-à-dirc  de  la  feigQeune<^ 
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tiilu  de  coiribinaalons  ôc  d'abfurditds  aûrologiques ,  telles  que  des     ch.  LXX, 
efprits  fubtils, comme  les  arabes,  étoient  capables  d'en  imaginer.  Ils  Exat  des  wt-t 
mêloient  à  la  médecine  beaucoup  de  pratiques  fuperllitieufes  que  ***** 
l'ignorance  ôc  la  crédulité  du  peuple  avoienc  en  quelque  fac^on 
coniacrées*  Ces  pratiques  ôc  les  vains  raifonnemens  qu'ils  firent 
fiar  les  quatre  qualités  du  tempérament  fie  iiir  .les  quatre  hu- 
meurs, j  arrêtèrent  pendant  long-tems  les  progrès  de  cette  fcience , 
dont  les  arabes  furent  ks  reflaurateurs  en  Italie.  On  peut  même 
dire  qu'à  certains  égards ,  ils  furent  les  premiers  fondateurs  de 
l'école  de  Salerne  ,  qui  florilToit  dans  le  douzième  fiecle  ,  6c  à 
laquelle  on  fut  redevable  des  connoiffances  qui  fe  répandirent 
dans  nos  provinces  (i).  On  féparoit  fi  peu  la  médecine  de  l'étude 
de  la  phynque,  quelqu'informe  qu'elle  &xt^  qu'on  appelloit  lea 
médecins  pkyjkiens. 

An  refte»  les  chefs-d'œuvre  de  Tancienne  Rome  6c  de  la  Grèce 
ne  commèncerenc  d'être  connus  en  Italie  que  vers  l'an  lo^o* 
Le  fameux  Didier  j  Abbé  du  Moncalfin  ,  fît  copier  alors ,  par  les  c^u^^^* 
religieux  de  fon abbaye,  Horaere^  Virgile,  Horace,  Tcrence^ 
ks  faftes  d'Ovide  &  les  élégies  de- Théocrite ,  fans  compter  plu- 
fieurs  hiftoriens  grecs  &  latins^  qui  furent  auffi  l'objet  de  f^s 
recherches  ,  tels  que  Tacite  ,  Jofephe ,  Jornandcs  &  Grégoire  de 
Tom»^  &€.  Les  relations  que  les  provençaux  eurent  avec  l'Italie 
mirent  à  portée  de  profiter  de  ces  découvertes  littécairea;. 
Peut-être  eil-ce  dans  cesibuxces  que  les  Troubadours  prirent  nne 
légère  teinture  d'Ovide ,  dont  ib  empruntèrent  quelques  pCnfées: 
Ceft  encore  là-  vrailèmblablement  qulla  apprirent  le»  nom» 
d'Achille,  de  Prîam  6cd'He£lor,  qu'on  trouve  dans  un  petit 
nombre  de  leurs  ouvrages.  Mais  ce  (^u  un  doic  oLierver  comme 


(i)  La  Provence  produifit  dans  ce  tcms-là  un  médecin  fameux  y  nommé 
G.  Claudknus  Ccrvianus  ,  qui  fie  un  commentaire  fur  Ja  pefle  «  un  éloge  de: 
tafluDooiie  ic  an. aune  de  k  g^graphk»      lkUr*.4t  U  Fnuh  t-ft»-B*  Vtf*- 
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LivnslK,  une  chofe  dip^ne  de  remarque,  c'eft  que  les  premiers  Trouba- 
dours ne  citent  jamais  les  divinités  de  la  fable  par  refpeàl  pour 
la  religion.  Les  arabes  avoient  la  même  délicatenb. 

Les  jjuifs  j  au  nombre  de  deux  cens,  avoienc  à  Arles  en  1 172 1 
un  collège  dirigé  par  fix  rabins,  &  à  Marfeille,  où  ils  écoîent 
TtituBenlanua.  tfoîs  cents,  îls  cn  avoîenc  deux  (itués  Air  le  bord  de  la  men 
^.    ^*        Les  chartes  âncérieûres ,  au  milieu  du  treiâeme  (iecle  ,  parlent 
quelquefois  d*écoles  de  grammaire,  dans  lefquelies  on  tnÇtignoit 
les  principes  de  cet  art  &  ceux  de  la  rhétorique,  qui  ne  pouvoir  être 
qu'une  fcience  de  mots  :  l'ctude  de  la  podfie  en  faifoit  vraifem- 
blablement  le  principal  objet.  Ceft  dans  une  iemblable  école 
V.  ûvic  B  févc.  qiie  Jean  de  Matha  étudia  les  belles-lettres  à  Aix  vers  l'an  ii8o« 

-   B     Quant  à  la  religion  »  on  Tétudioit  dans  les  cloîtres  (c  dans 

CM.  LXXI.  tnonaAeres.  Mjus  dans  ces  Hecles  où  l'écriture-falnte  fie  les 
p«  IxcommonI-  ^^Îï^W  pères  étoient  peu  connus ,  l'étude  de  la  théologie  étoît  néceA 
ETIONS, obl'im-  fairement  bien  imparfaite.  AufTj  voyons-nous  que  les  conciles 

ne  faifoient  que  des  rëglemens  fur  les  moeui*s  Ôc  fur  l'autorité  du 
clergé.  Ces  deux  points  éroient  efTe;*tiels  dans  un  tems  ou  li 
litence  des  eccléfiadiques  écoic  portée  fort  loin,  âc  où  laucoricé 
du  clergé  ne  connoiffoit  prefque  point  de  bornes. 

Les.  excommunications  étoient  devenues  fréquentes  $  on  les 
voit  fouvent  ordonnée^  dans  ces  conciles  (i)*  Cependant  nous 


'  (f)  Les  aâc$  de  ces  conciles  Ibnt  aujourd'hui  tiôp  connus ,  i^onr  ne  |mi 
nous  dift>enfer  d'en  faire  ranalyfe  t  d'wUeurs  ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  d'enrrer 
dans  CCS  détails.  Nous  nous  bornerons  aux  remarques  fuivanrcs  fur  la  duc  de 
quclqucs-uiT;.  On  n  crn  fauffement  que,  outre  celui  de  12J4  ,  il  s'en  croit  tenu 
un  autre  à  Arles  le  3  novembre  1156  :  c'c.1  une  erreur  »  il  fut  aïTembic  ic  n 
décembre  124^  i  m:iis  il  n'en  rcfle  aucun  canon. 

Celui  de  12^0 ,  attribue  à  Florent  archevêque  d'Arles,  fut  tenu  pat  Bcrtruid 
de  Malfcrrat ,  qui  ne  motinir  que  le  %$  mai  ii/6u  Le  P.  Lal>be  met  ce  concife 
en  i&7o>  tcompc  par  une  erreur  du  copiflBt  91^  a  écrie  mcclix  pour  Hcax. 
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aurions  tort  de  les  condamner  légèrement.  C*étoit  prefqiie  la  CH.  LXXT, 
la  feule  punicion  que  les  peuples  redoutaflem  ;  &.  dans  un  tems  ^.^^i^JÔiiMw»!- 
où  il  n'y  avoir  prefque  plus  de  fubordination ,  où  les  feigneurs  cations,  df  lik- 
étoient  defpotes  dans  leurs  terres,  où  l'aucoiité  du  fuzerain  écoit 
méconnue ,  où  il  y  avoir  peu  de  loix  >  &  où  .ces  loix  étoienc  làsa 
force  ;  ojËi  enfin  il  n'y  avoir  point  de  tribunal  capable.de  fe  Êdre 
refpeâer,  on  étoît  heureux  de  pouvoir  mettre  un  frein  aux 
vices  par  la  crainte  de  rexcommunicatioii  ^  il  iaut  ni^mc  rcncîrs 
cette  juftice  aux  évêques  du  douzième  ôc  du  treizième  fiecles  ,  que 
dans  les  conciles  qu'ils  ont  tenus  en  Provence,  ils  ont  en  général 
décerné  l'anathême  contre  des  a^ons  qui  font  aujourd'hui  coiv 
damnées  comme  des  crimes  dans  les  tribunaux  laïques;  ,ain(i 
beaucoup  de  leurs  dédiions  étotent  un  fupplémenc  àla  loi  ;  mais 
à  préfent  que  la  loi  a  repris  ion  empire  1  elles  ferdent  juftement 
regardées,  à  bien  des  ^ards,  comme  des  entrepriiès  contre  l'auto-* 
lîté  royale.  Il  faut  avouer  auffi  que  cette  autorité  (ut  bien  peu 
refpeâée  par  quelques-uns  de  ces  conciles  &  par  les  évêques  dans 
l'affaire  des  albigeois»  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cours 


Les  Gvêqnes  de  Cavafllon  de  <le  Carpentnu  »  nemniés  dsns  GC'concIte ,  ne  vi' 
voient  plus  en  1x70. 

Florent  rint  en  cfFct  un  concile  contre  les  joac  h  imites  -,  mais  ce  fat  en  iz^j, 
Bcrti.ind  de  S.  Martin,  fucccfTcur  de  Florent  ,  nflcnibla  dans  Li  ville  d'Ailes, 
en  1270  4  celui  donc  parle  le  huitième  canon  du  concile  tenu  à  i'iie  dan»  le 
Comtac  »  en  C*eft  par  eirear  que  dans  la  première  putie  de  la  choio- 
graphie  »  p*  1  ncnis  Tavom  mis  ibus  l'^pdfcopoc  de  Bonard  de  LangnidU  en 
I27f  s  car  il  ci^  certain  que  Bertrand  de  S.  Martin  y  ptâida  :  or  il  n'étoic  déjà 
plus  archevêque  d'Arles  à  b  fin  de  mai  1173. 

Nous  avons  trouvé  aux  archives  du  roi  à  Aix  une  note  touchant  uncoftcile 
provincial  tenu  à  Arles  ,  le  i  mars  1193  ,  par  les  fuffragajis  de  cette  métro- 
pole. Il  eft  dit  feulement  dans  cette  note ,  que  les  éycqucs  { Arelate  in  proyia'- 
âaiicaneUh  toaf^mi }  examinerenc  les  privilèges  accordés  par  différens  focvcraios 
i  l'cgKIe  d'Ades  »  maii  on  ne  dit  pas  sll'filc  qndlioii  d'annes 
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de  cet  ouvrage  nous  difpenfe  de  revenir] fur  des  fâks,  que  Téglife 
*'        ^  l'état  voudroient  pouvoir  cilacer  de  leurs  annales. 

Ce  fut  dans  ces  tems  de  ddlordre  qu'on  établit  l'inquifition  j 
tribunal  odieux  par  les  maux  qu'il  a  faits,  mais  qui  auroit  pu 
être  utile  alors  ii  les  lumières  ôc  la  vertu  en  avoienc  dirigé  les 
opérations.  Dans  une  province  où  la  religion  chrétienne  ëtoic 
une  loi  de  l'état  ^  il  devoit  être  peimis  de  former  une  aflemblée 
d*hommeB  éclairés  ta  làges  i  qui  arrêtaifent  dans  leur  naiflànce  les 
opinions  des  novateurs.  De  quel  droit  un  homme  ofoit-il  s'ériger 
en  cenfeur  de  la  foi  de  fes  pères ,  d'une  religion  fublime  6c  con- 
folante  dans  fa  irioraic ,  qui  dtoit  devenue  ua  des  fondemens 
de  la  fociëté ,  la  règle  des  mœurs  &  une  partie  efTentielle  de  la 
légiflation  l  L'attaquer ,  c'dtoit  vouloir  ôter  aux  pallions  ie  fcul 
frein  qu'elles  refpedalTent.  Auili  quels  flots  de  fang  ne  firent  pas 
couler  ces  efprits  audacieux  qui  tentèrent  de  la  détruire  \  Lei 
abus  qu'ils  prétendoient  corriger  auroient  été  bien  moins  (uneftes 
que  les  guerres  civiles  qulls  allumèrent.  Il  y  a  des  abus  étran- 
gers à  la  religion  qui  fe  corrigent  d'eux-mêmes.  Enfiins  de  l'igno» 
rance ,  il  faut  qu'ils  difparoiffent  quand  les  progrès  des  fciences 
&  des  arts  ont  ramcaé  la  lumière,  rétabli  l'empire  de  la  raifon, 
&  mis  en  évidence  l'efprit  &  les  preuves  du  chriftianifme.  Malheu- 
reufement  cet  efprit  du  chriitianifme  étoit  peu  connu ,  quand 
TinquiTition  fut  établie  (  êc  ce  tribunal  ne  fervit  qu'à  a&rmir 
Tempire  d'une  ignorance  fuperftttieufe  >  dont  VdSn  le  plus'  s&r 
eft  d'airêter  les  progrès,  de  la  r^iTQn  fsins  çorrigor  les  i^ces  du 
cœur. 

Le  fiecle  qui  vit  ncùcre  l  inqulUtion  fut  auHi  celui  qui  accré- 
LXXIL    dira  les  contes  abiurdcs  de  fées  &  de  forciers.  Le  Troubadour 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitou,  mort  en  1122,  eft  le  plus 
ancien  auteur  qui  parle  des  £^es  :  mot  efpagnol  qui ,  dans  fon 

orij^ne 
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origine ,  fignîfie  laid  &  difforme.  Guillaume  de  Tilburi ,  qui  vivoit  cm.  LXXII. 
en  1250,  6c  qui  ctoit  maréchal  du  royaume  d'Arles,  a  rempli  Dwrfa*. 
fon  livre  de  beaucoup  de  contes  de  cette  nature  ,  tels  que  celui 
du  Drac ,  qui  habitoit  le  Klione ,  luivant  l'opinion  commune  de 
ce  cems-la.  Une  femme  de  Beaucaire^  die  cet  auteur,  qui  lavoic 
un  jour  du  linge  dsns  le  âeuve^  ayant  laiifé  tomber  fon  battoir,  c^"ifT^^' 
courut  après  pour  le  rattraper;  mais  comme  elle  s'éloigna  trop 
du  bord,  le  Drac ,  qui  étoit  couché  dans  Teau ^  k  tira  à  lui,  fie 
l'emporta  dans  fon  humide  caverne ,  où  elle  nourrît  le  fils  de 
cet  enchanteur.  Elle  y  demeura  fept  ans ,  au  bout  dclqucls  clic 
revînt  à  Beaucaire,  où  fes  parens  eurent  de  la  peine  à  la  recon- 
noîtrc.  Un  jour  qu'elle  traverfoit  la  place ,  avant  le  lever  de 
l'aurore  ,  elle  apper<çut  le  Drac  qui  venoit  chercher  la  proies 
car  il  fe  nourriffoit  de  chair  humaine.  Elle  le  reconnue ,  ôc  lui 
demanda  des  nouvelles  de  ik  femme  &  de  fon  fils^  ce  qui  furprit 
d'autant  plus  le  Drac ,  que  par  fa  nature  il  étoit  inviHble;  mais 
la  lemmè  l'apperçut  par  un  fecrct  merveilleux ,  que  Fauteur  rap- 
porte avec  tine  crédulité  digne  du  fiecle  6c  du  fujec.  Il  parle 
aufli  de  la  Taralque,  ferpent,  dit -il,  de  la  race  dangereufe  de 
Léviathan ,  qui  fe  tenoit  dans  le  Rhône  près  d'Arles  ôc  de 
Tarafcon  ,  du  tems  de  fainte  Marthe ,  fœur  de  Lazare ,  pour 
ddvorer  les  hommes  qui  defcendoient  par  le  fleuve.  C'eft  vrai- 
femblablement  dans  ce  fiecle  ou  dans  le  précédent,  que  prit 
naiflance  cette  fable ,  qu'on  a  en  quelque  manière  confacrée  pat^ 
Femblème  d'un  dragon  de  bois  qu'on  promené  dans  la  ville  de 
Taralcon  le  jour  de  la  £kc  de  iainte  Marthe ,  àc  dans  les  céré- 
monies d'^kti 
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Au  milieu  de  ces  opinions  abfurdes  nallTolt  le  commerce  ,  qui 
devoit  un  jour  les  détruire  :  car  le  commerce  élevé  refprit  ôc  ^ 
l  étend  par  l'aifance  qu'il  procure  âc  les  nouvelles  idées  qu'il  fait      ot  m  tou.* 
germer.  Ce  commerce  ne  lailfoic  pas  d'être  déjà  confidérabil^.  fï^ 
Tome  II*  y  X 
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LtrKM  iv,  embraffoic  toute  la  côte  d'Italie ,  une  parde  de  la  c6te  repcen* 
trionale  de  l'Afrique  &  tous  les  ports  du  Levant  ocxupés  par 
les  croifés.  HenriU  ,  roi  de  Chypre  ,  accorda  aux  marfeillois 
beaucoup  de  privilèges ,  &  il  paroit  par  cet  atle  qu'ils  faifoient 
le  commerce  de  l'alun ,  de  la  laine  ,  du  marroquin  Ôc  de  la  foie 
crue  &  ouvrée.  Ils  tiroient  de  GÊnes  du  chanvre ,  du  fromage ,  de 
Pcetttr.du  tf.  l'huile ,  différentes  eipeces  de  légumes  »  des  Bgues  9  des  châtai- 
gnes ,  des  cerdes  j  U  du  bois  pour  des  tonneaux.  Nous  con- 
Arcii.d  Aix.rcgift.  Hoiffons  wic  notc  des  droits  que  la  ville  .de  Marfeille  pcrccroît 
tt^Mttftilie.  -     en  1228.  Elle  nous  apprend  qu'on  tiroit  alors  de  TAfrique  6c  dtt 
Levant  les  mêmes  marchandifes  qu'on  en  apporte  aujourd  hui. 

L'uiage  de  la  foie  commen<;oit  à  devenir  plus  commun  en  Pro- 
vence depuis  que  les  conquêtes  des  croifés  eurent  rendu  à  nos 
vaifleaux  la  liberté  de  k  navigation  dans  les  mers  du  Levant. 
L'infeâe  qui  produk  cette  précieufe  marchandiie  étok  noum  dam 
la  Grèce  depuis  l'empire  de  Juftinien.  Mais  foit  que  les  grecs  ibA 
fent  jaloux  de  ne  point  communiquer  aux  autres  peuples  Tsrt  de 
faire  la  Tme ,  (bit  que  les  barbares  qui  inondèrent  la  Proveoce, 
&.  Ic^  farrafms  qui  infefterent  enfuite  nos  mers ,  interrompiftat 
le  commerce  du  Levant,  nous  n'avons  point  de  preuve  quonait 
nouni  des  vers  à  foie  avant  la  iin  du  treizième  fiede  (i)« 


•  (1)  L'ufagc  de  h  foie  efî  rrh-ancien.  On  ^en  cA  long-tems  fetvi  en  Afrique, 
en  beaucoup  d'endroits  de  l'Europe  &  même  de  1  Afic  ,  d'où  elle  nous  al  ve- 
nue ,  avant  de  counoîcrc  fon  origine.  Hérodote  parie  de  ia  ioie ,  comme 
laine  plus  fine  &  plus  bdlc  que  la  laine  or<linairc  ,  &  cfoii  qa*dk 
drun  libre  ûnvage  èet  Indes  :  il  ne  cûnoifloit  donc  pM  le  vcc  dont  elle  cft 
l'oavragb.  Ceux  <|nl  voyasedenc  dam  ks  Indes  «  où  les  vers  édofenc  fin  le 
feuilles  des  mûriers ,  ne  voyoknt  que  les  cocons  arrachés  aux  branches ,  « 
croyoicnt  quHs  y  venoienc  nararellement  comme  des  fruits.  Cctrc  opinion  lut 
aflcz  générale  dans  la  Grèce  ,  jufqn'au  tcms  d'Arirtore  qui  la  combaiàc  CepC** 
dant  elle  eut  encore  des  partilans  en  Italie  long-icms  après  ce  naEuraUtejctf 
PamponiDS-  Me!a«  Seneque ,  Siltus-Italicus  »  Airicn  9c  Ammien-  Marcel]in»Ftf' 
lent  de  k  -Ibie ,  eomne  d!Un  lainage  trèt'fia »  qnicniiffioic for  ki  fttfik*»^ 
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On  connue  cet  art  dans  le  royaume  de  Napies  vers  Tan  1 14^ ,  lxxh^ 
iorfque  Roger,  roi  de  Sicile  ^foic  la  guerre  aux  empereurs  de  Du  commircb. 
Conftandnople.  Son  grand  amiral ,  George  d*Andoche  ,  qui  alla 
ravager  la  Morée,  TAchaïe  6c  les  environs  de'Negrepont ,  revint  Napics. 
de  cette  expédition  avec  un  butin  immeniè,  &  amena  plufieurs  t.  *,|».tr8* 

ouvriers,  qui  llichunt  trawuUcr  les  étoiles  de  foie,  apprirent  cet 
art  aux  habitans  de  ia  Sicile  y  d'où  il  palTa  dans  toutes  les  pro- 
vinces dlcalie  ôc  enfuite  dans  les  nôtres,  iorfque  les  comtes  de 
Provence,  de  la  maifon  d'Anjou,  eurent  reçu  l'inveftiture  des 
royaumes  de  Napies  6c  de  Sicile.  Peut-être  aufli  les  fabriques 
écoient-elles  déjà  connues  dans  notre  province  avant  cette  époque. 
Il  y  en  avoît  dans  quelques  villes  d*Efpagne  avant  l'an  1 1^4, 6c  2ïjdJ'^ca.fiii 
(i  les  provençaux  n'avoient  |^  été  aulG  attentifs  que  les  Efpa- 


qu'on  n'en  dcMchoir  pour  le  carder ,  que  par  le  moyen  de  l'eau  dont  on  les 
humecl-oir.  D'aurrcs  aurcuis  en  avoicnt  une  idée  diffcicnrc,  mais  nuïTl  peu  evaéle  , 
Lx:  q.ui  prouve  clairement  qu'on  faifoit  ufagc  de  la  fuie ,  fans  cumioicre  le  ver 
qui  la  prodoir.  On  en  £iifoit  afage  en  Gtece  6c  nwine  en-  Italie  du  tems 
«fAiigiiftey  pinCS^tte  Hbeie  ion  fuccelleur,  défendit  aux  hommes  de  porter  des 

habits  de  foie,  ne  vefiïs  fcrica  viros  ftedaret  :  le  luxc  rendit  cette  dcfenfc  inutile,  Tjgîj        {{y  t. 
&  Il  nous  fcrok  nifc  de  le  démontrer ,  fi  nous  voulions  rapporter  tous  les  faits 
configncs  dans  l'Iuftoire.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'empereur  Gallien ,  TcebeU.poll.galU 
dan|  une  fcte  qu'il  donna ,  fe  fit  prcccdcr  en  allant  ou  capitolc  de  cent  bœufs 
blancs  couTeits  d^écoliès  de  Ibie  de-  diiifôrences  couleurs  :  ces  étoffes  venoknt    Pi^pcop.  de  bcli. 
toutes  navaiUéesdes  Indes,  même  duteras  de  Juftinien.  Soos  fonpire  d'Aoré^ 
lien  ,  vers  Tan  «70  >  une  livre  de  foie  «le  douze  onces  valolt  une  livre  d'or  nefiuic.  u-Â  j  1  '  . 
Elle  croie  encore  fort  cherc  en  Provence  ,  vers  ic  milieu  du  xn  «•  ficclc-  -,  car 
cîle  fc  vcndoK  en         environ  57  francs  la  1;  :c.  Le  rci^lemcnt  f.-îL  p.u  Char- 
les V  en  1 567,  pour  les  habillcracns  des  fcumics  de  Montpellier ,  porte  que  Dieu 
avoit  en  horreur  les  ornemens  de  foie.  La  ville  d'Avignon  défendit  auiC  l'ufage 
de  cette  étofie,  quand  la  cour  de  Rome  eut  porté  le  luxe  i  fon  dernier  période,  jy^^^ 
On  n'excepta  de  celte  dé&nfe  que  les  femmes  da  premier  rang.  On  voir  dans  les  p^tr.  t^i^  p.  ^i. 
poéfies  de  Pétrarque  que  la  belle  Laure  avoif  des  gands  de  foie  brodés  d'or. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ctoienr  d'étoffe  :  on  ne  connoiflbit  pas  encore  l'art 
de  travailler  au  métier  ni  à  l'aiguille  les  gnnds  Se  les  bas.  Henri  II  fui  le  premier 
en  France  ^  qui  poiu  des  bas  ainfi  ciavaillcs  aux  noces  de  fa  fœur. 
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gnois  à  profiter  dans  le  même-tems  de  cette  utile  découverte ,  ils 
ne  durent  pas  tarder  à  les  imiter.  En  eHet ,  la  foie  commen(;oit  k 
devenir  moins  rare  en  Provence  à  la  fin  du  douzième  fiecle.  Plu- 
fieurs  monumens  nous  TattefienCy  &  le  concile  d'Avignon  de  Tan 
i20^f  défendit  aux  eccléfiaftiques  de  porter  des  habits  de  cette 
étofife.  Les  villes  firent  aufli  des  loîx  fomptuaires  pour  la  défen- 
dre: elles  l'aflîmîloîcnt  à  Tor  d:  à  l'argent.  Maîs  des  Ibix  n'cm- 
pêcherent  pas  les  femmes  d'en  percer  de  différentes  couleurs.  La 
couleur  rouge  étoit  la  plus  a  la  mode  parmi  les  gens  du  monde , 
celle  qui  annon<^oit  le  plus  de  luxe^  elle  étoic  interdite  aux  ecclé- 
fiaftiques. 

On  l'apprètoit  en  Provence ,  &  le  kermès  devint  une  branche 
^de  commerce  dans  les  cantons  où  il  y  en  avoit.  L'archevêque 
d'Arles  vendoit  à  des  juifs,  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle,  céitiî 
Arcii.aeMoiit'  qu*on  recueîUoit  à  Saint-Chamas  &  dans  quelques  autres  tetre» 
de  &  dépendance. 


CH.  LXXIV. 
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Cefemoant  Fargent  étoit  alors  rare  dans  notre  province ,  àL  Toi» 
n'y  connoiflbit  prefque  que  des  monnoies  étrangères.  Aufli  le  com- 
merce dans  les  dixième  &  onzième  fiecles  s'y  faifoit-il  prefque  tout 
par  échange  i  la  dotmcme  des  nilcbrepayoit  en  domaines  6c  en  bdtail. 
Cécile ,  fille  naturelle  de  Bertrand ,  comte  de  Provence ,  ayant 
époufé  en  1083  ,  Bernard  Aton ,  vicomte  de  Carcaffonne  ,  n'eut 
que  cinq  mille  fols,  dont  deux  mille  en  argent  comptant,  mille  en 
bceuâ  ÔL  en  vaches ,  ôc  deux  mille  en  clievaux  &  en  mulets.  Nous 
ne  iàvons  pas  de  quels  fols  on  a  vouhi  parler  |  c'eft  vraiièmbla* 
biement  du  fol  melgorien ,  ou  de  quelqu'autre  numnoie  dont  la 
valeur  étoit  la  même  ^  telle  que  celle  de  Béziersy  ou  de  Nar* 
bonne.  Dans  ce  cas ,  les  cinq  mille  ibis  valoientdnq  mille  quatre 
livres  trois  ibis  quatre  deniers  die  notre  monnoîe.  IXun  autre  cdté*,. 
nous-lifons  dansune  charte  de  Mon(-Majour,  qu'en  io<fO|.un  bœuf 
valoit  cinq  fols  |  c'eft4kdire  dnq  livres  àix  demers  ^  un-  cheval 
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Yihgc  iohf  ou  vingt  livret  trois  fols  quatre  deniers  (i);  unmulec  CH.  LXXlvr 
trente  fols^  ou  trente  livres  cinq  ibû  II  s'enfuit  d&jà  que  Ber-  Dx  l'aaouit» 
trsnd ,  comte  de  Provence ,  donna  un  grand  nombre  de  beftiaux 
en  paiement  de  la  dot  de  C^dle»  &  qu'il  pofllédoit  beaucoup  de 
domaines*  L'achat  des  terres  iè  fàifoit  quelquefois  par  échange^ 
Les  moines  de-  Saint- Vi£lor  achetèrent  à  Saint  -  Zacharie  ,  en^ 
1034,  un  domaine  ^ui  kur  coûta  un  eheval,  un  bœuf  &  deux 
cochons. 

Les  croifades  rendirent  l'argent  plus  commun.  Les  feij'neursf 
des  autres  provinces,  qui  venoient  s'embarquer  à  Marfeiile, 
payolcnt  coinpcant  les  provifions  qu'ils  isùfoient,  ôc  les  frais  de 
leur  palTage.  Mais  les  denrées  fie  les  marchandifes  de  première 
néceflité  y  qu'on  droit  enfuite  de  l'étranger ,  fàifoient  bientôt  iortir 
une  grande  parde  de  ce  même  argent  que  les  croifés  avokfint 
apporté.  Ainfî  les  particuliers  n'en  devinrent  pas  plus  riches.  Quîl* 
lelmette^  fille  de  Guillaume  de  Montpellier  âc  femme  dé  Ray-* 
mond,  comte  de  Melgueilen  1120,  n'eut  en  dor  que  fept  ri^Hle  . 
Ibîs  melgoriens  ,  c'eft-à-dire,  environ  fept  mille  francs.  Guiller-- 
mine,  femme  de  Obert^  comte  de  VmLmiiile,  n  cuc  en  ie  ma-      '  i 


(1)  La  modicité  du  prix  de  ces  beftiaux  fcroic  prefque  croire  ,  que  le  fol 
dont  il  c\\  p.irlc  dans  la  ch.irrc,  n'cfl  pns  de  1:1  valeur  du  ft>l  melgorien  ,  quf- 
en  valoii  vingt  des  nôtres.  Cependant  nous  fonimes  portés  à  croire  que  ,  fi 
ce  n'dl  pas  ifi  même  ,  la.  diiîccence  n'en  eA  peut-être  p^s.bien  gtAiide.-  Lt^ 
beftiaiix  lè  vendoieat  à  vU  pdx->  lelaiiveiiietx  à  ce  qu'on  les  vend  att|out<fhui^ 
parce  qu'ils  «raient  commuas  &  que  ïlàrgenc  ecdc  rare  \  nais  foit  que  lè  bcTcnn. 
qa*Ofi  en  eut  enfiiice ,  quand  la  cidnire  d«  terres  devint  plus  coniïdcrable ,  - 
en  fit  augmenter  le  prix  >  foir  que  le  commerce  &  le  paffagc  des  crpîfés  &  des . 
jïélerfns  ,  cuncnt  foir  .lugmciîtci  le  iiuiiKr.iire  ,  nous  trouvons  qu'en  un 
bteuf  valoir  jo  iols  guiUclmins  ,  c'cft-à-diic  44  liv.  7  JÇ  6  d.  i  un  mouton,  huit  ' 
ibis,  ou  7  liv.  i  un  agneau  crois  ibis  on  z  lîv.  13  T.  )  den.  Cependant  itons  aurions.' 
ton  de  juger'  da  ptk  des  cbores  en  ce  tems-là  d'après  un  petit  nombcie  dr 
chartes,  parce  que  ce  prht  pouvoir  varier  d'une  année  à  l'antre,  par  dcscircoiif- 
ftanccs  qui  nous  font  inconnues.  Il  nous  f;iudroir  un  très-gtand  i^mbie  de 
Çkcc5  pour  claque  ûccic ,  &  c'cil  ce  qui  nous  manque^    -     *    '  i  . 
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rianc^en  1217^  que  fept  cens  quarante  ibis  royaux  couronnés  i 
qui  taudroient  aujourd'hui  environ  (ix  cens  trente  livres.  GiJkeft 
de  Bauxi  en  1 2^$^  iaiffa  à  fa  femme  Sibille,  des  vicomtes  de  Mar- 
felUe»  dans  le  cas  011  elle  viendroit  à  fe  remarier  ,  fix  mille  fols 
royaux  couronnés  ,  qui  font  dnq  miDe  cent  livres outre  k$ 
coffres ,  bagues  6c  joyaux  ,  outre  le  vin  ôc  le  bled  qui  fe  trouveroit 
dans  la  mailoa  iors  du  dcccs  du  teftateur.  Enfin  on  a  vu  ci-deffus 
que  le  revenu  annuel  de  Sancie  d'Arragon ,  femme  de  Raymond 
VII,  comte  de  Touloufe^  n  ëtoic  eu  1241  ^  que  de  troispulle  cinq 
cens  quatre-vingts  de  no&  livres. 

Ce  qui  gênoit  le  plua  dans  le  commerce ,  c'étoit  l'akéradon 
fÎFéqiiente  des^tnbnnoies.  On  voyoiç  fouvent  dune  année  à  Taucre 
la  ydeur  du  fol  varier  fuivant  que  les  intérêts  du  pnoce  Texi* 
gjsoient,  quoique  le  dtre  fiât  toujours  le  même.  S'il  avoir,  par 
exemple,  des  exadions  à  faire,  il  diaunuuic  le  prix  du  fol:  il 
ordonnoit  qu'il  y  en  auroit  foixante  au  marc.  Si  au  contraire  il 
avoic  des  dettes  à  payer,  il  en  augmentoit  la  valeur, il  ordonnoit 
qu'il  n'y  en  ajuroic  plu;»  que  quarante-cinq  ou  cinquante  au  marc. 
Ainû  il  payoit  une  fomm'e  quelconque  avec,  moins  d'efpèces  quil 
n'en  auroit  fallu ,  Ci  la  valeur  n  eût  point  varié,  ^ne  autre  ma- 
nière d'altérer  les  monnoièsV  c'étoit  de  diminuer  le  tine  dufolf 
c*elb-àrdire  la  quantité  d'argent  qu'on  devoit  y  mettre,  &  d'or- 
donner pburtant  qu'on  en  taillât  toujours  le  même  nombre  au 
marc  commeTi  le  titre  n'avoit  point  été  diminué.  Ces  opérations 
vicieufes  ne  tendoienr  a  rien  moins  qu'à  ruiner  Tétat.  Elles  exci- 
toienc  la  cupidité  des  faux  monnoyeurs,  &  faifoient  perdre  le  cré- 
dit chez  les  nations  voifines  qui  ne  vouloient  point  recevoir  d'ef- 
pèbes  ainfi  altérées.  Il  falloit  donc  ou  donner  de  l'argent  au  poids, 
ou  d'autres  niarchandifes  en  échange  Le  peuple  qui  ibufiiroit  de 
ces  inconvéniens,  corrigeoit  fouvent  de  lui  -  même  le  vice  de 
l'ordonnance  du  prince.  H  n'y  avoit  point  égard  dans  le  cohh 
mercé,  ôc  les  eipcccs  cputiuuuient  d'avoir  iemcine  tours  qu'au- 
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parafant.  Les  perfonnes  qui  plaçoient  leur  argent  avoient  foin  de  CH.  LXXIV. 
llipuler  que  fi  la  monnoie  vcnoic  à  ctrc  altcrce,  on  leur  rendroit  i'aechit. 
au  poids  ia  vaicur  de  la  fomme  qu'ils  prêtoient  en  fols. 

Ces  variations  en  occafionnoient  néceflairernent  dans  le  prix 
des  denrées.  Nous  ne  rapporterons  pas  en  détail  ce  qu'elles  va- 
Joieac  dans  Jes  dixième ,  onaeme  ôc  douzième  iiecies.  Nous  nV. 
▼ons  pas  une  connoîfiânce  exaâe  des  mefures  dont  on  fe  fervoit, 
D'ailleurs  lenr  variation  pouvoît  dépendre  aufli  de  Tindéinence 
(des  (àîfons  ;  &  l'on  ne  peut  point  établir  de  régie  fixé  Rit  le  peu 
de  monumens  qui  nous  relient  de  ces  tems-là.  Cependant  en 
Provence,  où  ia  progreffion  du  prix  des  denrées eft  moins  grande 
que  dans  beaucoup  d'autres  provinces  du  royaume  ,  il  nousfemble 
que  les  chofes  qui  font  d'ufage,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  nécef- 
lîté  îndifpehfable  ,  telles  que  le  bœuf  Ôc  le  moutoifj  ont  monté 
d'un  à  quatre  âc  demi:  celles  qui  -font  nécelfaires  à  la  vie^  âc 
que  tout  le  monde  confomme^  comnie  le  bled  fie  les  grains  ont 
monté  d'un  à  cinq.-  Quand  je  dis  en  Provence  >  j'en  excepte  Mar- 
icîlle,  où  tout,  excepté  le  vîn,  eft  auflt  cher  qu'à  Paris;  j'en  ^ 
excepte  encore  quelques  autres  villes,  comme  Aix  &  Touloa^  "  .'  . 
*Oii  le  prix  des  chofes  eft  augmenté  par  des  circonftances  particu-  ,  •  i 

lieres.  A  Aries  les  fouliers  valoient  en  ii^g  ,  quatre  deniers  la 
paire ,  c'eft-à-dire ,  <Hx-fept  fols  quatre  deniers  d'aujourd'hui;  car, 
fulvant  toutes  les  apparences ,  on  a  voulu  parler  des  deniers 
d'Odion.  Nous  avons 'peti  d'éclaircifTement  fur  le  prix  de  la  maîâ« 
d'oeuvre  ;  il  devoit  ècr6  relatif  à  celui  des  déniées^  A;  Arles,  fur  Stat  a'Adc» 
vingt  mefures  de  bled,  on  en  donnoit  une  pour  les  frais  de  mou- 
ture, quand  eUe-iè  êufeic  dans  un  meulîn  à  vent  :-on  dennoît  la 
trentième  dans  un  moulin  à  eau.  Le  monument  d'oii  nous  tirons 
cette  anecdote  eft  de  l'an  1245.  C'eft  le  plus  ancien  qui  iaiïe  men- 
tion des  moulins  a  vent,  dont  Tu fage  fut  inconnu  dans  les  Gaules 
avant  cette  époqye.  Il  fii^t  apporté  de  Ji'Ojieac  jdu  teins  .des 
€toiiàdes. 
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Ltr^M  IfL  Ce  qui  faifoit  alors  la  richelTe  des  familles |  cétoit  k  privation 
de  toiu  les  befoins  que  le  luxe  &  le  commerce  de  TAmérique 
nous  ont  donnés..  Un  prince  ^  un  grand  (èîgneur  ne  furcfaargeoient 
.point  leur  palais  d'apparcemens  inutiles  &  d'ameublemens  fupef- 
flus.  Us  avoienc  peu  de  chambres  &  peu  de  meubles.  On  peut 
juger  de  leur  fimplicité  par  la  manière  dont  ils  tenoient  leurs  plaids. 
Nous  avons  dit  qu'ils  les  tenoient  quelquefois  dans  la  cour  de  leur 
château,  fous  un  arbre;  ils  les  tenaient  aulTl,  qyand  il  fàifoit 
■froid 9  dans  une  grande  faite  expofde  au  foleil ,  ou  dans  lapparte* 
ment  de  la  dame^  qui  étoit  peut-^tre  le  feul  où  l'on  fît  du  feu« 
Nous  en  avons  trouvé  des  exemples  dans  les  chartes.  En  été^ 
tous  les  lieux  étoient  également  bons  pour  cette  cérémonie.  Les 
plus  ordimdres  étoient  les  cimetières ,  ou  les  places  qui  (ont  de- 
V^t  les  églifes.  Raymond  Berenger  ayant  tenu ,  au  commence- 
ment du  tre^ziÊine  fîecle,  un  plaid  devant  l'églife de  Forcalquier  , 
il  efl:  dit  dans  la  charte ,  que  ce  prince  étoit  aflls  fur  une  des 
marches  de  refcaiier  qui  conduîloit  au  ,^opbec> 


CH.  LXXV. 
De  la  chasse. 


La  table  du  prince |  aînû  que  celle  des  grands  vaffau^^  écoic 
fimple  &  frugale*  On  i^'y  voyoit  en  ftit  de  vins  jfic.  de,  mecs  que 
ceux      1^  nature  leur  prod^uoit  dans  le  pays,; 
.  X.9  chafle  étoit  pour  œt  efièt  une  reflburce,  comme  elle  ^!t 

jah  des  exercices  les  plus  ordinaires  de  la  nobleffe  (i).  AufB 
çomptoic-on  parmi  les  principaux  eafeiguemens  qui  entroienc  dans 
réducation  des  princes  &  des  feigneurs ,  Part  des  chiens  G*  des 
oïfeQux,  c'e&-à-dire  de  les  élever,  de  iesKlrelTer.  ôc  d'en  £ûre 

■  ■  ft*.*!    P..  ■  I   .  I  .      1  .  I.  ■ 

'  Cl)  Il  cft  certain  que  I»  ^âmSt  foc  aptês  k«aene  cdu  de  tooilei  cxcKiccsdont 
j[es  voiàieaaiapiçiài  s'QCcaperent  le  plos..  rûv  .dlk  m  tm  mai»  Imtm 

Il'eft  également  cettain  qu'il  fut  un  teins  où  Ton  Ce  fervk  de  léopards  pour 
chaffer.  Mathieu  de  Conci ,  hifloricn  de  Charles  VII ,  foU^nt  la  relation  de 
^'«uub4$iidp  cavoycë  pu  le  duc  de  Bourgogne  aa  dac  de  Milan  en  i^S9.* 

ufage. 
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ufage.  Guillaume  Botta,  milanois,  avoit  compofë  fur  cette  ma-  ^^^''^^^^ 

t'iere  un  ouvrage  fort  étendu  >  dans  lequel  il  parloic  non-feulemeiit  ds  la  chas». 

de  la  manière  d'élever  les  chiens  H.  les  oiftaux ,  maïs  encore  de 

leurs  mœurs,  de  leurs  maladies ,  des  fymptômes  auxquels  on  peut 

les  reconnokre,  £c  des  remèdes  qu'on  doit  y  apporter:  il  écrivit  en. 

1270  à  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  pour  lui  faire 

hommage  de  fon  travail  :  tl  ne  parle  dans  ce  traité  que  des  chiens 

ôc  des  oifeaux  ;  cependant  un  auteur  plus  ancien  nous  aiïiire  qu'en 

France  on  employoit  encore  pour  la  chafle ,  les  ours  ôc  les  lions  ;    Poman  pror,  («ç 

le  moine  de  Saint-Denis ,  auteur  de  la  vie  de  Charles  VI ,  dit  auffi , 

€0  parlant  de  Jean  Galéas^  duc  de  Milan  »  qu'il  aimoit  fort  la  chaffe^ 

que  pour  s^y  diverar  wcd'plus  noble  équipage  qu  aucun  autre  pwe* 

rm.  ,Urufe  contenta  pas  tPavoIr  de  beUes  meutes  de  ckUns  en 

divers  àourgs  &  villages ,  qt^il  voulut  avoir  des  léopards  $f  autreS^ 

hétes  étrangères  qu*on  lui  apprivoifoir ,  pour  les  exercer  contre  celles 

des  champs  &  des  forets.  En  Provence,  ces  aniniaux  ne  paroiifcnc 

point  avoir  dté  employés  à  la  chafTe,  on  fe  fer  voit  d'aigles,  de 

faucons  &  d  éperviers.  Les  marfeillois ,  dans  leur  traité  avec 

Charles  d'Anjou»  a  étant  réfervés  le  droit  de  chaiTe  dans  leurs 

îles,  marquèrent  expreffément  qu'ils  fèroient  ufage  des  aigles  6c 

des  faucons  y  ainfi  que  Tavoient  toujours  pradqué  leurs  prédéceC» 

fcurs.  Quant  aux  chiens,  lliiftoire  pade  de  quelques  feigneura 

fian<;ois  qui  en  avoient  jufqu'à  quinsoe  cens.  ' 

La  chafTe  ne  devint  en  Provence  un  vrai  divertiflemcnt  pour  ' 
les  feigneurs ,  qu'au  moment  oia  ils  commencèrent  à  fe  réunir  à  '  CH.  !  xxvr, 
la  cour  d'Alfonfe  II.  Auparavant,  comme  le  fotiverain  ne  û^fak 

fdgiieqit  qui  U  compofiricK  àant  allés^  Fesbac ans  champi, ils  tfOKvevenc'- 

de  peciis  chiens  courans ,  chaiTms  aux  lièvres  j  Se  fi-tôc  qtt*4  ^en  levoic  un ,  il    Edit.  de  Go4efiv 

y  avoit  trois  ou  quatre  léopards  à  cheval  derrière  des  hommes  qui  failloient  P* 

fie  pfenoient  les  Uevics  à  h  courfc.  Onrrouvc  ua  fur  pircil  artcflc  de  la  façon 

la  plus  authetuiquc  dans  le  tctiicU  des  ictucs  de  Luvui  Xii  ik,  des  miiiilUcs     Tom.  »  p.  41; 

faati^s  réfidans  à  là  cofir»  '  . 

Tomelt.  Zz 
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Itrm  B  IK  pas  fon  réjour  ordinaire  en  Provence ,  ils  vi voient  moins  entr  eux  9 
6c  leur  vie  reciréene  conmbuoit  pas  peu  à  leur  donner  ce  carac- 
tère ,  qu'un  ancien  auteur  paroit  avoir  aiïez  bien  fai(i. 

Ils  font  excellens  ^  dit-il^  en  parlant  des  provençaux  en  géné- 
ralj  ils  font  exceUens  pour  délibérer  6c  pour  agir}  braves  dans 
une  bataille  pourvu  qvriU  foient  légèrement  armés ,  prefque  tou* 
«ûa  imp.  (i^^  jours  vainqueuts  dans  un  combat  naval  par  leur  habileté  à  failîr 
dtffiifie»  c  I*.    l'avantage;  fomptueux  dans  leurs  repas,  vu  la  modicité  de  leurs 
^  -  revenus  ;  faits  pour  fupporter  le  froid ,  le  chaud ,  la  faim ,  61  même 

les  excès  de  l'intempérance.  Mais  ils  ont  peu  de  bonne  foi  ;  ils 
font  féconds  en  rufes,  quand  il  faut  nuire;  taciturnes,  quand  ils 
mdditent  de  mal-faire  ;  indifcrets  quand  le  tems  &  les  lieux  leur 
permettent  de  raconter  leurs  méfaits.  S'ils  étoient  gouvernés  par 
un  roi  qui  demeurât  dans  le  pays,  &  qui  fut  faire  relpecter  fon 
autorité^  U  n'y  a  point  de  peuple  qui  pûtêcre  plus  facilement  tourné 
au  bien ,  comme  il  n'y  en  a  point  aufTt  qui  fe  porte  plus  aifément 
au  mal  ^  quand  il  eft  abandonné  à  iui«même. 

Sous  le  règne  d'Alfbnfe  II  ^  ôc  encore  plus  fous  celui  de  (on 
iîls^  Raymond  Berenger^  le  dernier  de  la  maifon  de  Barcelone  y 
les  mœurs  des  provençaux  s'adoudrent.  La  politeflè  6c  la  galati"* 
terie  devinrent  un  arc  fur  lequel  Arnaud  de  Marfan ,  que  nous 
avons  déjà  cité  ^  ne  crut  pas  qu'il  iffit  indigne  de  lui  de  donner 
des  lettons  ;  âc  quelquCcomraires  qu'elles  (oient  en  bien  des  points^ 
♦  ■  -  à  nos  moeurs  aÔuelles',  elles  ne  laiflent  pas  de  nous  faire  regarder 

le  treizième  iiecie,  où  vivoit  ce  poète  j  comme  étant  infinimenc 
moins  groflier  que  les  précédens. 

a  Vous  devez,  dit-il,  en  parlant  à  un  chevalier,  vous  devez 
»  avoir  des  écu  vers  pour  vous  fervir.  Il  vous  en  faut  deux  ,  fages , 
'     '  »  beaux  &  qui  fâchent  plaire.  Les  autres  n'ont  befoin  que  d'être 

»  counoîs  6c  polis  :  mais  pour  ceux-là,. il  eft  néceifaire  qu'ils ià- 
„  »        »  chent  bien  parler,  afin  que  fi  vous  les  envoyez  quelque  part, 
»  ils  ne  âiTencpas  rire  à  vos  dépens^  6c  ne  donnent  pas  fujet  de 
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»  dire ,  tel  maître,  tel  valet.  Quand  vous  tiendrez maifon,  11  vous  CH.  LXXVt 

»  avez  du  monde,  faites  bonne  compagnie,  beaucoup  d'amitiés    Dm  Méwai. 

»  à  ceux  que  vous  recevrez.  Invites-les  à  mangqr,  ôc  qu'ils  foient 

»  bien  fervls.  On  n'y  viendra  point  H  votre  maiibn  fent  la  pau- 

»  vreté,  &  qu'on  n'y  trouve  pas  bon  traitement  de  bon  régaL 

»  Lorfque  le  jour  paroîc ,  gardez-vous  de  vous  mettre  tout  feui  à 

»  manger  ;  rien  de  plus  impoli.  Faites  placer  vos  hôtes  auprès  de 

9  VOUS  dans  un  lieu  propre  ,  i'aites-icur  les  honneurs  de  votre 

»  table  ,  tant  par  vous-même  que  par  vos  gens ,  &  qu'ils  aient 

»  boa  icu.  Recommandez  bien  à  vos  domeftiques  de  ne  pas  venir 

»  interrompre  le  repas  en  vous  parlant  à  i'oreilie;  gardez-vous 

»  auCTi  de  leur  parler  bas  ;  cela  auroit  un  air  de  pauvreté  ôc  4e 

»  me(quinërie.  Mais  avant  de  vous  mettra  à  table,  donnez  toui 

»  vos  ordres,  jusqu'au  lendemain  |  ibit  pour  le  vin ,  foit  pour  les 

»  lumières  »• 

«  A  Dieu  ne  plaîiè  que  vous  foyez  le  premier  à  quitter  la  com- 
•  pagnie  ;  foyez  plutôt  le  dernier  à  vouï  retirer.  Votre  maifon 
»  doit  être  celle  de  tout  le  monde ,  &  vous  devez  faire  face  à 
»  quiconque  fe  pnéfente.  Jouez  le  plus  gros  jeu ,  il  fait  plus  d'hon- 
»  neuf.  Il  eft  vilain  &  honteux  de  prendre  les  dés  ôc  de  les  laiffer  ; 
»  je  vous  y  exhorte  donc.  Mettez  votre  argent  à  tenir  le  cornet  à 
»  tout  venant.  Quoique  vous  perdiez,  n'en  témoignez  pas  de  mau- 
»  vaiTe  humeur;  ne  changez  point  de  place,  autrement  on  k  mo- 
»  quera  de  vous  $  ne  tordez  point  vos  mains  comme  un  furieux  ; 
»  enfin,  ne  donnez  aucun  ligne  que  vous  ^es  fScbé  de  perdre ^ 
»  finon  renoncez  à  la  galanterie  ». 

Quant  à  la  partie  des  ulagcs  qui  ont  rapport  à  l'habillement  i  elle 
fe  trouve  décrite  dans  le  morceau  fuivant  du  même  Troubadour. 

c  Soyez  vêtu  proprement  6c  galamment,  foit  que  vous  ayez  des 
»  habits  riches  ou  non.  Que  votrechemifefoit  iine  &  blanche  i  que 
»  vos  fouliers,  vosbas,  voschauflês,  vos  manches,  votre  furco  r  folenc 
•  fi  juftesy  que  tous  ceuxqui  vous  vertoàt  vôusf  orcent  envie.  Quo 
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^  »  votre  robe  y  fi  vous  en  faites  faire  une,  foie  plutôt  courte  que 
*  9  longue  ;  que  votrehabic  aie  de  lampieur  pr  devant  ;  la  poknne 
»  fera  mieux  couverte ,  À  Ton  n'y  varn  rien  d'indécent.  Qiae  votre 
»  manteau  foie  de  la  méme-étofie  que  la  robe^  fit  que  la  ceintuie  y 
»  Ibit  aflbrtie^  ainfi  que  l'agraffe.  Rien  ne  hit  plus  valoir  un  bomme 
»  que  de  beaux  cheveux  ;  lavez  fou  vent  les  v6tres,  ài  ne  les  pof- 
t)  tez  point  trop  longs;  il  fied  mieux  de  les  avoir  un  peu  écourtts: 
»  les  mouOaches  ôc  la  barbe  trop  longues  vont  mal  aulli  ■  il  vau- 
»  droit  mieux  qu'elles  fuflent  coupées  de  trop  près  ;  mais  poûit 
»  d'excès  de  fa<^on  ni  d'autre  :  faites-y  attention  (i).  » 

Ces  ufages  font  atteftéspar  les  chartes  &  parle  témoignage  de 
ViUani,  qui  les  raporteen  parlant  du  luxe  fie  de  la  galanterie  que 
les  proveni^aux  introduffirenc  à  Naples.  Cette  accufirion  n'èftpai 
fans  fondement  ;  mais  il  s*en  fiiutbâènque  la  ooiiguéiedece  royaume 
ait  été  auffi  fatale  aux  italiens ,  qu'elle  le  fut  aux  proven<;aux.  En 
llfant  les  dérails  où  nous  allons  entrer,  dans  le  volume  fuivant,  on 
verra  que  c'cft  un  grand  malheur  pour  un  peuple  ,  que  de  fâire  des 
conquêtes,  quand  il  n'efl  pas  en  état  de  les  conferver» 

■  — ■'   «il  u»  .1  ..1     ■■       ■■  ■      »  ■      ■    »    ■  ■  ■  ..1.  ■  Wl.l      ■        ■      ■  ■      ■■    ■  ^ 

(i)  Ces  leçons  rcviciiticm  à  celles  que  donnoit  un  autre  Troubadour,  qui 
<3iA>ir  :  «  Aytz  cou)oars  des  cbaufles  9c  des  Ibuliers  propres  auflî-bien  que  répcCs 
)•  b  ceinture ,  'les  ganri ,  le  cttapean  Ar  la  chevelure  ;  car  ce  Ibnc  cbofes 
•  -plaifcnc  beaucoup  y  mais  qo^  n'y  ait  cependant  rien  de  trop  recherche  »  que 

vos  habirs  foient  bienfaits  ,  qu'ils  ne  foieni  ni  déchires  ni  /àJesj  tenez  lei  de 
»  façon  qu'ils  paroi (Tent  toujour  s  comme  neufs.  Ayez  une  contenance  aCTuree,  un 
»  iTiaiiuien  honnête  *  ëc  ne  patlez  point  trop.  N'oubliez  pas  fur-tout  que  Is 
p»  valeur  l'erpric  font  les  deitt  piemicFes  venus  qu'il  te  a«oir*»  je  vontr** 
w  conunaïuk  atifli  renjouement  8c  la  gaiecé.  Vous  trouverez  encore  de  k 
»  ides  plâifirs  Se  des  biens,  quand  vous  faurez^pliër  voice  favoir  $c  vos  lalens 
»  aux  divers  goûts  Ôc  aux  di^'C^fcs  inclinations  dc«:  gens  qnc  vctus  frcquenrérez. 
«  Des  qu'on  ne  peut  les  changer  ,  il  feut  s'v  conformer.  Vous  devez  donc, avant 
jj  toutes  chofes , connoître  les  mœurs,  les  gouu  &  ks  inclinations  des peffoiines 
m  avec  qui  vous  devez  vivre».  Leçons 'exodlences  pour  couduiie  à  -b^itec 
ànx  dépens  de  Iliofiiieiir  &  de  la  probité 
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o  N  vient  de  voir  pafTer  japidemem  dsny  llûiloire  des  gén^nk 
tioas  ttitieres ,  parmi  lefqueiles  on  a'a  di^ngué  qu'un  pedc  nooEi*- 
brc  d'hommes ,  que  les  évënemens  ont  porc^  fur  la  fcène.  Les  uns 

s'y  font  fait  remarquer  par  leurs  vertus  ,  ii  y  en  a  peu  :  les  autres 
par  leurs  lumières ,  il  y  en  a  peu  encore  :  beaucoup  par  leurs 
crimes  ;  c'eft  le  grand  nombre  :  quelques  -  uns  parce  que  leurs 
dignlc^ç  ou  leur  naiâknce  1^  ^nettoient  dans  le  courbUion  des 
afi&ires  :  ceniç-là^  quoique,  nonim^  dans  i-hiûoire^  n'y  occupent 
aucune  place. 

S'il  y  a  quelque  choie  d'întéreflant  dans  l'ardcle  que  nou^ 
Allions. traîeet^r  jc'eft  de  voir  des  hommes^  (bu vent  nés  dans  la  lie 
du  peuple ,  réfifter  avec  le  fecoitrs  ièul  des  talens ,  aux  efforts 

du  tcms,  qui  poufle  dans  les  abîmes  de  roubli,  confondus  p61e- 
mêle  avec  les  plus  viles  crcfatures  ,  des  perfonnages  élevés  dans 
le  monde  par  la  cabale,  l'intrigue,  les  places,  les  avantages  du 
corps  ceux  de  la  riclieile  ou  de  la  naiflance  ;  tous  ces  perfon- 
nages  tombent  ôc  difparoiûent  »  undis  que  le  mérite  folide  àc 
vraiment  udle  échappe  &  furvir  à  tous  les  fiecles ,  lorfqu 'il  s'tft 
montré  chez  une  nation  éclairée.  J'avoue  pQurtant  que  cette  ré- 
flexion Cl  naturelle  y  n'eft  jufle  qu'autant  qu^elle  eft  appliquée  i 
des  hommes  de  gër>ie  ou:diftingués  par.  des  talens  peu  comrruns  ; 
't&  h  -faut' convertir  que  lés  auteurs  dbnf  nous  allons  parler  né 
font  pas  tous  dans  cette  claflu.  Mais  ce  défaut  eft  inévitable  dans 
une  hiftoire  de  province.  Comme  on  fe  propofe  d'exciter  l'ému- 
lation des-  citoyens,  on  loue  jufqu  à  l'amour  des  lettres  &  de  la 
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travaille  pas  fur  un  fonds  riche  ,  Ôc  Ton  cil  bien  aife  de  ne  riea 
oublier.  Cette  dernière  conûdération  nous  a  fait  mettre  àsm 
notre  Me  Conjiantin  le  Jeune  ^  qu'on  en  recrancheroic  peut- être 
fi  l'on  ne  çonfultoi^  qu'ufi^  rigoureufe  philpfpphie. 

Ce  prince  f  fiU  du  grand  Conftandn  &  de  Faufte  fa  lêcoode 
femme ,  naquit  à  Arles  le  7  août  $i6.  H  avoit  reçu  de  la  nature 
des  difpofitions  affez  heureufes  pour  donner  à  fes  peuples  l'efpé- 
rance  de  lui  voir  un  jour  remplir  le  tronc  a\  cc  honneur.  Mais 
combien  de  princes  dont  le  mdrite  décroît  à  mefure  qucies  années 
augmentent  !  Conftantin  flit  du  nombre.  A  peine  il  commen<ia 
de  régner ,  qu'il  montra  plus  d  ambition  que  de  prudence  ^  plus 
d*envie  de'  s'agrandir  que  de  fe  faire  aimer.  Il  mourut  au  com- 
meniîement  d'avril  5^0 ,  dans  une  âiiibufcade  en  Italie,  oà  il  avoit 
^orté  les  armes  contre  fbn  freré^*  qu'il  vouloir  chafiêr  de  cette 
partie  de  fes  états.  La  proteâion  qu'il  accorda  à  S.  Adianaie.| 
exilé  à  Trêves,  &  la  lettre  qu'il  écrivit  en  fa  faveur  aux îiabîtans 
d'Alexandrie  ,  quand  ce  prélat  fut  renvoyé  dans  fon  égUfe^  foiic 
des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  religion  (1).  • 

CaJ/kfi  |>eut  être  regardé  comme,  le  fécond  inftituteur  de  l'ordre 


(1)  OtûïtetiçiènatCaDÛaïaàaUJem 

cans  d'AAeséleverentunédificêTml'an  )58,  doncon  vokenooielcsrc/lesà  laplace 
de  S.  Julien.  Ils  avoient  mis  ,  fuivant  l'ufagc  ,  l'infcriprion  en  caradcrcs  de  brome 
fur  lafrifc-,  mais  une  partie  de  la  frifc  ne  fubrulc  plus,  de  les  caraftcrcs  ont  été 
enlevés.  11  ne  rcftc  que  les  trous  des  pointes  qui  fcivoient  à  les  fixer.  M.  Scguicc 
de  NÛM*  a  «mépris  de  reftirucr  rinfcriprion ,  en  dcvinanc  la  forme  des  leities 
par  U pofidon  des  tcoos;  cet  lerfetctes,  DiiTant  kur  conliMniiadoa,  devant 
être  fixées  par  deux,  trois  ou  quatre  pointes,  diflïsemiiienc  placées.  Cette 
opériTion  a  n-uffi ,  &  M.  Ségiiier ,  qui'n'a  rien  de  caché,  quand  il  s'agit  de  COB- 
iribuer  aux  progrès  des  connoifTanccs ,  a  eu  la  complaifaiicc  de  m'cnvoycf  l'inf- 
criprion i  mais  il  el\  juftc  qu'il  foit  le  premier  à  h  publier  :  elle  nous  apprend  que 
le monwpentfuc  élevé  en  l'honiieur  de  Coniîamui  le  Grand ,  d  Hciene  fa  rocrc ,  de 
U  haim  FaulU  ^  de  fon  fiîs  FUvto^laude  Cooilamii^  dont  nou^  parlons.  0^ 
nppdle <pie  ConOamiak  Onudétoic  lilsdeCanfiancc  Oilocei &  ép^  ddcom 


Digitized  by  Google 


D  E   P  R  O  V  E  N  C  E.         3^7  -  . 

nionaftique  dans  les  Gaules.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  Hommes 
dit  ailleurs  de  fa  perfonne  &  de  fes  écrits.  Nous  remarquerons  :  ^^"^^'^ 
ici  que ,  malgré  les  erreurs  dont  il  fé  rehdk  coupable ,  fes  talens 
lès  vertus  firent  honneur  à  la  Provence ,  qui  lui  donna  le  jour 

vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle.  Le  defir  de  vivre  dans  la  per- 
fection monaliique ,  lui  lit  entreprendre  dans  fa  jeunelTe  le  voyage 
du  Levant.  Il  fe  retira  d'abord  au  monaftere  de  Bethléem  eu  , 
Syrie ,  delà  il  pafla  en  Egypte ,  eiiiuite  à  Sété  ,  enfin  dans  les 
défères  de  la  Thébaïde ,  tâchant  d'imiter  les  vertus  des  folitaires,  ; 
êc  recueillant  ce  quil  leur  voyoit  pratiquer  pour  en  former  eofuite. 
un  code  monaftique.  Après  avoir  palfé  pluîieurs  années  dans  ce» 
pieux  exercices ,  il  alla  k  Gonftancinople  en  404»  6c  fe  mit  fous 
h  difcipline  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  qui  Téleva  -au  diaconat  II 
ne  vint  en  Provence  qu'après  ûm  voyage  de  Rome^,  .c*tift-à*dire 
après  l'an  4.0  j ,  &  l'on  ne  peut  rapporter  la  fondation  de  Tabbayfc. 
de  S.  Viftor  qu'à  l'année  408  pour  le  plutôt.  On  dit  que  cet 
abbé  eut  jufqu'à  cinq  mille  moines  fous  fa  conduite.  Ce  fait  paroïc 
àfficile  à  croire ,  quelque  grande  que  fut  la  ferveur  qu'on  avoic 
alors  pour  l'état  monaftique.  Ca^Tien  mourut  vers  Tan  435.  Nous 
avons  parlé  de* fes  ouvrages  dans  rhiiloire.  L.  2,  p.  14. 

jimnyme  confacra  à  la  gloire  de  la  religion  les  talens  qu'il  avoir  Aooiiyme.  ^s-i 
pour  ia  poéfie.  Il  en  avoic  d'abord £nt  un  ulkge  moins  louable^ 
ne  »'étan€  pas  alTez  défié  des  premieiês  imprèflions  dé  fon  cœur. 
Liés  ravages  que  les  van(&les  firent  en  Provence  vers  l'an  408 , 
le  détachèrent  des  plailirs.  Cei  barbares  ayant  mis  le  feu  à  la  ville 


pxc  fa  mere»  de  rempcreur  Claude.  Ce  qui  furprcnd,  c'eft  qu'on  y  donne  à  chacun 
de  ces  empeUeon  l'éplchete  de  Dènu ,  quoiqué  Confiantih  le  Grand  IScmoct  dans  , 
lé  fem  de  la  le&gton  catholique.  Je  ferois  donc  p<nté'i  croire  que  ceox  qui  élevè- 
rent le  monument  croient  païens,  Ôc  qu'ils  compoferent  l'infcription  dans  le 
ftvîc  lîfiré  depuis  pluficurs  ficelés.  Ils  ne  crurent  p^s  devoir  employer  une  épirhetc 
différente  en  parbnt  de  l'empereur  Claude  Se  de  Confînnrin  -,  d'autant  mieux  que  ' 
celk  de  Divut  n'ctoit  regacdcc  que  conune  un  tiue  d  uiagc. 
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HcMMF-î      OÙ  il  étoit  né,  l'emmenèrent  captif  avec  tout  le  peuple  &  foa 
in.usTiifcs,     ^^ue ,  qui  étoit  un  viollard  vénérable  ;  Anonyme  aior*  écouia 
la  voix  de- la  religion^  qui  ne  fe  iàtt  jamais  mieux  entendre  que 
dans  le  (ein  de  l'adverfité.  Il  compofa  un  po&ne  fur  la  provi* 
dence,  & iin ouvrage  mticuld k  Confoffiony  attribués  lun  de  l'autre 
fans  fondement  à  S.  Profper.  En  lifant  le  poëme',  on  lent  que 
rdtudc  des  bons  auteurs  n'ctoit  pas  entièrement  négligée  en  Pro- 
vence dans  le  quatrième  iiecle ,  qucujuc  le  goût  y  lue  dcja  trcs- 
corrompu.  Quant  aux  fentimens  de  Tauteur  fur  quelques  pomts 
dedottrine,  on  Touhaiteroïc  ,  qu'en  certains  endroits ^  ilfe  fut  ex- 
primé avec  plus  d'c»£litude. 

S.  Riim(|ii«*  |po.     S>  Ruftiqiu ,  évéque  de  Narbonne^  naquît  à  Marîèille  ou  aux 
enviiona  de  cette  ville  fur  la  fin  du  quatrième,  fiecje.  Plu&un  au- 
teurs contemporains  parlent  de  fon  éloquence  avec  élog^  Il^écudia 
d^abofidlà  MaifeiHe6c  enfuits  à  9-eme,  où  il  fit  des  progrès  dftna 
les  leieiices  &  la  vertu  fous  les  plus  habiles  maîtres.  S.  Jérôme 
&  le  pape  S.  Léon  ,  qui  failoienc  grand  cas  de  Ton  mérite,  lui 
donnèrent  plufieurs  fois  des  marques  diftinguées  de  leur  eftime. 
C'eft  lui  qui  lit  rebâtir  Téglifo  de  Narbonne ,  que  les  vifigots  avoient 
brûlée.  Nous  n'avons  aucune  des  Imres  qu'il  écrivit  à  S.  Jérôme 
.  de  à  S.  Léon. 

S.pM>rper.4o«,  Sw  Pfofper^  (i  connu  par  fi>n  attachement  à  la  doârine  de 
S.  Augultin  fur  la  prédefBxiatiQn  &  la  grâce ,  étoit  dePiwrence  (i)» 
de  ne  fiit  jamais  engagé  dans  rétat  eccléfiaftique^  quoiqu'on  aie 


<i)  Cdl  iafenle  province  des  Gaules  qui  ait  été  le  tbâcre  de  fts  aAfc»is ,  A; 
Ton  doit  piéfunier  qull  y  rççat  k  |oiir  ,  comme  btiaditiOD.dtt  pays  le  pocte»  i 
moins  qu'on  n'aie  de  fortes  preuves  du  contraire.  Cependant  on  n'en  donne  point 
d'autre,  fi  ce  n'cil  ce  que  dit  Gennadc ,  que  S.  Profper  ctoit  ne  en  Aquirainc: 
Script. rer.Italta,  mais  on  fait,  &:  un  auteur  moderne  le  prouve  ,  qu'on  d onnoïc  autrefois  ce 
P«ct. I, p.  38J.  jjQ^  ^  Provence ,  à  tiufe  de  la  ville  d'Aix,  qui  en  si\  la  capitale.  Doit-on  fat 
on  moc  équivoque  l  fufceptible  d'un  fcns  difGérent  de  cdui  qifan  lui  donne» 
rc)ettçt  b  ttadidon  do  pays^  à  Ja^idlc  toutes  les  ctcconfianccs  dç  1»  vie  de 

dit 


Digitized  by  Google 


D  È   P  R  O  V  E  N  C  E.  3^9 


die  qu'il  écoit  évcque  de  Riez.  L'étude  qu'il  lit  des  livres  faints ,  ôc  Hommes 

des  meilleurs  ouvrages  des  faînts  pères ,  lemicenécac  decombattre  «■«•ust&Es. 

les  erreurs  des  pélaglens,  avec  un  fuccès  qui  le  fit  regarder  comme 

le  digne  émule  de  S.  Auguftin  »  dont  il  écoit  Tami  flc  le  diiciple. 

Il  écrivit  aufli  contre  la  treizième  conférence  du  fameux  Caffien  ^ 

qui ,  fans  adopter  en  tout  point  le  fyftéme  de  Pélage ,  attribuoit 

au  libre  arbitre  une  force  qu'on  a  toujours  regardée  comme  un 

effet  de  la  grâce.  L'oin  rage  le  plus  fameux  de  S.  Profper  ell  loa 

poëme  contre  les  ingrats.  On  y  retrouve  les  principes  du  faint 

évêque  d'Hypone  préfentés  avec  beaucoup  de  force  ôc  de  prdci- 

fion.  On  fent  »  en  le  lifant ,  que  1  auteur  avoit  une  facilité  mer- 

veilleufe  pour  donner  de  l'intérêt  aux  madères  les  plus  fublimes 

&  les  plus  abftraitesw  II  mourut  vers  Tan  4^0 ,  pardculiéremeric 

regretté  de  S.  Léon  j  qui  l'avoir  employé  dans  plufieurs  occafions 

pour  la  délènfe  de  la' vérité  ^  en  feveur  de  laquelle  notre  fiunt 

n'avoît  ceflé  de  combattre. 

S,  Hilaire  ,  l'ami  &  le  compagnon  de  S.  Profper,  paroît  être  $•  HUaitc.  409. 
né  à  MarfeiHe.  Il  fignala  comme  lui  fon  zèle  pour  la  religion; 
car  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  des  laïques  combattre  pour  la  foi 
fous  les  aufpices  des  premiers  pafteurs.  S,  Hilaire  s'étant  lié  d'a- 
midé  avec  S.  Auguflin ,  puifa  dans  fa  converfadpn  &  dans  (es 
écrits  9  des  lumières  qu  U  fut  heureufement  employer  contre  les 
iémi-pélagiens.  Il  écrivit  contre  eux  deux  lettres  fort  eftiméesi  qui 
ont  mérité  d'être  inférées  parmi  celles  du  fiûnt  doâeur. 

Dardane,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  eft  fort  célèbre  dans 
Ifts  lenres  de  S.  Jérôme  ùl  de  S.  Auguftin,  Il  avoit  beaucoup 


S.  Profper  donnent  un  nouveau  poids?  On  ne  fe  perToadeta  pas  en  effet  que 
ce  faine  perfonnage  ait  quitté  l*AqaIcdne  pço|«eineat  iBre  >  poor  venir  luMter  b 

Provence,  dans  un  tems  où  les  romains  y  eierçotenc  des  vexations,  qui  forçoient 

les  habir.ms  à  s'expnrrier ,  fuiv.mr  h  remarque  de  Saivicn.  On  n'abanHonne  pns 
f«  parcns ,  les  biens ,  (es  amis ,  pour  aller  vivre  dans  un  pays  où  rien  ne  ^ent 
Aoiis  dédommager  de  ces  perces* 
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d  efprk  &  afTez  d'érudition  pour  le  tems  où  il  vivoit.  Les  iùilo- 
riens  ont  parlé  de  lui  Ci  diverfement ,  qu'il  paroit  que  fes  taleos 
de  les  vercu8  furent  balancés  par  de  grands  défauts  &  même  de 
grands  vices.  Il  fîit  élevé  aucomtnencemenc  du  cinquième  ùstk 
à  la  (fignité  de  patrice  ^  qui  étoit  la  prenûere  de  l'empire;  mais 
ce  qui  ^  dans  des  tems  plus  heureux,  eât  été  une  preuve  de  mérite, 
ne  l'ctoit  point  alors.  Malheur  aux  règnes  fous  lefquels  les  digr.iics 
ne  font  point  un  préjugé  en  faveur  de  ceux  qui  les  occupent. 
Dardanc  dtoit  natif  de  Provence,  ainfi  que  nous  l'avons  die  dans 
Thiftoire,  ôc  feigneur  de  Théopolis  ^  aujourd'hui  Théoux^prèt 
de  Saint-Geniez ,  dans  le  diocèfe  de  Gap. 

Fiâhr  (  ClauéuS'MariuS'Fiâor  ou  ViSorm)^  naquit  à  Map- 
feille  vers  Tan  ,  &  y  profeflâ  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
de  fiiccès^  fuivant  Gennade.  Si  l'éloquence  avoit  dégénéré  y  on 
cOnlèrvoit  encore  l'amour  des  lettres ,  qui  eft  de  tous  les  goûts 
celui  qui  fe  perd  le  dernier  chez  un  peuple  ingénieux  &  leniible. 
Vittor  compofa  un  poème  fur  la  Genefe  en  forme  de  commentaire. 
Cette  manière  de  traiter  en  poéfie  un  fujet  fi  relevé ,  annonce  bien 
peu  de  goût  dans  fou  auceur.  Gennade  reproche  à  Viâor  d'avdr 
peu  de  connoiflâncea  eccléfiaftiques  ;  ôc  il  regarde  fon  poème 
comme  l'ouvrage  d'un  chrétien  moins  yerfé  dans  li  icience  de 
récriture  que  dans  la  leâure  des  auteurs  prophanes,  dont,  an 
refte ,  îl  parolt  avoir  peu  profité  ;  car  ion  flyle  eft  nide,  ài  les 
'  vers  durs  ;  ainfi  il  ne  devoir  pas  avoir  profeflfé  l'éloquence  atvec  tout 
le  fuccès  que  Gennade  lui  attribue. 
Vioccnt.  4xj.  Vincent  vint  au  monde  en  Provence ,  à  peu-près  dans  Je  même 
tems  que  Vidor.Il  s'étoit  nourri  de  laledure  de  l'écriture  fainte,  ôc 
avoir  un  flyle  affez  poli  pour  le  tems  où  il  écrivoit.  U  fut  ordonné 
prêtre  ^  fit  compofà ,  en  faveur  des  fémi-péiagjens  ^  quelques  iNh 
.  vrages  qui  fiirent  réfiités  par  S.  IVolper,  fie  qui  prouvent  que  c'êft 
en  parde  aux  difputes  de  religion  qu'on  fiit  redevable  des 
noiflancf»  th&>logique$  fie  littéraires  du  cinquième  flede* 
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5.  Honorât ,  dont  nous  avons  parié  à  l'arucle  des  évéques  de  homwts 
Marfcille ,  paroîc  être  né  dans  cette  ville  vers  Tan  42    Il  avoit  h.»-"sti"» 
reçu  dé  la  nature  une  ame  (enfible  ôc  une  pénétration  qui  faifiiroit  S.  Koootae.  43  f* 
sufénienc  les  cfaofes  les  plus  difficiles.  Élevé  par  S.  Hilaire  I  évèque 
d'Arles,  il  joignit  \  la  pratique  des  vertus  les  plus  chrédennes^ 
une  grande  connoiffance  de  la  religion,  &  fe  diftingua  ftir-tout 
par  fon  talent  |  our  les  exhortations  familières  ;  talent  précieux 
quand  les  évêques  inftruifoient  habituellement  eux-mêmes  leur 
troupeau.  S.  Honorât  écrivit  la  vie  de  S.  Hilaire  que  nous  avons 
encore^  &  qu'on  eftime  particulièrement  pour  le  caraôere  de  vé- 
rité de  de  piété  qui  y  règne. 

Salvien  n'étoit  point  de  Provence  ;  mais  il  y  vint  fort  jeune  :  il  Saiùcn.  4s*< 
y  demeura  toute  fa  vie-^  &  nous  croyons  pouvoir  lui  donner  un 
lang  parmi  les  auteurs  |»rovençaux  ;  il  eft,  au  refte  5  le  feul  que 
nous  citions  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  durent;  leur  édu- 
cation &  leurs  fucccs  à  la  Provence.  Salvien  étoit  engagé  dans  les 
liens  du  mariage ,  quand  le  defir  de  la  perfeclion  chrétienne  lui  fit 
embrafTer,  ainfi  qu'à  fa  femme  ^  la  vie  religieufe.  Il  fe  retira  à 
Lerins ,  6c  fut  enfuite  ordonné  prêtre  h  Marfeilie^  oà  il  faiHnt  fon 
féjour  vers  l'an  4-38.  Il  y  compofa  plufieurs  ouvrages >  dont  les 
principaux  font ,  un  traité  contre  Favarice ,  6c  un  autre  fur  la 
providence.  Ces  deux  écrits  ^  qui  nous  donnent  la  plus  grande 
idée  de  (es  talens  pour  l'éloquence  j  de  fon  zèle  pour  la  reli^on  ^ 
Se  de  la  pureté  de  fes  moeurs ,  font  un  monument  de  l'état  déplo- 
rable des  Gaules  &  de  la  Provence  eu  particulier. 

S.  ^j/^r/>/z  naquit  en  Provence  .»  &  vraifemblablement  dans  le  s.  Valcncn.  435. 
diocèie  de  Fréjus.  Il  fut  moine  de  Lerins ,  enfuite  abbé  d'un 
«onaftere  qu* on  ne  nomme  pas  ;  enfin  évêque  de  Cimiez  en  439, 
Son  attachement  pour  l'abbaye  de  Lerins  parut^  dans  la  difpute  du 
iëmi-pélag^anifoiei  faéréfie  qui  eut  beaucoup  de  vogue  1  comme 
txL  ont  toutes  celles  qui  fàvorifont  les  penchans  de  l'homme.  En 
voulant  fignaler  &  reconnoiffiuice  pour  fes  maîtres ,  Valerien  Bt 
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do£lrine.  Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  le  juftitier  prouvent  aflcz 
que  fes  écrits  ont  befoin  d'apologie  Ôc  d'une  interprécatioii  favO' 
Table.  Mais  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  il  ignoroit  encore  ks 
femimeas  de  Téglife  fur  lesopimons  qu'il  ^voiifoit  ièi'û  conîg^ 
ce  qu'elles  avoîenc  de  défèâiieox  par  la  «firpofidon  oil  il  écok  d'y 
renoncer ,  Ci  elles  étoient  contndres  au  dogme.  Ses  Jiomâies  Ibot 
pleines  d'onôîon.  Le  ftyle  en  eil  fîmple ,  Tans  élévation  6t  fans 

ornemeas,  mais  clair,  fans  jeux  de  mots  ,  fans  ligures  forcées. 

Icpofias.  44a  Leporius  fe  fit  connoître  par  l'abus  de  fes  talens.  Il  donna  dans 
les  erreurs  que  Pélage  &  Neftorius  eurent  l'art  d'accréditer ,  ôc 
fut  chaiTé  du  monallere  de  Saint-Vidor  j  où  il  avoit  pris  l'habit 
religieux.  Obligé  de  quitter  les  Gaules ,  il  pafla  en  Afrique  pour 
y  répandre  le  poiTon  de  ia  doânne  :  mais  le  zèle  fie  les  lumières 
de  S.  Auguftin  difliperent  fes  préjugé  :  cllft  alors  qu'il  adrefla  un 
ouvrage  aux  évêques  de  Provence  pour  reccaÛer  fi»  erreurs  II 
vîvott  encore  en  Tannée  440. 

Oniria.  4J0.  Corvin  étok  un  rhéteur  donc  fiiiûoire  nous  a  confervé  le  nom," 
à  caufe  du  fuccès  avec  lequel  il  profefTa  les  belles-lettres  à  Mar- 
feille ,  fa  patrie  ,  vers  l'an  4^0.  Sa  réputarion  peut  être  une  preuve 
de  fon  favoir  ôc  même  de  fes  talens ,  fi  l'on  veut  ;  mais  il  nous 
Êiudroit  quelque  chofe  de  plus  pofitif ,  pour  juger  de  fon  mérite; 
car  dans  un  fiede  où  le  vrai  mérite  eft  rare  y  on  donne  à  des  talens 
médiocres  des  éloges  qui  ne  (ont  dus  qu'aux  talens  fupéneurs;  k 
médiocrité  dans  un  fiecle  barbare ,  dîftingue  autant  que  le  génie 
dans  les  fiecles  de  h  philofophîe. 

Livras.  4fo.  Livius ,  poète  clircden,  fc  fit  connaître  à  Arles  ,  fa  patrie,  vers 
l'an  4JO.  Admirateur  des  talens  de  S.  Hilaire,  il  mdrita  parles 
liens  l'eftime  de  ce  grand  évêque  ôcTéloge  de  S.  Honorât ,  dvt* que 
de  Marfeiile ,  qui  lui  donnoit  le  dtre  de  poète  ôc  d'écrivain  célèbre. 
Tcoaile.  Ses  écrits  font  perdus  aînfî  que  ceux  de  Tétrade ,  fon  contempo» 
rain  6c  fon  compatrîoce»  Geiui^  fiit  im  fiuneux  juriiconfultC}  dont 
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Apollinaire  vante  l'érudition  ,  les  taiens  &  les  vertus.  £n  général 
41  eû  injufiç  de  mettre  au  rang  de$  homm^  Uluftres  des  auteurs 
qui  ne  font  connus  que  par  des  éloges  rarement  proportionnés 
au  mérite,  fur-tout  quand  ils  «'adreiTent  à  des  auteurs  vivans  :  maïs 
ici  ik  font  donnés  par  trois  hommes  aufli  célèbres  par  leur  vertu, 
que  par  leurs  talens.  Il  y  a  bien  de' réputations  Àablies  qui  por-* 
tent  fur  une  bafe  moins  folide. 

Eustbd  6c  Silvius  étoient  deux  autres  perfonnages  fameux  du 
tems  de  Livius,  ôc  tous  deux  nés  en  Provence.  S.  Hilaire  les 
regarde  comme  les  meilleurs  littérateurs  du  pays  j  dans  un  tems  où 
Arles  6c  Marfeille  pailoient  encore  pour  être  deux  des  plus  favantes 
niles  de  TOccident*  De  tous  les  oumges  d*£usèbe  le  tems  n'a 
^épargné  que  quelques  homélies^  encore  n*eft-il  pas  certain  qu'elles 
foiencdeluL 

.  Silvius  n'eft  connu  que  par  une  efpece  de  calendrier  facré  6c 
profane  ;  il  Tadrefla  à  S.  Eucher ,  fon  ami ,  Ôc  nous  ne  l'avons 

pas  même  en  entier.  Il  dit,  en  parlant  de  l'année  en  général, 
qu'elle  n'avoit  d'abord  que  dix  mois,  qui  comprenoîenc  trois  cens 
quatre  jours  ;  que  félon  le  témoignage  de  plufieurs  auteurs  (peu 
inûruits  fatis  doute)  elle  n'en  avoic  que  fix  chez  les  acarnaniens, 
quatre  chez  les  égyptiens  ^  6c  trois  chez  les  arcadiens  ;  que  le 
iecond  roi  de  Rome  y'ajouta  les  mois  de  janvier  6c  de  février^ 
entre  décembre  6c  mars,  de  force  que  Tannée  eut  alors  trois  cens 
cânquante-quatre  jours^  6c  comprit  les  douze  renouvèllemens  de 
la  lune  ;  qu'enfin  on  trouva  à  propos  d'y  ajouter  encore  dix  jours,' 
&  le  quart  d'un  qui  forme  la  biilextiie.  Les  égyptiens ,  dit  Silvius  , 
commencent  leur  année  au  mois  de  feptembre ,  les  grecs  au  mois 
de  novembre  ;  les  juifs  au  mois  de  mars ,  6c  nous ,  qui  fuivons 
Tordre  des  calendes,  huit  jours  après  le  folftice  d'hiver.  Silvius 
remplit  à  0£todure ,  au-deflus  du  lac  de  Genève ,  le  fiege  épif» 
copal  9  qui  a  été  enfuite  transféré  à  Sion  en  Valais. 
ISÀàJt^  nadf  d'Arles  y  le  fit  un  nom.pnr  ibn  éloquence  6c  fes 
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poches.  Il  y  a  toute  apparence  que  par  le  mot  éloquence,  qu'on 
trouve  il  fouvent  employé  dans  les  auteurs  du  bas-einpire  ,  on  a 
voulu  défigner  la  facilité  de  s'exprimer  difertement  fur  un  iujet; 
car  il  n'y  avoit  plus  d'éloquence^  à  prendre  ce  mot  dans  fa  figniti- 
catton  la  plus  étendue.  Il  ne  nous  rede  d'Edcfe  qu'une  douzaine 
de  vers ,  qui  femblent  prouver  qu'il  «'étoic  nourri  de  la  lecture 
des  bons  écrivains  de  Rome.  U  vivoit  vers  l'an  44p. 

Muf^e  f  pr^e  de  MarfeiUe  «  &  fit  connoître  par  un  le6tion- 
naire  pour  l'office  de  Téglffe.  Oécottun  bon  ouvrage  qui  fervoîc 
à  l'tnfîruâlon  du  peuple  &  à  la  célébradon  de  l'office  divin.  On 
n'y  admiroit  pas  moins  le  grand  fens  de  l'auteur  »  dit  Gennade ,  que 
fon  éloquence  ,  comme  fi  cet  ouvrage  pouvoir  avoir  d  autre  élo- 
quence que  celle  qui  fe  trouvoit  dans  les  morceaux  tires  des  livres 
faints  ou  des  faints  pcres  ;  le  mérite  de  l'auteur  ne  pouvoit  paroicre 
que  dans  le  choix  &  l'arrangement.  Mufée  mourut  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiecle  en  4  j 
S.  MuJjne.  4<».  S.  Maxime,  iffu  d'une  famille  illuftre  de  Riez,  naquit  dans  un 
village  qu'on  appelle  aujourd'hui  Château- Redon ,  diocèfe  de 
Riez.  Il  ell  difficile  de  juger  de  fon  mérite  par  le  petit  nombre 
de  fes  homélies ,  que  le  tems  a  ëpai^nées.  Rien  peut-être  ne  prouve 
mieux  en  quel  honneur  les  fcie^ices  fie  les  lettres  écoient  en  Pro- 
vence dans  le  ba^empire ,  que  le  grand  nombre  de  noms  fie  d^ou« 
vrages  qui  ont  échappé  à  l'oubli ,  quoique  les  barbares,  qui  l'ont 
fi  long*temps  ravagée ,  aient  empêché  qu'une  infinité  d'autres  ne 
foienc  parvenus  jufqu'à  nous.  S.  Maxime  fiit  âevé  i  l'épifcopat 
dans  un  tems  oh  on  ne  le  donnoît  qu'au  mérite.  11  mourut  vers 
l'an  4^2  ,  après  avoir  iionorc  le  iicge  de  liiez  par  fes  lumières  ÔC 
par  la  famteté  de  fa  vie. 

Gennade ,  marfeillois ,  étoit  un  des  plus  favans  écrivains  du 
cinquième  ficcle  ;  mais  fon  érudition  ne  fut  point  éclairée  du  flam- 
beau de  la  critique.  En  louant  fes  connoiffances ,  on  lui  fouhai- 
terbit  plus  de  jugement ,  fie  fur -tout  plus  d'exaâitude  dans  fii 
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âoêtnney  qui  a  paru  juflrement  (ufpeôede  fémi-pélagianlfme  à  un 
grand  nombre  de  bons  dcrivains  eccléfiaftiques.  li  entendoit  par- 
faitement le  grec  &  le  latin ,  ce  qui  devoit  lui  être  commun  avec 
la  plupart  de  fes  compatriotes  ;  car  ces  deux  langues  ,  bien  qu*aU 
.  térées ,  écoient  encore  uficées  en  Provence.  De  tous  fes  écrits , 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  il  ne  refle  qu'un  catalogue  fore 
fuccint  des  hommes  iliuftres,  6c  un  traité  fur  les  dogmes  ecdéHadi- 
ques.  Ceft  celui  qui  a  fait  accufer  Gennade  de  fémi>péiagianlfine. 
Cet  auteur  mourut  vers  Tan 

Pétrone  naquit  &  Arles  d'une  famille  îllulh-e  ;  un  de  fes  ancêtres 
avoic  ctc  préfet  des  Gaules.  11  ctoic  trcs-verU  dans  la  jurifpru- 
dence  ôc  dans  les  belles- lettres.  S'il  eft  permis  de  juger  de  fori 
mérite  par  le  témoignage  de  Sidoine  Apollinaire,  on  devoit  le 
regarder  comme  un  des  principaux  ornemens  des  Gaules.  Il  fut 
jugé  l'homme  le  plus  capable  d'aller  pourfuivre  à  Rome  les  accu- 
iàtions  intentées  contre  Arvande ,  préfet  des  Gaules  y  dont  les 
vexations  inouïes  avoient  £)ulevé  toutes  les  provinces  dépendantes 
de  fon  gouvernement.  Il  n'étoîe  que  trop  ordinaire  de  voir  les 
gouverneurs  vexer  les  peuples  liir  la  fin  de  Tcmpire;  mais  on 
conçoit  difficilement  que  de  (impies  particuliers  aicin  ofé  porter 
leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  car  ces  culullcs  qu'on  attaquait 
fe  foutenoient  par  leur  propre  grandeur  ;  ou  s'ils  tomboient^  ils 
écrafoient  leurs  accufateurs  dans  leur  chute. 

Lucide  ou  Lucidius ,  prctre  de  Provence ,  foutint  des  propofi- 
dons  fur  la  prédeftination  &  lagrace,  qui  troublèrent  quelque-tem9 
les  églifes  du  pays ,  ^  furent  jufiement  cenfurées  par  le  cinquième 
concile  d'Arles.  Ainfi  l'amour  de  la  nouveauté,  qui  avoit  hâté  la 
décadence  des  lettres,  commençoit  d^être  fùneile  à  la  religion. 

5.  Ennodc  ou  Ennodius,  dvêque  de  Pavie ,  naquit  à  Arles  vcis 
l'an  47  Il  avoit  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  cor.fidération 
dans  le  monde  ,  la  noblelTe  du  fang ,  des  talens  pour  l'éloquence 
6&  la  poéfie^  &  tous  les  agrémens  de  la  jeuneile  ^  qu'il  fut  allier 
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avec  le  tnéntQ  modefte  de  la  vertu  y  mérice  difficile  à  conferver 
dans  l'âge  des  paffions ,  quand  on  a  tant  de  qualités  brillantes* 

Ennode  vécut  éloigné  du  monde  6c  des  plaifirs  »  Ôc  mérita  d'6tre 
le  digne  fuccefleur  de  S.  Maxime  dans  l'^life  de  Pavie.  De  tous 
les  ouvrages  qu'il  compola ,  le  plus  intéreifant  eft  la  vie  de  S* 
Epiphane ,  où  Ton  trouve  des  choies  curieulès  pour  rhilloire  de 
ce  tems-là.  Il  Biit  fouvent  dans  (es  lettres,  Téloge  de  l'éloquence 
àL  du  favoir  de  Firmin ,  fon  compatriote ,  qu'il  nous  reprdfeate 
comme  un  cLiivain  poii,  mais  donc  il  ne  lefte  aucun  ouvrage. 

Parthenius  écoic  d'Arles,  un  efprit  brillant  &  foUde,  cultivé 
par  une  ledure  réfléchie  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité,  lui 
gagna  l'eftimede  fes  compatriotes.  Il  fut  député  vers  Théodoric, 
roi  des  oftrogots  ,  l'un  des  plus  grands  monarques  qui  aient  oc- 
cupé le  trône.  Il  en  fut  re^u  avec  des  marques  de  bonté  particu^' 
lieresj  car  les  princes  ûmentles  talens,qimnd  ils  en  ont  eux- 
mômes  :  Parthénius  continuant  d'être  appliqué  ôc  modefte  avec 
des  talens  propres  à  fervir  l'état ,  devint  maître  des  offices  j  enfuite 
patrice  y  &  releva  rédat  de  fes  dignités  par  la  fig^e  de  fa  cou-» 
duite  &  la  variété  de  fes  oonnoîQànces;  de-là»  l'éloge  que  lui 
donnent  quelques  auteurs  |.  d'avoir  été  l'ornement  &  la  gloire  de 
fa  patrie* 

S.  Cyprim  naquit  à  Arles  ,  dans  le  teins  que  cette  ville  étoît 
féconde  en  hommes  de  mérite.  Elevé  dans  la  fcience  eccléfiafti- 
que  Ôc  dans  la  pratique  des  vertus ,  par  les  foins  de  S.  Céfaire  ^ 
évêque  de  cette  ville,  il  fut  placé  fur  le  iic'ge  de  Toulon,  vers 
l'an  y 24,  &  remplit  les  devoirs  de  Tépifcopat  par  une  conduite 
aviftl  édiiiante  pour  fon  peuple  ,  que  confolante  pour  l'églife* 
Toujours  ardent  à  défendre  la  vérité^  il  la  foutint  dans  fix  coo- 
ciles  auxquels  il  alTifta,  &  fe  fit  autant  ellîmer  par  fes  lumières 
que  par    fermeté.  Il  eft  auteur  en  partie  de  k  vie  de  S.  Céfaire. 

Mejpen,  qui  parolt  être  né  à  Arles ,  fit  plus  connoître  par 
là  piété  que  par  iès  ouvrage  ^  dont  la  plupart  Ibnt  alcéciques.  H 
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étoic  prêtre,  Ôc  travailla  à  la  Vie  de  S.  Céraire ,  commencée  par  Hcmmcs 
s.  Cypnen,  donc  nous  venons  de  parler. 

S.  Aurélieriy  dvêque  d'Arles ,  fa  patrie,  fiic  animé  du  zélé  "Se  Aurâieik 
des  vertus  de  S.  Céfaire ,  fon  prédécefTeur.  Il  mourut  à  Lyon , 

vers  laa  ,  après  une  longue  vie  pailcc  dans  les  bonnes  œu- 
vres &  la  pratique  de  la  religion ,  pour  la  défenfe  de  laquelle  il 
employa  Tes  lumières  Ôc  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  du  roi  ChiU 
d^berc.  Le  defir  de  contribuer  aux  progrès  de  Tétac  monadique, 
lui  fit  établir  à  Arles  deux  monafteres,  l'un  d'hommes  6c  l'autre 
de  filles,  auxquels  il  prefcrivic  quelques  règles  de  difciplinei 
trop  fuccintes  pour  conduire  à  la  perfeâion  relig^eule. 

Sainte  Céfarie  mérite  de  tenir  un  rang  parmi  les  hommes  ^'^  Cé&ie.  ff#« 
illudres  de  Provence.  Elle  fe  rendit  célèbre  vers  le  milieu  du 
fixieme  fiecle  pardestalens  rares  qu'elle  fut  allier  avec  les  vertus 
les  plus  chrdriennes,  &  avec  une  grande  connoiflance  de  la 
religion.  Le  monatoe  de  faine  Célaire  d'Arles  ,  dont  elle  fut 
abbelTe ,  reçut  un  nouvel  éclat  fous  fon  gouvernement.  £lle  y 
maintint  par  fes  dilcours  ôc  fes  exemples  la  terveur  des  religieufès 
lie  la  vigueur  de  la  difcipline,  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  fainte 
Radegonde  fur  la  vie  monàftique^  fait  honneur  à  (es  lumières  6c 
à  ik  piété.  Céfarie  mourut  à  Arles  ià  patrie,  vers  Tan  5  ^p. 

Dyname^  dont  nous  avons  occanon  de  parler  dans  Thiftoîte,  Dyname.  $So« 
âvolt  du  courage  ôc  de  l  incrigue.  Elpric  brouillon,  (ujec  factieux, 
il  fît  en  Provence,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  patrice,  beaucoup 
de  maux,  qu'il  effaça  enfuite  par  une  lîncere  pénitence.  Il  avoir 
du  goût  pour  les  belles4ettres  ;  ôc  dans  ià  jeunelTe,  il  fit  des  vers 
qui  furent  aflez  bien  reçus  dans  le  monde ,  comme  le  font  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre,  quand  Vauteur  eft  diftingué  par  fes  titres 
ou  fa  nailfance.  Il  compofa  fur  la  lin  de  fes  jours  quelques  Vies 
des  Saints,  oili  l'on  remarque  plus  de  crédulité  que  de  critique; 
défaut  de  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genre ,  que  le  feptiemc 
Tome.  lU  £  b  b  . 
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fiecle  a  vu  naître.  On  prétend  que  Dyname  mourut  en  60 1 ,  à  i'age 
de  cinquante  ans. 

Ici  Hnit  la  Me  des  hommes  illuftres,  nés  avant  la  renaiflance 
des  lettres.  Les  (îecles  fuivans,  jufqu'au  douzième  9  n'en  four- 
ni/Tent  aucun.  On  diroit  que  toutes  les  connoifiances  avoient  diA 
paru  devant  cette  foule  de  barbares,  qui  envahirent  le  pays. 
Quand  nuus  dilbiis  que  daiis  i  ^lj  acc  de  cinq  fisclcs  on  ne  trouve 
pas  un  homme  iliuftre,  c'ef^  que  nous  ne  croyons  pas  qu'Am- 
broife  Autpert ,  foit  né  en  Provence  :  d'ailleurs ,  s'il  Te  rendit 
célèbre  fur  la  fin  du  huitième  fîecle  par  Tes  ouvrages  ài  Ces  ver- 
tus, il  en  fut  redevable  aux  fecours  qu'il  trouva  dans  le  monaf- 
tere  de  Saint-Vincent,  ùtué  fur  la  rivière  de  Volturae^  près  de 
Bénevent.  Dans  les  Gaules  ^  il  n'auroit  peut-être  jamais  été  qu'un 
homme  fort  ordinaire  par  fes  talens  ;  dans  Fabbaye  de  Bénevent 
tout  fevorîfà  fon  goût  pour  le  travail.  Cependant  fes  ouvrages , 
pfcfque  tous  afcétiques ,  excepte  fon  Commentaire  lur  i  Ev3n- 
gile,  font  plus  recommandables  par  les  fentimensde  piac' qu  ils 
rofpiient,  que  par  les  lumières  qu'on  y  trouve.  Il  règne  dans  le 
Commentaire  un  mauvais  gout ,  tel  qu'on  pouvoit  l'avoir  dans 
un  iiecle  groflier,  où  il  n'y  avoir  prefque  plus  ni  livres^  ni  favans. 

.  Cependant  il  devoit  y  avoir  des  écoles  en  Provence  ^  comme  il  y 
en  avoit  dans  le  refte  des  Gaules.  C'étoit  1  ufage  que  les  évéques 
euffentles  leurs ,  pour  former  les  jeunes  eccléfiaftîques  qui  fe  deili- 
noientau  miniftere  des  autels.  C'c^toitrufageaufliquelesmonaftcres 
fuffent  des  afyles  non-feulen.enL  confacrés  à  des  exercices  de  pièce', 
mais  encore  à  l'dtudedes  lettres  Ôc  de  la  religion.  Pourquoi  donc 
p[*iîîî<>r"'***''*  s'eft-ii  pas  formé,  foit  dans  ces  écoles,  foit  dans  les  cloî- 
tres, un  homme  que  nous  puilTions  citer  parmi  les  hommes  il- 
iuftres  f  Efl-ce  que  nos  évêquesôc  nos  abbés  furent  moins  jaloux 
que  ceux  des  autres  provinces  de  conferver ,  les  uns  parmi  le 
clergé  y  les  autres  pacoii  les  religieux^  le  goût  des  lettres  do 
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fciences  ecdéHaftiques  f  Ou  plutôt  ^  neft-ce  point  parce  que  les  TRouAAooiikt. 
(avrafinsy  qui  étoient  les  ennemis  déclarés  de  notre  culce,  ayant 
ravagé  beaucoup  d'ëglifes ,  br(ïlé  ou  détruit  plufîeurs  mons^eres^ 
tels  que  ceux  de  Lerins  &  de  Saint-Viftor,  ils  eftvelopperent  les 

maiiuicrits  dans  ces  ravages ,  &  ucerent  ainfi  aux  talens  les  Iculc^ 
refToiirces  qu'ils  euflent  pour  fe  former.  Ces  pertes  dcoient  irre'- 
parables  dans  un  tems  où  l'on  avoit  peu  de  manufcrits.  Il  peut  fe 
faire  aufTi  que  parmi  ces  ouvrages ,  qui  furent  la  proie  des  flam- 
mes ,  il  y  en  eût  qui  avoient  été  compofés  par  des  eccléûaftiques 
ou  par  des  religieux  de  Provence,  dont  le  f^om  a  péri  avec  ces 
monumens  de  leurs  travaux.  La  chaîne  des  connoifTances  fe  trouva 
donc  interrompue ,  ôc  l'on  fut  plongé  durant  pluHeurs  fiedes  dans 
Fignorance  &  la  barbarie.  Il  femble  pourtant  que  cette  grofliéreté 
de  moeurs  auroit  dû  favorifer  en  quelque  forte  la  bravoure  »  àc 
lui  donner  une  fougue  qu'elle  n  a  pas  chez  les  nations  policées* 
'  Mais  c*eft  précifément  pour  cette  raifon ,  qu*on  trouvott  plus  de 
ibldats  que  de  capitaines  dans  le  grand  nombre  des  provençaux 
qui  le  croiicrcnt  pour  la  Terre-Sainte ,  l'iiifloire  n'en  cite  pas 
un  qu'on  puifTe  mettre  au  rang  des  grands  hommes,  parce  que* 
le  courage  feul  ne  fuffit  pas  pour  mériter  ce  titre. 

Les  peribnnages  les  plus  célèbres  de  ce  t^ms-là ,  font  ceux  qui 
fe  rendirent  recommandables  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  &  par 
leur  zèle  pour  la  religion.  Leurs  aclion§  appartiennent  aux  agio- 
logues ,  6c  nous  ne  citerons  que  S.'Oldra,  abbé  de  la  Novaléfe, 
natif  de  Lambeic  ;  S.  Mayeul ,  nbfcd  de  Cluny ,  qui  viiit  nu  monde 
à  Vaienfole,  versl'an  ^06,  &  le  bienheureux  Grerad  Thon  ou 
Tenque  »  dont  nous  avons  parlé  dans  l'hiftoire.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  le  rendit  agréable  à  Dieu»-&  lui  acquit ^  parmi  les 
hommes ,  une  réputation  donc  bien  des  circonilaiaces  contribue* 
rent  à  relever  l'éclat. 

Le  nombre  des  hommes  illuftres  devint  plus  grand  à  mefure 
qu  on  6  ciuigua  de  ces  liçcWs  d'ignorance  ;  mais  les  talens ,  qui 
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-  Hommes  avant  le  douzième  fiecle  fe  porcoienc  à  Técude  de  la  religion  | 
juvsTAis.  tournèrent  alors  vers  des  objets  de  galanterie.  Deux  chofes  y 
contribuèrent  :  la  difficulté  de  s'inftniire  de  la  religion ,  par 
rareté  des  manufcrits  &  rétabliflement ,  des  tournois^  qui  Airent 
la  première  Iburce  de  cette  galanterie  dont  nous  parlons.  Avant 
cette  époque  y  les  feigneurs  redrés  dans  leurs  châteaux  avoient 
peu  de  communication  les  uns  avec  les  autres ,  ôc  ne  fàifoient 
rien  par  cette  envie  de  plaire  à  laquelle  les  peuples  modernes 
doivent  en  partie  leur  politclic  ôc  leur  aménité.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  quand  on  commença  de  célébrer  des  tournois.  Les 
darnes^  qui  accouroient  en  foule  à  ces  afTembldes,  fixèrent  l'at- 
tention des  combattans  ;  chacun  fit  des  efforts  pour  mériter  leurs 
iiiâfirages;  elles  acquirent  infenfiblement  dans  la  nation ,  cet  em« 
pire,  qui  les  rendit  les  arbitres  du  courage,  du  point  d'honneur 
&  des  talens  :  alors  tous  les  citoyens  didingués  s'emprelTerent  de 
leur  plaire i  les  chevaliers  par  leurs  exploits^  lesTroubadours  par 
leurs  vers  ;  de-là  vient  que  l'amour  fiit  l'ame  de  pretque  toutes 
les  poéRes  de  ce  tems-là^  de  que  les  feuls  perlbnnages  que  nous 
ayons  à  mettre  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres^  furent 
prefque  tous  poëtes  :  je  n'en  excepte  que  trois,  qui  (ont  Albert, 
Guillaume  de  PorLcllet  &  S.  Jean  de  Matha. 

Albert,  luo.  Albert  droit  chanoine  &  gardien  de  l'^glife  d'Aix ,  &  prit  vrai- 
fcmblablement  naifTance  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  onzième 
fiecle.  Il  compofa  l'hifloire  de  la  première  croifade  depuis  l'an 
ioj?5  jufqu'en  1 120  ,  c'eft  une  des  plus  circonflancides  que  nous 
ayons  fur  cette  matière  ;  il  eut  foin  de  confulter  les  perfonnes 
qui  avoient  été  témoins  des  événemens  qu*il  raconte  $  maïs  il 
néglige  la  chronologie  (a  défigure  fou  vent  les  noms^  ce  qui  ré- 
pand dans  cet  ouvrage  une  confufion  qui  lus  fait  perdre  de  fon 
mérite;  d'ailleurs  le  Hyle  en  eft  barbare >  de  en  rend  la  leâure 
défagréaUe.  Albert  mourut  vraifemblablement  l'année  où  finît  Iba 
lûAoire.  Voye\  après  Boniface  de  CaJUUane,  Us  frètes  BkccaSt  . 
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TROUBADOURS. 

Ramhaud  HT,  d'Orange  ,  dtoit  fils  de  GuiUaume  d'Omeîas ,  de 
la  tnaifon  de  Montpellier,  ôc  de  Tiburge,  lille  unique  de  Thi-  Troubauolks» 
baud,  comte  d'Orange,  qui  mourut  dans  une  expédition  de  la  Rambus!  aora»- 
Tcrre^aime.  Rambaud  n  eft  coftiu  que  par  fes  poéftes  &.  Tes  g  01^7,""'"^ 
amours ,  &  par  le  peu  de  délicatefie  qu  îl  mit  dans  les  unes  & 
dans  les  autres.  U  fe  repréfente  dans  une  de  iès  pièces  ,  tour* 
menté  nuit  &  jour  par  les  conlèils  difiërens  de  la  fagefle  6c  de 
la  folie  ;  on  (ent,  en  lelifant,  laquelle  des  deux  devoit  l'emporter* 
L'une  vouloît  qu'il  n'aimât  point,  ou  s'il  aimoît ,  qu'il  prît  bien 
garde  au  choix  ,  linon  il  pourroit  s'en  repentir  ;  l'autre  ,  qu'il  fe 
livrât  à  tous  fes  goûts,  aurrc:r.cnt  il  vaudroit  autant  s'aller  jetter 
dans  un  cloître.  Les  confciis  de  la  folie  prévalurent,  &  il  fut  ex- 
poféà  tous  les  traits  de  la  fatyre.  «  Que  Dieu  les  maudiffe,  difoit- 
»  il ,  en  parlant  des  mddifans ,  &  les  punilTe  un  jour  par  fon  ju- 
»  gement  1  car  ils  fe  plaifent  à  mettre  les  amans  dans  la  peine  j 
»  6c  à  détruire  ceux  qui  ont  te  plus  de  fidélité  6c  de  droiture  : 
»  qualités  qu'on  lui  reproche  d'avoir  peu  connues  ». 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  la  médifance  Tattaquoit. 
Perfonne  ne  fe  livra  plus  aveuglément  que  lui  aux  emportement 
d'une  palfîon  dont  les  fuites  font  fi  fiineftes.  a  Amour ,  dit-il  ^ 
a  dans  un  autre  endroit  9  ûudra-t-il  que  je  meure  dans  tes  mains  ^ 
9  irais,  jeune  6c  plein  de  fantéf  Oui ,  quoique  tu  fafTes,  je  me 
»  livre  à  toi  tout  entier  6c  pour  toujours.  Si  tu  roé  traites  avec 
»  tant  de  rigueur ,  nialgré  tant  de  foumiffion  ,  que  ferois-tu  fi 
»  j'étois  infolent  &  perfide? ...  Favorable  aux  médians,  tu  acca- 
.  »  bles  ceux  qui  font  doux  &  humbles.  De-là  vient  la  décadence 
»  de  ton  empire.  PIÎu  à  Dieu  que  cette  cruelle  vérité  fiit  un  men- 
»  fongel  J*aÔede  un  air  gai  au  milieu  de  mes  chagrins^  6c  fans 
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TftovBADoviis.  »  i'aniour  qui  ni'arrôte ,  j'irois  me  jetter  dans  un  cloître,  ou  ûuifi 
»  mes  jours  dans  un  hermicage  ». 

Cette  perfonne  qu'il  aimoit,  ëtoit,  fuivant  lui ,  incapable  de 
tromperie,  6c  il  ne  ceiTera  iamais  d'en  être  amoureux,  quand  il 
devroit  en  perdre  Orange;  «  peu  s'en  cft  fidlu,  ajoute-c-il*,  tant 
»  (k  beauté  eû  par&ite ,  que  Dieu  ne  manquât  ion  coup  en  la 
»  formant,  &  ne  pût  expnmer'à  quel  point  il  la  vouloit  belle  ». 

ii 

^ La  comtciTc  de  Cette  dame  dont  parle  Ranibaud  ,  étok  peut-être  la  comte/Te 
de  Die,  qui  tfpoufa  Guillaume  de  Poitiers  j  la  tige  des  comtes  de 
Vaientînois  ôc  de  Diois .  du  nom  de  Poitiers .  dont  la  dernière 
branche  s'ell  éteinte  de  nos  jours. 

Poëte  elle-même  Ôc  femme  galante,  la  comteflè  iè  f^iicitoic 
d'avoir  trouvé  dans  Rambaud ,  un  chevalier  plein  de  mérite* 
Mais' bientôt  après  elle  eut  occafion  de  fe  plaindre,  comme  tant 
d'autres,  de  fou  iaconllance;  6c  tandis  que  Rambaud  tâchoit  de  la 
coiifoier  par  des  regrets  étudiés ,  elle  chantoit  douloureufement, 
comme  elle  difoit  elle-même  ,  l'ingratitude  du  traître  ,  qu'elle 
aimoit  plus  que  tous  les  biens.  «Si mon  mérite,  difoit-elle ,  li  ma 
»  naiHance  <Sc  ma  beauté  ne  vous  parlent  point  a0ez  en  ma  faveur, 
»  rendez  juiUce  à  mon  cœur  :  vous  n'en  trouverez  jamais  d'auflU 
»  tendre.  Quelque  part  que  vous  foyez ,  je  vous  envoie  cette 
»  chanfon  pour  meflager.  Je  veux  favour,  mon  noble  âc  bel  ami , 
»  pourquoi  vous  m'êtes  fi  cruel.  Eft-ce  fierté  ?  Eft-ce  averfîon? 
»  meflager ,  tu  lui  diids  encore  que  l'orgueil  a  perdu  une  infinité 
»  de  gens  », 

Ce  fut  vraifemblablement  alors  ,  que  Rambaud  compoia  un 
dialogue  entre  lui  6c  £à  dame ,  à  laquelle  ii  répond  en  ftnifTanc  ^ 
«  que  jamais  je  ne  porte  d'épervier,  que  je  ne  chafie  jamais,  fi 
»  depuis  que  vous  m'avez  donné  votre  coeur,  j'en  aime  un  autre  »  ! 
Dans  les  deux  envois  ils  proteAent  alternativement  ;  Rambaud , 
d*être  toujours  loyal  amant  ;  6c  la  dame  de  le  croire  toujours  C(l« 
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Ce  dialogue  eft  un  efpcce  de  duo ,  qui  parok  avoir  été  l&it  pour  t&ousaocuâs. 
ctre  chaïud  par  deux  perfonnes. 

Il  réfulte  des  pièces  de  Rambaud  d'Orange,  qui  font  au  nombre 
de  vingt-huit,  6c  de  celles  où  l'on  parle  de  lui,  qu'il  avoit  de  la 
figure ,  de  TeTprit^  de  la  vivacité,  une  certaine  magnidcence  i  mais 
qu'il  étoit  incondant ,  diflimulé,  ennemi  des  bienféances,  &  peu 
délicat  dans  Tes  piailîrs.  5a  conduite  donna  lieu  de  croire  que  les 
femmes  fe  déshonoroîent  en  s'attachant  aux  grands  feigneurs. 
Azalaïs  de  Porcairagues  ne  fit  point  dii&culté  de  Técrire ,  en  par- 
lant de  Rambaud  lui-même  t  qui  donna  véritablement  lieu  à  ces 
plaintes.  Alors  il  éprouva  de  la  pare  des  perfonnes  du  fexe»  une 
i^idifférence  qui  le  piqua  ;  âc  dans  Ton  dépic^  il  fit  unechanfbn, 
où  il  dît  que  pour  être  agréable  aux  femmes  »  il  faut  employer 
les  mauvaifès  manières  &  la  préfoi^ipcion  ;  traits  groiOers  qu'on 
ne  peut  concilier  avec  le  rçfpeârci  ;  leuxque  les  chevaliers  avoient 
pour  les  dames  ,  d.iiu  ces  fiecles  de  la  galanterie  roniaiiclijuc.  Kaii> 
baud  mourut  vers  l'an  1 173 ,  à  Courtefon.  Nous  ignorons  l'année 
de  la  inort  de  la  conueire  de  Die ,  dont  nous  avons^quatre  pièces, 
où  elle  fe  peine  avec  unefoibleilô  bien  propre  à  faire  fentir  cous  les 
dangers  de  l'amour. 

Nous  pouvons  citer  un  autre  Troubadour  d'un  nom  illuftre  :  c'eft      Azémat  ou 
Ufeigneur  Adhémar  ou  A^émar,  différent  du  Troubadour  Guil-  Aaii^.  n«o. 
laume  Adhémar ,  gentilhomme  du  (jévaudan ,  qui  vivoic  en  1 25 y. 
Azémar  eft  un  des  interlocuteurs  dans  un  dialogue  qui  lui  efl  at-  ' 
tribué.  Il  s  agit  de  favotr  dans  ce  (dialogue,  lequel  des  trois  barons 
mérite  la  préférence  :  l'un  eft  généreux^  gai  &  magnifique;  l'autre 
adroit,  riche  en  terres,  6c  moins  généreux  que  le  premier  ;  le  der- 
nier fiîit  grande  chère,  eft  brave  jouteur  de  lances^  &  fournît  de 
belles  armes.  Chacun  des  interlocuteurs,  dont  l'un  eft  Rarhbaud 
d'Orange  ,  &  l'autre  l'cidigon,  fe  décide  pour  le  baron,  qu'n  croie 
le  plus  eftimable  :  c'eft  un  dialogue  naïf,  telle  qu'il  devoir  être 
parmi  des  chevaliers  du  bon  vieux  cems^  qui^  foie  à  cable,  foie 
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■  TftOtfiAPouKf.  dans  les  compagnies ,  aimoient  à  s'entretenir  des  tournois ,  des 
chiens ,  des  oifeaux,  de  la  manière  de  tenir  maifon,  de  briller  dans 
le  monde ,  &  d'acquérir  le  vrai  mérite  de  la  chevalerie  ;  mérite 
qui  ruppofoic  celui  du  guerrier  6c  de  llionnêce  Jiomme  »  &  que 
nous  aimons  à  nous  rappeller ,  par  l'idée  de  grandeur  qu'il  préfènte. 
Odeact.  1180.      Cadaict  fut  un  Troubadour  eftimable  par  fa  conduite  &  par 
1  ulagc  de  fes  talens.  Son  pere ,  feigneur  de  Cadenet  fur  la  Durance, 
étoitun  chevalier  pauvre,  qui  eut  le  malheur  de  voir  ruiner  fou 
château  de  fond  en  comble ,  lorfque  les  comtes  de  Provence  de 
Touioufe  portèrent  la  guerre  dans  le  comté  de  Forcaiquier  en 
1  itf    Cadenet  étoit  encore  enfent  :  il  fut  emmené  prifonnier  à 
Touioufe^  par  un  chevalier  nommé  Guillaume  de  Lantar.  Guil- 
laume lui  fervit  de  pere,  &  lui  donna  une  éducation  dont  Je  jeune 
homme  auroît  dû  mieux  profiter  ;  car,  fuivant  Thiitorien  proven- 
çal (  i  ),  il  croiflbit  en  beauté  &  en  courtoifie ,  &  favoîtbten  chan- 
ter &  bien  parler.  Malheureufement  il  :ij  ^  rit  à  compoferdes  cou- 
plets &  des  firvenres,  &  des  lors,  enivre  de  la  paiïion  des  vers,  il 
embraflfa  la  profelHon  de  jongleur,  &  courut  le  monde  fous  le  nom 
ignoble  de  Baguas ,  qui  (îgniHe  gardon ,  efpérant  de  percer  dans 
les  cours,  ôc  d'y  trouver  la  fortune  avec  la  gloire.  Ses  premières 
tentatives  ne  lui  réulGrent  pas  :  il  erra  long-tems  à  pied,  6c  man- 
quant  de  tout.  Ce  fut  fans  doute  alors  quil  fit  une  latyre  contre  les 
ietgneurs  de  fon  tems,  auxquels  il  reproche  leurs  brigandages.  «Je 
»  voudrois,  dit-il,  que  les  puifTans  fulTent  tels  que  je  ferois  moî- 
»  même ,  fi  j'avois  leur  pouvoir.  On  les  verroit  magnifiques  e/i 
»  armes  Ôc  en  habits  j  lis  feroient grande  chère  \  ils  briileroient  dans 


(i)  £  cl  venc  bons  e  bels,  e  corrcs  ,  e  Ciub  bcn  canrar,  e  parlar  ,  e  apre^  s 
trobar  cobhs  c  fccvienres,  e  partit  fc  del  fignor  que  l'avia  noirit,  c  ancr  pcr 
coxxz  y  e  fctz  fe  joglai  s ,  c  fxni  Ce  appeler  Bagujs.  Lonc  tems  anct  a  pc  Defatlrucs 
per  lo  mon ,  e  vcnc  feu  en  Proeiifa ,  e  nuiis  hom  n'ol  conol&a»  e  ietz  Ce  clantfT 
cadenec ,  e  fiomenTet  canTos  à  &r  booas  e  bellas ,  &c. 
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»  les  cours  ^  terroienc  les  dames,     donneraient  généreufement  TuonMADiniti' 

•  leurs  biens.  Cela  vaudroic  mieux  que  la  pUlerîe  à  laquelle  Rs  fe  ' 
»  livrent  ». 

Nous  ne  (avons  pas  Jurqu'à  quel  point  ces  plaintes  dtoient  1  on- 
dées ;  l'indigence  les  arracha  peut-être  ;  car  on  eft  rarement  jufte 
envers  les  grands ,  quand  on  manque  du  néceflaire.  Cadenet  trouva 
un  protedeur dans  la  perfonne  deRaimond  Laugier  de  DousfraïreSf 
du  diocefe  de  Nice  ,  qui  le  mît  en  équipage  &  en  crédit.  Blaccas-. 
lui  fie  auffi  l>eaucoup  d  accueil  9  fie  lui  donna  du  bien  dont  'A  jouit 
pendant  plufieurs  années.  Mais  il  dut  ces  avantages  moins  au  mérite  - 
qu'à  la  naiflance,  qui,  chez  les  nations  modernes,  edunTupplémenc- 
amr  vrais  talens.  Dès  qu'il  fût  reconnu  pour  chevalier,  Âc  en  ^tat- 
defe  montrer,  CaJcnec  n  eue  pas  Jo  peine  à  percer  dans  le  monde. 
Beut  des  relations  avec  la  comteffe d'Auvergne ,  la  eomteiïe  d'An- 
goulême,  le  comte  de  Provence  &  la  reine  Élconore,  fœur  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  époufe  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
loufe.  La  ganterie  fut  le  fujet  ordinaire  de  Tes  chanfons  ;  mais  s  il 
fiiut  en  juger  -par  qudques-unes  de  fes  pièces,  il  la  traita  avec  plus 
de  délicatefle  6c  de  décence  que  beaucoup  d^autres  Troubadours. 

«  Si  je  pouvois ,  dit*il,  forcer  ma  volonté  à  fùivre  ma  raiibn  ; 

•  amour  ne  m'auroit  pas  ailément  foumb  à  ion  empire.  Ce  n'eft 
»  pas  qu'on  foit  plus  vertueux  iàns  amour  ;  car,  qui  aime  bien , 
t  ne  croie  jamais  ailez  bien  faire  :  qui  n'aime  point,  ignore  cette 
»  nub/c  émulation  ,  &  ne  s'attire  jamais  autant  d'eftime  que  i  aiiwint 
»  heureux ,  ou  afpirant  à  le  devenir  ». 

«  Quelque  beau  qu  il  foit  d'aimer,  je  n'y  reviens  qu*^  malgré 
a  mol  :  non  que  je  craigne  défaire  des  aâions  glorieufes  $  mais  on 
»  n  a  jamais  fervi  que  par  force  un  lèigneur  dont  il  n  y  a  point  d*a(^ 
»  fiftance  &  de  grâce  à  efpérer  ».  Il  veut  parler  de  l'amour  qui 
B*avoit  que  des  panes  pour  ceux  mêmes  qui  le  dégàgeoieat  de  ce 
Hae  la  paflion  a  déplus  criminel 
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Cadenec  montroit  dans  la  galanterie  toute  la  noblefle  d  un  che- 
i^ier  i  Ôc  fea  réflexions  font  quelquefois  piquantes.  «  Une  chofe 
j»  a  un  peu  foulagé  ma  peine ,  ajoute-t-il  dans  la  même  pièce:  c'eft 
»  qu  avei:  la  déloyauté,  on  ne  profpere  jamais  long-tems..  On  ne 
»  peut  s'élever  par  fon  moyen  à  une  gloire  éminente,  fans  tom- 
»  ber  à  la  fin  dans  l'infamie.  Souvent  au  contraire,  j'ai  vu  la  loyauté 
»  élever  des  hommes  de  bas  état.  Ainfi  c'eft  toiie  de  craindre  la 
»  peine  pour  acquérir  de  la  confidéracion  », 

«  Les;grands  lionneurs  s'achètent  cher.  Avec  plus  de  peine,  on 
9*  obtient  avçc  plus  de  gloire.  Quand  on  n'y  réuniroicpas^  toujours 
i»t.eil^iibeaQ.de  $!êcre  bien  comporté  Du  moins  je  vous  ai  aimé| 
»  n!ïadame»,pour  un  bien  qu'on  ne.fauroic  me  relùfèr;  car  mon 
1^  cœur  eft  content^  dès  que  je  puis  étendre  votre  gloire.  Quand 
»  je  vois  tour  ou  château,  ou  homme  du  pays  où  vous  régnez,  je 
»  'me  fens  comblé  de  joie  ;  &  quand  je  vais  à  votre  demeure,  je 
»  crois ,  dans  mon  impatience  j  reculer  enavan^nt^  jufqu  à  ceque 
x>  je  fois  auprès  de  vous  ». 

Geil  à. la  reine.Éléonore  quil  parloic  ainfi  :  «Éléonore,  dit-ii 
»  dans  renvoi,  reine  débonnaire ,  en  qui  la  fine  gloire  abonde  de 
»  plus  en  plus,  fait  fi  bien  dire  ôc  11  bien,  âure,  que  tout  ce  qu'elle 
9  dit  efl  cru  en  tous  lieux  ». 

Le  rang  fie  le  mérite  d'Éléonore  font  des  garants  de  la  pufeié  des 
fentimens  du  Troubadour  >  &  une  preuve  que  la  galanteriie  n'écoit 
fouvent  qu'un  langage  de  mode. 

Cadenet  avoit  une  façon  de  penfer  tout  à  -  la  -  fols  noble  ôc 
flanche.  Dans  une  lettre  adreiîde  au  vicomte  de  Burlats,  en  albi- 
geois, qu'on  difoit  dégénérer  de  fon  ancienne  valeur,  il  lui  donne 
des:ayis  fur. fa  conduite,  ôc  l'exhorte  à  les  prendre  en  boane  part  : 
tine  preuve  qu  alors  on  pouvoitks  donner  quelquefois  aux  grands 
fans  les  choquer, c'eft  qu'il  lui  cite  l'exemple  de  Bkëcas,  de  Ray- 
mond d'Agout,  6c  du  Marquis  {le.Monfarat ,  qu'on  avertiiSiit 
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librement  de  leurs  fautes ,  faiîs  qu'Us  en  fuiTcnt  fiichds,.&.  lans  qu'ils  ,  T^citMpwt»» 

ceiMenc  de  faire  du  bien  à  leurs  propres  cenfeurs.  «  Feu  yons 

»  aime^  vicomte,  celui  qui  ne  vous  remontre  pas  votre  devoir.  Si 

»  vous  n'aviez  pas  des  amis  capables  de  vons  y  rappelles,. votre 

«  mérite  feroit  bientôt  déchu  ».  Leçôn  utile  6c  lionne  À.  répéter 

dans  tousles  fiecles  &  dans  tôuè  les  pays.  Le  zèle  de  Càdenet  pour 

la  vertu.,  fe montre  dans  .plufieurs  autres  pièces,  6t  fiir-tout  dans 

une  qu'il  adrefle  à  fonami  Blaccas,  &  donc  nous  parlerons  à  l-ar- 

tîcle  de  ce  Troubadour* 

Cadenet ,  dégoûté  du  monde,  fe  fit  rdîgieux  dans  l'ordre  des 
hofpitaliers  ,  où  nous  croyons  qu'il  mourut,  quoique  Nofiradamus 
dife  qu'il  quitra  le  froc  pour  cpoufer  une  religieufe  d  Aix,  encore 
novice,  de  laquelle  il  eut  un  fils.  Cet  auteur  eft  fi  fufpecl  qu'on 
ne  peut  compter  fur  fon  témoignage.  Nous  avons  vingt-quatre 
pièces  de  Cadenet,  qui  roulent  prefque  toutes  fur  la  galanterie. 

Rambaud  de  Vaqu€uaSy  fils  d'un  pauvre  chevalier  ,  nommé  ^^".^/j^y*'' 
Feyrok,  qui  paflbît  pour  fou,  vint  au  monde  au  château  de  Va- 
chères, ou  plutôt  de  Vaquieres  en  Provence.  Il  s'attacha  à  Guil* 
laume  de  Baux,  prince  d'Orange ,  dont  la  cour  étoit  devenue  une 
des  plus  brillantes,  depuis  que  Raimbaud  d'Orange,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus,  y  eut  introduit  le  goât  des  fêtes,  des  plaifîrs 
êc  de  la  poéfie.  Ce  fût  vraifemblablement  alors  que  Vaqueiras  y 
parut  ;  car ,  dès  Tan  1 1 70 ,  il  ^éxkt  déjà  Êût  cônnoiire  par  plufieurs 
pièces ,  où  il  témoigne  fon  zèle  pour  la  matfon  de  Baux ,  dont  il 
étoit  fu jet.  Dans  l'une,  il  rejlrochc  à  Adhcmar  de  Montcil,  ôc  à 
Bernard  d'Andufe ,  d'avoir  aLandonné  le  parti  de  cette  maifon  ; 
dans  l'autre,  îl  décrit  un  tournois ,  pour  avoir  occafion  de  célébrer 
la  bravoure  de  fon  fcigneur.  Guillaume  de  Baux,  devenu  prince 
•d'Orange ,  par  la  mort  de  fon  père  Bertrand ,  à  la  fin  de  l'année 
iiSi  t  combla  notre  Troubadour  de  biens  Ôc  d'honncufrs  ,  ôc  lui 
IpVQVunt»  die  l^hiÂDfiea ^  la  conhoiflànoeide  plufieurs  feigneors 
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T^MiADov&s.  connoiiTance  nécefTaire  dans  tous  les  tems,  c^uand  on  veut  entrer 
dans  la  carrière  de  la  foFtune; 

Vaqueiras  quitta  la  cour  du  piînce  d'Orange  ^  pour  aller  i 
celle  de  Boni&ce ,  marquis  de  Monferrat  $  il  s'y  peilèâmniiai 
£t  encore  Ton  hiftorîen ,  dans  l'arc  de  la  guerre  £c  dans  la  poéfie. 
Bonîfece  étoît  un  bienfeîceur  édéré  Ôt  gënéreuit  :  il  fiit  charmé 
des  talens  du  Troubadour  ;  &  pour  i'ca  récornpenfer ,  il  l'éieva  au 
rang  de  chevalier,  &  le  fit  même  fon  compagnon  d'armes  &  de 
vêtemens.  Vaqueiras  ,  flatté  de  ces  diftin£lions  ,  fè  livra  aux 
eipérances  ,  donc  Fimagination  d'un  poëte  s*enivre  aifément.  Il 

'  crut  pouvoir  afpirer  à  Thonneur  de  plaire  à  madame  BéattiXi  foeur 
du  marquis^  femme  de  Henri  de  Oirrec,  ièigneur  deSavone,  fie 

'  feeur  de  madame  Adélaïde  de  Saluces.  Béatrix  avoir  de  Ja  vertui 
ét  cette  fierté  qui  en  eft  fbuvent  la  Ikuve-garde  :  auHl ,  quoiqu'il 
l'aimât,  fe  donnoît-il  bien  de  garde ,  que  ni  elle ,  ni  d'autres  ne  s'en 
japperi^uflefit.  Cependant,  comme  il  la  ccicbruk  cîatis  les  chanfiins, 
ôc  qu'il  lui  faifoit  par-tout  des  admirateurs  ^  elle  avoit  pour  lui 
beaucoup  d'égards ,  lui  faifant ,  dans  toutes  les  occafions ,  les  ré- 
ceptions les  plus  honnêtes.  Ces  accueils  gracieux  redoubloientiès 
efpérances.  Tl  mouroir  de  dedr  &  de  crainte,  n'olànc  ni  la  priée 
d'amour ,  ni  même  lailTer  croire  qu'il  aipirâc  à  elle ,  tanc  il  redou- 
coit  fa  venui  Enfin  »  ne  pouvanc  réfifter  plus  tong-tems  à  l'envie 
de  lui  parler  de  Tes  fenrimens,  i^  va  la  voir  un  jour,  comme  pour 
lui  demander  conf^l  fur  la  manière  dont  H  devoir  le  comporter 
eiivcis  une  daaie  vertueufe,  qu'il  refpecloic,  qu  il  craîgnoit  même; 
mais  qu'il  aimoit.  Madame  Béatrix,  qui  pénétroit  fes  intentions , 
lui  permit  de  s'expliquer.  Nous  avons  rapporté,  dans  rhilloire, 

page  Z4g ,  laveu  que  lui  fit  Vaqueiras  ;  aveu  auflî  naïf  qu hon« 
nête  ,  ôt  qui  s'accorde  parfàitemenc  avec  les  idées  de  la  chevs;' 
leriCy  fur  1  amour  pur. 
Vaqudra»  rappelle  cec  entrerîea  daat  une  de  les  pièces,  oà  il 
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dît  :  ■«  Tû  demandé  conleil  à  la  plus  charmante  des  dames.  Elle-  fuinMmëiL 

»  m*a  répondu  d'élever  mes  defirs  aufli  haut  que  je  pourrois,  m'af- 
»  furant  que  j'en  rctirerois  de  1  avantage  &  de  l'honneur.  Fer  Ton  ne 

>i  n'aime  en  fi  haut  heu ,  ni  une  fi  bonne  dame  Qu*on  ne  a>e 

«  condamne  point  de  m'éloigner  pour  elle  de  Monteil  (i)  6c  d'O- 
»  range.  Non ,  je  n'ai  rien  vu  de  fi  accomph.  Je  ferois  roi  de 
»  France  &  d'Angieeerre^  que  je  qiiitterois  ces  deux  royaumes 
»  pour  la  fervîr  ». 

Il  l'appelle^  dan»  fès  chanibni,  hei  cavalier^  beau  chevalier  »  à 
1  occafion  d  une  avencuie^  qui^  fi  elle  n'eft  pas  imagMiée»  prouve 
quelle  étoît  Tinfluence  du  goût  de  la  chevalerie^  4c  des  exerdcea* 
miliàôres  iîir  les  per(bnnes  des  deux  fexes,  L'hîflorîèn  de  Va- 
queiras  rapporte  ,  que  le  marquiS'  Bont&ce  entra  un  jour  chez 
madame  Béatrix^  au  retour  de  la  chafle,  &  qu  après  fa  vUite^  il 
laîfla  Ton  épée  dans  la  chambre.  Béatrix ,  reftée  feule ,  fe  dépouiUar 
de  Ibn  fiircort,  c*eft-à-dire  de  la  robe  traînante  qu'elle  portoit, 
prit  l'épée,  fe  la  ccigtuc  comme  un  clievalicr  ^  la  tira  du  fuurreaUj. 
l'a  jetta  en  l'air ,  la  reprit  avec  dextérité ,  &  en  efpadona  à  droite 
6c  à  gauche  ;  aprè&  cet  amufement ,  elle  remit  l'épëe  à  fa  place; 
Vaqueiras  l'obfervoit  par  une  fente  de  la  porte  ;  il  tut  il  charmé 
de  fes  goûts  de  chevalerie,  joints  aux  charmes  de  la  perfonnô^. 
qu'il  détigna  toujours  madame  Béatrix  fous  le  nom  à&  beL  cava^ 
luFy  comme  dans  la  cbanfon  iiiivante  (2)t 


(i)  Monteil  ou  MontcHimr  dcpcndoic  de  la  inajfon  d'Adhcmar,  qui  fcmble^ 
par  cène  irfîrafe  du  pocte ,  avoir  auffi  ptotqfé  les  Troubadours*  Il  y*en  eue  woc 
decetce  maUbn,  noomié  Adbcimr  on  Azcmar. 

(i)  Ja  no  cuidei  vcder 
(^amot  me  ddirengues , 
Tant  qe  donpna  tengues 

De  tôt  en  Ton  poder. 
Qc  cojurn  lor  orgoUl 
f  o£  or|g;utUo$  fflnfàlU- 
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a  je  ne  croyoïs  pas  qu'amour  ^mt  jamais  me  dominer,  ni  qu'au- 
«  cune  dame  pût  me  tenir  en  fa  puiûance  :  mais  la  jeunenfe  Ôcla 
«  beauté  y  la  figure  aimable,  les  difcours  enjoués  àc  enchanteun 
»  de  mon  kei<avaUer,  m'ont  apprivoifé.  Lorfqu'un  cœur  dursV 
»  doudt  y  il  ûk  mieux  aimer  qu  tin  coeur  naturellement  tendre. 
•»  Celk  que  )  aime  eft  la  plus  héït  de  la  plus  eftiaAble  des  daines. 
*>  Je  n*y  trouve  rien  à  ajouter,  ni  à  retfancîier.  Courtoîfe  ,  gaie, 
»  avenante,  remplie  d'honneur,  lâchant,  quand  il  le  faut,  ctrc 
•»>  fage,  &  quand  il  le  faut  être  folle  ;  il  ne  lui  manque  aucuiie 
•  perfeftion...  Vous  avez  tout,  madame,  excepté  merci, i  ÔC 
iB  ceft  merci  que  je  vous  demande.  Bonne  dame,  ne  croyez  pas 
»  les  envieux  qui  médifent  de  moi  ». 

En  effet ,  Rambaud ,  dit  Ton  hiûorien ,  eut ,  pendant  un  peu  de 
tems  f  grande  affliâion  «  (k  cela  j  par  la  Êtufle  gent  envieulè»  à  qui 
amour  &  galanterie  ne  plaiibient  poînt^  èc  qui  tenoit  ce  difcoursi 
tant  à  inadame  Béacrix ,  qu'aux  autres  darnes^ 

«  Qui  efl  ce  Kambaud  de  Vaqueiras ,  quoique  le  marquis  l'ait 
■»  fait  chevalier,  pour  aimer  li  haute  dame  que  vous  êtes  f  Sachez 
»  que  cela  ne  làit  honneur,  ni  à  vous,  ni  au  marquis  »,  &  taot 
médirent  de  coté  Ôc  d  autre ,  comme  font  méchantes  gens ,  que 
tnadame  Béatrix  s'en  cdurrou^  contre  Rambaud  $  6c  quand  il  la 
prioit  d'amour ,  6c  lui  crioit,  merci ,  elle  n'entendoit  point  fes  prières» 
Au  contraire,  elle  lui  diibit,  quil  devoir  porter  fbn  amour  à 


M.is  bclktz  c  joventz, 

E  gentiU  cor  phzcns , 

E*!  gai  dix  plazentez 

De  inon  bel  cavalier 

M'an  fait  privât  de  Itedng ,  Ôcc^ 

Je  ne  croyois  pas  voir  <^!i'amour  me  J  Kniirir  rant  \  Se  r  i  i  p.c  dame  me  nnren 
fon  pouvoir  au  point  que,  vouloir  icliilcr  a  Ca  ftenc,  ce  tut  un  projet  infcnfc. 
Mais  la  beauré  &  Ja  jcuiiefle ,  h  figure  jolie  &-âlnable,  ks  difcouts  enioués& 
^mans  <le  mon  M  savalitr^  m'ont  appiivoifé  ,  moi  qai  étois£m>age ,  &c 
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d'autres  dames  qui  iulicnc  faites  pour  lui ,  qu'elle  aauroit  jamais  X»otaAsouMr 
autre  chofe  à  lui  dire. 

Tel  fut  lefujet  de  raffliâionque  Rambaud  eut  pendant  un  pea 
ie  tems  ;  c'eft  pourquoi ,  continue  Ton  hiftoire^  il  cefla  de  chanter  $. 
de  rire  ^  &  de  fe  livrer  à  tous  les  autres  plaifirs  ;  ce  qui  étok  grand 
4ommage.  ^ 

Cependant  la  réconciOation  (è  fit  à  l'occafion  que  voici.  li  ar- 
riva, quelque  teins  après,  à  Ja  cour  du  marquis,  deux  jongleurs  de 
France,  qui  jouoient  pariaitemem  du  violon,  &  qui  exécutèrent 
une  ftampide,  dont  tout  le  monde  fut  enchanté.  Rambaud  fut  1er 
ièul  qui  n'y  prit  aucune  part.  Le  marquis  s'en  étant  apper^u  y 
»  Qu'eil-ce,  feigneur  Rambaud,  lui  dit-il,  qu  aves-vous pour  ne^ 
»  pas  chanter  ni  vous  réjouir  d'entendre  de  fi  beaux  aîrs>  fie  de 
»  voir  une  fi  belle  dame  »  qu^eft  ma  fœur  j  qui  vous  a  retenu  pour 
»  ferviteur,  &  qui  e(l  la  plus  brave  dame  du  monde  »  ? 

K^mbaud  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien.  Le  marquis  en  favoft 
Lien  la  raifuii,  i3c  clic  à  la  lueur  ;  «  MaJanic  Ucacrix,  pour  1  aiiiOur 
*)  de  moi,  Ôc  de  tout  le  monde  qui  eft  ici,  je  veux  que  vous  dai- 
»  giiiez  prier  Rambaud,  que  pour  l'amour  de  vous ,  ôc  pour  vos 
».  bonnes  grâces ,  il  s  egaye,  fe  réjouiffe ,  ôc  chante  comme  il  faifoit 
»  pour  le  palTé  ».  Madame  Béatrix  fut  tant  courtoife  &  bonne, 
quelle. le  pria  fiç.  l'exhorta  de  fe  réjouir  pour  l'amour  délie >  fie 
rengagea  à  faire  une  nouvelle  chaaibn^  qu'il  fit  en  eSst,  fie  dont 
voici  la  fubftance. 

«  Le  premier  de  mai  fie  les  rians  apanages  ne  peuvent  me- 
ï(  plaire,  tant  que  je  ne  recevrai  point  de  votre  part  un  joyeux 
»  meflager,  qui  faflfe  mourir  de  rage  les  jaloux.  Ne  les  faites  pas 
»  rire  ,  je  vous  prie ,  a  mes  dépens.  Je  ne  furvivrois  point  au  jour 
»  funelte  que  je  vous  aurois  perdue.  Mais  con^nent  vous  perdre 
»  (ans  vous  avoir  f  Je  n'ai  jamais  ùk  que  vous  aimer ,  vous  defirec- 
»  fie  voys:  craindre  ». 
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"ÏÏJLWMmautuit      Ainii  finie  une  brouiUene ,  où  l'on  voie  une  fimplické  de  moeurs 
jbien  propre  à  raflurer  fur  la  galanterie  des  deux  amans. 

.Cependant  ils  furent  obligés  de  fe  iëparer  quelque  tems  s^rèsj 
«quand  le  marquU  de  Monferrac  partît  pourUjcroifade^^n  1204* 
Rambaud^  qui  luî  étoit  attaché  par  tant  de  Utjm,  &  fur^tout  par 
celui  de  la  reconnoiflance ,  &  crut  obligé  de  le  fuivre,  malgré  tant 
de  motifs  qui  fembloient  devoir  le  retenir  à  la  cour.  Mais  comme 
l'amour  alors  excicoit  les  chevaliers  à  fe  rendre  dignes  de  Jcurs 
dames,  par  de  grands  exploits ,  fur- tout  dans  les  occalionsdes  croi- 
làdes,  Vaqueiras  partit  y  s'efforçant ,  dit  encore  fon  hiftorien,  de 
valoir  mieux  en  armes ,  en  guerre ,  6c  en  toutes  avions  louables  » 
auflî  acquic-il  beaucoup  de  gloire  ôc  de  richeffee.  Le  marquis  lui 
fit,  dans  le  royaume  de  Salonique,  oti  ce  poète  mourut>  un  grand 
état,  qui  l'élevoîc  au-deflus  <]e  beaucoup  de  feigneurs  ;  mais  qui 
ne  le  confbioit  pas  du  chagrin  de  fe  voir  éloigné  de  fon  hd  cwa^ 
Ker,  cûa;me  il  le  die  dans  plufieurs  chanfons.  Il  nomme  dans  une 
de  fes  pièces  j  Agnès  &  Anfclme  de  Vintimille,  &.  Gui  Adhcniar 
de  Monteil ,  qui  époufa  la  belle  Aiglette,  fille  d'un  fe^neur  de 
Nice,  nomm(5  Puiclair. 
»  J-'article  de  Guiliaume  Ramnoîs ,  n'offre  ni  les  mêmes  aventures  ; 

ai  ks  mêmes  talens  à  célébrer.  Ce  Troubadour  étoit  un  chevalier 
de  la  ville  d'Apt  ,  au  comté  de  Forcalqùier;  il  compoâ  quel* 
ques  firventes  fur  les  démêlés  qu'il  y  eut  en  Provence»  entre  Al* 
fonfe  ,  roi  d'Aragon,  &  Raymond  V,  comte  àt  Touloufe-  S 
nous  les  avions,  nous  y  trouverions  peut-être  des  détails  fur  une 
guerre  dont  les  hiftoriens  ne  parlent  prefque  pas.  Il  vivoit  encore 
du  tems  de  la  croi(ade  contre  les  albigeois,  &  déclama,  comme 
beaucoup  4'autres  Troubadours,  contre  les  injuftices  du  clergé, 
qui  ne  ménageoit  point  aflez  l'opinion  publique ,  à  laquelle  il  de- 
yoit  pourtant  cette  puiflance  temporelle ,  dont  il  abufoit.  Cette 
Atyrp  çft  faite  avec  plus  de  chaleur  que  d'elpriti  ùi  ne  contient 
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aucune  particularité  qui  mcrite  d  ctre  rapportée.  Les  autres  pièces  x&ouBADOvEfi 
de  Ksunnolsy  fort  peu  IntérefTances  par  le  fujec^  le  font  encore 
moins  par  la  manière  dont  il  le  traite. 

Folquet  y  poëte  galant  9  de  enfuice  évèque  Êuiatique>  eft  un  Foiqa«i  ae  Mu^ 
exemple.frappant  des  excé's  où  peut  fe  porter  une  imagination  ar- 
dente.  Comme  poëte,  il  nofire  rien  de  remarquable  qui  le  dif* 
tîngue  des  autres  Troubadours.  Il  fiit  amoureux^  parce  qu'il  étoic 
de  l'effence  d  un  Troubadour  de  I  dtre  ;  ilfutrciervc  dans  la  con- 
duite, parce  que  fes  vœux  s'adreflbient  à  des  perfonnes,  dont  le 
rang  ôc  la  vertu  le  forcjoient  au  refpeft.  Il  naquit  à  Marfeiile,  d*uit 
nwchand  de  Gênes,  nommé  Alfonfe  ou  Amphoux,  qui,  en 
mourant  j  le  laiïïa  maître  d'une  riche  fuccelTion.  Folquet  étoit  alors 
dans  râge  où  les  richefles  deviennent  ordinairement  l'inftrument 
des  plaitirs  :  mais  il  aimoit  les  difiinâions  ,  ta  l'opulence  n'en  don* 
noit  point  encore  :  elles  étoîent  attachées  aux  exploits  militaires» 
à  la  nail&nce ,  aux  talens.  La  poéfie  fur-tout  donnoit  un  libre 
accès  auprès  des  grands  ;  &  Folquet,  qui  n'auroît  été  toute  fa  vie 
qu'un  citoyen  oblcur,  quoique  riche,  fut  accueilli  comme  I  rouba- 
dour  par  Richard  I ,  roi  d'Angleterre;  par  Alfonfe  I,  roi  d'Ara- 
gon ,  comte  de  Provence  ;  6c  par  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
loufe.  Il  s'attacha  fur-tout  à  Barrai  fon  feigneur ,  vicomte  de  Mar- 
feille ,  dont  la  cour^  qui  étoit  une  des  plus  brillantes ,  fut  bien  tôt 
pour  lui  un  théâtre  de  galanterie.  La  femme  de  Barrai ,  Adélaïde 
de  Roqu'emartine  ^  de  la  maifon  de  Porcellet,  devint  le  fujet  ordi« 
naîre  de  (es  chanfbns.  Cétoit  une  femme  aimable,  qui  joignoit  aux 
agrémens  de  l'efprit,  des  grâces  d'auunt  plus  touchantes ,  quelle 
ne  ftvoît  point  ftcrîfier  à  Tenvie  dç.  plaire  les  bieniéances  de  la 
vertu.  Folquet,  qui  n  ofoit  pas  la  iiomaier  dans  fes  vers,  parce 
que ,  fuivant  fon  hillorien ,  c\ût  été  une  grande  félonnie  de  UiJJ'er  en- 
trevoir le  fecrct  d^itne  pnjjion  pour  la  femme  de  fon  feigneur  ^  la  cé- 
lébroit  fous  des  noms  empruntée  II  auroit  voulu  qu  elle  accordât 
amûur  àc.  merci,  puiTqu'ellc  acordoit  ^  enlàperibnne ,  des  choies 
Tome  IL  Ddd' 
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JjiovBADovAt.  beaucoup  plus  coDtraireSi  qui  écoientla  blancheur  U  imcarnac 
<ie  fon  teint. 

a  Je  ne  demande ,  s'écrie-t-U  ^  que  la  libené  de  lui  déclarer 
»  mes  ièntimens  »  £c  tout  me  dît  que^  c  eft  une  témérité  împar- 
»  donnable...  Ah  !  que  n'a-t-elle  momi  de  beauté  1  Puis-je 
»  vaincre  mon  amour ,  tandis  que  je  l*entends  parler  avec  tant 

»  de  grâce ,  que  je  la  vois  fourire  avec  tant  de  charmes  l  Je  n'ofc 
»  me  déclarer  ,  mais  elle  peut  lire  dans  mes  yeux . . .  héhs  ! 
*>  d'elle  à  moi,  quelle  diftance  !  Je  me  foumets  à  fa  miféricorde, 
»  car  Dieu  qui  a  mis  tant  de  vertus  en  fon  ame^  ne  peut  avoir 

1»  oublie  celle-là  ». 

Folquet,  pour  s'aflurer  (1  madame  Adélaïde  étoic  réellement 
indifférente»  porta  fes  voeux  à  deux  fœursdu  vicomte»  Laure  de 
Saint-Julien  &  Mabiie  de  Pontevès ,  femmes  d'une  rare  beauté, 
dit  rhiftoriea ,  6c  d'un  mérite  plus  rare  encore.  Ces  deux  dames 
étoient  alors  à  la  cour  de  Barrai  ;  mais  foit  qu'Adélaïde  fiât  }aloo(ê 
de  cette  préfôrence ,  foit  que  par  hauteur  elle  fi&t  piquée  de  ce 
que  le  Troubadour  ufoit  d'artifice  pour  mettre  en  jeu  fa  jaiouiie 
ou  fa  vanité ,  elle  l'accabla  de  reproches  &  le  chafTa  de  fa  cour. 
Folquet,  déferpéré  d'une  fi  cruelle  difgrace,  jura  de  ne  plus  faire 
de  vers,  ôc  fe  réfugia  à  la  cour  de  Guillaume  VIII,  feîgneut  de 
Montpellier,  qui  avoit  époufé  Eudoxie ,  fille  de  Manuel,  empe- 
reur de  Conftantinople.  Eudoxie  étoit  douce  £c  gâiéreu/è.  Elle 
accueillît  avec  bonté  le  Troubadour»  s'intéreilâ  nvement  k  fes 
chagrins»  &  lui  fit  oublier  le  ièrment  qu'il  avok  fiût  de  renoncer 
à  la  poéfie* 

Ce  qui  le  détacha  réellement  de  la  manie  des  vers,  ce  fat  la 
mort  de  les  protecteurs,  qu'il  perdit  tous  en  peu  de  tems.  Saifi 
d'une  profonde  mélancolie,  il  fe  livra  aux  feiitimens  de  dévotion; 
&  dans  une  pièce,  qui  paroît  être  le  dernier  fruit  de  fa  verve* 
il  confeile  fes  péchés  énormes ,  implorant  la  miféricorde  de 
Dieu  «àgenoux»  les  mains  jpintes,  &  verlàiit  deslamîes  qui  cou* 
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»  lent  du  ibnd  de  ion  cœur  fur  fon  vifage  »  »  il  engagea  ùt  femme  Trousadouxi, 
à  &  faire  relîgîeufe  >  de  prit  lui-même  l'habit  religieux  dans  l'ordre 
de  Citeauxy  vers  Tan  119$  i  deux  fils  qu*il  avoir  (uivirent  Ion 

exemple.  Devenu  abbé  du  Toronet ,  dans  le  diocèfe  de  Fréjus ,  en 
I  ip7  (i) ,  il  auroit  été  iieureux  ,  s'il  eut  pafTi^  toute  fa  vie  à  prati- 
quer ,  dans  la  folitude  du  cloître ,  les  devoirs  de  fon  état  :  mais 
il  eut  le  malheur  de  devenir  évêque  deTouloufe  en  120$  jceft- 
à-dire,  dans  un  tems  où  Théréfie  des  albigeois  avoit  des  fedaceurs 
aveuglés  par  le  ânatifme  ôc  la  vengeance ,  ôc  des  adverfaircs  em- 
portés par  Tignorance  6c  Tambition,  Dans  cette  fermentation 
générale  >  une  imagination  ardente  »  comme  celle  de  Folquet> 
ne  pouvoit  fè  contôiîr  dans  les  bornes  de  la  modération  :  foii 
zèle  outré  lui  fit  (buvent  oublier  ce  qui!  devoir  à  (on  prince  ,  à 
la  bonne  foi  &  à  la  religion  qu'il  croyoit  fervir,  parce  qu'il  u  eti 
connoiiToit  pas  le  véritable  efprit.  Mais  les  adlons  qu'il  fit,  comme 
évêque  y  font  étrangères  à  notre  fujet ,  ôc  nous  terminerons  ici  fon 
article. 

Un  homme  bien  digne  de  tenir  un  rang  dans  rbiftoire,  eft  po^"'""***^* 
Guillaumd  de.  Forcellet ,qvî%  palTa  dans  la  Terre-Sainte  en  iipi  ^  e.»»^». 
fous  les  drapeaux  de  Richard^  Cceur-de-Lion  ^  roi  d'Angleterre  » 
avec  lequel  il  fe  fignala  dans  plufîeurs  occafions.  Un  jour  qu  il 
étoic  à  la  chafie  avec  ce  prince  6c  dnq  autres  feîgneurs,  ils  fiirent. 
inveftis  par  un  corps  de  iàrrafms ,  qui  tombèrent  fur  eux  le  (kbre 
à  la  main.  Richard  &  fes  fix  compagnons  fe  défendirent  pendant 
quelque  tems  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  des  fix,  il  y  en 
avoit  déjà  quatre  de  tués,  &  il  étoir  lui-même  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  ou  d'être  fait  prifonnier  ,  iorfque  Porcellec ,  qui  fai* 
foit  des  prodiges  de  valeur ,  s'écria  en  langue  farraTme^y^  fias  le 


(t)  Je  cormois  en  eflfct  une  charte  d'Alfonfc  II,  datée  du  mois  de  janvier  1 197>- 
que  Fouqucs  fîgn.i  en  quaUtc  d'abbé  du  Toronet.  CaruU,  nug,  dtV,D.U  Mer^ 

dioc,  d'Arles  ,  fol.  66t 
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^nouMànon».  roi»  AulFi-tôt  les  farrafins,  qui  combatcoieiu  contre  ilichard ,  aban- 
donnent ce  prince  9  fe  joignent  à  ceux  qui  écoienc  aux  phfes 
avec  Porcellet ,  croyant  qu*efiè£livement  c'étoit  le  roi ,  s'acroth 
pent  autour  de  lui^  le  ièrrent  de  près,  Ôc  fe  faiûflent  de  fa  per- 
ibnne  fans  lui  faire  aucun  mal^  eipëranc  d'avoir  parc  à  fa.  rançon. 
Cette  mëprife  donna  Itf  tems  à  Richard  de  fe  fauver  $  6c  quand 
fut  en  lieu  de  sûreté  ^  il  n*eut  rien  de  plus  preflë  que  de  retirer  des 
mains  des  barbares  rhomme  généreux  auquel  il  devoit  la  vie  6c  la 
liberté.  U  donna  pour  fit  rançon  les  dix  plus  puillâns  £itrapes  qu'il 
eût  parmi  lès  prîfonniers. 

Porcellet  revint  quelques  années  après  dans  fa  patrie ,  où  il 
Jouit  de  toute  la  confidcration  qu'il  mdricoic.  Le  comte  de  Pro- 
vence &.  les  plus  grands  feigneurs  du  pays ,  étoient  flattés  de 
Tavoir  pour  ami,  &  le  prenoient  quelquefois  pour  arbitre  de 
leurs  différends.  Raymon  l  Berenger  lui  donna  la  ville  du  Mar- 
tigue8,que  Porcellet  ne  garda  pas  long-tems.  C'étoit  un  homme 
libérai  9  qui  fit  beaucoup  de  bien  aux  templiers  fil  à  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérulkiem. 

thcott.  119S»     Blaccas  fon  contemporain  ^  étoit  un  autre  ièigneur  de  Provence'^; 

d'un  caraâere  à  faire  beaucoup  de  bruit  dans  ce  fiede  de  la  cheva- 
lerie romanefque.  Four  donner  une  idée  de  ipn  mérite^  nous  ne 
ferons  que  traduire  littéralement  ce  qu'en  dit  Ltuftorien  de  (a  vie»- 
Blaccas  (i)  étoit  un  noble  baron  ^  puil&nt^  riche  ^  généreux  £ 
bien  fait ,  qui  aimoît  les  femmes ,  la  galanterie ,  la  guerre  6c  la 
dépeniè  :  â  fè  plaifoît  à  tenir  cour  pléniere»  à  être  magnifique  , 
à       du  bruit  j  il  aimoit  le  chant  ^  le  plaifir,  6c  tout  ce  qui  dorme 


(i)  Enbbncatz  û  fo  de  Proenfa,  gentils  bars ,  c  autis  c  iics  ,  lares  c  adrdchs^ 
€  placs li  domiis  6c  domnds,  e  guena  e  mei&os,  e  cor  exnazans,  e  tmida ,  e 
chancz  c  folatz ,  e  tuich  aq*ek  Êdch  per  q'otns  bods  a  pretz  e  ualor.  E  anc  non 
fo  hotn  à  qui  tant  plagucs  prendre  corn  à  lui  donar ,  e  fo  aqiiel  qc  loa 
'  deimaaccpgurs;i  c.açaxcc  cots  los  deianpaua»  &c..  * 
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de  l'honneur  6c  de  la  confidéradon.  Perfonne  n  eut  iamaîs  autant  tkoubaoours. 
de  pladHr  à  recevoir  que  lui  à  donner.  Il  nourrit  les  néceifiteux, 

6c  ftit  le  proteéieur  des  délaiffés.  Plus  il  avan<joit  en  âge ,  plus  il 
crolilbic  en  générofité^  en  valeur,  en  terres  ,  en  rentes  6c  en 
gloire  i  plus  aulTi  fe  fit-il  aimer  de  fes  amis,  6c  redouter  de  fes 
ennemis.  Il  crût  de  même  en  efprit ,  en  favoir,  en  habileté  à 
compofer,  en  galanterie  ôc  en  amourettes.  li  ât. une  chanfon  (i)  ^ 
qui  dit  y  que  fi  la  maîtrefTe  trouve  un  autre  homme ,  dont  le  cou-* 
tage  à  la  guerre  foit  fupérieur  au  Tien ,  qui  avec  aulfi  peu  de 
revenu  foit  aufli  généreux  »  6c  qui  fâche  parler  avec  autant  de  v 
grâce  6c  de  fineflè  que  lui,  il  la  prie  de  donner  la  préférence  à 
celui-là  i  car  l'homme  qui  a  plus  de  mérite  ^  doit  être  aimé  de  la 
plus  belle  dame.  C'étoîent  les  maximes  de  la  chevalerie ,  tant  que 
cet  ordre  ne  dcgéndra  pomc.  On  croyoit  que  l'amour  des  daines  j' 
dévoie  être  le  mobile  du  mérite  6c  la  récompenfe  des  belles^ 
avions. 

•  Bkccas  fût  généralement  eHimé  ^  ^  après  fa  mort,. arrivée 
vers  l'an  122^ ,  un  Troubadour  crut  devoir  faire  fon  éloge  ,  mais 
d  un  tour  fi  ingénieux, -que  chaque  trait  £ûlbit  lafatyre  de  quelque, 
prince. 

«  Je  veux  pleurer  Blaccas,  dît  ce  Troubadour  nommé  Sordel  ^ 
»  je  veux  le  pleurer  dans  cette  chanfon  fiRïtte/  înfpirée  par  une 
P  jude  affliûion^car  j'ai  perdu  en  lui  un  ami  ôc  un  bon  feigneuTr 


(i)  Per  inerce  prcc  ,  qc  s'ainor  roi  rend» 
C'el  cul  honi  fui  y  akal  •<:onuen  . 
Che  Ce  vdbA  aitianiz  cb'em  aensea  e  mf  cootaula- 
,Ab  tant  d'àrmas,  de  ien ,  e  d'ardùnen 
"  Ne  tan  larg  fia ,  ab  tan  paoc  de  rcncb 
Ne  tan  furils  en  parlar  aumen , 
A  lui  s'autrci  c  d'à  mi  Q  difcnda. 
Car  bcti  es  drciz,  ch'H  ani  los  plus  ualcos' 
Aifi  cornes  U  genfoc  qc  pocc  bcnda.'  . 
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TaouiiDoviis.  »  Toutes  les  vertus  font  perdues  en  fa  perfonne»  Ce  malheur  eft 
»  ù  grand ,  que  je  n'y  vois  de  reffource  que  de  prendre  ion  cœur 
I»  pour  le  donner  à  manger  aux  bmns  qui  en  manquent  ^  dès* 
m  lors  Us  en  auront  aflez, 

»  Que  l'empereur  de  Rome  (Frédéric  II)  en  mange  le  pre- 
».  mier  }  il  en  a  beroin ,  s'il  veut  recouvrer  fur  les  nùlanois  h 
•  pays  qu'ils  lui  ont  enlevé  en  dépit  de  fes  allemands. 

»  Après  lui  en  mangera  le  noble  roi  de  France  (S.  Louis) 
»  pour  recouvrer  la  CafHlle,  qu'il  perd  par  (a  faute: mais  fi  la 

»  mere  le  lait  il  n  en  mangera  pas ,  car  on  voit  bien  à  û  con- 
»  duite  qu'il  ne  fait  rien  qui  puifle  lui  déplaire  (i). 

»  Il  &ut  que  Iç  roi  d'Angleterre  (  Henri  lU  )  en  mange  un  bon 
>  morceau  >  çar  il  en  a  bien  peu.  U  en  ^ura  beaucoup  alors  6c 
»  reprendra  la  terre  qu'il  a  lai0*ée  honteufement  conquérir  au  roi 
»  de  France ,  qui  profite  de  (k  négligence  flc  de  là  lâcheté  (2). 

»  Il  faut  que  le  roi  de  Callille  (  Ferdinand  III)  en  mange  pouf 
»  deux ,  car  il  a  deux  royaumes  Ôc  n'eft  pas  capable  d'en  gouverner 
1»  un  feul.  Mais  s'il  en  mange,  qu'il  fe  cache  bi^n  <)e  là  mere  | 
1»  ellç  lui  donneroit  dçs  coups  de  bâton  (5)* 


'  (t)  Bemi^re ,  h^ttoce  âa  royaume  de  Caflille  après  la  poit  d'Head  I ,  fi» 
fiiere,  avoir  épouTé  Alfonfe  DC,  roi  de  Léont  &  fut  mere  de  Fcrdinaml  III, 

qui  devine  poflefleur  des  deux  royaumes  de  CaAille  3c  de  Léon.  Mais  ]e  mariage 

de  Bcrcngcre  avec  Alfonfe  ayant  été  cafTc  pour  caufe  de  parenré ,  il  fembloir  quç 
Ferdinand  leur  fïls  îi'mvoit  aucun  droit  à  leur  héritage  ,  &  que  h  Cnilillc  .ippar- 
tenoic  a  iiUuthc ,  icinc  de  France ,  fœur  de  Berengcfe  ,  6c  4U1  iic  vouluù  pas 
laiflèr  dépouiller  fon  neveu.  " 

(*)  Le  poctc  voiiloit  qu  1  ieud  III,  fils  &  fucçcflcur  de  Jean  fans  Ttrre,  profitât 
lies  troubles ,  qui  agiretepr  la  France  fous  la  imnoriié  (je  S.  Louis ,  poor  leooa* 
vrer  2e  |>ay$  dopr  fop  pere  avoir  éré  dépouillé. 

(5)  Ce  reproche  âic  àPcEdiiMiid  1)1 ,  qui  re^iedMt  efieâivenieot  beaocotfp 
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»  Je  veux  au(fi  que  le  roi  d'Aragon  (Jacques),  en  mange,  Tmvsadovksi 
»  pour  laver  l'afiront  quil  reçut  à  Marfeilie  &  à  Milhaud  ;  car  il 
»  a  beau  faire  ôc  beau  dire  ^  il  n  a  que  ce  moyen  de  réparer  fi»! 
»  honneur  (i). 

»  Je  veux  qu'après  lui  en  mange  le  roi  de  Navarre  (Thibaud, 
»  comte  de  Champagne)  qui^  felon  ce  que  j'entends  dire  ^  valoit 
»  mieux  étant  comte  que  roi.  C'eil  un  grand  malheur ^  quand  le 
»  défaut  de  counge  £dt  décheoir  celui  que  Dieu  a  élevé  en 
p  dignité. 

»  Le  comte  Raymond  de  Touloufe,  (  Raymond  VIT) ,  a  bien 
»  befoin  aulli  d  en  manger,  s'il  fe  rappelle  ce  qu'il  pcffédoit  au- 
»  trefois,  ôc  ce  qui  lui  refle  encore.  A  moins  de  prendre  un  autre 
»  coeur  pour  rentrer  dans  le  pays  qu'il  a  perdu ^  je  ne  crois  pas 
»  qu'il  le  recouvre  jamais  avec  le  fien. 

»  Le  comte  de  Provence  ^  (  Raymond  Berenger  IV}  fera  bien 
»  encore  d'en  manger ,  s'il  fonge  au  peu  que  vaut  un  comte  d<^* 
»  pouillé  de  Tes  terres  :  car  quoiqu'il  agiffe  &  fe  déifènde  avec  vi- 
»  gueur,  il  a  grand  befoin  de  manger  de  ce  cœur  pour  foutenir 
»  un  tel  fardeau  (2). 

»  Les  barons  me  voudront  du  mal  de  m'entendre  fi  bien  parler  ^ 
B  mais  je  leur  déclare  que  je  fais  d'eux  au  (H  peu  de  cas  qu'ils  en 
»  font  de  moi  ».  Ceft  la  reflburce  de  ces  facyriques  oblcurs ,  qui 
ne  pouvant  pdnt  avoir  de  réputation ,  attaquent  celle  des  autres. 

Un  autre  Troubadour  provençal ,  Bremond  de  Ricas-'Ncvas  ,  ou 
Bcriraad  dAUamanon  j  car  on  n'eft  pas  d'accoid  fur  le  nom  de 


(1)  Le  pocte  veut  fans  douce  parler  de  l'expcdit  ion  du  comte  de  Toalonfe ,  qui 
rf  -.^rir  fur  le  roi  J.icqucs  m  i  ti() ,  la  vUle  dc  MilUud,  donc  ce  xd  s'étok  oapar^  » 
prctcndaiic  qu'elle  lui  .ipparrcnoir. 

(1)  Raymond  licrcngcr  avoit  à  fc  dcfcndrc  coiure  le  Coii;te  de  Touioulc  ùc 
«onctc  ks  viDet  de  i^kovence  qjoi  s'écoienc  «il|éeB  en  r^pnbliqjMs» 


Digitized  by  Google 


'400       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'thovsadovm.  i*3uteur ,  voulut  auffi  faire  le  partage  du  cœur  de  Blaccas.  Sordel 
en  avoic  fait  un  fujet  de  fatyre,  celui-ci  fit  tout  le  contraire;  il 
en  prit  occaiion  de  louer  quelques  dames  du  premier  rang^  ôc 
cette  tournure  étoit  plus  analogue  à  la  galanterie  du  fiecle. 

«  Je  fuis  fiché ,  diti-il ,  que  Sordel  ^  que  je  croyois  homme  ùgc 
»  de  avifé,  ait  eu  ft  peu  de  feiu»  que  de  donner  à  tant  de  mé- 
»  chants  convives  un  aulG  bon  npets^  qu*eft  le  coeur  de  Biaoçasi 
9  qui  écott  au-defius  de  tout  os  qu'il  y  avoit  de  meilleur*  Je  le 
«  partagerai  entre  de  braves  dames  ^  qui  ,  pour  leurs  vertus  »  Ic 

»  tiendrons  cti  fief. 

p  Madame  de  Provence  (i) ,  qui  a  la  fleur  de  toutes  les  vertus,' 
9  en  prendra  la  première  fa  part  ôc  la  gardera  par  amour.  Enluite 
p  madame  de  Béarn  (2)  en  prendra  tant ,  quç  le  regret  qu'elie  a 
»  de  la  mort  de  Blaccas  fe  tournera  ^  joie  Ôc  en  douceur ,  car 
»  toujours  elle  accroît  en  honneur  ôc  en  eftime.  La  glorteulè 
»  dame  de  Viennois  (3)  en  prendra  ,  pour  prix  de  la  bonne  répu- 
»  ration  qu'elle  s^eft  faite.  Qu'elle  le  garde  pour  la  vertu  qu  elle 
»  renferme,  elle  le  trouvera  toujours  bien  de  le  confèrvcr  CH 
P  toutes  chofes. 

»  11  fera  encore  bien  placé  dans  la  belle  de  la  Chambre 

(1)  Béatrix  de  Savoie ,  comieflc  de  Provence  êc  femme  de  Riymond  Bar.IVri 

(i)  Madame  de  Béarn  :  on  a  cru  que  c  croît  Garfendc  de  Sabcan  ,  vwn 
d'AÛbnrc  II,  comte  de  Pirovence  :  on  fuppofc ,  parconlëqiient,  qa'èHe  époufà  en 
ftcoodes  nfi««8  Giiillaume  »  vicomte  de  Bévp»  je  çroii ,  au  contraire  qu'elle 
moumc  religieufe  au  monaderc  de  la  Celle ,  Ôc  que  ce  fof  Garfendc  fa  fille  qui 
cpouHi  le  vicomte  de  Bénrn.  l.e  Troubadour  n'auroit  pas  dit  ,  en  parlant  de  la 
merc  vers  l'aii  lijy  »  qui  eil  le  tcms  où  il  fît  Ca  pièce,  qn'cîlc  croiflbit  en  hon- 
neur &  en  eftime.  Ces  cxprelIiQMs  kinblciK  dcfigncr  une  ji-unc  perfonne. 

(î)  Béatiix  de  Moiifcrrnr ,  fcinnic  de  GutgtiesVI,  dauphin  de  Viennois,  qui 
fépoufa  après  avoir  rcpuiic ,  vers  l'an  iioy  ,  fa  preniieic  feauuc,  Bcattix  de 
^abran ,  pedre-fille  du  comte  de  Forcalquicr. 

La  belle  dç  k  Ckunbtc,     ne  co|ii}uis  aucune  tauuliç  dp  ce  nom  en  Pto*. 
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>  eUe  eft  fi  bien  en  tous  points  ^  qu'il  faut  qu'elle  ait  fa  part  de  Tmobadoo»*. 
»  ce  cœur,  6c  qu'elle  le  garde  au(G  foigneuiement  qu'elle  fait 

»  ion  beau  corps  :  elle  ne  faurott  mieux  le  garder  au  dire  de  tous 
»  les  honnêtes  gens.  Que  la  dame  Guide  de  Rhodez  (i)  qui  fe 

»  laiC  chcrir  dci  preux  ,  &  qui  client  elle-même  toutes  les  vertus,' 
»  en  prenne  auffi.  Il  lui  convient  de  le  bien  conlerver,  &  fi  elle 
»  vaut  déjà  beaucoup,  elle  en  vaudra  toujours  mieux.  Que  la 
»  dame  Ranibaude  de  Baux  (2)  en  prenne  auili  un  bon  morceau , 
»  car  elle  eft  belle  &  bonne  &  vraiment  vertueufe*  Qu'elle  le 
»  garde  bien  aulfi,  elle  qui  garde  fi  bien  Ton  honneur  £c  fa  per* 
»  (bnne  parmi  les  courtoifîes  &  les  gracieufetés  qu'elle  (ait.  La 
»  dame  de  Lunel  (3)  »  dont  le  mérite  ell  aufli  pur  qu'il  eft  fupérieuru* 

>  en  doit  avoir  deux  parts  ;  car  elle  a  la  bonté  ôc  la  beauté  réu- 
•  nies ,  un  bon  cœur  &  un  joli  corps  ;  qu  elle  le  cohùvvq  ,  &  elle 
»  fe  fera  aimer  des  honnêtes  gens.  Je  veux  enfuice  que  la  belle  de 


vencc.  Oétok  vrairemblablemcnc  une  des  dames  que  la  comtefle  de  Provence 
avoit  emmenées  à  fa  fuite,  qu uul  clic  vint  de  Savoie;  car  il  y  a  dans  cette  pro- 
vince un  bourg  nomme  U  Chambfe»  dont  les  parais  de  cette  dame  écoicnt  peut- 
ctrc  feigncxirs. 

(1)  Guide  de  Rhodes.  (  >n  ne  \\  trouve  point  dans  b  gcncalot^ic  de  cette  nnifon. 
U  comccflc  de  Rliodcz ,  qui  vivoit  du  tcnw  de  Blaccas ,  eft  nommée  Algayctte 
^ScocatUes ,  dans  la  plupaa  des  aateuts.  Ces  deux  mots  Algayettb  de  Gvidc 
ou  CfuisETB,  comme  on  le  trouve  dans  d'autres  vasmPciks,  peavon  avçir  été 
ûtich  l'un  par  raucce. 

#  • 

{i)  Rambaode  de  Bato.  ta  mâîfon  de  Baux  étoic  dlvttëe  en  tant  de  branches  » 
&  fa  généalogie  eft  A  embrouiUée  »  qu'il  eft  impol&ble  de  fiiroir  ce  que  c'écoit 
que  Rambaude,  6  elle  étolt  mariée  ou  non. 

(})  La  dame  de  Ltinel.  Nous  ignorons  de  quelle  fimulUe  elle  étoic  i  eQe  s'ap* 
pclloit  Jauflcrandc,  6c  fut  fouvent  célébrée  par  les  Troubadours ,  Ôc  fur-tout  par 
Guillaume  d'Agoijt.  On  trouve  encore  Blaccas  nommé  dans  un  dialogue  dont 
J'autcureft  Bonn:'.fc  ou  Bonncloi.  Ce  dialûp;uc  n'a  rien  de  remarquable  que  des 
icpcoçi^s  peu  menaces  que  Boonàfc  i^i  a  Biacça^ ,  avec  kqucl  il  paiok  qu'il  eue 
des  affiSres  dlntm  i  démêlée» 

Tome  IL  •  Eee 
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iMUMmmu  >i  Pinos  en  prenne  ,  elle  qui  eft  bonne  &  belle,  ôc  qui  a  de  fi  ai- 
»  mables  laçons  j  qu'elle  le  garde,  comme  elle  fait  fon corps  amoth* 
»  rcux,  &  toujours  elle  aura  le  cœur  joyeux. 

»  Envoi.  Que  Dieu  prenne  foin  de  lame  de  Blaccas }  pour 
»  ton  cœur ,  il  eft  avec  celles  qu  il  a  le  plus  aimées. 
ngftooai  de      Raymond  de  Salas ,  fils  d'un  bourgeois  dt  Marfeille,  eut  le  fin 
SOu.  autres  Troubadours.  Il  fut  amoureux,  fuivantiufige,&fuîwa 

l  uiage  il  fe  plaignit  des  rigueurs  de  fa  mahrefiTe^  qui  femble  avoir 
été  une  dame  de  la  inaifon  de  Baux.  Il  compofa  un  dialogue  5 
où  il  feint  de  s'entretenir  avec  elle.  C'eft  une  pièce  qui  peut  nous 
confirmer  dans  l'idée  où  nous  fommes  que  l'amour  d'un  Trouba- 
dour avec  une  dame  d'un  haut  rang,  n'étoit  de  part  &  d'autre 
qu'une  afiaire  de  mode  6c  encore  plus  de  vanité  ;  les  deux  amans 
ne  cherchoient  pour  l'ordinaire  qu  a  fe  donner  du  relief  dans  le 
inonde;  car  les  mœurs  chevalerdfques  vouloient  qu'on  fie  parier 
de  foi.  Voici  le  dialogue;  c  eft  Raymond  qui  commence^  &  qui 
dît  à  fa  dame  : 

<it  Vous  qui  favez  fi  bien  tout  ce  qu'il  convient  de  faire,  aidez-moi 
»  de  vos  confeils  dans  l'embarras  où  je  fuis.  Je  couve  un  amour 
»  fî  noble  ôc  fi  haut,  que  je  n  ofe  découvrir  ma  peine  à  celle  qui 
9  la  caufe. 

La  Dame» 

»  J'en  fais  aiTez,  Raymond ,  pour  vous  ^re  que  fi  vous  voui* 
»  lez  bien  aimer,  il  ne  hut  pas  être  trop  dmide.  Si  celle  dont  vous 

'  »  recherchez  l'amour  efl  bonne  &  fage ,  elle  n^aura  point  d'^arJ 
»  à  la  difproportion  entre  vous  à,  elle,  (^uaad  il  n'y  aura  (^ue  la 
B  naiflànce  à  redireen  vous. 

:  Raymond. 

9  Madame,  il  me  prend  fou  vent  envie  de  lui  crier  humblement 
»  mercL  Mais  confidérant  l'excès  de  ià  t>eauté  &  de  fon  àéûtc^ 
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•  je  rede  comme  un  homme  éperdu;  je  tremble  d'être  plus  màl-  f&POBADmi. 
«  traité ,  û  je  la  requiers  une  fois  d'amour. 

La  Dam-e. 

»  Raymond ,  il  Êiut  du  courage  ôc  de  la  hardiefle.  Si  la  crainte 

•  vous  retient)  vous  aurez  peine  à  gagner  Ton  cœur^  &c.  ». 

On  reconnoit  R  un  amant  timide  qui  a  imaginé  ce  dialogue 
pourpre  connoitre  fes  fendmens  à  (à  maîtreiTe  6c  lui  fuggérer 
ceux  qu'il  defîre.  Cependant  cette  rufe  ne  lui  réuflit  pas  ;  car  il 
dit  dans  une  autre  cliaafon  ,  que  puilque  l'amour  le  maltraite  quand 
il  le  fert  bien^  il  veut  lui  faire  du  mai  pour  en  être  bien  traité. 

Bertrand  Carboneltiz  point  été  connu  du  biographe  des  Trou-  Bertima  Caibo»*  . 
kdou(8  9  âc  nous  (bmmes  réduits  à  rapporter  ce  qu'en  dît  Noftra-  ^ 
damus ,  en  corrigeant  daprès  les  pièces  mêmes  du  poëte  les  erreurs 

de  l'hiftorien. 

Bertrand  Carbonel  ccoit  un  gentilhomme  de  Marfeille  ,  qui 
dans  fes  pièces  fe  dit  vafFal  du  feigneur  de  Berre,  de  la  maifon  de 
Baux.  Dans  fa  jeuneffe,  dit  Noftradamus ,  il  paroiffoit  fans  efprit , 
lourd  ,  infenfible  ;  mais  la  fociété  des  dames  lui  donna  de  l'efprit 

du  fentiment.  Épris  d'une  demoifelle  de  qualité,  fille  de  Ber- 
ttand  de  PorceUet,  feigneur  du  bourg  d'Arles,  il  devint  poto  pour 
elle.:  mais  il  lui  trouva  toujours  une  indifiérencedontil  fe  plaint. 

«  Elle  ne  répondit  rien  l'autre  jour,  dit-il ^  à  la  déclaration  que 

•  je  lui  fis  de  ma  flamme.  Ce  fîlence  mit  dans  mon  cœur  un  dé- 
»  fordre  affreux  ,  ieniblabie  à  celui  d  un  vailTeau  dont  la  tempête 
»  a  brifé  les  mâts  &  le  gouvernail....  Plus  on  eft  grand,  plus  il 
»  y  a  de  générofité  à  écouter  les  humbles  prières  du  pauvre.  J'ef- 
»  pere  donc  qu'elle  ne  fera  pas  inflexible  malgré  la  difproportioa 

•  du  rang.  L'amour  ne  confidere  ni  l'or  ni  l'argent  ;  mais  la  difcré- 
»  tion ,  la  gaieté,  Thonneur,  6c  le  fage  mélange  de  la  folie  6c  de 
»  la  raifoh.  Si  je  manque  des  biens  de  la  fi>rtune,  je  fuis  riche  de 

•  ces  derniers  tréfors  »«  Cétoit  la  (èule  richeire  de  beaucoup  de 

£ee  a 


.  k)  i^  .  j  i.  y  Google 


404     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


TjtoosADouKt.  Troubadours ,  6c  même  à  cet  ég^rd  Une  fallolt  pas  toujours  compter 
fur  leurs  fonds. 

«c  Que  j'ai  fouffert  de  maux  de  l'amour  !  continue-t-il,  mais  H 
»  m'en  eft  arrivé  mille  biens.  Ce  n'eft  donc  pas  un  péché  que 
»  rameur^  quand  on  s'y  gouverne  fagement.  Le  véritable  &  pur 

»  amour  cceini  la  convoitife,  donne  aux  plus  faux  un  cœur  loyal 
»•  &  courtois,  ddgoûte  les  fous  de  leur  folie....  Si  je  vaux  quel- 
»  quecliofe^fi  je  fais  heureufement  des  vers,  c'efl  à  vous,  ina- 
1»  dame^ôc  à  i'a^iour,  que  je  dois  en  rendre  grace&  Je  deos  de 
»  vous  tout  ce  que  j'ai  ». 

Il  paroît  qu'il  avoit  befoin  de  mettre  en  avant  cea  masdmes  fur 
l'amour  pur^  afin  de  ne  pas  e(&roucher  la  pudeur  de  la  demoî- 
felledePorcellet.'Un  jour,  l'ayant  trouvée  endoraue,  il  ia  baila 
'  fur  les  yeux.  Elle  en  fut  irritée ,  elle  éclata  en  reproches  êc  en 
nienacc:> ,  cc  lui  ordonna  de  ne  plus  paroltre  devant  elle.  Cette 
rupture  occafionna  un  dialogue  fingulier  entre  Carbonel  &  foa 
cccur.  Tl  ti\  inutile  de  le  rapporter.  On  fent  bien  qu'il  y  peint  ki 
iciolutioas  ilotiantcs ,  Ôc  que  fon  cœur  finit  par  dire  qu'il  na  pas 
la  force  de  brifer  fes  chaînes. 

Noâradamus  prétend  que  la  demoifeile  de  Forcellet  épouik  ua 
gentilhomme  de  la  maifon  d'Eiguieres^  6c  que  le  Troubadour  au 
défefpoir  fe  fit  moine  afabbaye  de  Mont-Majour;  cela  Je  peut; 
mais  il  &ut  qu'il  eût  bien  changé  de  fà(;on  de  peniêr  (ur  le  compte 
des  eccléfiaftiques ,  qui  vont  toujours  prcc/iunt  le  bien ,  dit-il,  &  font 
tout  le  mal  qu^ils  peuvent  j  reprochec>  qui  pouvoient  être  exa- 
gérés ,  mais  qui  n'étoient  pas  fans  fondement.  Les  détails  où  il 
entre  à  ce  fujec ,  dans  une  pièce  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter ,  s'accordent  affez  avec  le  témoignage  de  rhiftoire. 
.Krnmè.  A^tn^vt-     Amoud  £ Entrevertcs ^  qui  étoit  vraiiemblablement  de  la  maifon 
rcQ(,i.  1100.      d'Agout^  fît  auffi  des  vers ,  parce  que  la  poéfie  étant  une  parne 
'  elfentiellei  ta  même  la  partie  la  plus  brillante  de  la  galanterie, 
un  chevalier  le  âifoit  honneur  de  joindre  à  fes  autres  tittes. 
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celui  de  poëte.  Ainfi  la  v?nit^  fervoit  aux  progrès  des  lettres,  ôc  Taqu>ai»oom> 

il  faut  avouer  que  dans  tous  les  fiecles ,  c'eft  à  la  vanicc  feule 

quelles  ont  dû  leurs  prote£teurs.  Arnaud  vivok  dans  le  même 

tems  que  Blaccas;  après  avoir  fait  I  ci nr;e  d'un  aîr  compofé  par 

celui-ci  4  il  ajoute  que  fa  chanfon  eut  été  meilleure,  $11  y  avoit 

parlé  des  montagnes ,  des  prés ,  des  fleurs  y  des  vergers ,  des  feuilles  « 

des  longs  jours  du  mois  de  Mai  ^  de  Fherbe  de  la  Saint- Jean  ^  de  la 

Pâque  fleurie ,  de  TEfpagne ,  de  l'Allemagne^  de  la  France,  de  la 

Lombardîe ,  âc  de  plufieurs  héros  de  romans  dont  le  critique  Êdt 

rénumération. 

On  ne  connoiflbit  point  alors  de  fujet  plus  intëreflant ,  après 
la  galanterie,  que  lesagrémens  delà  campagne  au  retour  du  prin- 
temps :  ce  fujet  a  été  le  premier  chez  prefque  cous  les  peuples ,  qu'ait 
traitd  la  potTie  naiiïante ,  parce  qu'il  ne  préfente  que  des  images  gra- 
cieufesôc  des  fenfations  douces,  qu'on  trouve  un< certain plaifir  à  re- 
vêtir des  charmes  de  l'exprefllon.  Mais  comme  ces  fenfations  font  à 
peu*près  les  mêmes  dans  tous  les  indi^  idus,  on  tombe  néceflaire- 
mentdans  des  répétitions  triviales  ^  lorfqu  on  n'eft  pas  doué  d'une 
iènfibilité  rare^  ou  qu'on  écrit  dans  une  langue  pauvre,  qui  n'eft 
pas  ertcore  formée.  Arnaud  d -Emrevenes  n'a  point  lailTë  d'autre 
pièce  que  celle  que  nous  venons  de  citer. 

GuiUaume  dé  Baux  (  i  ),  quatrième  du  nom  j  péUt  tenir  un  des  pre-  GuiJbnme  de 
miers  rangs  parmi  les  Troubadours  de  diftinâion.  Il  étoît  flls  de 
Bertrand,  &  devint  prince  d'Orange ,  du  chef  de  fa  mere  Tiburge. 
Il  fut  marié  deux  fois,  i°.  avec  Alix  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Guillaume  j  2°.  avec  Ermengarde  de  Sabran,  qui  lui  donna  trois 
autres  fils.  Nous  n'avons  de  lui  aucune  pièce  galante.  Cependant 
il  eut  à  fa  cour  des  poëtes ,  ôc  cultiva  l'art  des  vers  ;  ainft  il  dût 

(1)  Ce  Guillaume  IV  ctoiî  coului -germain  de  GuilhuiriC  lii,  dom  ia  tcainic 
n'a  point  isct  connue  jufqu'à  préfent.  J'ai  vu  <1ans  un  titre  de  la  chambre  d« 
comptes  d'Atx ,  de  l'année  iii7)  qu'elle  s'appdloît  Ouaue  «  car  on  dit  en  parlant 
de  RaînbAud  IV  >  jf/wr  GtutMmi  4$  JUrt^^  »  ft/diiu  CkoHce» 
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Wiwov^l.'  'donner  quelques  momens  à  ce  qu'on  appelioit  alors  gaLiiterk^ 
fujec  ordinaire  des  çonverfilcion^  &  des  chanfons  des  Trou- 
badours. Le reile  du  tems  Ait  partagé  entre  la  guerre  6c  lam- 
bidon.  Ce  prince  &  déclara  contre  les  albigeois ,  &  eue  pour 
ennemis  tous  les  pardlkns  de  Raymond  VI  i  comte  de  Toup* 
ioufe ,  parmi  lefquels  étoient  les  avignonoîs ,  &  Gui  de  Gavait- 
ion.  Gui  étoit  Troubadour  Ôc  liuriiinc  de  guerre.  Ses  terres  furent 
ravagées  par  les  croifés  i  &  il  (ic  éclater ,  dans  un  firvente,  fa  haine 
^contre  le  prinee  d'Orange ,  avec  plus  de  vivacité  que  d'cTprir, 
•  Votre  demi  prince»  dic-il^  dans  un  endroit^  a  été  proclamé  roi 
»  devienne^  &  couronné  »  comme  le  favent  tousfes  barons»* 
M  Bonnardon  va  promptemenç  lui  dire  qu  il  ne  force  pas  de  fon 
»  royaume^  (ans  de  bons  guides  ;  car  il  eft  fujec  à  fe  laî/îêr  prendre 
»  prifonmer^  »  Four  entendre  ce  dernier  traie ,  il  fiiucûvoir  qu  un 
marchand  françois,  ayant  palTé  fur  les  terres  de  Guillaume  deBaux, 
ce  prmce  ie  dépouilla  de  tous  Tes  elTets,  foie  que  la  cupidité  lui  tit 
commettre  cette  injuftice ,  foit  que  le  marchand  eût  refufé  de  payer 
les  droits  depénge.  Ce  malheureux,  qui  étoit  fiijet  du  roi  de  France, 
porta  fes  plaintes  à  Philippe-Augufle  ^  qui  r^noic  alors  y  &  qui 
n'ayant  pu,  ou  n  ayant  pas  voulu  lui  faire  fuiUce,  lui  permit  defe 
la  faire  lui-même.  La  manière  dont  cet  homme  s'y  prit  pour  fe  ven- 
ger ^  nepeut  ppnvenir  qu^à  un  tems^  oit  à  caufedes  troubles  domef* 
tiques  y  il  ny  avoit,  à  proprement  parler,  ni  loix  ni  frein.  Il  fit 
^ntrefaire  Je  fceau  du  roi  ;  il  écrivit  en  ibn  nom  une  lettre  au 
prince  d'Orange ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  afin 
.de  recevoir  les  honneurs  qu'il  lui  deiliiioit,  Guillaume,  trompé 
par  la  lettre  j  fç  met  en  route,  en  paflant  par  la  ville  du  mar- 
jchand ,  il  eil  arrêté  avec  tpute  ià  fuite ,  ôc  obligé  dç  réparer  ie 
gommage  qu'il  avoit  îàit. 

Cette  aventure  fut  fuivie  d'une  autre .  non  moins  humiliante.  H 
i^toit  en  guerre  avec  Âimard  de  Poitiers ,  conate  de  Valencinoîs  6c 
Pie  ^  dont  U  ravagea  les  Vfm^  Commç  jj  ^'en  revencic  par  le 
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Rhône ,  des  pécheurs ,  fu je»  tfAimard ,  leiirehc  prifonnier ,  &  le  Tjkou»A»oo««h 

livrèrent  vrailemLlablement  a  leur  reigneur,quidutluifaire  porter  la 
peine  de  fa  témérité  ;  car  Rambaud  de  Vaqueiras,  le  plailantant  fur 
les  deux  aventures,  lui  dit ,  en  parlant  de  la  dernière  :  «  Aimardde 
»  Poitier&  a  tiré  prompte  vengeance  de  ialTaut  que  vous  ave» 
»  donné  àfa  terre  d'Ofteiila*  Un  defes pécheurs  tous  a  pris  comme- 
si  un  brochée  »•  Cea  événemenSj  ces  reproches,  dans  la  bouche^ 
d'un  Troubadour ,  qui  parle  à  fon  feigneur ,  à  un  prince  diftingué 
nous  paroUfient  inconcevables  ;  mais  fi  nous  retombions  dans  lea> 
moeurs  du  douzième  (iecle,  des  auteurs  femblabtes  reparoïcrotent 

fur  la  Iccnc.  Guillaume  de  Baux  mourut  vers  Tau  1218     de  ia^ 
manière  que  nous  l'avons  rapporte  dans  l'hiftoire. 

Guî  de  CavaUlon  étoit  un  autre  Troubadour  militaire^  au  ffi  propre  Gui^drGi^ïôilr 
à  manier  les  armes  qu'à  faîte  des  chanfons.  L'art  des  vers  encroit 
néceflairement  dans  l'éducation  des  gentilhommes    6c  eeux  -là 
même,  qui,  par  les  circonftances,  étoient entraînés  à- la  guerre,  fe 
ikifoiene  un  honneur  de  joindre  le  laurier  d*Âpollon  à  celui  de  Mars  ; 
&  il  faut  convenir  qu'en  £dt  de  gloire,  la  moins  fufpeâe^  6c  par 
eonféquent  la  plus  flatteuie ,  eft  celle  que  procurent  les  talensr- 
Gui  de  Cavaillon  étoit  brave  ;  mais  fa  bravoure  étoit  impétueufe, 
«  Rendez  votre  iiua  plu^  iouple  ,  lui  diloit  Guillaume  de  Baux,- 
»  dans  une  de  Tes  pièces ,  il  eft  trop  furieux  :  Quelque  noble  & 
To  eftimable  que  vous  foyez,  à&vj^j^z  plus  modéré  i  car  la  forcuae 
»  change  en  un  inAant  ». 

Gui  répondit,  âc  l'on  ne  iallfe  pas  de  trouver  un  certain  plaifit 
à  voir  fe  difputer  en  vers  deux  chevaliers  qu'on  vit  fouvent  aux 
•prîfes',  Tépée  6c  la  lance  à  la  main.  On  croit  voir  les  héros  d'Ho** 
mere  fe  difputer  6c  fe  battre  :  les  dilcours  des  uns  6c  des  autrea 
font  également  éloignés  de  nos  mœurs. 

a  Bannières  ôc  chevaux  armes,  avec  de  valeureux  vaflaux, 
»  auront  déformais  leur  rems  ,  dit  Gui  de  Cavaillon,  &  je  mande 
9  au  ieigueur  de-  Coufcdon  (  Guillaume  de  Baux    quoiqu'il  Ibk  ^ 
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TnoviAiftovRi.  »  allié  des  François,  de  ne  pa»  croire  qu'il  demeure  en  paix  avec 
»  le  confulat  d'Avignon.  Je  ne  dlflîniulerai  point  ma  joie  du  mal 
»  qui  arrive  à  ceux  de  Baux.  Je  fuis  bien  en  droit  de  m'en  réjouir 
»  puifqu'ils  m'ont  ruiné  Robion,  dont  je  n'ai  pas  encore  tiré  vea- 
»  geance.  Mais  tandis  ()ue  je  tieaç  le  dé^  je  le  leur  ferai  payer 
»  chèrement  ». 

Gui  écoit  un  des  pluâ  zélés  partîfans  du  comte  de  Touloufe.  ht 
manière  dont  il  Texhorte  à  fe  rendre  digne  du  haut  rang  qu  il  oo- 
cupoît,  prouve  qu'il  avoir  lui-même  de  l'élévadon  dans  Tame. 

«  Comte  de Touloufe,  lui  dit-il,  Ci  vous  ambitionnez  l'eftime, 

»  foyez  loyal ,  génureux ,  magnifique  :  ctÛ  le  moyen  de  vous  faire 
»  confidcrer  comme  un  bonfeigneur.  Donnez  généreufement  aux 
»  étrangers  &  à  vos  amis ,  en  abaiflant  vos  ennemis  ^  Ôc  aimez- 
»  mieux  accorder  que  refufer  », 

Notre  poëte  paya,  comme  tous  fès  pareils,  le  tribut  à  \a  ga- 
lanterie du  fiecle.  On  croit  qu  il  fut  amoureux  de  Garfende  deSa- 
bran ,  comtelTe  de  Provence ,  femme  d'Alfonfe  IL  II  difbît  en  par- 
lant d'elle,  que  le  mérite  de  fa  maitrefle  le  faîfoît  trembler  ;  que 
cette  conHdération  feule  rempêchoit  de  lui  offrir  fes  vœux^  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  rendu  aflez  de  Icrvices,  pour  ic  croire  en  c-.oic 
cîe  lui  adrefler  quelque  prière.  Il  vouloit  que  fes  adions  furent 
fes  meflagers,  ôc  qu'elle  les  regardât  comme  un  hommage  qu'il  lui 
rendoit  ;  carde  beaux yà/« ,  ajoute-t-il,  Vfl/f/î/  bien  une déclaratioa:. 
ces  fentimens  étoient  en  ;i  formes  aux  maximes  de  la  chevalerie. 

Il  paroit  que  Gui  ne  fe  bornoit  pas  à  une  feule  maîtreQê»  s'il  fàtic 
«n  juger  par  uii  dialogue  avec  fen  manteau ,  qui  lui  occafionnt 
quelque  chagrin ,  fans  qu'on  puîfle  lavoir  comment  ;  c*eft  peuc» 
être  parce  qu'il  étoit  ulé.  «  Il  m'a  ftit  tant  de  honte,  dît-il,  que 
»  jen  ai  encore  la  tête  baHe.  Je  voudrois  que  ce  manteau  eat 
»  été  brûle,  plutôt  que  de  perdre,  pour  en  avoir  été  revêtu,  les 
»  bonnes  grâces  de  l'aimable  Ponlàva,  6t  de  la  belle  dame  <jal- 
*  berge». 

Voi» 
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•  «  V^ous  vous  moquez  de  moi  à  prclenc,  répond  ie  manteau,  TaonMiiowat. 
1»  quoique  je  vous  aie  bien  gardé  du  froid  ;  mais  vous  ne  me  re- 
fct  proclierez  pas  tant  d'autres  fervices  que  je  vous  ai  rendus.  Si 
»  quelque  darne  vous  mépriTeà  mon  iujeC|  ne  m'en  lâchez  pas 
I»  mauvais  ^ré ,  Ôcc.  », 

Gui  promet  à  fon  manteau  de  le  Êiire  teindre  en  écarlate ,  pour 
le  récompenfer  de  fa  bonne  volonté.  Le  manteau  répond  qu  il  eft 
accoutumé  à  entendre  fon  maître  donner  de  beUes  paroles  ;  maig 
qu'il  ne  s'y  fiera  pas.  Ce  dialogue»  d'un  tour  tout-i-£Îit  ingénieux  ^ 
porte  tin  caraûôe  de  g^eté,  qui  me  £ait  croire  qu'il  fiât  compoCé 
'dans  la  jeuneflè  du  Troubadour. 

Miehard,  gentilhomme  deTaraicon ,  étoit  contemporain  de  Gui  Ri<^  ^ 
de  Cavaillon.  Il  célèbre,  dans  une  de  fes  chanfons,  la  comteffe  ^ 
de  Savoie,  dont  il  loue  la  gaieté ,  le  mérite  &  la  générofité.  Il  eft 
intimement  perfuadc  qu'il  n'y  a  point  de  gloire  fans  1  amour ,  Ôc  que 
tout  ce  qu'on  fait  pour  lui,  fait  honneur  :  on  le  croyoic  en  effet 
au  commencement  du  treizième  fiecle ,  où  l'éducation  des  jeunes 
gentilhommes  fe  bornoir  à  leur  apprendre  la  religion  &  la  galan- 
terie i  mais  une  religion  accompagnée  de  petiteffes  ôc  de  fuperf- 
titions  j  au  lieu  que  l'amour  des  dames  ^  qu'on  leur  recommandoit, 
étoit  rempli  de  rafinement  &  de  fanadime.  Pour  inculquer  davan^ 
tage^dans  Tefprlt  des  Jeunes  gentilhommes ,  les  principes  de  l'amour 
pur>  on  leur  faifoit  faire  choix  d'une  dame  belle ,  noble  6c  ver* 
tueufe)  à  laquelle  ils  rapporcoient  leurs  (entimens,  leurs  penléea 
&  leurs  afieâions,  fiuis  rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  bleflèr  k  dé- 
cence &  la  vertu»  L'amour ,  ainfi  épuré  y  leur  paroiflbit  licice  ;  6c 
on  mobie  Troubadour,  diibit  qu'il  aimoit  mieux  aimer  fa  dame 
gratuitement,  que  d'acheter  par  la  mort  de  l'ame,  un  moment  de 
plaifir.  En  P aimant  ^  ajoutoit-il,  je  ferai,  pour  Pamour  (Celle  ^ 
brave ,  vaillint ,  amoureux  ù  loyal ,  &  je  me  fignalerai  par  des  ac' 
lions  héroujues.  Ces  idées  produifirent  un  bien  dans  les  premiers 
sems  delà  chevalerie  de  la  poéûe  :  elles  furent  caufe  que  les 
Tonu  IL  F  f  f 
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TjtovAXftoo&s.  chevaliers,  dans  leur  conduite,  &  prefque  rous  les  premiers  Trou- 
badours ^  dans  leurs  clianfons ,  rcfpecterenc  les  mœurs.  Nous  de- 
vons rendre  juftice  à  Richard  de  Xarafcon  ^  il  n'a  rien  die  con- 
tre la  décence  ;  mais  c*eft  ie  feul  mdrlte  de  fes  pièces  :  combieti 
y  en  a  e-il  qui  n*onc  pas  même  celuiOà  ! 
.  Bertntnd  d* Avignon ,  contemporain  :de  Gm,  étoic  un  autre  Trou* 

d'Avignon.  i»ie  ba^j^jy,.  gentilhomme ,  qui  fuîvit  la  profelTion  des  armes.  Il  fe  vante 
d'avoir  fecouru  Gui^  lorlque  celui-ci  ëtoit  alTiégé  parles  fran<;ais 
dans  Château-Neuf  ;  mais  il  fe  plaint  de  ii  avoir  pas  été  récompenfé 
decefervice.  Les  Troubadours  militaires,  aufli naïfs,  6l  quelque- 
fois auHi  groifiers  que  les  héros  du  premier  âge ,  ne  tailoienc  aucune 
difficulté  de  fe  vanter  6c  de  i]b  plaindre  :  ils  mettoient  un  certain 
honneur  adiré  franchement  cequ  iispenfoient.  Bertrandd'Avignon 
fit  peu  de  vers  ;  ik  ne  contiennent  rien  qui  puifiè  nous  întérefler* 

Albert  de  Gapeo»     Albert  de  Gapmçoisy  ainfî  nommé  parce  qu'il  naquit  dans  le 

çojs.  1*1  y.  ^  dîocèfe  de  Gap,  eft  quelquefois  fumommé  de  Sifteron^  parce 
qu'il  mourut  dans  cette  ville,  où  il  paflTa  la  derniere  partie  de  fa 
vie.  11  étoic  fils  de  Nazar ,  jongleur,  qui  avoic  fait  de  Lor.ncs  chan- 
fonnettes,  dit  l'iiiftorien  proveni^al.  Il  en  fit  auffi  lui-môme  beau- 
coup ,  dont  les  airs  étoient  bons ,  &  les  paroles  médiocres.  Ji  fut 
recherché  dans  les  cours  où  il  intéreffa  par  fes  faillies  &  fes  plai- 
fanteries  :  &  ce  talent  fervit  plus  à  fa  fortune,  qu'un  mérite  phis 
iblide.  On  dit  qu'il  s'enrichit  à  la  cour  d'Orange ,  où  il  demeura 
long-tems  :  c'eft  qu'alors,  on  étoit  riche  avec  peu  de  revenus  ;  car, 
quelle  fortune  pouvoit-on  faire  à  la  cour  d'un  prince  qui  avdt  de 
petits  états ,  &  qui ,  quoiqu'ami  du  faûe ,  ne  pouvoit  donner  que 
des  feftins,  des  armes  ôc  des  habits  ;  préfens  ordinaire*  des  grands 
feigneurs,  quand  ils  tenoient  cour  piéniere. 

Albert  aima  Guiileimine  de  Malafpine  ,  femme  accomplie, 
fuivant  lui,  ôc  d'un  rang  û  élevé,  qu'ily  eût  dabord<le  la  témérité 
à  lui  adreffer  fes  voeux.  U  trouve  qu'elle  a  toutes  les  perfections 
poilibles ,  ât  qu'il  ne  lui  manque  que  de  favoir  dire  ùtàm  6i  elle  veut 
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donner  quelque  douce  parole ,  même  en  riant,  dit-il  ^  ôc  fans  in-  Taouiadouas. 
tentionde  la  tenir ,  je  croirai  qu'elle  parle  fiacérement  »  car  le  meti' 
longe  ne  peut  fortir  de  fa  bouche. 

QuoiquecefutTuiagealorsqu'ane femme  de  qualité  eût  pour  fer* 
vîteurs  ou  pour  amans  ^  un  chevalier  fie  un  Troubadour,  ces  liaiibnt 
fi  flateeufes  pour  la  vanité^  ceflbient  dès  quelles  réveilloienc  Thu- 
meur  chagnnedes  médifans.  Nos  deux  amans  fîitent  expofés  à  ÏMt 
cenfure ,  &  obligés  de  &  fépaier.  La  marquife  pria  le  Troubadour 
de  s'éloigner ,  &  lui  envoya  des  chevaux  y  des  hàbîcs  àc  de  Targent. 
Ainfi  Ton  fe  montroit  bienfaifant ,  en  ceffant  de  paroître  amoureux^ 
fi  dans  le  cas  préfent  on  pouvoit  donner  ic  nom  d'amour,  à  un© 
liaifonqui  n'avoir  été  formée,  de  la  part  de  la  dame,  que  ^)ar  l'ef- 
timc  ôc  la  vanité.  Nous  finirons  ici  l'article  d'Albert.  Ses  autres 
pièces  ne  contiennent  que  des  regrets  fur  cette  fcparation,  ou  des 
penfées  affez  triviales  fur  la  manière  d'aimer.  Nous  remarquerons, 
en  paiTant,  qu'il  y  avoir  autrefois  en  Provence  une  branche  delà 
maifon  de  Maiafpine.  Cette  branche  ne  fubfifte  plus. 

Fakre  paroic  avoir  été  un  de  ces  efprics  inquiets^  qui  s'adon^ 
nent  aux  lettres  pour  les  déshonorer,  6c  pour  fe  rendre  incom- 
modes.'Il  eft  auteur  dune  tenfon  avec  Falconet,  où  ils  jouent  i 
en  mettant  chacun  au  jeu,  quelque  baron  dont  ils  pefènt  la  vateur.  Ib 
mettent  Tun  pour  un  fol ,  un  autre  pour  dix  ;  un  autre  pour  vingt , 
êt  raiiteuc  s*amufè  ainfi  à  apprécier,  au  gré  de  fon  humeur  fiity^  r 
rique ,  le  mérite  de  beaucoup  de  feigneurs ,  entre  autres  du  feigneur 
de  Berre ,  de  la  maifon  de  Baux ,  à  qui  il  reproche  d'être  un  homme 
fans  foi,  ôc  enBd  des  biens  qu'il  a  mal  acquis  ,  de  Guillaume  de 
Sabrtn ,  qui.s'elt  laifTd  ddpouiller  du  comté  de  Forcalquier  ;  de  Gui 
de  Cavaillon  ;  du  feigneur  de  Gourtefon  ,  vraifemblablemcnt  Guil- 
laume de  Baux  ,  &  de  fon  oncle,  le  feigneur  Mcvoiilon.  li  parle 
avec  éloge  de  Daudé  de  Frades,  près  de  Chalus,  clu\qui  Poa 
trouve  toujours  de  bons  repas 'à  faire,  &  des  dons  à  recevoir.  Les 
moti&  de  l'éloge  fiant  deviner  ceux  -de  la  fatyre,  &  la  décruifenti 
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TmoOTAoouM.  Tomiers  &  Palaiis,  deux  poètes  natifs  de  Tarafcon,  font  par- 
Tomicrs  &  Pah-  ticuliéremcnt  eftitnables  par  le  zèle  patriotique  qui  le»  anima.  I» 
w$.  ii»y.        févérité  dont  on  ufoît  envers  Raymond  VH  âc  fes  pardfanS|  les 

injuftices  &l  la  cupidité  du  clergé,  les  malheurs  du  comte  deTou* 
loufe,  la  confiance  de  fa  femme ,  les  difgraces  du  comte  de  Foix^ 
qui  fe  vovoit  opprimé  par  les  légats,  la  lâcheté  de  Guillaume  de 
Baux,  cinquième  du  nom ,  qui  s'étoit  jetté  dans  le  parti  des  croies, 
la  fermeté  des  avignonois,  à  qui  le  poëte  dit  :  a  Noble  Ôc  courcoiie 
»  nation ,  votre  vîgueu  r  5c  votre  fermeté  font  la  gloire  des  proven- 
D  çaux»    Tous  ces  difiîérena  objets^  fournirent  à  Tun  des  deux 
poètes ,  le  fu  jet  d'une  pièce  écrite  avecaflêz  de  chaleur.  Je  dis  àl  un 
des  deux  poëces»  fans  le  nommer^  parce  qu'on  leur  attribue  dëux 
nr\  entes,  fans  indicarion  de  celui  qui  en.eil  l'autent^  Leiecond 
ei\  une  cxiioi  tadon  aux  croifés,  pour  les  engager  à  s'armer  contre 
les  infidèles,  au  lieu  deravager  les  terres  d'ua  prince  chrétien.  On 
ne  travaiiloit  pas  mieux  pour  les  intérêts  de  l'état  &  delà  religicii 
dans  cette croifade  que  dans  l'autre  j  mais  c'étoic  le  préjugé  du  tems; 
&  puifqû'il  falloit  des  vi£tiraesau  fiinatiime ,  il  valoit  encore  mieux 
les  aller  chercher  chez  les  ennemi»  du  nom  chrétien ,  que  de  ver* 
fer  le  £mg  deiès  compatriotes.  Cependant  l'humanité  quirefpirs 
dans  les  maximes  d^  révan^e^  ne  connoit  ni.  la  dîfiérence  des 
peuples ,  m  celle  des  religionsi 
Ddiaii^,  taîBenr     Du rand ,  tailleur  de  Pernes ,  dans  te  comtat  venàiflui  i  ^itaufli 
fort  zélé  pour  les  intcr6ts  du  comte  deTouloufe,  fon  feigneur.  Il 
écrivit  fur  les  affaires  politiques  de  fon  tems ,  avec  une  liberté  qu  on 
a  de  la  peine  à  concevoir ,  quand  on  penfe  à  la  févérité  de  i'in- 
^fition.  Il  blâme  hautement  le  traité  de  iz2$f  par  lequel  Ray- 
mond VII,  cède  au  roi  de  France  la  plus  grande  partie  du  Langue- 
doc; il  cei^ure  la  conduite  des  ekipémis  du  comte  6c  des  princes  qui 
n'ofoientle  fecouritrmaiscesdétails^fiirtlàconiques^  n'apprennent 
rien  que  nous  n'ayons  déjà  développé  dans  lliifioire.  Dans  un  autre 
drvente^  le  Troubadôuc  dofireroit  de  voir,  la  guerre  alliimét 
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contre  les  François..  Il  voudroit  que  les  a[it:iois     les  ara^onnois  Troubaooum* 
s'armaflent  pour  les. chafler  de  leurs  conquêtes,  tant  étoit  forte 
la  haine  qu  ils  avoietit  allumée  daqs  tous  les  cœurs  ^  par-  les  excès 
qu'i!s  avoienr  commi?. 

Nous  n'avons  de  Durand  aucune  pièce  de  galanterie.  Il  paroît 
^ue  les  affaires  pcditiques  furent  le  âijet  de  fes  cbanfons.  S'il  en  eût 
parlé  d  une.  mamere  moins.  Tagiie^  fès  poéfîes  fèroîent  bien  plus 
intéreffantes  pour  nous^  que  toutes  les  chanlbns  galantes  de  la  pin- 
part  des  auttes  Tcoubadours.. 

Blaccajifa  ëcoît  fik  de  Blaccari  dont  nous  anTons  parl^d-deflus.  BiacosHb.  wjpa. 
Il  fe  montra  digne.  de  ion'  pete^  par  un  mérite  égâlaufien.  Nos* 
manulcritvdifiuit  qu'il  fût  vsûllant  6c  géiéreux^  attaché  au  lèrvice: 
des  dames  &  à  la  poéfie.  Qu'il  aitété  vaillanci,  cela  fe  peur;  mai» 
Xhiftoire  n'en  parle  pas^ 

H  fe  peint,  dans  une  dé  fes  pîeces,  comme  amiant  la  guerre;: 
parce  qu'elle  fait  briller ,  dit  il,  la  gCnCroiicc  des  grands,  ôc  prof- 
pérer  les  braves  ;  mais  s'il  bruie  de  fe  fignaler  par  quelque  trait  de 
bravoure ,  il  fait  entendre  que  ceft  pour  avoir  un  titre  de  plus- 
auprès  de  la  beauté  qu'il  aime,  Ôc  de  laquelle  il  voudroit  obtenir 
un  anneau  ou  un  lacet  ;  car  lorfqu'une  dame  prenoit  un  gentil- 
homme pour  fon  chevalier  ,  elle  lui  donnoirun  de  ces  bijoux,  6c 
iguelque&is'tous  les  deux ,  pour  annoncer  qu'elle  fe  l'attachoit 
iffévocablement.  ;  &  le  chevalier  qui  recevoit  \t  préfent ,  fe  déî- 
daroity  de  fon  côté ,  ferviteur  de  la  dame,  &  raflbcioic^  en  quel- 
que maniere.5  à  la  gloire  qu'il  acquéroit  par  fon  courage  ou' par  lèSi 
talens  poétiques.  Blaccaflet  aimoit  beaucoup  la  dame  qui-avoit  fixé'  . 
ion  choix  ;  fie  pour  lui  donnerune  idée  de  Fattacfaement  qn'il  avok 
pour  elle^  U  &int  dans  un  dialogue  ,  qu'un-  efprit  malin,  le  plus- 
terrible  qui  foit  en  enièr»  hii  apparut  au  milieu  de  la  nuir  la  plus* 
noire,  &  lui' donna  le  choix,  ou  de  fe  battre  avec  lui,  ou  de  re- 
noncer à  l'amour  &  I  fa  dame  Je  ne  te  crains  y  ni  toi  ni  tes^  me>- 
aaces  y  lm  répondit  Blaccaflet ,  &  £uur  u  U  £rQuya  f  jj^  u  cUj^f 
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Taoviaoovm*  toi-màijc  y  tu  nasijuàvtniir.  Une  pareille  lidion  aujourd'hui  fe- 
roit  regardée  comme  un  délire  ;  mais  dans  le  treizieiie  fiecle,  c  écoic 
un  enrhoufiafme  digne  des  mœurs  chevalerefques. 

Cette  dame  que  BlaccafTec  aimoic,  &.  à  laquelle  Uirouvo'utou^ 
tes  les  vertus,  excepté miféricorde ,  dévoie  être  une  des  prlnceffes  de 
Baux,  qui  prirent  le  voile  dans  l'abbaye  de  làini  Pons  de  Gemenos, 
diocèfe deMarfeiUe.  L unesappelioic  Huguette, &  lautre Écien- 
netce.  Blaccaflet  vante  leurs  beaux  yeux ,  leurs  dents  blanches»  leur 
humeur  enjouée  »  6t  ne  ùk  plus  ce  que  vont  devenir  les  vertus  6c 
Thonneurdont  la  belleH uguette  &  la  charmante  Étiennette  étoienc 
la  gloire  &  le  foutien.  Eniin,  dans  fon  déferpoir»  il  eft  tenté  d'al- 
ler mettre  le  feu  au  monaftere  de  faim  Pons ,  de  d'y  brôler  toutes 
lesnones.  Peut-être  dtoit-il  capable  de  le  faire  ;  car  ces  chevaliers 
qui  rncttoient  leur  honneur  à  â'cii  vanter  ,  le  n:iettoient  louvent  a 
faire  un  coup  de  tête,  pour  donner  une  preuve  de  cette  conftancej 
dont  il  fe  piquoient,  6l  qui  tournoit,  fuivanteux,  à  la  gloire  de 
leurs  d  rnes.  Ce  Troubadour  nous  apprend  que  le  comte  de  Pro- 
vence aimoic  auOi  les  deux  prince/Tes  de  Baux ,  qui  faifoient  les  dé- 
lices de  fa  couf)  Ôc  la  joie  delà  Provencei  fie  qu'il  âc  des  vers  en 
leur  honneur.  C'eft-là  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirer  des  chan- 
ibns  de  Blaccaflet,  qui  vivoit  en  1230. 

Piftolett.  itjc.  Fifioieta,  fon  contemporain  Ôc  fon  compatriote,  fut  d  abord  chai^ 
teur  d'Arnaud  Marveil  un  des  plus  fameux  Troubadours  du  treiâeme 
fiecle.  Preique  toutes  les*  pièces  de  poéfîe  étoient  des  chanfons,  & 
ceux  d^entre  les  poëtes  qui  n  avoient  point  de  voix,  menaient  avec 
eux  un  jongleur ,  &  fouvent  un  ménécrier ,  ou  joueur d'inilrument, 
pour  Étire  chanter  leurs  poéfies  dans  les  cours  &  dans  les  châteaux 
où  ils  étoient  admis.  Ces  chanfons  tenoient  lieu  de  fpeélacle  ;  & 
l'arrivée  d'un  Troubadour  de  rc^pucation,  étoit  un  L-\'énen:ienc 
intérelTant  pour  la  cour  où  ii  arrivoit.  Piftoleta,  après  avoir  long- 
tems  chanté  les  chanfons  des  autres,  voulut  en  faire  ;  mais  il  n'ei.t 
point  de  fuccès  :  on  n  tii  aima  que  les  airs^  qui  furent  trouvés 
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agréables.  Il  nôus  relie  de  lui  dnq  chanfons  triviales ,  fur  l'amour  Thoubadolus. 

qu'il  avoît  pour  une  dame  d*un  haut  rang,  qui  ne  pouvoit  le  fouf- 

fi  ir.  C'ed  lui-même  qui  nous  apprend  cette  circoiulancc  dans  une 

pièce,  où  il  dit,  que  le  tems  qu'il  paflc  avec  elle,  lui  parole  fi 

court  y  que  P  adieu  touche  prcfquau  bon  jour.  La  dame  ne  devoit 

pas  le  trouver  de  môme,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  l'hiftorien 

provençal ,  qu'il  fïit  peu  «imulant ,  qu'il  eût  peu  de  mérite  ôc  peu 

dufage  du  monde.  Dans  ce  cas-là ,  il  (it  très-bien  de  renoncer  à  la 

podfie,  &  de  fe  faire  marchand  à  Marfeille,  où  il  s'enrichit  ;  ce 

qu'il  n'auroitpas  fàic  dans  la  carrière  du  bel  efprit»  ingrate  même 

pourries  calens  »  6c  où  Ton  fe  couvre  de  ridicules  ^  quand  on  n'y 

porte  que  des  prétentions.  Pifioleta  avoir  été  dans  plufieurs  cours  : 

nous  avons  de  lui  une  dianfon  »  donc  l'envoi  eft  au  comte  de 

Savoie ,  (  probablement  Amédée  I V)»  prince  fage,  dit-il,  doué 

de  toutes  les  belles  qualités ,  aimant  le  mérite     iè  Êifant  «mer. 

Natibors,  ou  madame  liberge  ,  étoit  de  Provence,  fuivant  nos  Hâiibctt  t%%^ 
nianuTcrits ,  dame  du  ciiaLcau  de  Scrciion ,  courtoifc ,  bien  apprife, 
avenante  &  fort  habile.  Elle  fut  amoureufe,  ajoute  l'hiftorien,  & 
aimée  d'amour ,  fort  eftimée  dsîs  barons  du  pays,  6c  redoutée  des 
grandes  dames ,  qui  lui  étoient  très-foumifes  ;  c'eft-à-dire  qu  elles  lui 
témoignoient  beaucoup  d'égards  &  de  déférence ,  foit  par  eftime, 
foit  parce  qu'elles  craignoienc  la  fupériohté  de  fon  efprit.  Ses 
mœurs  dévoient  être  fort  douces,  (i  l'on  en  peut  juger  par  ce  cou- 
plet de  chanfon  ^  qui  eft  le  feul  que  nous  ayons. 

«  Beau  doux  ami  ^  non  je  n'ai  pas  été  uo  moment  iàns  vou» 
»  defirer^  depuis  que  je  vous  ai  reconnu  pour  un  amant  fincere» 
»  Tous  me  fouhaits  ont  ^é  de  vous  voir  fbuvent,  Jamais  ;e  ne  me 
»  fuis  repentie  de  mon  choix.  Lorlqu'il  m'a  fallu  vous  quitter»  il 
»  m*a  été  impoffîble  de  goûter  aucun  plaifir  que  vous  ne  fiifliez 
»  revenu ....  Je  ne  veux  point  entendre  parler  ni  rien  fav(»r  des 
»  amans  qu'amour  ne  rend  pas  bons  ». 

Le  reile  de  la  pièce  manque^  ôc  l'on  doit  k  regretter,  à  en 
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T^ooMoovKc  juger  par  ces  premiers  vert  qui  (ont  écrits  avec  beacoup  de  grâces 
âc  de  naïveté. 

Sic»Nor4iï  Pierre  Bermond  de  Ricas  Novas  ^  eft  appellé  par  Noflradamus  j 
Richard  Je  Noves.  Il  y  avoic  dans  le  comtat  Venaiiliu,  une  famille 
noble  de  ce  nom,  de  laquelle  forcit  la  fameufe  Laure  :  peut-être 
Pierre  Bermond  en  écoic-il?  Ce  Troubadour  compofa  environ  dix- 
huit  pièces ,  dont  nous  avons  rapporté  la  plus  intérelTante  à  l'ar- 
ticle de  Blaccas.  Dans  l'une,  il  dit  quel'amour  ne  couronne  point 
de  méchantes  gens ,  des  riches  avares ,  ni  des  pauvres  glorieux.  U 
prétend  que  les  Troubadours,  par  leurs  plaintes  fur  la  décadence 
de  i'atnour ,  portent  le  trouble  parmi  les  amans,  les  femmes  àc  les 
mafîs  ;  quUs  font  abandonner  Tbonneur,  la  joie  &  la  valeur  ;  de 
que  de>là  vient  Taviliflement  des  barons,  qui  iè  dégradent  par 
r^varîce.  Ces  plaintes  ont  cela  d'intéreiïant  pour  nous,  qu'eUet 
lervent  à  prouver  que  l'amour  alors  étoit  regardé  comme  un  len- 
dment  noble  &  pur  j  dégagé  de  toutes  les  a^âions  baf&s  &c  cci- 
minelles  qui  l'avilifTent. 

Notre  Troubadour  aima  aulTi  mais  fans  s'ccarrer  de  la  pureté 
de  fes  maximes.  Il  raconte  tout  ce  que  fa  dame  lui  fait  foulirir,' 
&  ne  s'en  plaint  pas  j  car  il  l'aime  fi  purement,  dit-il ,  qu'il  eft 
content  de  ce  qui  feroit  le  tourment  d'un  antre  ;  il  n'ofe  lui  faire 
aucune  demande  ni  rien  defirer,  dont  fon  honneur  puiife  ttrc 
bleflfé.  Il  étoit  peut-être  en  partie  redevable  aux  circonflances  de 
la  pureté  de  fes  fenctmens  :  car  il  paroît ,  par  une  de  fes  pièces  > 
que  fes  vorax  s'adrefToient  à  la  conitefTe  de  Provence.  Les  dames 
du  premier  rang  faiibienc  leur  amufement  des  goûts  brillans  de  la 
chevalerie;  êc  quiconque  pouvoit  fatisÊûre  ces  goûts ^  foit  che« 
valier,  fbit  poëte ,  étoit  admis  ia^fiinâement  à  leur  £dre  fii  cour  £ 
dans  un  tems  fisr-touc  où  il  y  avoit  beaucoup  de  vraie  grandeur 
èL  peu  d'étiqueté.  Nonre  Troubadour,  qui  n'ofe  ni  prier  cette  beauté 
accomplie  qui  le  fubjugue ,  ni  la  quitter^  ne  lui  demande  que  la 
pe[vm0ion  de  l'aimer,  de  la  fervir  ôc  de  l'exalter.  Il  dit  qu'il  a 

été 
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été  trente  mois  à  chercher  une  dame  qui  lui  convînt  avant  de  Tmubadcvxs* 
8  attacher  à  celle-ci»  qu  il  appelle  Beidefir,  De  même  ,  ajoutert-il^ 
qu  un  brave  chevaljer  court  le  monâ^.-potfr  chercher  un  braye 
feîgneur ,  jufqu'à  c&.  quefl'ayant  trouvé,  il  lui  dcltnetire  fidelor 

Cette  comparàifon  de  l'auteur  noi)s  rappelle  l'ufage  où  étoienc 
alors  les  braves  gentilliommes  d*aller  chercher  quelque  preux  che- 
valier, avec  lequel  ils  formoient  les  liens  iiidiflblubles  de  la  fra- 
ternité, Li'cngagemait  réciproque  d^  fr^es  d'armpç  confiftpit 
ne  jamais  abandonner  Ton  compagnon;,, dans  quelque,  péril. (ju'4 

trouvât  9  à  l'aider  de  fon  ëpée  ôc  de  fe?  biens ,  à  fqittenir  même  j       .  : 
pour  lui ,  dans  certains  cas ,  le  gage  de  bataille ,  &  à  avoir  les 
mêmes  amis  6c  les  mêmes  ennemis. 

.  On.peut  ciœr,  parmi  les  plus 'îttwftres  TroubadouiB  le  j0bm^^  gcrTfiïltï/de 
Raymond  Berenger ,  &  Béatri^  Savoie,  foniépoufe.  Il*  oni;  Savoie. fon ^6»- 
eu  la  gloire,  peut-être  unique,  a  avoir  rendu  leur  cour  une  des 
plus  polies  6c  des  plus  brillantes  de  l'Occident ,  par  la  protec- 
tion éclairée  qu'ils  accordèrent  aux  lettres.  L  amour  des  beaux 
arts  eft  peut-être  dans  un  pcioce,  la  paiTion  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneuHr  ^^arce  qu  éllo annonce  cette  fenfibilité  ,pour  rhonyjê^ 
êc  le  beau ,  qui  eft  le  garant  de  1»  p^ofpérité  des  empires  »  êc  un. 
moyen  alTuré  de  (e  fidreuti  nom.  Raymond  Berenger  n'auroit  été 
qu'un  prince  ordinaire  par  fon  courage  êc  fa  politique  ^  Béatrix 
luroit  écé.oQofbndiie  dans  .la  foule  des  ibuveralns  que  l'hiftoire  no 
bit  que  nommery.  s'ils  nWoieoif^^eocouragé  les  feuls  talens  qu  oa 

€iVi  mat  alors- ■  *  .       .  '  ■■       *  , 

On  prétend  que  Raymond  Berenger  fit  des  vers.  Nous  ne  trou- 
vons aucune  pièce  de  lui  dans  les  manufcrits  des  Troubadours  i 
peut-être  au  iteu  dç  s'exercer  dans  cet  art ,  fe  born?-t-U  à  la  gloire 
de  le  prot^er*  Ccd  la  feule'  qui  convienne  à  utufotivjsrain.  Il 
n'en:4lcoic  pa«.djQ,tl|ême:dela:€Qmtefle.:BéatriX)  qui  slétm  point 
rhargiée  des  '(oins  du  gouvernement,  pouvoit  &îfe  pireuve  .de  iès. 
talei»  poédqués  pour  encourager  cetue  des  autres.  Son  exempte 
Tome  IL  ^  g  S 
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Tjioiiiaoovai.  ^2ii^oic  plus  d'effet  que  fcs  libéralité?.  AufTi  les  Troubadours  nè 
Ce0bient-ils  de  louer  fa  beauté,  fon  efprit  &  Tes  grâces  ;  mais  ils  fe 
plaignoient  de  n  avair  pas  le  courage  de  lui  parler  de  leurs  femî- 
mens  pour  elle  >  par  'rdpeâ  pour  fon  rang  i  pour  fa  venu  :  ce 
fût  alors  qu'elle  répondk  %.  l'uis  d'eux  en  badinant  :  qu'elle  ne 
voudroit  pas  qu*il  fut  fi  timide  ,  Uà  qu*eUe  eroyoit  amoureux  Je 
honné  fou  C'eft  de  tOtifes  fes  productions  le  (eul  couplet  que  k 
tems  ait  épargné.  On  peut  voir  dans  rhiftoire  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  princefle  Ôc  de  Rayiviond  Bcrenger  fon  dpoux, 

^m&ce  JeCaf*      Bornfdce  de  Cajîellane  fut  encore  un  Troubadour  plus  di(Hngué 
**^***     par  fa  naiflance  j  par  fea  talens  militaires  &  par  la  hoblefTe  de 
^  fes  fentimens  ,  que  par  fes  poéfies.  Nodradamus  prdcend  qu'il  lit 

:  , , .  de  très-belles  chanfons  pour  une  demoifclle  de  la  mai  fon  de  Foz, 

^       t  A  feigneuf  d'Hyeres  &  de  Pierrefeu  i  ces  chaiifiïns  ne  îbnt 

^  ^oînc  'venues  jufqu  a  nous.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  que ,  dans 
h-  jeunefle ,  il  fit  choix  d*ime  dame  pour  lui  adrefier  fes  Tceux 
9fL  iès  vers,  c'eft  que  dans  «un  envoi  à  Mauret^  qui  étoic  appa- 
feknment  un  Trqiibadour,  il  pjtfk  de  l'anneau  que  ià  dame  lui 
avoit  donné.  Cet  anneau  »  ainft-que  nous  l'avons  dit  Qi-delfus , 
étoic  un  engagement  poiir  étrç  toi^jburs  attsiché  à  (à  maitreifc,  ôc 
pour  ne  rîen  faire  qui  ne  fôt  digne  d'elle.  On  appelloit  commu- 
nément fervans  amour ,  les  ciievalicrs  qui  le  rcccvoient,  dans 
toutes  les  circonftances  de  leur  vie  ,  foit  dans  les  cours ,  foit  dans 
les  tournois ,  ils  regardoient  ce  don  coiiime  un  titre  d'honneur, 
qui  ne  pou  voit  être  acheté  par  de  trop  belles  adions. 

Boniface  de  Caftellane  étoit  né  de  parens  qui,  depuis  environ 
deux  fiecles,  tenoient  un  rang  diftingud  en  Provence.  Un  de  fes 
ancêtres  avoir  Tefufé  lliommage  à  Alfonfe  I ,  prétendant  que  iès 
^rres  ne  relevoient  que -de  l'empire.  L'hifloire  île  dît  pas  que 
Boni^œe  »  dont  noua  parlons,  eâc  aucun  démêlé  avec  le  Ixmite  de 
Provence  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  lui  prêta  vdlonbdrement 
hdtnmage ,  comme  lea  autres,  ôc  que  même  Û  le:fuivtt  àla  guenè  « 
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puifque  nous  le  voyons  préfent  à  des  chartes  données  par  ce  prince,  xaouiAPowai. 
D'ailleurs  fon  goût  pour  la  po(5fie  dût  l'attacher  plus  qu'un  sutre 
à  la  cour  du  comte,  où  les  gentiiliommes  &  les  Troubadours 
trouvoienc  réuni  tout  ce  qui  pou  voit  ies  intérjefferôcleur  plaire, 
leur  fournir  des  occafions  de  briller.  Au  refte,  ces  amufement 
ne  remplirent  pas  tous  les  loifirs  de  Boniface  ;  nous  avons  de  lut 
une  charte  qui  ûât  honneur  à  ùt  fagefle.  Ceft  un  affirancfaifTement  ^ 
en  Êiveur  de 'cette  partie  des  habttans  de  CaMhatf  qui  vivoient 
dans  une  efpece  de  lèrvitude.  Il  leur  donne  les  efièts  dviis  qulls 
n*avoient  pas ,  Ôc  les  exempte  dè  beaucoup  de  droits  onéreux 
introduits  par  la  féodalité. 

Peut-être  Boniface  s'y  détermîna-t-il  par  des  vues  politiques; 
dans  Tintention  de  s^attacher  davantage  fes  vaflaux ,  prévoyant 
qu'U  (>ourroit  avoir  befoin  de  leurs  fervices ,  contre  lesdeifeins  de 
Charles  d*AnJou  ,  devenu  maître  de  la  Provence  par  (on  ma- 
riage avec  Béatrix.  Ce  prince ,  jaloux,  de  &ire  reconnoître  ion 
antorité  dans  toute  la  Provence,  força  fucceflivement  tous  les 
feigneurs  à  lui  rendre  hommage ,  èc  fit  ^re  des  recherches  pour 
réunir  au  domaine  tout  ce  qui  en  àvoit  été  té^é,  BoniBure  crut 
avoir  perfonnellement  à  fe  plaindre  des  nouveaux  changemens  ;  fie 
àiiv;  fou  dépit,  il  compofa  contre  les  frar<t;ais  fes  compatriotes , 
deux  firventes ,  qui  font  les  feules  pièces  que  nous  ayons  de  lui. 

«  Je  ne  me  plais,  dit- il ^  qu'à  voir  le  monde  .troublé  par  la  *«>  " 

»  guerre ,  qui  fait  cefler  les  procédures  des  gens  de  juftice  

»  Je  fuis  fort  aife  de  voir  les  proventçaux  dans  les  chaînes  des 
»  français  :  ils  le  méritent  bien  par  leur  lâcheté.  •  Je  ibis  fore 
»  ajfe  de  voir  les  génois  dépouillés  du  comté  de  Vinâmille,  àc 
»  abandonnés  par  le  capitaine  qui  avoit  coutume  de  les  défendre  ». 

Les  commirikires  du  comte  s*acquirtoient  vraifemblablement  de 
leurs  fon£tions  avec  peu  de  mcnagctnent  ^  Buiiiface,  qui  en  étoie 
indigné ,  croyoit  voir  la  Provence  accablée  fous  le  poitls  du  dcf- 
pocifine  :  il  vouloic  que  cous  ies  princes  sarmaiTent  jen  fa  laveur  ^ 

Ggg  a 
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jjiofWAooo&t*  ài  fur-tout  il  ne  poûvotc  .ibuiSnr  que  les  ieigneuts  TupponalTent 
tranquillement  leur  fort. 

.  «Je  veux  faire  un  firvense  contre  les  vîbiçs  &  médians  barons^ 
p  &  l'on  ne  doit  pas  s'étonner.  &roh  y  trouve  quelques  m6t»  suffi 
1»  bas  qu'eux.  Sans  mérite  6c'  iàDS  courage ,  ils  rdOTemblem  mal 
»  au  preux  Heâor.  Ils  mériteroient  qu'on  dépouillât  leurs  enfans 

9  du  peu  qu'on  leur  a  laifTé.  Je  crois  que  le  roi  d'Angleterre  ed 
»  à  Tagonie  ^  car ,  làns  mot  dire,  li  ie  voit  enlever  fes  héritages , 
»  loin  dé  s'unir  à  ceux  qu'on  maltraite  conime  lui ,  &  de  faire 
p  courageiifement  la  guerre.  Le  lâche  roi  d' Arngon ,  au  lieu  de 
»  palier  fa  vie  à  ruiner  de  pauvres  gens  par  des  procès ,  feroit 
»  mieux  d'aller  avec  fes. barons  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
»  fon  valeureux  père ,  qui  fut  tué  (  à  la  bataille  de  Muret  )  aa 
a^.  milieu  de  fes  voifitis.  Lés  Êiux  giéns  d'églife ,  renégats ,  paient 
■»  to^t  enlever. v  &  tieiknenf  l'empire  4ansrl'efpérancede  r^ner 
»  fur  nous. .  Je  préfère  les  arbaU^ers  fie  cavaliers ,  bien  rangés 
.11  en  bataille^  à  ceux  qui  n'ont  que  de  la  beaiité  ^  &  jamaip  je  ne 
•»  me  laflêrài  de  livrer  a0kuts  ée  combats»* 

Avec!tant  de  reflentîment  il  étdit  diffidle  à  notre  Troubadour 
de  vivre  tranquille  dans  iès  terres»  ll  'tt  déclara  pour  les  math- 
feillois,  lorfqu'ils  voulurent  recouvrer  leur  indépendance;  on  peut 
voir  duns  Ihiltoire  de  quelle  n^iaaicre  il  lut  pvjni  de  la  ténidnic. 
I^fretMBiaccas.  •  Nous  pouvons  ajouter  à.  la  fuite  de  ces  i  roubadours,  le  nom 
de  quatre  frères  qui  fç  fignakrenc  dans  un  péril  digne  de  leur 
courage ,  s'il  y  avoit  eu  moins  de  témérité  à  l'affronter.  Ces  q^iatrc 
freres(i)fe  nommoientPétraliphes.  Ilsétoientfilsde  Piersed'Aulps, 
dejamaifon  de  Blaccas,  qui.  avoit  fuivi  Robert  Guifcard  dans  la 
.première  croifade,  &  qui>  après  la  mort  de  ce  prince,  s'ëtpit  donné 
•à  l'empereur  Alexis  Con^ieifé.  Us  fervoient  en  i  ï4]9:dans  l'armée 


(i)  C'cfl  par  inadvmaiice ,  que  nous  avons  omis  de  mettre  cet  article  apt^ 


Digitized  by  Google 


:    D  E   P  R  O  V  E  N  C  E.  411 

de  Manuel  ^  fuccefleur  d'Âlexis ,  qui  faifoit  le  fiege  de  Corfou,  Tkoubadouks^ 
La  ville  paroiflbit  imprenable)  étant  fituée  fur  un  promontoire 
fdont  k  dme  s'élevoit  jufqu'aux  nues^  &  le  pied  plongeoit  dans  - 
la  mer.  Cependant  l'empereur,  obftinë  à  l'emporter,  ne  fe  rébu- 

toit  point  j  malgré  la  ditîiculté  de  l'entreprife.  Il  imagina  de  conC- 
truire  fur  plufieurs  vaifleaux  attachifs  enfemble ,  ôc  aflujettis  par  le 
poids  des  ancres  ,  une  tour  terminée  en  plate -forme,  fur  la- 
quelle ii  lit  élever  une  échelle  qui  ailoit  jufqu'aux  créneaux  des 
murs.  Quand  l'ouvrage  fut  achevé,  il  fit  appeller  les  foldats  les 
plus  déterminés,  ôc  leur  dit  i  Allons  y  braves  gens^  que  quiconque  aime 
fin  empereur  &  ne  craint  point  le  danger  ^  monte  à  fon  ennemi  i 
pour  le  vaincre ,  il  ne  faut  que  ^atteindre*  Tous  levant  les  yeux 
•vers  la  hauteur  énorme  de  la  place  réculoient  d*eifroi«  Il  n'y  eut 
que  les  quatre  frères  qui  s'offrirent  à  cette  périlleufe  tentative. 
Leur  exemple  en  détermina  un  grand  nombre  d'autres;  &  ces 
braves  guerriers ,  tenant  d'une  main  leurs  boucliers  fur  leur  tcte,  ôC 
de  l'autre  leur  épée^  grimpent  fur  le  rocher,  fous  les  yeux  dà 
l'armée  ,  qui  trembloit  pour  eux.  Ils  parviennent  à  Tennemi  à 
travers  une  grêle  de  pierres  &  de  javelots,  ôc  ils  auroient  emporté 
la  place  fi  l'échelle  ne  fe  fut  rompue  fous  leurs  pieds.  Ils  tombe' 
rentlesunsfur  la  plate -forme,  les  autres 'fur  le  rocher,  plufieurs 
dans  les  vaifièaux ,  ôc  le  plus  grand  nombre  dans  la  mer.  Il  en 
échappa  quelques-uns  de  ceux-ci  $  mais  prefquc  tous  les  autres, 
périrent ,  brifés  par  la  pefiinteur  de  leur  chûte ,  Ôc  écrafés  par  les 
maffes  de  pierres  que  jetterent  les  alTiégcs.  * 

Nous  finirons  ici  la  Hfte  des  Troubadours.  Il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  ont  vécu  avant  l'époque  où  finie  Thiftoire  de  ce  fécond 
volume.  Mais  l'abondance  des  maijpres  nous  oblige  de  renvoyer 
au  troifieme^  la  fuite  de' ces  poètes.  Nous  ajouterons  feulement 
îd  trois  vies,  qui  nous  ont  été  communiquées  :  en  les  liiknt  on 
verra  que  nouslàvons  facrifier  les  intérêts  de  Tampur-propre  à  ceux 


Digitized  by  Google 


421       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Taoubadouxc.  de louvrage  :  nous  en  avons  quelques  autres  de  la  même  niam  : 

on  les  trouvera  dans  le  volume  iuîvaht* 
Guiîi  iu  lie  IX .     Jqus      écrivains  «  fok  italiens,  foit  fiançais ,  qui  ont  ûk  des 

duc  ue  tiuiennc  .        '  '  >      /  ï 

Ce  conce  4e  Foi-  recherches  (ur  Torigine  de  la  poëfîe  chez  les  deux  nations,  avouent 
******  qu'ils  ne  connoiflent  aucun  verfificatcur  en  langue  provençale 

plus  ancien  que  Guillaume  IX       duc  d'Aquitaine  6l  comte  de 

Poitou. 

Hift  cteLauigocJ  naquit  en  î  07 1 ,  &  mourut  en  1 12^.  Le  détail  de  fes  adions 
u%,  *  appartient  à  Thiftoire  générale  :  je  n'en  rappellerai  que  les  circonP 


(1)  Crefcimbcni ,  dit  Guillaume  K///,  d  apcc's  l'opinion  de  quelques  hiftoriens» 
€pâ  renandient  un  Guilbuine  daps  la  (hice  des  ducs  d'Aquitaine,  comtes  de 
Poitou  :  c'eil  le  même  que  tous  les  autres  appellent  GaiUûmnt  IX  ;  Betty  â[  VUik^ 
rien  du  Languedoc  ,  ne  comptent  que  neuf  Guilîawnes ,  ducs  d'Aquiraine  :  le 
P.  Labbc  Se  l'hifloire  généalogique  des  grands  officiers  en  comptent  dix*  yoy.  ie 

P",  Laiibc  ,  labl.  gcdéal.  pag,  415  ,  6^  a^r.  de  l'kijî.  de  France  ,  p.  189. 

Les  italiens  n'ont  point  connu  les  ouvrages  de  Guillaurac  IX  -,  ô:  Noftradamus, 
pour  n'avoir  pas  Ai  qu'il  s*en  eft  confervé  une  partie  jufqu'i  nous ,  ne  hd  a 
point  donné  de  place  dans  fon  histoire  des  poïtes  provençaux.  Le  favanr  Haii* 

teferrc ,  jurifconfultc  touloufain ,  paroît  être  le  premier  qui  ait  vu  des  chanfons . 
*  Rcr.  Aqoit.  t.  x,       comte  Gaîlhiimc  :  il  en  a  publié  deux  *.  M.  de  Sainte  Palage  les  a  rerrouvccs , 
f»^99  ft  jjyç^  quelques  légères  ditTcrenccs  »  dans  les  m n  11  fc ri ts  des  poclîcs  provençales 

qu'il  a  recueillis,  &  en  a  de  plus  recouvre  Icpc  auçics  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Ces  neuf  pièces  font  actxibuées  dons  les  maaniTcrits  au  comte  de 
Peyttds ,  c'cft-à-dire  »  de  Poitou,  fans  aucune  défignation  particullcre  qui  Je diA> 
tingnede  tout  autre  comte  de  Poitou  ,  du  même  nom  que  lui.  Mus  le  rapport 
que  je  rem.^rquc  entre  les  traits  dont  ce  comte  cfl  peint  dans  une  hifto- 
riquc,  qui  cil  à  la  tt  tc  du  recueil  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  &  ce  que  les  hif- 
toriens  contanporains  ont  dit  du  comte  Guillaume  IX ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  comte  de  Peytuis  des  manufcrits  ne  foit  le  Guillaume  IX  de  l'hUltiin» 
it  caraébre  même  des  cbanlbns  ajoute  encore  k  cette  pceuve  :  auflt  licentinifès 
dans  les  tonnes ,  qu'indécentes  dansjcs  images ,  elles  décèlent  par-tour  un  vimcut 
libernn  ,  tel  que  les  monumcns  dtl  tcms  rcprcfcntcnt  Guillaume  IX.  S'il  n'y  a 
point  d'injurticc  à  juger  des  mœurs  d'un  écrivain  par  la  nature  de  fes  écrits ,  il 
ne  fauroit  de  même  y  en  avoir  à  ilccider  d'après  fes  mœurs  connues ,  de  quels 
ouvrages  il  peut  avoir  été  l'auteur.  Malheur  à  quiconque  s'cfl  rois  dans -le  cas 
lie  redouter  l'ime  ou  Pantre  de  ces  deux  fiiçons  de  juger* 
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tànces  qui  ont  rapport  à  fes  poéfies^  ou  que  fes  poéfies  peuvent  TnoutAsoomf,. 
écJatrcir* 

Suivant  la  note  hiftorlque  que  j*ai  dtée ,  Guillaume  fut  un 
valeureux  &  courtois  chevalier ,  mais  grand  pipeur  de  dames  :  il 
courait  fans  ccjje  par  le  monde,  cherchant  des  dupes  de  fa  coquetterie. 
Du  relie,  il  fut  bien  trouver  6*  bien  chanter.  C'eft  la  tiaductiun 
fid:le  de  la  phrafe  provençale  ,  que  je  ferai  fouvenr  o!>)igé  de  L.v>ef.i^4cxr» 
répéter  :  elle  figmiie  que  le  comte  ^foic  des  bonnes  paroles  ^  ôc 
en  conipofoit  les  airs. 

Geoffroi  de  Vendôme  »  dans  les  rufcriptions  de  deux  lettres  vàism, 
qu'il  lui  adrefle,  le  qualifie  chevalier  ituamparabU  &  maure  de 
tous  les  chevaliers  :  il  ajoute  que  ce  fût  rhomme  de  fon  tetns  de  h 
plus  belle  figure* 

Geolfroi  du  Vîgeois  ,  auteur  contemporain  ^une  chronique 
trcs  preeieule  ,  fenible  ne  i  avoir  connu  que  par  les  aventures  de  . 
galanterie  :  il  aimait,  dit-il,  pajjtuiuienient  les  jemrnes.  C  elt  le  p. 
feul  trait  par  lequel  il  îe  caradérifc;  dans  l'endroit  où  il  parle  ex- 
preifémenc  de  lui;  mais  plus  bas,  traitant  des  anciens  feigneurs  de- 
iVentadour^  de  la  maifon  de  Comborn,  il  raconte  un  fait  où  le 
comte  Guillaume  eut  affez  de  part  »  pour  mériter  de  trouver  ici 
là  place.  Ce  fait  d'ailleurs,  qu  on  ne  lit  dans  aucun tutre  écrivain  , 
eft  important  par  lui-même  :  il  y  en  a  peu  qui  folent  plus  propres 
à  noua  donner  une  idéb  de  l'état  que  les  feigneurs  françdstenoiene 
alors  dans  leurs  châteaux  ;  c'étoit  la  fin  dn  onzième  fiecie,  ou  le 
commencement  du  douzième. 

Un  jour,  dit  la  chronique,  le  vicomte  de  Ventadour  vint  h 
Poitiers  Ôc  entra  dans  le  palais,  pendant  que  le  comte  droit  à  tabler 
celui-ci,  fans  fe  lever,  ordonna  qu'on  préparât  au  plutôt  de  quoi 
donner  à  dîner  à  fon  hote.  Les  apprêts  furent  grands;  mais  comme' 
le  fervice  fe  faifoit  attendre ,  franchement ,  dit  le  feigncur  de  Ven- 
tadour,  il  n'eft  pas  trop  de  la  dignité  d^JIl  comte  de  votre  im  - 
portance <f  être  obligé  de  le  mettre  en  firaia  pour  recevoir  un  petkr 
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TnovBADovxf,  vicomte  tel  que  moi.  Votre  ordinaire ,  tel  qu'il  étoit ,  dévoie  être 
afiez  bon  pour  lui.  Ce  propos  ne  fut  pas  relevé  $  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  lé  feigneur  de  Ventadour  étant  retourné  dans  ùm 
château  ,  le  comte  de  Poitiers  y  arriva  luîvi  de  cent  chevalien / 

à  l'heure  du  dîner.  Le  viconuc,  qui  venoic  de  le  mettre  à  table, 
eut  le  tems  d*en  fortir  avant  que  la  compagnie  fût  entrée  :  il  fe 

.1  '  douta  bien  que  Guillaume  avoit  voulu  le  furprendre  ,  pour  fé 

venger  de  la  mauvaife  plaifanterie  qu'il  en  avait  eifuyée.  Cepen-' 
danty  loin  de  paroitre  embarrafTé,  après  les  premières  civilités  de 
la  réception  j  il  dit  froidement  à  fes  gens  de  donner  à  laver ,  éc 
aulli-tôtia  table  fe  trouva  couverte  d'une  telle  quantité  de  plats^ 
qu'à  peine  on  eût  vu  rien  de  femblable  à  la  noce  d'un  prmce; 
Ce  jour-là ,  par  hafard  (  c'eft  toujours  le  chroniqueur  qui  parle  ) , 

^  *  ..  il  y  avoit  une  fohre  à  Ventadour  ;  &  les  fujets  du  vicomte  s'étoîenc 

emprcilés  à  porter  chez  lui  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  vc^aïUe  ôc 
de  gibier.  Sur  le  foir ,  un  payfan ,  à  Tinfu  de  fon  feigneur  ^  entra 
dans  la  cour  du  château,  conduifant  une  charrette  traînée  par  des 
bœufs  y  ôc  criant  de  toute  fa  forc^>  que  les  officiers  du  cornu  de 
Poiiouvunncnt  ici  pour  apprendre  comment  on  délivre  la  cire  che^ 
le  vicomte  de  Ventadour,  Puis  ayant  coupé  les  cercles  d'un  ton- 
neau ,  qui  étoit  fur  fa  voiture  ^  on  en  vit  tomber  à  terre  un  nom- 
bre prodigieux  de  pains  délire  blanche ,  qu'il  laifla  iîir  la  place, 
comme  chofe  fi  commune  dans  la  maifbn,  que  l'on  ne  tenoit 
compte  de  la  m'énager;  cela  fait,  il  s'en  retourna.  La  chronique 
ajoute  que  le  vicomte,  pour  récompenfer  un  homme  qui  étoit 
entré  fi  à  propos  dans  fes  vues,  &  par  qui  il  venoit  d'ctre  fi  bien 
fervi ,  lui  donna  la  propriété  du  lieu  de  Malmom,  où  il  demeuroitj 
êc  que  les  enfans  de  ce  même  payfan  furent  décor(5s  du  baudrier- 
de  chevalerie;  ce  font  les  termes  du  texte  :  circonftance  reitjar-*- 
qua^le ,  dont  j'aurai  peut-être  occafion  de  faire  ulâge  dans  un 
mémoire  fur  l'origine  de  la  nobleffe. 
Je  reviens  au  coiçte  de  Poitou  &  aux  ^oignages  que  le^ 
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hidoriens  lui  ont  rcnJu.  Orderic  \  iîal ,  apics  a\  oir  parle  avanta-  TnouaAooua* 
geufement  de  fa  valeur ,  qu'il  traite  d'audacieufif  parle  avec  éîbge 
de  renjoueinent  de  fon  efprit'ôc  de  l'cxcelTive  gaieté  de  fon  hu- 
meur ,  qui  alloit  die  il  -,  jufqu'à  la  bouffonnerio,  julqu-à  furpaffer     q^^ç  yiiaL 
même  les  bouffons  de  profelTion.  *  p.  7^9. 

■  Guillaume  de  Malmesburi  accorde  bien  au  comte  le  talent  de  Ma  meib! 
la  piaifanterie ,  ôc  le  mérite  d'y  avoir  réufli  au  point  de  faire  rire  fyi^ls.  ^^^^ 
'à  gorge  déployée  ceux  qui  Técoutoienc^  je  traduis  littéralement? 

il  kii  reproche  avec  le  zèle  le  plus  sunery  lt  diflbilucîon  de 
le8moturs..5i  ou  Ten  <^ok,  ce  prince  avoic  fàiticonftruire  à  Niore 
^tulieurs  celiulesv  dont  il  prétendoit  former  un  monailère ,  que 
nous  délignerions  aujourd'hui  ibus  un  autre  nom  ;  il  devoit  ètré 
gouverné  par  une  abfoefle,-  une  prieure  i&  les  autres  officieres  dei 
Itwifons  religieufes.  Sa  vîé  fcandaleufe ,  ajoute  rhiftorien ,  &  fur*  ' 
tout  le  niDriage  aciulcere  qu'il  contraûa  publiq  uement  avec  Maiw 
berge,  femme  du  vicomte  de  Châtellerault  (1),  lui  attirèrent 
rexcommunicatioii  des  évêques  d'Angoulême  6c  de  Poitiers ,  ôc 
les  difcours  qu'il  tint  alors,  ne  prouvèrent  que  trop. fon  peu  d© 
refpeél  pour  les  cenfures  «cdéfiaitîques. 

Befly  8*cll  infcrit  en  foux  contre  ces  accufatk>n»;  il  leur  oppofeT  j^.^  ^  ^  ^ 
Je  témoignage  de  Geofiroi  de  Vendôme,  qui  a'a  pas  craint,  en  Poitou,  p.  th. 
effet  9  de  donner  au  comte  la  qualification  d'homme  louable  dans  Oo^  v  .  i  .i.r, 
fes  mœurs.  Il  ed  certain  que  le  moine  -^e  Malmesburi  |  énivein^ 
anglais ,  &•  pair  un  vice' de  là  nation  ^  (^reiqu'auA  anden  qut  ta' 
natiôtf  liièAne  y-  ennemi  ou  jafesux  de  la  nôtre  ,  Bk  rarement  grâce' 
à  nos  princes  quand  il  là  trouve  en  faute.  Mais  '^yk  quelques* 
^rds  /  il  fix  iiijufle  envefs-celèi  dont'il  s'agit,  il6uit  avouer 

^iti  3Îot  M  '   ;  .    t.':  .".:L 

^;  ,»  ^    1:.  î  1;        ;•      '  .î  îî  *    >:,.:.        .  Ay[ 

i  h>  IfilMuaBftdn'iutbgikdoc  rne  'çonvieiifc ,  ni  que  GuiUaiqiDe  eût  tépodié  A:  • 
fenoNl >  ni  qu'a  etk  4p9*>f<^  Malb«X|e» . Sà^.hii  ,'it  comte  fut  «communié , 
pour  avoir  pcrfccutî:  î'cvcque  de  Voiders,  qiii  lnitepfQdioicliatdfa|ieiit  £1  vie^  .  -  ' 
ftandaloifc.  Tdm. -1  ,.^yyitt'37« ÔMjtTrf    *     •  ^  -•-'  r-vù  •    •   '  •  ''i 
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Befly ,  à  ion  tour ,  manque  de  bonne  foi  dans  lies  induâïony  ' 
qu'it  tire  de  quelqvics  tcriiics  vagues  de  Geoffroi  de  Vendôme. 
Le.befoin  qu'avuit  cet  abbd  de  la  protection  d'un  fouverain  dans 
les  états  de  qui.étoient  fitués  la  plupart  des  domaines  de  Con. 
Gc(^roi.c^9,  abbaye,  ie  mettoit  dans  la  néceflité  de  ne  parler  de  lui  qu'avec 
'   *  '  des  ménagemens  relpedueux.  C'eft  ainfi  que  des  exprefTions  fetn-r 
blables,  prodiguées  long-tema auparavant  par  le  papeS.  Grégoire^ 
en  faveur  de  Brunehaut^  dans  une  circonAance  ôà  elle  pouvoîc 
£ivorifer  les  defleins  da pontife,  n'ont  poïot  encore  détruit  Fopi? ' 
nion  qu^  rhiftoire  nous  donne  de  «ette  prinoefle.  Quant  à  h 
£cence  des  mœurs ,  je  fuis  très-porté  à  croire  que  Guillaume 
Malmesburi  n'a  point  chargé  le  pbrtrait  du  comte  y  le  fond  tt  W 
ibfic  dea  chanfons  juiliiîene  riûllorîen;.Qften  jugera  par  celle-  d  t 
etidcontient  le  récit  d'une  aventure  que  je  n'ofe  qualifier  »  &  qu'on 
peut  voir  dans  l'hifloirê  des  Troubadours ,  t,  %  ^p.  S',  Guillautrie  $*y. 
.  peint  concrciaifaiu  le muetjôc  lupportant  avec  ur  courageincroyable 
les  égratignures  de  deux  chats  qu'on  irritoit  dans  fon  lit  pour  s^afTu- 
rer  s'il  étoit  aullî  muet  qu'il  vouloir  le  paroître.  Ij  ne  poufTaque  des 
cris  informes  ,  quoique  ces  deux  animaux  parcouruflent  l'un  après 
l'autre  tout  Ton  corps. avec  tant  d  adiaruç^^ty  .q;a'i]s  n'en  firent 
qu'une  feule  plaie.  ,  :  '  y  ' 

Si  qe  récit  neft.  pas  un  conte  inventé  à  plai/ir ,  il  y  a  de  quoi 
s'étonner  »  qu'un  dup  de  Qui^WiDe  &  c0n9te.de  Pqitpu  qui ,  dans 
les  j0oca(ion8j»  tnarchoit  acçQinj^agniSi  d'un  .corfiCgÇ'  de:  C<|nrche* 
valiers^  Ce  jftM«n&s  feulenchen^poar  &ire^  (^na  fuite,  m  9^ 
long  Voyage.,  Quoi  qu'il  -en  fi)it>  ferons -nous  à  ce  prince  flion^ 
neurde  peofer  qn*îl  ait  ooniiuiJéscoiD^dîes.de  Téiênqe,.  ôc  que 
l'idée  de  contrefeire  le  muet  lui  ibit  venue  d'après  l'eunuque  du 
po^të  latm  rje  doiite  qùenfbn  ëradTtTOT^        Jûlquenï.'  IÎ'y^ . 
auroît  peut-êrreun  peu  plus  de  fondement  à  foupçonrver  que  le 
&tSa!iIiAwu   pt>«^î-t^  comique  de  nos  jours  (Palaprat  ) ,  qui  s'applaudifToit  d'être 
parvenu  à  mettre  décenomenc  fur  i^  i(«ène  l'intrig^ue  d&  Xérence^  " 
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en  introduiÊint  un  miif^  à  la  place  de  l'eunuque,  école  redevable  TxovBADQott. 
de  cette  invention  au  comte  de  Poitou*  La  pièce  dont  il  eft  ici 
quellion  fut  imprimée  en  itff7t  dansun  Oumge  de  Hauteferre^ 
languedocien  comme  Palaprat ,  à  qui  d'aStteurs'Fancien  provençal 
ne  devoit  pas  être  abfolument  étranger. 

Nous  avons  du  comte  Guillaume  deux  autres  pièces  à  peu- 
près  du  même  genre  que  la  précédente.  Mais  ce  feroic  trop 
que  d'en  donner  un  feul  exemple. 

Quatre  autres  pièces  purement  galantes ,  ne  contiennent  que 
des  propos  qui  font  communs  à  cous  les  amaùs.  Le  poète  aime 
conftanntnent,  &  ne  cefiera  jamais  d'aimer  une  dame  qui  dédaigne} 
fes  vœux.  Il  jure  par  le  chef  de  S,  Grégoire  ^  qu'il  mourra  R  elle 
ne  lui  accorde  une  marque  de  bonté.  Ses  rieurs  le  réduiront 
à  iè  faire  moine'  :  il  paroît  que  la  dame  qu'il  nomme  Eflêve,  (on* 
geoit  de  fon  côté  à  embraffer  la  vie  religieufe.  A  ce  mélange 
nionfîrueux  du  iàcré  ^  du  profane,  on  reconnoit  le  ûecle  de 
Guillaume  IX. 

Dans  la  huitième  pièce  ^  qui  eft  de  pure  fantaliie,  l'auteur  fe 
peint  comme  un  homme  qui  ne  dent  forcement  à  aucun  objet  fiir 
qui  les  événemens  heureux  ou  malheureux  font  des  impredîons 
peu  durables  y  &  dont  les  attachemens  Ibnt  auffi  légers  que  fon 
humeur  eft  volage.  Cejlamfi^  ajout&>t^iiy  qut  Us  fies  ni  ont  doué* 
Je  doute  qu'il  y  ait  aucun  témoignage  plus  ancien  en  fiiveur  des  * 
fêes;  à  moins  que  Ion  n'entende  de  cette  (brte  de  génies' Ift 
pafTage  d'Arnobe  ^  où  on  lit  :  qui faunos  ,  qui  faïuas  ,  avudtum- 
que  genios  revcrcntur,  Gervais  de  Tilleburi,  qu'on  a  quelquefois 
cité  comme  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  fées,  eft  pofté- 
rieur  au  comte  Guillaume  de  près  d'un-fiede.  . 

On  lit  dans  la  même  pièce  :  je  rCeus  jamais  à  ma  cotarnî  fian- 
çaîs  ni  normand.  Cette  diftin£tion  mérite  d'être  remarquée»  La 
France  écbit  alors  divifée  en  PnvVence  de  en  France  ptoprèmeht 
àie  f.la  premierexomprenoît  téutéBle«|vovinM;méndionale8  dii  ; 
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TftovBAitoaRfe  royaume  :  la  féconde  toutes  les  provinces  fepcencrlohales.  Ma» 
celle-ci,  aux  termes  du  poëte  »  devoit  être  fubdivifée  en  Fraocei 
plus  proprement  dite,  &  en  Normandie. 

La  neuvième  pièce  peut  être  regardée  conuM  liîftorique.  Elle 
paroît  avoir  été  faite  dans  te  tems  du  départ  du  comte  pour  la 
croifade  qui  avoir  été  publiée  au  concile  de  Clermont  en  lopj. 
On  fait  que  Guillaume  conduilit  à  la  Terre-Sainte  une  armée  très- 
confidérable  ,  prefque  toute  levée  dans  fes  états.  En  partant,  il 
dit  adieu  à  la  chevalerie  qu^U  avou  tant  aimée  ;  c'eft>à-dire,  à  tous 
les  exercices  des  chevaliers ,  &  aux  vanités  du  monde ,  qu  il  dé- 
iîgnê  par  Us  habits  de  couleur  &  par  ks  telles  chauffitres»  Ceux  qui 
s'enrôlotent  dans  h  milice  fidnite,  dévoient ,  au  rapport  d'Otlion 
de  Frifingue ,  renoncer  à  la  parure ,  aux  dnens  &  auxoilèaux,  H 
confie  à  Foulque ,  eomu  d  Anjou  fon  coufin ,  la  garde  du  Poiiçu* 

Ce  Foulque  eft  le  dnquieme  du  nom,  fils  de  Foulque  RécWn 
ôc  de  Bercrade,  par  confcqucnt  beau-fils  du  roi  Philippe  1^  qui 
enleva  &  ëpoufa  Bertrade  du  vivant  de  fon  mari.  Il  prie  Je  même 
comte  d'An;ou  ,  &  le  roi  de  qui  il  tient  fon  fief,  de  défendre  fon 
fis.,  encore  enfant^  contre  les  entreprifes  de  fes  vajfaux  &  de  fes 
voifîns^  Ce  fils  j  qui  n*avoit  alors  qu'un  an ,  eft  Guillaume  X ,  pere 
dEléonorev  Ce  qui  me  donne  oc^fion  d  obferver ,  en  paflant,  que 
le -P.  Sirmond  ieSt  trompé,  quand  il  a  écrit  que  le  Goâbume 
comte  de  Poitou  ^  à  qui  font  adrelTées  quelques  lettres  de  Geoflfraï 
de  Vendôme ,  étoit  le  dernier  de  fon  nom  êc  de  maifon. 

Le  mot  dont  fc  icrt  k  comte  ,  en  parlant  de  fon  fief,  eft 
honor.'Jc  ne  fais  pas  cette  remarque  en  vain  :  fous  la  féconde  race, 
on  appeila  honoresl^  terres  quiétoient  données  fuivantic  langage 
du  tems,  en  Bénéfice,  à  titre  de  bénéfice.  La  plupart  des  favans  ont 
penféquecedroficfi^odal,quismtroduiiicfousla  troifieirre  race, ne 
fut ,  à  beaucoup  d'égards ,  qu'une  continuation  du  drok  bénéfi- 
ciaire de  la  féconde,  &  que  les  bénéfices  de  celle-ci  préparerenc 
rinftitûtion.  âèi  tfieft  de  œUck^là*  Ea  eflkti  de  ce  que  le  oiêiiie. 
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terme  a  été  fucccflivement  employé  pour  fignifier  les  deux  chofes,  Tfou«4çowK» 

il  s'enfyic  ^  avec  aiTez  de  vraÙèmblance ,  qa'e^fis  ont;  ia  même 

origine.  Nos  premiers  rotnancîen  fe  fontifouveiK^èrvis  du  moc 

konaeur  dans  la  même  acceptioiié,  Enfis  le  comte  demande  par<« 

don  à  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  (bjec  de  fe  plaîsdte 

de  lui ,  puis  il  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu,  dont  il  dit  qu'il 

implore  le  fecours  en  latin  &  en  roman.  Voilà  le  roman  pris  po\aî 

le  langage  vulgaire,  oppofé  au  latin.  Je  ne  connois  point  de  paf« 

iàge  d'écrivain  firançais  plus  ancien  où  ceccc  pppQÛdon  ipit.  a»i(& 

bien  marquée.  .  ♦ 

Le  fuccès  de  la  croifade  ne  fût  pas  heureux  ;      fi  Ton  €i|  croîe 
Gedffroi  do  '  Vigeois  »  ce  fut  dis  inèio»  ea  paide'  par  Ja  &ate'  dit 
comte.  Mais'^  isins.qu'il  fiât  oéceflasre  de  hî  rien  Imputei ,  per* 
Ibnne  n'ignore  ce  que  l'Infidélité  de  l'empereur  Alesds  coûta  aus  -  ' 
pnnccs  croifés.  Guillaume  revint  dans  fes  écafe»  vers  la  fin  de  Taïf 
1 1 Q2  ,  <k  clianu  dans  un  pocme  qui  n'a  pas  encore  écc  recouvrd,'. 
les  fatigues  de  fa  marche  ^  les  périls  qu'il  avoit  courus ,  les  rêver* 
qu'il  avoit  efTuyds.  Sa  gaierd  naturelle  ,  dit  Orderic  Vital ,  le  re- 
trouva toute  entière  dans  un  ouvrage  dont  le  fujet  auroit  du  ne 
Iwi  infpirer  que  de  la  triftefle.  Il  égaya  fa  madère  par  des  plal-^ 
fanteries  ,  qui  Jultiftoieot  parfaitement  ropînîon  qu'il  donne  lui-^. 
naême  de  Ton  caraôere,.  quaiid  ii    félicite  tfayott.  été  dpujé  par 
Icss  féeff  du  don  d'indifférence» 

L'hiftoiien^putequcGuiUaum&ieplaiToîtàchamettcepoëme:  '  , 
en  prcfmee  des  rois  &  éms  les  etrcles  des  fàgneurs.  De  ce  paflage  ^ 
Ca.  eneuve  infcre  rancienneté  des  coursd'am&ur\  On  appelloit  ainfi- 
ces  aflTemblées  célèbres ,  ou  de  nobUs  dames  ôc  de  preux  cheva- 
liers ,  qui ,  feloii  l'exprefTion  du  tems  ,  s^exerçoiant  à  la  counoi/Ic 
&  gemilitijjè f  décidoient,  avec  certaines  formes,  les  queitioo» 
galantes  qui  étoient  ponées  z  hur  tribunal.  J&  réferve  pour  on 
mémoire  qui  roulera  fur  rorigtne  de  aptre  langue  &  de,  notre 
poéfie  I  les-  indiiâioiit  qpi'on  peut  arer  par  ..lapport  à  ce9  deux 
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TjtMiAsonti;  objets ,  de  Tétat  où  fe  trou  voient  Vua  àL  latitre  dans  le  fiecle  dit 
comte -Guillaume  IXi  Je  dirai  ieuiemenc  que  (on  âyl^  n*a  rien 
fence*  la  barbarie  d  une  kngue  au  berceau  »  &  que  fc»  -vers  Ibnc 
trop  faciles  éc  d«ne  cadencé  trop  agréable    pour  devoir  écre 
regardé!  comme  les  eflàis  d'un  art  naiiTant, 

Je  finis  par  deux  obfervations  fur  le  manufcrit  d«  la  biblio- 
thèque du  roi,  qui  a  fourni  à  M.  de  Saintc-Paiaye  la  ^jiupart  des 
pièces  du  comte  de  Poitou. 

i^.  Ce  prince  eû  repréfenté  dans  la  vignette  ayant  un  aigle  dans 
ies  armes.  Si  la  vignette  avoit  été  faite  de  fon  tems  j  foferois  dire 
^ue  c'ef^  le  plu&  ancien  exemple  d'armoiries  que  nous  connoiflionsy 
après  le  fceau  de- Robeft-le-Frifon y  damte  de  Flandres,  dont 
pftrie  le  P.  t^êneârier  y  &  qui  eft  y  die  ce  pete»  attaché  à  un  aâft 
de  Tan  1072. 

2^  Ils'eft  glîflKdans  la  note  hîftorique  que  5*aî  citée  plufieun 
fois  ^  une  faute  confidcrablc  qui  la  rend  inintelligible.  On  )  lit  : /f 
comte  eut  un  fils  qui  époufd  la  duchejjh  de  Normandie  ,  de  laquelle 
il  eut  une  fiUe  qui  fut  mariée  à  Henri ,  roi  d  Angleterre ,  &  devint 
mcre  du  jeu/K  roi ,  de  Richard  &  du  comte  Geojfroi  de  Bretagne, 
Ceft  un  pur  galimatias  »^mais  facile  à  débrouiller.  Guillaume  IX 
eut  un  lila  de  même  nom  que  lut ,  qui  épouia  JSaor  ou  Aiienor, 
foeurdu  vioémtedetihkelïerault^lcdecemarbgenaquitEléonor^ 
qui ,  après  la  diiTolurion  -de  ion  mariage  avec  Louis  VII ,  épodà 

^'a'^Sra:  Wenrî  II  ,  d'abord  duc  de  Normandie,  enfuiteioî  d'Angletcrtc. 

*  ^•P-J'»^.  Voycï  J'imagine  que  le  copifte,  trompé  par  la  reffemblance  des  deux 
*'  noms,  Aliéner,  Eleonor y  aura  ,  par  une  mdprile  affez  ordinaire, 
pafTé  une  ligne  du  texte,  &  que  de-îàefi  venue  robfcuritc  impé- 
nétrable du  piTage.  Crefcimbétû  a  copié  ia^iiéprife  fans  la  remar- 
Cjuer.  Ses  éditeurs  ne  l'ont  point  corrigée;  enfin  le  favant  hifto- 
rien  du  Languedoc ,  à  qui  elle  ne  fauroit  avoif  échappé,  puifquil 

Toni.»,p.398.  a ^nnu  notre  manufcrit^  a négl^  delà  televeCi  * 

^Bernard  ^  Vco-  ;  '^noriifttrttùmnU  de  Fîatmdour  ^  naquit  aiidâteaix  dcjce  ooa 
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dans  le  Limoufin,  ou  fon  pere  iervoit  en  qualité  de  bas- doniciii-  TtoOTApooKk 
que  j  chargé  de  chauifer  le  four  ^  de  faire  cuire  le  pain.  L'avan- 
tage qu'il  avoir  eu  d'apporter  en  naiflant  une  phyfionomie  aimable 
lui  value  .celMi  d'être  éiçvé  avec  plus  de  foin  que  fa  condition 
ne  1^  p^rmetcoit.  On  (àlc  que  ce  premier  don  de  h.  tsature  décide 
^.ehm9fai»,c|e  I9,  d^înée  de  femblablie»  enitui^^  par  le  privilège 
qif^tl  .a  d'Iptéreifer  à  kiir  édueadûtn  les  tnaScrei  ^ez  qui  ik  font 
nés.  Bernard  fépondit  parfàitemm  à  ce)le  qu'on  lui  donnâ.  II 
étok,,  félon  l'expreflion  proven<^le ,  courtois  &  bien  appris  :  \h 
iavoit  de  ^lus  comfojcr  &  chantier.  Ces  takas  le  rendirent  agrcabie 
au  ;yiconrite  de -Venradour  fon  feigncur,  ' 

La  feigneurie  de  Ventadour ,  qui  échut  en  partage ,  vers  le  mi* 
iieO'du  onzième  fiecie  ^  à  un  cadet  de  la  maifon  de  Comborn^ 
TtM^  des  plus  anciennes  àE^.^es  plus  illuftres^de  lintofinn  (1)  ^« 
^or^é  le  titre  dsr  Kiitméf  julqu'^  Taiinée  t^s^  ^  qne  IJbibppe 
^mV4q»4-^I%^  en  comtâ^ ,  par  lèt  lettres  éa  à.  %yÛ  -s-  elle  4 
a  -été  depuis  érigée,  p^r  Henri  III  d*abord  en.dnçM- en-  in^i 
puis  en  pairie  en  i      ,  en  feveur  de  Gilbert  de  Lcvis  III,  du  Hîft.gAia:afcr 
nom  ,  clans  la  maiion  de  qui  ctoïc  londue  en  1472  celle  des  an-  &  fuiv. 
eiens  feigneurs  de  Ventadour,  Celui  qui  eft  nommé  dans  cette    p^i^^  y^ç^ 
vie  ne  fauroit  être  que  le  vicomte  EbiesII,  qui,  félon  la  chro-  ^n^^i- <l Au?. 1. 
nique  de  Geoffroi  dé  Vigeois ,  aima  Us  chanfons  gaies  jufques  dans  ^  * 
yâ  vieilleffè,  &  s'' attira  par  les  JUmus  la  foyeur  de  Giùtiûume ,  duc 
iPA*jukame&conHA'deiFDitiers.  On  le  trouvedans  un  autre  endroit 
famMmé  kdiàiiKi^^^^^  èpnje£tMré  qué'c'eft  dô 

îttî  qii'iï  âut.fsmçn^  'cç  qu'on  jit;  drun  f<^i)^r  de*Vema^Qur 


(i)  y,  l^^kue  y  H'i^. .Tutel^ges  &  ^$ ,  b  thi^'m  de  S,  Martial ^  [oL  ^ 
^-yi.  .S(;^(>nJ>utc|ir4o  cette  hilloiiiç  (le  P.  Bonivcncurc  de  Saiiit-AropWcJ  li 
>icQi^  de  Gpmbpn^  pa(£L  dans  la.mdXap  de  Ppaipatdour^^par  ^•vçlV4 
qu' Aimnjqi  de  Çoiubpcp  .  .ftignov  i^qpifnilB  »  en  fif .  à(tiii^||ie)^  dis  fîoaih 
padowV  iiù^^.y^   ...  /     
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Troubadours,  dans  la  vic  dc  Bcniard  ,  poéce  provençal  :  c'eft  le  mcmc  Ben.ar  j 
Hift.  mcci.  |>ige .  ^ont  i'ccris;  l'hiftoiré.  Pour  fixer  lé  teras  où  vivote  Ebles  II ,  i'a- 
jouterai  que  je  le  trouve  nommé  avec  fa  femme  &  fes  trois  fils, 
4ans  une  charte  de  l'an  1 147.  Il  ne  devoit  pas  être  jeune  alors  (  i ), 
^        i    La  chronique  que  je  viens  d0  citer ,  rapporte  du  vicomte  Eble» . 
•   lin  ùk  qu'oui  vient  de  lire  dans  la^vie^u^xnnte  de  Poii^,  6c 
qm  peut  donner  iine  idée  «le  ii^tiit'H^e' liés  feigneuis'éançatt  te- 
-iioient  tilors  dans  leurs  châteaux  :  o*étoit4e  commenoeinent  du 
douzième  fiecle ,  puifque  le  duc  d'Aquitaine  éc  'eomte'de  Fotders^ 
-^ui  eft  un  des  adeurs  Je  la  fcèac,  mourut  cti  1  126  {2). 
Gaufr.vol.^>p#     Ce  fut  donc  chez  le  vicomte  Ebles  que  Bernard  de  Ventadour 
6^*91*  -^t  ^levë.  Ce  vicomte  avoir  époufô  Agnès  de  Monluçon ,  qui 

joîgnoit  aux  grâces  de  la  figure  tout  l'enjouement  6c  toute  la  viv*- 
àfii  àc  la  jeiïnefle:  Un  {>ar^  aâbrtiment  ne  piôuvdirétre  qu^éàn- 
jgerOBK  p0iir  vu  jouftè  'poète  i  doiic  4e  talent  fit  le  catùt  fem^ 
bloient  charcher  un  objet  <|ùi  pùç  occofi^r  à  la.lbts  l'ûb  6c  radtre. 
Bicnt6r9ehiat4'n6  Coiinttt  pliU  d'autre  râHtiere  de  çhxtifonj  gué 

m"   ■  I  ■  ip    ■  Ji.   >     I  ' 

,     .  ,     .  {\)  Hifl.  de  U  Maif.  (tAuv.  pag.  \t^y,(f  ,hi^/Tiitel.  pi  14,%, 

Qiî  voie  fon  pcuc-  fils  £ble&  IV  ,  parier  avec  fa  £etniiie  Sybilla  dans  une  autre 
charte  às  l'an  i M7  >  hift  de  S.  Maid  >  t.  $  »  44S..M  Balozeavoit  dirdaiis  Ton 
hifbire  dc  b  MaUbn  4'Ativergne  ^  x84«  qii'Ebles  II  mouroc  au  Magt^Cailîii 
en  1 170  :  mats  ayant  la  le  texte  de  la  cfatoniqne  du  Vigeois  avec  plus  d'attention  » 

le  corrigea  lui-mcnie,  quelques  années  après ,  &  appliqua  avec  plus  de  fonde- 
mcnr  daiis  fon  liilKiirc  dc  Tulles ,  p.  146  ,  au  vicorntç.  Ebles  III,  ce  qu'il  avoir 
d'abord  enii^îi'iu  d'Hbles  II  i  &;  comme  il  n'avertit  point  de  fa  corredUjn ,  je  U 
remarque  id  en  favedr  de  ceux  qui ,  en  compaiant  ks  dcii:^  ouvrages  'da  inàiiC 
auteur  f  podTtoîenc  être  bleflës  iUt  cette  diff^icc. 

(2)  Ce  duc  d'Aquîtaîne,  feîon  la  chronique  du  Vigeois ,  pag.  jii ,  fc  nommoJt 
Guiliamne  ,  &  ccoii  fils  de  Guy.  GuilUimu-n  EHum  Galdonii  ^  tcqui  Titf  convient 
qu'à  Guillaiyne  VIll,  rûs  de  Gui-Gcorfroi  Cjuiliauinc  Vil.  Or  Guillaume  VIII 
hkMMc  éh  t  né.  Sdim  Belfy  >  pag.  riS^,  c'eft  cenH  ^iàéiliiftëfixf igéhéâlogiquc  des 
l^iiult  ^iBélec»  4ri|^|Nelk  W  DC  DÉn  à-ouvragi ,  ilF  y  a  dix  dudi  d'AciahaDie 
Âl  nom  dc  GiiiUme}  an  liai  qpiç  Qefljr  flTca  coopte  qéè  iicu£r 

la 
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la  beaucé  de  la  vicomceile.  Bientôt  il  s'apperc^uc  que  l'admiration  Taoumdoum» 
n'écoic  pas  le  feul  fentîment  qu'elle  lui  eût  infpirÀ  Je  ne  pids, 
difoic-ii  f  me  diffîmuler  le  trouble  de  mon  ame  j  mais  en  feigaant 
de  chanter  &  de  rire  >  je  fattrai  du  moins  U  cûàter  aux  autres,  & 
faire  prendre  le  change  à  ceux  qui  m^obfervent.  Il  fe  nût  ^  en  effec  j 
à  chanter  tancdc  le  retour  du  printems  qui  rend  aux  arbres  leur 
verdure ,  aux  prairies  l'émail  de  leurs  fleurs  j  au  rofltgnol  l'har- 
monie de  la  voix;  tantôt  la  puifiance  de  l'amour  ,  les  avantages 
&  les  dangers  d'un  attachement ,  l'infidélité  ou  l'indifcrétion  des 
hommes ,  l'inconftance  &  les  caprices  des  femmes  ;  mais  enfin  ,  il 
reconnut  que  le  moyen  qui!  avoic  cru  fi  propre  à  déguifer  ia 
paflion  y  contribuait  encore  plus  sûrement  à  Tencretenir  ^  ôc  que 
ï'amour  feul  lui  diâoit  toutes  Tes  chanibns  :  ail  n*y  a  de  bonites 
»  chanfiins,  du-UalorSyt^^  celles  qui  partent  du  cœui^  &  ailleurs, 
•  la  joie  qui  naît  de  ramour,  6c  dont  je  fuis  pénétré,  palTe  dans 
»  mes  vers ,  elle  les  embellit.  Pourquoi  s'étonner,  «iïtr*  2/  dans  un 
»  autre  endroit,  du  fuccès  qu'ils  ont  dans  le  monde  ?  celui  qui  aime 
»  plus  doit  auin  mieux  chanter  (r)». 

Dans  cette  dernière  pièce ,  l'une  des  plus  tendres  qui  nous  ref- 
tent  de  lui ,  il  s'élève  contre  les  faux  amans ,  ôc  fembie  fe  plaindre 
à  la  Providence ,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  imprimé  fur  leur  front  un 
cara£tere  qui  les  diflinguât  à  peu- près  dans  le  fens  du  pa0àge 
d'£uripide  ,  que  M.  Aadne  a  rendu  par  ces  deux  vers  : 

Et  ne  devioit-on  pas  à  des  figncs  certains  • 
IRcoonnoitre  le^'cceor  des  perfides  humains. 

Une  corne  placée  au  milieu  du  firont  eft  le  ligne  dont  il  eût  voulu 
que  les  amans  déloyaux  fufienc  marqués.  Si  Ton  juge  tlu  cœur  de 


(1)  Cette  penfôefait  tout  le  fond  de  la  quanienie  idylle  de  Bkm  ,  qui  oom- 
menée  ainfi  s  wui  uMii  tkiffmtnk  Svfmi  ^tfAmm  :  les  mafes,  bin'de  ledoiuec 

|*arooar  ,  &ç.  '  , 
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Bernard  par  fes  poéfies,  on  peut  préfuiner  qu'il  ne  couroit  aucun 
rifque  à  faire  cette  imprécation  :  l'amant  refpedueux  ôc  délicat 
0'y  fait  fencir  dans  chaque  fiance. 

La  ciâme  de  déplaire  à  fa  dame  tint  long-tems  &  langue  capr 
dve.  La  liberté  qull  fe  donna  dans  la  fuite  de  rompre  le  filence; 
ne  lui  attira  que  des  mépris.  Il  ne  connoît  Tamour  que  par  ks 
inquiétudes  dont  il  eft  agité»  Maïs  ces  inquiétudes  bdfoiU  chereu 
Non ,  dit-a ,  en  s'adreflant  à  l'Amour  lufr-mÊme  :  pour  tous  les 
i)ien$ 

Qui  des  autres  moitcls  excitent  les  drfirs  , 
Je  ne  changerois  pas  mes  toarmcns  &  tes  chaînes»  _ 
Si  je  parle  ainA  de  tes  peines. 
Que  dirai  je  de  ces  plailùrs  l 

U  dit  ailleurs:  • 

Da  moins  amouri  fais-moi  bailler  cèSaSc 
D*«iiiier  cncoc  même  fans  èvx  aimé. 

Car  cette  penfée  eft  exatlen^ent  renfermée  dans  ces  deux  ver* 
attribués  à  Rouifeau.  Un  anden  poëce  latin  a  dit  r 

jtmart  lîetat ,  fi  potin  non  Hctt. 

Quelquefois  il  cliangeoit  de  langage  :  celui  des  amans  n'eftpas 
toujours  uniforme.  «Pendant  que  les  années,  difoii-U,  font  lu- 
»  Jettes  à<)es  révolutions  périodiques  ^  &  qu'une  faifon  fait  tégu- 
»  liérement  place  à  une  autre  ;  je  demeure  conftamment  dans  le 
»  même  état,  foupirant  fans  ceife  ,  fie  jamah  écouté.  Que  fert 
»  d'aimer  quand  on  ne  parvient  point  à  inlpirer  ce  que  l'on  lent: 
»  Je  cefferai  de  chanter  ;  Je  m'éloignerai  :  eh  pourquoi?  ma  cont 
»  tance  touchera  peut  -tcre  celle  que  je  veux  fuir.  D'autrefois^ 
»  il  s'exhortoit  à  la  perfévérance  par  l'exemple  de  l  eau ,  qui> 
»  tombant  goutte  à  goutte  fur  une  pierre,  vient  à  bout  de  la  percer». 
Tout  le  monde  fait  les  deux  vers  de  l'qpéra ,  qui  renferr^ent  h 
même  penfée ,  ôc  qui  font  une  traduâion  d'Ovide  ou  de  l^ucrece  ; 
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car  cous  deux  ont  dicia  même  chofe.  Enfin ,  adls  un  jour  auprès  de  fa  TaouBAoovxh: 

dame  à  Tombre  d'un  pin,  il  en  obtint  un  kaifer*  Cette  faveur  lui 

çaufa  un  tranlport  de  joie  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  pafTa  de  cet 

^cac  d'ivreiTe  à  une  ibrte*d'encfaantement  qui  lui  Êûîbit  dire  au 

milieu  de  l'hiver  :  «Quel  changement  a  donc  renverfé  l'ordre  des 

»  faifons  ?  i'air  cil  uevcau  ferein  ;  jamais  un  jour  plus  pur  nc- 

9  claira  nos  coteaux.  La  neige  qui  couvroïc  nos  campagnes  s'eft 

•  convertie  en  fieurs.  Puis  il  ajoutok  : 

Ce  changement ,  anxmr,  dl  utf  miracle  de  ta  puiflànce, 

C'cil  toi ,  qui  de  ces  fleurs  viens  de  pnrer  nos  chttnjps; 
C'cil  toi ,  qui  far  nos  prcs  ccciids  cette  vccdoïc 
Pour  les  cœurs  que  tu  rends  contcns  , 
Toiit  s'cmbeUit  dans  la  nature  > 
Et  l'hiver  fe  cliange  en  prinions. 

M.  de  Foncenelle  a  dit  quelque  part  ; 

Un  cœur  paffionnc  voit  un  autre  univers» 
Que  le  conir  qui  a'tù.  pas  iènilble. 

Revenu  à  lui-même ,  il  comparoit  le  baifer  qu'il  a  voit  reçu  à 
la  lance  d'Achille,  qui  pouvoit  feule  guérir  les  bleflTures  qu'elle 
avoir  faites.  Apparemment  il  avoit  vu  le  diftique  d'Ovide  ,  qui  fait 
alluiioa  à  la  fable  d'Achille  ôc  de  Télephe  (i).  Ce  feroit  trop 
préfumer  de  l'érudition  d'un  Troubadour,  que  de  fuppofer  qu'U 
avoit  emprunté  des  grecs  cette  image,  qui  fe  trouve  en  effet  dans 
lanthologie,  ôc  rendue^  cerne  ferable,  avec  plus  de  galanterie 
que  dans  Ovide.  Je  me  contente  d'en  mettre  ici  une  traduâîoit 
ladne^  qui  me  parole  aufli  él^ante  quelle  eft  fidelle*  L'amant 
parle  à  (à  maîtrefle  : 

TtUphus  en  ego  fum  ;  tu  fis  miki  jidus  ÂtkiUes» 
•    Ore ,  puella ,  necas  ;  ore  beare  potes. 


(l)  V^bm  mJUraUeo  ,  qu*  quondam  feurat ,  hofie, 

Roned.  amor.  1 1,  v>  47* 
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"  Les  beaux  jours  de  Bernard  alloient  finir.  Jufques-là  fa  retenue  5C 
fa  difcrétionFavoient  mis  à  l'abri  des  difcoursdes  médlfans  :  celle 
pour  qui  toutes  fes  chanfons  écoient  faites ,  ne  fe  trouvoit  nommée 
dans  aucune;  &  il  n  étoitpaspoffible  d€  lareconnoîtrefouslenom 
de  Belve^er  ou  ctAi^iman  ,  à  qui  elles  étoient  ordinairement  adreP- 
fées.  Il  s  avifa  de  ù  nommer  dansTenvoi  de  la  pièce  où  il  parle 
du  raviflement  que  lui  caufa  le  batfer  de  la  dame  y  lui  qui  dans  ua 
autre  s'écoit  également  appkudî^  &  du  bonheur  d'avoir  éié  fi  bien 
traité ,  &  du  plaifir  d'être  le  feul  qui  le  fût.  Malgré  1  obfcunté 
qu  il  femble  avoir  affeâée  pour  couvrir  fon  imprudence  ^  elle 
n'échappa  point  au  vicomte  :  Ebles  conclut  des  foupçons  y  de  né 
les  diffimula  pas.  Pour  l'honneur  d'un  fiecle  que  je  ne  m'accoutume 
pas  à  traiter  de  greffier ,  je  ne  puis  croire  qu'on  doive  entendre 
du  feigneur  de  Ventadour  lachanfonoù  Bernard  exhorte  uiie  dame 
qu'il  ne  pouvoir  plus  voir,  à  fe  venger  du  mari  jaloux  qui  la 
bat;  ce  qui  parok  clair,  c'ed  qu'Agnès  fut  étroitenicat  gardée, 
ôc  que  le  poète ,  chaflé  du  château  ,  eut  ordre  de  ne  pas  même 
demeurer  fur  les  terres  de  la  feigneurie  de  Ventadour:  Bernard 
obéit  >  n'emportant  avec  lui  que  la  feule  coniblation  de  laiffer 
fon  cœur  en  otage  (  ce  font  fes  termes)  entre  les  mains  de  la  dame 
qu'il  vouloir  aimer  toute  fa  vie  ;  foit  qu'il  eut  quelque  rnfon  de 
penfer  que  la  vicomtefle  avoit  été  peu  touchée  de  leur  féparation  » 
foit  que  la  douleur  le  rendît  injufte  ;  il  partit  en  (e  plaignant.  Mais 
fes  prétendus  fujets  de  mécontentement  ne  diminuoient  ni  fon 
affliâion  ni  fon  amour.  Il  exprime  l'un  6c  l'autre  dans  une. 
pièce  où  y  en  prenant  coi^é  de  fis  amis  de  Ventadour,  il  dit  9* 
d'après  Ovide,  qu'il  leur  envole  le  hon  jour  qu^ilt^a  pasj  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'il  leur  adreffe  en  Provence  ce  compliment , 
parce  qu'alors  ap^jarcmment  ,  le  nom  de  Procn^  j  coniprenoit  le 
Limon  fin.  Je  vois  dans  le  Crefcimbeni ,  fur  la  vie  d'Arnauid  Daniel, 
que  le  Velutello  &  le  Geonaldo  ontappellé  provençal j  Arnauld^ 
qui  écoit  périgoucdm.       .  -  . 
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Ce  fut  dans  un  de  ces  momens  de  mauvaife  humeur,  que  rap-  TaoviAoovt^ 
pellant  le  jour  du  baifer  iktai  j  ii  (è  reprochok  de  nzvok  pas  alon 
profité  des  bontés  de  Ta  dame,  pour  drer  d'elle  un  gctge.de  fa  OTid.m.tA.l.1» 
tendrtjjk  qui  eût  été  plus  capable  de  lui  en  alTurer  la  dur^  Qvlde 
a  dk  la  même  choie  avec  moins  de  déiicateflè* 

L^nfômmé  Bernard  alla  chercher  un  afyle  à  là  cour  de  la  du- 
chefle  de  Normandie.  Cette  princelTe,  que  l'auteur  provençal  de 
nos  vies  nianufcrites  ne  nomme  point ,  étoit  Eléonore  de  Guienne , 
qui,  après  la  diflblution de  fon  mariage  avec  Louis  Vil,  époufk 
en  1 1 5  2  Henri ,  duc  de  Normandie  :  ôc  comme  elle  n'a  pu^  prendre 
le  titre  de  iucheffe^  que  depuis  cette  même  annéejuTqn'en  ii(4^' 
que  Henri  II  devint  roi  d'Angleterre ,  c*eft  dans  cet  intervalle^ 
qu'il  faut  néceflàtriement  placer  le  réjour  que  Bernard  lit  ^vprèa 
d^eUe  (i).  Un  pote  qui  appiiquoit  à  lu  galant^e  tout  ion  talent^ 


(i)  L'écnvaui  provençal  die  que  Bernard  alla  trouvée  la  dttchtffe  de  Normandie  » 

mais  il  ne  la  nomme  pas.:  CnfuiCe  il  a|Ottte«  Hftin  ,  roi  Ji  Angleterre ,  t ayant  éyoufée^  4 
*t€mm«na  de  Normaadit  en  .Àu(^ettrre,  II  (kvojt  dire;  ^Trur/ .  qui  Cavmt  épooffe,  iuutt 

devenu  rot  d'Aiîg!ett,-re  ,  t emmena  dans  fes  nouveaux  états.  Car  Ic  prince  Htnri  n'croif 
encore  que  duc  de  Normandie,  lorfqull  époufa  Eléonorc  en  1 1  f  z  v  ^  >i  devint 
roi  d* Angleterre  qu'en  1154  >  par  b  mort  du  roi  Etienne.  Alors  il  pafla  la  mer  pous 
aller  ié  mettre  en  pofleflion  dii  royaunie  dont  il  avoit  été  déclaré  l'héritier. 
Noftradïiniixs  &  ceux  qni  l'ont  Aiivi,  om  penfé  que  te  ro»  d'Angleterre,  qui 

fimena  avec  lui  la  iuthcjfe  de  Normandie ,  ctoit  Richard.  Je  ne  Ic  rclcvetois  pas  y  . 
je  ne  voyois  que  Te  lavant  hiitorien  du  Languedoc  cfl  tombe  d.ms  la  incme 
mcprifc.  Cet  écrivain  ,  d'aiîlenrs  fî  exaft  ,  dir ,  1".  que  /a  duckejfe  de  Norm.yidie  eft 
Alix  de  Ftaiice,  fille  de  Louis  VII,  qui  fucpromifcen  mariage  àHichard,  iJs  de  Hift.cîcLaog»t,i| 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  ai  1174.  Mais  Alix  n'a  jamais  du  avoir  ce  titic  :  p.  ji8. 
Richard ,  à  qui  elle  fiit  proniilê  >  ne  pouvoir  prendre  que  celui  de  duc  de 
Guyenne  j  c'étoir  Ton  apanage,  x*-  Le  même  écrivain  ajoute  que  Hewî  faymu 

ipoufee  en  quelque  manière  au  nom  de  fon  fils  y  l'emmena  Clt  Anj^Icrcrre.  Il  eft  vrai 
qu'Alix  ,  encore  enfanr ,  fut  conduite  cti  Angleterre  pour  y  être  tlevcc  -,  nnis  rien 
ne  prouve  que  le  pcrc  l'eue  cpoufce  ,  en  quelque  manière  que  ce  foit  ^  au  nom  de  fon 
fils.  Enfin ,  pour  concilier  l'auteur  provençal  avec  l'hiAorien ,  il  faudroit  que 
Bernard  et^  demeuré  loiq;-temsà  la  cour  «le  tu  princelfe  ,  avanr  qu'die  pàfi^ 
la  iner.  Maïs  cecce  idée  d'ut»  cour  »  ne  pcocgueres  s'allier  avec  l'âge  que  devois 
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TitoiiMoinit^       poMVoic  être  que  très  bien  venu  chez  une  princeiTe  telle  qu  oa 
noàs  peint  Elénore  :  auflfi  le  combla-t-elle  de  témoignages  de  bîen- 
veiUance  ^  dç;  .coaftdénitipQ.  La  ^eftinée  de  Bernard  écoic  de 
^ paiTeciapidènientdelarcconnûiûaàce  à  des  ieolâmeiisiplus  vifi, 
in  de  ne  fe  point  rendre Xefchve  de  ce  i|u*U  appelle  dans  une  de 
lès  pièces  la  tyrannie  de  la  condition  ou  dù  rang.  Senfible  d*abord 
eux  bontés  de  la  duchelTc  ,  il  le  fut  bientôt  à  fes  charmes  \  6c 
l'amour,  à  qui  il  avoic  été  redevable  de  tant  de  bons  vers  dans  le 
timoufin  ,  continua  de  i'infpirer  en  Normandie.  Les  auteurs  qui 
Jùnt  écûx.  que  cette  province  avoit  ^té  le  berc^  de  notre  poélie , 
ouataient  pq  compter  Bernard  piirmi  ceux  qui  ont  contribué  à  Ty 
fainB*  naître. 

Parmi  ^es  chanfons^  J'en  remarque  deux  qui'doiirent  avoir  été 
4:ompofées  pour  Eléoflore^avaht'quellepafiâten  Angleterre.  Dans 
Tune ,  dont  l'envoi  lui  eft  dire^ement  adreflTé ,  le  poëte  dit  qu'A 

eil  épris  de  l'amour  le  plus  vif  pour  une  dame  à  qui  il  n  ofe  le 
dire,  parce  qu'elle  dédaigneroit  des  vœux  fi  peu  dignes  d*elle: 
mais  que  trop  timide  pour  déclarer  fes  fentimens^  ii  e/î  aufTi  trop 
foible  pour  les  (urmonter.  Dans  la  féconde ,  il  enchérit  fur  la  même 
idée,  âc  ajoute  qu'il  aimeroic  mieux. mourir  du  tourment  qu'il  en- 
dure, que  de  chercher  à  foujager  fbn  cœur  par  un  aveu  tcmé^ 
iraire.  Il  eft  vrai ,  continue-t^il ,  a  qu'elle  m'a  permis  de  lui  faire 

» 

^   ■     ■;   ■    '  I  I  I)  m  i  -  ■     ..1.    .1   ■  ■  I  I  m 

avoir  AUx  lorlqa'eUe  fut  condiiite  en  An'gkcer»  ^or  y  être  iUpie,  A  coiobfo- 
Hift. ptfnéal.jel)!  Varions,  /ajourerai  une  pwtve  qui  me  pa'roSc  lâns  réplique.  Je  la  tire  de  deux 
^ûfondcJFxt.Ci^  pièces  de  BeinnrJ  >  l'nnc  cil  adrc/Tcc  à  Hugonet  pour  être  chantée  a  U  ninc  de 
f  Normand-e.  Or  h  feiilc  RLonorc  a  crc  rour-à-Lv fuis  dncheflc  de  Normandie  & 

|:eine<  Ëntin ,  l'envoi  de  1  uirre  cft  adreflc  à  la  reine  EUonare  ellc-racmc. 
^.^JL'arguiTieni  que  ion  pccrcndroit  tiicr  tic  ce  que  ia  duchep ^  fuivant  b  vie 
^rovniç«]c,...ctoj(  très-jeune»  ^  qu'Eléonore  ne  rétoit  plus ,  ne  me  paraît  pas 
i^'une  grande  Ibcce.  Eléonore,  moins  jeune  afltirément  qu'Afix»  pouvoir  encois 
itre  trayitée  Aejtmf  »  pnirqy'eUe  eut  Jjiplt  cnfioas  de  fon  nuiit^  jivec  H^mv 
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»  telle  demande  que  je  voudrois  (  c  tiï  ce  que  nos  romanciers 
»  ont  appellë  depuis  demander  un  don  )  ;  mais  la  demande  que 
»  j  auroîs  à  lui  faire  eft  d'un  Ci  haut  prix^  qu'un  roi  ne  devroit- 
9  pas  la  rifi]uer».  Cependant  elle  approuve  que  je  kt  écrive ,  6c 
elle  fait  iire»  Conckirons-nouii  delà  que  /avoir  lire  fôt  alors  un 
mérite  rare  chez  les  pdncefTesf 

Je  remarque  de  même  plufîeurs  pièces  qui  doivent  avoir  été- 
compordci  depuis  le  dcparc  d  Eiconore  pour  1  Angleterre.  Danâ 
Id  première,  il  fe  félicite  d'avoir  fait  un  choix  qui  doit  à  jamais  le 
combler  de  gloire  ;  puis  s'attendriffant  au  fouvenir  de  la  dame 
qu'il  aime,  6c  qui  n'eft  plus  en  France,  il  compare  fa  peine  à  celle 
de  Tri  dan  Téparé-  d'Ifetile  (  preuve  de  rancieonecé  de  ce  roman)  ^ 
tL  U  ajoute-? 

Que  n'ai- je  :  çoimiic  i  iiuondcllc,      '  .  . 

L'heurei»  don  de'  franchir  ks  airs  > 
Pour  chaque  nuit i  tire  d'aile  y  * 
Pouvoir  voler  aux  picâs  cdfe 
A  qui,  de  loin»  j'of&o  ces  vers  ! 

.  -  •  > 

Eloigné  demadame»  dit-il  dans'k  féconde,  je  m'occupe  d<l 

ion  image  qui  eft  gravée  au  fond*  de  mon  coeur.  Là  voix  du 
roirignul  me  rcvcillj  tous  les  matins  ".  en  clunuaiit  les  amours,  il 
me  retrace  les  ruicimes  ;  ôc  je  préfère  de  Ci  douces  penft'es  au 
plaifir  du  fommeii.  L  envoi  eft  adrefTc  à  Hugonet,  forr  ami  ou 
jongleur  de  profelBon ,  qu'il  prie  de  chanter  fa  chznCoa  à  la  reine 
de  Normandie.  Je  ne  (àche  quEléonore,  à  qui  on  nie  pu  donnei^ 
ce  titre.  Dans  l'envoi  de  la  troifiemey  il  charge  Ion  mefiager^ 
ians  le  nommer ,  de  porcer  fes  vers  au-delà  de  la  mer  i  &  d'annon- 
cer à  fa  dame,  que  bientôt  il  Tira  voir.  Ce  fera,  dit- H  dans 
Fenvoi  de  la  quatrième /avant  Thiver  prochain ,  pourvu  que  j'en 
obtienne  la  permi  lîon  d  i  roi  S  A-i;:J.cicrre  ^  duc  de  Normandie  ^ 
en  faveur  de  qui  je  fuis  tout  cn/l  mble  anglais  6*  normand. 
Il  ed  aiTez  clair  ^  par  un  endroit  de  cette  pièce  ^  Ôc  par  quelques 


TaOUSADOOMir 


I 


Digitized  by  Google 


440      HISTOIRE  GENERALË  

TnouBADouM.  autres  j  qu'Eléonore  n  avoit  pas  dédaigné  de  donner  des  efpérances 
à  Beniard  :  c  dtoit-la  iaiis  douce  le  niocir  de  fou  cmprcliciiient 
pour  le  voyage  d'Angleterre  :  le  Vént  qui  en  vient ,  difoit-il ,  ap- 
porte à  mes  fcns  tous  les  parfums  du  paradis,  je  ne  vois  néan- 
moins aucune  preuve  qu'il  ait  exécuté  ce  projec.  Si  Ton.  en  croit 
Thiftorien  provençal ,  auteur  contemporain ,  fes  vœux  n*avoient 
point  été  rejectés  (i).  Quoi  quil  en  foie,  il  alla  fe  confoler  dn 
4éparc  de  la  dupHefle  de  Normandie  ches  le  bon  comte  Raymond 
de  Toulouiè ,  auprès  de  qui  il  dçqseura  jufqu'à  la  more  du  comte. 
C'étbit  Raymond  V ,  prince  célèbre  dans  fhii^oire  des  Trouba« 

*^**'^*^S»^?»  dours ,  par  la  prQte£lion  dont  il  les  honora ,  Ôl  qui  mourut  ea 

Je  fuppofe  que  toutes  les  chanfons  de  Bernard ,  qui  m*ont  paru 
ne  fe  pouvoir  rapporter  aux  deux  principales  circonftancesdc  Û 
vie,  ont  été  faites  à  la  cour  de  Touloufe  ;  je  veux  dire  principa- 
lement celles  9  où ,  tantôt  plus  heureux  dans  fes  amours,  il  s'ap- 
plaudie  d*avoir  trouvé  un  objet  qui  le  dédommage  du  mépris  d'un 
autre  ;  6c  tantôt  mécontent  de  fon  choix  ,  il  fe  plaint  d  avoir  été 
Iâcii6é  &  un  rival  par  une  maitrefle  infidèle.  Il  die  d'nnefemmequi 
Tavoit  trahi ,  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  ceirer  de  Tûmer ,  U  difli- 
mulerafon  refTemimentpoarconferver  fes  droits,  êc  tâcherau  moins 
de  la  poileder  par  moitié  j  quoique  panade  j  ajoute-t-il,  coûte 
infiniment  à  ma  délicatejje ,  &  qu^en  P acceptant^  je  nCexpofe  à  être 
traité  de  cornard.  Preuve  de  Tancienneté  de  ce  mot,  6c  de  l'appli- 
cation qu'on  en  falToit  nc^i- feulement  aux  maris ,  mais  aux  amans. 
}X  dit  ailleurs,  que  k  trouvant  aiTez  vengé  de  la  perfidie  de  cette 


(t)  Viennhiifctiic;  L'autoir  de  cette  vie-  lé  aonine  lol-mêiiie  Hê^êu  ée  Séat' 
fy^9  9e  die  qu'il  ccrivoic  fur  des  mémoires  que  lui  avoic  fournis  Ebles  m, 

vicomte  de  Vcntadour  , //i  i/f vùo/r...  que  Berr^ard  jvo/r  dlmce.  Noftr:id.imu$ 
/l'a  connu  ni  cettp  vkoiijjinalcm  Ton  auteur.  Çcdçiiubcni  ^  âjiilcro  ont  €onoa 
hm  ^  l'autre, 

même 
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vèiofi  femme ,  par  riaconftance  du  nouvel  amant  qu'elle  avoit  TnowADooms» 
pri»^  il  eft  réfolude  la  quitter,  d*duiant  plus,  comiaué-t-U^que  '  •     ^  ^ 
l^tfpé/mùejbretotdu  dégrade  un  feigneûr  &  le  fiât  dégénérer  en 
écuyer.  Phrafe  finguliere,  dont  une  partie  étoit  proverbiale,  & 
l'autre  nous  donne  une  idée  de  l'extrême  diilancc  qu  li  y  avoit 
alors  entre  i  ecuyer  ôc  le  chevalier ,  défigné  ici  par  le  mot  de  - 
feigneûr  (i).  -,  •     .  • 

Si  Ton  en  croit  Noftradamus ,  Bernard,  pendant  fon  féjour  à 
Xouloufe  4  devint  amdureux  de  la  çomteffe  de  Beaucaire*  La  vie 
manuferite  iie  parle  point  de  cette  mtifîeme  paflion  ;  £c  je  penie 
qoe  ce  qui  a  induit  Nofiradamu*  en  erreur  >  c'eft  le  nom  de  Bemn 
c<ûre,  ibuvent  répété  dans  les  cfaanfons  de  Bernard ,  fur-tout  dans 
les  envois.  Nbàs  il  m*a  paru  hors  de  doute  que  c'étoit  un  nom  feint 
fous  lequel  le  poëte  déguifoic  celui  de  fa  vcricablc  makrefTe.  Je 
penfe  de  même  des  noms  luivans ,  qui  fe  rencontrent  dans  plu- 
fieurs  pièces,  mon  Carres  y  mon  Tri/fan,  mon  Aiverg^nats,  mon 
Froncés  f  mon  Ai^iman^  mon  Bomien,  Ôcc.  . 

Tai  dit  p!i]s  haut  que  Raymond  V  mourut  en  1 1^4.  Dès  que  Ber- 
nard eut  perdu  ce  généreux prote£teur,  il  le  retira,  non  au  moçaftere 
de  M ont-Majour ,  comme  dit  Noilradamus ,  mais  à  l'abbaye  de  Abbaye  ftadée» 
Palon  en  limoufin  >  où  il  conlkcra  le  refte  de  ik vie  aux  pratiques  de  '  "-^ 


(i)  A  l'cgnrci  de  l'cxprcflion  proverbiale,  en  voici  l'origine:  Arrur  ou  Arrus ,  roi  fa- 
buleux de  la  Grande-Bretagne ,  que  les  romanciers  placent  au  fixicn^c  ficclc , 
Vfmt  cKfparu ,  dirent-ils,  dans  une  bataille ,  fut  tranfporcé  dans  une  île ,  où  l'at- 
ttndoit  une  Fée  à  qai  il  avoit  plu  :  éc  comme  on  ne  dootoit  pas  que  la  Fée* 
n*eât  le  fecret  de  loi  procurer  une  longue  vie ,  les  bretons  cfpérerent  long- 
temps de  le  revoir.  Mais  enfin  l'erpcrance  ne  Te  réalifanc  point ,  toute  erpérance 
chimérique  fut  appelléc  efpirance  bretonne.  J'ai  remarqué  de  frcqucntcs  alluflons 
à  ce  fait,  dans  les  écrivains  des  douzième  &  treizième  fiecles.  Par  exemple, 
dans  Fterre  de  Blois  (epiil.  54}.  ytiuumm  cum  brttonihas  pr^Mor  JÊranan ,  &  Mtf^ 
fim  (BRI  jaJais  ettptth  \  de  même  (  cpift*  5t)>  «x/eAicv fM«rû  J^mum  am  kwt^ 
«ît^r,  &:  ailleais  encore. 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


I 


44^       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

TmooBAmfta:  h  profeflion  religieuië.  Nous  ignorons  la  date  de  ùl  mort;  Le 
GaiiM  ciitift.t.«,  ttma  où  il  a  vécu  eft  «onftaté  par  ks  époques  que  îu  maïquéi» 
'  '  Nous  avons  de  lui  environ  cinquante  chanfons,  touteaihi  même 

genre.  La  facilité  de  la  verfification,  la  naïveté  de  Texpreflion,  ladé- 
licateflfedes  fentimens,  en  lont  lecara£lere  &  le  principal  mérite.  D 
Triomp.  é'm»  poètes  provenc^aux  que  Pétrarque  a  nommés  avec  éloge. 

^  Je  compte  entre  Tes  pièces  deux  teoTons  ou  jeux  partis^  doat 

Peyrols  Ôc  lui  font  les  interlocuteurs. 
-  Dons  Tune,  Peyrok  demande  à  Bernard ,  comment  il  peut  ré* 
iîfter  à  la  voix  du  loifignolj  qui  l'invite  à  chanter.  J'ûme  nûeux 
dormir^  répond  Bernard ,  Tamour  eH  une  folle  dont  je  fuis  guéri. 
Tel  eft  lé  fond  du  dialogue. 

Dans  l'autre,  iiernaiJ  ,  u  fon  tour  j  demande  à  Peyrols,  pour- 
quoi il  a  été  Ci  long-tems  fans  faire  -de  chanfons?  C'eft,  rdpond 
celui-ci ,  parce  qu'on  ne  cliante  bien  qu'autant  qu'on  eft  amoureux; 
êc  je  ne  le  fuis  plus.  Si,  pour  cela  >  réplique  Bernard,^ on  devenoic 
muet  9  il  y  a  plus  d'un  an  que  j*aurois  perdu  la  voix.  Je  remarque 
dans  cette  tenfon  une  allufion  à  la  &ble  du  renard  |  qui  feint  de  ne 
pas  aimer  les  firuits  auxquels  il  ne  peut  atteindre. 

Je  ne  trouve  qu'une  feule  pièce  qui  m'offre  quelque  chofe  dliii^ 
torique.  L'auteur  y  exhorte  l'empereur  Frédéric  à  faire  repentir* 
les  milanois  de  leur  eiitreprife  ,  &  à  prendre  garde  qu'ils  n'aient  Ic 
deffus.  On  peut  voir  dans  l'iuitoire  de  l'empire ,  le  détail  de  la  rd- 
volte  des  milanois,  àc  de  la  vengeance  qu'en  tira  Frédéric.  Ce 
2,p*i4i.  pj^jj^^ç  ^  après  avoir  abandonné  leur  ville  au  pillage ,  l'a  fit  dé- 
molir, puis  hbourer  en  croix  avec  une  charrue  :  eniînyiiy^t  femer 
du  fel.  Cet  événement  eftdeFannée  1 1(^5. 

Les  liaifons  que  Raymond,  comte  .de  Touloufe^  à  quîBemsnl 
liift.d«Lmg.t.3«  étoit  atcaciié  »  entre^enoit  alors  avec  FrédéricII,  mirent  le  poète 

(1)  Sutnomtnc  £arbecou0e»  qui  mourot  en  ii$o. 
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idans  les  intérêts  de  i  empereur.  La  pièce  d'où  jç  tire  ce  traie  hiHo-  Trmibadovrv. 
lique,  eft  adrefllée  à  Jeanne  d'Eû ,  dont  j'ai  remarqué  que  le  nom 
ne  fe  tKOUVOÎt  pas  dans  Icf  tables  g^éalog^ques  de  la.  maifon 
d'Eft,  dreffiSes  par  M.  de  Chaaot. 

La  pièce  cotée  ^S^^  dans,  le  ntaoulcrie  contient  plufieitrs 
noms  illuftres,  mm  ùm  auëune  peHbnnatité  qui  pui£fe  éclaircîr  ^ 
riiiftoire.  L'auteur  y  abjure  i'amour  ôc  protefle  que  rien  ne  (èft 
capable  de  le  ramener  aux  autels  d'un  dieu,  qui  n'ufe  de  fa  puifTance 
que  pour  faire  des  malheureux.  «II  n'eft  reine  ni  duclieffe,  dit  il, 
»  qui  pût  me  tenter.  Je  réfiilerois  à  la  comtefTe  de  Provence ,  à  la 
»  dame  de  Saluffes,  &  à  fa  charmante  fœur  Béatrix  de  Viennois.. 
»  La  belle  Salufles  d*Auramala  &  fa  iceur,  toutes  deux  filles  de 
»  monfeigneur  Colrat>  me-  prodigueroient  en  vain  leurs  charmes, 
»  Je  verrois  à  mes  pieds  Alaiais  de  Caftd  &  de  Mafia ,  que  Je  ne 
»  fercns  pas  ému.  La  comtefle  dé  Turet  (i),  (  peut*etre  Turepne), 
»  ne  me  trouveroit  pas  plus  favorable  à  fes  empreflemens  ».  . 

Je  ferois  porté  à  croire  que  le  véritable  but  de  cette  cfpece 
d'abjuration  étoit  d'amener  Téloge  de«  dames  qu'il  nomme  ;  ôc  le 
tour  eÛ  affez  ingénieux. 

Nos  manufcrics  lui  attribuent  une  pièce  que  je  foupCgOime  n'être 
pas  de  lui ,  mais  qui  ne  porte  point  de  caraÛerés  auxquels  on  puiiTe 
reconnoitre  l'auteur.  Celui  de  qui  elle  cSt,  paroît  l'avoir  compofée 
dans  la  Syrie.  Les  exercices  des  tournois  »  font  un  des  moyens  , 
qu'il  veut  employer  pour  plaire  à  la  dame.  D'une  parti  la  natflanco 
exciuoit  Bernard  des  tournois  ;  de  l'autre ^  je  ne  vois,  ni  dans  fk 
vie  ni  dans  fes  ouvrages,  aucun  trait  qui  puifTe  fonder  ce  voyage 
de  Syrie.  Noftradamus  lui  attribue  les  pièces  fuivaiues  que  nous  ne 
connoifTons  point.  Las  RecoiffinaMis  de  P amour  rcadyvat  ^  Las 
mayas ,  La  Kamada ,  Las  Syrenas. 

(i)  L'hiltulic  de  Languedoc  parle  fouvcat  d'une  iiuifon  de  Turay  ,  dite  auflî 
de  Lkpoux ,  qui  pofTcdoit  au  commenoemenc  du  nesîaiie  fiecle  de  gcands  éca^  • 
Uilbniens dans  Ja  i&icchaiiflcc  de  Carcairoiin&  V.coob | ,  pièce  ^6$, 
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TllOirBADOURS.      Geoffroi  Rudd  étoit  gentilhomme  âc  prince  de  BkU.  L'hiftohea 
Geoffroi  Rudei.  provcnçal ,  QUI  nous  apprend  cette  circonfiaince .  n'y  a  {oint  qu'on 
leui  mie  de  la  vie  de  Geofirok  Voiçi  ceqii  il  raconte  (t)» 

Quelques  pèlerins,  revenus  de  la  Terre-Saînte>  avcMentrappoitè 
une  idée  fi  avantageufe  de  la  comtefle  de  Ttipoli|  qu'ils  ne  ceA 
ibient  de  parler  de  fes  vertus  6c  de  fa  beauté  avec  une  admiration 
6c  des  ciogcs  qui  ne  s'épuifoient  point.  L  adniiration  ne  va  gucrcs 
fans  une  forte  d'enthoufiafme,  qui  nous  rend  maître  de  l'imagi- 
nation des  autres.  Celle  de  Geoffroi  s'dchaufla  au  récit  de  tant  de 
rares  qualités  :  il  prend  la  croix  ôc  s'embarque  pour  aller  auiTi  ad- 
mirer la  comtefle.  Jufques-là ,  le  Êdc  n*a  rien  d  incroyable.  L'hif- 
toîre  a  confervé  le  fouvenîr  de  quelques  voyages  pareib,  encrepm 
dans  la  même  vue  ^  fur  ta  foi  de  la  renommée*  Le  merveilleux  de 
celui-ci  eft  dans  le  modf. 

Geoffroi  étoit  devenu  tout  d'tm  coup  éperduement  amoureux 
de  la  comtelle  do  Tripoli.  Trois  de  fes  chanions  fuppofent  fi  ma- 
jiifcfTement  cette  pafTion  fubite,  qu*on  ne  peut  douter,  maigre  le 
fdence  de  f écrivain  proven<jalj  qu  elle  n'ait  beaucoup  influé  dans 
Ton  projet.  «  JVime^  dit-il^  un  objet  que  je  n  ai  jamais  vu ,  à  qui  je 
»  n'ai  pu  ni  expliquer  mes  fentimens^  ni  demander  compte  des 
»  fîens.  Tout  ce  que  j'en  fais,  c*eft  que  parmi  les  beautés  ranraûnes> 
»  juives  ou  chrétiennes ,  iï  n'y  en-  a  point  qui  l'égale*  Chaque  nuit 
•  »  je  m'endors^  plein  de  fim  image  $  chaque  nuit  ^  des  ibog^ 
»  charmans ,  la  livrent  à  mes  defirs.  Hélas  !  le  réveil  dlISpe  cette 
»  illuHon  ;  &  je  n*ouvre  les  yeux ,  que-  pour  apprendre  que  je  ot 
»  puis  la  voir.  Alors  y  je  me  fouviens  qu  eiie  habite  une  terre 

étrangère.  .....  Je  franchirai  cet  efpace  Mon  vovage 

»  pou  rroit-ii  n'être  pas  heureux  l  J'aurai  l'amour  pour  guide  (2 ). . . . 

(1)  V'uycz.      cuuuueucaceurs  de  Pcnarquc  ,  Mano-Ë()uicola.  ôc  Crefùœbcni» 
Ibr  Noftradunus. 

(»)  TiboUe  a  dit:     Quifqtds  amofc  cenetnr ,  este ,  nttorque  £waquc> 

Qualibet:  infii&snQatiiiwifle  dcGCU  - 
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»  La  dame  que  j'adore  me  verra  doncaveQun  bâton  de  pèlerin  Ôc  TftouBAPOMiy  - 

»  un  habit  de  toile  Ah  !  fi,  pour  Famout  de  Dieu ,  elle  dai- 

»  gQoit  m^accorder  rhofpice  dans  Çon  palais.  •  •  •  •  •  Noïi,  U  fuffiroit 
»  à  mon  bonheiir  d*être  prifonaier  chez  les  iàrrafins  :  yen  ieroîs 
»  plus  près  des  lieux  qui  la  poiTedent.  • .  • .  •  Q  vous ,  mon  Dieu  , 
»  tranfportez-moi  dans  fes  jvrêàns  ou  dans  fa  chambre  !  Faites  di^ 

»  moins  que  jc  pullFe  la  voir  C'en  eft  Jaic ,  je  pars  !  puifTé-je 

»  feulement  ne  pas  mourir  ayant  qu'elle  ait  fu  ce  que  l'amour  me 

»  fait  entreprendre  pour  elle  A  mon  arrivée ,  ma  chann:)n  l'en. 

»  inftruira  l  Je  lui  ferai  chauter  i?ies  vers  par  un  interprète  :  car  ils 
»  font  en  langage  romao. .  v .  • .  Certes ,  U  64&  n'eû  |)as  .tpudié» 
»  d'un  tel  excès  d'amour,  f aurai  lieu  de  foupçonner  que  mçs  pac^ 
»  rains  aTdent  juté  fur  moi  un  mauvais  fort  ((>  ». 
•  Je  remarque  Id  deuxxËoiss.  :  l'une  quel^  ppë^  appelle  tùm^/if 
k^langue  dans  laquelle  il  écrit  v  1^4Utre.,  que  le  xçrn^equ^il  emploie  n 
pour  e^cprîmer  Talion  de  fes  parrains ,  eft  une  alUifion  aux  fées, 
prouve  i'ancienne:e  cic  l'opinion  qu  ca  ont  cl:  nos  roniariciers. 

•  Geoffroi  droit  tombé  malade  dans  le  vaiilcaa.  Au  moment  du- 
débarquement  à  Tripoli  ,  Tes  compagnons  de  voyage  le  crurent 
mort ,  Ôcle  dépoferent  comme  mort  dans  la  première  mailbn  que- 
le  hafard  leur  offrir.  Quelques-uns  d*emre- eux  allèrent  aufTi  tôt 
informer  la  cbroteiTe  d'un  événement  auquel  ^  Êins  le  fa  voir,  elle 
«voit  une  (t  grande  part*.  Us  lui  racontèrent  e^.détaiUlûftotre  dur 
malheureux  chevalier  i  con^ment  l'admiration' &  l'amour  qu'ii 
avoir  concis. pour  dle^  Favoient  déterminé  à  paiTer  lesf  mers  f 
conrment  enfin  il  venoîtde  mourir,  dans  l'inilant  le  plus  fortuné 
de  fa  vie.  La  comtcfTc  attendrie  de  ce  récit,  fort  avec  emprelfe- 
mène,  pour  aller  voir  un  homme  à  qui  elle  devoir  au  moins  de  la 
teconnoliTance.  Elle  entre  dans  la  chambre  où  on  lui  dit  qu  écofc; 


(i)  Mal  me  fadtnn  mty  paii  i.  Mes  parrains  m'auront  fait  uo  mauvais  don  dcî 
fit ,  fadtraih. 
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TftowADooiiJ  couchë  Je  pèlerin  ;  elle  rembraffe,  Geoffroi  refpiroit  encore  :  foa 
ame,  prête  à  s  eavolcr,  s'arrête  fur  &s  lèvres ,  pour  recevoir  une 
grâce  fi  prédeufe  :  il  ouvre  les  yeux ,  voit  fa  dame ,  êc  meure  entre 
fes  bras ,  m  huant  Dieu ,  &  U  remeràatu  de  lui  anfoirJKcordé  Ufid 
bien  qu^tl  àéfiroiu  1a  comtefle  ordonna  que  Geof&m  fôc  entend 
avec  de  grands  honneurs  dans  lamaifon  des  tempUcrsde  Tripoli| 
&  dès  le  jour  même ,  cédant  à  la  douleur  donc  elle  étoit  pénétrée» 
,  eiie  em brada  la  profedion  religieufe. 

Tout  eft  romanelque  dans  cerdcit,  quî,  d'un  bout  à  i'aucre, 
a'  lair  d'un  conte  inventé  à  plaifir.  Je  doute  néanmoins  que  l'on 
puiïTe  ehcoiiteftér  la  vérité.  Oittrola  prcuvcquife  tire  natureUe- 
ment  des  chanfons  qiie  j*ai  citées,  une  ancienne  tenlbn  proven<;aley 
dont  nous  ignotons  Tauteur ,  le  rappeile^  m  termes  formels.  Le 
vicomte  Jaufré  Rudel /ék  un  des  înterlocmeurs^  eatramfmies 
mers  pour  aller  voir  fa  dame ,  mourut  volonttàremeat  poar  .^  i 
qui  eft  co  ifV  rnie  au  paflage  de  Pétrarque  :  Jaufié RudelaBaéeP' 
cher  la  mort ,  à  force  de  voiles  &  de  rames.  Le  moiae  des  îles  d*or 
avoit  vu  ,  félon  Noftradamus  ,  un  autre  dialogue  fur  la  quelliua, 
favoir  qui ,  du  fentiment  ou  de  la  vue,  du  cœur,  ou  des  yeux, 
Contribue  le  plus  efficacement  à  faire  naître  Tamoui  j  êc  Tadeur 
^ui  tenoit  pour  le  fentiment  ^contre  tes  yeux ,  cit<Mt  Texemple  de 
Geoffiroi,  avec  celui  d'André  dé  France  (i).  Au  refte,  il  ne  coft" 
venott  pas  mal  à  un  fuccefieur  de  Roland ,  d'avoir  Tima^oadon  ro* 
manef^ue.  Suivant  les  tiiftorîens  de  l'Aquitaine^»  le  Paladin  Rolandis 
neveu  de  Charlemagne ,  avoit  été  feigneur  de  Blaie  (2). 

L'écrivain  provençal  que  j'ai  traduit,  ic  coiuente  de  rapporter 
le  fait  y  ôc  n'ajoute  rien  qui  puifTe  nous  aider  à  découvrir  ea  quel 


(i)  Les  poifrcs  provençaux  font  fouveni  allufion  à  ccc  Andié  dc  Fiance» Nolto- 
4anHis  avonoic  que  ie  roman  00  conte ,  qui  traite  des  «vennvts  d'-ÀmJfi ,  n  ciok 
point  tombé  entre  Tes  mains  :  jufqu'id  nous  nVvons  pas  été  plus  heureux  que  luL 

(ij  Aruuiies  d  Aquitaine  de  Couchct  ,pag.  96  &  Hautcfcrrc ,  rer.  Aqiùt*  L  t»f,  f4* 
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tems  U  cft  arrivé.  Noftradaimis  ^  de  fk  propre  autorité ,  le  place  en  Troubasovr», 

i}6z  ;  ôc  fur  cette  date ,  regardant  Geoffroi  Rudel  comme  le  plus      :  : 
anciea  des  poètes  pioveni^aiix  j  cioni  le  nom  U.  les  ouvrages  font 
parvenus  jufqu 'à  nous ,  il  commence  par  lui  Ton  hiftoire.  Ce  ^ue 
Nollradamus  avoît  avancé  fans  preuve  ^  Crefcimbeni  l'a  depuis 
adopté  ians  examen.  Cependant,  fi  leur  date  dtoit  jufte,  il  s'en- 
fui vroic  au  contraire ,  que  Geoi&oi  ^udel  nâ  doi;  point  être  mis  k   ^  .  . 
la  tête  des  Troubadours  qui  noos^fonk  coxinns.  Le  comte. de  Fotf 
tou  y  pour  ne  point  parler  dé  quelques  autres ,  eft  certainement 
antérieur.  Des  recherches  que  j'ai  faites^  poiir  tâcher  de  fixer  i'ôge 
de  Geofifroij  il  réfuite  trois  diffiktaices  opinions»  encre  lesquelles  •  • 
j^offre  la  tibereé  de  cfaoifif. .  '       /..i-         '.:  .      ^'  :;j  V( 

On:fe  rouvient'qael«  n6te'4iUloiiquev  qui  précède*  le  téciieit 
mamilcrîc  der  chanfbns  de  Geoffiroi  Rudel,  le  qualifie  prmee  dè 
Blâta ,  c'ell-à-dire ,  de  Blaye ,  auprès  de  Bourdeâùx:  Il  sagic  donc 
de  trouver  dans  i'hiftoire  un  Geoffroi  en  qui  le  furnom  de  liudd 
ibit  joint  au  titre  de  feigncur  de  Blayc.    ■  -      '       '  . 

Guillaume,  comte  d'Angoulême,  mort  en  1 028.,  avoir  deux  fils 
Alduin  &  Josfred  (i).  Celui-ci  recueillit  en  1030  (2)  ,  par  la  mort 
d'Alduin,  toute  la  fucceffion  de  (on  pere.  Il  mourut  en  104^  ,  ôc 
hiifla  cinqlils,  Foulques,  Gaujred  Kudtlli ,  Arnaud,  Guiliaurue  âc 
Adémar.  Les  deux  derniers  furent  fuccdiivement  d\'èques  dAn- 
gouléitie*  Foulques  Faîné  Accéda  au  comté.  ArnsAdd  fiiCféigneuo 
de  Montausicr  ;  &  Gaufied  RudelU  eut  pour  ùm  parcage  la  fei* 
gneurie  de  Blsuye.  Voilà  »  en  apparence ,  Tl^omme  que  nous  cher- 
dtons  ;  mais  j'y  trouve- une  dîlBculté  infurmontable*.  Notre  priaec 
éé'Bk^€iat'wtaô\kéax<tunei'Comtejff^  TripoltiinQ  ç^^n^^^^ 

tk  ft\§  fv  les  ohrdkiens^  érigé  en  comté'»  xjat  ven:  Ywd  i.io^j  t»i ,  c  y. 

   •   n  ' 

«  ! 

*  V 

^i^htoiuAdcnL  labbe,  fcibkoifs.  r  ji^.p.  .184^  . 
(i)  IkiOivCgifcQ^.  <Sû  co.uvjBujo^U^  .1.'",. • 
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.Tkoubadours.  Geoffroi ,  qui.avoit  figné,  en  1040,  une  charte  rapportée  par 
Pa^c  J30.      Béfli ,  devûic-il  6tre ,  en  i  lop ,  fufceptîble  d'une  paliioa,  que  la 
plus  bouillante  jeunefle  ne  jultitieroit  pas  ^  < 
w  Ufaàt  néanmoins  convenir  que  lopinion  que  îé{)ropore  auroîc 
quelque  probabilité ,  s  'A  étoit  certain  d'ailleurs  que  la  (cignetipe 
de  Blayf  ayant  M  féimie  au  comt^  d'Angoulème»  par  la  mort  de 

Coiii  u  ibiJ  &*  ^^fi^^  ^^^'^^  9  ^^^^^^  ^^'^^  ^yat  de  poftéricé»  n'eaa 
rhift.géncai*  t.  point  été  .'démembrée  dans  la  luke.  Mais,  au  contraire^  il  y  a 
pageisj.        preuve  ique  ce  démembrement  s'cft'  fait,  foit  pour  apanager  un 

cadet  j  ioit  pour  quelqu'autre  Laufe.  Je  trouve  parfni  ies  inriru- 
T.  i,pr  toi.  484.  mens,  du  Gollia  Chri/Uanay  un"  Gérard  de  Blaye  ,  bienfaiteur  de 
l'abbaye  de  Fontdouce,  au  diocèfe  de  Saintes,  ôc  père  d'un  Geof- 
froi  Ruddli ,  qui  dolc  être  ijeluLjdOat  la  lignature  fe  lit  au  bas  d'un 
iàuf-conduit  de  Tan  1231  ^  en  ces  termeb  :  .ir.-  RudcHl  dominas  de 
Upr.<:oi.x8i».          feroît-ce  là  le  Troubadour?  La  comtefle  de  Tripoli âit 
encore  mon  embanat.  Ce.comté  n'eft  pas  aflez  ancien  pour  la  piet 
miere  hypothèfe.:  je  crains  .qu'il- n'aie  pas  ir4(ïu.aire2  Ipng-tejipi 
pour  la  ftéonde.  '   -  -  r  ' 
:  Tripoli,  pris  eu  i  10^,  par  les  chrcticns,  conime  je  l'ai  déjà 
dit ,  fut  érigé  en  comté  >  en  faveur  de  Bertrand  de  Touloufe,  fils 
de  Raymond  V.  Bertrand  avoir  époufé  en  ippj  ,  Aiix  de  Bour- 
gogne. Pons  ,  fils  &.  fuccefleur  de  Bertrand  ^1  épou0  Cécile,  lillc 
naturelle  de  Pliilippe  I  &  de  Bertrade  de  Montfort.  A  Pons ,  fuc* 
eéda  Raymond     qui  époufa  Hodieme^  fUle^de  Baudouin  IIî 
roi  de  Jénilàlem.  Raymond  II  ^  fon  fils ,  épouâ ,  eç  1 1 7  3^  Elchiref 
dame  de  Tarabie  ^  veuve  de  Gautier ,  prince  de  Qalilée,  N'uyast 
p(nnttd*én&ns  il  donna  ion  comtés.  TripoJ^  à  Raymond  tt^» 
'  <  ,    1  tioehe  fon  coufin ,  &  mourut  en  1 1 87.  Cçlui-di  qui  âvoit  épouCiJ 
Alix^  iille  de  Rapin  de  la  Montage,  en  lit  don  pareillement  vers 
J'an  1200,  à  fon  frère  Bocmond  iV,  prince  d'Antioche  (i).  lime 
  ti  >i r,  ■  > ,  •  .i>        I     >    I      ...■■..^.■i  1.^ 
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paraît  que  depuis  cette  époque,  le  comté  de  I ripoii,  réuni  à  la  Taoubahoum» 
principauté  d'Antioche,  cefl[a  d'avoir  des  feigneurs  particuliers. 

Je  viens  de  hotnmerles  cpotUfCiTes  de  ^Tripoli,  donc  i'iiifloire 
nous  a  tranfints  ies  «ohm i  Cl  t&n'ea  (^che  aucune  fui^  embraifi^ 
la  vie  religLeufe  :  particularité  qui  nous  «ft.id>roiuDaent  néceil^iie^ 
Mais  fi  nous  ne  trouvons  points  parmi  les  femmes  des  comtes 
de  Tripoli ,  ceUe  -à  qui  Geofiroi  (kcrifîa  fi  gratuitement  là  vie ,  ne 
pourrions-nous  pas  la  découvrir  parmi  leurs  fiîles  ?  Raymond  J , 
mo/t  en  1 148,  en  avoic  une  ,  nomniee  i\Lliji:nJ^ ,  Gor.L  Guiilautiiiî 
de  Tvr  parle  avec  éloee.  Cette  princeffe  fut  accordée  avec  jNIa-  ^  .„  „  . 
nuel,  empereur  de  ConltantmopJe ^  quj  eniuite  la  refula  i  ôc  elle  ç.  ji. 
mourut  fans  poftérité.  Voiià  déjà  une  circonftancc  qui  la  rapproche  « 
de  l'état  religieux ,  ôc  qui  rend  plus  vraifemblable  la  .réfolutioa 
de  fe  >etter  dans  un  cloître  :  ce  qu'on  auroit peine  à  concevoir  des 
autres.  I  À  oioins  que  {de  les  fuppofer  veuves  (i^.  L'afiront  ^0 
Tempereur  Manuel 'fît  à  Melifinde^  donna  occafîon  de  beaucoup 
parler  d'elle  :  il  dut  intërefler  à  Ton  fort  les  fujets  de  fon  pere.  Dès 
5}u'on  eut  à  la  plaindre  ^  on  la  trouva  mille  fois  plus  parfaite.  Le 
malheur  pare  la  vertu  ;  il  embellit  ce  qu'en  aime.  Les  pèlerins 
franc;ois,que  la  princeffe  pouvoit  4  ailleurs  avoir  traités  avec  bonté, 
prirent  avidement  des  impreffions  qui  répoudoient  à  leur  recon- 
noiffance»  Us  retournèrent  chez  eux  ^  remplis  d'une  idée  qu'ils 
chargèrent  encore,  en  la  peignant  des  couleurs  qui  font  propres 
aux  voy^çurs.  Cen  étoït  bien  alFez  pour  échaufier  une  irai\gi« 
nation  naturdlemenc  ardente  ;  &  Je  ne  ferois  point  furpris  que  le 
nom  même  de  Meli/ende^  qui  parok  Ëût  exprès  pour  l'iiâroïne 
d'une  aventure  romanefque ,  eût  ajouté  quelque  choie  à  Temprel- 
femeiit  de  Geoffroi  :  un  homme  de  fon  humeur  auroit  "été  moins 
touché  d'un  nom  plus  commun.  Dans  cette  deiiuere  hyputhcfe^  le 


(i)  Crefcimbeni  avoic  tcntfqoc  cet  inçonvcnicnc,  pmt  14. 
Tome  IL  LU 


Digitized  by  Google 


4;o      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

»■    _-.         _  .  .  .  -  . 


JjioQsÂooiimt.  téms  s*accorderoit  avec  la  date  de  Noftradamiu.  Raymond  II, 
frère  de  Melifende^  moiirut  en  1187.  ■  * 
*  En  -cônimen^ânc  cette  difcuffiôn ,  j-ai  amionoé  qu'il  en  réfiike-  -, 
foit  trots  conjeâures.  Tajoiite  q«1in  en  féfulte  pas  moins  qu'au* 
cune  des  jcroîs  n^eft  fuffilaihtnenc  fondée.  Les  poéfiesde  Geofiraî, 
d  où  nous  efpdrions  tirer  quelques  lumières ,  ne  conricnncnt  rîcn 
d'hiftorique  qui  puiiîc  nous  éclairer  (1).  Au  relie,  on  ae  doit  point 
regarder  ces  fortes  de  recherches  ,  comme  des  objets  frivoles  ou . 
indifFérens.  Ce  n'eft  que  par  une  connoiffance  exa£te  de  l'âge  de 

.  '    ceux  qui  ont  les  premiers  cultivé  la  poéfie  provençale ^  que  nous 

parviendrons  à  fixer Fépoque  de  Ton  origine. 

Nous  avons  fept  pièces  de  Geofiroi  Rudel.  Les  quatre  dont  il 
nie  relie  à  parler ,  font  purement  galantes.  Dans  1  une>  il  préfère 
l'hiver  k  toutes  les  faifons  de  f année ,  parce  que  c'eft  la  lèule  qui 
lui  ramené  Ta  dame.  Cette  dame  habitoit  ordinairement  un  chiteati  ^ 
&  veiioic^  félon  les  apparences ,  paiïer  i  hiver  à  Ciaye,  où  Geoilioi 
devuit  réfider. 

Deux  autres  pièces  font  à  la  louange  du  printenifi^  dont  U  retour- 
l'ipvite  à  chanter. 

•  «  Toute  la  nature  ^  dit-il  ^  me  donne  un  exemple  que  )t  veux  . 
»  fuivre.  Les  arbres ,  en  fe  couvrant  de  feuilles  de  fruits,  m'a* 
»  vertiiTent  de  me  parer  de  mes  plus  beaux  vétemens..  A  la 
»  vue  du  RbIGghol  y  quixarelTe  tendrement  fa  fidelle  compagne, 
»  qui  prend,  dans  (es  régards,  autant  d'amour  qu'il  lui  en  donne 
»  qui  chante  fi  mélodicufemeiK  leurs  plaiHrs  communs ,  Je  fenf 
x>  paiTer  dans  mon  ame  toute  la  joie  qui  les  anime  :  )e  fens  mon 


(1)  Les  feuh  noms  qu'on  yrronve,  fonrcfux  de  Grimoan  ^  qui  piroîr  avoir  été 
Jongleur,  d'Hugues  le  Brun.  Qunnd  celui-ci  dcfigneroir  un  comrc  de  la  Marche, 
comme  on  peut  le  foupçomicr ,  le  nom  d'Hugues  &  le  Airnora  le  Brun ,  font  trop 
toamaïas  dans  h  branche  des  Lnfignans,  comtes  de  la  Marche ,  pour  qu'on  en 
pniflê  lien  coodone» 
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•  cœur  embtâië  des  feux  dont- il«briiilèati....Herimixoifeaux!  XwnMsaaw 
»  U  vous  eft  permis  de  dire  ce  que  voufi  feiitez  ^  tandn  que  retenu 
»  par  des  loix  que  vous  Ignorez,  je  n*Qle  ..pi^di^  à. celle  que 
»  faime  Je  fuis  enfin  T^ibttf-de  rompre loriBebce.  Tirai* 

»  je  la  prierai  d  agrder  mes  icrvices».  Pufe^  ehi 'fimfTant  :  W  Amour 
»  je  te  rends  grâces  :  elle  exauce  mes  vœux  ;  elle  m'appelle 
»  auprès  d'elle  ,  &  ne  me  défend  pas  d*€^érer  ». 

Dans  toutes  ces  pièces,  l'exprefliop  éft  naturelle  &  fimple,  la 
verflfication  facile  &  coulante,  la  rime  Keureu(e 9. la  cadence 
agréable.  Il  fàlloic  que  le  moine  de  MontHMajeui^^  cké  par  NoC* 
tradamus,  fur  de  bien  mauvaîfe  humeur  ^  ou  peu  inûrutCy  pour 
traiter  l'auteur  tPhomme  ^ffier,  ennemi  dé  toutes  Us  dames.  Lea 
leâeufs  jugeront  du  caraâere  de  la  poéfie  dé  GeofiSroi^  6c  fiir- 
tout  de  la  délrcatefle  de  fes  fentiméns ,  par  la  tradu£Kon  de  la. 
feule  de  les  chanfons dont  je  n'ai  rien  extrait.  On  a  câciié,  eu  fui-^ 
vanc  la  mefure  de  roriginalj  d'en  conferver  la  naïveté. 

Maîtres ,  maîtrencs  des  ciianfons  » 
Aflcz  aurour  de  moi  foifonncnc  :  '  ' 

-  MHle  oifidccs  fur  les  buUTons  -,   

Célèbrent  les  fleurs  qui  couronnent 

Nos  gazons  déjà  renaifTans  ; 
'  .  Mais  fans  bonne  amour  &  fa  joie. 


De  la  douleur  je  fuis  la  j^oie , 
Et  lien  ne  peut  plain  1  mes  £ 


fois. 

Je  laiife  à  l'enfant  Ton  tambaor| 

Je  laifTe  au  berger  fa  mufcite  :  -  \  - 

Mai^  ie  ne  laiflcrois  l'ainour 

T)c  celle  que  mon  cocui  uxugucttc» 

Une  je  fais  de  tel  allol , 

Qu'on  n'y  peut  fiûre  niil  tqwocbe  ) 

Mais  difficile  en  e(l  l'apptodie: 

Je  gémis  foavent  fous  fit  kL 

Son  mari  jaloux  la  redette 
Dans  une  tout  bance  &  lointaine  j 
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yw^TOWfMMft  ^         confeil  ne  lui  vient , 

Pour  finir  promptemcnc  nia  pciuc  , 
.  Bkn  àt  poaxn  ne  Cscxfuàx^ 
TaiÀc  Âîb  ddfirein' de  ik  Bnw»- 
Que  û  rien  De  -ftct  nua.jnidMe^  '   

'  Je  A'ai  iecoaa,q|ie.ds  moads.. 

••  ...I»  ■«.        ■  *. 

Tous  voifms  &  tous  habitans* 
Da  Heu  qui  leiifcnne  iminie» 
.  ' .  Jektiioniiie  ioi»fclnlcais  (!>  ; 
Près  de  ma  Dame ,  tant  jolie. 

Courtois  devienncni  les  ruilaus. 
*.  De  ferme  amour  mon  cœur  ï'sidox^^ 
Et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ignore 
Ni  ma  tendreffe ,  ni  mes  numx. 

Mon  hardi  vouloir,  nuit  dc-joni*. 
Par  une  pente  rut  m  elle, 
S'en  va  courant  vers  le  fcjouC- 
Gù  l'on  a  relTcrrc  ma  balle» 
Lan  ftH  ràU  Se-  Jo  l'emens  t- 
Ami,  dic-eUe  avec  courage. 
Les  jaloux  mènent  grande  rage  ; 
Mais  ne  laUTons  4'èae  colkdans» 


(i)  Le  oMi  Svkm  a'cft  p9S  dans  Toiigitul*  Le  texte  porte  :  je  la  lummt  fféads  feigum% 
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DISSERTATION 

S  aJt  Foraine  6  les  progrès  de  la  Langue  provençales 

* 

luBLUSiSCM  gi^itte  a  tue fitr  ks  Langues haUemu ^françaifs ^ 

L  A  langue  d'un  peuple  tient  à  Ton  caraûere,  à  Tes  connoHIaneetf^  m^m^^j^m 
à  fes  mceufs.  S'il  a  l'imagination  vive ,  Famé  élevée  ôc  fiere^  ua-  Lamguc 
CQmmerce  6c  des  ait»,,  ùt  langue  leca  brillante ,  énergique»,  riche-  ^^'^i"^'' 
èi  variée  ;  en  un  mot,  oeibra  celle  des  grecs  ou  des  romains. 

Enviiàgé  tous  ce  point  de  vue'»  le  fu  jet  que  nous  traitons  feroit^ 
des  plus  intéreflkns.  Eh  le  développant,  nous  peindrions  le  génie 
c3e  nos  ancêtres,  les  progrc-s^  les  variations,  ia  dégradation  même  J 
car  la  langue- n'eft- que  i'exprelllon  naïve  du  caraékere  national,- 
Elle  fe  polit,  s'annobîit ,  s'énerve  ou  s'altère ,  fuivant  qu'un  peu-" 
pie  approche  de  fa  grandeur  ou  de  fa  décadence.  Mats  la  langue 
que  parloient  nos  aïeux,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  ne  leur 
étoit  paf  particulière.}  elleé«Mt  commune  à  tous  les  gaulois,. & 
n'avoit  par  cooféquent  rien  de  caraûériftique  pou^nocre|uwlflceJ> 
d^alHeurs  elle  nous  ei!  peu  connuer- 

Nôtre  but  eft  de  oonfidérer  rorigine'&  les  progrès  de  celle  que- 
nous  parlons  encore ,  &  de  marquer  l'influence  qu'elle  eut  fur  nos' 
voîlitis.  Sa  fupériorité  fur  toutes  les  autres,  eft  une  preuve  de  celle 
que  nos  pères  avoient  du  côté  des  talens  &  des  moeurs;  car,  en 
général,  la  nation  qui  parle  le-  mieux,  eft  aulH  celle  qui  brille 
davantage  par  (à  politefle  Ôc  fes  lumières.  Nos  pères*  pouvoient 
iè  vanter  de  cette  double  prérogative.  Ils  la  dévoient  autant*  aux 
liaîCdns  qive  le  commerce  leur  donnoit  avec  les  nations  les  plus-^ 
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i.Asoi  t  polictfes,  qu'à  l'avantage  qu'ils  avoienc  eu  de  parler  jufqu'au 
ïaovBNjAtE.  ç^ç^Q  fjeclc ,  outre  le  celtique ,  le  grec  &  le  latin ,  c'eft-à-dire, 
les  deux  plus  belles  langi^s  de  ruxilvets^  qui  s'étant  akérées  (C 
mêlées  enfembie ,  produtTirent  le  proven^il  ^  où  Voa  retrouve 
encore  des  caraâeres  frappans  de  l'une«6c  de  l'autre.  Houb  aUoos 
'faire  voir  par  quels  degrés  elfes  (e  côrrKMnptrcnt ,  6c  cc>minentle 
provCn<;al,  formé  de  leur  mélange,  devint  dans  touc  i'Occi  lent  la 
langue  des  poètes  ôc  des  cours  ;  comment  enfia  il  contribua  aux 
progrès  du  fran<^ais  ,  de  i'icaliea  U  de  i'efpagaol. 

^'    j        Il  eft  certain  que  la  langue  latine  fe  corrompît  en  Provence; 
don  <ics  langues  après  Ttnvafion  des  barbares  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'avant  cette 
?o^L^Pro1cacc.  ^poquc ,  OU  h  parlât  avec  la  même  élégance  que  les  grands  Ôl  les 
honnêtes  gens  la  parloient  î  Rome.  La  pureté  de  l'expreiGonleur 

étoic  propre.  La  langue  s*altéroit  à  proportion  qu'on  s'élfMgnmt 
d'eux ,  6c  devenoit  prefque  méconnoilTabie  dans  ia  ik  du  peuple 
&  parmi  les  efclaves. 

La  diftance  des  lieux  ,  relativement  à  Rome,  faîibit  le  même 
effet  que  la  difTdrence  des  conditions.  Les  villes  les  plus  voifmes 
fe  reflentoientdugoûtdela  capitale,  tandis  que  les  plus  éloignées  fc 
trouvant^  pourainfî  dire,  horsdefon  influence^  imprimoientauladn 
le  génie  de  leur  propre  idième;  En  vain  ôn  avoir  étabU  dans  les 
provinces- des  écoles  publiques ,  pour  répandre  àvec  les  beautÀ  de 
.  ia  langue,  les  fleurs  &  laménité  de  la  littérature  romaine  ;  (î  Tony 
apprenoit  à  écrire  &  à  parler  correctement,  on  ne  raifiiroic  jamais 
cette  finefle  d'expreffion  qui  régnait  dans  la  capitale.  Les  gaulois 
qui  n  alloient  pas  à  Kome  dans  la  vue  de  fe  former  ie  goût ,  avoient 
le  fort  des  auteurs  français  qui  ne  font  jamais  fortis  des  province* 
méridionales  du  royaume.  Les  écrivains  mômes  des  provinces 
d'Italie,  n*étôièntpas  exempts  dé  débuts,  témoin  Tice>Live,  à 
qui  l'on  reprochoit  d'avoir  tran  fporté  dans  Ton  hiftoire  ^  des 
de  parler  qui  n'étoienc  ufitéea  qu'à  Paâou«.  Combien  de  mottioi- 
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propres  6c  de  confiniâioiu  vicîeufes  ne  devott-il  donc  pas  échap-  Lakcvi. 
}  er  aux  provençiux ,  qui ,  outre  le  latin ,  parloienc  ht  grec  &  le  »*o^*"Ç**»* 
celtique' f 

Je  fais  qu'ils  voyageoient  beaucoup  en  Italie,  &  qu'ils  étoienc 
admis  aux  premières  charges  de  l'écac.  je  lais  ùuili  qu'il  y  avoitau 
n"iilieu  d'eux  des  patriciens,  des  marchands ,  6c  des  colonies,  qui 
avoient  apporté  les  mœurs  &  le  langage  de  la  capitale.  Mais  il  s*cn 
faut  bien  qu'on  parlât  purement  dans  ces  colonies.  Les  foldats 
dont  elles  étoient  compofëes ,  les  [artifans  qui  s'y  étoient  retirés  , 
ne  connoiflbient  point  d'augres  règles  qu  un  ufage  groOier.  Ils  dé- 
lîguroient  la  langue  par  beaucoup  de  vieux  mots,  ôc  de  façons  de 
parler  anciennes  ;  de  même  que  le.  peuple  de  nos  provinces  fep- 
tetttrionales  défigure  le  français  par  des  termes  inconnus  ailleurs  ^ 
depuis  cent  ans  flc  même  davantage. 

Ce  langage ,  qui  étoit  celui  du  peuple ,  fe  corrompit  encore ,  §•  n. 
&  devint  général ,  quand  la  décadence  de  l'empire  &  des  lettres  J^^^Klmae, 
eut  introduit  l'ignorance,  &  que  tout  le  monde  fut  devenu  peuple.  le«^»PieHiki» 
Alors  on  employa  dans  les  acles  &  dans  les  ouvrages  fcrleux  ,  des 
conftrudions  vicieufes,  &  des  mots  altérés  par  l'ancienne  pronon- 
ciation du  latin ,  laquelle  s'étoit  confervée  dans  la  dernière  clafTe 
des  citoyens^  &  dont  on  retrouve  des  traces  dans  les  plus  anciens 
auteurs,  tels  qu'Ennius.  Ainii  la  prononciation  ufitde  parmi  les 
honnêtes  gens,  dans  le  fiecle  d'Augufle ,  fe  perdit  ;  ÏO ,  le  B, 
le  furent  mis  à  la  place  de  17,  de  r(/ voyelle  6c  du  G.  On  die 
tomolo  pour  tumuhf  gautorebus  pour  ^emorihus,  in  arcibo  eo 
defiet  pour  m  ûrciva^cclefiœ,  eanacuùenfis  pour  cartagmenfis*  On 
employa  le  D  pour  le  T.  On  fit  podir  du  vieux  mot  latin poure  ou 
potire»  On  fubflitiia  même  le  À  &  VV  confonne  à  la  lettre  P. 
PoMo  H.  fxm  furent  mis  pour  popaîo  6c  fapere:  Enfin  on  défigura 
les  mots  par  le  retranchement  des  lettres  flc  des  fyllabes.  Nous 
vojons  en  effet  qu'en  général,  tous  ceux  que  le  proveni^al  a  con- 
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fcrvés,  font  beaucoup  plus  courts,  &  roap.iut  direia  mi^aie ciioic 
des  mots  français  qui  font  tirés  du  latin, 

A  ces  aitérations^  ajoutons  celles  qui  venolent  de  l  habitude  oà 
Ton  écoit  de  parler ,  outre  le  latm  i  ie  grec  ôc  ie  celdque.  Oo  s'ex- 
primoit  Tuivanc  ie^nie  de  l'-une  de  ces  langues ,  ea  employant  lef 
mots  de  l'autre.  Ceft  ainii  qu'on  parle  tous  les  joufs  provençal  ea 
français  9  c'eft*  à-dire ,  qu'ûa  donne  à  unefuitede  mots  françû, 
«ne  coniiruâton  entièrement  provençale.  Les  langues  grecque , 
latine  &  celtique ,  s  altérèrent  donc  mutuellement ,  jufqt'à  ce 
qu'enfin  elles  fe  mêlèrent  &  fe  fondirent  enfemble,  quand  ics  ra- 
vages des  barbares  eurent  fait  déferrer  les  écoles  publiques,  difons 
mieux,  quand  le  fentiment  des  auuix  dont  an  jétoic  accablé  eut 
négliger  l'Aude  des  lettres. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  furprenant  dans  la  nature ,  4^ue  le 
«néchanifme  des  langues  ;  &  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  les  hommes  feroiènt  parvenus  à  mocfifîer  leur  voix 
en  autant  de  manierez  qu'il  le  faut,pour  exprimer  toutes  Jesmodifi- 
.cations  de  1  ame ,  û  nous  ne  (avions  pas  que  la  langue  edt  tm  pfâènt 
du  ciel.  Ce  lanoage  que  Dieu  apprit  à  l'homme  ,  étant  compofé 
de  lettres  qui  pouvoient  fe  prononcer,  chacune  féparément, avoit 
les  éiémens  de  toutes  les  articulations  néceffaires  pour  rendre  la 
penfôe.  Mais  <:e8  lettres ,  en  paflânt  par  la  bouche  de  tant  de 
millions  d'hommes ,  qui  ont  «ouvert  la  iiirface  de  la  terre ,  corn- 
l>ien  n'ont-dles  pas  fo)idêi^  de  combinaUbns,  âc  ibrmé  d'idiomes? 
Suppofonsy  par  exemple,  quc'leliriaqueibtt  -la  bingiie  que  Dîeia 
^apprit  aux  hommes*  Ils  dirent  vnmjon  pu j  «m  .ou  atm  po«r  terres 
<8c  ces  .lettres  éoLnt  enfuire  <Sfféremment  arrangées  ,  auront  pro- 
duit •fei  chez  les  grecs ,  tsrra  chez  les  latins ,  er  ou  ar  cbez  Ici 
celtes ,  carth  chez  les  anglais ,  &  d'autres  mots  fembkWes  chez 
les  autres  peuple,*;.  Je  ne  prétends  pas  que  la  génération  des  mott 
ié  foit  faite  exadement  dans  k  même  gradation.  J'ai  rapporté  cet 
^eioflp  commp  un  4cs  plus  propret  à  ^rj$.eofiendrç  mon  iàée, 
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Mais ,  fans  en  aller  chercher  Ci  loin  j  arrêtons-nous  à  deux  de  Lakguk 
ceux  que  la  Provence  nous  fournit,  parmi  un  millier  d'autres  que 
nous  pourrions  citer.  Le  niot  aix  vient  d'aquix  fcxtiœ.  Il  fut  un 
tems  QÙ  Too  dit  fimplement  a^ids^  doù  Ton  Bc  le  mot  provençal 
dis ,  qui  n  produit  le  mot  françûs»  Frcjus  vient  au(fi  à&  forum 
^juUL  On  voit  donc  que  le  retranchement  ou  le  différent  arrange* 
ment  des  lettres  a  étié  la  première  fource  ^  la  diverfité  du  langage» 


La  différence  de  la  prononciation  fut  la  féconde*  Le  climat,  les 

— .        1  1       ■     r      1  T     r        1  ■  '   '    r.     Dirocuitc  de  14 

eaux,  Je  genre  de  vie  6l  uc  nourriture ,  prouuilcnt  des  varictcs  11  prooonciation,  • 
confidérables  dans  la  Uruclure  des  organes ,  qu'il  cù.  imponîble  que  Seconde  cMfe. 
toutes  les  nations  prononcent  de  môme.  Il  arriva  donc  que  les 
defcendans  des  premières  peuplades^  qui  écolenc  ailées  fe  fixer  dans 
des  climats  tout-à-Êut  oppofés^  ne  prononcèrent  que  difiîcilement| 
ou  même  ne  purent  prononcer  certaines  lettres  que  leurs  ancêtres 
avaient  apportées  dans  le  tems  de  leur  émigration.  Ils  les  rer 
tranchèrent  pour  leur  fubftltuer  celles  qui  avoient  le  plus  de  rap* 
port  avec  elles.  Ceft  ainfi  que  les  chinois  ne  pouvant  prononc<}r 
la  dentale  R,  difent  coulpufu  pour  corpus ^  culufu  pourcrux.  Cette 
altération,  occafioiuide  par  le  défaut  de  prononciation, eft fi  grande, 
qu  'oQ  ne  Tauroit  jamais  roup<^onnée.  La  même  chofe  arriva  aux  bar- 
bares qui  envahirent:  les  Gaules.  Le  peu  de  flexibilité  de  leur  organe," 
déjà  gâté  par  la  prononciation  des  gutturales  fi  fréquentes  dans 
leur  langue ,  leur  fît  fouvent  rejetter  des  lettres  qui  demandoient 
une  afpiration  douce  ^  &  pâr>là  ,  ils  altérèrent  beaucoup  de  mots 
latins,  de  la  même  manière ,  à  peu^pris,  que  les  chinois  altèrent 
les  mots  corpus  6c  crux,  ' 

Enfin  la  conftruaion'des  phrafcs  (è  reffcntît  delà  barbarie  des      ^  ^• 

vainqueurs.  Les  oflrogots,  les  bourguignons,  ks  francs  &.  ic3  far-  ^"^Tr^Se^ 
rafins  mômes,  en  arrivant  dans  un  pays  policé  ,  où  Ton  avoit  fort  «wfc, 
étendu  la  fphere  dçs  conuQiiiaace$  humain^  i  ne  trouvèrent  poini^ 
Tome  U. M  m  m  ' 
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Lakgue      ^^^^      termes  dans  leur  propre  idiome ,  pour  rendre  toutes  la 
rRovsM^Au.    id^es  nouvelles  j  dont  ils  furent  frappés.  Ils  en  empruntèrent  du 
ladiiy  mais  iis  le«  arraagerent  à  leur  manière ,  parce  que  1  oreille, 
accoutumée  à  un  certim  ordre  de  mots  àL  defyllabes,  i^ok 
cUe-même  la  conftruâioti. 

D  un  autre  c6cé ,  les  provençaux  avcûent  bdbm  de  le  ùâat 
entendis  des  vainqueurs  ;  &  comme  la  diflërence  de  la  fymaxeeft 
peut-être  ce  qui  met  le  plus  Tobftacle  à  nnteUigenced*une  langue, 
ils  employèrent,  en  fe  fervant  de  mots  latins,  le  lourde  phraic 
nfité  chez  les  barbares.  De-là  ^  ces  conftrudions  que  nous  ne  trou- 
vdns  dans  aucune  langue,  ces  verbes  auxiliaires  être  &  avoir j 
enlin ,  cette  manière  de  décliner  les  noms  avec  l'article ,  fans  va- 
Her  la  terminalfon  ;  quoiqu'il  foit  plus  naturel  de  croire  que  l'ar- 
ticie  eft  un  refte  de  la  langue  grecque,  qui  la  confervott  dans  tous 
les  cas ,  au  lieu  que  les  latins  le  fupprimoient.  L'article  un  y  avoir 
chez  les  germains  le  même  ufage  que  parmi  nous.  Leagocs  diibieitt 
eût  koenig,  eine  fran ,  eîne  grah,  de  même  que  nous  dtibns  un  roî> 

une  femme .  un  tombeau. 

» 

l-V.         Au  refte»  ces  in^vadons  ne  changèrent  pas  teUememk  génie 

fora'é'du'iadn  &  ^  langue  romance,  c'eft-à-dire  de  l'ancien  proven^,  qu'on 
in  grec  Preuves  ji  y  retrouve  encore  des  traces  du  latin ,  dentelle  eft  pre(que  toute 
gnmm]»uu  formée.  Il  fer  oit  aifé  de  le  démontrer  i'i  nous  avions  des  monumcns 
du  tems  où  eilç  commeii(ja  de  naître,  c'eft-à-dire,  de  la  fin  du  hui- 
tième éiecle.  Le  plus  ancien  que  nous  ayons  trouvé  eft  du  onzième, 
f>n  y  voit  des  mots  proven<;aux  déjà  tout  formés,  &.  d'aurres  qui 
commen<;oient  à  en  prendre  les  inflexions.  Enfin  ^  on  y  remarque 
ces  gradations  êc  ces  nuances^  par  lefqueiles  une  langue  qui  fe 
corrompt  donne  ivuffittice  à  une  ancre  (t). 


(i)  Ccrte  charte  eft  de  l'an  loyj.  C'cft  un  adc  portonr  condimadon  du  cbi- 
iaa  de  Dtnp»  en  fvnlm  de  Raymond évéqne  de  Nice.  £Ue  eft  diéc  des  aàà- 
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Les  excmpki  que  nout  allons  rapporter  font  drés  du  proven^  uvm 
qu'on  parloit  à  la  fin  du  douzième  fiecle  ôt  dans  le  treiaenie  ,  tMovw^kiM, 

quand  il  n'avoic  point  encore  été  dénaturé  par  ces  gallicifmes  qui 
le  défigurent  dans  nos  principales  villes.  La  reflemblance  qu'il 
avoit  avec  le  latin  vulgaire  eft  frappante  ;  on  verra  fur-tout  que 
la  conftruâion  des  phrafes  eft  auiU  iiinpie  dans  l'un  que  dans  i  aug- 
ure ^  &  que  dans  cous  les  deux  on  fupprimoic  les  pronoms  qui 
fervent  de  nominatif  au  verbe.  Ainû  ïoA  difoit^  nonyolc  maïs  rmi!»  . 
letf  e  totfoquigasfflgapva ,  davo  a  fos  pauires  patins  ^  e  alla  cUfia^ 
éthi  viUa  m  on  nafquet,  OeSt-it^ke ,  il  ne  voulut  jamais  de  ftm- 
me ,  6c  tout  ce  qu'il  gagnoit  il  le  donnent  à  fes  pauvres  parens , 
à  rëglife  de  la  ville  où  îl  naquit.  Lonc  tems  efiet  en  fa  cort  e  fe\ 
mauids  bonus  chanjus  d'elia,  e  ejiava  cum  clla,  Lo  reis  Ennc  d'En- 
gUterra  Ji  la  tolc  per  moiiler  e  fi  la  trahis  de  Normandia.  Ce  qui 
lignifie ,  il  demeura  long-tems  à  la  cour  de  la  pf  inçejpi  ,  fit  beaucoup 
de  bonnes  chanfons  en  Jon  honneur  &  demeura  avec  elle;  le  roi  Henri 
<P  Angleterre  la  prît  pour  fa  femme,  &  la  tira  de  Normandie  (i). 
Ces  deux  phraiès  reifembient  au  latin  par  la  conftrudion  6c  par 


«  .    -  -  ' 

ves  de  l'cglire  cathédrale  de  cote  ville  6c  lapiMnée  duu  U.JI^mmàm^n£t» 
de  funivecfité  de  Tuin. 

Fredulus  8c  ego  RoduUtos  <  Sec.  Eu  mm  ù  ierebrai  de  cui  viiâ ,  neque  êd 

l\m  mcmbris,  qua:  ad  corpus  tUUm  juncfla  funt ,  ni  non  li  derebrai  ddta^el  de  Drap 
dd  bafliment  qu4  fait  î  e<  ^  ni  in  anceà  fadhis  hic  eric  ptr  aom  de  cafttHo ,  ni  homo  ni 
fcniiiia  pcr  meum  confiliulTlj  ni  pei*  meum  confentimentum  a  ti  Rayautn  cpe  dCqUC 

ipfos  cp  s  qui  cjf  i  feran  de  NUTa.  Ec  û  homo  edc  o  femûu  qui  kd  R^mmlatoic 
Q  ûimftd*  tfts  qui  epi  feran  de  Nijfk,iumi  ofM/m  ai  aqueia^ni  ai  a^kd*  ni  (A  apte- 
6u  ftiem  n'aurai  ni  ^«c  o  êaem  valcac  ,  fi  /«r  I»       h  neakar  m  0  «vie  ti  am 

k  rtcohrarûk  lU  COnveflimiâ  ,  vos  en  ^aria  ,  &  ger  quantas  vices  ra  Raymm 
lo  mi  qutras  o  men  fommourat  per  nom  de  facramCnCO  per  ti  o  per  tuo  mijfo  o  per  tUOS 
miQos  ti  lili  epi ,  qui  vcncuri  funt  poft  ce  de  Ni£a,  ego  vos  rendrai  fuatrato  infcà 
odo  dics,  ^c- 

Jai  trouve  plufteuis  chartes  de  ïm.  1040  >  ou  tmviioa,  çuui^ucs  daiu  la  mo* 

Tosn  tonna»  w  i  peu  pt^s»  .  . 

"  Mm  m  X 
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Langue  Ics  mots*  H  n'y  a  que  !c  verbe  9  gtaittgnava,  qui  (bit  tiré  du  grec 
novKH^Ats.  ^^^^  ^^^^  ^  q^j-  fignifie  richeffe ,  revenus ,  profits.  Lepronom^Feil 
mis  dans  le  premier  exemple  pour  fibi  ;  fi  la  toL ,  pour  fihi  iUam 
tolUt ;  car  le  provençal  abrège,  comme  nous  l'avons  dit ,  presque 
tous  les  mots  tirés  du  latin,  fou  vent  il  a  les  mêmes  inverfions; 
amft  l'on  djfoit  foron  quiiit  H  fait  cantar ,  furent  recherchées  les 
Itennes  chanfons.  Beh  e  avmens  fi  de  ia  pafona.  Beau  Ôc  gracieux 
fut  de  ik  perfonne.  EL  creyaonarPen^dri  conquîftarJi  croycût  ailes 
l'empire  conquérir.  Toutes  ces  inverlions  font  ladher. 

Je  remarque  en  troifîemé  Heu  qu'il  n'y  a  nen  de  plus  commun 
en  français  que  de-fe  fervir  de  la  particule  on  devant  un  verbe,  6c 
de  dire ,  on  ne  vu  pas  ^  on  ne  crui  pas  ;  les  Trou1>adours  au  con- 
traire ,  &  leurs  contemporains ,  qui  ne  coniioifToient  point  cette 
Êt^on  de  parier ,  fe  fervoient  du  palTif  comme  les  latins ,  &  difoient 
honfo  vz/?,  non  fo-  creiut.  Cette  expreilion  n'eft  plus  d  ufage ,  on 
hiiafubftitué  CQ\\Q<i,  crépon,  difi)n,  qui  eft  également  conforme 
au  langage  des  bons  auteurs  latins ,  dans  leiquels  on  tfoitve.^  <7v- 
ituiu,  dkunty  employés  dans  le  même  feas^ 

Kofin^  obiervons  en  dernier  lieu  ^  que  le  proven^  n'admet 
point  les  participes  ayante  étant,  qui  Ibnt  d'un  fi  grand  ufage  en 
franc,ais.  Il  fe  fert  â  leur  place  de  larprcpofition  quand,  c'eft  la  feule 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  biographes.  Je  n'en  citerai  point 
d'exemples,  pour  ne  pas  multiplier  àTinfini  ces  vieilles  façons  * 
parler,  qui  répandent  déjà  trop  de  fécherefle  dans  la  dilcuiiion  où. 
Je  me  fuis  engagé. 

Il  eil  donc  certain  que  le  latin  vulgaire  qu'on  parloïc  dans  les 
Gaules  a  produit  le  proven<^l ,  ôc  ajoutons  quelques  autres  lan- 
gues, telles  que  l'italienne^  la  firan^iib  âc  Vefpagnole.  Mais  les 
deux  dernières  Ibrtirent  de  fes  débr^  avec  pins  de  mélange  »  parce 
que  les  maures  en  Efpagne ,  ôc  les  &ahc8  dans  les  Gaules,  les  in- 
federent  de  leur  jargon.  Quant  à  la'  françaife ,  qui  «ft  celle  qui 
nous  intérefle  dav4nwge,ii  eft  certain  que  ks  nations  germani- 
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ques,  qui  occupoient  la  partie  (èpcentrionale  du  royaume^  &  fur- 
.tout  les  ièigneurs»  qui  formotenc  la  cour  des  rois  de  la  première 
race ,  y  mêlèrent  la  tudefque ,  qui  écoic  leur  langue  naturelle.  De- 
là vient  que  quelques  favans,  tçls  que  le  P.  Pezron ,  M.  Tévéque 

de  la  Ravalicrc  ,  Ôc  autres ,  ont  cru  que  la  langue  celtique  domi- 
noit  dans  la  fia^içaife.  Je  veux  que  ce  fentiment  foie  outré  i  mais 
les  exemples  que  dom  Pezron  rapporte  ,  font  une  affez  forte 
preuve  qu'elle  emprunu  des  celtes  Ôc  des  francs  un  g^and  nombre 
de  mots.  Nous  avons  dit  aufli  qu'elle  leur  doit  beaucoup  de  façons 
de  parler  9  que  la  langue  latine  ne  peut  point  avoir  fournies. 

Il  écoit  prefquHmpoflible  que  cela  n'arrivât  pas.  La  langue  ma- 
ternelle eft  la  dernière  diofe  qu'on  oublie ,  fur-tout  lorique  ceux 
qui  la  parlent  îom  une  narîon  à  part,  qui  a  fes  loix,  fes  ufages , 
lès  coutumes  particulières ,  6c  toute  rautorité  en  main.  Il  faut 
d'ailleurs  obier  ver  que  tantôt  les  Gauler ,  depuis  les  Alpes  jufqu'au- 
dslà  du  Rhin  ,  obciiioient  à  un  feul  prince  ;  &  alors  il  étoic  tout 
naturel  que  les  habitnns  de  nos  provinces  feptentrionales  fuflent , 
àL  pariailenc  la  même  langue  des  germains  avec  iefqueis  ils  ne  fai- 
ibieut  qu'une  nadon  ^  tantôt  elles  étoient  partagées  entre  plufieurs 
Ibuverains,  &  dans  ce  cas  là  les  intérêts  des  particuliers  on  llntérêc 
d'état^  les  négociations  ^  les  guerres  mêmes  ^  formoient  tant  de  raff. 
ports  entre  les  différentes  cours  >  que  leurs  fujets  francs  dévoient 
continuer  de  fe  fervir  d'une  langue  qui  avoir  été  celle  de  leurs  aVeux 
communs ,  &  qui  leur  fervoit  même  alors  de  lien  de  communicacp 
tien  ;  tandis  que  les  naturels  du  pays ,  du  moins  ceux  qui  étoient 
cn-de^çii  de  la  Loire,  du  cote  delà  Provence,  pariuiciic  ia  langue 
romaine  ruftique» 

Je  ne  crois  pas. qu'aucune  autre  raifon  ait  engagé  les  pères  da  Concil.  tom.  IV, 
pxjîâeme  concile  de  Tours,  tenu  en  8 1  j ,  à  ordonner  que  tous  les  "^î* 
évêques  euflent  un  recueil  d'homélies  latines  fur  les  différens  points 
jde  la  morale  êc  du  dogme  «  6c  de  les  faire  traduire  >  non-feulement 
en:  langue  ruIUque  romabe>  mais  .encore  en  langue  tudeique^afia 
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Lmwvb     que  ceux  qui  parloient  l'une  ou  l'autre  |  puffent  entendre  ces  ho* 
novEMÇAtB.   taéUks*  Le  lieu  du  concile  ne  doic-il  pai  nous  âire  croire  que  bt 
langue  tudefque  n'dtoit  en  ufage  que  dans  le  nord  de  la  France! 

tCte  qui  le  prouve,  c'eft  que  dans  celui  qu'on  tint  en  mêmetems  à 
Arles ,  par  ordre  de  Charicuiagne,  qui  avolc  auili  lait  aflfenibler 
ceiui  de  Tours ,  on  ne  fît  pas  le  même  règlement ,  quoique  V&nh 
pereur  eût  ordonné  de  remédier  aux  abus  qui  regnoient  dans  l'é- 
glife.  U  falloit  donc  que  les  provençaux  entendiiïenc  encore  le 
latin ,  âc  que  la  langue  tude(que  leur  fût  étrangère.  Il  eft  impoflîUe 
de  n'en  pas  convenir,  quand  on  fait  attention  qu'ils  nëpiouTQieiie 
fii  l'influence  de  la  cour,  ni  celle  des  peuples  de  la  Genninte, dom 
ils  écoient  dloignds. 

Comme  ils  demeurèrent  plus  long-tems  founûs  à  l*empire  que 
les  autres  gaulois  ;  comme  ils  furent  enfuite  gouvernés  par  des 
romains  fous  les  oUrogots  ôc  par  des  feigneurs  du  pays  fous  \ts 
rois  francs;  enfin,  comme  ils  eurent  toujours  des  llaifons  avec  les 
italiens  à  caufe  du  commerce,  ils  conferverent  le  latin  plus  long- 
tems  ôc  avec  moins  de  mélange  ôc  d'altération  que  les  peuples  d* 
la  partie  lepccatrionale  de  la  France  ;  voilà  pourquoi  le  proven- 
çal a  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  latin  que  le  qui 
fe  forma  do<deux  langues  corrompues  Tuoe  par  rautre. 

f.  Vh  Le  provençal  participa  aufli  du  grec.  Le  changement,  Tadifitioil 

u  «ft  formé  &  ^  le  retranchement  des  lettres  &  des  fyllabes  que  Ton  remarque 
grec  Pteiives.  ^  .  / 

au  commencement,  à  la  fin  ôc  au  milieu  de  beaucoup  de  mots 

tirés  des  langues  mortes  ^  font  imités  de  la  langue  grecque, 
qui  écoit  commune  en  Provence.  C'eft  par  la  même  raifan  qu'on 
emploie  l'infinitif  à  la  place  du  nom ,  flc  qu'on  dit ,  par  exemple , 
quant  o  aw^  ferdes  lo  vfi^er  &  l^att\tr;  quand  elle  l'eut  entendu , 
elle  perdit  le  voir  âc  Tentendre,  pour  (Ure ,  la  vue  de  Touïe.  L'eUé« 
nifme  eft  encore  plus  marqué  dûis  les  phrafes  fuivantee,  t  édt9â 
Jt  en  canfos  apraifre  e  m  ûokar.  U  le  plaîfdt  damrappfCodiBdai 
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clianibns  6c  dans  Ten  faire.  Ah  fervîr  €  t<é  konorar ,  avec  le  fenrir  Lamus 
ic  le  faire  bien  les  honneurs.  feqtbmçaia. 

Un  troilicme  trait  de  refifembiance  avec  le  grec,  eft  l'ufage  oîi  ' 
Ion  eft  de  mettre  le  gdnitif  après  le  comparatif,  ou  aprcs  certains 
verbes  qui  devroient  avoir  immédiatement  après  eux  une  prépoii- 
don  qui  les  liât  au  régime.  Y  a-t-il  rien ,  par  exemple,  qui  paroilie 
plus  éàrange  que  cette  fa<;on  de  parler,  e  cantet  meis  de  negun 
homme  fKé  fis  en  aqueila  fafon.  Ihchantott  mieux  d'aucun  homme 
qui  Sht  dans  ce  tems-lk  Et  celles ,  mok  fis  avinens ,  e  prévôts 
éTarmas,  de  fervîr  e  de  cortefia.  Il  fiit  bien  venu  6c  fort  eftimé 
darme»^  de  fervir  6c  de  courcoifie*  Ces  façons  de  parler  font  de 
véritables  ellénifmes. 

Jciic  rcipcterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ci-delTus ,  que  les  articles  ufitcâ 
dans  le  provençal  font  tirés  du  grec.  Dans  quelle  autre  larip^ueen 
effet  les  trouve-t-on  placés  devant  un  pronom ,  comme  dans  ces 
expreflions  f  Eft  miou  fraire  f  ce  mien  frère.  Li  fieu  camar ,  les- 
fiennes  chanfons.  Si  les  latins  ont  quelquefois  employés  ces  laitons* 
de  parler  >  c'eft  par  imtaïkm  du  grec ,  qui  me  paroît  avoir  fourni 
au  provençd  i'ufiige  fréquenc-des  diphthonguesr  Je  remarque  eiv 
effet  que  le  peuple  de  Marfeîlie  «me  à  les  employer,  6c  à  mettre^ 
fouvent  des  voyelles  >  telles  que  IV ,  pour  étendre  la  voix  6c  dé» 
fimir  les  fyllabeSk  II  dit ,  par  exemple ,  la  heoutea  y  pour  la  beoutay 
la  beautc,  Li  vddou^  pour  à  vaou ,  j'y  vais.  Ouie  ^  pour  oui.  Nicou" 
leaou  f  pour  Nicolas;  Lei  liés  ,  pour  les  lits  ;  Lei  navéous  j  pour  les 
navets,  Si  l'on  vouloir  examiner  attentivement  Ton  i  Jiônie,  &  la; 
manière  dont  li  eft  prononcé ,  l'on  y  retrouveroit  encore  quelques» 
leftes  de  la  dialeâe  iohiene,  qui  étoit  celle  des  phocéens.  v 

Les  anciens-  peuvent  être  encore  une  preuve  de  cette  filiation^ 
Je  iàis  bien  qu'ils  nailTent  de  la  fenliSilité  des  organes ,  6c  que  dan» 
les  pays  chauds  la  pronondation  eft  d'autant  plus  accentuée ,  que^ 
llm  gination  y  eft  phis  vive  6c  plus  fortement  aflfeâée  des  objecs: 
titérieurs»  Mm  comm&  il  y  a  beaucoup  plus  de  ditférence  taoKf 
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h  prononciation  des  provençaux  flc  celle  des  panfîens ,  qu  il  n'y 

en  -j.  dans  leur  fenfibilké  refpeûive,il  faut  bien  que  la  fréquence 
des  accens  provienne  d'une  autre  caufe.  Or,  je  la  trouve  dans 
l'origine  &  le  cara6lere  de  la  langue  même.  Formée  de  la  grecque 
fie  xle  la  latine ,  mêlées  enlemble ,  elle  en  a  confervé  ce  ton  impé- 
tueux ôc  faiiianc  j  que  la  chaleur  du  climat  ^vorife^  ôc  qui  éclaté 
particulièrement  danâle  langage  des  matelots  j  fie  dans  les  cris  des 
rerendeufes,  L'inconatioii»  lapfofodic  de  ces  cris,  eft  infîntmenc 
plus  marquée  à  Marieille  que  dans  aucune  autre  ville  du  royaume. 
Je  tire  mes  exemples  du  peuple ,  parce  que  c*eft  chez  lui  qu*îl  &ut 
chercher  les  reftes  précieux  des  moeurs  fie  des  ufages  antiques.  Chez 
les  grands ,  chez  les  gens  du  monde  ,  on  n'apper<^oic  que  i  em- 
preinte de  la  mode  ^  ôc  la  mode  n'a  rien  de  fixe. 

VU*  '  Là  langue  dans  laquelle  les  Troubadours  compofoient  y  a  donc 
Le  provençal  fe  commcncé  cn  Provencc.  Il  étoît  impoflible  qu'elle  prît  aiUeuis 

rc'pAnd  dans  toul  .         .  i  -y.jii 

1  >c  idenc.  Csmfe»  Cette  teinte  que  nous  lui  trouvons  du  génie  de  la  langue  grecque; 
ici  ftog^k,        j^Qfg  grecs  ^  ces  ellénifmes  fréquens  qu'un  homme  un  peu  atten- 
tif y  découvre.  De-là  elle  fe  répandît  bientôt  dans  le  Languedoci 
êc  même  plus  loin.  Le  commerce ,  dont  Arles  fie  MaifôUe  étôienc 

encore  le  centre ,  la  fît  connoitrc  dans  tous  les  lieux  où  FinduMe 
des  provençaux  pue  s  étendre»  Les  grecs  qui  venoient  du  Levant, 
ôc  dont  la  plupart  s'dtoienc  fixds  dans  nos  villes  ;  les  juifs  qui  les 
habitoicnt  aulTi ,  Ôc  qui  trafiquoient  chez  nos  voifins,  contribuè- 
rent autant  à  la  former  par  les  exprelUons  grecques  qu'ils  y  mêlè- 
rent, qu'à  la  répandre  dans  les  autres  provinces  par  leurs  correA 
pondances  ôc  leurs  voyages.  En  un  mot,  elle* fit  des  progrès,  parce 
que  c*étoit  la  langue  du  feu!  peuple  qui  eût  un  eommeree  Ôc  des 
ports. 

D'autres  eau  fes  concoururent  à  (a  célébrité.  Guillaume  TatUe^ 
fer ,  comte  de  Touloufe  ,  l'accrédita  parmi  fes  (ujets ,  lorfqu'après 

kivoir  é|)Quié  Euuiie  de  Provence^  il  fixa  fon  iéjoui  à  Arles  à  la 

fia 
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fin  du  dixième  Hecle  &  au  commencement  du  (uivant.  La  priaceiTe  Lamcob 
Douce  la  porta  chez  les  catalans,  par  fon  mariage  avec  Raymond 
Berenger  I ,  comte  de  Barcelone  ^  ôc  la  Ac  briller  de  toutes  les 
grâces  >  qu'elle  6c  les  fejgneurs  de  là  cour  écoienc  capables  de  lui 
donner.  Dans  peu  de  cems  elle  n'eut  pas  d'autres  bornes  que  les 
étacB  du  comte;  elle  pafla  de  la  cour  parmi  le  peuple»  à  Valence, 
à  Majorque 9  àMtnorque,  ièlon.M.  Ducange»  6c  fervit  même  à 
dépouiller  celle  des  efpagnols  de  la  barbarie ,  qu'elle  avoit  con- 
traâée  en  paflant  par  la  bouche  des  farrafins.  Alfonfe  II,  roi 
d'Aragon ,  en  faifoit  fes  délices  6c  i  cmployoit  dans  fes  pod fies  y 
iorfqu'il  fe  délafToit  avec  les  Troubadours  provençaux  des  fomsi 
pénibles  de  la  royauté. 

Cependant  toutes  ces  caufes  réunies  ne  peuvent  pas  donner.^  - 
une  langue  une  forte  d'univerfalité ,  (i  elle  ne  la  mérite  pas.  La  - 
nôtre  ne  fut  redevable  qu'à  elle-même  de  fi  fupériorité  fur  les 
autres»  Riche  de  ion  propre  fonds  j  elle  étoît  bien  éloignée  de  la 
barbarie  6c  de  la  âérilîté  des  diffêrens  idiomes  qui  regnoient  dans 
les  Gaules.  Elle  avoir  de  la  clarté  >  de  l'ël^ance  6c  une  certaine' 
harmonie.  Les  mots,  dont  l'origine  ccuit  grecque  ou  latine,  n'a- 
voient  en  général  rien  de  rude  ni  de  fatigant  pour  la  pronon- 
ciation ;  ils  fe  prêtoient  aifément  à  ces  tours  fi  propres  à  rendre 
le  rapport  que  la  raifon  demande  entre  Texpreflion  6c  l'idée.  Aulïi 
cette  langue  fut-elle  capable,  prefque  dès  fa  naiffance ,  d'être  aflu- 
jettie  à  l'art  pénible  de  la  verfification.  Cet  art  étoit  groflier^  je 
Tavoue  \  mais  d'elTais  en  el£ûs ,  il  parvint  à  prendre  une  forme 
plus  régulière,  6c  à  laifler  entrevoir  le  principe  de  fes  loix  6c  la 
ibyrce  de  fes  beautés.  La  langue  lui  fut  en  partie  redevable  de 
fes  progris.  La  contrsânte  des  règles  fit  inventer  aux  poëtes  des 
tours  nouveaux,  des  métaphores,  des  aliegories,  des  coni^arai- 
fons,  qui  rendirent  fa  marche  plus  noble  &  plus  aifée  ;  elle  s'éleva 
donc  au-dciîus  de  tous  ces  idiomes  qui  rampoient  parmi  le  peuple, 
6c  devint  la  langue  des  poëces  en  Italie ,  eu  France ,  en  Ëlpagiie  »  , 
Tomt  IL  N  n  n  ' 
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Lancop  les  rois  mc  n-s  i  auniirciit  dans  leur  cour  ,  ÔC  tous  les  gens  inf- 
«ovtM^Atr.  j^^^s  ieypg  entretiens  familiers  (i).  Enfin,  elle  devint  le  mo- 

dèle fur  lequel  les'aucre$  nations  épurèrent  leur  jargon.  Ceft  ua 
hommage  que  lui  rendent  tous  les  auteurs  qui  ont  le  plus  ap- 
profondi cette  matière.  Les  italiens  6c  les  efpagnob  conviennent 
qu'ils  lui  doivent  beaucoup  de  mots  de  d|exprelfions  dont  leur 
langue  s'eft  enrichie.  La  fiante  ne  méconnok  point  cette  pie- 
miere  fource  de  fes  beautës.  A  travers  l'ëclat  dotit.elle  biiUe,'  on 
lui  trouve  encore  avec  la  notre  des  traits  de  reffemblance  qui  ne 
déparent  point  fes  beautés  naturelles.  Le  provençal  lui  prêta  beau- 
coup de  ce'î  tours  vifs,  de  ces  expreffions  énergiques,  de  ces 
métaphores  brillantes ,  de  ces  phrafes  mêmes  qu'il  avoit  conlervés 
du  grec.  Hemi  Ëtienne  (a)  les  avoit  apper^ues  dans  le  Bnnçns, 


(1)  »  Era  per  tuto  il  poneiue  la  hvtlh  provcnzalc,  nci  tempi  ne  qoalî  rih 
M  fi5ri  in  prc^zo  e  in  iitiiiu  ,  e  cra  tucù  gU  altri  idiomi  di  quelle  parti  di  grau 
t»  Itinga  primiera  ;  concioffiecoÛcM'ciafcune  o  ftaïKcfe»  e  fiamiqgc»,  o  gaako» 
«•  ne ,  o  bocgognone ,  o  akramence  di  quelle  luzioni  cbe  ^  û  ibfle»  if  qiiak 
M  bene  fe  vivere  e  fpezialmcme  vecfcggiaE  voldie,  qtumunque  c;^  provciôalfe 
M  non  fofk,  lo  làceva  provenzalmcme. 

ftéC.  GioS.  p.  )8.     M.  Duconge  avoue  aufTi  que  la  langue  ptovtnçik  ctok  devenae  picfi)|Be  96- 

«ov.  iàic,  nérale  dans  tout  l'Occidcnr. 

»>  Ea  quippè  lingua  uitkla  adeo  ,  fiotida ,  cuka  ac  polita  babica  cil  »  uc  nolla 
M  ferc  exmecic  rcgto  in  quain  wm  fctitnUTa  fuerit  ^  cûm  maxiinè  in  priiicipum 
a»  auB»  mstpio  in  ptedo  haberentur  poetit  {H»%'inciales ,  conimqiie  poemaia ,  ur 
M  godo  qiiafî  dotata  fingulari ,  ubiquc  ferc  kgerennir» 

Qunnd  je  dis  que  les  italiens  ont  pris  beaucoup  de  mots  &  d'exprelTions  de 
la  Luigue  [uovençale ,  j'en  ai  pour  garans  les  auteurs  italiens ,  tels  que  le  Bcmbo» 
dont  le  (cinoignage  cù.  d'un  grand  poids  en  cette  nuciere  >  de  pIuHcurs  autres 
qu'il  feroit  trop  long  de  citer  ;  mais  qu'on  peut  voir  dans  h  Crufia provtttiaUi^ 

(2)  Dans  le  traité  qu'Henri  Etienne  a  compofé  fur  la  conformité  du  langage  frta^ 
fais  avec  U  grtc ,  il  a  recueilli  un  grand  nombre  de  phrafes  grecques  uiîiccs  dans 
la  laj^e  fran^aife.  D'autres  favans  en  ont  dccouvcci  pluiicurs  autres  qui  avoient 
échappé  ï  Henri*  Etienne«  On  les  trouve  dans  le  provençal ,  d*oA  U  porab  qne 
le  fiançais  les  a  empruntées.  U  eft  Inutile  de  leur  acoibûer  un  autre  Of%IV> 
celle-à  cft  (sés-iônple  de  ttds-naniceUe. 
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inais  il  ne  connoilTok  point  leur  origine.  Il  ne  iavoât  pas  que  ces  Lwcve 
mêmes  phraTes  grecques  fe  trouvoîcnt  dans  le  provençal ,  qui  les 
tmifmic  aux  peuples  (icués  de  Taucre  coté  de  k  Loire ,  loriqu  ils 
âUbienc  leun  délices  des  poéfîes  de  nos  Troubadours.  «Car  les 
m  ouvrages  d'agrément,  die  un  auteur  moderne  •  ont  particulié-  .  ,  ,  .  . . 
»  rement  1  avantage  détendre  une  langue,  parce  quils  flattenc  1. 17, p.  176. 
»  l'imagination ,  &  que  le  plaifir  qu  ils  caufent  eft  à  la  portée  d'un 

«>  plus  grand  nombre  de  perfonnes  Prefque  tout  le  monde 

»  les  lit,  &  cc{\  de  lapoélie  romane  que  la  langue  ijran^aiTeatiré 
*  fon  or^ine». 

a  Si  les  poètes  de  réputation  euflent  paçi  à  la  cour  ou  dans 
»  la  capitale ,  la  langue  tudefijue  eût  £iit -des  progrès ,  &  iè  ilit 
»  étendue  dans  les  provinces.  Mais  comme  ce  fût  en  Provence 
»  où  Ton  parloit  la  langue  romane  «  que  parurent  les  premiers 
»  poëtes ,  ce  furent  eux  qui  jetcetent  les  pttmiers  fbndemens  de 
»  la  langue  françaife.  Il  s'éleva  tout-à-coup  un  nombre  infini  de 
»  pocres  qui  prirent  le  nom  de  Troubadours  ou  Trouycres  y  ôc  fe 
»  répandirent  bientôt  dans  les  autres  provinces.  Le  roi  Robert 
»  ayant  époufé  Conftance  ,  fille  du  comte  d'Arles ,  cette  prin- 
»  cefie  en  attira  beaucoup  à  la  cour  de  France.  Rien  n'eft  fi  con- 
I»  ta^eux-  que  la  poéfie  :  chacun  voulue  faire  des  vers  ^  âc  s'attacha 
»  à  la  langue  dans  laquelle  écrivoient  ceux  qui  excelloîent.  La 
»  langue  tude(que  cefla  bientôt  d*être  en  uâge  9  êc  la  langue 

>  romane  continuant  toujours  à  s'enrichir  &:  à  perfe£tionner| 

>  onVen  fèrvoit  également  pour  la  proie  &  pour  les  vers». 
Les  anglois  conviennent  qu'ils  ont  emprunté  de  la  langue  pro* 

vençalc  ,  qui  étoit  la  plus  polie  de  1  Europe,  beaucoup  d'expref- 
fions  dont  la*  leur  s*eft  enrichie.  Deux  caufes  peuvent  y  avoir 
'  -contribué  :  1  une  eft  le  mariage  d'Henri  III ,  roi  d  Angleterre  , 
avec  Eléonore  de  Provence,  feigneurs  qui  accompagnèrent 
la  prlncefiê  dans  fès  nouveaux  états ,  y  portèrent  la  politeHe  ôc 
leilangag^^  de  la  cour  de  Raymond  Berenger  ^  qui  étoit  une  dei 

N  n  n  .a 
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Langue      plus  polies  &  des  plus  brillantes  de  l'Europe,  ôc  les  Troubackii  rs 
P*ovi«çAn.    y  ^^çj^j  admirer  leurs  poélles.  Mais  avant  cette  époque  ,  les  an- 
glois  étant  maîtres  de  la  Guyenne»  du  Poitou  flc  de  la  Saititonge^ 
où  k  langue  6c  la  poéfie  provençale  fleuriflR>tent ,  Us  avoient  en 
Fat  !es  de  Dr  d  ^      cultiver ,  ÔC  de  Élite  paffer  dans  leur  idiome  ces 

pr<4icc!  '      '  exprelfions  qui  fe  confervent  encore  dans  la  lanigue  ang^oife^  Se 
•que  Dryden  &  Rymer  y  ont  reconnues. 

Cette  efpece  d'univerfalité  qu'eut  la  langue  proven<;alc  pro- 
duifit  la  diverfité  d'idiomes  qui  régnent  encore  aujourd'hui.  Les 
habitant  de  chaque  province  avoient  des  mots  &  des  tours  propres 
qu'une  longue  habipide  leur  avoit  rendus  ^miliers.  tl  y  avoit 
même  dans  notre  langue  beaucoup  de  termes  qu'ils  défiguroiènt 
en  les  prononçant  ^  de  même  que  certains  peuples  défigurent  le 
français*  Ainfi  le  provençal  prît  infenfiblement  dans  chaque  nadon 
des  tours  &  des  inflexions  paniçulieres  ^  il  y  prit  même  rempremte 
du  caratlere  national ,  ôc  fe  mêla  aux  différentes  dialedes  qo-'on 
y  parloit,  &  qui ,  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  leur  iaurce  ,à 
mefure  qu'elles  fe  font  enrichies  ôc  perfedionnéespar  le  goût,  les 
lumières  Ôc  les  découvertes  des  hommes  de  génie,  fe  font  élevées 
par  la  fuccefGon  des  tems^  au  rang  des  langues  favantes  ^  ôc  ont  laiilé 
bien  loin  derrière  elles  la  nôtre ,  qui  les  avoit  tirées  delà  barbarie^ 
&  leur  avoit  appris  à  former  les  premiers  accens'poédques. 

Cette  univerfalité  du  provençal  eft  prouvée  d'une  mameie  bien 
fenfîble  par  l'exemple  que  rapporte  un  ikvant ,  qui  a  peint  les 
moeurs  chevalerefques  avec  cet  intérêt  que  l'érudition  donilie  aux 
ouvrages  quand  ell^e  eft  éclairée  par  la  raifon.  L'exemple  dont 
}e  parle  eft  un  dtfcord ,  c'eft-à-dire ,  une  dîfpute,  querelle  ou  com- 
plainte d'un  amant ,  qui  n'étant  jamais  d'accord  î^ec  lui-même 
ni  avec  fa  dame ,  fe  livre  au  défordre  Ôc  aux  tranfports  qui  l'agi- 
tent. Il  emploie  des  langages  différent  pour  mieux  exprimer  ïég^ 
rement  de  fon  efprit.  Après  avoir  parlé  le  provençal  dans  la  pre- 
HÛere  ftrophe ,  'û  parle  Titajien  dans  là  feconde^  le  firançab  dut 
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la  troifieme,  le  gafcon  dans  la  quatrième  ,  6c  TEf^  agnol  dans  la 
cinquième.  Voici  la  pièce  telle  quoa  la  lit  daosios  Mémoires  de 
TAcadémie  des  InicriptiptioiiS',  t.  s^  f  p.  tf7a*  . 

Âras  quaa  vey  verdeyar... 
Pratz  e  verg^ers  e  bofcat^es^ 
Vuelh  un  delcorc  commen&r 
D'amor  ^  perque  pVau  c'axitge»  ^  ' 
C'una  dona  mTol  amar  ^ 
Mas  camiatz  Tes  ibo  cQratgei(  s . . 
Fer  qu  ieu  feue  dezacordar 
Los  mots  y  tU  lus  ^  eis  lengatges. 

Jeu  iu!  lèlh  que  be  non  ayo  ^ 

Ni  enqueras  non  l'avero  , 
Fer  abrilo  ni  per  mayo , 

Si  per  ma  dona  non  l'o. 
E  entendo  fon  lenguaio  J 
Sa  gran  beutat  dire  non  fo  ^ 
Plus  iîrefca  e&  que  Bor  de  glayo^ 
£  la  no  m'en  partird. 

Belha ,  doufla,  damachera^ 
A  vos  mi  don  e  m*autroy ,  / 


Pxoveilçal. 


Lorfquc  je  vois  reverdir  les  prés ,  les  vergers  &  les  bois  ,  je  veux  commeî> 
cei  un  difcord  d'amour  dont  je  fuis  forcené'  Une  dame ,  de  qui  j'ccois  ainié  ^  a 
changé  pour  moi  ùm  conir  *f  aînfi  je  £ds  déûcoidier  h  cbne  »  les  aixs  &  le  Iuf- 

Je  6às  cétui  qui  nul  bien  n'ai,  0c  encore  ne  Taiirai ,  ni  pour  anll  i^pour 
ttoÀ ,  û  par  ma  dame  je  ne  l'ai ,  &  j'entends  fon  lang.igc.  Sa  grande  beauté  dîrè 
ie  ne  làis  «,  plus  fraîche  elle  eft  qpe  fleur  de  ^euUdc  jamais  je  ne  m'enréparetai. 

,  Belle ,  àaacc ,  dame  cfacte ,  à  yous  je  me  rends  &  m*oâroye.  Jamais  |e  n'aurai 
itàt  e&tkre,  il  Je  ne  vous  al  Se  rotts  moi*  Bkn  m'êces  cmelle  ennemis  ,  fi  je 


i^iyu u-cd  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Ja.n*aurai  mes  joy  entera. 
Se  ne  vos  ai  e  vos  moi. 
Moic  eto,  ma}a.g^eFeya  9 
Se  ja  muer  per  bona  fou  • 
Mas  per  nulha  maniera  * 
No  nTpartrai  de  vofiia  loi. 

Dauna  io  mi  renc  à  bo», 
Quar  eras  m'es  boa  e  herL  . 
Ancfe  es  GuaUaid'  e  pm!» 
,  Ab  que  no'm  foflets  tan  (eau 

Alout  abctz  beras  faiflos  / 
Ab  color  frefqu*  e  novera , 
Bos  m'abetz  e  fi  eu  bs  ag os. 
No  m  fo  francliera  fiera;  ' 

Mas  tan  temo  voftre  pleidoj 
Todon  foi  efcarmentado. 
Per  V06  a  pen«  malcreito ,  ' 
£  mon  corpo  kzerado.  '     .  » 
La  Dudt'quan  jatz  e  mon  lôto  , 
Soi  mochatz 

Pro  vo«  cre  e  non  proferto, 
Fâlhit  Iby  en  meî  cuîdado , 

Mais  que  faillir  non  cuideyo. 


n^curs  pour  mes  bons  Xcrviccs  i  mais  en  aucune  matiicie*,  je  ne  me  lUucbcni 

de  votre  empire.  ' 

Dame  je  me  rends  à  vouç  ,  puifqu'à  préfent  vous  m'êtes  bonne  &  vraie: 
toujours  vous  fûtes  gaie  &  honnête ,  fi  vous  ne  m'aviez  été  fi  cruelle.  Vous 
avez  les  manières  Ixanches ,  avec  cooleiir'iyclie  &  nouTeUe.  Vous  m'avez  &  fi 
jâ  vous  avais  vous  »  je  ne  manquerois  pas  ma  faite ,  (  c*eft4>djre  je  ferais  bonne 
enq»1enc)» 

Mais  je  ^akts  ufifycm  colBte,-i|ise  fcn  fuis  tmt  conlleni&  Par  vont  fat 
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Le  poète  ,  pour  mieux  exprimer  fon  dcfordre  ,  finit  fa  pièce  lnci-'- 
par  un  envoi  dans  lequel  il  diverfifie  fon  langage  de  deux  en  deux  '*cvew^a 
vers ,  fuivaiit  l'ordre  qu'il  aobfervédans  les  couplets  précédent. 

U  n'y  a  gueres  entre  ces  langues  9  dit  M.  de  Sainte-Palaye  > 
di'autre  caradere  diftinâîf  que  la  converfion  de  quelques  lettres 
en  d'autres ,  telles  que  nous  l'ofiirent  les  diverfes  dial^es  d'une 
même  langue.  Elles  ont  les  mêmes  mots,  les  mêmes  phrafes, 
les  mêmes  tours,  6l  Tan  trouve  dans  des  recueils  quelques  poéfies 
fran<;aiies  confondues  avec  un  grand  nombre  de  provençales  , 
comme  fi  dans  le  cem^  où  celles-ci  furent  recueillies,  on  n*avoic 
pas  fu  les  didinguer.  Ce  font  les  feules  rc^âexîons  auxquelles  fe 
borne  M.  de  Saince-Palaye  ^  qui ,  pour  me  fervir  de  fes  termes  j. 
ne  prétend  point  avoir  d'autres  fondions  que  de  fournir  des  lan- 
ces courtoifes  à  ceux  «qui  pourront  en  avoir  befoin ,  ou  qui  vou* 
dront  en  fure  ufag^ 

Cependant  il  laifle  entrevoir  une  opinion  dont  je  m'écatte  avec 
d*autant  plus  de  regret,  quepenfer  comme  lui  fur  ce  qui  regarde 
les  m(jcurs  &  ia  littérature  de  nos  pères,  c'eft  prcique  une  preuve 
qu'oie  a  Iccouvert  la  vérité.* Il  regarde  la  pièce  qu'on  vient  de 
lire  comuie  un  monument  de  la  conformité  des  cinq  langues.  H 
nous  fembie ,  au  contraire ,  qu'elle  prouve  feulement  que  les 
poires  italiens ,  français  >  efpagnols  êc  gafcons  ^  faifoient  des  vers 
en  provençal  Quelle  apparence ,  en  efifet^  que  l'italien ,  le  fran- 
çais^ le  proven^l  &  TeTpagnoly  au  commencement  du  treizième 
.fiecie  ne  diffîraflene  entr'eux  que  par,  h  '  converfion  de  que  ligués 
lettres  en  it autres ,  telles  que  nous  Firent  les  diverfes  dialeâes  êum 
même  'langue ,  qu*ils  euffent  les  mêmes  mots  ,  ks  mêmes  phrafes , 
Us  mêmes  tours ^  Oa  voie  par  les  auteurs  du  dixicaie  iiecle  que 


pdhe  coonnent  »  Se  mon  cœnr  touc  déchiré.  La  nuit ,  quand  jV'Aiis  dans 
mon  lit,  fiiaventes  fois  j'en  fnisréveiUé.  Je  vous  sdme  beiucoap,  de  je  n'y  gagne 
liea.  Je  fati  tcompé  dans  mes  efpôances,  pins  que  Je  ne  ctoycis  être  trompé» 
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Langue      l'italicti  de  ce  tems-là,  ccoic  bien  difTdrent  de  celui  de  la  chanfon. 
VAorjui^ALi.    ji^Qyj  croyons  donc  que  le  Troubadour  X'^aqueiras  n*a  précendu 
nous  laifTer  qu'un  modèle  des  altérations  ôc  des  inflexions  que  les 
fi:an^aU  »  les  efpagnols^  les  italiens  ôc  les  gafcons ,  donnolent  au 
provençal  quand  ils  le  parloient.  Sa  pièce  à  cet  égard  reiTenable 
à  ces  comédies  où  un  fuîflè  6c  un  gafcon  (ont  immolés  à  la  rifiSe 
du  parterre ,  qu*il»  amufent  par  les  tours ,  les  conftruâtons  &  le 
ton  grotefque  qu'ils  donnent  au  français  ?  Que  dirions-nous  d'un 
auteur  qui  conciurroit  dc-la  que  eu  langage  qu'un  poëte  fat\ nque 
leur  met  dans  la  bouche,  eft  le  langage  de  leur  pays/  Il  en  eft 
de  même  de  la  pièce  de  Vaqueiras.  Prendre  les  imaginations  des 
poètes  pour  des  preuves  de  faic^  c'eÂ  bâtir  ua.fyMme  fur  des 
îbndemens  bien  ruineux. 

.  Voilà  donc  la  langue  proven^ile  aux  douzième  .&  treizième 
iiecles  ^  en  polTelIion  d'une  prééminence  qu'aucune  autre  ne  poa- 
voit  lui'  difputer.  Nous  croyons  en  avoir  aflfigné  les  caufes  ïàns  - 
prétendre  avoir  tout  dit  fur  une  matière  qui  pourroit  être  traitée 
avec  plus  d'étendue  dans  un  autre  ouvrage  que  dans  une  /impie 
diflercarioii.  Le  fujet  efi:  neuf  6c  digne  d  un  homme  de  lettres. 
Pour  nous ,  contens  de  l'avoir  ébauché,  nous  laiflbns  la  gloire  de 
l'approfondir  à  ceux  qui  voudront  l'entreprendre,  &  qui  feront  en 
état  de  répandre  des  fleurs  dans  un  champ  d'où  Ton  écarte  diffici- 
lemenc  les  épines,  La  phliofophie  des  langues  eft  un  objet  inté- 
reifant  dont  qveiques  philofophes  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper. 
Mais  ce  qui  le  feroit  peut-^tre  aiitant ,  ce  feroit  de  marquer  d'une 
manière  bien  nette  «  la  différence  qu'il  y.  a  entre  la  profe  &la 
poéfîe ,  6c  de  montrer  par  quels  degrés  une  langue  s'élève  à  ce 
point  de  perfe£lion  où  elle  peut  fe  prêter ,  ne  dis  pas  à  la  rime 
&  à  la  verfification ,  mais  à  l'imagination  féconde  d'un  homme  qui 
feroit  né  poète.  Au  lieu  de  cette  difculfion  ,  qui  nous  meneroit 
trop  loin,  ôc  qui  furpafleroit  nos  forces,  nous  examinerons  en  peu 
de  mots  nies  polîtes  pro  vénaux  ont  inventé  la  rime^  ou  s'ils  l'ont 

re^uc 


.  kiui^  .-.  l  y  Google 


DE  PROVEN  CE. 


473 


reçue  de  qudquautre  peuple*  Ce  fujet  ^  quoique  moins  intéref* 
^ait  ne  laSTera  pas  d'avoir  Ton  utilité. 

l-'usAGE  de  la  rime  remonte  à  des  tems  fort  reculés.  Prefque 
tQus  les  anciens  peuples  l'ont  employée  ^  âc  il  femble  que  ceil 
par-là  que  la  poéfie  a  dû  commencer /parce  que  l'oreille^  qui, 
dans  cette  matière ,  donne  les  premières  loix^  aime  aflez  les  défi- 
nances ièmblables  ^  quand  elles  font  bien  ménagées»  Delà  vient 
que  les  anciens  liabitans  du  Nord  connoiflbient  la  rime  dans  un 
tems  oîi  on  ne  les  (bupçonnera  pas  d*avoir  eu  d'autre  maître  que 
la  nature.  Quand  S.  Patrice  alla  prêcher  révangile  en  Irlande  au 
commencement  du  cinquième  fîecle ,  il  y  trouva  des  poètes , 
quoiqu'on  (ut  plongé  dans  la  plus  affreufe  barbarie.  Leurs  vers 
étoient  rimés  ^  &  il  lie  lui-même  en  écoilbis  les  deux  fuivans  :  • 

Ailbe  amal ,  patrie  muman,  mo  g.ichrath, 
Tçcbn  patrie  Nandcift»  ag  chccUn  go  brach. 

Les  francs  &  lesgoths  avoîent  aulfi  leurs  bardes,  &  ils  auroient 
introduit  luiàge  de  k  rime  dans  les  Gaules,  s*il  ne  s'y  lut  pas 
confervé  par  tradition  depuis  les  fiedes  les  plus  reculés.  Il  régnok 
chez  les  hébreux  qui  le  tranfinirent  aux  iyriens  9c  aux  arabes^*, 
chez  les  grecs  &i  les  romains ,  dont  la  poéîie  étok  pourtant  affu* 
jettie  a  des  loix  bien  différentes.  Il  ccoit  donc  împoflible  qu'ayant 
tant  de  modèles  fous  les  yeux  ,  les  poètes  du  moyen  âge  n'adop-^ 
taffent  pas  cette  manière  de  veriitier.  Auiïi  trouve-t-on  des  vers 
léonins  &  des  rimes  bien  marquées  dans  les  ouvrages  de  S.  Co- 
bmban,^  qui  vivoit  vers  Tan  $90  Ducange  6c  plufieurs  autres 
auteurs  6nt  donc  eu  tort  de  croire  que  ces  ibrtes  de  vers  n'avoient 
commencé  qu  à  la  fin  du  douzième  fiede  f  ou  pour  le  plut^dans 
le  onzième.  L'opinion  de  ces  iavans  a  été  la  (burce  de  beaucoup 

(1)  DifFcrcntibus  vitam  mor';  inccrra  furripit. 
OinnCS  fupcrbos  ,  vagos ,  itiœror  rnorrîs  corripiCj  &C. 
Plcriquc  pcrpcili  lune  pœnarum  incendia  » 
Vottmtacis  Isbricse  noleonis  difpeadia*  âec* 
Tome  IL  Ooo 


Lamovs 

|&OTOÇAlf« 
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Lamgub  d*eneurs.  On  a  r^;ardë  comme  poftérieures  4  ces  (iedes  des  iol^ 
movmçAM»   criprions  qui  avoient  été  fàîtc»  long-tenM  aufaravant. 

Le  cardinal  Baronius  en  rapporte  une  qu'il  croie  avec  aflez  de 
fondement  être  de  Tannée  ;  pourquoi  ne  regarderions-nous  pas 
aufli  comme  un  monument  de  ce  genre  l'ouvrage  rythmique  que  S. 
Auguftin  fie  contre  les  donatîftes  (i Si  cous  ces  exemples  n  étoieot 
pas  ftifErans  pour  prouver  que  les  vers  léonins  font  antérieurs  au 
diiçiçme  fîede ,  Téphaphe  de  Tabbé  Lantfiid  j  qui  mouruc  en  7po 
pu  environ  |  leverolt  tous  nos  doutes*  Voici  les  quatre  piemiei» 
vert  teb  qu'on  les  Ht  dans  les  Ânaleâes  du  P-  MaUlloii: 

£n  Lanfirid  domnus ,  priniis  mtalibus  ortus  , 
Defada  CohU  homo ,  qast      debèc  hocno. 
iCcadfi  floce  fyoDÛ  amms  m  odoce  » 
•  ■   Pliuibus  ocniphini  {untiiult  Ipfe  bannai* 

Après  tant  de  modèles ,  U  n'étoic  pas  difficile  aux  portes  pro- 
vençaux d'employer  la  rime.  Leur  principal  mérite  eli  d*avoir 
donné  n^ilknce  aUx  loix  nouvelles  de  la  verfificadon.  Ceft  un 

cffor:  donc  tous  les  peuples  ne  font  pas  capables,  il  {kut  avoir 
Fefpritvif,  i'ame  fenfible  &  l'imaginaciori  brillante,  pour  inventer 
un  art  où  il  eft  fi  difficile  d'exceller.  A  ces  qualités  on  reconnoîc 
les  habitans  de  cette  province.  Us  parcourroient  encore  avec  hon- 
neur la  carrière  que  leurs  ancêtres  ont  ouvertei  fi  l'émulation  réveil- 
toit  en  eux  les  étincelles  de  génie  cpt'ilt  ont  reçues  de  la  nantie. 

(1)  s.  Auguftin  dit  que  »  voulaoc  mettre  VaSaitc  des  dotutiftcs  à  la  portée  da 
bas  peuple ,  U  avoit  fait  cet  ouvrage  (  en  l'année  39;)  pour  erre  ch.inre.  Il  v 
avoit  donc  alors  des  cantiques  Se  des  chanfons  riroccs ,  puilquc  ce  iainc  docteur 
regardoit  <CRC  méAoâe,  oonms  la  plus-  propre  à  donmer  do  op«vs  à  «oims^ 
se»  de  far-uwt  pomii  k  psopJ»  Il ae  fe  ftxok  pas  vn&  dt  ce  moyes,  1^ ne 
Vavoit  dé^  vu  employé  avec  Aiccès.  Je  ne  nppoctetai  que  quatre  fignes  de  ca 
ouvrage ,  parce  qu'elles  (irf&ont  ponr  donner  une  idée  da  rcile. 

Quifquis  tiovit  evangelium  rccognofcat  cinn  rimorc  » 
Vic^et  ren^uluiTi  ecclcHam ,  vidct  hoc  farcaJum  mare. 
\  .        Genus  auccm  nûxtum  pifcis>  juflus  e(l  cuni  pcccatore. 
Sccvli  fiato  cft  lit^  :  nue  cà canpus  fepaute»  &c. 
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DISSERTATION 

MISTORIQUS  ET  CRITI  QUE 

S  l/Jt  t origine  des  Comtes  de  Provence  ,  de  Forçai^ 

quier  ,  de  Kenaijfin  ,  &  des  Vicomtes  de  AlarfcUle, 

R.1EN  Tidk  plus  difficile  que  démettre  quelqu'ordre  dans  la  généa- 
logie des  comtes  de  Provence ,  d'éclaircîr  rorigine  de  la  perpé- 
tuité de  leur  fief,  &  de  marquer  le  partage  qui  s'en  fit  entre  les 
defcendans  de  Bozon  II. 

Condamnésàdébrouiller  des  chartes  )  \  v(5rifierde8  dacea^  de  à 
lire  des  mémoires  des  diiTertations  arides  Ôc  ibuvent  embrouil- 
lées y  il  faut  que  nous  cherchions  avec  une  peine  infinie  i  le  fil 
d*iin  labyrinthe ,  où  tant  d'autres  fe  font  ^rés.  Cependant  »  quoi- 
que les  auteurs  qui  ont  déjà  traité  cette  madère ,  (e  Ibient  trom* 
pés ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  nous  leur  avons  de  grandes 
obligations  pour  les  recherches  qu*iis  ont  faites,  6c  fans  lefquellcs 
nous  n'aurions  peut-être  pas  nous-mêmes  faifi  la  vérité  ,  fi  tant  eft 
que  nous  l'ayons  découverte. 

Bouche  prétend  que  Bozon  II ,  qui  étoit  comte  d'Arles  en.p^di 
eut  deux  fils  j  Xjuillaume  I  &  Rocbold  »  entre  lefquels  il  partagea 
ift  Provence.  Rotbold  eût  pour  là  part,  dit-il,  tout  ce- qui  ell 
fitué  entre  Flfere  &  la  Durance ,  de  qui  comprenoit  le  com^  Ve- 
nai(Cn  6c  le  comté  de  Forodquier.  Guillaume  eut,  outre  le  comté 
d'Arles,  qui  renfermoit  le  pays  compris  entre  la  Durance  &la  mer, 
la  fuzeraineté  des  états  de  Ton  frère  ;  de  fa<jon  que  le  comté  Ve- 
naiflin  ,  qui  fut  enfuite  pofl"édé  par  les  comtes  de  ToulouiCj  n  étoic 
qu'un  fief  mouvant  du  comté  d'Arles. 

Mais  ce  fief  pafla  bientôt  après  dans  une  maifon  étrangère  ;  car 
Rjocbok) I  lèlo9  le  même  auteur  ^  ne  laifla  qu'un  .fils  nommé  Guil- 

O  o  o  a 
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laume  III ,  qui  mourut  fans  enfans;  &  une  fille  appellée  Emme, 
qui  après  la  mort  de  fon  frère,  apporta  à  Guillaume  Tailicfer, 
comte  deTouloufe,  fon  époux,  le  comté  de  Forcalquier  6c  le 
comté  Venaiilin.  Emme,  ajoute-t-il ,  eut  deux  fils ,  Pons  ôc  Ber- 
trand Pons,  quifuccéda  à  Ton  pere,  dans  le  comté  deTouloufe; 
hérita  au(Ti  du  comté  Venaiffm  ,  ôc  Bertrand  du  contté  de  ForcaK 
qtiier,  à  la  charge  que  lui  ài  fes  defceodans  enferoiencliommage 
à  Pons  &  à  fes  fuccefTeurs*  Bercraiid,  continue  le  même  auteur 
eut  des  enfims  $  6c  enfin  AUx ,  £1  petite  fille,  épouià  Ermengaud, 
ïDomte  dUigel,  de  lui  porta  le  comté  de  Forcalquier,  qui,  par 
ce  mariage ,  fortît  de  h  maifon  des  comtes  de  Touloufe. 

Gaufndi  s'eil  écarté  de  ce  fyftême  fur  deux  points ièulement,  fur 
lefqucls  îl  s*eft  également  tromp<5  ;  car  il  foutient,  1°.  que  Rot-boid 
panagca  fes  dumaines  entre  Guillaume  fon  iiis,  auquci  il  donna 
le  comté  de  F'orcalquier ,  6c  Emme  fa  fille,  en  faveur  de  laquelle 
il  difpofa  du  comté  VenaifTm  ,  en  la  mariant  avec  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Touioule.  2°  Que  Guillaume,  fils  de  Rot- 
bold ,  eut  un  iils  appellé  Bertrand ,  duquel  defcendoîc  Alix  ,  qui 
porta  le  comté  de  Forcalquier  dans  la  maifon  d'Urgel. 

Enfin  Ruffi  le  fils,  embraiTant,  à  certains  ^ards,  le  fendment 
de  Bouche^  y  a  fidt  des  correâîons,  qui  répandent  treancoup  de 
jour  furcette  matière.  U  croît  que  Guillaumel,  fils  aîné  de  Bozon^ 
fiit  comte  de  Provence  ;  6c  Rotbold,  comte  du  Venaîfltn  feule-> 
ment.  Il  ajoute  que  Guillaume ,  ftls  de  Rotbold,  étant  mort  fans 
ehfàns  i  Emmft  fa  fœur^  femme  de  Guillaume  Taillefer,  recueillît 
ùi  fucceflîon ,  6e  la  tranfmît  à  Pons,  fon  fils ,  ôc  à  la  ligne  directe 
des'comtes de  Touloufe ;  &  qu^enfîn  l^s  comtes  de  Forcalquier^ 
defcendoient  de  Guillaume  H,  comte  d'Arles  cm  de  Provence, 
âc  fils  de  Guillaume  I. 

Ruffi  convient  que  les  état?  de  Gnilhume  I,  6c  de  Rotbold,  fon 
frère,  n'étoient  pas  fi  régulièrement  fcparés,  que  chacun  n'eiJt 
de»  terres  enclavées  dans  rhéricage  de  Tautre.  U>  avoue  aufli  quo 
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le  dtre  de  comté  Venaiffin  »  qu'il  donne  à  la  portion  de  Rotbold^  Coum 
ne  commmençi  d'être  en  ufage  que  vers  l'aji.  1223,  B  nous  dit  »»-P*ovEiicfc 
en  même  cems  quelles  étoîent  les  Unîtes  de  ce  comté. 
'  Les  auteurs  de  l*hiftotre  de  Languedoc,  après  avmr  expofé  Htft.daL&Dg.t.t, 
tous  ces  diffdrena  fyûêmes,  &  rendu  juiticc  aux  recherches  &  à 
la  critique  de  M.  de  Ruffi,  conviennent  qu'il  refte  encore  plu- 
ficurs  difficultés;  c*ejl  ce  qui  nous  engage  ,  difent-ils ,  à  ajouter  ici 
.quelques  rdfiexions  y  pour  tacher  de  Us  réfoudre  ^  en  attendant  qui 
qudqtte  provençal  \élé  pour  Phijioire  de  fa  patrie^  veuUU  fe  donner 
k  peine  ^approfondit  par  de  plus  grandes  recherches ,  ce  qu'il  y  a 
encore  ^iéfatr  dans  la  fitccefpw^  des  anciens  comtes  de  Provence* 

J'ofe  tenter  cette  entreprife,  fans  me  flatter  de  réuffir  j  car  je 
fens ,  on  ne  peut  pas  davantage ,  toute  là  difficulté  du  fujet.  Mais, . 
comme  fur  certaines  niaticres,  on  ne  parvient ,  pour  ainfi  dire ,  à 
la  véritc  qu'après  avoir  ^uifé  toutes  les  erreurs,  je  pourrai, 
même  en  me  tronipant,  contribuer  à  la  faire  connoitre.  Je  crois 
que  fi  jufqu  aujourd'hui  elle  s'eû  dérobée  aux  recherches  des  au- 
teurs^ ceft  qu'ils  ont  fuppoTé  deux  chofes^  qui  me  paroiffent  éga- 
lement faufles;  Êtvoiry  i*,  que  le  comté  d'Arles  iut  donné  à  per- 
pétuité à  Bozon  H;  pour  le  poffédei  héréditairement  lui  êc  iès 
deicendans  \  t\  que  les  donations  6ites  par  les  comtes  de  Pro- 
vence à  des  monafteres  ou  à  des  particuUet»^  Ibnc.une  preuv^ 
qu'ib  âvoimt  lehflut'domaîne;  Ge  dernier  principe,  qui  fuppofè 
l'hérédité  des  fiefs  établie  j  fcrt  de  bafe  au  fyftême  des  hiftorien» 
de  Languedoc ,  qui  prétendent  que  les  defcendans  de  Guillaume 
Ôc  de  Rotboîd,  fan  frère,  pofTëderent  la  Provence  par  indivis  , 
jufqu  au  partage  -  iblemnel  qa'Alfonfe  Jourdain ,  comte  de  Xou- 
lonie^  &  Raymond  Berenger  III,  comte  de  Provence^  en  iîrenc 
en  1 1 2  5".    . .     •  . 

Ils  nont  pas  fait  attèmîon  que,  û  1er  donations  étoient  une 
preuve  du.  h^ut  domaine ,  il  s'enfuivroit  que  non-feulement  le» 
deicendans  de  fiQzDnJI^.maÎ8  encpxe  le$  idcomtes  de  Marfeille 
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coMTBt  ài  d'autres  feigneun  qui  cédèrent  à  des  monafteres ,  ou  certain! 
oE  P«0TEMci.  q^j^jg  ayoîent^  ou  des  terres  fituées  en  dffîrens  endroits  de 

uft^t^pi^îu^^'  la  Provence  ,  la  poflTt^doient  tous  en  commun  ;  ce  qui  eft  abfurde# 
On  aura  lieu  de  remarquer,  en  Hfant  cette  diflertation ,  d'autres 
conféquences  auffi  faufles  qui  réfultent  de  ce  principe. 

Four  nous ,  nou»  tâcherons  de  démontrer  que  le  comté  d'Arks 
Ott  de  Provence  fût  éleâif  héréditaire  fous  les  quatre  premîen 
comtes  f  comme  les  Hefe  en  Allemagne ,  &  qu'il  ne  devînt  aUblu- 
inent  héréditaire  que  fous  les  ehfans  de  Guillaume  II  »  ven  l'ait 
1026;  d'où  il  fuit  qu'avant  cette  époque^  il  ne  peut  y  avoir  eu  ni 
polTeflion  par  indivis,  ni  partage  entœ  les  enfàns  de  Bozon  IL 


=     BozoN  II,  qui  eft  la  tige  des  comtes  de  Provence,  dont  nous 
^^éEcrli^Tc^  allons  faire  la  généalogie,  ëtoir  comte  de  Provence  au  mois 
Provence.      d'odobrc  de  la  douzième  année  du  règne  de  Conrad  le  Pacifique; 
Gaii.  chrm.  1. 1,  ce  qui  revient  à  l'an  p^S.  Mais  nous  ne  favons  rien  liir  ùl  nailTance; 

p  '03.       Qj^^  hafardé  là-d^ùa  différentes  opinions  qu*oa.peut  voir,  dan» 
ouc  c.t.2,p.3t.  BQ^che,  fi  Ton  veut^  â:  qui  font  fi  deftitûéet  dt  preuves»  que' 
nous  croyons  devoir  nous  dtfpenier  de  les  examiner.:  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  cértain,  c'eft  que  Bozon  écoit  6k  de  Rotboid ,  comme  il 
Càii  chrift.  t  I  lui-même  darts  une  charte ,  dont  les  favans  reconnoiiïent  Taur 

page  108.         tenticicé,  bien  que  la  date  en  foit  faufle.      '  • 
L  c    tcd  P       '       <^tok  déjà  comte  d'Arles  en  948  ;  mais  ce  comté  lui  fut-il 
^loit  il  héréditaire  donné  à  titre  de  bénéfice  fa  vie  durant,  ou  en  toute  propriété^ 
ou  a«oviUc  î   .  4  la  charge  feulement  d'en  faire  hommage  ? 

•  Il  n'y  a  aucune  preuve  que  Bozon  en  fut  propriétaire?  6l  jut 
qu'à  ce  qu'on  ait  démontré  que  le  roi  Conrad  lui/céda  la  ^co« 
priété  de  ce  comté ,  nous  ferons  fondés  à  le  nier^  car  bien  loin  de 
connoître  aucune  ratlôh  qui  ait  pu  engager  ce  prince  à  l'aliéner  ^ 
rtous  favons  au  contraire  que  fes  intérêts  &  les  principes  de 
fon  gouvernement  s'y  oppofoient.  Il  n'y  avoir  point  encore  de 
fief  héréditaire  dans  les  états  de^ce  monarque  ^  ôc  nous  ne  pouvons 
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croire,  fans  de  fortes  preuves,  qu'il  fe  foit  écarté  en  faveur  de  c 
Bqzod  f  d'une  r^le  conftammenc  ohiiecvée  jufqu'alors ,  &  des  ^j^ov£mci. 
nâximes  de  la  plus  faine  politique.  Je  puis  même  démontrer  le 
contraire  par  lapplication  xjûc  je  vais  ûitc  d'un  raiibnnement  dp 
M.  de  Montefquieu'. 

«  JL'empire ,  dit  cet  auteur  célèbre ,  étoît  forti  de  la  maifon  de    Efprii  dcsid». 
»  Charlemagne  ,  dans  le  tems  que  1  liérédité  des  fiels  ne  s'établif-  ^  3J* 
»  foit  que  comme  une  condefcendance  ;  elle  fut  même  plus  tard 
»  en  ulage  chez  les  allemands  que  chez  les  fran<^s ,  cela  ôt  que 
*  l'empire ,  confuléré  comme  un.fief,  fut  éleâif 
.   Les  fiefs  durent  donc  être  éleâiâ  plus  long-tems  dans  le 
fibyauœe  de  la  Bourgogne  Transiurane,  qu'en  France,. par  la 
nuîbn  i]ù*il  fertkau&de  lani»fim:de  Ciiademagne  avant  Tem^ 
pire  y  de  quelque  manière  ^'on  le  oonfîdere»  Ajoutons  à  cela  que 
la  Bourgogne  fupérieure  ftït  gouverné  dans  le  même  efprit  que  la 
Germanie.  Il  fufiit  pour  s'en  convaincre  d'être  un  peu  verfé  dans 
Thiftoire,  &  de  connoître  les  Uaifons  qu'il  y  eut  toujours  entre  les 
fouverains  des  deux  état»;  il  hut  fur-tout  fe  rappeller  que  les  rois 
d'Arles  fe  difoienten  même-tems  rois  des  allemands,  à  caufe  qu'ils 
poH'édoient  une  parde  de  la  Souabe.  Or,  dans  ce  pays-là,  les 
fie&  étoient  fixement  éledifs  ;  on  vient  de  le  voir,  de  nous  le  prou- 
verons encore  d-^eflbus.  Penlè*^on  que  quand  les  rms  donnèrent 
celui  de  Provence  à  Boioa  II ,  de  ne  fôt  pas-aux  mêmes  conditions 
qu'ils  avoient  donné  ceux  du  pays  qu'on  appelle  la  SvâSk  àc  la 
Souabe?  Per.fc-t-on  que  ces  prin.ccs  vouluflent  avoir  deux  fortes 
de  grands  oflRces,  &  fouflraire  en  quelque  fa<^on  le  plus  éloif^nd, 
qui  étoit  celui  de  Provence,  à  leur  autorité,  tandis  qu'ils  mair.te- 
npâent  dans  la  dépendance  ceux  qu'ils  avoient  autour  d'eux  f  Cette 
pN>pofition  eft  choquante.  Un  feigneur  qui  donne  un  fief,  de  qui 
eft  maître  de  le  donner  aux  ocmditiona  qu'il  veut,  îe  confère  de 
la  manière  la  plus  avamageniè  pour  lui ,  liir-tout  quand  la  diofe 
U  trouve  ainfi.étaUie  dans  le  te&c  de  Tes  états.  H  fiiut  doncconh 
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Coures      clurre  que  le  iief  d'Arles  fut  comme  ceux  d'Allemagne.  Or  cem- 
os  Pm»vmcb  ci.n'étotenc  pat  encore  héréditaires ,  lorfque  Conrad  le  Saiiqi» 
lûii  i  I  c  o  ^^^'^'^^    r^per  ei)  1024  ^  «  let  chofes ,  dit  le  même  auteur  j 
ui .  .  I,  c  5  .        trouvoiencienooie  comme .elleç  éeolent  en  France 9  ùm  le 
»  règne  de  Charles-ie-Chauvei  qui  mourut  en  877  »  ;  donc  elltt 
étoient  auflî  dans  le  même  état  en  Provence.  Ceci  paroîtra  plu» 
feniible ,  par  ce  que  je  dirai  darii  l'urdcie  fuivaiit,  en  parlant  de 
Guillaume  I,  6c  toujours  d'après. les  principes  des  meilleurs  pubii- 
ciftes  ôc  de  M.  de  Montefquieu. 

Mais ,  avant  que*de  paâer  outre,  nous  devons  appuyer  fur  quel* 
ques  faits,  le  raifonnement  que  nous  venons  de  fairet  Une  ptenve 
de  la  propriété  j  .c-eft^  fan8>  contredit  »  droit  qu'ona  dediTpoÊr 
4tt  fpods  :  or  le  roirGonrad  le. Pacifique  ^.adcokbtanx  religiaiz  df 
Mont-Majour ,  963  ,  des.  terres  fitoées  en  plufieurs  endroics 
du  comté  de  Provence,  &  des  privilèges  qu'on  ne  peut  obtemi 
que  d  ua  fo u\  erain.  Dans  un  autre  diplôme,  daté  d'Arles,  6c 
donné  en  faveur  de  i'évêque  de  Sifleron  en  ^6^ ,  il  Ht  défcnCts 
aux  comtes ,  aux  barons  ,  &  à,  toutes  perfonnes,  de  quelque  état 
&  condition  qu'elfes  fuifent,  d'inquiéter  Tévêque  ôc  fes  fuccefieurs, 
menaçant  4e  ion  indignatiQn  quiçonque  oferoit  violer  les  fànf 
ieges  quil  leur  açcQrdpit, 
v.Gaii.  chrm,  Oa  peut  l^re  cçs  deux  diplômes  6c.  d'autre  qui  (ont  dans  le 
u  i>p.89»iaftr>  neuvième jome  du  jpecueil  d$s  hiftoriens  des. Gaules  &  de  la 
France,  6c  Ion  verra  que  rcmpereur. Conrad  conferva  toujoun 
|a  propriété  du  comté  d'Arles,  h  moins  qu  on  ne  veuille  dire  qu'il 
le  poffédoit  par  indivis  ^yeç  fe«  vallauxj  cç  qu  ou  ne  peut  rai- 
fonnablement  avancer,  ■  •  * 

L'hiftoire  ne  nous  apprend  aucun  .détail  fur  la  vie  de  Bozon  II; 
nous  favoos  feulement  qu'il  confirma  quelques  chavces ,  ôc  qu'il 
ColtcCk.  veier.  "^ourut  avant  Tannée  p58 ,  pudique  cette  année-là  Ton  fils  Guil- 
(cii^Li^p.}!».  4aumel  >  étolt  comte  d'Arles,  6c  qu'il  tint  un  plaid  dans  la  mène 
vîUç*  po^n  jtvQît.  é|>oui<S  Conftance^.de  laqueÙc  tleut  deux  Bt$ 

Quillaiimo 
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Guillaume,  dont  nous  venons  de  parler,  &  Rotboîd;  on  trouve  comtes 
leur  nom  parmi  les  fouicripcions  d'une  charte  de  rannéep^i(i).  " 

Guillaume  I  ccoit  à  la  tête  de  la  province  en  9(^8 ,  ôc  peut-être 


même  écoit-il  déjà  marié;  car  en  q6q  ,  il  (ic  une  donation  avec  fa  ^""■J-*"'!*.^.» 

-  '  '  '  comte  Koenciaire 

temme  Arfmde.  Il  n*e(l  pas  befoin  de  dire  qui!  n'avoic  point  la  aePrav.ca^^t. 

propriété  du  Bef.  Après  avoir  établi  ci-delTus,  comme  nous  Tavons 

fait  9  que  Bozon  II  ne  fiit  pôint  propriétaire  du  comté  d'Arles  9 

il  s'enfuit  qu'il  ne  le  tranfmit  point  à  fes  enfans  par  droit  d'héritage* 

Nous  lifons>  en  effet ^  dans  une  charte  rapportée  parRuffi,  que  ^^^^^t^ 

le  roi  de  Bourgogne  donna  l'inveAiture  de  la  Provence  à  Guil* 

laume  I ,  fils  de  Bozon.  Ecce.  terra  tradica  cji  in  manu  ma  donatione 

r^gis.  Ce  comte  ne  la  pofféda  donc  qu'aux  mêmes  conditions  que 

fon  pere  Bozon.  Il  n'écoit  arrivé  dans  le  royaume  de  Bourgogne 

aucun  changement ,  aucune  révolution  qui  aient  pu  forcer  le  roi 

Conrad  à  céder Ja  propriété  de  ce  grand  of&ce.  Nous  ne  devons  - 

donc  pas  croire  qu'il  s'en  départit.  Une  pareille  ceflion  étoit  trop 

contraire  à  fes  intérêts  &  aux  principes  de  la  politique  j  pour  qu'il 

la  fit  ians  de  forces  railbnsi  qu'il  n'ell  pas  permis  de  fuppolèr^  non- 

ièulement  quand  on  n'en  trouve  aucun  fondement  dans  l'hiftolre  » 

mais  encore  lorsqu'on  y  voit  des  preuves  du  contraire.  Or  nous 

lifons  dans  un  diplôme ,  daté  de  Vienne  au  mois  d'Août  97 1  , 

c'eii-à  -  dire  ^  donné  trois  ans  après  que  Guillaume  I  eut  c:c  pourvu 

du  comté ,  nous  lifons,  dis-je,  qu'entre  plufieurs  autres  donations 

que  Conrad  fit  au  monaftere  de  Tlfle-Barbe  ,  il  lui  céda  quelques 

fonds  ôc  des  églifes  fituées  dans  le  comté  de  Provence  ,  &  qu'il 


■  (i)  Faâia  donario  id.i  in  Arelatc  dvirate  publiée  in  mcnfc  maio  ,  anno  xxiv  , 
finance  Conrado  cege  alamanonim  feu  provinctarum  »  Gencius      nxot  fua 


Hift.nfi.Je 


Aiburga»  qui  hanc  caicam  fcribcre  ôc  fiimare  rogaverujic,  manu  fflomm  fir-  ^n^v» 
imvcniDt.  Bo^o  tomu ,  ff  mw  fua  Cm^mtia  fimiaverant  i  illoram  filîi  liinilicer, 
Villclmus  cornes .  Rotbaldus  cornes,  ^ondm  Jttvoib  finuvk  i  Betcogaiius  jo- 
àa  Bmu  Varbidus  index  finn* ,  des» 

TomJL  Pppî 
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Cénrifr     âéEsndk  k  tou8  les  juges  &  autres  peribnnes  ayant  quelqu'autorité 
SkMTiM^  dm»  fes  ébt9  >  d'inquiéter  les  relî^eux  de  ce  motiafiere  ( i) ,  Ôcc. 
Je  demande  fi  ce  n*eft  point  là  un  aâe  de  fiMiyeraineté ,  id  que 

les  rois  en  font  dans  leurs  états  f 

J'avoue  que  Guillaume  I  rendît  fa  pofition  plus  avantageufe 
après  l'année  p7  5  ,  c'eft-à-dire  après  qu'il  eut  chafTé  les  farrafins 
du  Fraxinet  ;  il  femble  qu'il  profita  de  fa  vitloire  pour  augmenter 
fon  crédit  en  Provence;  mais  ce  fut  toujours  fans  affecler  aucune 
indépendance  à  l'égard  de  Conrad,  qui  continua  d'être  le  feul  Ôc 
vétiûible  maître  du  comté^  puifquen  ^83  il  donna  un  diplôme 
par  kquei  il  prit  fous  fa  proceâîon  royale  le  monaftere  de  Saint- 
Marcel  del)ie9  dans  le  comté  d'Arles,  défendant  aux  ducs» 
comtes  ÔL  autres  perionnes,  de  tenir  des  plaids  dans  les  bien» 
qui  en  dépendoient  j  d'y  fiûre  aucuns  dommages  ^  &  de  les  aflti- 
iectîr  à  aucunes  redevances  ùm  le  confentement  des  religieux» 
Cela  joint  aux  autres  cîrconftances,  prouve  aflez  que  ce  monar- 
queavoitencore  la  foureraineté  de  la  Provence ,  long-tems  àprès 
que  GUîHaume  I  en  eat  été  fîtît  comte  ou  gouverneur» 

Quand  je  dis  que  Guillaume ,  après  la  défaite  des  farrafins  , 
eut  dans  le  pays ,  par  la  condefcendance  de  Conrad ,  un  plu» 
grand  pouvoir  qu'auparavant,  je  me  fonde  ,  i"*.  fur  la  conduite 
qu'il  tint  après  cette  époque;  2°,  fur  les  titres  qu  il  \mt:. 
'  Sa  conduite  c&  celle  d'un  homme  qui  ne  partage  avec  perfonne 


Recueil  des  hiCL  PcaccpcL  noild  mGtûâocc  fimcimiis  ut  nuUi  dncam  ,  ant  comioim  , 

és  Fnn.  tome  fi ,  ^i^^  homiinim  in  pcœlibaco  Ibco  ,  five  in  omnibiu  ad  eum  pcninentibus  ficeac 
9*1*  7«3*  auL  placitum  tenerc  ,  aut  moleftiam  inferre  >  vel  aliquod  fervittum ,  abfque  vo- 

lunratc  monachorum  Deo  Se  ùnâo  Mirccllo  ibidem  famuinnrium  r  'ndc  cxigerr. 
Src  autcm  ipfc  locus  liber ,  ^  ab  otnni  yinculo  feivimcis  abrolunis  &  iiciium 
fnbjcdus ,  excepto  qaod  in  quioi»  anno  mI  «Icare  Sd  Psiri  Ban»  ccckfiae  quia- 
qnrfbiido»  perfokar.  Monacliia  liccat ,  namine  ImpedBence ,  abbaceoi  imer  le» 
vel  fî  neceift  d(,  ubi  volaeiint  talcfir  dfiare ,  qui  fecundum  Dei  Ôc  Sti  Bene- 

didi  regulam  fciar  regere  ,  &  cum  grcge  fM  conunUfo  Dei  mîfexicoEdiiBi 

pto  âabiiicate  r^;ni  uoAri . . .  implorarc ,  &c* 
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le  pouvoir  <|u'on  lui  a  confié.  Il  rendk  ^  Févéque  de  Ff^uft  ta  coMtïs 
noidé  de  cette  ville  &  là  droio  qo'U  wùk  pertlm  par  lea  ravagea  ^  ^  F^o^ftHc». 
dei  ikrrafîns.  Il  aflèmbla  lea  ièigneiua  de  h  ocnir  ^  le»  juges  dM  q^^^      1. 1 , 
villes  pour  rendre  la  juftice,  confirma  des  donations,  accorda  des  p-  so^ 
privilèges ,  6c  fit  tout  ce  qu'un  grand  v:îlTal  fait  dans  fcs  tefres. 

Je  remarque  même,  &  c'eft  ici  ma  féconde  preuve,  qu'après 
fon  exp(5dicion  contre  les  farraTins,  il  prit  de  nouveaux  tiares, 
tels  que  celui  de  marquis  ou  de  prince  <U  Provenez  y  au  lieu  qu'au- 
paravant il  ît  contentoit  de  celui  de  comte.  Les  nouiees  dans 
leurs  contrats,  les  auteurs  dans  leurs  ouvrage  le  Iw  donnèrent  • 
auin  ;  il  en  eft  même  qui  le  qualifieFent  (i)  dite  dt  Provaux  fypert 
de  la  patrie..  Ces.  noms  pompeux  qu'on  n*avoic  jamata  donnés  à 
aucun  de  Tes  prédéceflêurs ,  nous  font  aflez  comprendre  qd*il  avoic 
un  pouvoir  au-defliis  du  leur  ^  fkns  avoir  pour  cela  la  propriété  de 
fon  oflBce. 

Cependant  il  y  a  des  hiAoriens  qui  prétendent  quil  pofTédolt  Guillaume  i  ctoif 

1    T»  ♦    1.  .  ^  .      •  V     il  feul  comte  do 

la  Provence  par  mdivis  avec  fon  firere.  On  peut  ;uger ,  après  Fkoveon  1  ^ 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  combien  cette  opinion  eft  peu 
fondée.  Si  le  comte  Rotbold  .étoit  fon  égal  «  pourquoi  ne  prit-il 
pas  les  mêmes  titres?  Pourquoi  ne  fe  trouva- 1 -il  ni  au  plaid 
d'Arles  tenu  en  <?<58  ,  ni  à  celui  de  Manofque  de  Tannée  981  ? 
CepeiKlaïuc'ctoit  clans  ces  aâes,  les  plus  folcmncls  de  Tautorité  j  ^ColI«ô.  veter; 
quil  devoit  être  jaloux  de  faire  ufage  de  fcs  droits.  •^  «•«•P'J»*-. 

Il  eft  vrai  qu'il  fut  préfent  au  plaid  qui  fe  tint  à  Arles  en  982  , 
&  qu'il  eft  parié  de  lui  dans  une  diarte  qu'on  y  drefla.  Mais  dans 


f  1)  Ghbcr  dit ,  en  parlant  de  la  défaite  des  ûrranns  »  qui  paulè  pofl  in  eoiem  Glab.  îilîî.  c.  4. 

fraxintto  ai  txercitu  VilUlmi  ^  ducis  Artlatenjis  »  onous  ad  internectontm  dtleii  funt,  T!       IJlh  lies 

Dans  la  vie  de  S.  Maycul,  ota  l'appelle  priiutps  chrijitaniffimus ,  &  dans  une  conucs.p.  jj. 

charte  de  Cluni ,  dux  Proviacié  &  pour  patrid.  Enfin  Aycard ,  cvêque  d'Apc ,  loi  Gall.  cbriA.  t*  f  » 

domu  aniG  la  qualité  de  prince  dans  un  aâe  ponant  fondation  dn  chmiiKe  àc  "'^* 

U  othédnle.  , 
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quels  termes  en  p%rle-t-on  i  Comme  d'un  feigneur  de  la  cour  de 
fon  frère  ;  au  Ueu  qu'on  s'exprime  bien  autrement  fur  le  compte 
de  celuîrci.  Toutes  les  drconfiances  de  cette  affiûre  ùmt  remar- 
quables* 

Uévêque  de  Frëjus  fe  jette  aux  fneds  de  Guillaume,  êc  le 

fupplie  d'accorder  quelques  biens  à  fon  églife.  Ce  prince  y  ajoute 
la  charte,  fenlible  à  ies  prières , confulte fon époufe ,  fes  juges, 
Aldebcrt  &  Adaleme,  &  fes  autres  iidcles  qui  étoieiit  prcfens,  & 
enfuite  il  accorde,  de  concert  avec  ia  femme  Adélaïde,  ce  que 
révêque  lui  demandoit. 

Peut*on  marquer  d'une  manière  plus  précife  ,  que  toute  la 
puiilance  réddoit  dans  les  mains  de  Guillaume  ?  On  <tit  feulement 
deRotbold  qu'il  confirma  la  donation  ,  Rodutldus  conceffit,  €t 
manu  firmcemi  c'eft*à-dire,  que  par  confidération  pour  fa  pv- 
fbnne ,  on  le  fit  figner  d'une  manière  difiërente  que  ne  fiùfoienr 
les  autres  feigneurs  \  mais  on  vient  de  voir  qu'il  ne  fût  pas  même 
confulté. 

Au  refte ,  il  eft  furprenant  que  les  partifans  de  l'opinion  que 
nous  combattons,  n'aient  pas  vu  que  Roibold  n'a  jamais  pris  ,  du 
vivant  de  fon  frère  ,  la  qualité  de  comte  de  Provence»  ce  qu'il 
n'auroit  pas  manqué  de  fidre  s'il  l'avoit  pofTddée  conjointement 
ayec  luL  Je  trouve  même  qu'on  a  quelquefois  négligé  de  loi 
donner  le  titre  dfe  comte  ^  comme  on  le  voit  par  la  charte  que 
nous  citons  en  note  (i)« 


(i)  Ego  XjoBbtsxoA^vsuxvc^VilS^^ 
aliquid  de  fiTco  qaod  tencmos  pro  fuàort  n^tn  GiùUtÙM  anmu  St  fiwnfiu  Rf^ 

baldo  y  paludes  videlicet  qiue  font  in  circuiru  ipHus  monallcrîi  (  Montis  Majons)* 
fcd  quia  anteà  aur  noJnr  ,  oui  non  fotui  ,  ai/que  voluntati  ftnîorîs  met  GuHIe^mi  «h 
mitis,mmc  ipfo  jubcnte  &  rogaiire ,  cum  magnâ  volnnîarc  dimo  tv'  rransfiindo 
ad  didum  monaflerium  ,  &c.  pro  redcmptionc  suiimx  ftnioris  mci  Guiilclrai  & 
frauris  fui  Rotbaldi ,  &  Arfennis  conùdÂe ,  nec-uon  &  pro  rcdemptkNifi  ai> 

Voivqooi  Lamboc  9c  fk  kmnc Ce  fcrvait-lb  du  ttkot  fiM*  m  Ueu  âefiMum^ 
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On  verra,  fi  l'on  veutfe  donner  la  peine  de  la  lire,  que  non-  Conîtis 
feulement  on  ne  lui  domie  pas  ce  titre ,  mais  encore  qu  on  met  Pkovebce.  . 
tine  grande  différence  entre  lui  &  Ton  frère,  duconfentement  & 
des  ordres  duquel  on  reconmiit  avoir  hefom  pour  comme  étant 
le  c6fnu&  le  feigneurdeh  province  ^  cornes  &  fador*  Cette  charte 
luBirok  pour  décider  la  queftion ,  quand  même  notre  (èntiihent 
ne  feroit  pas  appuyé  par  les  autres  raifons  que  nous  avons  allé^ 
guées. 

Cependant  ceux  qui  prétendent  que  Guillaume  &  Rotbold  Répon(è  ui 
poflëdoient  la  Provence  par  indivis  »  fe  fondent  fur  cette  même  i^^*'"'- 
charte,  parce  que,  difent-tls ,  les  deux  fireres  autoiiferent  cette 
donauon  par.  leur  confentement.  Après  la  leâure  qu'on  vient  de 
faire  de  VzQtt ,  êc  les  réflexions  que  nous  y  avons  ajoutées,  nous 
femmes  dirpcnlcs  de  rcpoudrc  à  cccte  objettion. 

l^ous  trouvons  une  nouvelle  preuve  de  notre  fentiment,  ajou- 
tent ces  auteurs,  dans  un  titre  de  l'an  121^  ,  où  celui-là  e(l 
rappellé,  ôc  où  il  e(l  die  que  cette  donation  fut  faite,  cumcoa- 
fiUo  comitis  ff^iHeùni  &  fratris  fui  Rotbaldi  qui  tune  tctnporis 
gère  videbantur  regnum  provincialium. 

Mais  en  fait  de  critique ,  ce.  n*eft  pas  fur  le  jugement  des  autres 
4qu*il  faut  régler  le  fien,  àc  encore  moins  ïlir  celui  des  peribnnes 
qui  vivoient  au  treizième  (iecle ,  pour  décider  du  véritable  fens 
d'un  ade  pafTé  vers  la  fîn  du  dixième.  Dans  les  tems  d'ignorance  ^ 
les  faits  font  moins  connus  après  deux  cens  ans,  qu'ils  ne  le  font 


s'ils  reconnoinuienr  les  deux  frères ,  GiiUiamne  Se  Rotbold  >  pour  comtes  âe 

Provence  avec  une  égale  aucoriié  î 

Le  même  Lainbcrr  dir  plus  lias  dans  la  même  charte,  donamus  pro  rtdtmptione 
aaimd.  feniofis  mci  GuilUimi  ,  6"  fratris  fui  Rotbaldi  ,  &  Arjînais  ctimitijft.  Voilà  le 

titre  de  fcignenr  domié  encore  à  Guillaume  tour  feul  »  bien  que  KotboJd  foie 
nommé  immédiatement  après  bd.  Nom  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  appor- 
ter tous  les  paflàges  qui  SvntàSiem  noue  oinnioiL 
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'  -..---1  "l-l-  I  II  IBI^MIVMKH  M^S^^m^ 

rowTB*  ciant  (teclfis  ^cUir^s  après  un  interv^Uo  lté  mille.  Il  ne  âue 
PAovMKfir  j^nc  paa  s*9rrèter  à  Taôe  de  121  y.  Car  outre  que  ceux  qui  le 

firetit  drefler  n'iiLuieiit  pa$  juges  çoppétens  fur  la  mauerc  dont  il 
s'agit ,  lis  s' expriment  d'une  manière  trop  vague  pour  éclaircir  nos 
doutes.  Qui  tune  temporis ,  difent-ils  en  parlant  de  Guillaume  ôc 
Rocbold  f  rege/e  vickbatuur  rcgmm  provincudiunu  Le  mot  vidt- 
hûruur  eft  remarquable. 

Devons-nous  rapporter  les  autres  exprefTions  fur  lefquelles  les 
^van^  auteurs  que  nous. réfutons  appuient  leur  fyftêmef  telles 
que  font  les  fuivamoi  :  Çum  confiUo  &  volumate  IFiUibiâ  (i) 
hujus  prcvmcla  principis ,  nec  m  fratris  ejus  RothaiM  comids , 
Rotbaldus  cornes  concejfu  ù  manu  firmavk ,  &c.  Sî  ces  auteurs  • 
n'avoient  pà^  clc  trop  prévenus  en  faveur  de  leur  opinion ,  ils 
auroicnt  vu  que  ces  exemples  même  leur  font  contraires j  qu'on 
y  donne  le  titre  de  prince  ou  de  chcj  de  la  province  à  Guillaume, 
tandis  qu'on  ne  donne  à  Rotbold  que  celui  de  comte ,  qu'on  lui 
donnoit  même  du  vivant  de  fon  pere  ;  qu'enfin  Rotbold  fut  feu- 
lement nommé  c^s  la  charte  de  la  même  manière  que  le  furent 
quelques  prélats  qui  étoient  préfens,  &  fans  lui  attribuer  plu» 
d'autorité  qu'à  eu3ç.  Voici  comment  eft  conçu  le  paflagje  que  les 
auteurs  de  l'hiftoire  de  Languedoc  n'ont  pas  rapporté  en  entier, 
clirift.  ,  Qua  propter  ego  in  ChriJIi  nomine  Œrardus  jam  diSus  epific' 
pus,  Ji\'::hi  Juvcnxc  clcmcntid  j  cuiii  confdio  ù  voliintate  If'^dlehm 
hujus  piuvincicB  principis  nec  ne  J  rat  ris  ejus  Roibaldl  conùti^  ,  ift 
fuper  etiam  domini  Neâaris  (  ou  léleris  )  Ardoîenfis  epijcopi,  lUC 
ne  domini  Pontii  Auraficenjis  epifcopi ,  ôcc. 

Oh  voit  par  cet  extrait  que  Rotbold  n'eut  au-deflus  des  évê- 
ques  que  l'avantage  d'être  nommé  le  premier  ;  car ,  du  refte ,  ce 
iiic  de  leur  coftientemene,  comice  du     ,  qu'on  fit  U  fondaùoa 


Cil  î  c  mot  de  Willelmi  dl  côacé  dans  l'orie;în,il  ;  mais  qo  conviens  Cjii 
ii^xi  le  lupplccr ,  ôc  (|u'il  ne  pouvqic  y  eu  4vou 
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qui  donna  lieu  à  cet  aâe.  Guillaume  même  ne  fue  éSÛsugpé  que 
par  le  dore  de  prince  de  k  province»  Mais  ce  ûcre  dît  tout. 
Nous  n'infifkerons  pas  fiir  ces  autres  façons  de  parler ,  Rothatéus 

cornes  volait  aique  jiimavit,  parce  que  de  fimples  particuliers  s'en 
fervoient  en  ratifiant  une  charte,  comme  nous  pourrions  le  prou- 
ver  par  piuiteurs  exemples ,  fi  nous  ne  croyions  pas  ces  cicacions 
inutiles. 

Il  faut  donc  conclurre  de  ce  que  r^ous  venons  de  dire ,  que 
Guillaume  ne  partageoic  avec  performe  ion  autorité  ;  qu'il  régnok 
feul  »  û  je  puis  me  lèrvir  de.  ce  terme  ^  iur  toute  la  Prtirrence  i 
qu'à  la  véricé  lui  fie  fon  firere  polTédoient  des  terres  immenfts  dbne 
ils  pouvoioft  difpofer  &  leur  gfé^  ;  mais  que  ces  donations  ne  fone 
point  une  preuve  qu'ils  enflent  le  haut  domaine  de  la  province; 
&  encore  moins  qu'ils  l'eu  fient  en  commun.  Je  fuis  furpri»  que  le» 
fevans  auteurs  que  rïous  réfutons  ,  n'aient  pas  fend  que  li  le  prin- 
cipe qu'ils  admettent  pour  prouver  que  les  deux  frères  poffédoîenc 
la  Provence  par  indivis ,  étoic  vrai ,  il  s'eniuivroïc  qu'il  y  auroit 
eu  uoe  iafinké  de  fouverains ,  par  la  FaiToft  qu(il  f  eut  une  intinité 
de  feigneurs  qui  ârent  d  es  donacionsL 

Si  lies  donation»  ne  Ibnt  point  une  preuve  de  la  fsigneorie^  quc^ 
devient  donc  lefyiiênie  de  la  poflfeffionpar  in^is  ?  Que  devient 
encore  celui  du  partage  de  la  Provence  >  fuivî  par  Booelie ,  par 
Gaufiidi  Icpar  Mfti;  de  Ruffi.,  fic^  n*d^  ifoftdd  que  fur  de  p^iieîlff 
tâea?  Si  le  principe  ûié  des  toadons  éfmt  vrai,  3  /enfuivroîe 
deôxchofes:  ou  que  la  Provence  hic  {  ofl^édëe  en  commun, 
jufqu  au  panage  de  1 1 2  J ,  par  tous  les  defcendans  de  Bozon  II  y 
ce  qui  détruit  le  fentiiiient  de  Bouche ,  de  Gaufridi  Ô£  de  MM.  de 
Ruffî  y  2*^.  ou  qu'eiie  aur^  également  appartei  u  a  tous  ceux  qui 
cédetent des.  biens  fonds  ou  quelques  droits^  âtcceqoieâ  ablb^ 
lument  contraire  \  la  vérité  de  l'hii^oire. 

D'aiUeura,  Tun  &  Tiutre  de  ces  fentimens  Appolb  ht  perpé- 
tuité &  l'hérédité  des  fiefi  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  &  noué 


CoMris 
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Courts      avons  démontré  qu'elle  nétok  point  encore  établie  en  Provence 
oB  Pkovehce.  du  vivanjt  de  Conrad  le  Pacifique.  Aux  preuves  que  nous  ta  avons 
données,  nous  pouvons  en  ajouter  quelques  autres  tirto  de 
l'ETprit  des  Loix  ;  car  telle  eft  la  bont^  dt  notre  fyftèoie  ,  que 
tous  les  principes  de  Monte(quieu  y  trouvent  leur  application. 
Efptic  ici  loix ,     Cet  auteur ,  après  avoir  dit ,  comme  on  Ta  vu  d-deiTus ,  que 
t.3i,c»/>3o,3».  quand  l'empire  (6c  quelques  autres  états),  fortirent  de  la  maifoa 
de  Charlcmagiie ,  l'hérédité  des  fiefs  n'étoit  point  encore  établie, 
il  ajoute  que  les  chofes  fe  trouvoieiit  encore  en  Allemagne  (& 
par  la  même  raifon  dans  la  Bourgogne  Transjurane)  en  1 024,  au 
commencement  du  règne  de  Conrad  II  ,  comme  elles  ctoient  en 
,  France  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  en  877; 
ç*eft-à-dire ,  que  les  fiefs  en  Allemagne  ôc  dans  la  Bourgogne  Tu- 
périeure  paflbient  (èufement  à  celui  des  enlàns  du  dernier  polTef^ 
feur  que  le  feîgneur  avoit  choiii.  «Cette  difporttion  fpivit  nsm- 
»  Tellement  y  (èlon  le  même  auteur^  de  la  manière  dont  on  con- 
»  fôroit  k  couronne ,  qui ,  dans  la  féconde  race  j  étoit,  à  certains 
»  égards  ,  éledive  ,  &  à  certains  égards ,  •  héréditaire  ;  elfe  étok 
■  »  hérédicaire,  contiiuic-t-il,  parce  qu'on  prenoit  toujours  les  rois 
I»  dans  cette  race;  elle  l'étoit encore,  parce  que  les  enfansfuccé- 
x>  doient  j  elle  étoicéieâive,  parce  que  le  peuple  choûiibic  entre 
»  lesen&ns, 

Ibid.  ç  ir.  »  Ce  que  j^avance,  dit- il |  dans  un  autre  chapitre ^  trouve 
»  confirmé  par  les  aâes  du  concile  de  Valence ,  tenu  Tan  8pO| 
»  pour  Vjéle&ion  de  Louis,  fils  de.Bozon ,  au  royaume  d*Arles«  On 
»  y  élit  Louis  ;  6c  on  donne  pour  principales  raifona  de  fokiélec- 
»  tion  ,  quîl  étoit  de  la  famille  impériale  (  par  femmes)  ;  que 
9  Charles  le  Gros  lui  avoit  donné  la  dignité  de  roi ,  &  que  Vem- 
»  pçreur  Aruoul  i'avoit  invefti  par  le  fceptre  ôc  parle  minifteredc 
»  fes  ambafladeurs,  le  royaume  Arles  ^  comme  les  autres ,  démm- 
»  brés  ou  dépendons  <U  ^ empire,  de  CharUmagtu,  étoit  éUâi/hàc 
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»  Or ,  comme  les  chofes  vont  toujours  de  proche  en  proche ,  Comtc? 
»  (  ceci  eÛ  remarquable  )  ôc  qu'uae  loi  politique  a  toujours  du    de  PRovF^ 
»  rapport  à  une  autre  loi  policiqne ,  on  fuivit  pour  la  fuccefrioa  ^' 
»  desiie&le  même  efprit  que  Ton  avoic  foivl  pour  ia  -fucceflioa 
»  à*la  couronne.  Ainfi  les  fiefe  paflerenc  aux  enfans  ^  ôc  par  droit 
»  de  £ucceffion^&:  par  droit  d'éleâîon»  flcdaque  6ef  fe  trouva^ 
»  comtne:la  couronne /éleâif  fie  héréditaire». 

Selon  ce  principe  lumineux,  qu'on  ne  doit  jamcûs  perdre  de 
vue  ,  nous  jugeons  comment  Je  comté  d'Arles  dut  paffer  de 
Bozon  II  à  fon  fils  Guillaume  I,  par  le  choix  de  Conrad  le  Paci- 
fique ,  fans  que  Rotbold  y  eût  aucune  part.  Mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  des  aïeux  que  Bozon  laifTai  les  deux  frères  feies  par- 
tagèrent également^  ièion  lesloix  de  ce  tems-ià. 
'  Outre  ces  terres  qu'ils  tenoîent  de  l'héritage  de  leur  pere,  ils 
en  pofTéderent  éniuite  de  bien  plus^  confidérables  par  les  li- 
béralités de  Conrad  ;  car  ce  prince  leur  céda  toutes  celles  dont  iU 
aycûent  chaflé  les  farrafins  ^  &  qui  demeurèrent  ûns  maître ,  par 
TeixpuUton  de  ces  barbares.  Ce  n  eft  point  ici  une  (impie  con- 
jedure ,  puifque  nous  l'apprenons  <f  une  charte  d'où  nous  avons 
tiré  le  palfage  où  cela  ell  dit  (i). 


(1)  Igicur  cum  gens  pagana  faiiïct  c  hnibiu  luis,  vidcliccc  de  1 1  axh^eco  expuUa  , 
8c  terra  Tokmeafis  cœpiflec  veflîii  8c  à'  cnltoribus  coU ,  unufquirque  Cecm-  Mmnmi 
dùm'piopiiaiti  ^îrcittetn  n^ebu  lemm  tranTgrediens  tetniinos  ad  fitam  pofTef-       ^P'*^»  >  t 
ikinem  y  qoâpropcer  Uli  qui  porendoces  videbaiitur  cïïe,  altcrcnrione  fadà  »  im»  ^'^* 
pingebonc  fc  ad  invîccm  rapidités  rerr.im  ad  pofTc}  videliccc  ^'ilIcIr.lus  vice- 
cornes  &  Ponrius  de  FofTis.  Qui  Ponii'.is  pcrj^cns  ad  comirem  dixir  ei  .•  ûomne 
Cimes  ,<ccc  terra  foluta  cil  a  vaiculo  payaiui:  gciius ,  ttadita  cit  m  inanu  tuâ, 
doiMBionc  régis  j  ide6  rogamos  m  pergas  illùc ,  âe'Oâxm  tctnainos  igaset  op^âz 
te  cailxa  8c  cerram  fanéhiaiiam. 

Oom  Marcenne  date  cette  chane  de  l'an  99)  ;  maïs  il  n'a  pas  éit  «ttentioa 
que  Guillaume  I  étale  éi^à  flWEt  il  y  avoit  on  aoi  Onne  cecce  raUbn  qui  eft. 

fennble ,  je  remarque  encore  que  cette  date  ne  peut  pas  Te  concilier  avec  ce  qui 
cft  die  dans  l'adtc  mcoac,  qu'Adalâtd  çcoic  alors  abbc  de  S*  Viâot  j  or  Ada]ai4 

Twnc  IL  ^  ^ 
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roMTrs  G.jillau;ne  &:  Rotbold  euœixt  ëgaicmsnt  droit  à  ces  terres  con- 

oi  Frovemce.   quiiès  :  lis  iireitt  eiifemble  coîc  expédition  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  la  x:broQiqiie.de.la  î^oiRakile  ;  &  ayant  partagé  le  péril  , 
îi  étûk  jufte  qv'iis  .partageaflrent  aufii  les  fruits  de  la  viâoîre; 
d*«iUeiii«  nous  &von6  qoe  la  comceâie  Emme ,  fille  de  Rotbold 
&  ion  héndere,  «jpcèsiamon  de  GmUanioe  III,  pofiédoic  de» 
terres  dans  le  pays  d'oiii  les  farrafins  aVdenc  été  chaffés,  ainfi 
qu'il  confie  par  la  donation  qu^elle  fit  en  10 1  ;  au  prietiré  de.Gor- 
rens  de  i'éG:!ire  de  Saint-Pons  ,  fituée  dans  le  dîocèfe  dc  Fréjus^ 
*iffi.  comtesse  ^ d'une  snaiioii  à  Brip;noles.  Or  ces  terres ,  elli;  les  avoic  reçucseti 
dot,  &  par  confdquenc  fon  pere  avoit  eu  part  à  celles  qu'on  avoic 
reprifes  fur  les  farrafuis.  Voilà  ce  qui  mit  les  deux  frères  en  état 
de  faire  tant  de  donations  dans  les  diflKrens  endroits  d'où  ilsavoient 
chaâë  les  barbares.  Mais  il  étoit  tout  naturel  de  regarder  ces  iibé- 
Talîtés  comme  des  aûes  de  (impie  paracatier,  U  de  les  diftingoei 
de  ceux  qui  émanent  de  l'aiicorité»  6c  qui  en  Ibnt  la  preuve. 

Rappelions  en  deux  mots  tout  ce  que  nous  avons  dît  fur  la 
manière  dont  le  comté  d'Arles  lut  poiOEiklé.  Nous  avons  éicabli 
qu'il  n'avoit  point  été  aliéné  en  faveur  de  Bozon  II  ,  m  de  fon 
fils  Guillaume  I ,  ôc  nous  l'avons  prouve  par  i  autoricc  de  M.  de 
JVîontefquieu  ,  6c  par  les  diplômes  du  roi  Conrad  le  Pacifique. 
Nous  pourrions  le  prouver  encore  par  la  raifon  qu'ils  ne  firent 
point  battre  monnoie ,  ôc  qu'ils  fe  fervirent  de  celle  des  empe- 
reur. Nous  concluons  de  là,  &  la  conféquence  fiiit  naturellement, 
que  GuiUaume  I  &l  Rotbold  n'avoknt  fin  iè  partager  un  iief,  qai 
ne  leur  appartenoit  pas  ;  ce  qui  renveriè  le  fyftéme  de  Bouche 
de  Ruffi  i  ni  le  poiTéder  par  indivis^  ce  qid  détruit  Topimon 
des  hiftorlens  du  Languedoc.  Nous  croyons  avoir  déniontié  cette 

ne  vivoir  plus  en  99» ,  piACi^  l'abbé  Pons,  qui  ûffai  cette  arniéfe-là  le  tdb- 
ment  de  GuiUaume  I ,  lui  avoic  déjà  fuccédé.  H  fàttt  donc  que  la  date  de  b 
«tune  fok  fins  aocicnne  ^  &  Jc  crois  qu'on  p^K  b  ssppoctcr  à  l'an  f^s* 
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propofidony  en  faîfiint  voir  que  les  chance»  niêine  metr  comt» 
toient  une  grande  diffi^rence entre  Rotbold  ài  |Gutltaiii»e ,  auque(  ^  t^M¥iriicB« 
elles  attribùene  toute  raiKoricé.  S'ils  ont.  poSééé  4«dque  choGs 

par  indivis ,  ce  n'a  été  que  des  biens  allodiaux  &  patemclsL  ' 

Gmllaume  I  mourut  en  pp2.  Il  eut  un  iils  connu  fous  le  nom 
de  Guillaume  II,  ôc  une  fille  nommde  Confiance.  Les  hiftoriens 
ne  font  psis  d'accord  fur  le  nombre  de  fes  femmes  ;  les  uns  lui  en 
donnent  une,  ôc  les  autres  deux,  favpir  Arfiode  Adéiaïde« 
Ce  dernier  fentiment  eft  le  lèul  qu'on  doivefuivre  ;  car  |  i^.  depuk 
Tannëe  >  jdqu  en  p7p ,  la  femme  de  Guillaume  eut  conflâm- 
nient  le  nom  d'Arfinde  ;  &  deptiis  l'an  jui^u'en  1026,  ellë  acUagacL 
s'appella  Adélaïde:  diftinâion  qui  n'uurok  pas.  été  mSBemetit  t.»fM5tf* 
obiervéci  (î  la  même  perfonne  eût  porté  les  deux  noms»  2^.  Af- 
findc  étoît  déjà  mariée  à  Guillaume  I  Fan  ^(^8  ;  &  fi  elle  eût  été 
h  même  qu'Addlaïcle  ,  elle  auroit  été  comteile  de  Provence 
pendant  plus  de  cinquante- huit  ans  ^  ce  qui  ne  doit  point  être 
admiR  fans  de  fortes  preuves.  Rui^,  qui^pr^étend le  contraire^  fait 
le  raifonnement  fiiivant  : 

Le  comte  Guillaume  I ,  &  yâ  femme  Arfinde ,  donnèrent  en  fief  Ruffi  dnrctt.p.  tf, 
en  ptfp  6c  en  p7p  ,  à  Hugues  Blavie ,  une  condamine  fituée  dans  ^ 
le  comté  d'Avignon.  Geoâiroi  y  comte  de  Provence  ^  déclara  dans 
la  reftitadon  qu'il  en  fie  en.  10^7-  au  monafiere  de  Sainc-Viâot 
de  MarieiUe»  que  le.  eomu  GjtUlaumeI$  £bni:aïeul,  &  AiâiâuU 
fm  ateule  y  l'avoient  donné  à  un  homme  nomnié  Hugues  Bkt vie ,  ■ 
qui  enfuite  en  avoit  difpofé  en  faveur  du  môme  monaftere  >  donc  y 
dit  Ruffi  »  Ariiude  &  Adc laide  font  la  même  perfonne. 

Ce  raîfonnement  (pécieux  n'efl:  fondé  queTur  une  méprile  qu'il 
étoit  ailé  d'éviter.  Rulli  n'a  pas  fait  attention  que  la  comteffe 
Adélaïde  ôc  fon  fils  Guillaume  II  ratifièrent  cet  aâe  après  la  mort 
de  Guillaume  I  >  ôt  que  c*eft  à  caufii  de  cette  nuificatton  que 
Geofi&oi,  comte  de  Provence.,  dit  en  1057,  que  cette  conda- 
nme  avoit  été  donnée  eu  fief  ài{agues  .BJavîe»  par  le  comtQ 

.Qqq  a 
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coMTM      Guillaume  I  fon  aïeul ,     la  coimcffe  Adélaïde  fon  aïeule.  Au 
VÈ  PftOTMcs.^  j^^^  (î  ^ugi  avoît  lu  avec  attendonr  toutes  les  foufcriptions  de 
la  charte  paflTée  en  979  >    ^^^<«^  ^«       ^         d'Affinde  & 
d'Adélaïde  y  font  très-bien  diftingués  (i) ,  comme  on  peut  le  voir. 

Il  eft  clair  que  la  comteflc  Adélaïde  rfétoit  |K»nt  prércnte, 
quand  Guillaume  1  &  fa  iemme  Arfmde  firent  cette  donation  f 
car,  telle  quelle  fôt ,  dès  quelle  avoit  le  titre  de  comteflc ,  dlc 
auroit  figné  immédiatement  après  Ardnde  ôc  avaiu  le^i  témoins, 
qui  n'étoient  que  de  fimples  particuliers. 

Cette  Adélaïde,  mere  du  comte  Guillaume  II,  eft  Adélaïde 
d'Anjou ,  fumommée  Blanche  ,  féconde  femme  de  Guillaume  I , 
après  la  mort  duquel  die  ratifia  l'ade  avec  fon  fils. 
Ann  benej         ^      Mabillon  ctoit  qu'Adélaïde,  dont  U  eft  ïd  queôion, 
pagc'tfj,?    ^'  eft  la  même  que  la  femme  de  Roger I ,  comte  dé  Carcaffime. 

Mais  outre  que  cette  comtcfle  n  eft  jamais  venue  ea  Provence, 
le  comte  Geoffroi  n  auroit  pas  pu  dire  quelle  étoît  fon  aïeule. 
D'ailleurs  Adélaïde  de  CarcafTonne  n'eut  aucun  fils  qui  portâtte 
nom  de  Guillaume.  , 

'  La  grande  jeuneffe  de  Guillaume  II,  qui  n  avoir  peut-être  p?.3 

RoTBoiD  coiïiK  gn^^jyç      ans  quandfon  perc  mourut,  fiit  caufc  que  les  rênes 
^  Fcoveoce.     (Ju  gouvemement  palfecent  entre  les  mams  de  ion  oncle ,  le  comte 
Rotbold  ,  à  qui  k  roi  Conrad  le»  confia  »  «  par  la  raifoa  que, 
Erpric  dcsioix.  »  quand  ks  fiefe  étoîcnt  amovibles  ,^M,  de  Montcfquicu,  on 
i-ji»«-34.     *  »  les  donnoit  à  des  gens  qui  foflènt  en  état  de  les  fervir;  *  a 
»  nétoit  point  quetiioa  de  mineurs».  Ceft  encore  une  conië- 
.quence  naturelle  de  ce  que  nous  avons  établi  d-deffus,  quek 


(t)    Fada  carrula  îfla  in  mcnfe  junio  ,  régnante  Conrado  regc,  annoMi» 
S.  Viileimus  inclytus  cornes,  &c  uxcw:  fua  Arfindis,  Poncius  ma)Or  BsoUlff^^ 
V^kù^s  firm.  S.  IngUcaiinos  firai.  %  Adabix  comiliflA  &  fiUus  fuwVaM»» 
llniMTit.  Baynaldus  filins  Novi-Long»  SmamS, 
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comtd  d*Arles  étant  éledif  liéréditaire ,  le  roi  choiliiTok,  dans  la  Comtes 
même  race  ,  celui  des  enfans  du  poflefTeur  qui  étoit  le  pt^s  capable  .  M  P^^ve^cb. 
de  remplir  le  fervice  dont  le  fief  étoit  chargé  ;  il  ne  reâoit  plus 
parmi  les  enfans  de  Bozon  II ,  que  le  cpmte  Rotbold  fur  qui  le 
choix  pût  tomber  y  ^  ce  fiic  lui  que  Conrad  nomma.  Je  dis  que 
ce  prince  le  nomma,  parce  qu'il  ne  fe  départit  jamais  de  la  pro- 
priété du  comt^  d'Arles.  Âu  refte  ,  que  Rotbold  ak  reçu  linvei^ 
dture  du  fief  ^  il  n'y  a  point  de  doute  ^  car  immédiatement  après 
la  mort  de  ftm  ftcre  il  prit  le  titre  de  Marquis  de  Provence ,  ce 
qu'il  ii'av^oit  point  fait  auparavanc,  même  celui  cle  comte  par 
la  grâce  de  Dieu ,  RobaUus  gratia  Dei  cornes  Jumjvir,  volait  & 
confenjit  y  &  manu  proprià  roboravit ,  expreffions  qui  fcmblent 


annoncer  un  pouvoir  fouverain,  mais  qui  prouvent  du  moins, 
quoiqu'elles  foient  exagérées,  que  celui  de  Rotbold  étoit  au-delfus 
fdes  autres;  cela  devient  encore  plus  fennLle  quand  on  fait  atten- 
tion que  ce  comte  confirma ,  avec  ia  femn&e  Ërmengarde ,  en 
.1004»  Téleâioa  de  Jean ,  abbé  de  S.  Pons  de  Nice^  Le  droit  de 
confomer  ces  fiines  d'éleé^on^  n  appartenoit  qu'au  représentant  jû£parsz^.rî^, 
d»  fouverain.  Je  remarque  mên^e  que'dans  toutes  les  donation 
qu'il  ratifia  avec  fa  belle-foeur  Adélaïde  6c  fon  neveu  Guillaume, 
ii  ligna  toujours  le  premier.  Tout  ceci  efl  bien  contraire  au  fen- 
timentde  ceux  qui  prétendent  qu'il  avoit  le  comté  Venaiffin  pour 
fon  partage.  Il  ne  i  eil  pas  moins  encore  à  l'opinion  des  auteurs 
qui  ibutienneot  qu'il  poi£édoit  tou^e  la  Provence  par  indivis  avec  ^ 
foîi  neveu  ^  opinion  infoutenable,^  qui  porte  fur  un- fondement 
rumeux.  Les  auteurs  de  ces  didnérens  fyflêmes  ont  manqué  I9 
queftiôn  principale*  Ils  dévoient  prouver  l'hérédité  du  fief,  4c 
partir  de>là  comme  (Pun  point  fixé  ;' au'lieu  de  s'égairer  dans  des 
conjeâures  qui  fe  trouvent  ï  chaque  înflant  détruites  par  le  prin- 
cipe même  fur  lequel  ils  les  fondent,  qui  eft  que  les  donadons 

font  une  preuve  de  la  feigneurie. 

Rotboid  vivoit  encore  en  1008 ,  comme  il  paroît  par  une  do* 
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Comtes      natloQ  qu'il  autorifa  cette  année-là  ;  mais  on  croit  communément 
FKOYfciici.  ^y'u  moumt  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  l'année  fui- 
vance,  il  avoir  époufé  Ermengarde,  dont  le  nom  défiguré  dans 
quelques  chartes  a'  fait  croire  k  quelqiies  aiitedrs  que  ce  comte 
avoît  eu  deux  femmes  ;  mais  il  eft  cônlhnt'qi^Ermengarde ,  qui 
dtoit  dtija  fou  épouie  en  99^  ^  vivoît  encore  en  100; ,  puifque 
cette  année-Iè  elle  foufcrivtt  i'ade  par  le<^ael  Pons ,  évêque  de 
Marfeille  ,  confirma  tous  les  dons  qu'il  avoit  faits  à  l'abbaye  de 
S.  Vî6lor  ;  or ,  comme  les  chartes  où  fon  nom  eft  changé  font 
antcrievires  à  celle-cî ,  c'eft  une  preuve  que  la  faute  vient  des 
copittes,  &  que  Rotbold  ne  fut  marié  qu'une  fois  ;  il  eut  d  Er- 
mengarde  un  fils  (i)  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  UI^  6c 
une  fîlle  nommée  Enime ,  que  Guillaume  TaiUefer ,  comte  dé 
Touloulè  f  époufa  en  fécondes  noces. 
.  ^  Guillaiunfe  III  étoit  déjà  marié  y  &  aTt>it  le  titre  de  comte  dh 
l*àn  992  ;  mais  obligé  de  laite  un  r61e  fubalteme  »  ainfi  que  fon 
coufin ,  du  vivant  de  fon  père ,  il  n'cft  connu  que  pour  avoir 
foufcrit  quelques  chartes ,  &  lait  quelques  donations  :  îf  fefôît 
fans  doute  eflentiel  de  favoir  fi ,  après  la  mort  du  comte  Kotbuld , 
les  deux  coufins  eurent  un  égal  pouvoir,  ou  fi  l'un  d'eux  reçût 
rinveftiture  du  fief  à  Tcxclufion  de  l'autre.  Il  nous  f:iu  droit  plus  de 
laits  que  nous  n'en  avons  pour  éclaircir  tous  ces  pointa.  On  eft 
bien  embarraiTé  pour  écrire  ThUtoire  quand  On  eft  réduit  à  quel- 
jques  chartes.  S'il  fâlioit  juger  du  |>ouvoîr  ^'Guillaume  II  fit  de 
Guillaume  III  par  les  titres  qu'ils  prenoientêcles  donations  qolls 
Hrent  »  nous  dirions  qu'ils  pofiféderent  par  indivis  leHi^  Jpmainè 


(i)  Quelques  auteurs  donnent  à  Rotbold  un  autre  fils qu'ils  appt-ÎIcnt  Bozon; 
cette  opinioiî  cil  contraire  à  ce  'que  nous  liions  d^ps  les  aiykns  monumctis^ 
AU  tâuoi§naiic  des  meilleurs  critiques.       *  ■        '  *^^*?^^y\^  Jft^^mAj,,m^ 

Dans  «ne  dune,  par  laquelle  RotboWiâicanéjâofistîfawàlSatb^  CM 
Je  nom  de  a  fOamc  dt  cbanfi  en  oeloi  d'Eifnildfr  Ôx»  piesxtm  qui  eft  ^ 
l'an  100/  ou  environ,  eft  fouîbite'tiar  Roftah de'Sabon*' 
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du. comté  d'Arles  ,  parce  qu'ils  U  qpaUfioien.ç  l'un  &  l'autre  roîu:-  ccMTr? 
quis  &  comtes  <ie-Pf^ence  ;  mais  ces  qBalifiçationc,  qui  .'peuvent  ^«ovkKCfo 
fuyiï  (i^^f9|)ve,pQqr  je  ^ef 'dont  II  ^'a^t;»  Ipi^M'elle;  Tent  fuivie* 
àù  quelque»  gSk»^:^  ipp^ym^     «coomp^f^^  4e  cen^iîiif^ 
wconfianoes^  ^1  anDooQe^t  l'9«torij^,:fie  figni^eot  rien^  mm* 
feulement  qi^and  e)le$  C<mt  dellituiées  de  toiite$  c^  çiarqoec  de  lai 
puî0ànce ,  m^i»  encore  lorfiQu'ell^s  font ,  pour  ainfi  dire  >  détruite» 
par  les  faits  mêmes,  comme  nous  allons  Jç  déiiiontrer  tout  à 
l'heure,  par  rapport  à  Guillaume  IlI.  Il.fftuc  donc  dire  ,  &  kchofe 
eft  indubitable  ,   que  ces  deux  feigneurs  prenoiem  le  titre  de 
comte  ou  de  marquis ,  parce  que  leurs  pères  l'avoient  pond , 
^oipme  cela  fe  puatiquç  i^core  aujoyrçt'hui-^  ^  (^onirne  U  /e  pra- 
tîquo;t dans  ja iamUl^  royak,  où  les  prînc^^^>^  (n^njs  daçis  . 
première  i^/pr^oji(yic>  Ôsre  c)0  f:«^e/.  ' 

AînCt,  cette  qualité  de  jnarqin^  &  ÇQtjate,  qui  en  eUer 
némc-Qe  figniBoic  riea  ;qiianc.  à,  r^cprttj^yidiibitrbewotjp.par 
rapporta  Guilladme  II,  qui  la  r^roit  par  rdçlat  d.e  la  puiHaatif 
Souveraine  dont  ii.<^.£ôiç  le  dfipofiwire  en  Provence. 

Je  dis  donc  qtié  Guillaume  H  eut  ;'a|>rès  la  mott  de  Rotbold^  ' — ■■'  == 
la  dignité  de  fon  père  ;  la.pfeuve  eit  farts  réplique  pour  ceux  qui  ^i^nJiicîL'rcT'* 
regardent' les  donations  coiptne  une  marque  ijefoi;ivçraineté;  car  P»r.eotoos. 
}l  donnà.ati  monaftêrè  'iiîS:  yîaSr  en  i  o  1 5 ,  t'égliie  de  5.  Martin ,    _     * . 
près  de,Mano<qtreV'dané  îc  coVnté  de*Sifterori/Une  preuve  d^aîU 
leurs  qu'il  gouvcrtia  le  comtd  d'Arles  avec  ù  nw.vQ.  Adélaïde  tant 
qu'elle  vécut,  c*eft  que  ce  fut  à  eux  feuls  que  Benoît  VJII  (1) 
f  adr&fT^,  ver^sinn  ^Qi/^^,]ppMr  faite  réprimer  les  brigandages  des 

•  ■        «  •  - 

■  (i)  Bencdidus  epUcopus  ,  fervas  fervorum  Pd,  Gaillclmo  comiri,  nec  ne 
macri  Tua:  Adclai  comiuflx  perpetuara  falutaii  ôc  {^oAoUcam  bcnediâionan» 
inandinim  ftàim  »  nolaiidaque  injocUi  Tdhis  vktecur  in  rcgjonibus  ona  i  c6 
quod  nmfliBiia' ptimm  olim  4ecreti»  Amdara  ,  moclo  cotUpidanair  nalonuD 
pnviGidbas  homiiii&a  penà  diffipata.  JUJtr  ét  Ni/mu*  u  t,ft.p,*o* 
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r oMTrs       perfonnes  <\ui  eAvahiilbient  les  biens  de  labbaye     $,  Gilles ^  ài 
fil.  i'Ko\  t:.c«,       quc^qujBs  «litres  monafteres  lîtaéa-  en  Provence. 

Quatre  ans  ajprèS)  c'eft4-dîre  en  1018  ou  en  10  le 
•même  pape  ayant  écrit  aux  évèqutta  U  -feîgneurB  de  Bourgogne  » 
d'Aquitaine  &  de  Proveneé^  pour-lea  engager  \  prendre  fous  leur 
^roteâion  les  terres  dépendantes  Me  l-abbaye  de  Cluny ,  dont  il 
y  en  avoit beaucoup  dans  la  haute  éc  la lyaflè  Provence,  6c  même 
ildus  le  comté  d'Avignon  ,  ne  nomma  daiiij  la-lettre  que  la  corn- 
tefle  Adélaïde  ôc  la  comtefle  Gerberge ,  con^me  étant  les  feules 
qui  eufTent  autorité  ^ans  Iç  pomté  d'Arles,  parce  que  Guiilavms 
Il  étpit  mort. 

Je  demande  pourquoi  û  Guillaume  III  y  fils  du  comte  Rotbold, 
avoit  fur  la  Provence  la  même  autorité  quë  foh  coufio^  ou  que 
les  deux  comteifes ,  Adélaïde  àt  Geilierge ,  le  ûiec-pere  ne  Tau- 
foîc  pas  nommé  dans  lettre  I  Pourquoi ,  s*tl  av<^  les  mêmes 
droits  que  les  deux  comteflfes ,  il  ne  parut  jamais  quand  elles 
firent  des  nâes  d'autorité  ou  quelque  dohadon?  Feurquci^  quand  s 
Adélaïde  céda  au  monaftere  de  S.  Vi£ior  quelques  terres  fftuéea 
ByffijMectifkii.  ^jyns  le  comté  de  Riez ,  elle  dit  qu'elle  les  cédoit  du  corXente- 
ment  des  feîgneurs  de  fa  Cour ,  ôc  ne  nomma  pas  le  comte 
Guillaume  III  ?  Toutes  ces  difficultés  demeurent  fans  réplique,  û 
•  Ton  embrafTe  Tun  ou.  l'^uorç  dps  fyâêmos  que  oous  attaquons  » 

^u  lieu  qu'elles  .«'év^mouiObut.  quaojl  oa  convient  que  le  comté 

'  (i)  Voyeçje  neuvième  tome  dncecudl  desliUM«sdssaMi]ei&  delâFiaoo^ 
p.  4)4  y  oà  le  même  pape  nomme ,  parmi  les.gratkb  vallàiuc  ^ uiécoicnc  à  h  tête  des 
provinces ,  la  comtefle  Adélaïde  &  la  comtefle  Gerberge  ,'ft1)èlle-<tll&IlneC>it 

pas  mention  de  Guillaume  il,  mari  de  h  dcrnicre,  parce  qu'il  moumt  en  \o\^, 
ôc  que  la  Icttic  du  S.  Pcrc  cft  ou  de  la  fin  de  la  mcmc  anncc  ,  ou  de  l'année 
Suivante ,  par  la  raifon  qu'il  paik  du  voyage  que  le  coi  Robert  fie  à  RcHoe! 
or  on  croii  que  ce  voyage  (fe  $t  etf  «oiS.  Q9  le  mec.  en  loté  dans  le  Ronl 
que  nous  citons }  mais  l'autre  fcntinient  eft  préféiable.  Benoie  VIU  tx'auioir  pu 
iDanquc  de  nommée  GuiHuiqie  II ,  ^ii.  eût  h  Uiffu  cette  npnfir-iftj  cop» 
jae  ils  l'aiTurenc,        ...  i 

d'Arles 
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d'Arles  ou  de  Provence^  qui  continua  d'être  ëleâif  héréditaire  CoMrts 
dans  le  commencement  du  règne  de  Rodolphe  III ,  fut  doaoé  à  P*ovw«e«« 
Guillaume  II I  fils  de  GuiUaume  I,  après  la  more  du  comte 
Rocboid. 

On  objeâerolt  en  vain  ,  pour  détruire  ma  propofition ,  que 
Rodolphe  III  perdit,  par  fa  fiHbleflê  6t  Ion  incapacité,  la  pro- 

prFété  des  grands  offices.  Cela  eft  vrai  i  mais  cela  n  arriva  que  fut 
la  tiii  de  Ton  règne  :  car  nous  voyons  dans  une  charte  du  com- 
mencement du  onzième  liecle,  que  Pons ,  évêquc  de  Marfeille," 
ôc  frère  du  vicomte  de  cette  ville ,  ayant  voulu  confirmer  les 
donations  qu'il  avoit  élites  à  labbaye  de  Saint -Viâor,  déclara 
que  9  pour  les  rendre  irrévocables  ^  il  avoit  obtenu  le  çonfente- 
ment  de  Rodolphe  IQ)  roi  d'Allemagne  fit  de  Provence^  I'>gt^. 
ment  du  pape'  tic  celui  du  comte  Rocboid  y  de  la  comteflè  Adé« 
laide  tic  de  ton  fils,  le  comte  Guillaume  II  (i). 

Cela  me  paroît  prouver  aflez  clairement  qu'on  reconnmflbit  Hift.  des  Diuph. 
toujours  en  Provence  lautorité  direâe  de  ce  Rodolphe III  :  auffi 
M.  le  préfident  de  Vaibonnais  avoue-t-il  que  ce  ne  fut  qu'après 
ù  mort,  arrivée  en  1032  ,  que  les  grands  vaffaux  établirent  leur 
indépendance.  Je  crois  qu  il  met  cette  révolution  un  peu  trop 
tard  i  mais  fon  fendmenc  y  tic  celui  de  quelques  autres  auteurs  ^ 
que  nous  pourrions  citer ,  prouve  que  les  perfonnes  qui  ont  le 
plus  approfondi  l'hiftoire  de  la  Bourgogne  fupérieure,  recon- 
noiiTent  du  moins  que  la  perpétuité  des  fie&y  n'écoit  pas  encore 
établije  au  commencement  du  onzième  fiecle ,  quand  Rocboid 


(i)  IgUur  ego  Pontius,  &c.  ut  bboc  nbflec,  ac  donatio  &  rcddifio,  vcl  aiiG;mcn- 
taiio  noflra ,  feu  &  ancecdibrum  no^lronim  indiiTolubilis  ,  €muquc  »  ac  ila-   GaU.  chrift.  c.  i  ' 
fallis  in  perpecnum  imneat}  onà  cum  «Mifeafa  domini  Rodolphi  itqjbabmano-  p.  io9.aaa.iôojl 
mm  &  Pcovkiciâe,  fca  tic  cum  ixaEccpco  &  connibentiâ  domini  ^KxfloHci  Fapc 
tubis  Romar ,  cum  voluncace  eciara  domni  Rotbaldi  comids  »     doïnfue  Addaïfis 
comitifTx ,  domnique  GuiUcImi  cocnitis»  filiitt  ejus» 

iQtiu  IL  R  r  r  . 
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Comtes      mouriit  ^  6c  ccla  nous  fuffu  pour  alTurer  que  Rodolphe  ne  donna 
Bs i'^^vhucE.  |g  cQmt^  d'Arles  qu'à  une  feuk  perfoune >  comme  on  lavoit 
toujours  pratiqué.  Cette  perfonne  eft  Guillaume  IL  Nous  avons 
prouvé  que  Guillaume  III^  fon  coufin-germaki>  n'eut  aucune  part 
au  gouvernement.  Ceci  paiotcra  encore  plus  évident  »  par  ce  que 
nous  dîrona  un  peu  plus  bas. 
AUbii.  an  toi6 ,  '  Otullaumc  II  mou^ut  i'an  1018 ,  de  fut  inhumé  dans  Tabbaye 
**•  de  Mont-Majour ,  diocjèfe  d'Arles.  Il  laifTa  quatre  fils  de  Gerberge 

fa  femme ,  Guillaume ,  Foulques  ,  Bertrand  ou  Guillaume  -  Ber- 
trand ôc  Geoffroi.  Il  y  a  trois  chofes  à  examiner  au  fujet  de  ces 
fnfans.  i**.  Y  çn  eùt-il  trois  qui  gouvernèrent  en  même  temsf 
ou  bien  n'en  refta-t-il  que  deuxf  2^  Gouveroerent-ils  la  Provence 
pat  indivis  f  La  po^£édoien^ils  à  titre  de  comtes  bénéficiaires  f 
Quant  à  la  preoniere  queftîoi«>  je-romarque  que  Euffi  a  pré* 
^  tendu  que  celui  qu'il  appeUe  Gu&Uauree-Bertrand.n'étoit  pas  le 

même  que  Bermnd  y  (k  que  par  cooféquent  il  y  eut  trois  frères 
qui  gouvernèrent  en  même  tems  ;  favoir ,  Guillaume,  Guîllauroe- 
Bcrtraad  6c  Gcollroi.  Mais  ,  i^'.  les  chartes  qu'iJ  rapporte  pour 
établir  qu'il  y  avoii  un  Guillaume  différent  de  Guillaume-Bertrand, 
&  tous  deux  fils  de  Guillaume  II,  regardent  Guillaume  ,  rtls  de 
Rocbold  (1)  >  âc  non  pas  Guillaume- Bertrand.  2^.  Guillaume- 
Bertrand  ,  collègue  de  GeofFroi  ^  eA  le  même  que  Bertrand^  qm 
fut  9  fuivant  Ruffi  ^  comte  de  Fovcalquier  j  nom  Talions  prouver 
tout-à-i'beure.  f^*  Enfin  »  ce  qui  en  |irebve  Tîdentké  >  c*eft  la 
remarque  que  &it  Ruffii  lot-tââme^  &yoir  que  ces  deux  Bertrand 


(1)  En  effiec  GtiUIauncK-Benrsnd ,  ftcre  de  Geoftoi>  écoit  mari  d*Eldeiirde 

Ebczc  :  c'eft  un  fait  reconnu  &  prouve  par  des  charces  j  ôc  dans  celle  que 
Ruffi  cite  ,  Guill.uinic  fc  dit  nuri  de  Lucie  Or  ce  Guillaume  croir  fils  de  Rot- 
Pagetfi  Se  6x,  j^j^  j^vcu  de  cous  les  fivins,  qui  fc  fondenr  fur  plutlcurs  ailes,  &:  entre 
autres  fur  le  teilainent  de  GuùUuine  I  ,  dans  lequel  on  lit  :  Vti/e/mtu  coma  m 
fiîus  RathoUi,  de  wtof  fum  ÀduUia  oQ  lueia,  Roffi  a  donc  confondu  deox  pes- 
fonnes  du  nom  dje  GnUfonnie ,  qui  ùmt  récHcmeac  éàttioôxs» 
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font  morts  dans  ie  même  tems.  Cette  circonftance  fuiguiiere  de-  CoM-rt 

voit  lui  rendre  fon  opinion  fufpe£ke  ;      nous  pouvons  tourner  Paovekci, 

contre  lui  ce  qu*il  dit  d*après  Boudie,  que  l'un  des  fils  de  Guil* 

Jaume  II  prit  tantôt  le  Usai  nom  dé  Bertrand  ,  tantôt  feulement 

celui  de  Guillaume ,  &  tantôt  tous  lea  deux  enfemble  :  cette  d»- 

pitcité  de  noms ,  ajoute-t-il ,  a  produit  tant  de  confufion ,  que  pl»- 

fieurs  ont  cru  que  c*étoient  deux  comtes  diffërens.  Il  eft  furprc- 

nant  qu'après  une  remarque  fi  Judicieufe ,  il  loit  tombe  cia!;8 

Terreur  qu'il  reproche  aux  autres,  &  qu'il  n'aie  pas  vu  que  ce« 

deux  prétendus  princes  n'en  font  qu'un. 

Il  reûe  à  examiner,  en  fécond  lieu 9  (lies  comtes  Gcoifroi  ÙL 
Bertrand  gouvernèrent  la  Provence  par  indivis ,  ou  s'ils  ie  la  par- 
tagèrent. Je ditf  qulls  la  gouvernèrent  par  indivis ,  1  ®.  parce  quik 
donnèrent  en  1045  ^  moitié  de  Vaifon  aux  ëvéques  de  cette  ' 
ville,  6c  qu'ils  prirent  la  qualité  de  comtes ,  de  marquis  ou  de 
princes  de  Provence  ou  de  toute  la  Provence,  a^.  Us  firent  aulfi 
des  donations  dans  le  diocèlè  d'Avignon  ;  flc  félon  le  fyftême  de 
nos  adveriairei  ,  les  donations  font  une  preuve  de  l  autorité  que 
Ton  a  dans  le  pays  où  on  les  fait.  3°.  li^  donnèrent  l'un  &  l'autre, 
à  l'abbaye  de  Mont-Majour^  les  droits  qu'ils  avoient  à  Pertuis ,  &  , 
Pertuis  eft  fitué  dans  la  partie  de  la  Provence  qu  on  appelia  en- 
fuite  comté  de  Forcalquier.  4^.  Enfin ,  Bertrand  ayant  donné  une  Arcii.  de  Moi» 
partie  de  Afanofque  à  l'abbaye  de  Mont-Majour,  ion  frère  Geoffiroi 
l'approuva  ,  &  cette  charte  que  Rufii  ne  rapporte  pas  en  entier, 
eft  une  preuve  que  le  comte  Bertrand ,  qu'il  cr<Mt  être  (fiflSSrent 
du  collègue  de  Geofiroi ,  eft  pourt»it  le  même.  Au  refte ,  il  eft 
certain  que  Bertrand  ôc  Geof!roî  ont  agi  quelquefbw  féparément;  F4uitoii.p.4o4 
nous  en  trouvons  même  des  preuves  dans  Thiftolre  d'Avignon; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  des  quatre  fils  de  Guillaume  II, 
il  n'en  refta  que  deux  ,  &  qu'ils  gouvernèrent  conjointement  la 
Provence.  Il  nous  refte  à  examiner  à  quel  titre  ils  la  poSéd^rm, 
fi  ce  fiit.en  propriété,  ou  à  dtre-de  iiéaéfice. 

Rrr  z 
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CoMTEî  Nous  avons  déjà  prouvé  ci-deOus  que  l'hérédité  des  fiefs  n'étoit 

»E  Proveucb.  pas  encore  établie  fous  le  roi  Conrad  le  Pacifique,  6c  qu'elle  ne 
^GvitLAUME-*  l'étoic  pas  non  plus ,  lorfque  Guillaume  JI  âit  mis  à  la  tête  de  b 
Geof^roi  I ,  «es  province  en  1008.  Mais  Rodolphe  III»  qui  mérita  juftcmciit  le 
Tit^^ioit   ^^^^^  ^     fainéancy  laii&  prendre  àfes  vafTaux ,  aprôt 

les  premières  années  de  Ton  règne  »  un  pouvoir  qu  ii  eût  été  <yffi- 
dle ,  pour  ne  pas  dire  impoflible ,  de  leur  ehlever.  Ils  commen- 
cèrent à  Ce  rendre  puiflâns  à  la  fiiveur  de  l'incapacité  que  ce  prince 
montra  pour  le  gouvernement.  Le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
1027  fut  encore  pour  eux  une  occalion  favorable  de  lui  dilputer 
les  foibles  refies  d'une  puiffance  ,  queTempereur  Conrad  le  Salique, 
fon  fuccefleur  au  royaume  d'Arles ,  ne  fut  jamais  en  état  de  ré- 
tablir, àL  qui  alla  toujours  en  saffoiblifTant  de  plus. en  plus. 

Nous  croyons  donc  que  Guillaume  11  fut  le  premier  qui ,  par 
ik  conduite  6c  la  condefeendance  de  Rodolphe  III ,  acquit  Cuc  la 
Provence  des  droits  qui  mirent  fa  mere  Adélaïde ,  ^  h  femme 
Gerberge ,  en^état  de  tranfmettre  héréditairement  le  fief  à  leuis 
enfàns,  qui  en  prirent  pôfleffîon  vers  Tan  1027,  après  la  mort 
d  Adélaïde ,  fans  attendre  les  ordres  de  la  cour  de  Bourgogne. 
Cela  eft  fi  vrai ,  qu'ils  le  pofféderent  en  commun  ,  comme  nous 
allons  le  démontrer,  ce  qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemplej 
au  lieu  que  fi  Rodolphe  y  eût  nommé  ,  il  auroit  choifij  félon 
l'ufage  ôc  la  loi,  celui  des  deux  fireres  qu'il  croyoit  le  phis  capa- 
ble de  remplir  le  fer  vice. 
Peut-être  cela  n'aniva-t-il  qu'en  vertu  d'une  loi  que  l'empereur 
.  ^  ^  .   Conrad  leSaliquedonna  à  la  requlTitiondesfdgnenrs  de  fbn  royaume 
l  Y^"L  |o/^^  avant  ion  voyage  d'Italie,  c'eft-à-dîre  vers  l'an  1 035.  Il  ordonna  que 
Jes  fiefs  qui  paflbient  aux  enfkns ,  paflaflent  auifi'aux  petits^nlans. 
Cette  loi  reijUt  peu  à-peu  des  extenfions  à  l'infini ,  ôc  fut  une  des 
principales  caufes  de  la  perpétuité  des  fiefs.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  fut  adoptée  par  le  roi  Rodolphe,  qui  accompagna  cet 
empereur  en  Italie  i  car  nous  ayons  remarqué  que  le  royaume  de 
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la  Bourgogne  Transjurane  fe  gouverna  à  peu-près  de  la  même  Comtes 

fat^on  que  celui  de  Ciermanie,  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les 

âefs. 

Ce  changement  fit  naître  dans  Tordre  des  fuccefTions,  des  em- 
barras inévitables*  Comme  les  grands  offices  avoient  été  jufqu'albrt 
éleétift  héréditaires  I  les  enfàns  de  Guillaume  II  crurent  que  la 
Provence  leur  appartenoit  àtous  également,  parce  que  le  droit  d'ai- 
nefie  6c  de  primogéniture ,  qui ,  félon  l'auteur  de  l'Erprit  des  LoLx , 
fut  une  fuite  de  la  perpétuité  des  fiefs ,  n*avoit  point  encore  eu  le 
tems  de  s'établir.  Ainfi  la  première  idée  qu'on  eut  fans  douce, 
ce  fut  de  fuivre  dans  le  partage  du  fief  la  même  rcgle  qu'on 
fuivoit  dans  celui  des  alleux,  qui  ie  diviibieut  également  entre 
les  frères ,  âc  cela  paroiiToic  d'autant  plus  jufie^^ue  Bertrand  I  ôc 
Geoffiroilyétoientdeux  cadets  qui  ne  croyoîent  pas  que  la  diâférence 
d*âge  dût  en  mettre  une  (i  granda  dans  leurs  prétentions ,  ^IC" 
qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  en  état  de  gouverner* 

U  cft  bien  vrai  que  Guillaume  II  avoit  eu  le  comté  de  Provence 
à  la  place  de  fon  (rere  Rotbold;  mais  c'écoit  dans  un  tems  où  le 
choix  du  fouverain  décidoit  de  tout  ;  ôc  dès  qu'on  n'en  vouloir 
plus  dépendre,  on  reiuroïc  dans  l'cgalité  à  laquelle  la  nature  nous 
appelle;  c'eft  du  moins  fuivanc  ce  principe  que  les  deux  frères  fe 
conduifirent  j  puifqu'ils  polTéderent  la  Provence  par  indivis  ;  caç 
ils  ârenc  en  commua  des  donations  en  de^^à  &  au  -  delà  de  la 
Durance,  aînfî  que  nous  l'avons  dit  »  ôc  prirent  le  titre  decomteSf 
de  marquis  6c  de  princes  de  Provence ,  ou  de  toute  la  Provence  y 
comme  on  peut  encore  le  voir  dans  les  chartes  que  rapporte 
M*  de  Ruffi*  Une  autre  preuve <iu'ils  avoient  une  ^le  autorité, 
cfeftqueles  vicomte»  de  Marfeille  les  reconnurent  pour  leurs  fou- 
verains  dans  un  a6le  qi/e  nous  rapportons  (i)  ;  d'un  autre  côté  , 

(i)  Ego  Villclmus  6c  frarer  meus  Fulco  ,  cum  filiis  mcis  Poîirîo  ,  MafTiHenfif 
(^copo ,  ac  &aaibas  cjus  Yilklnio  a  Aicardo  «  donamus  taomùesio  Hd  Victojris  p 
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roMTFî       Berrratid  6c  GeolFroi  appelloient  le  vicomte  de  Marfeille  leur 
m.  PRovl^cB.   yaijgi  (j)^  Enfin  ^  Benoit  IX  ,  dans  la  bulle  qu'il  donna  pour  la 
Ciii.  chrift  1. 1    confécration  de  Téglife  Saint-VI£lor ,  ne  dit-il  pas  qu'il  la  donnoit 
^'  du  coxifentement  des  princes  Geoffrot  6c  Beitfatid? 

Je  fens  bien  qu'on  peut  m*objeÔer  ce  que  }'at  dit  d-defloti 
que  les  donations  ne  font  pas  une  preuve  de  la  ibuveraîneté. 
Ce  principe  eft  vrai ,  quand  ces  aâes  Ibnt  defBtués  des  fignet 
de  la  puiflance.  Mais  ici  elles  font  faites  par  des  feigneurs  qui 
prennent  le  titre  de  princes  &  de  fouverains  du  pays,  &  nous 
pouvons  préfumer  qu'ils  les  faifoient  tn  cette  qualité.  D'ailleurs 
en  fuppofant  même  qu'ils  ne  fîlTent  des  aliénations  que  comme 
propriétaires  de  fonds,  c'eft  toujours  une  preuve  qu'ils  les  poiTé* 
doient  par  indivis  ^  puisqu'ils  les  aliénoient  oonjoîntenienrrorj 
s'ils  n  avoient  point  partagé  l'héritage  de  leurs  pères  >  il  eft  tout 
naiiirel  de  conclure  qu'ils  n'avoient  pas  partagé  fautorité, 
"  tant  mieux  que  dans  tous  les  aôes  ils  prenoient  les  munies  qua- 
lités ,  ôc  agilToient  comme  ayant  un  égal  pouvoir. 


conftntientibas  tmidtUnf  nofhis  ém»  loftti*  «mu  éttmt»  Bmttai»  ,  in  eoniani 
Rttffi.diflcr.p.»,.  Arelatenû,  in  villi  que  vocanir  locuf ,  Sec  ann.  103S. 

(1}  Ego  Jofiredus  «  comes  Provincic,  pco  omickâ  dono  JUeS  meo  Fulcooi, 
vice  comiti  Maflilic  ,  aliquid  de  alode  nieo  in  oomttatu  Tokmenlc  in  fexlunioss 

anno  1059. 

Selon  les  aureurs  de  l'hi/loire  de  Languedoc,  Bertrand  I  vivoît  encore  en  loq, 
Tom.  p.  $6ï.  p^j.^ç  qu'ils  prcccndcnt  que  cetrc  anncc-là  il  aurorifa  ,  avec  fon  frcrc  Ccuffroi  J , 
l'clcCUoii  de  Viuimau  archevêque  d'Embrun.  Mdib  i aille,  lue  lequel  ils  fc fon- 
dait ,  ayant  été  donné  la  mrifieme  année  du  pontificat  de  Viélor  II»  doit  être 
du  mois  de  juillet  1057  -,  car  findidbn  X  ,  qui  y  eft  énoncée»  fe  xappoEW  à 
cette  année-lij  qui  cit  efFedivement  la  croifienie  du  pontificat  dt  ce  pape  ,  le- 
quel fuî  élu  au  mois  d'aviil  loçj.  Or  ces  auteurs  conviennent  que  Bertrand  I 
ne  vivoit  plus  alors  -,  6c  en  ctTcc  on  ne  trouve  aucune  de  fts  chartes  après 
Caî!  clirift  ioflr  '^i^*  donc  Bertrand  ,  ou  Guillamiic  iicrtrojid  II  tSc  Gcoiiroi  II» 

page  1 7^.  *  '  confiinictent  i'éleâion  dé  l'archevêque  d'Embnin  :  ce  qui  prouve  évideidr 
meut  qu'ils  regnoient  conjc^tcnient  fur  la  haute  Ptovence  «  tandis  que  Int 
oncle  Geoflfoi  I  f^oit  fui  le  comté  d'Arles. 
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Bertrand  ou  GuUkume- Bertrand  1,  numruc  \er&  l'an  10^5.  Comtps 

11  avoit  époufé  avant  l'an          Eldeiarde-Ebeze  ,  de  laquelle  il  »«  P*ov«cb. 
eut  deux  fils ,  Guillaume  Bertrand  II  ôc  Geofftoi  U  \  c  eft-à-dire» 
qu'ils  portèrent  le  nom  de  leur  pere  &  de  leur  oncle,  comme  il 
conde  par  pluiieurs  chartes  imprimées  ^  foie  dans  la  diflertation 
de  Ruffi  •  foit  ailleurs. 

PARTAGE  DE  LA  PROVENCE 

en  1054. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Bertrand  I ,  GeofFroi ,  fou 
frère ,  partagea  avec  Guillaume-Bertrand  II  ôc  GeofTroi  II  ,  fcs 
neveux ,  les  droits  qu'ils  avoient  en  commun  fur  la  Provence.  11  » 
leur  céda  tous  ceux  quil  avoit  au-delà  de  la  Duracice^  &  parti- 
culiéremetit  fur  les  comtés  de  Sifleron  ôc  d'Avignon ,  &  il  fe  ré- 
ferva  le  comté  d'Arles  ou  de  la  baflè-Pirovence  :  c*eft  alors  que 
commencèrent  les  comtes  de  Forcalquier. 

Nous  fendons  Tépoque  de  les  circonftances  de  ce  partage , 
1^.  Sur  quelques  aôes  dans  lefqnels  Gefiiroi  I  5t  (es  Aiccefleurs 
fe  qualifient  comtes  d'Arles  depuis  Tan  105-9  :  2°.  fur  ce  qu'il 
ne  paroît  par  aucun  titre  que  depuis  l'an  1054.  les  defoendans  de 
Guillaume  -  Bertrand  I  ,  aient  dominé  fur  la  LalTc  -  Provence. 
3*,  Sur  un  acte  qui  doit  être  de  l'an  \o6<;  ou  io55,  &  dan» 
lequel  les  deux  frères  Guillaume -Bertrand  U  &  Geoûroi  U, 
prennent  le  titre  de  comtes  d'Avignon  ,  comitum  Avenîonenfium  ^ 
titre  que  les  fuccefleurs  de  ce  Guillaume-Bertrand  II ,  fe  donne* . 
rent  avec  celui  de  comtes  de  Forcalquier  :  4^  Sur  ce  que  le 
peuple  Ôc  le  clergé  d*£mbrun  ne  s'adrelFerent  qu'à  ces  deux  fireres , 
quand  il  fallut  fidr^  confirmer  Téleâton  de  Tarchevéque  de  cette 
ville  en  J057  :  Enfin,  l'cvcque  &  le  comte  d'Avignon  firent  caii.  ciwU  wu. 
la  même  cbofe  dans  ime  fembiable  occaiion.  f"  *w«  * 
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COMTES  DARLES 

ou  DE  LJ  BASSE  PROf^ENCE. 


Gwmoi  I  »  APRÈ9  que  GeofiroiI|euc  céd^  à  Tes  neveux  4  vers  Tan  10^4  ,* 
An.  1074.  la  haute  Pcovence  1  U  gouverna  tianquillement  le  comt^  d'Arles 
Ruffi.iBflcn.p.}i  juiqu'au  tems  de  ià  mort,  arrivée  en  10^5.  D  eut  de  fà  femme 
^  Edennetce^  fumommée  Douce  1  un  fUa  nosnmé  Bercnuid  »  êc  une 

^  fille  appeUée  Ger1>erge* 

Il  eft  peu  parlé  de  Bertrand  dans  les  clurtei  $  mais  il  fie  un 


BuTKAiiAn.    trait  qui  ne  pouvoir  échapper  à  la  connoiflance  des  hUloriens» 
An.  io6$*  Il  refiifa  de  reconnoitre  Tempereur  Henri  IV  »  ion  fuaeraîh^  que 
le  pape  Grégoire  VII  avoit  excommunié  ^  &  le  mic^  lui  &  fts 
fuccdTeursy  fous  Tobéil&nce  du. fouvendn- pontife,  qui  n'avolt 
aucuns  droits  lùr  (es  états*  Je  crois  qu'il  finit  Tes  jours  vers  l'an 
î*i"*"  fîi»*"^'  ic5;2  ^  puifqu'en  iP5)4  ,  fa  mere  Etiennette  avoit  repris  les  rênes 
'        du  gouvernement.  Elle  ne  les  garda  pas  long-temsj  car  elle 
mourut  vers  Tan  lopj,  Bertrand  avoit  époufé  Mathilde ,  mais  il 
ne  laifTa  qu'une  fille  naturelle  nommée  Ct^cile  ,  mariée  en  io8j  à 
^ernard-Aton»  vicomte  de  Nîmes  âc  de  Ëéziers,  &c.  . 


=  Le  comté  d'Arles  pafla  donc  par  fuccefTion  à  la  comteHe  Ger- 
Gerbfrgf.  ber^e,  fille  de  GeolTroi  I,  &  foeur  de  Bertrand  II;  elle  avoic 
An»  10^^.    époufé  ver5  l'an  1080^  Gilbert  II  ^  fils  de  Berenger,  vicomte 

de  Milhaud^  de  Qévaudan  ôc  de  Carlad,  Ôc  £it  mere  de  Douce  6c 

d'£denne;ce. 


^^^^^^^  •  Douce  I  époufa  en  ï  u  2  ,  Raymond-Berenger ,  troifieme  du 
MOMp^j^ttiM.   nom  ^  comte  de  Barcelone.  Gerberge  ^  ià  mere  ^  lui  donna  au  mois 

de 
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de  février  1112,  le  comté  de  Provence  ,  de  Gévaudan  Ôc  de  Comtes 
Cariad ,  avec  tout  ce  qu*elle  poflédoit  dans  le  Rouergue ,  ôc  qui  Provehce. 
lui  étoic  échu ,  foit  par  la  fucceflion  de  Tes  parens ^  foit  par  k  dona-    c^*.  «^t^^it^r 
tion  de  fbn  mari.  8c  Teq. 

Tels  font  les  biens  imixienfes  que  Douce  donna  par  aâedu- 1 3 
janvier  1 1 1^^  à  ion  époux  Raymond^Berenger  III,  le  premier 
des  comtes  de  Bar^one  qui  ait  régné  fur  la  Provence.  Ceil  peut* 
être  le  prenûer  exemple  que  nous  troimons  de  la  iiiccelGon  des . 
filles  aux  grands  fiefs.  Raymond-Berenger ,  fon  mari,  eft  le  même  • 
qui  lie  le  partage  de  i  laj  avec  Aitonie  Jourdain ,  comte  de  Tou- 
loufe  :  il  mourut  en  1 1^0,  Ôc  eut  de  fon  mariage  avec  Douce, 
deux  fils  &  une  fille.  Raymond-Berenger  l'aîné  eut  le  comté  de 
Barcelone  j  ôc  Berenger-Raymond  le  cadet ,  celui  de  Trovence. 
La  fille ,  nommée  Béatrix,  époulà  Alfonfe  VIII 1  roi  de  Caftillei 
vers  Tan  1124.  > 


Berengbh-Ratmond  9  héritier  du  comté  cf  Arles  eh  11 30,  Ce  ^=^=^^=^ 
des  iricomtés  de  Milhaud ,  de  Gévaudan  .8c  de  Carlad ,  eut  à  peine  r^ymomo' 
pris  pofieflion  de  Ces  états ,  qu'il  fut  troublé  par  Raymcmd  de  Baux ,  1150. 

mari  d'Etiennette ,  qui  prétendoit  avoir  acquis  par  ce  mariage ,  des 
droits  fur  la  Provence.  Cette  guerre  fut  langue  ôc  meurtrière,  ôc 
Berenger-Raymond  ne  la  vit  pas  finir  ;  car  il  perdit  la  vie  dans  le 
port'de  Melgueil  au  commencement  de  l'année  1 144. ,  laifTant  de  ■ 
Béacrix,  fon  époufe,  ôc  héritière  du  com%é  de  Melgueil,  Rat- 
mond-Berencer  II,  furnommé  le  jeunel'Ce  prince ,  qui  étoit  en-  . 
core  en  bas  âge  quand  (on  pere  mourut,  (ut  emmené  à  la  cour  de  ' 
fon  oncle  RaymondrBerenger  IV,  comte  de  Barcelone ,  fon  tu- 
teur ,  Ôc  élevé  ibus  fes  yeux.  Celui-ci  vint  même  en  Provence  avec 
une  armée,  ôc  Ton  peut  voir  dans  rhilloire,  p.  230,  253  &  fuiy. 
iês  aâions ,  6c  fa  mort  arrivée  le  6  Août  1 1  2.  Il  fiit  le  premier 
de  fa  race  qui  monta  fur  le  trône  d'Aragon.  Son  neveu ,  le  comte 
de  Provence,  perdit  la  vie  au  fiége  de  Nice,  l'an  i\66\  il  avoit 
Tome  lU  S  s  s 
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Comtes  épou(ë  RichUde»  fille dlJUKfiflas  n ,  roi  ou  f^ut^  duc  de  Pologne, 
MpMTSiiei.  &  veuve  d'Alfonfe  VIII ,  roi  de  Caftille.  Raymond-Berengcr  II 

lâiila  de  ce  mariage  une  iiiie  eu  bas  â^e,  c  eit 


'  DoocbII. 

«t  AiVOMM  I. 


Douce  II  qui  avoic  ccé  promife  à  Raymond  ,  fils  de  Ray- 
mond V,  comte  de  Touloufe.  Mais  celui-ci  croyant  qu'il  s'airure- 
roit  bien  mieux  de  la  Provence ,  s'il  époufoit  la  mere  de  cette 
jeune  princefie,  tourna  fes  vues  de  ce  côté-là^  ôc  devint  l'époux 
de  Richilde.  Il  crut  alors  pouvoir  fe  regarder  comme  maître  du 
comté  d'Arles.  Mais  Alfonfe,  premier  du  nom  en  Provence^  roi 
d!Aragon  j  fils  de  Kaymond-fierenger  IV,  comte  de  Barcelooe» 
6c  par  conféquent^  coufm-germain  de  Douce,  voulant  fouteuîr 
les  droits  db  cette  jeune  princeOe ,  entra  en  Prdvence  k  la  téce 
4'une  armée»  en  chafla  le  comte  de  Touloufe  ;  6c  fous  prétexte 
d'être  le  proteâeur  de  Douce ,  il  (e  comporta  comme  sll  étoit  le 
-  véritable  propriétaire  du  pays.  Il  donna  la  Provence  en  com- 
inende  à  fon  frère  Raymond-Berenger  lll ,  qui  itit  tué  près  de 
Montpellier  au  mois  d'avril  1181.  AUpniè  I  remit  çnfmté  ce 
comté  à  fon  autre  frère  dom  Sanche  ,  mais  il  l'en  dépouilla  quel- 
c^uc  teins  après  ^  pour  le  donner  alun  iils  cadet  Alluiifc  II. 


AiromB  n. 


Alfonse  II  re*.ut  de  fja  pcre^  le  conué  de  Provence  en  1  i8j, 
Il  ^    ï*^"^  le  tenir  en  counnende,  ôc  n'en  fut  propriétaire  qu'en  1 196. 
^  '    Il  avoic  époufé  en  1  ip5 ,  Garfende  de  Sabran ,  petite- fille  &  héri- 
tière de  Guillaume  IV,  comte  de  Forcaiquier.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  ailleurs  de  ce  mariage ,  qui  réunit  le  comté  de  For- 
calquier  à  cdui  de  Provence,  dont  ilécoitféparédepuis;!.'^»!  10 
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COMTES  DE  FORCALQUIER  ^ 

ou  DE  LA  HAUTE  PROVENCE- 

N  ous  avons  vu  ci-deffus  que  vers  i  an  10^4,  Geoffroil,  par- 
tagea la  Provence  avec  les  deux  neveux ,  Guiliaume-Beroand  II 
&  Geoffroi  II  ;  depuis  ce  partage  ,'les  deux  comtes  poffiîderent»  «  Cww^oi  IL 
par  indivis  ^  leur  domaine  particulier ,  puUque  dans  tous  les  aâes 
que  nous  avons  d*euX|  ils  prirent  les  mêmes  dtres,  6c  a^rent4ivec 
la  même  autorité.  ^  • 

Guillaume-Bertrand  II  n'ëtoit  plus  en  vie  en  1090;  il  eut  de 
fa  femme  Adéla'fde ,  un  fils  qui  mourut  fort  jeune ,  fie  une  fille  qui 
porta  le  nom  d'Adélaïde,  comme  l'a  mcrc.  Elle  fut  héritière  de 
fon  pere,  ôc  enfuite  de  fon  oncle  Geoffroi  II,  qui  mourut  fans 
enfans  vers  Tan  lo^d. 


GUTLLAUMB- 

Beutraiid  II 
rnic 


Adfi  AIDE ,  fille  de  Bertrand  11^  ayant  recueilli  ia  fucceflîon  de 


Adélaidu  «T 

fon  pere  &  de  fon  oncle ,  porta  le  comté  de  la  haute  Provence  Ermbmcauoi  o« 
à  fon  mari,  Ermengnud  de  Gerb,  comte  d'Urgel.  Il  étoit  de  la    .      ^  ^ 
maifon  de  Barcelone^  ôc  comme U  fit  fon  féjour  ordinaire  en  Catar         ' ^^^* 
logne,  nous  ne  trouvons  prefque  rien  de  lui  en  ce  pays-ci ,  dit  Ruffi;^  Kiiffi.<iur  p. 
excepté  une  charte  que  fithon  rapporte  en  fon  lliftoire  £çcléfîaf- 
tique  de  la  ville  d*Aix.  Il  confte  par  cet  a£te  qu*£rmengaud,  fie 

femme  Adélaïde ,  vendirent  une  partierde  Pertiiis  91U  chapitre  de  .  -  -  • 
Téglife  cathédrale  de  Saint-Sauveur  d*Aix. 

Ce  comte,  par  fou  teilament  du  2p  avril  lopo,  difpofa  en  fa- 
veur de  fon  fils  Guillaume,  qu'il  avoir  eu  de  fon  mariage  avec 
Adélaïde,  fa  féconde  femme  ,  des  comrés^  évêchés,  villes  &  châ- 
teaux qui  lui  apparceitioienc  j  depuis  k  Khoae  jufqu  a  kurs  coAr; 

Sss  % 
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Comtes  ^ "S ,  pouf  Ics  pofféder»de  la  meilleure  xnamere ,  qi^aucun  comte  ( i) 
•EPAoveucB.  ^  jy^-^g  les  eût  poffédés;  &  lui  donna  pour  tuteurs  ,  Bertrand, 
comte  d'Arles  »  les  évêques  de  Nice ,  de  Vaifbn ,  àL  quelques  feh 
gneurs.  On  prétend  qull  eut  auifi  du  même  mariage ,  une  filk 
nommée  Jance,  dont  le  fort  doit  nous  intéreflêr  fort  peu»  piiiA 
qu'elle  ne  pofféda  rien  en  Provence. 

Enucngaud  mourut  deux  ans  après  avoir  fait  fon  teftament,  & 
laiffa  par  fa  mort  à  fa  ibnime  Adélaïde,  le  gouvernement  de  la 
.       *     '     haute  Provence.  Cette  comteffe  fut  la  première  qui  prit  le  ûtre  de 
^         .     .CQoxteife  de  Forcalquler »  dans  un  aâe  de  i'an  1 1 lo. 


GoitxAVM»rin.  '  .GuiiXAUME  I  ou  m j  fils  d'Ermengaud  &  d'Adélaïde,  a eft 
Ad.  10^4.    pFC^ue  pas  coimu  ;  &  s'il  gouverna  la  haute  Provence,  cefiic 
vrailèinbiablement  (bus  la  conduite  de  (à  mère  Adélaïde.  Car  nous 
^n'avons  aucune  de  iès  chartes,  fuppofé  qu'il  en  ait  donné  quel- 
^  qu'une.  Il  eft  feulement  nommé  dans  une  ceflion  que  fit  fa  mere. 
Boacij.t.»,p.io^;     L'hiftoirc  fait  cependant  mention  de  lui  au  fujet  d'un  diflKrcnd 
qu'il  eut  avec  les  religieux  de  Mont-Majour ,  pour  quelques  biens 
qu'il  leur  enleva.  L'abbé  de  ce  monaftere  eut  l'audace  de  l'ex- 
.    ...    ,      communier ,  quoiqu'il  n'eût  aucune  jurifdiélion  fur  lui.  Le  comte, 
vi^ime  des  préjugés  populaires ,  lut  obligé  d'aller  fe  feire  zhîoM- 
dre  à  Vienne,  l'an  1 1     ,  par  le  pape  Calixtell,  qui  pafib dufiégc 
de  cette  ville  à  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Ce  comte  mourut  au 
*  indis  ^oetckm  liapt  &  laiflâ  deux  fils ,  Bertrand  I  &  Quigues, 

'  qui  lui  fnccéderent  :  &  femme  s'appelloit  Garfende  d'Alboo. 

«===5=»     Beïitrand  eut  le  comté;  fon  frcre Guîgues , des  biens confîdé- 
BtxTftAVDl.    rables.  Leur  grand'mere,  Adélaïde^  qui  sécoit  toujours  léfervéc 

(i)  Quelque^  hiftodcns  ont  cm  que  les  comtes  de  Foccalqtiier  poneient  fid* 
qucfols  le  titie  de  comtes  de  Nice.  Ce  qui  psucoîc  ^uf!ific  par  tes  paroles  qne 
nous  venons  de  dcer}  nais  du-iefteU  n'y  en  t  poit»  d'gi)cte  cxempi^ 
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des  droits  fur  la  haute  Provence ,  s'en  départit  en  leur  faveurj  im-  comtbs 
médiatement  après  h  mort  de  leur  pere. 

Bertrand  £c  Guigues  ont  eu  le  fort  de  leurs  prédécefleufSi  sis 
font  à  pâne  connus  par  quelques  chartes.  Guigues  St  ion  tefta- 
ment  le  a8  Mai  1 1 4-5 ,  Ôc  mourut  peu  de  tems  après.  Il  inftitua  (es 
héritiers  univerfels  les  enfkns  de  fon  frère,  qui  vraifembfablement 
ëtoit  dcja  mort.  II  s'dtoit  croifc ,  6c  à  fou  retour  de  la  Terre-Sainte, 
il  fit  bâtir  à  Avignon  une  églife  fous  la  forme  de  celle  du  Saint-Së- 
pulcre  Jérufnlem.  Ceû  celle  quoccupoient  les  religieuies  de 
Sainte' Fraxede. 

Je  remarque  que  dans  ce  teftament,  Guîgues^  après  avoir  fpé-  Viâà.^et%u 
ciRé  ce  qu'il  lègue  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalcm,  dit 
qu'il  laifle  Tes  autres  biens  à  lès  neveux,  à  condition  que  fa.mere 
Garfendé  en  aura  TuCu^it  fa  vie  durant,  ce  qui  prouve  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  de  quelques  terres  &  villages  que  Guigues  avoît  pour 
fon  apanage  ;  caria  feigneurle  appartenoit  à  l'aîné,  fuivant  ce  que 
dit  M.  de  Montefquieu ,  que  la  perpdtuitd  des  fiefs  fit  naître  le  Lir.ji,cîj, 
droit  d'ainefle  &  de  primogëniture,  n'y  ayant  que  les  aïeux  qui  fe 
partageafTent  entre  les  frères.  Il  eft  elTentiel  de  ne  point  perdre 
de  vue  ce  principe,  qui  eft  le  feul  capable  de  répandre  quelque  jour 
fur  la  matière  que  nous  traitons  ;  ôc  d'éclaircir  des  difficultés^  qui 
làns  cela  feroienc  infolubles ,  comme  on  le  verra  plus  bas, 

Bertrand  avoit  époufé  Jeaufferane  (i),  de  laquelle  il  eut 
des  enfans,  mais  on  n*eft  pas  d'accord  fur  le  nombre.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu  il  eut  trois  garerons,  ôc  d'autres  lui 
en  donnent  quatre,  dont  deux  font  nommés  Guillaume,  &  les  I^^^p*?»*?!. 
deux  autres  Bertrand.  Ruffi  le  Jfils  paroît  fe  déclarer  pour  le  der« 
:  nier  fentiment  i  mais  il  avoue ,  que  ne  pouvant  pas  dillinguer 

(0  On  ne  connoîr  point  Toriginc  de  Jeauflcranc  Guillaume,  fon  fils,  parle 
dans  une  charte  d'un  Arnaud  Flotte,  qu'il  appelle  fon  oncle,  peut-éoc  puce 
qu'il  ctQic  frère  de  JeauiTcxwe*  Hi^.  dts  cornus  de  Froy.  p.  153. 
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ce  que  les  deux  Guilkume  ont  fait  féparément^  il  ne  parlera  que 
d'un  Guillaume^  qu'il  appelle  Guillaume  IV ^  pour  éviter  toute 
confîifîon  ;  &  il  ajoute  qu'il  fera  mention  de  deux  Bertrand  »  quil 
dîftingue  en  Bertrand  II  èc  en  Bertrand  III.  Mais  Bertrand  m  eft 
un  perlbnnage  chimérique,  dont  il  ne  prouve ,  ni  ne  peut  prouver 
l'exiftence.  D'une  feule  perfonne  il  en  fait  deux.  11  ell  aifé  de  s'en 
convaincre  par  la  lecture  des  chartes,  qui  parient  toutes  du  comte 
Bertrand  de  la  môme  manière ,  6c  comme  étant  la  même  perfonne, 
fans  qu  il  y  ait  un  feul  mot  qui  puifle  nous  faire  croire  que  Guil- 
laume ait  eu  deux  frères ,  qui  ont  porté  le  même  nom.  La  quef- 
don  d'ailleurs  doit  être  décidée  par  un  a6le  palfé  en  1 1     ,  c'eft- 
à-dire»  un  an  après  la  mort  de  BertrandI,  leur  pere.  Or  dans  cet 
.aâe^  on  ne  nomme  que  le  comte  Guillaume ,  ion  frère  Bertrand 
6c  Garfénde»  leur  aïeule  (x).  Je  demande  pourquoi  on  n'auroit  pas 
nommé  leurs,  autres  frères ,  s'ils  en  avoient  eu  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  les  autres  raifbns  fur 
lefquelles  on  fonde  le  fenriment  contraire  :  ce  feroir  trop  nous 
écarter  de  notre  but,  qui  efi  de  mettre  le  plus  deprécifion  &  de 
netteté  que  nous  pourrons  dans  cette  généalogie. 

Nous  regardons  comme  une  chofe  certaine ,  que  Bertrand  X 
n'eut  que  deux  fils ,  fa  voir»  Guillaume ,  que  nous  appellerons. 
Guillaume  II  ou  IV^  &  Bertrand  ;  il  eut  aufltunefille  nommée  Alix 
ou  Adelle  de  Forcalquier  »  laquelle  fut  mariée  à  Giraud  Amid 
de  Sabran. 

\  ■  =     Guillaume  II  ou  IV,  en  qualité  daîné  ,  fut  fucceffimr  de 

GuiilaumeU.  Bertrand ,  au  comté  de  Forcalquier,  fans  partsger  le 

An.  1 1  ;  0.   1,^^^  domaine  avec  ion  frère.  Bien  que  nous  ayons  déjà  démootié 
plufieors  fois  que  le  droit  d'aînefle  6c  de  priniogéniture  $\ 


(i)  Anno  jd>  Incanwto  Domino  tijo,  Gttilldmas  Forcalqaereiilis  cornes,  & 
cgv>  Bcnraudos  Iftatcr  tjus,  âe  cgi>  Guctmôs  prxdiétwuin  avû»  êcc 
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avec  la  perpdtuicC  des  fiefs,  cependant,  comme  nos  hiftoriens  Comtes 
femblerit;  l'avoir  ignoré,  nous  fommes  obligds  de  revenir  fouvent 
à  la  inêtiie  queftlon ,  parce  qu'ils  ont  fouceau  le  contraire  de  ce 
(que  nous  avançons. 

Je  dis  que  Guillaume  IV  eut  feul  le  haut  domaine  dans  le  Ruffi.hin.desctes 
comté  de  Forcalquieri  i**.  parce  qu-il  prit  toujours  le  titre  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu,  ce  que  Ibn  frère  ne  fit  jamais  dans 
aucun  des  zBotB  qu'il  paiTa  ;  2^  parce  qui!  fit,  de  Tains  des  évê- 
ques  de  des  feigneurs  de  fes  états,  un  règlement  touchant  les  fuc* 
ceflions ,  pour  être  obfervé  dans  tout  le  comté  ;  5**.  parce  quMi 
accorda  à  i'évéquc  6c  aux  coniuls  d'Avignon  des  privilèges  qu  ii 
n'appartient  qu'aux  fouverains  d'accorder.  Son  frère  le  comte 
Bertrand  confirma  cette  cefTion  ;  mais  Guillaume  la  fit  en 
ion  nom  &  dej|i  propre  autorité  ,  il  fuflîc  de  la  lire,  pour  fe  Bouc}i.t.t,p. ij» 
convaincre  qu'il  étoit  feul  maître  dans  fes  états  (  i).  £n6n,  je  ^  | 
dis  pour  dernière  niifon  ,  &  celle-ci  me  paroit  convaincante , 
que  quand  l'empereur  Frédéric  inféoda  le  comté  de  Forcalquier 
à.  Raymond  Berenger  le  jeune  1  il  dît  que  c^étolt  parce  que  le 
comte  de  Forcalquier ,  &c  non  pas  les  comtes ,  ne  lui  avoir  pas 
rendu  hommage.  Aulfi  voyons-nous  que  ce  Ait  Guillaume  IV  qui 
alla  pourfuivre  auprès  de  Tempereur  la  reftitution  de  (es  droits , 
ôc  il  obtint  une  nouvelle  inveftiture ,  fans  que  fon  frère  y  foit 
nommé. 

Guillaume  n*eut  qu'une  fille,  nommée  Garfcnde ,  qui  fut  ma- 
riée  à  Rainier  de  Sabran  Caftellar ,  fils  de  Roâain  de  Sabran,  ôc 
de  Rofme  de  Caflellar.  On  dit  que  Rainier  prenoit  le  titre  de 
prince  de  Marfeille.  U  vint  de  ce  mariage  deux  tilles,  Garfende 


Xi)  Dans  Une  charte ,  que  Ruffi  rapporte ,  il  femble  qu'on  s'expliqae  d'une 

m.Anicrc  encore  plus  prccifc  ;  car  on  dit  cbircmcnr  que  Guillaume  poficduit 
le  comte  de  Forcalquier.  ati.  i  . . . .  liJefor.fo  ii/uftri  regt  Àragonis  ,  Provùtciam 
rtgtntt ,  Guilltlmo  comité  Fonaakeni  tomii^mm.  uncntt,  .  . 
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coMTTs       ^  Béatrix,  &  un  fils  qui  mourut  fort  jeune.   Guillaume  mourut 
DE  Provence,        1200.  On  ne  connoît  pas  le  nom  de  la  femme,  que  quelques 
Botug.   419.     auteurs  ont  prétendu,  fans  fondement^  être  Marguerite  de  Viennej 
dite  de  Bourbon* 

O RIGlirs  des  droits  que  les  comtes  de  Totdoufi 
avoie/it  fur  la  Provence. 

Dès  qu'il  eft  dëmontré  que  le  comté  d'Arles  fut  éleâi&hérédî* 
taire,  Jufques  vers  le  milieu  du  oiizleme  Hecle,  il  s'enfuit  qu'il 
n'y  eut  ni  partage  entre  les  enfans  de  Bozon  II ,  ni  pofleffion 
par  indivis.  Cependant  M.  de  Ruffi  a  foutenu  que  Rotbold  eut 
le  comté  VcnaiiTm,  après  la  mort  de  fon  per^ Bozon  II,  âc 
^  qu'il  le  tranfmit  à  fes  delcendans  pour  en  jouir  en  toute  pro- 

priété.  Ce  fèntiment  a  eu  des  partifàns ,  fie  mérite ,  par  confé- 
quent,  une  réfutation  particulière.  Ainfi  nous  ajcraterons  d'autres 
raiibns  à  celles  que  nous  avons  déjà  données  dans  le  cours  de 
cette  difTertatton*  &  nous  nous  fennrons  des  armes  xnièines  de 
l'auteur  pour  le  combattre. 

Il  prétend  que  les  donations  font  une  preuve  de  la  feigncuric. 
Dans  ce  cas,  il  lui  fcroic  diJlicile  de  nous  periuadcr  que  Rot- 
bold poffdda  le  comté  Venaiffin,  puifque  ce  comte  ne  fit  en  fon 
nom  que  deux  cefRons ,  dont  aucune  n'eut  pour  objet  des  terres 
fituées  dans  le  comtat.  Par  l'une ,  il  donna  Pertuis ,  dans  le  diocèle 
rîil!*pM»«r'^  d'Aix;  ôc  par  l'autre,  le  lieu  de  Piolenc,  dai\s  le  comté  d'Orange. 

Oti  ne  peut  donc  pas  être  moins  heureux  en  preuves  que  M« 
de  Ruffi.  ' 

Les  auteifrs  de  Thiftoire  du  Languedoc  ont  fi  bien  fend  le 
fbîblç  dç  fes  preuves ,  qu'ib  ont  mieux  aimé  foutenir  la  polTet 
fion  par  indivis.  Mais  nous  avons  déjà  détruit  ce  fyftême ,  êc  à 

çe  que  nous  avons  die  ci-deflus,  nous  pouvons  ajouiei  queGuil*. 
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hume  niy  fik  de  Rotbold ,  ne  reçue  pas  le  comté  Venaiffin  pat  cqmtm^^ 

droit  d'héritage,  puifque  fon  pere,  qui  n'étoit  que  bénificiaire, 
ne  le  pofTédoit  pas.  D'ailleurs ,  nous  favons  qu'il  ne  l'acquit  ni 
par  fes  exploits ,  ni  par  fa  bonne  conduite  ;  &  qu'enfin ,  aucurt 
auteur  du  tems^  aucune  charte,  ne  nous  apprennent  qu'on  l'ait 
démembré  de  la  Provence  ,  pour  le  lui  donner.  On  n'a  donc 
aucune  pi^euve  qu'il  l'ait  poiTédé  }  on  n'a  pas  même  celle  des 
donadonay  toute  infufiîrante  qu'elle  eft. 

Après  fa  mort,  fa  iœur  Enune,  qui  époufa  GuiUaume  Taille* 
fer,  comte  de  Touloufe,  recueillit  la  fucceCDon.  Elle  dota  quel*  , 
ques  égtifes  en.différens  endroits  delà  Provence  ;  mais  ces  Ubé<- 
ndités  ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  aûes  d*un  (impie 
particulier,  &  noii  pas  comme  une  preuve  Ju  haut  domaine, 
ainfi  que  nous  l'avons  ddja  remarqué  plufieurs  fois.  Il  eft  d'ailleurs 
bon  d'obferver  que  tous  les  aftes  d'autorité  qu'on  cite  avant  l'an 
1080,  excepté  ceux  qui  émanoient  des  empereurs,  ont  tous  été 
£dts  par  lesdefcendans  de  Guillaume^  foit  dans  la  bafle  Provence^ 
foitdans  le  comté  de  Forcalquierj  ôc  le  pays  Venaifltn. 

Codant  les  auteurs  de  l'hiftoire  de  Languedoc  prétendent  ^^^^l^'^^^' 
que  Pons,  fils  aSnë  de  Guillaume  TaiUefer  &  d*Emme ,  eot^  de 
l'héritage  de  &  mere  ,"la  ville  de  Tarafcon  6c  la  terre  d'Argence  > 
êc  que  Bertrand  le  cadet  eut ,  pour  Ion  partage^  tout  le  refte  des  ' 
droits  de  fa  mere  fur  la  Provence.  Ce  qu'ils  diiènt  de  Pons ,  ne 
peut  s'entendre  que  des  propres ,  àc  encore  ne  poiTcdoic-il  pas 
tout  le  territoire  de  Tarafcon ,  puifque  Bertrand  I  ôc  Geoffroi  I 
donnèrent  à  l'abbaye  de  Mont-Majour  ^  des  terres  fituées  dans  le 
même  territoire.  Pour  ce  qui  regarde  Bertrand ,  ils  fe  fondent 
fur  une  charte  de  l'an  tO^Oj  qu'ils  lui  attribuent  fauffement,  car  n>id.p«.pb»«45. 
elle  eft  de  Bertrand  I ,  comte  de  Provence. ,  6c  firere  de  Geof-r 
fi:oi  L  La  preuve  en  eft  dans  la  charte  même  $  car  on  y  lit  le  nom 
^FUéjarde  Eheie,  femme  de  ce  Bertrand*'  On  peut  la  voir  dans 
BQUçhe ,  tçm  2 ,  j^age  66,  oh  ette eft  rapportée,  telle qi^'elle  eft 
Tomll.  Ttt 
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^^^^      dans  i'hîftoire  manuicrite  de-Mont-Majour.  Cependant  il  eft  eer- 
Paotbiicb.   tain  que  Raymond  de  Saint-Gilles,  arrière-petit  fils  de  Guillaume 
Taillefer  ,  &  d'Emme  de  Provence,  prit,  en  1088,  le  titre 
p.ji4d£Ûiiv.  de  marquis  de  Provence.  En  cette  qualité,  il  permit  aux  habitans 
du  comté  Venaiflin ,  de  faire  des  donations  à  l'abbaye  de  Saint 
André  d'Avignon  ,  ôc  céda  en  10^4,  à  celle  deSaiot-Viâor^  lei 
droits  qu'il  avoit  fur  toutes  les  marchandifes  qui  remontoîent  oa 
deicendoient  leRhône  Ôc  la  Durance.  Enfin^  fon  fils  Bemand,  ayant 
ëpouféen  top  y,  Hélène  ou  Elifte  de  Bourgogne^  il  luia%na 
pour  douaire  ^  les  diocèfes  &  les  comtés  de  Viviers ,  de  Die  & 
d* Avignon.  Ce  font  là  desf  z&ts  de  (buveralnnetd  tels  qu*on  peut 
les  defirer ,  pour  coi. l'hâter  la  pone(rion  du  haut  domaine;  6c  ce 
qui  achevé  de  prouver  qu'il  appartenoit  en  partie  à  la  maifon  de 
Touloufe  ,  c'eft  !e  partage  de  1 12J  ,  fait  entre  Alfonfe  Jourdain 
èC  le  comte  de  Provence.  Il  ne  refte  plus  qu*à  faire  voir  quelle 
^toît  l'origine  des  droits  que  les  comtes  de  Touloulè  avoient  fut 
une  partie  de  la  Provence. 

Rotbold  y  trifaïeul  maternel  de  Raymond  de  Sain^Gi2ieSf  avoit 
reçi  des  rois  de  la  Bourgogne  Supérieure  ^  nnvefliture  du  comté 
de  Provence  j  aînfi  que  nous  l'avons  prouvé  d-deflus  ;  6c  quoique 
les  fiefs ,  dans  ce^tems-là ,  ne  iuflfent  qu'de^  hérécfitsôres ,  ce- 
pciKUiK  ,  des  que  les  ilcux  frères,  Guillaume  &  Rotbold  avoient 
poflcdé  fuccefTivement  celui  de  Provence,  avec  la  même  autorité 
&  aux  mêmes  titres,  ilétoit  tout  naturel  que  leurs  defcendansfe  le 
partageafîent ,  quand  les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane,  eurent 
lailTé  perdre  leurs  droits  ;  car  aucune  des  deux  branches  n'étoic 
plus  fondée  que  l'autre  à  fe  Tattribuer,  puifqu  aucune  ne  i'avoit 
acquis  au  préjudice  de  l'autre,  ni  par  achat ,  ni  par  donation ,  ni 
par  échange,  ni  par  k^cedes  armes.  - 

Il  eft  vrai -que  les  deicendans  de  Guillaume  I  àvoiânt  toujoun 
eu  fexercîce  de  Tautonté ,  à  l'exchifion  de  leurs  coufins  ;  maïs 
comme  cette  autorité  n  écoit  que  précaire,  elle  ne  faifoirpas  ckre  j 
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6c  quand  la  propriété  du  fief  Comt  de  la  maîfon  de  RodoMe  le  Covnft^  . 
Fainéant,  parla  négligence  de  ce  prince,  les  ddccadans  de  Rot-  P^oveuce; 
bold  ,  qui  pofTédoient  des  aïeux  en  Provence,  &  qui  avoient  tou- 
jours pris  le  titre  de  comtes  ou  de  marquis  de  Provence,  fe  trou- 
vèrent avoir  les  mêmes  droits  que  leurs  coufins ,  parce  qu'ils  avoient 
une  origine  commune  9  parce  que  leurs  ancêtres  avoient  fucceffi^ 
vement  dominé  dans  le  pays  ;  ôc  parce  qu'il  ny  avoit  aucune  lot 
qui  l'adjugeât  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  :  en  un  mot,  ils  re* 
gardèrent  le  cx}mté  de  Provence  ^  comme  une  fucceffion  évan- 
tuelle  qui  leur  tomboît  en  commun  ^  &  le  partagèrent  de  la 
même  fà^on  que  dans  la  première  race  on  fe  partageoit  la  couronne;  - 
le  droit  d'aînefle  6c  de  primogéniture ,  qui  fijt  une  fuite  de  la  per- 
puLuitc  des  i\cù>j  n'étant  pas  encore  établi  avant  cette  époque  :  ce 
partage  fe  fit  en  1125",  Les  delcendans  de  Guillaume  I  avoient 
déjà ,  les  uns  la  haute  Provence,  ou  comté  de  Forcalquier,  les 
autres  la  baffe ,  ou  comté  d'Arles.  On  donna  aux  defcendans  de 
Kocbold  la  Provence  occidentale  j  depuis  la  Durance  jufqu'à 
rifere ,  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon ,  &  quelques  autre*  endroits 
que  les  comtes  de  Provence  leur  cédèrent. 

En  Hlant  l'aâe  de  parcage ,  on  fe  demande  ifoi-même,  pour- 
quoi les  comtes  de  Forcalquier  ^  qui  paroKTent  avoir  eu  des  droits 
dans  le  Venaiflîn,  n'interWnrent  point  dans  cetaâe  ;  a**,  com- 
ment eurent-ils  enfuite  des  droits  lur  Avignon,  &  fur  plufieurs  ter- 
res du  VenailTîn  ;  car  on  fait  que  Guillaume  III ,  comte  de  Forcal- 
quier ,  accorda  en  1 128 ,  des  privilèges  à  l'évêque  &  aux  habuaiis 
d'Avignon  ;  qu'Adélaïde  fa  mere  ,  prenoit  en  1 1 25) ,  le  titre  de 
comteife  de  cette  ville»  ôc  que  Guillaume iV  renouvella  ôc  aug- 
menta en  \2o6 ,  les  privilèges  que  les  habitans  avoient  obtenus  de 
ion  aïeul.  £nfin»  j'ai  une  charte  du  mois  de  Janvier  1 182  ^  con- 
cernant l'hommage  qulmbert  d'Agout  >  fièrenger-Raymond ,  àc 
Bermon-Bertrand  fes  frères  »  rendirent  aû  comte  de  Forcalquier  » 
pour  pluHeurs  terres  qu'ils  polTédoient  dans  iès  états  l 'ficnotam* 

Ttta 
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p  ""^KMCB.  la  terre  de  Menerbe  ^  dans  le  coimac;  A  la  premiese  éi- 

DE  AOT       Biande ,  favoir  pourquoi  le  comte  de  Forcalquier  nlntervinc  point 
dans  le  parcage  de  1125  ,  on  peut  répondre  afiirmatîvenieiic, 
quoiqu'on  n'en  ait  point  de  preuve ,  qu'il  y  eut  la  même  année  un 
partage  entre  le  comte  de  Forcalquier  &  Alfonfe  Jourdain. 
L'atte  n*a  pas  encore  été  retrouvé  ;  mais  c*eft  sûrement  de  celui- 
là  qu'on  a  voulu  parler  dans  un  traité  conclu  en  i  i^Jj,  entre  la 
comtes  de  Touloufe  6c  de  Forcalquier  ;  6c  dans  lequel  il  e&  die 
que  leurs  états  étoient  déjà  féparés  par  le  mont  Albanm  ou  Le- 
beron ,  fitué  dans  le  voifinage  de  CavaiUon,  fie  que  us  linàus 
Bift.aeLacgued;  ovoioir  été  oinft  réglées  ancîetmmau  emn  leurs  prédécefiars^ 
^  *  I  p-  5 «4»      D'ailleurs ,  pourquoi  lejetteroit-on  l'exiftence  de  cet  aôe>  puîlqse 
tous  les  faits  fubféquents  s'y  rapportent.      au  contraire^  on  ne 
ladmet  pas ,  ces  mêmes  faits  deviennent  inexplicables ,  &  per- 
dent la  principale  preuve  de  leur  certitude.  Nous  pouvons  donc 
affurer ,  fans  crainte  de  nous  tromper^  que  les  comtes  de  Forcal- 
quier firent  aufTi  un  traité  de  partage  ,  en  vertu  duquel  il  conTer» 
.  vereat  des  droits  fur  Avignon  &  le  pays  Venaiififl. 
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DES  COMTES  DE  PROVENCE 

DE  LA   PREMIERE  RACE. 

B  o  z  o  N  II ,  fils  de  Rotbold  ,  fut  fait  comte  de  Provence ,  pour  ^ 
le  plus  tard  j  en  p^S ,  ôc  mourut  avant  l'année  p58.  Il  eut  de  ^a  comtes 
femme  Confiance ,  deux  fils ,  favcir ,  Guillaume  I  6c  Rotbold. 

p58.  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  avant  Tannée  p  58, 
chafla  les  farrafins  du  Fraxiilet  en  972  ,  fie  mofurut  entre  les  bras 
de  faint  Mayeui ,  abbé  de  Cluny,  l'an  ç^i  ou  environ.  Il  avoit 
ëpoufé,  I*^  Arjinde,  qui  nelaifla  point  d'enfans  ;  2^  Adélaïde  ou 
'Alix  d'Anjou ,  furnommée  Blanche,  de  laquelle  il  eut  Guillaume  H 
êc  Confiance^ 

•  9P2.  Rotbold  fuccéda  à  fon  frère  en  ppa,  fiiivant  les  loix 
établies  dans  ce  tems-là.  Il  finit  fa  carrière  en  1008  ,  laiûant  de 
là  femme  Emengarde ,  i^.  un. fils  nommé  Guillaume,. dont  la 
femme  fe  nommoit  Lucier  II  mourut  fans  enfans ,  en  1057  ,  £c  fans 
avoir  poflédé  err  Provence  ^  autre  cHofe  que  des  aïeux.  2^^  Une 
fille  nommée  Emme,  qui  avoit  déjà  époufé  en  pp2  ,  Guillaume 
Taillefer ,  comte  de  Touloufe.  Il  n'y  a  point  de  preuve  qu'il  ait  eu 
un  fécond  fils  nommé  Bozon ,  comme  quelques  favans  l'ont  cru. 

1008.  GuiLL.II,  fils  de  Guill.  I,cte  de  Provence  en  icoS^n'eft 
connu  que  par  quelques  chartes  où  Ton  voit  fon  nom  ;  car ,  du; 
refte ,  l'hiftoire  ne  rapporte  de  lui  aucune  a^ion  remarquable.  Il 
vécut  jufqu'en  1018  ,  ayant  eu  de  fa  femme  Gerberge,  qui  lur 
furvécut,  quatre  fils,  dont  les  deux  aînés»  Foulques  &  Guir^ 
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laume ,  moururent  fort  jeunes.  Le»  deux  autres ,  GeoÔroi  I  6c 
Guillaume<^Bertrand  I,  s'alTurerent  b  propriété  du  comté  de  Prc- 
vence ,  qufls  ^olféderent  en  commun^  jufqu'à  la  mort  de  Guil- 
laume-Bertrand L  Leur  mereétok  fiUe  d'Otton-GuiUautne^  comte 
de  Bourgogne,  v     <      .  . 

loi  d.  {jêoFFud^  i  ^>  GuUlaùme^âertrahd  I  poifiiderent  le 
comté  deProvençe  après  la  mort  de  leur  mère.  Bertrand  I  mourut 

en  1  o  ^  4 ,  ay  ant  eii  de  fa  fémme  Eldejarde  Ébeze ,  deux  g^^ns  ÔC 

&  uiie  iillc.  Le  nom  Je  ceite  fille  nous  eft  inconnu.  Les  deux  gari^ons, 
Guillaume-Bertrand  II  &  Geoffroi  II ,  partagèrent  la  Provence 
en  1054  avec  Geoffroi  I  leur  oncle  ,  qui  garda  tout  ce  qui  eft 
compri&entre  la  Durance,  ia  mer,  le  Rhône  ôc  les  Alpes.  Tout 
ce  qui  eft  au  nord  de  cette  rivière  pafla  fpuft.ia  domination 
des  deux  frères..  Ce  partage  fut  1  origine  des  comtes  de  Fot^ 
calquier  ,  4crcendan8  ,dç  Bozon  II  ^  fîOinme  les  comtes  de 
Provence. 

Outre  ces  deux  maifons  qui  régnèrent  en  même  tenu  en  Pro- 
vence ,  il  y  en  eut  une  troifieme  qui  préteridit  y  avok  des  drottSy  . 

comme  nous  l  avons  dit  dans  ia  differtation.  Ce  furent  les defisear 
dans  d'Emme,  fille  de  Rotbold.  Afin  de  mettre  plus  de  clarté 
^an&  cette  chronologie^  nous  allons  rapporter  U  fuite  de  tous 
oes'  cômteS)  quLle.partagereat  ie  liaut  domaine. 

Il        .  ■  *  !  '  >  t  »»•    r/^  >•    t      a'      ►  »  ■* 

,       •    ^,        ,  I      i  .  . ,   ,  ,  ,  . ,  ,  •        .  • 
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10^4.  GuiLL  -  Bertrand  II  10J4.  Geoffroi  I ,  cte  d'Ar- 
me Geoffroi  II,  ont  peut-être  les,  après  le  partage,  mourut 
poflëdé  le  comté  de  Forcalquier  au  plus  urd  en  10^3  ,  laifTaiic 
«n  cofmnun»  (juUlaume-Ber*  d'Etiennette  fa  femme  ^  i^.Bcri 
tnnd  mourut  avant  Tan  lopo,  trand  II  ^  2^  Gerberge ,  mariée 
ftn'eutd'ÂdéUudeifonépoulëy  ven  Tan  1080  à  Gilbert  ^  vi- 
qu'une  fiUe  nommée  A*{laide^  comte  de  Gévaudan. 
comme  (à  raere.  La  femme  de  ïo<^3-  Bertrand  II ,  fils  de 
Çeoffi-oi  n  sappellofc  Doucei  Geofiroi  .I,  eft  le  même  qui  fit 
Ce  Prince  mourut  fans  poftérké  dommage  de  fes  états  au  Saint- 
Tan  iop4.  Siège ,  lôrfque  l'empereur  Henri 

106^  ADELA.<ie Forçai. ,  fille  IV,  fonTuzçrain,  eut  été,  ex- 
oc  Guiliaume-Bertraadlljdpoufa  communié.  Il  mourut ^ans enfant 
^:rmengaiid  I comte  d'Urgel y  légitimes  vers  l'^n  i  op  3 .  , 
qui  mourut  en  105;  2  ;  il  n'y  a  h  Etiennete,  merede 
pas  de  preuve  qu  il  ait  régné  avec  Bertrand  II,  &  veuve  Geoffroi  I , 
Gcofiroill^mort  en  10^3.  Er-  P^roît  avoir  gouverné  la  baffe 
mengaud  eut  de  fa  femme  Adé-  Provence  après  la  more  de  fon 
laide  un  fiU  qui  fuit.  ,  jufqu'en  10^5  qu'elle  cclia 

de  vivre. 

Cornes d'Urgd,maitres ducomé  ^^^^          ^  Gilbert  fon 

de  Forcaiqmer,  ^^^j  ^  Vicomte  de  Gévaudan  , 

.10P4.  Guillaume  I  ou  m  I  fuccéderentà  Etiennette  dansle 

I  m,mi  1   '-  —  p  ■  —   I   . 

COMTES  DE  TOULOUSE, 
Defcendttns  d'Emme^  donna,  des  drous  fur  la  trwtnu, 

Emmf  »  iilk  >de  RodMïiA  ft"lbn  liécltiere ,  cpouià  Giiilhnme  Taflteftr'comur 
de.Toaloufe»  «vanc  ïm  ^.lEfle  tncmnit  après  l'an  102:4,  &  JdUTa  deux 

Pbns  &  Bcnrafid ,  qui  ne  poITédcrcnc  en  Provence  que  des  alleux  ,  n'y  ayant 
jamais  ctc  reconnus  comme  feigneurs  du  pays.  Bcrrrnnd  n'eut  qu'une  fille. 
io|7.  Pons  ,  fils  de  Guillaume  Taillefet  &  d'Eiume,  leur  A^cccda  dam  touit 
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comté  d'Arles»  Gilberc  ne  vivoic  fils  d'£nnengaud  &  d'Adélaîdej 

plus  en"i  lop.  n  fut  pere  de  hérita  du  comté  de  Forcatqukr 

Douce  de  d'Etiennette.  Douce  en  i  op4 ,  &  mourut  en  i  lap.  H 

fut  nommée  héritière  le  premier  aroit  époufé  Gariènde ,  qui  hû 

février  de  l'année  1112.  donna  deux  fils  ;  iàvoir  ,  Ber- 

Deux  jours  après,  elle  époufa  trand  I  &  Guignes  ;  celui -d 

Raymond-Berenger  III ,  comte  n'eut  en  partage  que  quelques 

de  Barcelone ,  auquel  elle  donna  terres  ,«âc  mourut  fans  eaâos  ea 

le  1 3  janvier  1115,  les  droits  1 14^  pour  le  plutôt. 
•   qu'elle  avoit  fur  la  Provence  ,      1 12p.  Bertrand  I  ,  fils  de 

le  Gévaudan  &l  ailleurs ,  du  chef  Guillaume  I  on  III ,  lui  fuccédi 

de  fes  pere  6c  mere»  en  l>as  âge  fous  la  tutelle  d'Adé- 

$a  fœur  Etiennette  épou&  kiidcj  Ibnaïeule*  Samoctaniva 

Raymond  de  Baux,  à  qui  elle  potfr  le^us  tard  en  11^0.  Il 

porta  en  dot  quelques  terres  ap-  iaiffa  de  Jaufferane,  fa  femme, 

peUées  Baucen(}ue$.  1  Guillaume  II  ou  I V  :  2 ^  Ber- 
trand II  :        Alix,  manVe  k 

/  Guiraud  AmiciydeUmailonde 
Sabran^ 

.1  • 

COMTES  DE  TOULOUSE. 

lei;rs  droits  à  \%c  de  4;  ansr  II  eut  d'Almodis ,  ia  fieconde  femme ,  trob  fils  ; 
Guillaïune,  Raymond,  Pons  8c  «ne  fille,  nommée  Alroodis,  comme  iàmcie» 

loSS.  Raymond,  furnomroé  idr  Sainc^jUles,  (bccéda  à  tou*  les  étais  delbo 

pcrc ,  après  !a  mort  de  Guillaume  fon  frère  ané. il  époufa  b  fille  de  Bertrandt 
fa  coufinc  geriTi.iinr  ,  S<  pai  h  i!  réujiit  tous  les  droits  qu'Emme  ,  fa  graiid'mcre , 
avoir  portes  dans  U  niaifon  de  Touloufc.  Il  mourut  en  PalcHine  ,  victime  de 
fou  zck  pour  la  religion.  Il  fur  marié  crois  fois  :  ii  eur  de  fa  première  fomne , 
Benraiid  i  &  de  la  croiiieaie ,  noiproéeXivire ,  un. -fils  connu  fousle  non d'AI> 
fonfe,  né  i  Tripoli  de  Sfûc  Be  funioromé  JinaniwR,  parce  qftll  §ai  biptift 
dans  ie  ieuve  de  ce  nom.  1    <        .  . 

Betttand  ,  fils  aîné  de  Ibfmoiid  de  Sainc-Gilles ,  roourot  eo  Palefline  ;  8c 
comme  Poos  fon  fib  naiqne ,  qui  l'avoir  fuivi  dans  k  TtaoSéatc ,  préféra  b 

COMTES 
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llfc  GuiLLAUMEnouIV  DE  Ld  MMSON  DE  BARCELONM.    "  P-^ov^*^»? 

jouît  pafiblement  du  <:omtë  de     1 1 1  s.  Ratmqno-Bekçnger  T; 

Forcalquier  jufqu'en  1 152,  que  mari  de  Douce,  eft  le  premier 
Tempereur  Frcdcric  11  1  laicuJa  prince  de  la  maifon  de  Barce- 
à  Raymond-Berenger  le  jeune  ,  lone  qui  ait  etc  comte  de  Pro- 
comte de  Forcalquier.  Guillau-  vence.  Il  eut  la  guerre  avec  Ai- 
me alla  voir  l'empereur  en  Italie  fonfe- Jourdain,  comte  de  Ton- 
en  1 174,  obtint  de  lui  la  révo-  loufe,  qui  voulut  faire  valoir  ie& 
cation  de  cette  infiéodation  ,  de  droits  qu'il  croyoit  avoir  fur  la  * 
ib  fit  rdtablir  dans  tous  les  hon-  Provence ,  du  chef  d'Emme  fk 
neurs  de  Ton  comté.  Dans  cette  bifaïeule.  Ces  deux  princes  fi- 
al&ire,  il  n'eft  pas  plus  quefiion  rent,'  le  16  feptembre  1 1 2  ; ,  ua 
de  Ton' frère  Bertrand^  que  i*U  traité,  par  lequel; 4)8  ruèrent 
n'eût  pa»  exîft^;  ce  qui  prouve  ce  que  diacun  d^eii^lk  leurs  deft 
qu'il  n'eut  aucune  part  à  la  fou-  cendans  dbvcMent-  poflSMeF  en  « 
veraineté  du  comté.  Il  ne  pofTé-  Provence.  Raymond  •  Berenger 
doit  que  des  terres,  dont  il  donna  mourut  à  la  fin  de  juillet  1  iap,j 
une  grande  partie  aux  clicvaliers  ou  plutôt  en  1130,  comme  on. 
de  Saint  Jean  de  Jéruialemi  le  le  die  .  dans  l'art  de  vériHer  lea 


gloire  d  erre  prince  de  Tripoli  aux  états  que  fou  peie  pcffîdoit  dans  les  Gaules 
il  Jc^abandouna  à./opj?uclc,AIfonfç.   _   „  ^ 

COMTES  &E  TÔtnùÛVSË' MARQUIS  rà^ 

1111.  Alfonse  Jourdain  f  né  en  Palclline,  Tucccd^à  Bertrand  fon  frère  en  iiii,' 
dans  le  duché  de  Narboniic  &  le  comte  de  Touloufc.  Après  le  partage  de  nij, 
il  fé^na  Anr  là  poMe  de  h  Ptov«nce> qoieft  endt  les  Alpes, llfeie ,  la  Ducanbe 
&:  k  Rhône,  excepté  ce  qui  fonnoit  le'  eomté'^As  Fôrcdquier.  Cette  partie  prit?' 
alors  le  tirrc  de  nurquifat  de  Provéncc.  Alfonfc' maunit  nu  mois  d'.r  ril  1 148  , 
dans  la  Terre  Sainte.  11  «yoic  ^KKii«  Fayidîde.  dVzèfi ,  donc  il  ,oic  deux  gac-: 
çons  5c  une  tillc.  '     .        ,  *. 

1148.  L'ainc,  Raymond  V  ,  lui  lucccda.  Prefquc  toute  fa  vie  fe  pa/Ta  à  faire 
h  guêtre  à  divers  rweislni.  U  motuuc  liir  la  fin  de  ramiée  1194  »  âgé  de  «»- 

Tome  IL  Vvv. 
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toiP&tvBMCB.   ^gj-gj;  ^  ayant  eu  de  fa  femme  refte  il  le  laifTa  à  fon  frère  Guil- 

Douce  deux  fils  &  une  iiiie.  laume,  à  condition  qu'il  ratihc- 

1130.  BERENCER-RAYMONDle  roit  kl  donation ,  &  dans  le  cas 

cadet,  lui  fuccéda  au  comté  de  011  il  le  refuferoit,  il  appeUoicà 

Provence  5  ainfi  que  dans  les  vi*  fa  fucceflion  Raymond ,  conue 

comtés  de  l^haud,  de  Gévau-  de  Touloufe ,    fes  ooufias  de 

dan  &  de  Carlad.  Il  fiit  tud  au  Sabran ,  d«  Simiane  £c  de  Mé* 

commencement  de  l'année  1 1 44  villon. 

dans  le  port  de  Melgueil ,  d'une       Bertrand,  qui  avoit  fait  ces 

flèche  lancée  d'une  galère  gé-  donations  au  fujet  d'un  vovage 

noife.  Il  avoit  époufé  Béatrix ,  à  la  Terre  -  Sainte ,  en  revint, 

héritière  du   comté  de  Mel-  ôc  vécut  jufqu'en  1208.  Il  mon- 

£etl,  qui  lui  furvécut.  £lle  lui  rut  fans  pofiérité. 

nna  un  fils  cjui  fuit  :  <  Guillaume,  fonlrefe,eiitde 

*  1144.  RAtMOND'^BBRBN'  fk  fèmme,  dont  On  ne  âicpasle 

G&Rn,fumommé  le  jeune,  étant  nom,  une  fille  nommée  Gar* 

cricbré  en  balî  âge  quan<lfon  pere  fende  ^  qml  marn  arec  Rainler 

rfîdurut,ftitemmenéàla  cour  de  de  Sabran,  dit  deCaftdlat.  Gar- 

BarceloiiC  pour  y  être  élevé,  fende  laifla  deux  filles.  La  prc- 

Raymond-Berenger  IV ,  comte  mtereépoufa  en  î  19:?  Alfonfel, 

(Je.Barcelone^  jfon  tuteur ÔLfoa  comte  de  Provence,  auquel 

____  ♦  .       •  ' 

ans ,  ayant  eu  <l«  Confiance  &  pmkK  Armoc;  tipis  fils  :  nous  ue  padenns 

que  de  TaShé,  qui  lui  iuccéda. 

, ,     .  «  , 

1 194.  Raymond  VI ,  que  fon  cpmage  &  fcs  malheucs  ont  tandn  û  finena 
4ans  l'hiiloire  djrs  albigeois  ,  mourup  au  pat^s. ,d'<$oÙt  i^i*,  ...  ; 

1111.  Raymond  VII,  fon  fils  ,  lai  fucccda  cette  année-là ,  &:  ceraiiiu  le  17 
ftpteiîibrc  1149  une  vk  agitée  par  beaucoup  d'cvénemens ,  qui  croicnr  !r  fruit 
de  l'opiniâtreté,  de  la  politique  «S.:  de  l'ambirion.  I!  inftitua  fon  iicriticre  Jeanne 

fille ,  femme  d'Alfoiifc  comte  de  Poiùers,  frère  de  S*  Louis ,  par  lequel  iKMU 
iniroos  la  liOe  de»  conm  de  Toqtauft  nmqitis  de  Piovence» 

*  •   ■  « 


Digrtized  by  Google 


 D  E  P  R  O  V  E  N  C  E.  513 

COMTES  DE  FOBCALQUIER.      COMTES  DE  PROVENCE.  count 

^   •Il  •     •     .  I  '1     Ti  OlPAOYtMSI* 

CjuiUaume,  qui  vivoit  encore,  oncle  ,  gouverna  la  rrovence 
donna  le  comté  de  Forcalquier ,  en  attendaoc  la  majorité  de  foa 
dont  il  rer^rvafeukmentrufu-  pupîlc>  au  nom  duquel  il  reçut 
fruit.  Il  nourtit  en  iao8.  .        en  1 1^6^  le  ferment  de  fidélité 

Béatnx ,  fœur  de  Qatfende  »  des  états  de  Provence  |  qui  lui 
fut  nmnée  à  Guîgues-Ândré ,  donnèrent  le  dtre  de  comte  de 
dauphin  de  Viennois  ,  auquel  Provence  ^  qu*il  conferva  toute 
elle  porta  les  comtés  de  Gap  ôc  fa  vie.  Il  eut  une  longue  guerre 
d'Embrun.  à  (butcnir  contre  la  niLufon  de 

Le  comté  de  Forcalquier  fut  Baux  ,  qui  prétendoit  avoir  des 
donc  réuni  à  la  Provence  après  droits  fur  la  Provence,  à  caufe 
en  avoir  été  fépré  pendant  du  nutriage  de  Raymond  avec 
cent  cinquante-cinq  ans.  Etiennette  ,  fœur  de  Douce. 

On  peut  en  voir  les  détails  dans 
rhiftoire ,  ainli  que  ceux  qui  regardent  le  comte  de  Barcelone , 
tuteur  du  comte  de  Provence ,  6c  les  aûions  Me  celui-ci ,  qui 
mourut  au  (iege  de  Nic$ ,  vers  le  mois  de  jimi  ii66,  ne  laiflànt 
qu'une  fille  en  hu  âge ,  nommée 

Douce  II.  Elle  avoit  été  promife  au  fils  aîné  de  Raymond  V  y 
comte  de  Touloufe  ;  celui^  commença  par  s'emparer  de  la  Pro- 
vence; &  afin  de  s*en  mieux  afluier  la  pofTeflton^  il  épou(à  Ri- 
childe,  mere  de  cette  jeune  princeflê.  Al&niè  II,  roi  d'Aragon 
6c  comte  de  Barcelone  >  coufin-germaîn  de  Douce,  vint  en  Pro- 
vence à  la  tête  d'une  armée  en  ii6j ,  àc  en  ayant  chaflé  le 
comte  de  Touloufe ,  fe  fit  reconnoître  dans  le  pays.  Douce  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée. 

1 1  é7.  Alfonse,     du  nom  enProvence ,  toi  d'Aragon, donna 
le  comté ,  au  mois  de  décembre  1 1 58 ,  à 
RaTMon  d-Berenger  UI  ,  fon  fi'ere ,  pour  le  tenir  de  lui  en  com- 

mende ,  &  à  condition  qu'il  le  lui  rcudruic  quand  il  en  feroit  requis. 

y  V  Y  a 


Digrtized  by  Google 


524       HISTOIRE  GENERALE 


Comtes  Or  peut  voir  daiis  llliftoîre  les  autres  aétions  de  ce  prince  te 
HùvvKM,  d'Alfonfe.  Celui-ci  mourut  le  2 y  avril  1 1^6. 

1 1^6*  AtFONSE  II ,  fon  lUs ,  lui  fuccéda  ;  il  avoit  époufé  ea 
!i  1 P  5  Garfende  de  Sabran ,  pedte-fille  6c  héiitiere  de  GinUaume  IV^ 
dernier  comte  de  Forcalquier*  Il  eut  par  ce  mariage  ce.  dernier 
comté ,  dont  on  démembra  TEmbrunoîs  &  le  Gapençoîs  en  Êveur 

du  dauphin  de  Viennois.  Ainfi ,  le  comté  de  Forcalquier  fnt  encore 
réuni  a  la  Provence  en  1 2op  ^  après  en  avoir  été  féparé  pendant 
cent  cinquante-cinq  ans.  Alfonfe  II  mourut  au  mois  de  novembre 
1205)  ,  laillant  un  liis  qui  luit,  Ôc  une  fille  nommée  Garfende, 
qui  époufa  Guillaume^  vicomte  de  Béarn,  mort  en  122p. 

1209.  Raymond-Berenger  IV  fuccéda  à  fon  père  à  J'âge  de 
quatre  ans  datis  les  comtés  de  Provence  6c  de  Forcalquier,  fous 
la  tutelle  de  fon  oncle  dom  Pedrell,  roi  d'Aragon  ,  qui  Tem- 
mena  à  fa  cour.  Dom  Pedre  étant  mort  l'an  1213,  Garfende, 
mere  du  jeune  prince  ,  gouverna  la  Provence  ;  mais  elle  eut  la 
douleur  de  voir  Alix  de  Forcalquier  ôc  fon  fils  Guillaume  de 
Sabran  y  s  armer  -pour  Êdre  valoir  leurs  prétentions  fur  le  comté 
de  Forcalquier*  D'un  autre  coté,  Guillaume  de  Baux ,  prince 
d'Orange 9  fier  du. titre  de  roi  d*Arles^  quil  s'étoit  &k  donner 
par  l'empereur  Frédéric  en  1214  >  prend  les  armes  pour  le  fbih 
tenir.  Maïs  ces  troubles ,  êc  quelques  autres  qu'on  peut  voir  dans 
l'hifloire ,  lurent  appailcs  ,  quand  Pvavmond-Bercnc;cr  ,  de  retour 
en  Provence,  eut  époufé  Béatrix ,  fîlle  de  Thomas,  comte  de 
Savoie  en  1220. 11  mourut  âgé  de  quarante  fept  ans  ,  le  août 
124Ç ,  ne  laiflant  de  fon  mariage  que  quatre  Hlies,  Marguerite, 
femme  du  roi  S.  Louis  ;  Eléonore ,  mariée  à  Henri  III,  roi  d'An- 
gleterrej  Sancie,  époufe  de  Richard,  comte  de  Cornouaille, 
roi  des  romains,  lu  Béatrix,  qui  fiit  fon  héritière  univerfelle  aux 
comtés  de  Provence  àc  de  Forcalquier ,  &  qui  époufa ,  le  ip 
janvier  12^5,  Charles  ^  frère  de  faint  Loui»,  comte  d'Anjoo  6c 
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du  Maine.  Le  corps  de  Raymond -Berenger,  après  avoir  été 
dépofd  pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  l'églife  de  Saint-Sauveur 
d'Aix ,  fut  transféré  dans  celle  de  Saint-Jean ,  où  foti  pere  étoic 
enterré  ^  &  où  cqmceirc  Béaoix  ik  femme  fut  enfuite  enfé* 
vclic.   .  * 

Fia  du  mémoire  fur  les  comtes  de  Provence» 


GÉNÈALOOIE 
DES  VICOMTES  DE  MARSEILLE. 

I L  en  efl  de  l'origine  des  vicomtes  de  Marfeillc ,  comme  de  celle  =r 


des  comtes  de  Provence  j  &  de  tant  d'autres  Maifons  illuftres ,  ^^f^^^^^ 
dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tem&  Nous  avons  beau 
chercher  à  les  connoître ,  nous  voyons  l'arbre;  mais  les  racines  fe 
dérobent  à  nos  regards. 
Le  premier  vicomte  de  Marleîlle  qui  nous  lôit  sûrement4»nnu  i 

GuiLLAUMF  I.  Les  hiftoriens  de  Provence  le  fi)!it  dcfcendre  An^^^Or 
d'un  feignetir  nommé  Pons,  qu'ils  prétendent  avoir  été  fils  de 
Bozon  II  ;  c'efl  une  fable  qui  ne  mérite  pa&  d'êçre  réfutée*  Ce 
Pons  fut  la  tige  de  la  maifon  de  Baux ,  comme  nous  le  verrons» 

Le  pere  de  Guillaume  $*appe!loît  Guillaume  comme  lui  :  car  K<t.JeMariêHir. 
nous  liions  dans  une  charte  rapportée  par  Ruffi^  que  le  monafiere  ^  '  ^ 
de  Saîat'Viâor  avott  été  relevé  par  les.  ibins  flc  les  libéralités  de 
Guillaume,  d'Honoré,  évêque  de  cette  ville,  du  vicomte  Guil- 
laume fon  frère ,  &  de  Pons ,  évêque  de  Marfeillé,  fils  de  ce  der- 
nier. Il  y  a  toute  apparence  que  dans  un  aclc  ou,  de  quatre  per- 
ibones  qui  y  font  nommées  ^  les  trois  dernières  font  de  la  fàmiUe: 
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VicôMTEt     ^  vicomtes  \  Tautre  en  étoit  aufH  ;  on  n  auroic  pas  nommé  GuU« 
M  M4KinLu.  laume  le  premier  de  tous ,  s'il  n*eûe  pas  été  du  même  iàng^  d'au- 
tant nneux  que  celui  qui  parle  dans  cette  charte^  &  qui  rappelle 
le  nom  des  autres ,  eft  l'évéque  Pons  lui-même.  Il  femble  que 

ion  intention  étoit  de  faire  connoître  tous  ceux  de  ik  famille  i 

qui  nvoient  écé ,  comme  lui,  bienfaiteurs  de  labbayè  de  Saint- 

* 

Vidor. 

Les  vicomtes  cLoicnt  lieutenans  des  comtes  de  Provence.  H 
y  enavoit  ailleurs  qoa  Marieille;  il  y  en  avoit  à  SiHeron,  par 
exemple,  à  Fréjus  j  à  Avignon  ;  c*e(l- à-dire  dans  les  endroits  qui, 
par  leur  (îtuacion ,  avoient  plus  particulièrement  befoin  de  la  pré- 
îènce  d  un  ofEcier  qui  veillât  fur  tout  le  pays  de  fa  dépendance. 
Quand  le  comte  de  Provence  fe  ftit  rendu  indépendant,  il  n'o/â 
pas  difputer  aux  vicomtes  de  Marfeille  la  fouveraineté  d'une  partie 
de  la  ville  :  il  fut  obl%é  de  foufifrir  qu'à  fon  exemple  ik  la  tranf- 
miflent  héréditairement  à  leurs  eiiians ,  à  condition  qu'ils  lui  en 
feroient  hommage  &  à  fes  fuccefleurs.  En  effet ,  le  premier  aâe 
où  les  vicomtes  de  Marfeille  foient  appelles  vaifaux  des  comtes 
d'Arles,  eft  de  l'an  1038  (  nous  lavons  vu  ci-delTus)  j cet  ade eft 
par  coniéquent  poûérieur  de  quelques  années  au  tems  où  le  comté 
de  Provence  commençi  de  devenir  héréditaire. 

Si  Ton  ne  trouve  point  de  vicomtes  héréditaires  dans  les  antres 
villes  dont  je  viens  de  parler,  c'eil  quils  n'eurent  point  de  poll^ 
rité^  ou  que  l'évêque  &  les  hatntans  leur  laifTerent  peu  de  droits; 
II:  n'en  fut  pas  de  même  à  Marfeille,  où  les  vicomtes  furent  zffas 
puiffans  pour  fe  maintenir  en  polTefïion  d'une  portion  de  la  fei- 
gneurie.  Leur  généalogie  eft  très -difficile  à  faire  ^  même  d'après 
celle  qu'en  a  donné  RufFl.  Comme  il  ne  rnpporte  pas  les  chartes 
en  entier,  ôc  qu'il  a  fupprimé  les  dates,  au  moins  du  plus  grand 
nombre  ^  ces  omiflions  nous  jettent  dans  des  difficultés ,  qu'on  ne 
pourra  peut-être  bien  éclaircir  que  quand  on  aura  la  liberté  de 
pénétrer  aux  archives  de  Saint- Viâor.  Guillaume  I  fiit  pcre  de 
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Guillaume  II  &  d'Honoré  ,  évéque  de  Marfeille.  Guillaume  Vicomtfs 
eut  des  intérêts  à  démêler  en  ^66  avec  Pons  de  Fos,  qui  dévoie 
être  de  la  xnéme  famille  que  lui.  H  mourut  en  1004  £c  avoit  Ann.  p^tf, 
été  marié  deux  fois ,  1*.  avec  BUiellB  :  2\  avec  Ermengarde. 
Ses  en^ns  furent, 

i*'  Lit.  Fons  ,  évêque  de  Marfeille ,  en  ^-jC, 

Fouques,  qui  époufa^  vers  Tan  1005  Odile,  dont  il 

n'eut  point  d'enÊuu» 
'Ruffi  prétend  que  ce  Fouques  mourut  en  io^p;  Gela 
n*eft  pas  vraifemblable  :  car  il  devoit  avoir  au  moins  ^ 
râgt-quatre  ans  lorfque  fon  ftere  Pons  £it  Êiit  évê- 
que de  Marfeille  en  s^j6,  par  conféquent  îl  en  auroit 
eu  1 1  ;  ^  s'il  fut  mort  en  iô6$  ;  ce  qui  ne  peut  pas 
être  admis  fans  preuve.  Ruffi  aura  pris  Fouques, 
fils  de  Guillaume  III ,  pour  le  Fouques  dont  nous 
parlons. 

Guillaume  II I ,  dit  le  Gros,  qui  continua  la  branche. 
.  Arnulfe  €f  BUieUs ,  leur  fort  nous  eft  inconnu, 
a*  Lit.  jfftrude,  dont  on  ignore  la  deftinée. 

Guillaume  III ,  dit  le  Gros ,  troifieme  fils  de  Guillaume  II , 
fut  aulfi  marié  deux  fois,  Avec  Eifialine.  Avec  £tiennette» 
U  mourut  en  1051 ,  lai/fant  9 

Ut.  Guillaume  IV,  dont  nous  ferons  connoître  ks  deA 
cendansk 

Pons  ,  évoque  de  Marfeille  en  1014. 
'      Aicard^  qui  eut  une  fille ,  dont  le  fort  nous  eft  inconnu. 
CEOFfRoi  ,  vicomte  de  Marfeille  6c  fdgneur  d'une 
portion  de  la  ville  d'Arles  :  nous  pnieroili  de  £1 
pofléricé. 

Fougues ,  mort  (ans  pofiéricé» 


An.  ioo4# 
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VicoMTEf  Garfende ,  morce  abbeiTe  de  Saint-Sauveur. 

DSMAlltEXUl.  e  T  •      r  -  D  '  J 

TT  Lit.  Etienne ,  Bertrand,  morts  jeunes. 

Pierre  Saumade  ,  qui  forma  une  branche  ;  mais  comme 

il  ne-pcfféda  rien  à  Marfeille ,  nous  n'entreprendrons 
pas  la  généalogie  de  fes  defcendans ,  qui  nous  devienc 
étrangère. 

Une  fille  dont  le  nom  aous  eft  inconnu ,  6c  qui  épouû 
Francon ,  vicomte  de  Fréjus. 
Les  defcendans  de  Guillaume  III  formèrent  donc  à  Marseille 
deux  branches,  que  nous  allons  faire  connoitre  féparémenc 

PREMIERE  BRANCHE. 

An.  lûjy.  Guillaume  IV  y  mort  en  io8^,  eft  connu  par  une  donation 
qu'ilfità  rabbayedeMont-M^jour  en  so^  Il  eut  de  û  femme 

Adalgarde , 

Pons  ^  qui  laiiTa  poûéricé. 

.  GuUlaume  V  ,  Fouques  >  Geoffroi ,  Jmr4f  (out  qugtre 
morts  fins  en&ns. 

^  Pons,  fils  aine  de  Guillaume  IV  ,  époufa  Salomé 
Burgundia,  qui  lui  donna  deux  fils,  Guillaume  ôC 
Fouques ,  Tun  6c  l'autre  morts  fans  enfans ,  à  ce  qu  on 
çroit.  Ainfi  la  poâérité  de  Quillaume  IV  finit  en  eux. 

SECONDE  6RANCHE. 

^  ^  Q^^^  GeoFFROi  1 1  quatrième  fils  de  Guillaume  III ,  £c  frère  de  Guil- 
laume IV,  étoit  vicomte  dé  Marfeille  6c  d'Arles ,  6c  mourut  en 
lo^o.  Il  avint'  jépottfë  Rixande ,  qui  lui  donna  fept  âls  ôc  une 

flile  y  TâV  oir  : 

Geoffroi^  mort  iàos  enfans. 


Digrtized  by  Google 


DE  T»  H  O  V  E  N  C  E. 


^iWi,  archevêque  d'Arles  en  10.54.  Vicomtîs 

Raymond,  qu  on  a  confondu  mal-à-propos  afpc  révê-  Maeseule. 
^que  de  MarfeUle  ^     ||égeok  en  1075. 

•  PiW,  aifchevÂque  tfAîx  en  lo&j. 

Hu  GUES  Geoffroi  I ,  vicomte  de  Marfeillej  donc 
nous  allons  bientôt  parler.  .  ■ 

Fouques,  religieux  de  Saint^Viâor ,     .  ^ 

Adalai^U,  inconritie; 

vicomte  de  Marrcillc  ^  Ôc  icigneur  de 
Peinier.  Il  eut  eu  1120  des  démêlés  avec  l'évêque 
de  Marfëille ,  qui  l'excommunia.  Il  fut  marié  deux 
fois.  1®.  Avec  une  dame  dont  le  nom  nous  eft  in- 
connu ,  6c  de  laquelle  il  eut  un  fils ,  furnommé 
Ai^rd,  mort^révôt  de  Téglife  cathédrale  de  Toulon»  • 
a^  Avec  Guercejade ,  qullui  donna, 

•  •       •  I 

■ 

Geoffiroi,  qij|pfié  prince  de  MarfeiUe, 

\i€Of  fins  qu'on  Cache  s'il  avotc  été  marié.  I| 
avoic  prêté  hommage  à  l!archesréque  d'Arlea 
en  iij;.  •  .  • 

Hugiies-Geoffroi,  qui  prêta  aulli  hommage  au  même 
prélat  en  1 1  yp.  Il  fe  maria  ;  mais  on  ne  con- 
noît  ni  fa  femme,  ni  fea  enfkns» 

Batrandfdatit  le  fort  nou>  eft  également  inconnu. 

f         Ainfi ,  il  eft  difficile  de  fuivre  cette  branche  ,  de    •  * 
laquelle  il  s'en  forma  plufieurs  autres,  qui  pri-  s 
rent  des  noms  propres  auxqiiek  on  auroic  de  la 
peine  à  les  reconnoitse. 

■t 

HuGUEs-GEOFFaoi  I,  cinquième  ôk  de  Geoffroi  I ,  fe  croifa  An;  loy^J 
Tome  IL  X  X  X 
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^^Vgy     pour  1j  Tcrrc-Saiiite.  Il  eut  de  Douce  d'Albarun,  iiilc  de  Geoûroii 
feigneur  de  Roquelaure  6c  de  Ji^ers  j.un  fils  qui  fuit: 

'   '    •         »  I 

Aa,ttai:  .  RATMOND^GEomoi,  mari  de  Fonda, &pece  de 

• .  ■    .  •     •  I  ; 

HuGVEs-GEOFfRoi ,  qul  lail&  poftérîtë* 

Raymond-Geqffroi ,  dont  on  ne  connoît  ni  la  fernine^ 
ni  les  enfans.  Il  fit  ujie  donation  au  mois  d'août 

Geoffroi  III,  qui  iaifla  de  là  .femme  Sarde  deux,  fils,  . 
favoir  \  Hugues-Geofiroi  Sarde  ^  £c  Geofiroi,  dont 
les  ddcendans  nous  font  inconnus* 

An.  1 1^0.  «   Hugues-Geoffroi  IL  y  fils  de  Raymondr<jeoffroî  1 5  vicomte 
de  Marfôlle  en  1 1^0 ,  feî^eur  de  Trétz ,  mort     1 188 ,  eut  de  ' 
ià  femme  Cécile , 

An,  1188;  Hugues  -  Gfoffroi  III  j  ,  fcigaeur  de  Treczj  ib  l^uion 

•  -    '     ,  ôcd'Aubagne,pere  de,  - 

Roftang'cPjiffmt,  co-feigneur  de  Tretz  £c  de  Tou- 
I  ion,  mort  fans  enfans  en  1251. 

Raymond  -  G  œffr  oi ,  qm  eut  de  fa  femme,  Ifnard 
•       .  ■  '    d'Entrevenes  &  Reforciat ,  dont  nous  ne  con- 
noiffons  point  les  defcendans.  Ils  vendirent  à 
Charles  I  la  portion  de  leurs  droits  fur  Toulon. 

Geoffroi  GûufrUet  y  mm  à^QvSXismitm 
«  cas,  dc.p^re  de Sibile,  qui  ëpoufa  en  premières 

noces  Gilbert  de  Baux  ,  6c  en  féconde^  noces , 

versran'i2jo^Boniiacc  de  Cailcllane ,  feigneur 
de  Riez ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  Elle 
mourut eai^^t^.  'v^  • 


i  ■ 
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.  JLes  autres  enfens  d'Hugues-Geoffroi ,  II  font  :  Vicomtes 

Guillaume  W  f  dit  le  Gros^  mort  vers  Tan  ii^i.  Il 
•n'eut  qu'une  fille  nommée  Mabile^  qui  épouia  Gé- 
rard Adhémar,  un  des  plus  puiflans  leigneurs  de 
Provence ,  fouverain  de  Mont;eil ,  &  feigneur  de 
Grignan.  Leur  fille  unique  ,  nommée  Eldejarde  , 
époufa  Bertrand  de  Baux,  &  lui  porta  en  dot  les 
terres  de  Gardane,  de  TrefTemanes  ôc.de  Roquevaire. 

iB^rûl ,  moft  «n- 1  ipa*  I)  ayc^t  été  tpaaïé  deux  fois. 
•         1^  Avec  .Adélaïde  de  Porçdet  -  Roqueqyirtine» 

2\  Avec  Marie  de  Montpellier  »  dont  il  n'eut  point  • 
d'en&ns.  Mais  il  eut  de  fa  première  femme  une  fille 

nommée  Barrale  ,  qui  époufa  Hugues  de  Baux  vers 
l'an  1 200  ,  &  lui  porta  en  dot  la  troifieme  partie  de 
la  fcigneurie  d'Aubagnc.  "  *  ^ 

Raymond- GEorFRoi  II ,  qui  kdiTa  pofiérité.  >■ 

Ceoffroip  évêque  de  Béziers  vers  l'an  1 1-85. 

Roncelin  y  moine  de  Saint -Vi^or,  dont  nous  avons 

parlé  dans  rhllloire. 

Une  Me  dont  RuHi  ne  parle  point,  mais  li  paroit^  par 
une  charte  de  l'an  i  ip5  ,  où  elle  n'eft  pas  dédgnée 
par  fon  nom ,  quelle  avoit  époufé  Hugues  de  Baux»    * . 
frère  de  Guillaume. 

Zaure  de  Saint-Julien  6t  MaMle  ,  femme  de  N.  de  Pon- 

tevez.  Elles  font  nommées  l'une  &  1  autre  dans  les  ' 
.poéfies  du  Troubadour  Folquet. 

RatmonD'Geoffroi  II  f  quatrième  fils  d'Hugues-Geofi^oi  II  >  . 
continua  la  poftérité)  celle  de  fes  frères  étant  écdnce,  U  eut  de       *  ' 
là  femme  Marquife  Ixmile>  deux  fils  : 

;     {jc-o^^oi  mort  fans  enfans.  .  • 

X  X  X  2 
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VicoMTss  BuRGONDiON  I,  feigneurdeTrctzôcdOiiieres,  mort 

oiMaussiui.  vers  l'an  1245. 

BuRGUNDiON  I  avoitdtd  marié  deux  fols.  i**.  Avec  Alazie, 
fille  d*Ancelnie  ,  gentilhomme  de  Marfeille,  2*^.  Avec  Mabile- 
d'Agout-Poûcevez.  Il  eut  du  premier  lic^ 

Raymond  de  Roquefeuil  ^  feigneur  de  Peyloubier. 

•  0^  lit.  BuftGUND.     Sgr  en  partie  de  Tretz  ôc  de  RoquefeulL 

IsNAaD  e*£NTiLSTEN8$  9  feigneur  de  la  terre 

^    Dre^/tfr,  qui  neparoît  pas  avoir*  iaiiTé  poftérité.^ 

'Raymond  GauJriifiygénêtdLi ,  à  ce  qu'on  Oroit,  des  £rercs 
Mineurs. 

.  .  Béatrix ,  rdigieufe  à  Saint  -  Zacharie. 

*      Saricie,  Briande,  Dulcelinei  leur  ibrteft  Inconnu. 

Cécile ,  époufe  de  Gaucher,  lils  de  Guillaume  de  Sabran, 
comte  de  Forcalquier.  De  tous  les  fi/s  de  Burgun- 
dion  I ,  il  n'y  en  eut  donc  que  trois  qui  lièrent  pof- 
tériié,  (avoir:  '  ' 

RAYMO^n>  de  RoquefcuU.  Burcundion  II  Isnajid  d*I«tKTeoes. 

AkmiCf  tà  ttmmt.  Béauix  de  Uiau  4c  S.  /«Cea  ,  Decwie  d*Uaès«  6  ftane* 

I  fâfcmuie.  .       |          '  . 

■  A            .                Burgundion  III.  |  RAYMOND  (^011*01  IH- 

An.  l2oJ«        Ecdicc,  4c  Foz ,  fa  fenuD^  '  Béatox  ,  raatice  \  BanM.  d«  Reforciat. 

(              '  -  Bairas»S«  de  S.  Etienne.  A^out. 

Burgvrr^  r  !V.  Bniade,idigicufeàS.  Zacharie.  liSaid  »  |urifaiiifiHi«. 

N  ù  femme. 

I  ,  tiittcd  de  Ghadcfèa. 

4   '  .        Ifiiard  de  Roquefictiii,  feignciu  _  I 

An*  l|lO*  de  Peytuubjcf.  Raymond  GrofîROiUl, 

Catberioc  de  Pnfet  Atbeocfiv,  ««  <»«  Maiagdc  de  Le» 

A  lênune.  '  ,  -  | 

An   I  a  ?  r  I  *  Jeequci  d'Olliera ,  qm  pot  le 

*^^)»        Saneie.     î,     religicufe»  de  nom  &  les  anne»  d'Agp*, 

Philipoie.  '    ■    ta  CeDe»  acn'cut  imunc  parr  ilâù^ 

.  •      B^trix.  .  gneunc  de  Ma  fciUe- 

Ifoarde ,  femme  de  Jean  de  Sa-  .        •  Jean  de  Trctz. 

reigociu  d'AaToMi».  Tnif  £Ue«  utcoajuie*. 

"    ■   "  • 

X^ûus  finirons  ici  la  lifte  dçs  defcendans  dé  GeofiSroi  I  i  d'au^ 
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tttït  mieux  ^ue  dès  Tan  12^0  y  ils  n'avoient  plus  aucun  droit  fur 
la  fagneurie  de  Marfeilte.  D'ailleurs  nous  ne  pourrions  fulvre  leur 
fitiadon  fans  entrer  dans  la  généalogie  des  andennes  £uniU^;  £c 
cette  généalogie  ferait  difficile  à  fidie  par  Tèfpece  dlmpoifibilité 
qu'il  y  a  de  ramafler  une  fuite  non  interrompue  de  titres  bien 
authentiques.  Au  rcftc  ,  nous  ne  connoilTons  pas  toutes  les  bran- 
ches.qui  fe  formerenc  de  la  maifon  de  iMaricilie  :  il  y  en  eut  un 
très-grand  nombre.  Mais  la  plupart  prirent  un  nom  propre  diffé- 
rent de  celui  qu  elles  portoient  d'abord.  Telles  fiirent  celles  de 
Signe, de  Foz  ôc  d'Oliioules  audEveîios.  Celles-ci  formèrent  à 
leur  tour  des  branches  qui,  en  fe  foudivifant,  s'appauvrirent; 
quelques-unes  mêmes  durent  perdre  avec  leurs  biens  les  traces 
de  leur  origine,  ôc  tombèrent  dans^ine  obrcuricé  où  Ton  feroit 
tout  étonné  de;  les  retrouver ,  Vû  étoit  poflible  de  fuivre  le  fil 
de  leur  généalogie.  Ce  que  ;e  du  de  la  maiibn  de  MarfeiUe^e 
puis  le  dire  d'une  mfinité  de  lamiÛes  nobles  d'origine  1  qui  ae(^ 
cendent  de  cadets  pauvres  $  car  il  fiit  un  tems'oà  tous  les  cadettf 
prelque  fe  marioient  :  ces  familles  fe  trouvant  ^s  titres  Ât  Ikn» 
fortune ,  rampent  dana  la  roture  ,  &  s'allient  avec  des  perfonnes 
clc  la-  lie  du  peuple  ,  qu'elles  attachent  ,  par  les  liens  du  fang  , 
aux  jMaiiv^iis  lilultres  ,  dont  elles  defcendent.  Aiiili ,  on  peut  dire 
en  ce  fens  ,  qu'il  y  a  p«wt-être  plus  de  t^x  rotu tiers  que  de  feux 
nobles,  ôc  que  fouvent  toute  la  •difftfrence  qu'il  v  a  entre  deux 
hommes  d'un  rang  tout-àitait  oppoié  ».  c'eft  que  l'un  a-des  titres ^ 
&  que  l'autre  en  manque*  ^ 
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SUR  LES  MONNOIES  DE  PROVENCE, 

SB^ss  X'^  Provence  a  reconnu  les  roû  de  France  de  la  première  6c  de 
ttoHMout.    ^  (èconde  race.  Leurs  mgnnoiés  y  ont  eii  cours ,  6c  depuis  Clo* 
taire  I,  jufqu'à  Louis  le  Beguê  indufivement,  ils  en  ont  Êdt  battre 
dans  les  principales  vîUes  de  cette  province  ^  comme  Arles ,  Mar< 

•  feille  ôc  Avigaoïi. 

Tian<î  Jcs  monn.  Charlcs  jc  CJhauve,  par  Tordonnance  faite  à  l'affembiée  tenue  à 
wi^'Al/fHoiu  Piftelan8j4,  fixa  au  nombre  de  neuf,  ies  villes  où  il  vouloit  qu'à 
page  13)/  Ta^eoir  on  battît  monnoie*  Oh  ne  trouve  dans  ce  nombre  aucune 
ville  de  Provence:  mais  il  eft  vraifemblable  qu*ii  dérogea  bientôt 
après  à  cette  fixation,  puiTque  le  Blanc ,  en  ion  traité  des  mon- 
fioies  de  France ,  rapporte  une  moanoîe  de  ce  prince  ,  frappée  à 
Arles  ;  âc  fous  le  règne  de  Louis  le  Bègue,  Ton  fils,  on  continua 
de  battre  monnoie  dans  cette  ville.  Il  y  a  des  deniers  avec  la  lé- 
gendsà  j  AIŒLA.  CIVIS.  qu'on  ne  peut  ^tribuer  qu*à  ce  prince, 
qui  y  eA  qualifié.  LUDÔVICUS  REX,  &  cela  rend  douteufe 
ropinion  de  ceux  qui  ont  qvancd  qu'il  {ivoit  t^té  couronné  empQr 
reiir  par  le  pape  Jean  VIII,  au  concile  de  Troyes,  en  878.  Aucun 
monument  ne  lui  donne  ce  titre.  Ces  monnoies  de  Louis  le  Bègue 
fervent  encore  à  réfuter  la  prétendue  cefHnn  de  la  Provence  9' faite 
par  Charles  le  Chauve^  à  Bozon^  qui  eft  rapportée  par  phifieurs 
auteurs.  L*ëtude  des  monnoies  ne  doit  avoir  pour  objet  que  djé* 
daircir  ThiftoiFe.  Si  on  ne  la  fiiifoit  pas  fervir  à  cet  objet ,  ce  feroit 
la  plus  inudie  de  toutes  les  cojinoiÎTances,  Ce  ne  fut  qu'après  la- 
mort  de  Loina  le  Bègue  que  Bozon  s'empara  de  la  Provence  j  ainii 
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^^^^^^^^  •  *  .  ^ 

que  du  Dauphlné^  du  Lyonnois,  de  la  Savoie^  de  la  Franche-  MomoiM. 
Comté ,  ôc  d'une  partie  de  la  Bourgogne.  Il  parok  clairemetic  par 
le  décret  du  concile  de Mentaille, qui  l'appeUa  au  trône  en  8*79, 
qu'il  ne  tenoic  pas  Ton  droit  de  laconœflion  du  fouverain  légitime^ 
ôc  qu'il  étoit  un  ufurpateur.  , 

Le  Blanc  donne  la  figure  d^un  dénier  d'argeiii  de  Bozonj  qui  ibid.pagc  i^i. 
cit  à-peu-prcs  de  la  mcme  fabrique  que  les  monnoies  de  Charles- 
le-Chauve.  On  y  lit  d'un  côté  le  nom  de  Bozon.  BOZO.  GKA- 
TIA  DEI  REX.  Etau  revers,  VIENNA  CIVIS.    %  Ptâirciiii.  n.  i.. 

Louis-l' Aveugle ,  empereur  &  roi  de  Bourgogne ,  fils  de  Bozon ,  ^^^^  ^^^^^ 
confînna  à  réglife  d'Arles  plufieurs  dons  que  fon  pere  lui  avoit 
fiuts  >  6c  entre  autres  celui  du  port  &  du  péage  d'Arles ,  &  le  droit 
de  battre  tnonnoîe»  La  charte  qui  contient  cett^confirniadon,  eft 
de  la  vingtième  annéè  du  règne  de  Louis  ;  ce  qui  revient  environ 
à  I  au  ^11 ,  date  qui  s'accorde  peu  avec  ce  que  quelques  hiftoriens 
nous  difent  du  règne  court     agite  de  ce  prince,  qgi  n'eft  connu 
que  par  fes  malheurs  &  (es  dons- aux  églifes.  Il  donna  cette  charte 
à  la  foliicitation  de  Manaffés ,  archevêque  d'Arles  ^  fon  parenu 
Quant  au  droit  de  battre  mcnnoie  •  dont  il  y  eft  fait  mention ,  on  ^ 
'  ne  doit  l'entendre  que  de  la  jnonnoie  au  coin  du  prince.  Toutes  les 
conceOions  de  cette  e(pece  Ëdtes  pat  les  rois  de  la  féconde  race^»  . 
^  des  églifes  ou  à  des  fugueurs  parnculiers^  ne  leur  donnoient  pas 
le  droit  de  Êûre  de  la  nionnoie  à  leur  coin  ^  &  ce  n*a  ét^'que  plu«  - 
.  iteure  (îecles  après  que  les  archevêques  d'Arles  eft  ont  eu. 

S'il  eil  confiant  par  cette  charte  que  depuis  le  règne  de  Bozon,  *  " 
l'églife  d'Arles  avoit  le  droit  de  battre  monnoie,  il  n'eft  pas  moins 
diffi.cile  de  favoir  en  quel  tenis  elle  a  commencé  à  ufer  de  ce  droit; 
quelles  efpeces  elle  faifoit  frapper  dans, ces  liecles  reculés^  6c  au 
coin  de- quel  prince  elles  étoient.  U  eâ  certain  qu'il  ne  pous  reOe 
aucunes  monnoies  des  princes  qui  ont  regnd  en  Provence,  depuis 
Bozon  jufqu'a  Alfonfe  1 ,  qui  aient  été  firappées  dans  cette  province» 
U  eà  ibuveat  parlé  de  fols  &  de  deniers  dans  les  chartes  du 
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Moiwotf  t.  dixième  fiecle.  Il  y  a  apparence  qu'on  'y  entend  parl^er  des  efpeces 
qui  étoienc  reftées  dans  le  commerce  depuis  les  premiers  rois  de  la 
lecônde  race.  Ce  qui  le  âit  croire ,  c'eft  que  les  monnoies  de  cet 
princes  étoient  d*un  argent  très-pur ,  &  par  cette  raifon  elles  étaknt 
Ibrtreciierchées. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  monnoies  des  derniers  rois  de  la 
lèconde  race 6c  des  premiers  de  la  troifieme*  U  efk  crès^rare  qu'on 
en  trouve  en  Provence  ,  tandis  que  celles  de  Louis  le  Débonnaire 
.&  de  Charles  le  Chauve  y  ioiu  trcs-conimunes. 
-  .  .       Il  eft  prouvé  par  tous  les  monumens  éks  dixième  &.  onzième 
♦  ,  (iecles,  que  les  monnoies  d'or  ôc  d'argent  étoient  rares  dans  toute 

la  France.  Les  richelTes  des  princes  ôc  celles  des  particuliers,  con- 
fiftoieat  en  lingots.  On  atlînoit  l'or  &  Targent  qui  étoient  le  pro- 
duit des  tributs,  6c  on  le^confervoit  en  malûTc  dans  le  tréfor  du 
prince.  On  les  donnoit  enfuite  au  poids.  Le  paiement  des  fommes 
confidérableAe  fàifoit  en  aigent  non-monnoyé^  on  ftipulbit  les 
paiemens^  &  on  pronon^oit  les  amendes  en  livres  JSc  en  marcs xi*oc 
fie  d'argent.  Cet  ulkge  avoit  commencé  chez  les  romains  ibus  le 
.  règne  de  Valentinien  I  ;  il  a  duré  en  France  jufques  vers  le  quio- 
Hift.de  France  ziemc  fîecle.  Les  tréfors  que  lë  roi  Charles  V  avoit  amaflés^fic 
page  XI 7.       ^  dont  8*empara  après  fa  mort  le  duc  d*Anjou^  depuis  roi  ticNaples 
fie  comte  de  Provence,  confiftoienten  des  lingois  J'or  <k  d'argent.*^ 
Juvenal-des-Urfins  rappprte  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'ad- 
.miniflration  des  finances  fous  le  règne  de  Charles  VI,  prirent  la 
réfolution  de  ne  plus  p;arder  d'or  monnoyë  dans  le  tréfor  royal, 
mais  de  mettre  tout  en  lingots,  comme  faifoit  Charles  le  Sage^ 
fon  pere  ;  afin  que  quand  on  vienâroit  demander  des  fommesil^U 
part  du .  roi  >  il  ne  fe  trouvât  point  d'argent  monnoyé  (i)* 


(i)  Ce  prince  croit  l.irpe  &  abandonne  à  l'argent  dirtnbucr,'6c  donner  les 
finances ,  àc  i4  ,  où  fon  perc  donnait  çcnt  ccus ,  U  en  donnoic  mille  f  donc 
^câenc  œui  de  la  cbambcc  des  comptes  tr^  iwdconEens  $  tdletiienc  que  » 

fonlonnaiioe 
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L'ordonnance  de  Pilles ,  iaite  en  8^4,  prouve  combien  il  y  avoit  Motmois^* 
peu  d'argent  monnoyë  dans  ce  tems-là  ;  elle  perçoit  que  le  premier 
de  juillet  de  chaque  année,  on  donneroit  à  tous  les  monndtaires,  .   .  . 

cinq  livres  d'argent  de  l'épargne ,  avec  un  poids  ppur  commencer 
à  travailler  i  6c  le  faavedi        le  car:ême ,  ils.  dévoient  envoyer  ^ 
l'épargne^  pareille  fomme  d'argent  en  denier?;  mpnnoyésj  aveclç 
même  pold$auqueHis  devoiiehtétiere^u8*Il'paroit  par  çe^ei^^   .;    .    -  : 
ordonnance, .  qu'il  n'y  avoît  4an8  itOfitTempire  finnois que  iHx 

villes  o{^l^  &briquâtdela:ipQnnQie;cequU^c^Hi^^^^  ÇM}^"?"i^.* 
tivres  l'argent  monnoyé  qu'on  fâbrîquoit  tous  lesans  dansJes  vafie? 

états  de  Charles  le  Chauve ,  &  c  ctoit  à  peine  ce  qu'il  falloit  pour 
le  commerce  journalier  des  citoyens. 

Les  conquêtes  de  Charleniagne  avoîent  rendu  l'argent  très- 
commun  en  France;  les  malheurs  qu'elle  éprouva  fous  fes  fuc- 
celTeurs,  Ôl  lur-tout  les  dévallations  des  Normands,  répuiferent 
bientôt  d'or  d'argent  9  de  forte  que  dans  les  liecles  fui  vans  ^  rien 
n'^toît  plus  rare  que  ces  métaux.  On  y  contraûoit  par  échange , 
comme  au  premier  âge  du  moiide ,  avant  qiiC  les  hommes  fitiTent 
convenus  de  donner  du  prix  aux  métaux* 

Il  eft  fait  mendon  dans  une  charte  de  Fan  1034. ,  de  plufieurs  Hift.«lei  évéq.  de 
marchés  de  cette  efpece,  au  fujet  de  la  dotation  de  l'églife  du  bourg  M«Ct.  i ,  p.  jSu 
de  Saint  Zacharie.  Il  y  eft  dit  que  les  clercs  de  cette  égliCe  avoient 
acheté^ moyennant  un  chevai,  la  troiiieme  partie  d'un  moulin. 


quuid  îcs  receveurs  venoîcnr  en  ladite  chambre  rendre  leurs  comptes  ,  ainft 
qu'ils  dcvoicnc  faire  ,  &  ils  voyoicnt  des  dons  cx'CclTifs  ils  mctroicnr  ou  fai- 
foienc  mettre  eu  tctc  fuc  l'article  de  ce  faifatu  aiention  ,  aimit  huhuii  ic^aptre- 
or.;  &  fïic  lors  avîfé  par  le  fcigneut  4e  Noujanc ,  qi^i  «voie  la  charge  principale 
des  ftiuRces  8c  autres  du  conM  du  foi,  qu'on  ne.gardâe  point  d'argent  mq>n' 
noyé  ,  &  que  tout  tantôt  fût  amaffc  en  gros  lingots ,  comme  le  faifoit  faire 
le  roi  Charles  V  ,  &  avifa  ledit  de  Noujam  qu'il  fcroit  un  cerf  d'or  paici!  à  la 
grandeur  A:  corpulence  à  celui  qui  cil  au  palais  enrrc  dc.iK  piliers  -,  fur  com- 
mence ,  «îic  eu  fut  laite  la  tête  toat  le  coi  &C  uou  piui.  dift,  ac  Lnuiics  Ki , 
f»  J,  Juvtoûl  des  Uffins,  x 

Tomelï.  Yyy  •  , 
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HîôHNoiÊi.     fitué  fur  la  rivière  du  Vcaune  ^  dont  ils  pofiLdoient  déjà  le  tiers. 
GloC<ieDiicaog.  Bs  avoicnt  auffi  achfeté  uhe  condamine  ^  c'eft  à-dire  un  champ 
in Condaniia.  ff^^^      toute  redevance,  fitu^  dans  un  marais  audeià  de  cette 
infime  rivière.  Elle  leur  avoit  coûté  un  cheval  >  un  bdeuf  ôc  deux 
éàchbii».  Les  plUs  grands  feigàiiin  êL  iêt  pliM  et>liieuift  cëMlic- 
toient  de  cttift  iilâiiitréé 

I  MSi(|Dit  eii 

uhpt.p.%K .    ^^^^      tetaïîfaes iïiï»  1^^  tn^jetltoatit  It  lomme  de 

litkit'  caâ  ïrtttté  ùAi  ttieigoriens  ^  at  lin  fihuvhl  4e  %  vAteur  dt 

deux  cens  fols  (i).         •    '  •  ' 


-  (i)  Dans  ce  ilecle  guerria:  le  prix,  des  :chevdiiXj  &  fur-tom  cks  chevaux  de 
jbaaiUe»  «toic  fort  hane  .n'avoit. aacùne  proportion,  a^ec  celai  des  beftbuz 
de  coûte  efpcce.  Dans  ce  même  tenus'  une  vadie  ne  valoir  que  dix  Suh  Nar- 
boiintns  ,  qui  pcfuicnc  le  quint  d'un  marc  d'àcgefit*  Hip.  tétltmg.  mm  % ,  p,  S4}. 

II  y  a  d.ins  les  iichives  de  l'abbaye  de  nofcodun  une  charre  de  l'an  1148, 
fiCLv  laquelle  il  paroit  qu'une  paire  de  bœufs  ne  fut  vendue  que  qu^uante  Cols» 

Hifioirc  de  Provenc»  par  Bouche,  tom.  t  »  p. 

En  1048  Raymond  de  Saint  Giîîcs ,  comte  de  Roucrgue,  ayant  renonce  au  droit 
qu'il  -poffédoit  juileracnt  oa  inju;lemciit ,  ert  il  dit  dans  la  charte  ,  d'uvût  à  fon 
dom  une  la  fucceffion  des  évcques  de  Bczicrs  dcccdcs ,  Matfrcd ,  cvcquc  de 
iîczicrs  «  lui  donna  en  tècohnetiTande  M  cheval  du  prix  de  deux  cens  fds  mcl* 

11  y  a  d'autres  exemples ,  qui  prouvent  que  le  prîx  des  chevaux  ctoic  porté  à 
çcttc  foa>mc  exorbitante ,  dans  un  tems  où  l'argau  écoit  très-rare.  Deux  cens 
/ois  mdsoiiens  feifoient  quatfe  marcs  d'aig;enr.  Attjoardliui,  <iù  l'atgent  cft  beanp 
coup  plus  commun  hc  oA  tout  a  itenchèl ,  un  cheval  ordinaire  ne  van  en 

t*rovence  gueres  plus  de  quatre  niàttit  d'argent.  En  France  les  cho  auï  étoient 
'encore  plus  chers.  Il  pai-oît  par  un  coinprc  de  la  dcpcnfc  du  roi  Philtppc-Ao- 
gufte,  de  l'an  iioz  ,  rapporté  dans  rufn^c  des  fefs  dt  Brujfel,  tom.  z  ,  p.  14% ,  que 
quatre  chevaux  dominés  par  le  roi  ,  valoient  trente  quatre  livres  chactm  ;  F* 
'fiuttuôr  t^is  ^  nx  dedh  134  /l'Anu.  jOrns  cc  tenu-Iàle  marc  d'ax^gent  vàloît  iliv* 
dix  fols.  Chacun  de  ces  chevaux  valdc  par  conféquent  oeiae  imrcs  &  demi. 
iLâ  manîere  dont  on  faifolt  la  guerre  alors ,  rendoit  extrêmement  précieux  ks  chc 
Vaux  de  ccrre  efpcce.  La  force  du  cheval  donnoit  beaucoup  d'avantage  àins  les 
combats  >  où  k'oa.  fiçùx  fouveac  aux  piifes  corps  à  coips  avec  fon  ennemi. 
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o'f^cok  pas  feulament  da^is  l«s  provinçe$  méri4iotul^  q^'oa 
4tiak  otlig^  de  Goptraâer  par  ^haii|^et  ^ute  d'efpfce^;  cet 
.  .«^oit  écs(t>]i  4ps  tpMt  ic  n>ya»m  A  p«»-prèf  ^^afi^  Ujt^m  tmh  Abrigé  de  riiift. 
Grecjc  .  çomteffc  d*AnjoM ,  acheta  m  reçu^il  d*l|oiQéHç9  moyef|-     France  du  pr. 
nant  deux  cens  brebis,  un  muid  dç  froment,  un  muid  de  feigie  , 
un  muid  de  millet,  6c  un  certain  nombre  de  peaux  de  martre; 
ce  fait  prouve  autatu  ia  rareté  des  livres  que  celles  des  efpeces.     EflâisWft  fur 
En  1 1  5  y  j  Hugues  de  Champtieur,  ^v^que  de  SoifTons ,  cherchant  P»"»*  î>P' 
à  acheter  iin  ^eau  cheval  pQijir  faire  (on  entrée  ^i^p;  M.^i^i^  ^P^" 
copale ,  on  lui  en  préfenta  ut\  pour  lequel  il  donna  çi^  éf^ngfB  f^oq^  . 

de  (es  terrei;  fa  voir ,  trois  hommes  ^  dçi)a^f<[;Qii|ief, 
.  Bien  ne  prouvç  pipa  la  larecé  de  l'argept  peed^njc  le^  onzième 
douzième  fîeclesj.qu  aine  charte  qui  çfi  ^nfervée  ,4^ns  l^  arçi|î- 
yts  du  chapitre  de  A/EarfeUfe,  Ceft  un  ^âe  d'açqviUltîoi»  que  ae 
<;hapitre  en  1 1 18 ,  de  la  moitié  d*une  vallée  fituée  aux  portes  de 
Marfeille,  pour  le  prix  de  foixantc-dix  fois  meigoncnsj  clic  s  crei^-  MaCi.",p.^4j** 
doit  depuis  le  village  de  Saint- Julien ,  ju(qu*au  ruifTeau  de  Jarret , 
ce  qui  ùÂt  plus  d'une  demie-lieue.  Cette  étendue  de  terrein  eft  la 
plus  précieulè  &  la  mieux  cultivée  de  tovitç  , la  prpvince.  Ji  elt  ail^ 
de  comprendre  combien  la  fomme  de  foixantendt^  (ok  melgo;- 
riens,  qui  ne  Êûlbiçnt  pas  un  marc  demi  d'argent^  eft  éloigniée 
de  ce  que. .vaut  4m  et  moment  oçtte  pnécieuib  y^Uej  pi^  une' 

toifede  terrein  vaut  phifidW  ^u. 

Vm  le  milieu  du  djxieme  fiecle  j  U  Provence  létoft  4ms  la  fa- 
mille de  Bow  n  f  fîls  de  EotM^  $  ce  prince  ic  (êjs  fucçeflêurs  la 

poflféderent  en  qualité  de  feigneurs  éleélift  héréditaires ,  jufque? 
v.:rs  r«iii  10^0,  ôc  recoiiaoiiroicnt  la  fouvcrainctc  des  rois  de 
Bourgogne ,  enfuite  celle  des  empereurs  d'Allemagne  leur;? 
fuccefTeurs.  Leurs  chartes  font  datées  des  années  du  règne  de?;  rois 
de  Bourgogne.  Bozon  II,  ni  aucun  de  les  luccelTeurs,  jufqu'aux 
princes  de  h  imaiibn  d'Aragon  ^  qiû  Ont  en  ProvcQce^  awf 
hattne  mopnqie. 

y  yy  a 
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Momcnst.  Il  y  a  des  deniers  de  billon  ^  qu'on  ne  peat  attribuer  qu'à  Coniad- 
le-Pacifique,  roi  de  Bourgogne.  Il  fkut  pourtant  convenir  que  h 
'âbiicarion  de  ces  œonnoies  éc  la  forme  des  lettres ,  paroUTent  d'an 
fiecle  poftérieur.  Elles  portent  d'un  tM  le  nom  de  Conrad, 

PkAKRB]»a*-».  CONRADUS.  Il  y  a  au  revers  le  monogramme  du  mot  ivEX, 
avec  des  lettres  qui  ne  forment  aucun  fens  fuivi. 
*    Les  chartes  du  onzième  iiecle  font  mention  des  monnoies  de 
'  l'empereur  Occon^  comme  étant  prefque  les  feules  qui  eufient 
Hifioire  nif$.dc  ^ours  cn  Provcnce.  Elles  Ibnt  appellées>  folidi  de  Ottone  dans  le 
ffiow.Majour.  Iteftamàit  de  Frâhcoh^'peiie  de  Pons,  archevêque  cf  Arles ,  qui  cft 
environ  de  l'an  looo.  On  les  appellôit  zutR,  folidi  Otto/unchi  U 
Ottofuntii  n  y  a  dans  le  grand  cartulaire  du  diapitre  de  Saint- 
*Vîâor  de  Marfeille,  una£te  de  lan  1077,  par  lequel  les  leli'gîàH 
fcs  des  Accoules  vendent  aux  moin'es  de  Saînt-Vîélor  &  à  Tabbé 
Bernard  ,  la  dixme  d'un  champ  iituc  entre  1  abbaye  de  Saint-Viûot 
&  la  rivière  du  Veaune,  qui  avoit  appartenu  à  Pierre  Saumade, 
vicomte  de  Marfeille  ^  pour  le  prix  de  dix  fols  d'Ofmn,  propter 
'preàum  decem  folidommex  damrus  Ottonentihus.  On  voit  par  là 
que  les  fols  d'Otton  étoîent  iïne  moniiôie  de  compte  ;  Us  étoient 
compofés  de  douze  deniers  j  ^  il  n*y  avoir  que  les  deniers  qui  (ùfTent 
une  monnoîe  réelle.  On  peut  faire  là  même  oblèrvatîon  fur  plu- 
*  fieurs  monnoies  de  ce  fiecle  6c  des  liecles  fuîvans;  il  n*y  a  Jaman 
eu  de  fols  melgoriena ,  ni  de  fols  raymondins. 

Comme  la  monnoîe  d'Ottdn  étoit  fort  répandue  en  Provence  i 
pendaj:it  ce  liccle,  U  y  a  apparence  que  c'eil  celle  qui  cftappcllée 
Hift  dei  crvcq  Je  7^^'^'     denariîs ,  dans  une  charte  de  l'an  1048  ,  par  laquelle  un 
MarCï. i,p  40Z.  feigneur  nommé  Lambert,  céda  a  Pierre,  abbé  de  Saînt-Vidor, 
une  métairie  fituée  dans  le  terroir  de  la  Cadiere,,  moyennant 
180  foliJos  de  dettariis.  On  trouve  tous*  les  Jours  dans  la  terre 
6c  dans  des  ruines^  une  quantité  confidérable  de  deniers  d'Ot- 
ton {  ce  qui  prouve  quils  ont  été  Jong-tends  dans  le  commerce. 
Flufîeucs  empereurs  ont  porté  le  nom  d'Otton  dans  le  dixième 
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fiecle ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  auquel  on  peut  attribuer  ces  jSiowùtu, 
deniers.  Il  y  a  quelqu'apparetice  qu'ils  font  d'Occon  le  Grand.  Le 
regne  de  ce  prince  a  été  plus  long  £c  plus  glorieux  que  ceux  de  Ton 
fils  £c  de  Ton  pecit-fils,  qui  ont  porté  le  même  nom  que  luû  II 

a  commencé  de  régner  en  p  5  6,  &  eftmort  en  5)73.  Avant  le  règne 

d'OttonI,  les  empereurs  d'Allemagne  faifoient  frapper  peu  de 

xnonnoies  d'argent.  Sous  ce  prince  on  découvrit  les  riches  raines  Rcc.desmonn.iî^ 

du  Hart,&  l'argent  devint  beaucoup  plus  commun.  Voici  com-  Saxe  pat  Bocim. 

ment  parle  de  cette  découverte  la  chronique  de  Merfebourg,  tem- 

porihus  Ouanis  aureum  Uluxà  faculums  apud  nos  inventa  primum 

venaargeniL 

Ces  deniers  portent  au  milieu  le  nom  d*Otton ,  &  autour  on  lit 
IMPERATOR.  Il  y  a  au  revers,  OTTO.  PIUS  P.  P.  &  dans  le  H^tmi,  a.  3. 
•  champ  PAPIA*  I|s'  (ont  d'un  argent  affez  pur,  leur  titre.eft  à  neuf 
deniers  (eize  grains ,  ils  pefent  vingt-deux  grains*  Ils  ont  été  frap. 

pës  à  Pavie,  comme  le  porte  le  revers;  c'eft  de-là  qu'on  les  appel- 

loïc  er.  Italie,  deniers  de  Pavie.  Dans  le  rraitc  iait  en  lo^'p,  entre  Léon  »l'Oftic.l.nî, 
ie  pape  Nicolas  II  &  Hubert  Guifcarcl ,  duc  de  la  Fouille ,  celui-ci 
fe  fournit  à  payer  au  pape  un  tribot  de  douze  deniers  de  Pavie, 
pour  chaque  paire  de  bœufs, 

'  11  s*eft  paflë  plufieurs  fiecles  fans  qu'on  ait  frappé  aucunes  mon- 
noies  en  Provence,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ^^on  s*y  eft 
fervi  pendant  tout  ce  tems  des  monnoies  des  provinces  voiItneS| 
£c  fur-tout  des  deniers  melgoriens  ài  des  raymondins. 

Les  deniers  melgoriens  çnt  été  h  monnoie  le  plus  générale-  momnqib 
ment  répandue  dans  les  provinces  méridionales^  pendant  les  dou*  M"-*»»»»»» 

zieme  &  treizième  (iecles.  ^  '  , 

Cette  monnoie  fut  ainfi  appeîlée  des  comtes  deAlelgueil,  qui 
la  faifoieiir  battre  dans  un  château  de  ce  nom,  où  ils  avoient  fixé 
leur  principale  demeure.  Le  comté  de  Melgueil  changea  fouvent 
éet  aaÔKis-^isMB  le  douzième  ûecle.  Les  papes  ptétendoienc  en  être 
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MoMMoiFt.  feigneurs  fuzerains,  en  vertu  d'un  ade  par  lequel  Pierre ,  c^mce  de 
Melgucii ,  Ce  fournit  au  Sainc-Sîege  ea  toSf  >  fous  le  pontificat  de 
Grégoire  VJL  Ceâ  à  ce  titre,  que  Honorius  11,  ta  1197  j  fi( 
des  défènfes  au  cotnte  de  Siibftanrion ,  d'aitécer  U  monnoie  qu'U 
hàùÀt  frapper  à  Melgueîl. 

En  t  ip7 ,  le  pape  Innocent  m  inféoda  h  comté  de  -Melgueil 
à  i'ëvêque  de  Maguelone  ;  celuM  vendit  enfuîte  au  ie^eur  flc 
aux  confuls  de  Montpellier,  une  partie  du  droit  qu'il  avoic  d*y 
battre  mnnna'îe.  A  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  la  plus  grande  partie 
.  de  cette  moiiiiioic  appartenoit  encore  aux  évcques  de  Maguelone, 
Dans  ces  tems  reculés,  le  droit  de  battre  monnoie  étoit  regardé 
comme  le  droit  le  plus  utile  des  grands  Hefs.  Ce  n  étoit  pas  ce 
qu'il  avoit  d'honorifique  qui  flattoit  Je  pks.  JLe  droit  de  feigneu* 
riage  étok  très^nûdérabie.  On  en  peut  juger  par  un  aâe  de  l'an 
Hift.aeLMig.t.»f  113^,  par  lequel  BerengerrRaymoîid ,  marquis  de  Provence  | 
pc.  coL  477.     ç^j^^^  ^  MelgueU ,  &  Béatiix  fa  femme ,  inféodèrent  k  GuH^ 
laumé  VI ,  feigneur  de  MfKitpdfier ,  le  droit  de  prendre  croîs  de* 
nicrs  meJgoriens  fur  chaque  vingt  fols  qu'on  fabriqueroît  à  la  mon- 
noie de  Melgueil.  Ces  feigneurs  avoieut  ainfi  aliëiic  en  faveur  de 
diffcrens  particuliers,  une  partie  des  profits  du  monétage;  6c  les 
hiftoires  de  Languedoc  font  remplies  des  accords  que  les  proprié- 
taires de  cette  monnoie  .^iibienc  entre  eux  pour  r^gier  kurs  droitS| 
in  pour  fixer  le  titre  des  efpeoes» 

Il  eft  hk  mention  de  la  ftumnoie  melgorienne  dans  plufieufi 
chartes  du  dixième  fiecle  ;  flc  entre  autres  ^  dans  une  de  Tan 
te  dans  une  autre  de  l'an  953.  Sa  valeur  a'beauooup  vaiié.  H  eft 
dît  dans  un  aâe  d'engagement,  fait  le  p  jmn  1097,  par  GuiUaame 
u  I  T  .  Arnaud  de  Béziers ,  aux  chanoines  de  l'ériife  de  cette  vîUe ,  pour  U 
p^e  143.  ibmme  de  huit  cens  fols  melgoriens,  que  ii  cette  fomnie  venoK  a 
être  affoiblie,  les  chanoines  ièroieni  obliges  de  lui  rendre  trente- 
qontre  fols  par  livre  ,  en  bonne  monnoie  de  Melgueil ,  ou  ea 
snonaoies  de  3éikrs  ou  de  Nacbonne^  qui  (m  pcto^t  fiattej 
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bonnê ,  6C  d^ftrgent  fin  ;  qua  ifSau  iffètf  çtu  piata  ,  hona  &  jina  ai  Momiont. 

compiitum  lïbram  per  folidos  54. 

Le  18  mai  i  1 5 1 ,  Cécile,  vicomtellc  de  Bcziers ,  engagea  à  l  é-  iud. jMgc4o^. 
vêque  de  Béziers  pour  la  fomme  de  jooo  fols  melgoriens,  l'alber- 
gue  &  la  juftice  crimiueiie  qu'elle  prétendoit  fur  les  eccledaftiques 
èc  leurs  familiesy  dans  tout  le  diocèfe  de  Béziers  ;  il  eft  die  à  la  Hn 
,  de  Fade ,  gue  fî  la  montioîe  de  Meigueii  venoit  à  être  altérée,  on 
'donneroit  une  livre  d^argent  fin  pour  chaque  6$  fols  melgorient. 

Vers  Pan  1132,  Berenger-^aymond ,  marquis  de  Provence  6c  ^  W  ^^1- 
cûfnte  de  Gévaudan  ^  afTigna  à  Gwllaume 9  çotme  de  Montpellier , 
le  château  de  Montferrand  5  avec  une  partie  des  comtés  de  Subftan- 
tion  &  de  Melgueil ,  dont  il  )ouiroit  en  engagement  après  la  mort 
de  la  comtefle  Almodis,  pour  la  fomme  de  i  jooo  fols  melgoriens, 
qu'il  :u  oit  prÔLcs  à  cette  comtelle,  6c  dont  pefoient  un  marc 
d'argent  tin.' 

En  1 1 44 ,  Bernard  Atton ,  vicomte  de  Nifmes,  engagea  l'albcr-  ibid.  pr.  col.  fos 
gue  de  quatre  foldats,  moyennant  100  ibis  melgoriens,  dont  ^7  ^ 
dévoient  pâfer  un  marc  d'argent.  Un  an  après  ^  iois  pefoient  un 
ïnirc. 

Il  paroît  par  plufieurs  chartes  rapportées  parmi  les  preuves  de  - 
*    Thiftoire  de  Languedoc ,  qu'en  1 1 50  le  marc  d'argent  valent  47 
'  fols  6c  6  deniers  melgoriens.  En  1 1  y  ;  6c  1 1  fS^  U  en  valoit  ^i.  En 
1 1^7  6c  1 1(^8,  il  valoir  f  o  <bls» 

En  1 174-,  Arnaud  de  Maureillan  engagea  pour  1000  fols  mel- 
goriens, dont  48  pefoient  un  marc,  à  Bernard  de  Narbonne,  ca- 
m(?rier  de  la  cathédrale  de  Bëziers,  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur 
le  fauxbourgde  cette  ville,  &  qu'il  tenoit  en  fief  du  même  camdner. 

Dans  les  chartes  de  Roger  ,  vicomte  de  Béziers ,  des  années  ^  ^^^^ 
1176,  1 185  6c  1  i8j>,  le  marc  d argent  ell  évalué  à  50  fols  meU  >}7*  164. 
Igoriens. 

£n  ii^^^  Roilang  deSabran  reçut  de  Clémence^  h,  femme  ^  lua.  cet.  tst. 
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HoMiioiii.    par  Ton  contrat  de  mariagei  ^ooo  (bis  melgoriens^-dont  f2  pelbieut 
un  marc  d'argent. 
Us  avoîent  commencé  à  être  de  ce  poids  en  ii  p  ^ . 
!oo&  117.         En  I20I ,  i2op  &  1214,  le  marc  valoit  encore  jo  fols  mel- 

goriens. 

Dans  le  contrat  de  marij^e  de  Bernard,  lils  du  comte  de  Co- 
minges,  avec  Cécile  de  Foix  ,  de  l'an  1 224 ,  il  eft  fait  mention  de 
fols  melgoriens  doubles ,  qu'on  die  valoir  autant  que  les  fols  tou^ 
loufaÎDS,  dont  2$  pefoient  un  marc  d'argent  Hn  (i). 

Dans  les  contrats  de  mariage  des  deux  filles  de  Roger ,  comte 
de  Foix ,  dont  l'une  en  12^4»  époufa  Alvarez ,  comte  d*Ucgelf  6c 
ibU.  t.  4  «  p.  tu  Tautre ,  en  1 27 y ,  Jacques ,  infant  d'Aragon  ^  le  marc  dVgent  fin 
eft  fixé  à  f  o  (bis  melgoriens. 

En  1 270 ,  Be!:enger ,  évêque  de  Maguelone  6c  comte  de  Mef- 
gueil ,  s'obligea  envers  le  roi  d'Aragon ,  feigneur  de  Montpellier* 
de  faire  fa  monnoie  deMelgueil  à  la  taille  de  218  pièces  au  marc 
de  Montpellier. 

En  1272  ,  ce  même  Berenger  s'obligea  envers  le  roi  6c  envers 
les  confuls  de  Montpellier  ^  de  Êùre  &  monnoie  à  la  taille  de  aa^ 
pièces. 

Le  7  février  1275 1  Jacques^  roi  (FAragoni  6t  une  ordonnaoce; 
par  laquelle  il  déclara  que  la  monnoie  de  Melgueil  n'étant  pas  fu^ 
fifante  pour  l'ufage  ôc  le  commerce  des  habi^ans  de  Montpellier ,  à 
caufe  que  cette  ville  s'étoit  extrêmement  accrue  (bus  fa  domination, 
&  qu'elle  étoît  réputée  alors  une  des  meilleures  de  l'univers  ;  il  per- 
mettoit  aux  confuls  de  faire  fabriquer  c'.jiis  l'étendue  de  la  feigneu- 
rie  de  IVlontpeiiier ,  de  la  monnoie  grolfe  de  deniers  6c  d'oboles  > 


(i)  Si  fiiprà  me  "ixcris  dono  tibi  in  dote  Cccilix  uxori  mcx  lyfCJO  foHdos  tclo- 

fanos  bonorum ,  vel  melgorieafcs  dupios ,  bonos  &:  largos  &  fi  tolofani 

vA  mdgDii'enfcs  ^tcbannir  de  pondo  vel  de  lege,  haiscatis  ratione  15  foUdo* 
nim  tolo0uu>nim«  marcam  argemi  fini»  Uift,  de  Long,  tom.  ) ,  fraitv.  «0/.  x9i* 

«a 
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en  iôité  que  chaque  demer  de  Montpellier  en  vatidea  douze  de,  usonkoies^ 

Melgueil,  6c  chaque  obole  fix  ;  à  condition  que  cette  nouvelle 

moQnoie  fera  toujours  d'argent  fin  de  Montpellier,  ou  d'un  argent 

équivalent.  On  fabriqua  en  conféquence  dans  cette  ville  ,  de  nou-' 

velles  eipeces.  Ce»  deniers  pefent  72  grains.  On  y  voit  d'un  côté 

une  croix  terminée  par  quatre  couronnes,  la  légende  eft  JACO- 

BUS.  DEI.  QRA.  REX.  ARAGON.  Et  au  revers,  U  y  a  un  écu  7' 

avec  ces  mots ,  DOMINUS  MONTIS  PESULANL   .  . 

Cette  nouvelle  monn'oîe  fût  fans  préjudice  de  celle  de  l'évèque 
de  Maguelone ,  qui  continua  toujours  d'avoir  cours.  En  i  3  ^  lé- 
toi  Louis-Hutin  ordonna  que  l'évèque  de  Maguelone  feroît  ùu 
monnoie,  favofr,  les  deniers,  à  trois  deniers  16  grains  de  fin,  6c 
de  ip  fols  6  deniers  à  la  taille.  Les  mailles,  a  ^  dciiiurî»  de  iin ,  ôc 
de  16  fols  9  deniers  à  la  taille.  •     '  '      '  ' 

Le  titre  de  la  monnoie  melgorienne  a  beaucoup  varié  ;  il  écoit 
réglé  par  le  caprice  &.  l'intérêt  des  comtes  de  Melgueil.  Dans  un 
accord  fait  en  112;,  entre  Bernard ,  comte  de  Melgueil ,  6c  Guil-  Wift.  !cLanç  t.t, 
laume ,  feigneur  de  Montpellier  |  le  premier  s'obligea  de  ùâic         ^  '  ^'^* 
briquer  des  deniers  melgotîens  au  titre  de  $  deniers  moins  une  pou- 
geoife  d'argent  fin.  Trois  ans  après  il  y  eut  un  nouvel  accord  entre  ^ 
.  les  mêmes,  oh  le  titre  des  deniers  melgoriens  fût  fixé  à  6  deniers 
moins  une  po  u  gcoilè.  Enfin, en  1132,  Berenger-Raymond ,  comte , 
de  Provciice      de  Melgueil,  promit  à  Guillaume,  feigneur  de  'W.ooil.4<f, 
Alonqiellier ,  de  faire  la  monnoie  melgorienne  à  4  deniers  de  fin. 
Elle  fut  iong-tems  à  ce  titre ,  elle  y  dtoit  encore  en  1 170 ,  comme 
on  le  voit  par  le  bail  de  la  monnoie  de  Melgueil ,  fait  par  Ray- 
mond ,  comte  de  Touloufe ,  qui  obDgea  l'entrepreneur  de  faire  les 
deniers  à  4  deniers  de  fin.  Par  les  accords  paflfés  ès  années  1270  ôc 
1273  entre  Berenger,  évêque  de  Maguelone,  U  le  roi  Jacques 
^Aragon  j  ce  prélat  s'obligea  de  faire  fa  monnoie  de  Melgueil  à 
4  deniers  moins  une  pougeoife  d'argent  fin  de  Montpellier.  Par 
l'ordonnance  du  roi  Louis-Hutin,de  l'année  1315)  dont  nous  avons 
Tome  II,  Z  a  z 
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MoMnoiEs.    cléja' parlé,  le  ttcre:dea.dtoierB  inélgoricns  éft  fixé  à  3  deniers  itf 
grains^  de  cdut  des  maillés  à  3  deniers. 
La  monnoîe  tnelgorienne  eut  cours  en  Languedoc  pen^bnr  Son 

long-tems;  il  en  eft  encore  parlé  dans  une  charte  du  2.2.  janvier 
1 9P  ^  j  on  il  e(l  dit  que  les  fols  melgoriens  ùmt  de  la  même  valeur 
que  les  tournois. 

Le  poids  des  deniers  melgoxiens  eû  de  22  grains ,  ûc  celui  des 
oboles  ou  maiUes  de  dix. 

;  :Gb  mQnnoieafônt  marquées  a  des<  caraâereé  qu'on  ne  iâuroit 
décM^f  ;fje  neiconnois  même  aucun  auteur  qui  ait  tepté  d*ea 
dbnôeri^cxplicatîoàl  Lés  deniers  àc  les  oboles  portent  les  mènes 
figures.  II  y  a  af^arenoe  que  ce  font  des  lettres  arabea  tracées  grof" 
fièrement  par  des  ouvriers  qui  ignoroîent  cette  langue.  Cëcce  mon- 
noic  a  donné  lieu  à  une  lettre  que  le  pape  Cldment  IV  écrivit  en 
1 26'8 ,  à  Bei*enger ,  évêqiie  de  Maguelone ,  où  il  lui  reproehoit  de 
faire  frapper  dans  fon  diocefe-,  de  la  nionnoie  qui  portoit  le  nom 
'  de  Mahomet;  ôc  encore,  de  ce  qu  il  entreprenoit  paria  fur  les 
droits  du  roi  de  France  (i). 
•  C'étoit  .vraifemblabicment  pour  dewier  cours  à  kuts  nomioic^ 


U)  Sanc  de  moneù  milUartnJî  ,  qnini  in  uii  diocnii  cndi  fads ,  miramor 
cujus  hoc  agas  confilio ,  non  quod  injurum  facias  rcgi ,  il  m  feudis  non  fuis 
filbriocs  *:fed  rcgi  glonae  exoà  ci]|os  dopHubm  nec  hoc  poies»  nec  afiod 
raiî.  Qms  enini  cathoUcus  moneram  idebet  cit<i^.cnm  tkalo  Mahonedl  ÇNb» 
ctiam  licicè  pocdl  cÏÏc  tnonctx  alicux  perculTor,  cùm  luillt  eam  liceat  cndoe, 
nifi  cil!  vcl  furami  pontificis  vel  prf:x-ipis  .lutorirntf  concç*dîmr  ? 

L'hiftoirc  de  Languedoc  nous  apprend  qu'on  donnoit  à  fes  monnoics  \c 
noui  de  mil/aras.  11  y  a  beaucoup  d'^ppaçaicc  que  ce  nom  vient  du  mot  gccc 
iHAMpry« ,  tKun  générique  ,  don^  pti  ùs.Cetvck  fous  )cs  empereurs  de  Confia»- 
rtnople  ',  peter  ^figifer  lear  petites  Wônnoies.  En  Provence  on  a  fouveiit  appcflé' 
Ja  petite  monnoié  ùiintei»  miltiàtenjis.  Y)mfi  txùsA»  zo  des  chapicres  de  paix ,  qoi 
furent  conArcnus  en  ii;7  encre  Ourles  I  ,  comte  de  Provence  ,  &  h  ville  ê.t 
Marfeille  ,  il  cft  parlé  de  monaa  mi/ûany'ium  ,  &  il  eft  dit  que  le  comrc  per- 
cevra fon  droit  de  1 1  deniers  par  nuire  lut  cette  monnoie  ,  comme  Inr  tctttcs 
les  aucca  qu'on  fabriquent  à  MadkâXk,  >  .        uù  i^; 
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dans  la  partie  de  l^pagne*  qui  étok  poirëdé&  par  les  maures ,  que  Ummoiti. 
les  évéqucs  de  Magueione  y  ùiSom»  wtnre  le  mn»43e'Mahoinètf 


Les  deniers  raymondîns  ont  été  frappés  au  coin  des.  comtes  de  ==ss=srz 

Touloufe,  qui  depuis  le  commencement  du  onzième  fiecle  pofTé-  Jj'^xoulousÎ"! 
doient  une  partie  de.  la  haute  Provence ,  du  DaupUiaé  ^  di^COmté    obhurs  rak- 
Vcnairtin,  fou9  le  titre  de  marquifat  de  Provence  (i). 

Il  eft  fait  mention  des  fols  raymondins  dès  l'an  i  o  j  i ,  dans  une  LangucJ. 
fpndâtion  faite  par  un  nomnié  Alcherius  en  Hiveur  des  i%liifes  de  <>&>p<  coU^is. 
Rhodès  6c  de  Lodève.  Cet  aâe  finit  par  ces  mo(s,  korumauGan 
âmariorum  nwngnts  amdudimr  mieenum foU49$^imifi  rayfhutt- 
imfibm.  I>ans;u(i  aâe  dré  des  archives  de  réglifi^  d-Albi^  de'  l'an 
1077  »  im  mouton  eil  eûimé  8  deniers  raymoi)din«.  . 

U  faut  obferver  que  diffiSrens  feigneurs  de  Lacigvedoc  »  du  Qom 
de  Raymond,  appelloient  leurs  monnoies  fols  6c  deniers  raymon- 
diiis  i  6c  U  dl  vraiicmbiabiç  cjue  cè?  deniers  rayniQA4ips ,  qi^i  ayoieïît 

■  ■  ■"  Il  ■  I  I  <   I      t  I  I    ij  I 

(1)  'GulU.  TaîllcTer,  comte  de  Toulonfe;  époU&  'à  la  fin  du  dixienie'fîede 
Emmc  fïlle  de  Rotbold,  comte  de  Provence.  Ce  mariage  porta  quelque  renis 
aprcs  dans  fa  mnifon  ,  pnr  la  mort  de  Guillaume  frète  d'Emmc  ,  la  partie  de 
Provence  qu'on  appclla  dans  la  fuite  le  marquifat  de  Provence.  Il  e/l  diflkilc 
de  croire ,  comme  pluficuis  hilloriens  l'ont  avance,  que  Guilbuine-Tailleiei  <3c  HUtdeï^n^ci 
Tes  flioceffeii»  ont  rég..é ,  par  Mvis  avec  k»  oomtés  ile  Vt^^.  fyi  teuiè  ' 
certp  previn(e>|ni^'aa:iimi«uic  partage  de  1'^  inj.  Il  eft  vrai  que  ce»  pw»,  Ruffi-liflfert  p.*i- 
ces  poflëdoient  en  commun  plufieùrs  villages ,  &  que  leurs  poflcflions  croient 
enclavées  les  uties  dans  les  autres.  La  Provence ,  da<is  ces  tcms-là  ,  $«««ndoit 
depuis  l'Ifcrc  jiifqu'à  la  mer,  8c  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Uhone-  En  iiir  Al- 
foiiic,  dic  Jourdain ,  comte  de  Touloufe  ^  arricrc-petit-fUs  de  Guillaoït^Tcille- 
fer,  partagea  cette  province  avto  Raymofi^'lterengef  i  traffieme  Ifa 'npmV^ 
avoit  épioaR  Douce ,  fille  Se  hfhitiere  de  QÎSbm  comte  de  Prove»oe.'La  poitfon 
d'Alfonfe  comprit  tout  ce  qui  eft  èrttre  la  Durance  Se  l'Ifcre ,  à  Texception  fins 
doute  des  dioccfci  de  SLlcion,  d'Apr,  &  d'Une  partie  de  ceux  de  G^.p  -?c  d'Em- 
brun ,  qui  formoicnc  le  connc  de  Forciîquctr ,  poflîédé  depuis  le  milieu  duon- 
iicmc  iîecle  par  une  branche  pumcc  des  comtes  dc^Ptovencc.  Le  cotntc  de  F«MV 
calqiiier  n*ii«er  vint 'pas  dans  ce  paitagc.  «'-J  -i  t'  

Z  Z  Z  2 


* 


Digrtized  by  Google 


I 


54^      yiST.OIR£  GÉNÉRALE 

.  Momottf.     cours  dès  le  milieu  dû  dnzieme  fiecle ,  étoîent  firappés  au  coin  des 
^^jtjtAondfComm  i  marquis  do  Gothie»  frères  puînés  des  coma 
de  Toulouiè.  Ceux  de  ces  princes  qui  porterencle  nom  d'Hugiiei^ 
donnèrent  enfuite  à  leurs  monnoies  le  nom  de  fols  &  deniers  Hu* 

-  '      'gonenc8(i).'  ,  "^l  -' 

Ce  n  a  été  <\uq  dans  le  douzième  (îede  queke  deniers  raymon- 
dins  ont  ctc  connus  en  Provencc-Ils  ctoicnt  alors  suremenr  frappés 
au  coin  des  camtes  de  Touloufc.  Il  y  eut  ui^e  nouvelle  fabricaiion 
r  ....  T  t  t.  '  de  ces  efpeces  à  la  fin  du  douzième  liccle,  &  dans  un  grand  nombre 
de  chartes  des  prenûeres  années  du  treizième  y  les  deniers  raymoa- 
dins  font  appellés  novi  raymundenfes. 

Dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Céfaire  d'Arles ,  du  mois 
'd^  juillet  1  ip3  y  le  marc  d'argent  fin  eft  évalué  à  85  felsraymoo- 
dins.  La  même  évaluation  eft  fuivie  dans  une  charte  de  l'an  1222. 
:    Il  paroît  par  des  chattes  rapportées  dans  Thiftoire  manufoite  de 
Tabbayc  de  Mont-Majour ,  qu'en  1212  &en  1222  les  deniers ray- 
mondins  ëcoientà  3  deniers  de  titre,  ôc  que  88  pefoientun  marc 
d'argent.  En  1 2^  &  1      ,  le  fol  raymondin  valoic  la  moitié  du 
.fol  tournois  (2)^  qui,  a  cette  époque,  étoit  à  1 1  deniers  de  ftn,  & 
dont  on  tailloit  cinquante  à  un  marc.  Le  prince  prenoit  quatre  gros, 
c*eft-à-dire  la  feizieme  partie  du  marc ,  pour  fon  droit  de  feigneii- 
5-^  '  '  ■     {  riaj|e.  Cette  évaluation  du  fol  raymondin  fut  faite  avec  beaucoup 
4l'exa£titude  dans  un  procès  entre  Tabbé  de  Valmagne  lie  la  ville 
'      de  Itore-Dame  de  la  mefi  par  un  jugement  rendu  en  1711,1» 


<l>)Lê$  doiiçrf  Jai^onaics  OQC  .èté  fiapp^  PV  les  conae»  de  Rouergue  do 
nom .  d'Hugpies».  U,  y  n  eu  pluflcurs  fcigncurs  de  ce  nom  ,  qui  ont  régne  tant 
fur  le  Rouergue  que  fur  la  ville  de  Rhodes  dans  les  onzième  ,  dooTîct'^e  iV 
rreizkmc  ficLlcs.  La  plus  ancienne  chartç  ^  où  il  foit  parle  de  CCS  nioniwics  > 
tii  ua  .IL  (Diion  fait  vers  l'an  io8(?. 
'  (2)  11  lauc  ubrccvec  (^ue  cela  neiignific  pas  que  le  fol  raymopdin  lûtà  il  dedien 
1 X  grains  4e  fin  \  n»î8  foikmenc  valoic  la  moitié'dn  fol  toocoois>  c^cnit 
alocs  à  II  deniers  ix  pains  &  dope  jo  Ibnnoicnt  k  aucc. 
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rapport  de  M.  Mafàtigues,  pat  des  comniiflkires  délégués  par  le  momnoibs. 
confeil  (i).  ^ 

La  valeur  ordinaire  du  fol  raymondin  étoic  j  co.nnic  nous  ve- 
nons de  loblerver,  de  fix  deniers  tournois;  mais  vraifemblable- 
.ment  cette  monnoie  foufFrit  des  altérations.  Il  y  a  une  délibération 
du  confeil  de  la  ville  d'Arles,  de  l'an  i2j  j ,  qui  réduifit  d'un  quart 
les  dettes  contractées  en  monnoie  raymondine  depuis  125P  juf- 
qu*eii  1247  i  Ôc  d'un  tiers  celles  contractées  depuis  1247  jufqu'en 
1 2;  j  y  c  eft-à-dire ,  que  depuis  x  25P  jufqu'en  12^5  on  avoîc  altéré 
cette  monnoie  ;  de  forte  que  depuis  135^  jufqu'en  1247,  le  fol 
raymondin  a'avoit  de  valeur  intrinfeque  que  4  deniers  6c  une  obole 
tournois,  U  depuis  1247, 4  deniers  feulement* 

Il  y  avott  dans  ce  même  tems  une  autre  efpece  de  fol  raymondin 
dont  la  valeur  étoit  différente  de  celui  dont  nous  venons  de  parler* 
si6  raymondins  font  évalués  un  marc  d'argent  dans  une  fentence 
arbitrale  du  mois  de  novembre  1275,  entre  Jean.,  archevêque  Acdi.  d'Arles 
d'Arles  ;  le  chapitre  de  Téglife  d'Arles,  &  Barra) ,  feigneur  de  Baux, 
au  fujet  des  prétentions  réciproques  qu'ils  avoient  fur  ics  licu-i  de 
Mouriers  &  de  Vaquicres. 

On  frappoit  à  Aibi  des  raymondins,  qu'on  appelloit  moneta  Hift. de LnngticJ. 
raymundcnfium  Albicnfium.  Par  le  bail  de  la  monnoie  d'Aibi ,  qui     î'  P^'<^«>'-7»» 
fut  donné  en  1278,  il  paroit  que  le  titre  des  raymondins  d'Albi 
étoit  à  4  deniers  moins  une  pitte ,  ôc  que  1 8  fols  8  deniers  de  cette 
monnoie  pefoient  un  marc.  Ên  1248 ,  le  comte  de  Touloufe,  l'évê- 
que  d'Albi,  de  Sicard  d'Alaman,  qui  partageoient  le  profit  de  cette 


(1)  Cette  cvaluation  fut  faice»d'aprc$  une  fcnccncc  ;irbitrale  rendue  en  » 
par  k  lieiicenant  de  la  comtdTe  de  Provence  en  Camargue ,  entre  fabbé  Sàlvé- 
téû  8c  les  fyndks  de  la  ville  de  N.  D*  de  la  mer.  Dans  ce  proccs  il  s'agiflbit  de 

favoir  Ci  les  redevances  dues  par  les  habuans  de  cctrc  ville  à  l'abbc  ,  fcroîcnr 
payées  en  monnoie  tournois,  comme  l'abbc  le  prc  cndoit  ;  mais  il  fut  cond.imnc 
par  les  arbitres  y  qui ,  évaluant  les  fols  raymondins  à  la  vakuj;  des  fols  (ournuis  ,  . 
rownicent  U  commiinauté  à  payer  foivanc  cecte  évaluation* 
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fllowMoïKï.  nionnoîe ,  firent  un  accord  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  lui  donner 
cours  dans  les  diocefes  d'Aibi ,  de  Rhodès  ôc  de  Cahors ,  &  de 
contraindre  leurs  vaffaux  à  s'en  fervir  comnie  de  leur  monnoie 
propre,  Cetce  monnoie  d'Aibi  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  En  1057,  Pons ,  fils  ainé  de  Guillaume  Tail* 
lefer,  comte  de  Touloufe  ,  aflTigna  pour  douaire,  à  Majore ,  foa 
«Lmo/""'^'  ëpoufe,  l'évêchd,  la  ville  ôc  la  monnoie  d'Aibi,  la  moitié  de 
révéché  de  Nifmes,  flc  de. l'abbaye  de  Saint-Gilles  (i). 

Les  touloufains  étoient  à  peu-pfèt  de  la  même  yaicur  que  les 
raymondins  d'Aibi,  H  eft  dit  dans  le  teilamentde  Riymond*Roger , . 
Hift.  de  tangue^  comte  de  Foix^  du  14  mai  1222^  que  ibn  héritier  payera  à  Cécile  » 
WM»»  î .  p-  jjo»  ^  femme  du  comte  de  Comtnges ,  p  3  00  fols  touloolàdns ,  ou 

joo  marcs  d'argent  qu'il  lui  devoit  pour  là  dot  ;  ce  qui  fut  environ 
ip  fols  par  marc.  En  1240,  Raymond,  comte  de  Touloufe,  donna 
Ibivi.  p.  413.  |g  IjjJj  nouvelle  monnoie  de  Touloufe,  pour  être  fabri  quée 
au  poids  de  17  fols  le  marc.  Il  paroît  par  les  b^ux  de  la  monnoie 
de  Touloufe  ,  qu'Alfonfe,  frère  de  faint  Louis,  dernier  comte  de 
Touloufe,  donna  en  12  ji  (2)  &  en  12)3,(5)  que  les  lois  toulou- 
fains  écoienc  de  1 8  fols  i  denier  au  marc  »  ôc  à  quatre  deniers  de  fin. 


(0  Ego  Pontius  dono  libi ,  dilccbc  mcac  rponr.Y  Ninjor.v ,  cpifcoparum  Albicnfe 

&  civiratcm&  raonetajn  &  mcdktatem  de  cpifcopaui  de  Nciiiaufo,&  me- 

dieutem  de  abbadâ  Sti  i^|dii.  £r/. é*  LM^mtom,  t,  frntv.  coL  soo. 

(i)  Qaam  fabdcam  dlûse  tnonetz  fadendam  ad  Jcgem  &  pondus  6c  numenim 
tmonenfium ,  fcUicec  ad  Ic^cm  4  dcnarioram  minus  pogsR»  >  8c  ad  pondus  18 
IpUd.  I  den.  pro  marduu  Bail  «le  h  monnoie  de  Toiibafe  en  iif  1.  Hift^  4*  Isag* 

tem.  3  ,  pr.  co!.  4,90 

(5)  Simp!tcc«;  tolofani  dcbcnt  cfle  kgis  &  pondent  tinoncnfîiim.  Diâ:i  enira 
limphccs  tolorajîi  dcbcnt  dcliberari  de  pundcre  18  folid.  i  dcn.  ad  marcham  nrc- 
cenain. ...  «  Oboli  verô  debenc  cHe  de  câdcm  lege  ,  de  qua  funt  tolofani  fim- 

pfices.  Se  ponderis  17  fotid*  &  10  dcn.  ad  marcham  trecenaro  &t  groffi 

tolofani  dcbcnt  cflc  legfs  &  pondctis  ccnomancnfmm  1  videlicct  de  1^  ad  6 
dcnarr.  Ôc  i  obol. ,  &  de  pondère  14  fulid.  «Se  dimidium  ad  marcham  tnroncn^ 
kfa.  Bail  de  1253.  Hijt*  de  Long,  tom,     pr,  toi,  4i>&. 
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-  La  valeur  des  touloufains  a  varid.  On  voit  par  le  contrat  de  ma-  MohNo***. 
riage  de  Bernard  Jourdain ,  feigneur  de  l'iile- Jourdain ,  avec  Indie  y 
fœur  naturelle  du  comte  de  Touloufe,  qu'ea  1207  9  idfols  tou- 
loufains valoient  un  marc  d  argent  (i). 

Les  favans  auteurs  de  ThiUoiFe  de  Languedoc ,  confondent  les  lbid.page  {31. 
fol8  raymondins  avec  les  fols  touloufains.  Mais  il  me  femble  que 
ce  font  des  monnoies  âÀSércnves,  quoiqu'elles  foient  des  txkêmes 
princes;  pour  s'en  convaincre ,  il  faut  le  rappeller  qu'il  paroît  par 
la  fentence  arbitrale  rendue  en  1 2  p  >  entre  Tabbé  de  Silveréal  & 
les  fyndics  de  la  ville  de  Notre-Dslinede  la  mer  ^  que  les  foU  ray- 
mondins valoient  alors  la  moitié  des  fols  tournois  ;  &  d'un  autre 
côté ,  on  voit  que  cette  niume  année  le  bail  de  la  mor.iiuic  de  i  ou- 
ioufe  fixe  les  touloufains  au  titre, 'au  poids  &  au  nombre  des  tour- 
nois. AJ  leoem ,  ad  pondus  &  nnmerum  mromnfium  :  ce  qui  fait  une 
différence  de  moitié  entre  ces  deux  efpeces.  Le  bail  de  12^,3  ell. 
abfoiumenr  conforme  à  celui  de  1271.  Par  celui  de  1240  9  le  poids 
des  touloufains  devoit  être  plus  fort  que  celui  des  tournois. 

Il  eft  feuvene  parlé  dans  les  hiftoriens  de  Languedoc  de  la  mon* 
noie  de  Saint^Gilles.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  Ibit  fait 
mendon ,  eft  de  l'an  1  op  Âinfi  on  doit  croire  qu'on  a  commencé 
d'en  frapper  dans  cette  ville  fous  le  r^e  de  Raymond  de  Saint<* 
Gilles.  Ducaiige  dans  fa  quatorzième  dilTertation  fur  Thiftoire  de  Hift.  lU- s.  Louis 
S.Louis,  par  Joinvilie,  attribue  au  même  Raymond  une  petite  P*3c»3i. 
nionnoie  qui  eft  allez  commune  en  Provence.  On  y  voit  d'un  côté  •  • 

la  croix  de  Touloufe,  avec  la  légende  R.  COMES  PALATlli  6c 
,  de  l'autre  ^  un  croiiiant  furmonté  d'une  étoile ,  avec  ces  mots  DUX 


♦  »         •  ♦ 

.  fi)'Si  amen  Hiprà  vixerîs  me',  Bemardmn  JoÊd&niira  de  infiilâ  vinim  tuum  « 
tibi  donc  hos  prxdiâos  locoo  foilidM.tdofanos  mooeuc  fijpcenae»  wl  melgo- 

ric:ifcs  ciuplos  ,  bunos  &  largos  ad  tu.im  clciUonem  ,  vcl  argcnrum  finuni  de 
toto.  Si  fjlidi  &  mclgoricnfc,  nburchintiu  vcl  dcrcricrabantiir  de  pcnfo  vd  de 
kgc ,  fcilicec  de  quibufcuuiquc  26  iblidis  tok>Iànis  maicham.  à«  LoRgutàoe 
fome  i ,  pr.  col»  ifim 
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MoMMom.     MARCHIO.  PV.  Les  auteurs  de  l'hidoire  de  Languedoc  con> 
H'ft  d  L      d  ^^^^^^^  ^^^^  raifon  l'opinion  de  Ducange.  Ils  penfent  que  cette 
loîn.  »*p.  »4}?    monnoie  dt  de  Raymond  V ,  comte  de  Touioufe ,  petic-iils  de 
Raymond  de  Saint-Gilles.  Ils  fe  fondent  entre  autres  raifixis  fur  ce 
que  ce  prince ,  Vuxi  des  chefs  de  la  première  croifade  j  ne-  prit  pour 
ttB  armoiries  la  croix  pomettée ,  que  fes  fuccefleurs  oncconièrvée^ 
que  pendant  cette  expédition»  d'où  il  fte  revint  pas  >  étant  mort 
au  négede  Tripoli  en  i  lo^  vils  concluent  de-là  que  cette  mon- 
noie ,  qui  porte  la  croix  pomettée ,  a  été  frappée  fous  un  de  fes  fuc- 
celTeurs.  Us  ont  été  obligés  d'abandonner  cette  raifon  par  une  dé- 
IWd.  t.  j,p.  6io.  couverte  poflérieure  ,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  additions 
qui  font  à  la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  hiftoire ,  où  ils  rap- 
portent un  fceau  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  fur  lequel  eû  la 
croix  pomettée.  Ce  fceau  eft  cowCervâ  dans  l'abbaye  de  Saint-André^ 
à  Villeneuve-lès-Avignon*  Il  eft  au  bas  djine  charte  de  ce' prince  i 
de  l'an  1088 ,  par  conféquent  antérieure  de  plufieurs  années  à  foa 
départ  pour  la  Terre-Sainte  ;  c'eft  un  des  plus  anciens  monumens 
qu'on  connoifle ,  fur  lequel  il  y  ait  des  armoiries.  Malgré  cette  dé^ 
couverte ,  Topinion  de  Ducange  n'en  paroît  pas  mieux  fondée,  La 
fabrique  de  ce  denier  &  la  forme  des  lettres  qu'on  y  voit ,  font 
sûrement  d'un  tcms  poftérieur  à  Raymond  de  Salnr-ijilles.  On  peut 
même  l'attribuer  avec  alTez  de  vraiiembl^nce^  à  Raymond  V  >  foa 
petit-fils. 

ibi^  3  >  p*  n»>  Les  comtes  de  Touioufe  ^ifcnent  battre  monnoie  dans  plufieurs 
villes  de  leurs  états  9  tant  du  comté  de  Touioufe  que  du  marquilàt 
de  Provence;  favolr^  à  Touioufe,  Nifmes,  Carcaflonne , &mt-  • 
Cilles  ^  Apt^  Tandcon,  Mornas»  &  au  pont  de  Sorgues.  Il  parok 
qu'Alfonfe,  firere  de  âint  Louis,  dernier  comte  de  Touioufe  » 
n'avoit'  fait  battre  monnoie  pendant  long-tems  qu'à  Touioufe  , 
pour  toute  la  partie  de  fes  états  fituce  au-dc'à  cia  Rhône.  Il  rétablit 
fur  la  fin  de  fn  vie  la  monnoie  d'Albi.  Il  avoit  outre  cela  une  mon- 
noie 


Digitizca  by  Google 


DE  PROVENCE. 


noie  au  pont  de  Sorgues ,     une  autre  à  Mornas ,  pour  la  partie  moiwoim. 
de  Provence  qui  lui  appartenoit. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  monnoîes  des 
comtes  de  Touloufe,  il  n*eft  pas  inutile  d'obferver  que  clans  un 
iems  où  l'argent  étoit  rare  dana  le  refte  de  'l'Europe  ^  ces  princes 
polTédoient  des  trélbrs  confîdérables  qui  les  mettolent  en  état  de 
6ire  plus  de  dépenfe»  &  de  vivre  avec  plus  de  fefte  que  les  plus 
puiflans  rois;on  en  peut  juger  parle  détail  que  GeoflFroi  du  Vigeois, 
auteur  contemporain nous  alaincfur  une  cour  pleiiiere  que  Ray- 
mond V^uac  à  Beaucaire  en  1 17^,  ôc  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'hiltoire,  p.  2  j  i.  ' 

Voici  les  monnoîes  qui  nous  font  renées  des  comtes  de  Tou* 
loufe. 

La  première  eft  de  Pons II,  il  fiiccéda  en  1030  à  Guillaume  ptAKCEs m. a.  t; 
Taillefer  fon  pere,  &  mourut  en  1062.  On  y  voit  d'un  cucc  uuc 
croix ,  &  pour  légende ,  PONCIO.  COMES.  Il  y  a  au  revers  deux 
petites  croix  ^  ôc  autour  UKBS.  TOLOSA» 

La  feconde  eft  de  Raymond  de  Saint-QUes ,  fils  de  Pons  II*  Il  a.  u 
mourut  en  Syrie  en  1 107.  Il  y  a  d'un  cèfé  une  croix  avec  la  lé- 
gende C.  RAIMUNDUS.  On  voit  au  revers  l'agneau  pafcal  avec 
une  croix,  Ôc  ces  mots,  ONOR.  SCL  EGIDL 

La  troifîeme  porte  le  nom  de  Guillaume.  On  peut  l'attribuer  à  ^ 
Guillaume  V ,  qui  régna  depuis  l'an  1 10$  jufqu'en  1 1 2    On  y  voit 
<f  un  coté  une  croix  avec  la  lettre  S.  dans  un  des  angles.  La  légende 
eft  WIELMO.  COME.  Il  y  a  au  revers  une  croix,  avec  les  lettres 
L  II.  TOLOSA.  CIVL 

La  quatrième  eft  une  obole  du  même  prince;  elle  eft  prefque  n.  4« 
femblable  à  la  précédente ,  il  n'y  a  qu'une  légère  différence  au 
fevers. 

La  cinquième  eft  dAlfonfe  dit  Jourdain  ^  fils  de  Raymond  de  n.  |. 
Tome  IL  A  a  a  a 
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MoMwoua.  S^'"^  Gilles  ;  il  mourut  en  1 148.  Il  y  a  d'un  coté  une  croix  avec 
la  légende  AMFOS.  COM£$.  Il  y  a  le  même  revers  qu'à  k 
féconde. 

0.  6'  La  fixieme  eft  de  Raymond  V,  fils  d*Alfonfe,  qui  mourut  ea 
1194.  On  y  voit  d'un  côté  une  croix  terminée  par  trois  points, 
avec  la  légende ,  R.  COMES^PALACI.  Il  y  a  au  revers  uacroif 
ùatt  U  une  étoile^  avec  ces  mots^  DUX.  MARCIO.  i^U. 

«.7*8.     La  feptieme  &  la  huitième  font  du  même  Raymond.  Elles  rtC- 
femblent  en  tout  à  la  précédente^  il  y  a  feulement  quel^  dii^* 
.  rence  à  la  forme  de  la  croix, 

•»9i  La  neuvième  eft  un  denier  de  Raymond  VI,  fils  &  iùccefreur 
du  précédent.  U  mourut  en  i  a ip.  Il  y  a  d*un  côté  une  croix ,  avec 
la  lettre  S.  dans  .un  des  angles.  La  légende  eft  RAIMON.  CO- 
MES.  U  y  a  au  revers  une  petite  croix^  ài  les  deux  Jetoes  S.ii 
TOLOSA.  CIVL 

tt.  10.    La  dixième  eft  une^obole  du  mème^  elle  leflênible  pceiqu'ea 
tout  à  la  précédente. 

a.  II.     La  onzième  refiemble  aux  deux  précédentes^  il  y  afeuiemeot 
au  revers  les  figures  iuivantcs* 

«.  is.  La  douzième  efl  un  denier  de  Raymond  VII, qui  mourut  en 
1 24p.  Il  y  a  d'un  coté  une  croix ,  avec  ces  mots ,  R.  CO.  FIUUS^^ 
RëGX.  On  voit  au  revers  la  figure  qui  a  été  pendant  fi  long- 
temsfurle  reversdes  tournois  pour  légende,  TOLOSA*  CIVI. 
Raymond  prend  fur  cette  monnoie  le  titre  de  fiuts  regautf^fM 
que  (à  mere,  Jeanne  d'Angleterre,  lorfqu*elle  époufa  Raymond 
'  èomtc  de  Touiou(è ,  étoie  veuve  de  Guillaume  II ,  rm  de  ^le.  Elle 
conferva  le  titre  de  reine  après  loii  fécond  mariage.  Nous  verront 
bleacôc  qu'Alfonfe^  fuccelTeur  de  Raymond^  prenoic  fur  ie& 
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noies  le  titre  de  Jiiius  re^  Francia^dÀxiù,  que  Charles  d'Anjou ,  Mom^oibs. 
Ton  frère» 

La  treizième  eft  un  autre  denier  du  même  prîncei  n*  i 

* 

La  quatorzième  eft  urjtr  obole  du  même.  ^4* 
Les  trois  monnoies  fuivantes  font  d'Alfbnfe  II ,  frère  de  S.  Louis , 
qui  en  ia4i  époulà  Jearjie,  fille  6c  héritière  de  Raymond  VIL 
A  près  la  mort  de  cette  prince^^  qui  liirrécut  peu  de  tems  à  Ton 
mari^  6c  qui  mourut  en  1272 ,  le  comté  de  Touloufe  6c  le  marqui- 
fiic  de  Provence  furent  réunis  à  la  couronne» 

La  quinzième  a  d'un  côté  un  nonogramme,  autour  duquel  Oû.a,  if; 
fit  9  A.  COM£S.  FIL.  R£GI.  FRAN.  Il  y  a  au  revers  une  cnux 
qui  a  dans  un  de  les  angles  une  fleur  de  lis,  6c  dans  les  autres  des 
points,  avec  ces  mots,  TOLOSA.  CIViTAS. 

La  feizieme  a  d*un  côté  la  figure  qui  étoit  fur  les  toumoiS|  avec  ^  i^* . 
la  légende  A.  COMES.  TOLOSR  U  y  a  au  revers  une  croix  ^  6c 
autour,  MARCL  FUINCJ£. 

La  dîx-feptieme  reffemble  à  la  précédente.  Il  n'y  a  de  différence  "* 
que  la  légende.  On  Ut  dua  côté ,  ALFUNSUS.  COMES.  &  au 
revers,  D£RIQM£NSIS. 

Nous  ajoutons  ici  deux  monnoies  des  comtes  de  Rouergue, 
qui  écoient  delà  Êuniile  des  comtes  de  Touloufe  ^  elles  font  dans  nAH.n^B.7ifci* 
ûi  planche  IL 

La  première  a  d'un  côté  une  croix  avec  la  légende  ^  UGO.  CO- 
MES.  Il  y  a  au  revers  une  petite  croix  avecles  trois  lettres  D  AS. 
RH  ODES.  CIVIT.  Comme  il  y  a  eu  plufieurs  comtes  de  Rouer- 
gue  du  nom  d'Hugues  y  dans  les  onzième,  douzième  6c  treizième 
fieclesjil  eÛ  diiBdle  de  connoitre  celui  à  qui  cette  monnoie  ap- 
partient. 

La  féconde  reHemble  à  la  précédente.  U  n'y  a  prefque  de  difTé-  n.  s. 

A  a  a  a  2 
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JAoMMoiBs.      rcncc  que  ùdiis  le  nom  du  comte,  qui  bap^ciioit  Jcaa ,  lOiS'S. 
COMES. 


MOMMOIB 

•viuiLtin». 


Gall.  clirift.  t.  I 
pr.  page  79, 


HUt.deLanguedL 
t.),p*4i8. 


Les  deniers  guillelmins  croient  alnfi  appelles  du  nom  de  Guil- 
laume ,  que  plufieurs  comtes  de  Forcalquier  ont  porté.  On  ne  peut 
les  attribuer  qu  a  Guillaume  le  Jeune,  qui  mourut  en  1 209.  Aprèi 
fa  mort,  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuni  à  celai  de  Provence 
par  le  mariage  de  GarfendCi  ùl  petite-filieyavec  Alfonfe  Jî,ami6 
de  Provence.  Son  aïeul  >  qui  portoit  aufli  le  nom  de  GutUaimie^ 
étoit  more  en  i  lap  ^  flc  -sûrement  dans  ce  tems^là  les  comtes  de 
Forcalquier  ne  fàifoient  pas  battre  monnoie.  Il  y  a  eu  auffi  plufieitrt 
comtes  de  Provence  du  nom  de  Guillaume,  mais  on  ne  peut  attri- 
buer à  aucun  d'eux  les  deniers  guillelmins ,  parce  qu'ils  ont  vécu 
dans  le  dixième  fiecle  ou  au  commencement  de  l'onzième.  II  refte 
par  conféquent  prouvé  que  c'efl  Guillaume-ierjeune^  dernier  comte 
de  Forcalquier^  qui  a  fait  frapper  ces  monnoies. 

La  première  charte  que  je  connoifle^  où  il  folt  iàit  menâoiide 
la  monnoie  guillelmine^  eft  une  tranfaâîon  pafiëe  en  1202  entre 
Raymond ,  comte  de  Touloufe  ;  Guillaume  ^  comte  de  Foccalquieri 
&  les  feigneurs  de  Simiane  Ôc  de  ReiUane ,  où  l'alberg^e  due  au 
comte  de  Forcalquier,  lorfqu'îl  va  à  A pt,  eft  évaluée  pour  700 
clicvaux^  à  çco  lois  guillelmins.  Il  y  a  ur.c  autre  charte  de  lan 
1247,  par  laquelle  Bertrand-Raimbaud  de  Simiane,  s'oblige  à 
payer  rous  les  ans  à  l'églife  d'Apt  le  quart  d'un  bœuf,  eftimé  12 
fols  guillelmins.  Le  bœuf  entier  étoit  évalué  ;o  fois  ;  dans  ceae 
même  année  un  mouton  eft  eftimé  S  fols  guillelmins,  6c  un  agneau 
5  fols. 

On  fe  fervoit  aufli  de  cette  motmoie  dans  les  provinces  voiTnies. 
Le  1 6  février  1 241  ^  Gauceliti ,  feigneur  de  Lunel»  acheta  au  non 
de  Raymond,  comte  de  Touloufe ,  le  cJiâeeatt  de  Samnon ,  pour 

le  prix  de  2^ ,  000  fols  guillelmins. 

Au  conunencemciic  du  quatorzième  iiecie  on  iè  (ervoit  encore 
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dans  le  comté  de  Forcaiquier  des  deniers  guiiieimins ,  comme  on  momiioibij 
voit  dans  un  hommage  prêté  i'an  13  lo ,  à  Hugues ,  évêque  d'Apt. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  monnoie ,  elle  étoît  à-peu-près  la 
même  que  celle  des  deniers  couronnés  de  Provence.  Il  paroit  par 
un  aâe  palTé  en  1243  dans  le  château  de  Salon  |  dans  la  cour  de  ^nki  des 


mottiw 


Tarohevéque  d* Arles,  que  le  comte  de  Forcaiquier  s'obligea  pour  gj^^^  'J"** 
lut  &  fes  fiicccffeurs ,  de  donner  à  l'abbaye  de  Mont-Major  ,  la  * 
cenfe  aniiucllc  de  5  00  fols  guillelmins,  ou  bien  un  marc  d'argent 
fin  pour  chaque  j8  fois  guillelmins,  en  cas  que  cette  monnoie  di- 
minuât de  poids,  de  loi,  ou  de  cours  ordinaire. 

Les  deniers  guillelmins  pefent  17  grains.  La  légende  eft  ,  Wl-  ^»  '^T 

LELMUS,  ôc  chm  le  champ,  COME.  Il  y  a  une  croix  au  revers,* 
avec  le  mot  PKOENCIE.  Il  y  a  des  deniers  où  la  lettre  initiale  du 
nom  du  prince ,  eft  un  double      àL  d'autres  un  V  fimple. 

Le  premier  monument  qui  nous  apprend  que  les  comtes  de  Fro-  — 
vcnce  ont  eu  le  df<wt  de  feîre  battre  monnoie ,  eft  la  conceflîon  que    ^^oHvotzs  des 

,  ,  CTFS  DP  PrOV. 

1  empereur  Conrad  III  iit  de  ce  droit  a  Rayaioud  de  Btiux,  t^uaua   db  la  maison 
il  lui  donna  l'inveftiture  de  la  Provence  (1).  »AaA«o«# 
Par  cette  conceUion  ^  l'empereur  donne  à  Raymond  de  Baux  , 


(i)  Voici  en  qnel?  rcrmcs  fut  faire  cette  conccffion  ,  qui  eft  da  j,  des  ides 

d'aouc  1146.  Conradus  tradi.niis  ribi  ,  vir  nobilis  fiiymuiuic  de  Baucio  , 

ÔC  pec  te  ingenux  tux  conjugi  Stcph.ini.v ,  de  kgiumis.  hrrcdibu)  vciiiis ,  jus 
habendi  percufliicam  monetae  Se  cadendi  propri<e  fîgur«  deturios ,  qui  bi  rota 
legno  noftro  Ptovincw,  ubi  jam  à  longis  retrè  temporibus  naUa  propria  8c  fpecialts 
monera  fiiic ,  legiiîmum  8c  aatoiitate  tqgiâ  legttimum  carfuni  Se  b;>nain  lud»ant,, 
cxclufis  ab  ejusdcra  tcrrnr  cor-imerciis  ,  &:  onnii  faculrnre  dandi  aliorum  rcgno- 
mm  inonetas ,  qoam  inoïK-tam  pr.ivcpco  in  .rrcnnîi-n  valitiiro  à  rctdà  munifîcen- 
tiâ  iiollrà  acceptam  apud  Avei.ucm  metropolim  6c  apud  Aquis  inctropolim  >  & 
fai  caftro  de  Trinqiuecalis,  fî  tibi  commodain  ftioric  fabricari  fàcia»  remoâ  inde 
tHn  in  paricate  quâm  în  pondère  tocius  fiiUicads  £raodalciitia«  aniio  Donû* 
mcx  Incamacionis  ii^é,  in^id.  S ,  4  id.  auguAi. 

Oa  peut  avoir  des  Ibupçoiu  fut  l'iuicheiuicicé  de  ceRedkatte.M*  àc  Ganfodi 
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Motisoiss.  à  Stéj:'hanette  fon  époufe ,  6^  a  leurs  héritiers ,  le  droic  de  faire  fa- 
briquer de  la  moniioie  à  leur  coin,  qui  aura  cours  à  rexclufion  de 
toute  autre  daas  le  royaume  de  Provence,  où  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  on  n  en  a  point  frappé.  Il  pourra  la  faire  fabriquer ,  Q 
cela  lui  eft  con^mode ,  à  Arles ,  à  Aix  &  à  Trinquetailles,  pounrtf 
qu'il  n*y  m  point  de  fraudé  dans  le  titre  &  le  poids  de  oetee 
monnoie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Raymond  de  Baux  ne  fit  «ucuit 

ufage  de  cette  concenîon ,  au  moins  cela  ne  parott  pas  ;  &  après 

une  guerre  qui  dura  vingt  ans  entre  la  maifon  de  Baux  6c  Ray, 
mond-Berenger ,  oncles  6c  neveux, comtes  de  Provence,  Stépha- 
nette,  veuve  de  Raymond  de  Baux  &  fes  enfans  fe  fournirent  à 
Raymond-Btirenger ,  troifieme  du  nom,  comte  de  Provence,  qui 
Boaeb.u»,  obtint  en  i  itfa^  de  l'empereur  Frédéric  I ,  une  nouvelle  invefti- 
^  «  ture  de  la  Provence  p  contenant  les  claufes  les  plus  amples;  6c  entre 
autres^  la  révocation  de  celle  que  l'empereur  Conrad  avoir  acco^ 
dée  à  Raymond  de  Baux  »  &  de  celle  que  lui-même  avoir  accordée 
à  Hugues  de  Baux»  fils  de  Raymond.  Le  comte  de  Frovenoe iè 
ibumit  envers  l'empereur  à  une  redevance  de  i  f  marcs  df  or ,  ipoidi 
de  Cologne,  payables  tous  les  ans  dans  la  ville  d'Arles  le  jour  de 
la  Chandeleur.  Cette  invclliture  contient  tous  les  droits  régalieni 
en  général;  il  n'y  ef^  pas  fnit  mention  exprefTément  du  droit  dc 
battre  monnoie  ^  mais  en  parlant  delà  ville  d'Arles ^  qu'il  lui  donne 


dl  le  premier  qui  fait  rapportée  dans  Ton  hiftoiie  de  Provence  pubHée  en 
p.  7S  ;  &  il  ne  cite  pas  le  dépôt  oA  elle  cil  confervce ,  ni  ceux  de  qui  1 

ticnr.  En  l'examinant  arrenrivemcnt ,  en  voit  que  la  tournure  des  phrjfcs  n'dl 
pas  celle  qui  croit  en  ufage  dans  ce  fiecle ,  5i  qu'il  y  a  plufieur^  termes  qui 
ne  {c  nrouvcnt  d.ms  aucune  charte ,  tii  dans  aucun  aurcuc  de  ce  tems-Uu  L'ex- 
preiTion ,  apud  AreUum  metropoUm  &  apud  Ajuh  metrofolim ,  n'ctoit  pas  en  ufage 
dans  le  doozierae  fiecle.  D'un  autre  côté ,  U  probité  de  M.  de  Gaulndi  9c  fts 
lumières  peuvent  raflurcr  fur  i'atlthentidrc  de  cette  charte.  Il  a  compofc  fon  bif- 
toirc  fur  des  mémoires,  qu'il  cenoit  ducéld>ce  M.  de  l'cyrefe»  &  dansiefqueb 
cecte  chane  pouvmt  fe  nouvor. 
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en  (ief,  il  faic  Icnumcracion  des  droits  régaliens  ,  qui  v  apparce-  Momko»!. 
noient  encore  à  i'eivpire,  &  y  comprend  la  monnoïc 

Il  eft  douteux  que  Raymond  Berenger  ait  profité  de  cette  con» 
cenion,ôc  qu'il  y  ait  eu  de  la  monnoie  frappt^e  à  Ton  coin  ;  il  ne 
furvécuc  que  quatre  ans  à  cette  iaveûiture^  ôc  fut  tué  au  ûége  de 
Nice  en  1 1 66. 

Alfonfe  f  £on  coufin  ,  roi  d'Aragon  |  lui  fuccéda  ;  ce  prince 
mourut  en  1 1$6,  Au  mois  de  décembre  1 1 58^  voulant  retourner 
dant  fes  éctcs  d'Aragon ,  après  avoir  fiûcuaféjour  de  deux  ans  en 
Provence^  il  pourvut  au  gouvernement  de  Ja  pro^nce,  qu'il  con* 
fia  à  Raymoiid-fierenger  y  quatrième  du  nom  ,  fon  firere ,  qui  a  rang  ibM*  p.  > 
parmi  noc  comtes  ;  ïY  lui  donna  le  comté  de  Provence  en  com- 
fncnde  pour  le  tenir  fous  lès  ordres  &  à  Ibn  (ervice ,  tant  qu'il  le 
jugerait  à  propos,  à  condition  de  le  lui  rendre  lorfqu'il  en  feroit 
requis.  Il  fe  réferva  en  inôme-tems  le  domaine  direct  des  châteaux 
de  Tarafcon  Ôl  d'Albaron,  &  la  moitié  de  la  monnaie  de  Provence, 
mt'd'u'tatem  moneta  Provincia.  On  voit  par  là  qu'on  battoit  déjà 
monnoie  en  Provence  dans  ce  tems-là  ;  en  effet,  c'eft  fous  Alfonfe 
qu*on  commenta  à  voir  de  la  monnoie  au  coin  de  nos  princes.  Les 
deniers  royaux  couronnés  font  les  premières  efpeces  qu'ils  ont  iàic 
irapper.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait  mention ,  eft  un 

de  Tan  1 1 84  ^  par  lequel  Hunno ,  neveu  du  roi  Alfonfe ,  ven-  ^^.^ 
dk  pour  deux  ans  aux  confuls  de  Marfeille ,  qu'on  appelloit  alors     '  - 
leâeurs  de  la  confrérie  du  Saint-Efprit,  les  cavalcades  que  cette 
Yihe  devoit  au  comte  de  Provence ,  moyennant  la  fomme  de  1 0000 
Ibb  royaux ,  pretio  decem  milUa folidorum  regaUum,  Il  y  a  une  autre 


(i)  Quod  cmnia  reçaiia  ipfi  js  finr  ram  in  nioneris,  quàm  in  portubus,  rîpa- 
ticis,  pracisj  falmis,  &  cmnibus  aquts  aqoaian^quc  dccuifibus,  &  cnmia  alia 
qiue  ad  jns  imperiak  fpcâant»  cxcepto  eo  qood  arcliicp)rcopus&  eccirfia  Are- 
ktoifis  habet  vd  baba»  à  ccnnnn^innis  rétro ,  in  eadem  civitate.  Cn  voir  par 

ccrrc  rcfrrvc ,  que  cctrc  cnnccfîïon  du  droit  de  barrrc  nicnroic  ctcic  fan^  p:r^ 
judice  de  celle  qui  avoic  déjà  ccc  ^ùce  à  l'c^c  d'Aik«  par  l'empetcoi  Cciuad. 
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MoKMoiss.  charte  qui  efi  fans  date  ,  mais  que  je  préfutne  être  antérieure  à 
celle  de  1 1 84 ,  &  qui  femble  remonter  à  la  première  fabrication 
lliid.p8ge  itfo.  royaux  couronnes.  Le  roi  Alfon^j  y  do;uic  à  Raymond  Gan- 
telmi ,  de  la  ville  de  Tarafcon  ,  en  confiddradon  des  ferviceç  im- 
portans  qu'il  lui  avoit  rendus  coure  les  farrafins,  &  de  ceux  qu'il 
lui  rendroit  encore  la  camj  agne  prochaine,  la  fomme  de  10000 
fo.'s  royaux  couronnés  neufs,  pour  lelquels  il  lui  donne  en  en-» 
gagement  ie  lieu  de  Laurade,  près  de  Tarafcon  »  julquà  Tentific 
paiement  de  cette  ibnime  ;  decem  millia  folîdorutn  novorum  ngan 
lium  coronaiorum  pro  quitus  ipji  &  fuis  ohligathcum  de  Laurata. 

Le  gloflaire  de  Ducange  au  mot  moneta  Pnmncim^  dît  que  les 
fols  provençaux  ont  été  connue  fous  Raymond-Bérenger  ^  prédé* 
cefleur  immédiat  d*Alfon(è;  &  que  ces  (bis  fiirencenfiiiteappelléi 
couronnés  à  caufe  du  roi  Alfbnfe.  Cet  article,  ûnfi  que  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  gloflaire  fur  les  monnoies  de  Provence,  eft  d*9près 
le5  mémoires  de  feu  M.  le  préfident  de  Mafaugues,  dont  on  con- 
noiC  les  profondes  connoiliancea  ôl  rcxadii.udc.  Cependant  on  né 
peut  pas  être  en  cela  de  l'avis  de  ce  favant  magiftrat,  qui  ne  cite 
aucune  charte  pour  fonder  fon  opinion,  ôc  pour  prouver  que  les 
deniers  royaux  ont  commencé  d'être  en  uikge  fous  le  règne  de  Ray«. 
mond  Berenger  UL 

li  nous  refle  un  grand  nombre  de  deniers  royaux  qui  ont  été 
sûrement  frappés  fous  le  règne  d'Alfonfe  I,  Quoique  fon  nom  n*y 
foit  plus ,  on  y  voit  le  titre  de  roi  d'Aragon ,  qui  ne  convient  qu'à 
lui  feul  y  de  tous  les  princes  qui  ont  poflédé  la  Provence.  Il  y  a  auffi 
des  oboles  du  même  prince.  Ces  monnoies  portent  l'empreinte  de 
la  barbarie  de  ce  fiècle. 
PiAMciwi,  o  4.  première  monnoie  que  nous  donnons  ici,  eft  un  denier  fur 
lequel  on  voit  la  tête  d'un  jeune  homme ,  qui  porte  au  lieu  de  cou^ 
ronne ,  une  efj  ccc  de  bonnet  quarrc;  On  lit  autour,  REX  ARA- 
GONE  j  Ôc  au  revers ,  PQVUNGIA.  Ces  deniers  pefent  17 
grains. 

La 
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La  féconde  eit  une  obole  abfoiumeiic  conforme  au  denier  ^  elle  Aïoimcxu. 


La  troifieme  efi  une  autre  obole,  dile  paroit  plus  ancienne  que  ^ 
les  deux  autres  monnoies.  Le  defiein  en  eft  encore  plus  barbare* 
La  tête  n  eft  marquée  que  par  un  cerde  avec  des  points  j  qui 
forment  les  yeux ,  le  nez  &  la  bouche*  Elle  a  la  même  légende 
que  les  autres  monnoies  d'Al&nfe.  Elle  eft  d*un  argent  pur  êc 
peiè  8  grains.- 

Il  paroîc,  par  une  charte  de  Gui  de  Fos ,  archevêque  d'Âix  i 

qu'en  iip<S",  60  fols  royaux  valoient  un  marc  d'argent.  Il  y  a 
une  autre  charte  de  l'an  i  ipy  ,  confcrvée  a  ia  chartreuie  de  Mont- 
rieu  ,  qui  porte  la  même  évaluation. 

L'acte  de  vente  du  lieu  de  Château  -  Gombert ,  fait  en  1201  Arch.  de^ifc  de 
par  Lambert  d'Aubagnes  à  Raymond  de  Peyroles ,  prcvôt  de      W**  *  • 
l'églife  de  Marfeille ,  porte  que  le  prix  fut  de  ^  00  fols  royaux 
couronnés,  dont  58  valoient  un  marc  d'argent  fin. 

Dansl'aâede  vente  de  la  terre  de  Julians  de  Tan  1214,  les  Acck^s.Viftor, 
fols  royaux  fi>nt  évalués  à  ^o  lois  le  mare. 

Tous  les  auteurs  confondent  les  proyen^ux  couronnés  avec 
les  royaux  couronnés  ;  cependant  il  eft  évi^nt  que  ce  font  des 
monnoies  différentes,  La  preuve  en  eit  dans  plufieurs  a£tes  qui 
comparent  la  livre  royale  à  la  livre  proven^e.  Il  eft  dit  dans  un 
diartulaire  qui  étoit  confové  ^ms  k  bibliothèque  de  feu  M.  de 
Maùugues,  qu'en  Tannée  1200,  424  livres  15  fols  4  deniers 
proven<;aux  valoient  joo  livres  p  fols  4  deniers  royaux,  ce  qui 
i«ùt  une  différence  de  plus  de  j  fols  par  livre.  Il  paroît  par  le 
mCme  chartulaire  qu'en  120^ ,  la  différence  écoit  de  |  fols  4 
deniers  par  livre. 

Alfonfe  II  fuccëda  à  Ton  pere  au  comté  de  Provence ,  ôc  Pierre 
ion  frère  aîné ,  lui  fuccéda  au  royaume  d'Aragon»  Alfonfe  époufe 
Qarfende  de  Sabran ,  héritière  de  Guillaume  le  Jeune ,  comte  de 
Forqdquier»  Ion  aïeul  noaternel.  A  la  mort  de  Giiillauroe,  qui 


pefe  8  grains. 


Tùme  IL 
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IftouKosu.    arriva  en  i2op,  le  comté  de  Forcalquîer  fut  réuni  à  oekd  de 
Provence.  Alfbnfe  furvécut  peu  à  cette  réunion  $l  mourut  daof 

la  môme  année.  Je  n'ai  vu  aucune  monnoie  qu'on  puifTe  attribuer 
à  ce  prince.  Sous  fon  règne  les  royaux  couroiuiés  contmucrent 
d'être  en  iifb^e  ,  mais  on  fe  fervoit  encore  plus  des  deniers  ray- 
mondins,  des  mclgoricns  ôc  des  viennois, 
'«'onrappeliepias     Kaymond-Bcrcnger  V  du  nom    ,  fuccédai  étant  encore  fort 
conu»u«ca,.iV.  j^n^^  ^  fott  pcrc  Alfonfc,  Ji  mourut  en  124?.  On  donne  à  ce 
prince  le  titre  de  roî  dans  quelques  diartes  faites  en  Provence 
îbus  fon  règne.  Voîd  comment  eft  la  foufcription  d*un  nocuie 
dans  TaÛe  d'affrancfaîflement  des  habitans  de  Saint-Vincent ,  dio- 
cefe  deSifteron:  Ego  GtdUelmus  Caflrofoni  puhlicus  notarius  pro 
domino  rcgc  Btiengario  comhc  Maichione  Provinc'us ,  &  cornue 
Foicalquiiii.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  priocc  ait  jamais  pris  ce 
titre  dans  aucun  a£te  émané  de  lui. 

Les  deniers  royaux  frappés  fous  le  règne  d'Alfonfe ,  continuè- 
rent d'avoir  cours  fous  Rayniond-Berenger.  On  n'en  âappa  point 
à  fon  coin.  Leur  valeur  eut  des  variarions.  £n  1214  ^  Roncdin, 
Ai«ii.JcS.Viaor.  ^  fameux  dans  Thiftoire  de  Marfeille ,  qui  lut  en  même  tems 
moine  6c  vicomte  de  Marreille ,  vendit  à  Tabbaye  deSalnt-Vidor 
ibiJcœ  ^  Julians,  moyennant  le  prix  de  100  livres  de  royaui 

couronnés,  dont  do  fols  pefbient  un  marc  d'argent  pur,  &  en 
1 228  ,  j8  fols  royaux  pefoient  un  marc.  Une  fencencc  de  l'ofBcial 
de  Marlcille,  rendue  en  1^71  entre  le  prieur-prébendé  de  Saint- 
Prmarquc<!  Je  Martin  &  Ic  prîcur  dc Saint-Jacques  des  Courriers,  déclara,  après 
ûuiLtaugucs.  une  information  exaûe>  qu'en  12^  il  entroit  60  fols  royaux  au 
marc  d'argent. 

Sous  ce  règne,  les  deniers  raymondins  étoient  encore  plas 
communs  en  Proirence  que  les  royaux.  On  les  rc^doit  mime 
comme  la  monnoie  courante,  quoiqu'ils  fiiflènt  frappés  au  coin 
d'un  prince  étranger ,  &  il  y  a  plufieurs  exemples  de  paîeneoi 
en  cette  monnoie  par  Raymond-Berenger  lui-même.  Il  paroic 


Dig'itized  by  GoO' 


DE   PROVENCE.  ^ij 

par  tmecharceck  3  des  calendes  de  jmllee  is^i  9  que  ce  prince  Momoi». 
s'obligea  de  payer  annueUemenc  à  Jean^  archevêque  d'Arles , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  auroit  la  principale  autorbë  dans  cette 
ville   I  I  160  livres  raymoûdines,  à  prendre  fur  Je.  revenu  de -h  ' 

cour  d'Arles  (2),  '   '  * 

Il  eft  certain  qu'on  n'a  frappé  aucune  motinoie  d'or  en  Pro- 
i^ence  fous  les  princes  de  la  maifon  d'Aragon.  Quoique  dans  une 
cliarce  de  1  abbaye  de  Monc-Majour  de  l'an  iz%B  9  il  foie  parlé 
d'une  oboie  d'or  nouvellement  fbppée,  oholus  aurms  acvusi  cela  .  < 
ne  veut  pas  dire  qu'elle  eût  été  frappée  en  Provence. 

Ju(qu*au  commencement  du  treizième  fiede^  les  efpeces  d*oc 
6c  ét argent  orit  étsé  très  rares  en  Provence.  La  plus  ancienne  charte 
que  je  connoiflê  où  il  foit  £ût  raendond'e^scces  d'or ,  eft  l'aâe 
de  fondation  de  l'égHfe  collégiale  de  Barjols ,  par  Rajambaud  , 
zhhâ  de  Saiiu-\  iclur  en  \o6i.  Il  mit  cette  ^gïifc  fous  la  pro-  Hirt.<îcMarfcilic^ 
teâion  de  l'églife  romaine ,  en  s'obligeant  de  lui  payer  la  rede-  *  ^ 
vance  annuelle  d'un  denier  d'or.  Dans  Fade  de  fondation  du  mo- 
naftere  de  Notre-Dame  du  Plan,  fitué  entre  Mondragon  ôcBou- 
iene^  qui  eft  de  l'an  1200 ,  il  ell  dit  que  ce  monaftere  paiera  tous 
les  ans  une  obole  d'or  à  l'églife  de  fioulene  (^). 

Dans  le  treizième  fiecle,  l'or  6c  l'argent  devinrent  plus  com- 
muns ;  &  dèa  les  premières  années  de  ce  fiede ,  je  trouve  des 
ventes  faites  en  Provence  moyennant  des  fommes  confidérables 
ea  or  âc  en  argent.  En  laii  ^  Hugues  de  Cavaillon  vendit  à  dA^i'*'*^*^^^ 


(1)  Arles  étcdt  une  république  en  iijo-  Les  intrigues  de  l'archcvcque  mirent 
Raymond-Rercfi_%T  à  b  tctc  de  la  république ,  d'abord  pour  trois  ans  âc  enfuite. 

pour  couc  le  ceins  de  fa  vie* 

(1)  Quamdhi  rccimcn  ccnebimus  Arelacis  centum  libras  Raymuiidinas  de  red* 

dilibus  ^.uii.L-  /liciatcnlls. 

d)  Volunius  quod  hoc  incruikîiuni  ecclcli*  Abolenae  oboium  aureum  in 
fefto  Sd  Martini  ferviat  annnacim  j  &  quod  Abbas  êc  Ptior  Aboknaf ,  bis  prc^ 
iâ£tà$  concenti»  nnllas  fiîciaiit  exiâiones  diâo-inoiMiftcrio. 

Bbbba 
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Moniious.    l'arche vC'que  d'Aix  la  terre  de  Peyroles  pour  le  prix  de  3^,000 
Hift  mf-î-du^  i  W  ^^^^  royaux  couronnés.  En  1 2 1 5 ,  l'ordre  des  hofpitaliers  de  Saint- 
prieuré  Je  s.  GUI.  Jean  de  Jéruiàiem  ^  acheca  des  direâes  dans  la  ville  &  le  terroir 
coiumbi.degente  de  Manofque  pont  le  fomme  de  1000  oboies  d*or     de  cooo 
lois  guiUelmin& 

'  Pour  fiseer  la  valetfr  des  obole»  d'or  qui  avoîent  cours  en  Pro-^ 
vence,  dans  les  onzième,  douzième  6c  creiziente  fiecks^  il  fiiuc 
avoir  recours  aux  chartes  des  autres  provinces  du  to^ume.  Il  ell 
Gioir  aeDiKang.  ^  dans  une  charte  dei'égUTe  de  Tours  de  Tan  iif^  >  que  les 
iu^vMkf,  juifs  de  cette  ville  doivent  à  l'archevêque  na  cens  annuel  de  ^ 
oboles  d'or ,  valant  chacune  4  fols  ;  6c  dans  une  autre  charte  de 
Tan  1270,  l'obole  ci'oi  cil  évaluée  ç  fols  tournois.  On  voit,  par- 
tout ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  deniers  &  les  oboles 
tutoient  les  feules  efpeces  d'or  qui  étoient  connues  en  Provence 
dans  les  onzième  &  dou/ieme  fiecles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
ixùUeu  du  treizième  qu'on  commença  à  y  conaokre  les  florins» 

On  lit  dans  un  manufcrit  de  M.  de  Peireic  qui  eft  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Carpentras,  que  Raymond- 
Berenger,  par  une  charte  do  17  janvier  1218,  permit  aux  habi- 
tans  de  Marfeille  de  battre  monnoie  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  ville.  Grojj'am  monetam  cudendi  in  mfiriore  mbis  pane,  pourvu 
qu'elle  fut  de  bonne  aloi ,  dtmmodo  mgjncm  UUt  effet  proha  & 
legalis;  6c  il  voulut  qui!» lui  donnallent  deux  demers  pour  eha-* 
que  marc  qu'ils  en  feroient.  Ce  que  cette  charte  appelle  groffà 
moneta  étoitla  monnoie  nommée  gros  marièillez.  H  y  avoit  outre 
cek  une  autre  monnoie  qu'on  appelloît  menus  MarfeilUii»  nàtutt 
Mqffilier^es  denarû  fegalium  mq^Uehfium, 

Par  l'article  20  du  traité  fait  en  \2^j  entre  Charles  I,  comte 
de  Provence,  &  les  lubitans  de  xMarfciile ,  ce  prince  fe  rcferva 
12  deniers  menus  marfeillez  par  marc,  pour  toute  la  monnoie 
Iju  on  fabriqueroit  à  Marfeille  |  tant  en  ^os  qu'en  menus  mai-; 
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feille^,  de  en  efpeces  appellées  moneta  nuUiarenfium  ^  qui  étoienc  Monmiks. 
peut-être  des  oboles.  Moyennant  ce  droit,  il  Isdffa  les  maribtUoîs 
maîtres  de  régler  la  fabrication  de  ces  efpeces ,  comme  ils  le  jo« 
gerojent  à  propos ,  6c  il  fut  convenu  qu'elles  ne  changeroient 
jamais  de  valeur  (i)  ;  ce  qui  fut  obfervé  avec  exa£litude  fous  les  • 
luîvans  :  Ciurles  11  ayant,  par  un  Edit  de  12^)8  ,  ordonnd  une 
nouvelle  fabrication  d'efpeces,  6c  prohibé  toutes  les  anciennes 
monnoies  ,  excepta  de  cette  loi  générale  les  royaux  qui  ctoient 
fabriqués  à  Marieille ,  Ôc  voulut  qu'il  n  y  eût  rien  de  changé  à 
leur  valeur  (2).  On  pourroit  même  conjeâurer  dune  enquête  Rcg;f>  JdncT^vr 
faite  en  1531 ,  qu'on  ne  (è  fervoit  guère  dans  cette  ville  que  de  '^**^™*"* 
|st  monnote  qui  y  avoft  iété  fabriquée ,  puifque  plufieun  banquiers 
de  Marfeille  y  dépoferent  »  fous  la  kÀ  du  ferment  \  qu'Us  igno<* 
roient  la  valeur  des  espèces  qu'on  fabriqnoic  alors  dans  la  ville 
de  Saint-Remy ,  qui  étoît  le  lieu  principal  oCr  les  comtes  de 
Provence  faifoient  battre  moiuioic.  Il  pnroit  encore  par  cette  en- 
quête que  les  florins  d'or  ccoient  regardéi>  à  Marfeille  comme  mar- 

chandifè ^  6c que  leur  valeur  avoit  varié  depuis  1 1  fols  jufqua  la 

* 

(i)  Irem  moneta  grofla  quac  vi%iTiter  appellanir  àuirf^tUi ,  vel  etiimi  mlnutar 
qus  fimilitet  vidgarltec  appellacur  marfdlUi ,  non  roUnturi  nunc  vd  in  jpoftc* 

rnm  ,  fed  prour  nnnc  curmnr  in  Mairilii  curiMnr  pcrpeniô  j  &  iirramque  pr.r- 
didam  monctam  confirmât  nunc  prxdidus  cornes  fuo  noinine  &c  nominc  domiu.i: 
comitiffac.  Quae  quiùcjn  nicncrx  grofla  &  minuta  fiajir  pcr  homines  Mallili.v , 
tantùni  io  MaffiliÂ ,  &  non  alibi  cuiiantor  &  nionetennic  in  MafEliâ  \  &c 
Bon  alibi  pcr  bomines  vittc  vke-comitalis  MafltU« ,  qaandocàmque  voIiKcinc  Ss 
quotiefcumque  volucrinc  maifilioifcs;  ôc  deprxdidis  monecis,  quae  fient  inMaffi- 
li.i ,  habear  doniinus  conics  tî  den.irîo^  malTiIitnfcs  minotomm  ^  rannim  pra 
tnarchà  argcnti  fini  ,  qua;  opcrabuntur  feu  tienr^  Et  de  moncra  minurâ  h.ibcat 
dominus  cornes  1 2  denarios  raiuutos  de  quâlibet  marcha  argent]  tini  opeiaû  in 
diâà  monecâ  ,  &  eodcm  modo  intdligatuc  de  moneta  milliarcniium.  Capitid^ 
.  fads  art,  lO» 

(t)  Exccpto  In  dvlcate  Maffilue  in  quâ ,  iicue  foliniin  eft  hùc  nfquè ,  expet** 
dantor  ce;^iles  ,  nec  in  eâdem  ctvitate  ,  ptaeciexm  pnefemîQm,  novae  moneta 
de  diâîs  xegalibiK  attqoid  iaaoyeoM*  EtUU.  CanI,  IL      ii99»  ' 
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.«loMMonc.  ^  deniers  dans  Tefpace  de  vingt  au»  »  c^eSt-k-àic,  depuii 

.12^5  juiquen  1385.'  . 
Je  ne  trouve  dans  aucune  chartç  révàluatioa  des  gros  mar- 

feillez  ;  ils  étoient  vraifemblablemcnt  moins  communs  que  les 

•  menus,  l  ous  ceux  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  font  bien  con- 

serves ,  &  paroiflent  avoir  été  peu  dans  le  cotiimcrcc.  Au  com- 
mencement de  ce  fiecle  on  en  trouva  à  Marfeille  un  afTez  grand 
nombre  en  démoliflant  une  vieille  niailon.  J'ai  oui-dire  à  feu  M,  de 
Mafaugues  quils  dtoienc  très- rares  avant  cette  découverte. 

Les  gros  marfeilicz  font  diargent  fin  âç  pefene  3^2  grains.  Ils 
portent  d*ua  càîé  la  tête  du  comte  de  Provence  ^  qui  paroSt  km 

F^wtiBi,  «.  8.  îeune'&  eft  ians  couronne»  La  légende  eft  COMËS.  PVINCIE 
Il  y  a  au  revers  une  ville  fur  laquelle  eft  une  eroixr  On  lit  aueour 
CI  VIT  AS.  MASSÎL.  Il  eft  vraifembiable  que  ces  monnotcs  n'ont 
4t5ie  itappécs  que  luus  le  règne  de  Charles  I  parce  qu'elles  font 
d'un  goût  qui  eft  fupdrieur  à  celles  qui  nous  reftent  de  Raymond- 
Berenger.  D'ailleurs ,  la  ligure  qu'on  y  voit  reflemi)Je  beaucoup 
à  celle  qui  çit  fur  içs  menus  marfdlkz»  qui  portent  le  nom  de 
Charles  1. 

On  s^ommencé  à  frapper  des  menus  marfeiiiez^  fous  le  règne 
de  Raymond-Berenger.  A  la  vérité  ceux  qui  portent  fa  figure  de 
la  lettre  initiale  de  fbn  nom ,  font  alfez  rares.  Leur  légende  eft 
,  ^.  R.  COMES  PVINCIE.  On  lit  au  revers  M ASSILIENSIS*  Le 
plus  grand  nombre  des  menus  marfeiliez  qui  nous  reftcnt ,  ont 

a,  ,0.  été  frappes  fous  le  règne  de  Charles  L  Ils  ont  la  même  légende 
que  ceux  de  Raymond-Berenger.  Il  n'y  a  de  difTérence  qu  a  la 
lettre  initiale  du  nom.  Il  y  a  apparence  qu'ils  ont  été  frappés 
les  premières  années  du  règne  de  ce  prince ,  qui  y  eft  reprc- 
fenté  comme  un  jeune  homme  ;  d'ailleurs ,  on  ne  lui  donne  que 
Je  titre  de  comte  de  Provence  »  6c  Ton  fait  que  dès  qui!  iiit 
jroi  de  Sicile ,  il  en  prit  la  qualité  fiir  fes  monnoies*  Il  y  a  aulfi 

A.  ti.  dçs  obplps  marfeiiUoifes  frappées  au  coin  de  ce  prince* 
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'  Les  menus  marreillez  furent  beaucoup  en  ufage  pendant  le  trei-' 
zîeme  fiecle,  ils  étoient  de  la  valeur  du  denier  royal  couronné^ 

6c  pefbicnt  1 6  grains.  Leur  titre  étoit  à  quatre  deniers  moins  une 

pittc.  Les  oboics  pcfoient  6  grains.  20  fols  marfcilltT^  faifoient  la 
livre  royale.  11  parole  par  une  charte  de  l'an  1228,  que  3  livres 
marfeilloires  valoient  une  once  d'or;  dans  le  môme  teins  5  livres 
royales  avoient  la  même  valeur.  Par  la  convention  paffde  en 
1 26f)  entre  Charles  I  ôc  les  habitans  de  Marfeillej  1%  deniers- 
marfeillois  Ibnt  évalués  à  12  deniers  tournois.- 

On.  pourroit  être  étonné  de  ce  qu'il  n  eft  pas  fait  mention  de 
]a  monnoie  de  Marfeille  dans  les  datuts  de  cette  ville,  qui  ont 
été  rédigés  (bus  le  règne  de  Charles  1 6c  de  Charles  II  (  i).  Toutes* 
les  condamnations  d'amendes  qui  y  font  prononcées  font  en  livres, 
fols  &  deniers  ro\  aux  couronnes.  11  y  a  apparcr.ce  que  cela  vient 
de  ce  que  les  menus  marfeillez  étoient  de  la  valeur  des  deniers 
royaux ,  6c  qu'ils  en  portoient  le  nom.  Nous  avons  obfervé  qu'on 
les  appclloic  denarii  regaimm  Majjilienjîum»  Il  eft  encore  parlé 
dans  ces  ftatuts  de  pluHeurs  monnoies  étrangères  qui  avoient  courS" 
à  JVlarfeille,  comme  des  bezants  (2)  6l  des  fterÛngs  (3). 


(i)  Les  flaturs  de  Marfeille  fout  divifés  en  livres.  Ils  ont  été  faits  en  difFc- 
rcns  rems ,  i!  n'cft  pas  aifé  de  favoir  préciicmcnt  en  quel  tcmîr  ils  ont  été 
tcdigés  y  tels  que  nous  les  avons  aujouid  hui.  A  la  tïn  du  cinquième  livre  il  y 
a  h  date  des  êdendcs  de  décen^m  \i6$ ,  ce  qui  ferok  croire  que  les  cinq  pre^ 
mieis  livres  ont  été  publiés  avant  le  fixieme ,  qui  contktu  des  Aatuts  des  an- 
nées 127}  >  1179  &:  1194» 

{%)  Les  bezants  étoiciit  des  monnotes  d'or  des  empereurs  de  Conftanrioople. 
On  les  ^ppelloit  ainfi  »  parce  que  Fancien  nom  de  cette  ville  était  Bizance.  Void 

ce  qu'en  dit  l'auteur  du  Gefta  Dei  ptr frMfs.  Confiantinopoiis  qud  vocahulo  mti' 
qtstori  Bi^antium  dllts  fuit  ,  undc  adhuc  moneta  civitatîs  ipflus  bi^antios  vocamia.  Il 
eft  V raifcmblable  qu'on  donnoii:  nufli  le  nom  de  bezants  à  routes  les  efpeccs  d'oi- 
étrangères ,  quoiqu'elles  ne  lulleni  pas  frappées  au  coin  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople*  Ceft  |»ar  cette  ralfon  qiAm  appettoit  bezams  tes  monnoies  d'or  des' 
^ânafins^  &  on  lit  dans  lliiiloice  de  S*  Louis  ,  qu'étant  à  Aac  »  il  alfifta  an 
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Charî  fsI,  comte  d'Anjou  6c  du  Maine  ,  iils  de  Louis  \  iil, 
roi  de  France,  Ôc  de  Blanche  de  Caftille ,  naquic  eu  i  ?  20.  Il  époufa 
en  124^,  Béatrix,  quatrième  fille  ôc  héritière  de  Raymond-Be- 
fenger,  comte  de  Provence  &  de  Forcalquicr,  &  de  Béacrixde 
Savoie.  Il  fut  eouronné  roi  de  Sicile  le  6  janvier  1266  ,  ëc  moatut 
à  Naplesle  •^janvier  128^. 

Je  ne  çonnoîs  que  deux  chartes  qui  noue  fbumiflènt  des  éckîr* 
ciflemens  fur  les  monnoies  de  ce  prince*  La  première  eft  une 
ordonnance  de  Guillaume  Eftendardus ,  fénéchal  des  comtA  de 
Provence  &  de  Furcalquicr  j  des  calendes  de  fepccmbre  1267  , 
au  fujet  de  la  nouvelle  monnoic  couronnée  ,  qu'on  venoit  de 
frapper.  Il  ordonna  que  les  dettes  contra£tées  avant  l'année  126^ 
en  tournois  ou  en  provençaux  1  à  moins  qu'il  ne  s'agit  de  tour* 
nois  de  Tours ,  pourroient  être  acquittées  en  monnoîe  couronnée 
neuve  ^  monctam  novam  proviaçÛB  eoronatanu 

fcrvicc  de  Gautier  de  Briennc ,  que  Marguerite  princefEe  de  Sféon,  f.i  couCmc, 
fie  £aire,  Se  il  donna  à  TofFrande  un  bc^anc  de  la  monnoic  de  la  princeû'e  ,  dont 
chacun  s'émerveilla,  parce  que  jamais  on  ne  lui  avoir  \ai  donner  que  dcU&cnney 
juais  il  le  fit ,  dit  l'hilloricn ,  par  fa  courtoilie  pour  les  dames. 

* 

(3)  La  monnoie  flcrting  a  été  lon^-tcms  en  ufage  en  ProvoiM^  Le  voiliiuBS 
des  provinces  polTcdcc?  par  les  rois  d'Angleterre  Tavoit  f.iit  connoître.  La  nia- 
nierc  donr  il  en  cil  parle  dans  les  llatuts  de  Marfcille ,  prouve  qu'elle  y  crofc 
fort  connue-  Les  fakires  des  piijicipaux  ofliciers,  qui  avoicni  mipccHonfut  U 
nav^tion,  étoîent  en  ynofinole  fterljng.  Il  en  dl  aufli  parlé  ,  plus  d'une  fois, 
dws  les  eotnpces  des  domaines  d'Alfonfe  U ,  comte  de  Touloiilè  ,  nurqnisde 
Provence.  Siii%'ant  les  ftatuts  d'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  le  denier  ilerlii^ 
devoir  pefer  51  grains  de  froment  du  milieu  de  l'épi  :  10  denier';  fiilbi^nt  l'once. 
Se  11  onces  la  livre.  Depuis  le  milieu  du  douzième  ficclc ,  juiqu'a  la  hnduuci- 
zicmc,  un  denier  llcrling  valoir  4  cieinas  tournois,  Hc  le  marc  valoir  ij  fols 
4  deniers  fterlings.  Il  n'eA  pas  aifê  d'entendce  ce  qu'ont  voulu  dite  les  liiftoricitt, 
Jorf^u^ai  paiiant  des  extorfions  de  la  cour  de  Rome ,  ils  diibit  que  quand  k 
pape  Innocent  III  inféoda  le  comté  de  Melgueil  à  révêqne  de  Mag^done* 
en  iiî? ,  il  en  coûta  à  cet  évcque  ;^>ooo  ftcrlii^  oeufi  da  poids  â^saçèeuk 
)ivrc.  Htfl.  de  Ltfngued.  tom*  }  ,  ^ag.  3.6^, 
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Quanc  aux  dettes  contraclées  depuis  les  fêtes  de  Noël  de  i'an-  Momhoim. 
liée  12,6 f ,  les  débiteurs  pouvoieot  avec  2,q  Jjpis  provençaux  ea 
{lajer  2%  4e  lanç^eone  monnoie. 

Et  pour  les  dettes  contradées  depuis  N.oèl  de  l'année  i.ad^, 
julqu'Ku  jour  de  la  préfenie  ordofinafice;,  en  povvoît  iicquitter 
a6  ibis  de  fandtnae  Aônnoie  ^  en  payant  ao  fols  piovcnçitft 
Gouroni^és.   

Les  paiemens  que  fera  la  cour  du  roi  feront  dans  la  forme  fiîTdite;  • 

Quant  à  l'achat  du  biUon,  il  ell  ordonne  que  k:;  maîtres  de  la 
monnoie  payeront  1 6  fols  i  5  deniers  provençaux  neuf,  le  març 
des  vieux  provençaux  poids  de  jMontpellier.  Ils  payeront  le  marc 
des  deniers  nianfois  neufs ,  27  fols  provençaux  courans^  ôc  pour 
le  marc  des  manfoîa  vieux  >  ils  donneront  28  fols  deniers  pro- 
ven<^aux  couronnés. 

Il  réfuite  de  cette  ordonnance  que  les  tournois  ta  les  proven- 
^ux  fabriqués  avant  i%6^  étoient  de  même  poids l'flc  au  même 
titre  que  la  monnoie  neuve  couronnée,  ôc  que  leur  valeur  avoit 
baillé  depuis  1253  ,  jufqu'à  i2éi ,  dans  la  proportion  de  20  à  2^1 
ôc  depuis  126^  jufqu'à  126'j  dans  la  proportion  de  20  à  2(5. 

La  féconde  charte  eil  une  convention  paffée  aux  ides  d'août  . 
del'  année  1272  ,  entre  Ouillaume  d'Agoneffe,  féndchal  de  Pro-  re<^î(V. pergsuncu. 
vence  ,  &  Gui  Vital  &  Pierre  Martin ,  pour  la  fabrication  de  ^5* 
4000Û  fois  cQuronnats^  à  la  nnonnoie  de  Tarafcon.  Cette  con- 
vention fixe  le  poids  ôc  le  titre  de  ces  efpeces  f  ii  y  eft  dit  qu'ils 
doivent  être  du  même  poids  ôc  au  même  titre  que  les  tournois  du 
toi  de  France.  Leur  titre  doit  être  à  41  deniers  moins  une  pite  , 
argent  de  Montpellier  (t) ,  c'eft-à-dire  t  5  deniers  dix-huit  grains. 

Quant  au  poids ,  18  fols  i  demer  doivent  peler  un  marc,  c'eil- 
'  à-dire  ,  qu'il  doit  entrer  1217  deniers  au  marc.  Moneta  provtncia' 
il  uni  coromnorum  dcbet  ejje  ad  U^cni  ù  ad  pondus  Turonenjîum 

(i)  Le  titre  de  l'argent  de  MofUpeUict  écoûk  même  ^  cchû  de  l'argenc  de 
France.  Lt  Blanc,  pagt  178. 
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eugni  régis  Francia ,  qui  nunc  fabricantur ,  kx  vero  diclœ  moneta 
ittlèf-efi  &  efi  (M^4  denanofum  minus  piMad  argenatm  Momis' 
pefftdam  pondus  pra  mmâ  t8  fokd.  &^  »  dtw.  fàHuê pr^  maU 
é9mm  reps  Fiwvm. 

On  nowre  im»  !<•  ardttfes  de  b  vQk  di  AriiB»  phiieiiii 
#iopuni6ns  qm  new  infiruifent  d«  b  polico  fn'on  ebtevok  te 
cette  ville  en  ce  tems-là ,  pour  le  court  det  monnoiet. 
Ardu  de  rbâcdde  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  I  (  i),  les  hsààxm 
d'Arles  firent  des  ftatuts  municipaux ,  où  il  n'eit  parl^  d'aucune 
autre  monnoie  que  des  livres ,  fols  ôc  deniers  raynfondins.  L'art  i  ç 
de  ces  fiocitts  veut  que  ce  foie  l'archevêque  &  ks  confuls  qui 
l^glenc  le  cours  des  monnoies  ,  &ii  eft  défendu  d'en  introduire  fans 
leurperaiiflioii/à  peine  d'une  amende  de  loo  livres  raymoadi- 
nés  {2).  On  voit  par-là  que  quoique  Raymond  Bcrengqr  eût  acquis 
1>eaucoup  d'autorité  à  Arl^ ,  pendant  les  dernières  années  ds  û 
vie ,  cependant  peu  de  tems  après  fa  mort,  les  monnoies  fiip- 
pées  au  coin  du  comte  de  Provence ,  ne  pouvofcnt  y  avoir  COUM 
fans  la  permiilion  de  l'archevêque  &  des  confuis,  &  Is  raoanoie 
raymondine ,  qui  étoit  celle  du  comte  de  Toukmfe  >  ^  avoic  U 
préférence  fur  celle  du  comte  de  Provence. 

L'article  74  porte  que  fi  Ton  envoie  des  ambaïladeurs  embair 
fateres  pour  les  affaires  c(^munes  dans  les  provinces  vcnfines  à 
Orange  »  Aix  »  Marfi»Ue  ou  Montpellier  »  ils  ne  pourront  mener 
que  deux  montures ,  ^  il  iera  donné  à  chaque  arobafiadenr  4 
fobraymoni&is  par  jour  ^  pour  la  nounicufe  de  k  louage  decbque 

(i)  Il  cfl  prouvé ,  dans  le  métscnre  fpr  U  ptopdctc  do  Rhône ,  par  monûair 
NicoIaV  de  racadérac  dc5  Infcriptions ,  que  ces  Oacacs  ont  «é  icdi|p5  ûff 
la  fin  de  l'an  1*4^,  ou  au  conuncnccmcm  de  1147' 

(i)  Nulla  pccuiiia  vcl  alia  moncta ,  in  Aieîatc  vcl  cjus  tcnimentQ,  ab  aBqt» 
Acelacenri  ncc  ab  cxtranco  ,  nai  de  voiuiitace  &  confcnfii  domUii  archicpifeop' 
confulmn  AidatedSum  ,  &  qui  contcà  ftceric ,  vel  âdciican  cckwir, 
ht  100  Jibns  tngtms^jtm  puntantr»  9i  qood  ftatkn  VaÊA  duos  menfts  pcs» 
pecuoisrîs  poiblyatar  à  dcttnryicnic  «  vd  coipocate  punlttar.  Jn.  %$• 
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monture.  Si  les  fols  melgoriens  ou  royaux  ont  cours  dans  le  Heu  ifumnou»» 

où  ik  dévoient  coucher,  on  leur  donnera  4  fok  par  jour  pour 

chaque  monture,  de  la  monnoie  qut  aura  c^fs  dans  ce  lieu  , 

mats  s  ik  reviemiéiit  à  A^ltt  le  même  jour ,  oft  knr  doaamièiib^ 

Mit  1^  tknâen  ffcyhibiidim  font  dttqne  môncuM. 

'  Uâtûéxt  iif  veut  qaH  n'y  ait  que.  la  moimoîe  qui  -a  cours 

I  Arieé,  tjUn^fvm  «tfeféçoe  dans  les  ^  dÉceaMx  de  1« 

dépeni<iaAcedfe  kvalë  d'Ailes. 

Lé  jphéîMè»  fepcembre  1 2  n  1  le  eon6â  de  U  ¥Xié  iM»  fie 

«il  féj^ttént  an  fajet  des  comeftaoons  qui  s'ëtoieift  âévées 

le  puetnént  des  dettes  contraûées  en  monnoie  raymoodbie.  Ott 

^  ftatua  que  pour  les  dettes ,  cenfes  ôc  penlîons  ,  doéit  le  twe 

remontoit  à  plus  de  quatorze  ans,  c*eft-à-dire ,  avant  l'année  i  ijp  > 

on  -paveroit  un  denier  tournois  pour  deux  deniers  raymoi^dins  ; 

pour  jes  dettes  conrra^^es  depuis  1259  ju^u*en  1247  >  on  paye- 

roît  un  denier  Trcnnois  (1),  pour  deux  raymondins,  ôc  depuis 

1247  jufqu'en  12;^  ,  on  devoit  donner  on  tomnois^ur  troiç 

taymondint»     '  / 

Il  pafoît  par  ie»  règlement  que  la  monnoie  raymondine  avoît 

^  fotceffivement  afibiMie  depuis  s  if  9  it>%u*«n  i^T»  ^'"'^ 
-qmsif     depuit  1247  ^ifi^'en  1275  d*un  ôen.  Le  prix  dé  la 
monnoie  coumoîs  n'avfiti'fMiS'Vané  pendant  aois  ce.  .tonlSii 
«Mhie     «MVM^'.ân  maro  d^argenti  .  .  .1 

'  véAte  ^ea^difttens.  «sônomenfi  ^ni  lâus  rdtent  dn  régné 
dé  Clarleat,  qu'il  y  avoif  trfc^  ^e^ieces  fi^ 
^daitt  les  ao  prenliei^  atmééa  di»  Ibt^  iegnc*.  pins  gfând 
«tOffibm  des  nwirtnoies  qui  nous  Mftent  dll>  tot  ont  éoé  Irappécà 
<tepiiiB  cfU*îl  a  été  roi  de  ^^aples  ;  jufi^u'à  Cette  époque -U  ir'èn  fit 
frapper  que  ^  ou  4  fore  viles  yar  Ja  n/atiere  ÔC  parlècc^n: 
peut  conjetlurer  de-la  que  l'argent  ëtoit  rrcs-rare  en  Provence  , 
^vant  que  Charles  I  fît  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ^  ôc  fi  -  . 

(0  le  denier  maoSs  ccoiic  pliis  {oSÀé  i^iâ  qdùt      1^  rdumoi^. 

Cccc  a 
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cet  événement  a  été  iuneile  à  plufieurs  égards  à  cette  province, 
ccp<)nciaiitQQ  ne  fauroiLmer  qu'e|i^  ne  lui  doive  fesricheiïes  ôc  fes 
^rts  ;  en  effet ,  .^Ueifeft  fpfm  «Je^la  barbarie  plutôt  qu'aucune  autre 
prôvâicedu,ipy8(ume,  ôca  contr^ué  à'loi  f!oUr.&  à  les  inilniire* 
Avant  ie  i:^e  de  Charles  -Ja  moxmoiç  tournois  n'écok  fos 
connue  en  Provence*  Depm  cette  époque  ctte  y  fut  d'un  fftaà 
iifage.  li  paroît  par  la  lèntençe  tfbtole  de  1251^  dont  nom 
avons  déjà  parlé ,  &  qui  fut  rendue  entre  Fabbé  de  Sîlveréal 
les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  Mer,  que  la  monnoie  ray- 
mondine,  qui  en  1333  étoit  la  monnoie  courante  de  cette  ville, 
avoit  cefTc  de  l'être ,  &  que  c'étoit  la  monnoie  tournois  qui  l'étoit 
devenue.  Romé^  de  ViDefieuvj^^.^ans  fon  teÛamenc  fait  aux  Arcs 
\ùif  décembre  12^0 ,  veut  ique  tous  Tes  legs  ibiepf^.payailbk»  ea 
moûooie  ioumoia;  il  n  y  a  que  celui.  fsMt  à  foajécuyér     eft  de 
.50  livres  provençales;  Nous, allpna^pipporceE  les  mpoiipies  qui 
nous  reftent  de  Charles  I ,  en  comixien^uit  par  celles  où  il  as 
pris  que  le  qtre  de  comte  de  Provenez 
PtAscHE  IV, Q.  I.     La  première  monnoie  reffemble  aux  deniers  guilldmint.f.st'cdi 
près  qu'il  y  a  le  nom  de  Charles  au  lieu  de  celui  de  Guillaume. 
Le  revers  ,  la  forme  des  lettres ,  le  poids ,  le  titre ,  touteft  fem- 
blable.  Il  y  a  apparence  que  ced  1^  prçâiîere  monnoie  que  Char- 
les a  fait frappar..«niâj:oya^t  en  Provpiicev;/::  '-'.^i  . 

La  féconde  porte  dans  iD.milieUi  kPippfi^tQffWm^MOAdé»; 
îa  l4%eàde  eH  K.  GOM£$.„P&CXVINQI6;:!)my  «itn 
une  croix  avec  .une  fleur  <le  J|îs^  ,^  ces/inoA  :  FIL*  'RE^ 
FRANCIE.  Les  fils  de  Fntoce  fe  paroient;  de  cette  qualité,  & 
la  mettoient  à  la>têtt  de  leurs  autres  titres foit  fur  leurs  monrtoies, 
foit  dans  leurs  chartes.  Nous  avions  vn  qu^Alfonfe,  frère  de  Chale8> 
prenoit  aufTi  cette  qualité  fur  Tes  moiwoies. 

La  troifieme  eft  prelque  femblable  aux  gros  tournois  de  iaint 
Louis.  La  légende  eft  la  m.éme  ;  il  ny  a  de  différence  qu'au  nom 
dii  prince,  ~On  Vûit  for  le  revêts  ces  efueues  de  tours  cmi  leaiiff'*. 


ii.  s. 
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ment  une  fleur  de  Us  que  faim  Louis  fit  mettre  fur  Tes  monnoies,  i^oiweufi. 

£c  fur  lefquelles  plufieurs  auteurs  fe  font  4pw£és  ea  cpnjeûures. 

Selon  Viliani,  elles  repréfement  les  fers  que  ce  faint  roi  porta 

pendant  qu'il  étoit  au  pouvoii:-  des  înlidelefl^  .Selon  d^autre»,  ell^ 

onc  rapport  aux  armes  de  Blanche  de,Ca(tille>  fa  niAr^  Le  Blaiu? ,  ' 

dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  France ,  prétend  qu'on  les  4i 

mifes  à  caufe  de  la  vîUe  de  Tours ,  oii  ces  monnoies  étoieot  fà-. 

briqudes.  Ceft  vraifemblablement  de  ceue  nionnoie  dont  il  eft 

parle  dans  une  ordonnance  de  famt  Luuis  de  l'an  1255.  On  y  Ibid.  page  i7f. 

voit  les  précautions  qu'il  prenoit  pour  empêcher  que  fes  monnoies 

fu fient  contrefaites  par  fes  deux  frères,  les  comtes  de  Provence  Ôc 

de  Touloufe.  Il  veut  que  les  monnaies  qui  feront  contrefaites  à  lu 

Jwme^  if  eft  4  f avoir  poitevins  ^  provinciaux  &  tholofains  ,  ne  quai' 

rené,  à  nul  pris^  aîns.  veut  &  commande  ,qiûils  foient  , perdes  en  '  * 

Î}uels  lieux  qu^ils  foient.  trouvés.^  Cette  monnoie  pefe  7^  grains  , 
e  gros  tournois  de  faint  Louis  en  devoit  pefer  7p.  Le  utre  eft 
kmême.  On  Htd*un  c6té,  KÂROLUS  SIL.  REX.  BNDITV. 
SIT:  NOME.  DNI.  NRI.  DEL  IHV. XPL  Au  rev ers ,  COMES. 
PUINCIE.  Il  Taut  oblerver  que  Charles  I  n'a  pris  que  le  titre  de 
roi  de  Sicile  fur  cette  monnoie,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  joint  celui  de 
roi  de  iërufalem.  Il  n'a  pris  ce  dernier  titre  que  fur  un  petit 
nombre  de  fes  monnoies  frappées  les  dernières  années  de  fa  vie. 
Cela  prouve  qiijC  pli^fieurs  auteurs  célèbres tels  qu^s^l^cina  4Cr 
Guichardin  ,  fe  font  trompés ,  lorfqu*ils  ont  avancé Jgue  pape 
Clén^ent  IV  donna  en  .même  tems  ï  Charles  Içs  royaume;  de, 
Sidle  fie  de  Jéru(àlem..Il  eft  certain  queutant  que  Coiïradtii  kr 
vécu ,  fes  papes  ne  lui  ont  pat  conteftdla  qualité  de  roi  de 
Jérufàldm,  qui  lui  appartenoit  du  chcFd'Iolè  fon  aïeule  pater- 
nelle ;  Charles  ne  prit  ce  titre  que  plu  fleurs  années  après  la  morc  • 
de  Conradin,  en  vertu  de  la  celTion  que  lui  en  fit  Marie  d'An- 
tioche ,  veuve  de  Frédéric ,  Mtard  de  l'empereur  Frédéric  Jï, 
U  y  a  une  charte  de  Charles  I  aux  archives  de  la  Chambre  des 
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MomiotBii  comptes  de  Dijon  ^  qui  fixe  l'époque  oir  ce  prince  acquit  k» 
droits  le  ôcre  de  roî  de  J^ru&iein.  En  void  k  date.  Datm 
Ntûpoli  èjmo  §^82  ydu  iS  i^miUf  refftonmi  mfirorum  Jtr^akn 
Vf  SieiiiÂ  XFiî,  {mr  où  l'on  voit  châMient  que  ce  ne  fat 
^  qu'en  ii-fS  on  iijj^  quil  traita  me  Marie  d'Antioche,  6cqvt 
datif  de  cam-là  >  il  poflëdett  depi»  oiae  «nt  le  foyamnede 
Sicile.  ' 

La  quatrième  monnoie  eft  un  denier  provençal.  Il  y  a  ,  d'un 
côté  ,  une  croix  avec  la  légende  K.  CO.  P.  IHR.  ôc  (juclques 
lettres  effacées  qu'on  peut  flippléer.  Ce  qui  fignifie  Candus  œmes 
Prav'mctœ  y  hnfaieni  &  SUilim  nx,  Qit  lit  au  rerai  FVIN* 
CIALIS. 

n.  5.  La  cinquième  mohnoie  e((  ceHe  dont  îl  efl  fait  mention  èu» 
le  bail  de  la  monnoie  de  Tarafcon  de  l'an  1 172,  fous  le  nom  dc 
tnoneta  provincialium  coronatorum  ,  dont  nous  avons  ddja  parlé. 
Elle  devoir  être  du  même  poids  &  au  même  tirre  que  les  deniers 
tournois  de  France  ,  favoir  à  4  deniers  moins  une  pïte,  argent 
de  Montpellier,  &  18  (bis  1  denier  dévoient  pcfer  un  marc  du 
roi  de  France,  c'cft- à- dire ,  qu'on  de  voit  taiUer  217  dcmeTsdanî 
un  marc  d^ai;g^nt  :-iuri'éirai  que  j'ai  lait  Êûre  de  ces  deniers,  ils  font 
à  3  déiiiei^'  la  gnuns  de  fin  «  ^  pefént  %2  gmltis.  il  y  1  d'un 
eôcé  la  tête  couronnée  du  roi  avec  la  l^ende  K.  DL  GRA. 
RÉX.  CKiie.  au  revers  COMÊ*  ftlOVlNC5!Ê. 

!»•  La  fixieme  reffemble  en  tout  aux  deniers  tournois  de  S.  Louis, 
11  n'y  a  de  diiTcrence  qu*à  la  légende  qui  eft  KAROLVS.SCL 
REX.  &  au  revers  COMES  P.VIMCIE- 

Tputes  les  monnoies  que  nous  avons  rapportes  jufqu'à  vam- 
tenant  ont  été  fi-appées  en  Provence.  Les  cinq  Vivantes  font 
des  gpos  d'agent  >  fiappés  à  Rome,  ûnlt  que  leur  l^ende  k  £ûc 
vc«r.  Elles  teint  rapportées  dans  le  Trùté  des  Monnoies  dcsroii 
^  Naples  dtt  doÔetir  Vergara ,  p»  s^* 

n.  7.     La  feptieme  a  un  iioa  furmonté  de  l'écu  de  Provence,  c'efl-à- 
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dire  ,  cf  un  écu  où  il  y  a  une  fleur  de  Hs  fimnontée  d'un  laml>eL  moukoim' 

C'ell  le  premier  monument  que  je  conaoiiie  ou  l'on  voie  ces 

armes.  La  légende  eft  KAROLVS,  S.  P.  Q.  R.  Il  y  a  au  revers 

une  femme  affile,  qui  a  iur  la  téte  une  couronne  crénelée,  ÔC 

qui  tient  de  la  main  droite  un  globe ,  ôc  de  la  gauche  imç  palme 

»rec  cet  mues  :  ROMA.  CAPVT.  MVNDL 

La  huitième  eft  fembla|>k  à  la  prëMente,  à  Pexception  de  n.  t» 
ficM  y  fur  lequel  il  y  a  trois  flevra  de  lis  furmomées  d*un  lam- 
bel.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  caprice  de  Fouvrier  qui  a  fixé 

le  nombre  des  ficurs  de  lis  dans  Tune  éc  Fautre  moniioie.  On  fait 
que  dans  ce  tems-là  les  princes  de  la  maifon  de  France  portoient 
des  fleurs  de  lis  fans  nombre  fur  leurs  écus ,  &  on  ne  voit  par 
aucun  monument  que  la  Provence  eût  déjà  pour  armoiries  une 
fleur  de  furmontée  d'un  lambel.  Ces  deux  monhoies  ont  été 
vraiièmblablement  frappées  lorfque  Charles  arriva  pour  la  pre- 
mière fols  à  Rome  ^  au  moia  de  mal  -  ia8;.  Le  peuple  romain 
t'emprei&  de  lui  défier  let^lua  grands  hoimeurBi  il  lui  confifra 
la  quaUté  de  fiSaateur  ^  qui  dômiok  dana  Rome  Fautoricé  ibuve* 
raine.  On  ne  domie  pas  i  Charlei^  le  titre  de  roi  fur  cet  deux 
monnoîes ,  parce  qull  n'avoifi  pas  encoie  M  couromié  lorfqu  on 
les  frappa. 

La  neuvième  porte  un  lion  comme  les  précédentes  ,  avec  la  n. 
légende  KAROLVS.  REX.  SENATOR.  VRBIS.  Il  y  a  au 
revers  l'emblème  de  Rome  avec  ces  mots  ;  KOMA.  CAPVT, 
MVNDL  S.  P.  Q.  R. 

La  dixième  a  les  mêmes  figures  6c  les  mêmes  légendes  que  les  >•  10. 
précédentes  j  il  y  a  de  plus  une  fleur  de  lys  au-deiTus  du  lion. 

La  onzième  eft  femblable,  £^  a  la  lettre  F  au-deflbus  du  lion. 

Chades  prend  fur  ces  trois  dernières  monnoies  le  titre  de      n.  ». 
siateur  de  Rome.  Il  Ta  pris  aulfi  dans  plufieuss  de  Tes  chartes ,  où  il 
fe  qualifie  ahnm  urhîs  fenator»  Il  y  a  apparence  que  ces  monnoies 
ont  étéfiappée$  loif<^ue  Charles^  roi  de  Sicile^  revint  à. Rome 
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MoPKon».    après  la  défaite  de  Confadin.  Le  pape  lui  conféra  pour  dix  ans  I3 

Monete  Jdrcgno  dignité  de  fénateur,  vacante  par  la  défe£tion  de  Henri  de  CaT- 
gaïa/puge  ig.  ,  qui  étoit  entre  dans,  ic  parci  de  Conradin. 

l  es  hiuic  nionnoies  fuivantes  ont  écé  ârappées  dans  le  royaume 

de  Napies. 

La  douzième  eii  une  pièce  d'or  qui  eâ  à  Vienne  dans  le  cabinet 
Fi.AiwiiBV,ik.i..  de  Tempereur.  Ony  voitle  bufte  du  prince  vêtu  d'une  chlamidc 
avec  une  couronne  fur  la  tête  ôc  une  fleur  de  lis  à  coté.  La 
,  légende  eft  KAROL.  D£I.  GRA.  Il  y  a  au  rêvera  l'écu  de 
France  fetné  de  fleurs  de  Us  fiins  nombre  avec  un  lanibel,  8c 
autour  SICILI.  Le  mot  REX*  eft  efiàcé.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  monnoie  appartient  à  Charles  I ,  parce  qu'il 
n*y  a  que  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Il  eft  furprenant  qu'aucun  mo- 
nument du  règne  de  ce  prince  ne  iailc  mention  qu'il  y  ait  eu  des 
monnoies  d'or  frappées  à  ion  coin.  Les  dons  importans  qu'il  a  faits 
aux  dglifes ,  ôc  les  amendes  portées  par  Tes  ordonnance;? ,  font  en 
livres  Ôc  en  onces  d'or.  Les  gagçs  d^les  oiiiciers  étoienc  payés  de 
même.  Sous  Ton  règne  les  monnoies  d'or  des  empereurs  dt  CbnP 
tantinople  avoient  cours  dans  tous  Tes  états ,  foie  en  Provence , 
où  on  les  appelloit  bezants,  foit  dans  le  royaume  de  Sicile  |  où 
on  leur  donnoit  un  nom  qui  marque  la  vénération  qu'on  avoit 
confervée  pour  les  princes ,  qui  les  faifoîent  frapper  ;  on  les  ap* 
pelloit  auguftales ,  la  monnoie  des  auguftes. 
^  ^  ^  Giannone  ,  dans  fon  biftoire  civile  du  royaume  de  Napies  i 

aiii.»»p.7}9  ^.^     -.j  ^      ^2X\s  les  archives  de  la  monnoie  de  Napies ,  qu'en 

i2(jy  Charles  I  ordonna  à  fes  ofBciers  de  donner  chaque  jour  à 
fon  frère  Jacques  ,  de  la  ville  de  Chieti ,  dominicain  ,  inquiliteur 
des  méchantes  hcrcfies  ,  député  par  la  fainte  églife  dans  la  terre 
de  Barry  ôc  la  Capitanate  ,  un  auguHal  dor,  monnoie  de  Coof- 
tantinople  pour  fa  dépenfe ,  celle  defon  compagnon  ^ d'un  notaire, 
de  trois  autres  perfonnes  ôc  de  leurs  chevaux..  Dans  la  fkmeuiê 
bulle  que  le  pape  Honorius^  fit  en  1 2  S  ;  ^  .pour  téglçr  radminiHn- 

tkm 
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tioil  ciu  royaume  de  Napks  pendant  la  pnioa  du  roi  Charles  II,  il  Mohnoim. 
eft  parlé  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrication  des  efpeces,ôc 
les  auguflaux  font  la  feule  monnoie  d'or  dont  il  foit  fait  mea- 
tien. 

'  La  treizième  monnoie  eft  un  falut  d'argent  où  il  y  a  d'un  côté  m.  t}. 
les  armes  de  France  &  .de  Jéruiàlem  avec  la  légende  K  AROL. 
lERL.  ET.  SICIL.  REX.  On  voit  au  revers  le  myftere  de  l'an- 
nonciation  avec  ces  mots:  AVE.  6RA.  PLENA.DNS.TECVM. 
Tout  le  monde  fait  que  cette  monnoie  fut  nommée  fidut  à  caufej 
de  la  ialutatian  angélique  qui  eft  rcjtrcleiitée. 

Le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  desMonnoies  de  France,  dît  qu'il  page  15$. 
cfl  fait  mention  de  faluts  dans  des  chartes  de  l'an  î  22p,  ôc  il  n*hd- 
lîte^pas  de  les  attribuer  à  Charles,  comte  de  Provence,  frère  de 
faint  Liouis.  Mais  il  fait  eti  cela  un  étrange  anachronifme ,  pûif* 
qu*en  1 229  ^  Charles  navoit  que  neuf  ans ,  &  n'avoir  point  d'états 
où  il  pût  faire  battre  monnoie.  Tous  les  faluts  de  ce  prince  que 
.  j*ai  vu  9  portent  leur  date,  en  lui  donnant  le  titre  de  roi  de  Jérufa- 
lem  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  été.  frappés  qu'après  l'an  1 27^.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  ceux  de  Charles  II  fon  fils ,  qui , 
comme  nous  le  verrons  bientôt^  ont  une  marque  diflinâive*  Il  y 
eft  appelle  Carolus  fecundus. 

La  quatorzième  a  plufieurs  fleurs  de  lis  dans  le,  chanîp  avec  la  ^  ,^ 
légende  KAROL.  DEL  GRATIA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec 
quatre  €eun  de  lis  dans  les  angles  6c  autour.  lËRVSAL.  £T. 
SICIL.  REX. 

La  quinzième  porte  le  monogramme  de  Charles  &  autour  DEL  n.  ij. 
GRATIA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec  quatre  tleurs  ^e  lis 
REX.  SICILIE.  .  • 

s 

La  feizieme  a  les  deux  lettres  initiales  du  nom  de  Charles  >  &.  ^ 
autour  DVÇATV.  APVL.  PRIN.  CA.  Il  y  a  au  revers  une 
croix  avec  ces  mots  :  DEL  GRA.  REX.  SICILIE 
Tome  IL     .  ^  Dddd-. 
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AicKiioiEs.         l  a  dix-feptieme  a  trois  fleurs  de  lis  avec  ces  mots  :  KAROL. 
»•      BEL  GRA.  Il  y  a  au  revers  REX.  SICILIE.  avec  une  croix, 
à.  i8.     La  dix-huitieme  a  un  K  entre  deux  fleun  de  lis ,  D£I.  GRA. 
KEX  SICILIE ,  &L  au  revers  une  croix  avec  quatre  fieun  deJis, 
DVCATVS.  APVLIE. 

n,  La  dix-ncuvîeme  tft  de  cuivre ,  8c  c'cft  la  feule  de  ce  métail 
qui  nous  refte  de  ce  prince.  Elle  a  une  croix  avec  !a  lettre  initiale  de 
fon-  nom,  &  autour  KAROL.  DEI.  GRACI.,  au  revers  REX. 
SICILIE.  ' 

Toutes  les  monnoies  fuivarîtes  ont  été  frappées  en  Anjou.  Ctizr- 
les  avoic  pour  apanage  les  comtés  d'Anjou  ôc  du  Maine.  Louis 
VIII  fon  pere ,  les  lui  avoit  donnés  par  fon  teftament.  Le  jour 
de  .la  Pentecôte  de  Tannée  i2^6\  le  roi  faint  Louis  étants  Me/un  f 
^  l'en  inveflit  folemneliement  devant  toute  iâ  cour ,  Ôc  le  fit  chevalier. 

On  voit^  par  une  ordonnance  de  faint  Louis  de  Tan  isd^ , 
que  i;  angevins  valoient  12  tournois,  ce  qui  £ai(bit  un  quint  de 
différence.  Le  titre  des  deniers  angevins  étoit  à  trois  deniers  10  ' 
grains  de  fin^  &  pour  le  poids  19  fols  6  deniers,  ou  cz  qui  revient 
au  mêma ,  2  54 deniers  dévoient  pefer  un  marc.  Le tkre  des  niailles 
étoit  à  2  deniers  21  grains,  &  il  n'en  entroit  que  17  Coh  ^  deniers 
au  marc  ;  c'eft-à-dile ,  que 4i(5  mailies  pefoient  un  marc, 

xu  ic.     La  vingtième  monnoie  porte  une  croix  qui  a  daift  un  des  angles 
une  fleur  de  lis ,  £c  dans  l'autre  un  3  renverfé.  U  y  a  au  revcfi 
une  clef  9  une  efpece  de  monogramme,  Ôc  le  mot  ANDEGA-  j 
VENSIS. 

tu     La  vingt-unième  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  les  %ure8 
du  revers,  • 

fc.  »».  La  vîngt-deuxieme  a  la  même  légende,. ôc  an  revers  une dcf 
entre  deux  fleurs  de  lis. 

m,  »|.  La  vingc-troîfieme  eft  une  obole  qui  porte  h  même  empreinte 
que  la  précécfente. 

I 
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La  vingt-quatriemc  a  d  un  côte  une  clef  &  une  lieur  de  lis,  MoiutoiM, 
avec  la  légende  iL  REX,  SICIUE, ,  au  revers  C.  ANDE-     *♦*  * 
GAVIE. 

Dans  ce  (lecle  ,  le  taux  de  l'intérêt  de  l*arg;ent  dtoit  à  Marfeille  Sut.  de  Marfcillc. 
^  3  deniers  par  livre  cous  les  mois,  c'eâ-à-dire^  à  15  pour  100  * 
par  an. 

Dans  le  Hede  fuivant ,  l'intérêt  écoic  fur  le  même  pied  en 
France*  Les  ordonnances  de  Philippe  de  Valois  des  mois  de  juillec 
^544»  ^  154^  9  ▼eulcnc  que  nul  marchand  ne  puiiTe  prêter 
on  intérêt  plus  fort  que  de     pour  loo  par  an. 


Après  avoir  parié  des  monnoies  des  comtes  de  Provence  julqu'à 


Charles  I  inclufivement ,  il  faut  en  venir  à  celles  que  les  évêques  Mokkoiwom 
£c  les  barons  de  la  province  avoient  droit  de  fiûre  battre.  Nous  qvnq.  sakok». 
prenons  cette  provînce/uivant  fes  anciennes  limites  1  c'eft->à-diré  f 
depuis  riière  juiqu*à  la  mer,  en  y  ajoutant  les  dioceibs  de  Vivier» 
^  d*Ufez. 

Les  archevêques  d'Arles  &  d'Embrun ,  6t  les  évêques  de  Va- 
lence ,  de  Die  ,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  de  Viviers  & 

d  Liez,,  ont  fait  battre  monnoie  à  leur  coin. 

Les  archevêques  d'Avignon  ont  eu  ce  droit  j  mais  il  n'y  a  .au- 
cune apparence  quils  en  aient  fait  ufage.  En  i3<^>,  iempcicui 
Charles  IV  permit  à  l'archevêqua  d'Avignon  &  à  fes  fucceffeurs, 
de  faire  faire  des  monnoies  d'or  ,  d'argent  ài  de  cuivre  j  à  Noves 
Ôc  à  Barbantanne  (1). 

(i)  Utipfc  iidcmfiii  fucccflorestncailns  novariur,  HaïbciMaiix,<&: aiiilocisad 
dicbm  cccldîam  Avcuioiiciifcmfpedantibus ,  in  &rubimperialitiiatiit,  quodc^ 
4xmqm9e  quando  ipits  placnerit ,  monetam  auti  »  «rgend  8t  ex  «ne  inconnmrâia- 
ttra  debitam  &  Icgalan,  ilativam  &  Icgiiiimm  |ltxtà  çurfuro  panix  fub'6guri<; 
&  caraderibus  dcbiris ,  qux  îegitimo  pondcrc  noii  firaudcntur,  cudcndi ,  ertî- 
giaadi  ,  (5c  fjcicndi  p!cn\n-i  potcfl.ircin  h.ibcnnt  Sc  libcram  facultaicm  ,  magU'- 
nos ,  cuitodcs  ,  mouccanus ,  Oc  opccarios  ad  opus  ipfîus  monetarricè  creaAdU 
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Mon>oi»«        On  ne  voit ,  par  aucun  monument  poilérieur  à  cette  concelioD^ 
que  les  arche\  êque3  d'Avignon  aient  fait  ufage  de  ce  droit.. 

Il  y  a,  à  la  vérité  y  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  de  CaitiDoor^ 
à  Avignon ,  une  pièce  d'or  frappée  au  coin  du  chapitre  <f  A^îg^n. 
On  y  voie  d'un  coté  une  tour  à  quatre  écag^  La  légende  eil, 
CAPIT.  ECCLESIE.  AVENION.  II  y  a  au  revers  une  ooir 
èL  une  étoile.  On  lit  autour  :  SALVE.  SANTA  CRUX.  Les  ca- 
r^*..ûres  paroiliciu  ccrc  de  la  fin  du  icizicmc  licclc.  On  ne  peut 
pas  regarder  cette  pièce  comme  une  monnoie  qui  ait  jamais  eu 
cours  ;  &  il  feroit  difficile  de  deviner  fa  deftination  ,  fi  on  n'avoir 
pluHeurs  pièces  de  cuivre  toutes  pareilles ,  foit  pour  la  former 
foit  pour  le  volume.  Ces  pièces  de  cuivre  font  incontenablement 
des  jet'on^  ou  contre  -  marques  à  l'ufage  du  chapitre  d'AF^oa 
Plufieurs  autres  églifes  en  ont  ùk  frapper  de  pareilles ,  Ac  on 
conçoit  aiiément  les  ulàges  auxquels  ces  {neces  pouvoient  être 
employées.  Ceft  ùos  doute  le  caprice  de  quelque  riche  bénâh 
cier  de  ce  chapitre  qui  a  fait  frapper  une  de  ces  pièces  en  or. 

Parmi  les  feigneurs  feudataires  qui  relevoient  des  comtes  de 
Provence  j  il  n'y  a  jamais  eu  que  les  pn.ices  d  Otav\^e  qui  aient 
fait  battre  monnoie.  Plufieurs  autres  avoient  ce  droit  fans  en  &ire 
ufage. 

Columby  ,  dans  fon  hiftoire  de  la  maifon  de  Simiane,  Jiv.  2,^ 
p«  5P2  i  &  labbé  Robert  ^  dans  l'Etat  de  Provence ,  t.  j ,  p.  S8 , 
parlent  d'une  tranfaâion  pafTde  en  1 2  ç  2  entre  la  communauté 
d'ApeÔc  Guiraud  &  Bertrand  Raybaud  de  Simiane  ,  par  laquelle 
il  confie  que  ces  deux  feigneurs  pofTédoient  tous  les  droits 
liens  à  Apt ,  qu'ils  avment  le  droit  d'y  battre  moniune  &  d'y  gobc 
'^^1?!^.  14'  ^  crime  de  faufle  monnoie  >  hahem  fabricamm  vme» 

Ù  curjum  ijufdem. .  ^  Et  jus  punîendi  eos  quiîn  prœdiS^  fâfitâUB 
commiferînt.  il  eft  vraîfemblable  que  la  maifon  de  Smiane  ni 
jamais  ikic  uiage  de  ce  droit  ^  car  non  feulemenc  il  ue  reôe  poiot 
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de  monnoie  ira^pée  à  fon  coin  ,  mais  il  ne  paroit,  par  aucun  mo-  MoKSio^Es. 
nument  qu'il  y  en  ait  jamais  eu.  . 

Noftradamus,  dans  fon  hiffoirc  de  Provence,  pag.  21  (j  ,  dit 
qu  Agnès  de  Cadenet,  viconitcne  de  Cadenet,  veuve  de  feu  Ber» 
trand  ,  fit  hommage  en  124.J  à  Bcatrix , comtelTe  de  Provence, 
femme  de  Qiarles  I ,  qui  de  ce  tems  fe  trouvoit  en  fa  vdU  de  For^  • 
calquier;  &  par  cet  aâe  ladite  Agn^s  çoitfoJJ'a  bien  &  reconnut  avoir 
pouvoir  &  droit  fouverain  de  fait  e  battre  monnoie  d'or  &  d'argent 
dans  toute  fa  vicomté ,  &  fur  tous  fes  hommes  &  fujets.  Il  n'y  a 
pas  plus  de  trace  des  monnoies  de$  vicomtes  de  Cadenee ,  que  de 
celles  de  la  maifon  de  Sîmiane. 

Ôn  peut  dire  la  m£me  chofe  de  la  concel&oti  4ue  l'empereur  Nobii.<iuConifaff 
Charles  IV  fît  en  i  $^6  à  Gaucher  Adhémar ,  vicomte  de  Grignan*  pagc47. 
U  lui  perrilit  de  &ire  battre  de  la  monnoie  d'or  fie  d'argent  -,  mais  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'il  ait  fait  ufàge  de  ce  droit. 

Noftradamus  dit  encore  que  la  reine  Jeanne  avoit  accorde  le  Jîiit.  6c  Pk». 
droit  de  batcre  nioiinoie  a  Jacques  d  Arcjllia,  comte  de  Alcncrbe  P'S*4n' 
fon  grand  chambellan.  Voici  comment  il  s'cnonce.  Au  furplus , 
le  comte  Jac^jucs  fut  Telle  ment  honoré  ^  chéri  &  favori fé  Je  la  reine 
Jeanne,  &  maintenu  en  fi  haut  crédit  qu'il  eut  un  particulier  6"  bien, 
excellent  privilège  de  faire  battre  certaines  pièces  d'argent  du  poids 
&  qualibre  £  un  quart  d'écu  ,  oit  d'un  côté  étaient  formées  les  firmes 
de,  la  maifon  d Anjou  y  ficurdelifées  fans  nombre  ,  fous  le  lambel  à 
trois  pendans  dans  un  écu  entouré  de  rofes  y  &  de  Pautre  Cantique 
ù  noble  ettfeiffie  des  armes  ,  ceinte  de  fleurs  de  lis ,  frappés  d'une 
faiffe  accompagnée  Je  trois  acrs  de  turcs  dedans  un  femhlabk  écu, 
dom  U  champ  doit  £tre  d'or  fin ,  la  faiffe  de  riche  a^fur  ^acre, 
&  les  arcs  de  fondai  vermeil.  Et  fi  efi  tmit  de  ces  pièces  de  mon- 
noie pour  le  jourdhtd  fiirt  chèrement  confervée  par  le  feigruar  Jofeph 
de  Tufco^  geanlhommtde  Naples ,  grand  &  curieux  amateur  de 
Pantiqjméi  de  la  même  fi^rme  £r  rondeur  que  nous  tavons  ici  pour 
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MoiiiioiE«.  Sur  la  ddcripcion  que  NoAradamus  fait  ck  cette  pièce  ^  ii  eû 
diiificile  de  croire  qu  elle  ait  (ervide  monnoie  finis  les  comtes  de 
Provence.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  monnoitt  aufli  grofles  que  les 
quarts  d'écu  frappés  fous  Henri  IV^  qui  efl  le  tems  où  ^voie 
cet  aureur.  Il  s'en  falloic  même  de  beiucoup  quelles  fuflenc de 
poids.  D'ailleurs ,  toutes  les  monnoles  de  ce  fîecle  portent  des 
l<5gendes ,  6c  on  n'en  voit  aucune  fur  cette  pièce  qui  reflemble  bien 
plutôt  à  un  jeton.  J'en  ai  vu  quelques-uns  frappes  duns  le  quacor* 
zicmc  iiecie,.qui  ont  de  la  reflemblance  avec  cette  pièce. 

■  —     L'Eglise  d'Arles  eft  une  des  plus  illuftres  de  l'Occident ^  les 

©sf  ARCHMrBii.  ^"^P^i^C""  ^     autres  princes  qui  ont  régné  fur  cette  provincef 

o'Aalbs.     fe  (ont  empreflés  de  lui  accorder  les  plus  grands  privilèges. 
GaH.  chrîft.  m  ,     Au  commencement  du  dixième  fiecle  ,  Tempereur  Loitfs  l' Ayeu^ 
y^t.p.çf.  lui  confirma  phifieurs  dons  confîdérables  que  lui  avoît  £nt  le 

Jk'p4c"i87.  ^      ^  Bozon  j  fon  perci  parmi  lefquels  étoient  le  port,  Je  péage 
&  la  monnoîe  de  la  ville  d'Arles.  Cette  charte  eft  de  k  vingtième 
année  du  règne  de  Louis  ;  ce  qui  revient  à  Tan  çoj  ou  pop. 
IbW. p.  la^.        En  I  14-5  ,  l'empereur  Corirad  II  coniirma  à  legUfe  d'Arles  le 
droit  de  battre  monnoie,  de  mcme  que  l'empereur  Frédéric 
par  un  diplôme  donnd  à  Pavie  le  1 6  des  calendes  de  mai  1 16^ 
Gaii  chrift.  Cl,     La  bulle  du  pape  Anaftafe  IV  de  l'an  11^3  ,  qui  confirme  toos 
pr.  j^. différens  privilèges  accordés  à  l'églife  d'Arles ,  fait  mention 
du  droit  qu'elle  avoir  fur  la  monnoie  ài  jus  quodhcàetis  inmoàmi 
ipfius  civitatis  Ardûunfis. 
VM.^tf6i,     En  1 177,  Raymond  de  Boleoe^  archevêque  d'Arles,  lit  nu' 
accord  avec  Raymond<Berenger^  comte  de  Provence,  é-ere  du 
roi  Alfbnfe ,  au  £]jet  du  droit  de  battre  monnoie  qu'a  voit  Téglife 
d'Arles. 

Jlid  pr.|>.too.  En  11S6,  Pierre,  archevêque  d'Arles,  chargea  Pierre  deToro 
&  les  Tiens ,  de  fabriquer  de  la  monnoie  à  Arles  au  nom  de  l'égliiè 
4e  Saince-Trophime^  au  lien  ôcà  celui  de  fes  fucceifeurs^  à  coor- 
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dition  qu'il  donneroic  à  l'églife  de  Saint  Trophime  6c  à  l'archevô-  AIcksoies» 
que^  la  deniers  de  chaque  livre  de  monnote  qu'il  fàbriqueroic,  àc 
que  le  treixieme  denier  ferok  poilr  Tœuvre  de  Faiicel  de  Saint- 
Etienne  ^  te  pour  les  autres  œuvres  qui  regardent  rpédalement 
la  lâcriiUe,  <c  encore  à  condition  que  fi  dans  la  fuite  il  plaifoic 
aux  ardievêques  de  ^ire  frapper  de  la.  monnoie  ailleurs  que  dan» 
la  ville  d'Arles ,  Pierre  de  Toro  fit  les  fiens  feroient  également 
chargés  de  la  fabriquer. 

-  En  12 12  ,  Michel  de  Morefc ,  archevêque  d'Arles  ,  obtint  dg. 
l'empereur  Frédéric  II  la  confirmation  la  phis  ample  des  droits 
régaliens ,  dont  il  jouifToit  dans  la  ville  d'Arles,  &  entr  autres  da 
droit  de  battre  monnoie. 

Le  jo  janvier  421  j  ,  le  même  Michel  de  Morefe,  conjointe-  Hiru^cLanguç.^. 
xnem  avec  fon  diapitre ,  donna  en  fief  à  Simon ,  comte  de  Mont-  ^^>^ 
lofe,  fie  à  fes  héritiers ,  la  ville  de  Beaucaire  fie  la  terre  d'Argence , 
*qui  comprenott  la  partie  du  diocefe  d'Arles  ,  fituée  en -delà  du 
Rhôa#,  avec  leurs  droits  fie  dépendances ,  qui  étoient  pofTédéeg  '  .    '  - 
auparavant  par  les  comtes  de  Touloufe.  Le  droit  de  battre  mon- 
iioic  eft  compris  dans  cette  miVodatîon.  Su-nun  s'obligea  à  prêter 
hommage-lige  à  ce  prélat ,  6c  a  lui  payer  un  cens  annuel  de  ico 
marcs  d'argent  du  poids  de  Mpntpellier   outre  14.00  marcs  pour 
droit  d'acapte.  Il  promit  encore  de  donner  aux  archevêques  d'Arles 
un  denier  par  livre  toutes  les  fois  qu*il  feroit  fabriquer  de  la  nou- 
velle monnoie  dans  le  pays  ;  fie  J'archevêque  promit  de  donner 
cours  à  cette  monnoie  par  ion  autorité.  On  peut  conjecturer  de» 
termes  de  cette  charte ,  que  la  monnoie  que  Simon  de  Montforr 
devoit  &ire  battre  à  Baucaîre  feroit  au  ccm  de  l'archOrêque 

d'Arles.  Nos'Michael  Dei  gratia  Àrelatenfis  ûrchiepifiopus.  » 

qtiando  cudetur  moneta  noflra  in  his  panihus  dabitis  unum  dena^ 
rium  in  libr.i ,  vcl  de  rnonctd  nova  quœ  cuu  ll  m  cajlro  Bdlicadn 
ubicumque  cudaîur  &  nos  per  potefiaum  nojlram  &  jurisdiâum  fi  o 
pojffk  camdcm  currere  facicmus. 
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^_   L'article  2;  des  Hatuts  municipaux  de  la  ville  d'Arles ,  rédigés 

^      ,.  en  1245  ou  i247  j  portent  qu'aucune  monnoie  étrangère  ne 

Arcliiv.  de  I  ho;eI  ^  -r  /  7    x  -1  ./r-         1     i>      l  A 

àc  ville  <rAtic«.    pourra  avoir  cours  à  Arles ,  fans  la  permimon  de  l.arcaeveq[ue 
ou  des  confuls. 

Le  premier  archevêque  d'Arles,  do.nt  on  trouve  le  nom  fur  les 
monnoies,  eft  Gailhard  Saumate  ,  élu  vers  l'an  1517.  Ses  de- 
niers font  aflez  bien  monnoyés.  Son  nom  y  eft  par  abréviation.  Il 
y  a  encore  des  florins  d*or  qu'on  peut  lui  attribuer ,  parce  qu'ils 
portent  la  lettre  initiale  de  fi>n  nom.  Son  prédécefleur  s'appeliolc 
auill  Gailhard  ;  nuis  il  eft  plus  naturel  d'attribuer  ces  monnoies 
k  Saumate ,  dont  l'épifçopat  a  été  plus  long,  '&  q|ii  a  £ut  battre 
monnoie ,  ainfi  que  nous  Tatteftent  pluGeurs  monumens  de  ce 
fiecle. 

MàkicV»^»  Sous  l'épifçopat  de  Gailhard  Saumate,  le  viguîer  d'Avignon 
voulut  empêcher  que  les  monnoies  des  archevcques  d  Arles  euf- 
fent cours  dans  cetcc  ville ,  qui  appartenoit  encore  au  roi  Robert,, 
comte  de  Provence,  prétendant  qu'il  ne  devoit  y  avoir  que  les 
monnoies  du  pape,  du  roi  de  France  &  du  comte  de  Provence,' 
qui  dufTent  y  avoir  cours.  Jean-Berenger  de  Saint- Amant,  pro- 
cureur de  l'archevêque  Gailhard,  préfenta  une  fupplique  au  roi 
Robert,  le  17  décembre  1522  ,  par  laquelle  il  fc  plaignit  amère- 
ment de  i'entreprife  du  viguier  d'Avignon  ,  &  demanda  au  roi  de 
la  faire  cefler ,  odt^nt  de  prouver  que  les  monnoies  des  archevê-^ 
ques  d'Arles  avoient  eu  cours  à  Avignon  de  toute  ancienneté  ; 
curfus  çonfueti  ejufdem  facert  plenam  Jidem.  Il  prétendit  que  le 
droit  de  battre  monnoie  dont  jouiflbit  l'^liiè  d'Arles  »  étoît  na 
privilège  dcctordé  par  les  papes  ;  telle  étoit  l'igoorancç  de  ce  fiecle* 
Après  la  leâure  de  cette  fupplique,  le  roi  voulut  entendre  Franr 
çois  de  Grpifis  fon  procureur^  qui,  au  nom  de  la  cour  royale j 
s'oppoià  à  la  prétendon  de  l'archevêque  d'Arles ,  6c  nia  tout  ce 
qui  étoit  avancé  dans  fa  fupplique,  prétendant  qu'il  ne  devoit  y 
♦Lvùii  i^az  la  moanoie  du  roi  qui  d^»c  avoir  cours  dans  la  ville 

d'Avignon 
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d'Avignon  &  dans  ks  comcds  de  Provence  &  de  Forcalquicr ,  jjomwits. 
fur  quoi  le  roi  prononiçant,  par  un  oracle  de  vive  voix,  fuo  vivce  • 
vocis  nniculo ,  nomma  deux  commifTaires  pour  terminer  cette  affaire 
fommairement  ^  &  iàns  en  venir  à  un  procès  de  Culte ,  Jîmplicitei  ^ 
de  piano  &  abfque  omniftrép  'mt  judic  'd  &  Jigura,  Ces  commUIki- 
res  fîirenc  Jean  de  Aquablanca ,  chevalier^  profeiïeur  en  l'un  de 
Faucre  droit ,  U  maître  racionnal  en  la  cour  royale  ^  &l  Gaufiidy 
Bereng^^  profëfleur  en  droit  civil.  ' 

'  Ôn  ignore  les  fuites  qu'eut  cette  afiaire;  vraifemblablement  la 
prétention  de  l'archevêque  d'Arles  fîit  condamnée*  EUe.^toit 
contraire  à  tous  les  principes  du  droit  public  i  obièrvé  dans  ce 
iiede,  iiiivant  leiquds  les  monnoies  des  (^gneurs  particuliers  ne  .  *   *  .  i 
dévoient  avoir  cours  que  dans  leurs  fiefi.  Quant  à  Celles  des 
évêques ,  elles  avoienc  quelquefois  cours  dans  tout  leur  diocefe. 
L'accord  que  Philippe  le  Bel  fit  en  1307  avec  l'évêque  de' Vi- 
viers cil  cil  un  exemple.  D'ailleurs  chaque  baron  avoit  le  droit  Hift. tpifc. Vivaii 
de  proliiber  dans  Ton  fief  l'ufage  des  monnoies  des  autres  barons.  **** 
Les  rois  de  France  avoient  eu  beaucoup  de  peine  d'établir  que 
leurs  monnoies  euflent  cours  dans  tout  le  royaume.  Il  y  a  plus 
d'un  monument  qui  prouve  que  ce  droit  leur  étoit  contefld  ;  par 
confëquent  la  prétention  qu'avoit  l'archevêque  d'Arles  de  donner 
cours  à  Ces  monnoies  dans  une  ville  du  domaine  (Su  comte  de 
Provence  ,  étoit  infoutenable.  Quoique  la  Provence  ri*ait:  jamfais 
été  régie  par  le  même  droit  public  que  le  royaume  de  France  ,  il 
êft  cependant  à  préfumer  que  les  comtes  de  Provence  aVoieiit 
fournis  le  droit  de  battre  monnoie  dont  )oui(foient^(^el(|6es-tfas' 
de  leurs  vaflàux  4  aiix  mêmes  règles  àuxqiiëBës  étdiciiit  Ibumis  letf 
grands  vaifaujc  du  royaume  de  France.  '  '  ;  '  -  •  ^  '  '  ^ 

Flufîeurs  chartes  conicrvécs  dans  les  ardûves  dé  tiéglife  d'Arles ^       ^j^^.^  ^ , . 
atteflent  que  vers  l'an  1 3  5 1  >  l'archevêque  ^  Edénnê  de  la  Garde  » 
recouvra  le  droit  de  battre  monnoie  dans  la  principauté*  de-  Mont-  ^ 
TV^me //•  Eeee 
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M«i«oi«.    diagon ,  dont  avoîent  ioui  fes  prédéceffeurs.  Il  y  ht  trapper  da 
florins  d'or  qui  font  nwKjués  de  la  lettre  initiale  de  fon  nom. 

Les  archevêques  d'Arles  fc  font  confervés  par  des  aaes  non- 
interrompus  dans  le  d^it  de  battre  monnoieplttslong-tcms  qu  a* 
çindes  autres  ëvéques  du  royauiticllsenétoient  encore  en poflct 
fion  vers  le  milieu  du  feizien^c  liecle.  Cétoit  à  Montdragon  qu*flf 
faifoient  battre  monnoie.  Us  y  avoient  des  officiers  en  dtieàoe 
fujet ,  comme  on  le  voit  par  pluficurs  monumens. 
Rcgift  de  Panera,.  Le  2  aoôt  i^6^y  Philippe  de  Levi ,  archevêque  d'Arles ,  qu'on 
Saifatom,no«ue  ^ppc^i^jj  |e  cardinal  d'Arles ,  établit  un  prévôt  des  monnoies  de 

Montdragon* 

p  »  .  «       Xe  15  feptembrei4«î» Antoine Guiramand,évêquedeDignc, 
Jiï'L'iÂSS:  vkaîre- général  fit  procureur  d'Euilachc  de  Levi,  archevêque 
d'Arles ,  accorda ,  au  nom  dudk  archcvêtpe ,  à  nobl e  î  aurens 
Pons,  maître  de  monnoîe ,  êc  habitant  de  la  vUlc  de  Tarafcon, 

k  droit  de  battre  monnoie  dans  le  lieu  de  Montdragon  ,  i  coih 
diaon  que  ledit  Pons  payerok  la  fommc  de  ;io  6a»  d'or  au  com 
du  roi  de  France ,  à  l'archevêque  d  Arles ,  à  fon  clavaire,  ou  à  tout 
♦  autre  que  l'archevêque  commettra  à  cet  effet,  laquettt  «ommc ^ 
KMC  payable  toutes  les  années  où  ledit  Pons  battroit  monnoie  à 
Miidragon,  à  coipptcr  du  jour  où  il  auroit  cot.miencé  ladite 
fidiriQue,  en  M  donnant  fiîcinoiB  poyr  faire  k 

■  «Ta  appatwç  q»e  J-aurens  Pons  étoit  maître  de  la  monnoje 
royale  de  Tafafçon,  brlqull  £at  (tog^  de  la  fabrique  de  la 
monnoie  de  Montdragon.  Il  y  avoît  alprs  deux  hôtels  de  mon- 
nok  en  Provence ,  l'un  ét<»t  à  Aîx  «t  l'aw  à  Tarafcon.  Le 
ipàître  de  la  monnoîe  de  Tarafcon  avoit  peu  d'occupation  depuis 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne.  Nous  avons  déjà  W 
qu'on  n'avoit  ps  battu  monnoie  en  Provence  au  COin  du  roi« 
France  ayant  Tan  148p. 

.  P  y  a       fiiÇ'^'P^^  9"^    notaire  a  imt 
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en  blanc  le  nom  du  roi  régnant ,  fans  douce  parce  qu'il  rignorolt.  mmamtu 
Louis  XI  étoic  mort  le  50  août  de  cette  année ^  &  l'a^e  e(l  du 
1 5  fepcembre  (ùivant.  Il  eft  bien  étonnant  que  dans  les  feize  jouré 
qui  8*étoienc  écoulés  depuis  la  mort  du  roi  ^  on  n'eût  pas  appris  à 
Arles  que  Charles  VlII,  Coa  fikr unique  ^  lui  avoir  liiociédé.  L'état 
dlgnoranoe  où'  Ton  vîvoît  dans  cette  piw%ice  de  tout  ce  qui  Ce 
paflbic  dans  le  rcftc  du  royaume ,  n'cfl  pas  concevable.  On  n'y 
entretenoit  aucun  commerce  avec  les  autres  provinces  (1). 

Euflache  de  Levi,  au  nom  de  qui  cet  afte  a  été  paflfé ,  étoît 
archevêque  d'Arles  depuis  14-7^.  Il  mourut  en  1485,  Il  avoit  fuc- 
cédé  dans  ce  (iege  à  Philippe  de  Levi ,  Ton  firere ,  die  le  cardinal 
d'Arles,  qui,  pendant  fon  féjour  à  Rome,  avoit  confié  l'admi- 
nîftradon  de  fon  diocefè  k  Tévêque  de  Bigne  y  qui  continua  de 
le  gouverner  fous  Euftache  «  &  qui  paflk  Faâe  donc  il'  s'àgpc 

Nicolas  Gbo,  (itoceffeur  d'Euftache  de  Levi ,  fit  encore  âbti-  jtegift.  i'AmM 
quer  de  la  monnoie  à  Montdragon.  On  en  a  la  preuve  dans  des  ^^•^j^'""^ 
lettres  de  monétûre  qu'il  donna  à  Pierre  Sicco ,  marchand  d'A- 
vignon. Elles  font  du  21  mai  i^-yS.  U  parolt  par  ces  lettres  qu'il 
y  avoit  un  homme  qui  étoit  à  la  tête  des  autres  monétaires  de 
l'archevêque.  Il  eft  qualifié  nobilis  vir prapajims  monetarum. 

Nicolas  Cibo  mourut  en  14-99  ,  &  eut  pour  fucceiïeur  Jean 
Ferrier ,  qui  remplit  ce  liege  jufqu'en  i  pi.  On  trouve  dans  les 
réglâtes  du  parlement  une  lettre  du  général  des  moniipics,  du 


(0  II  paroîc,  par  les  rc^cs  du  parlement  de  Provence,  que  la  mon  dv. 
vA  Henri  III,  qitl  avoir  été  adàfliné  à  Sunc-Qoad  le  1  août  IJS9,  n'k  été  foc 
à  Aîx ,  que  le  17  du  nêiiie  mok ,  de  okor  ce  fkt  par  hafiurd  qu'on  apprit  cet 
cvéncmenr.  Voici  comment  s'énoncent  ces  regiftres  du  27  août  1  ^89.  Le  S.  pré- 
fidcnt  Piolciic  a  rttnonnrc  que  ce  marin  l'afTeffeur  l'cft  venu  trouver ,  de  Ini  s 
montre  le  difcours  de  la  mort  du  roi  imprimé  à  Paris ,  parce  qoe  l'afîaiic  cil 
de  la  plus  grande  iraportanœ  \  il  a  trouvé  bon  de  £ùre  aflemblec  melEeurs  , 
pottC  avlftr  ee  ^Itfbca  aéccffibr  de  bire.  Le  fisot  dcr  Laofmi  «roesB^étiéral 
a  dit  que ,  quoique  la  nouvelle  vienne  de  pfaifim  Heu,  toutes  fois  la  dunbie 
accotiioraé  d'y  4oata  foi»  qii'eUes  ne  foient  idus  authentiques. 

£eee  a 
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Momioiitt  ^9  i"*'^  >  P''^  paroît  que  le  roi  Louis  XII  avoit  écrit 
précédemment  à  cette  compagnie ,  pour  rinftruire  que  l'arche- 
vêque d'Arles  avok  iàic  faire  des  écus  d'or  qui  avoiera  mije  Jans 
le  Juduroif  ordonnant  au  parlement  d*empêcher  qu'Us  ne  foient 
reçus  &  aient  cours  &  mife,  £n  efifet  >  il  y  a  dains  le  cabinet  du  roi  un 
éçu  d'or  de  Jean  Fenier  où  Ton  voit  fes  armes  avec  (on  nono. 
Regift  de  Benoit  Après  la  mort  de  Jean  Fenier,  Ton  neveu ,  appellé  comme  lui 
^  <£°5iion  Ferrîer,  lutfuccéda;  il  remplit  le  fiege  d*Arles  jufqu  en  i  jjo. 

n.nomma  en  1^28  Oaude  Firmin ,  du  lieu  de  Montdragon ,  chef 
des  ouvriers  de  fes  monnoies ,  avec  pouvoir  de  les  punir  dans 
tous  les  cas ,  excepté  lorfqu'iis  feroient  coupables  du  ciime 
faufle  monnoie ,  d'homicide ,  d'incendie ,  de  rapt  ôc  de  leze-ma- 
jefté,  dont  il  fe  réferve  la  connoifTance  à  lui  &  à  fes  officiers. 
Ibidem.  Le  28  juillet  i  j  j2  ^  le  même  prélat  donna  des  lettres  de  mo- 

nétaire à  André  Gaufridy  de  la  ville  d'Avignon ,  pour  pouvoir 
£ibriquer  de  la  monnoie  à  Montdragon  fous  les  ordres  de  Claude 
Firmin ,  premier  officier  de  &  monnoie ,  prœpofito  gtnerali  mor 
netarimu 

En  finiflant  l'article  des  monnoies  des  arcTievèques  d'Arks il 
iaut  observer  que  pendant  cette  longue  fuite  de  fiecles,  où  ils  ont 
joui  du  droit  de  battre  monnaie ,  il  eft  bien  étonnant  qu'on  ne 
trouve  aucuns  paiemens  ftipulés  en  cette  monnoie,  ôc  qu'il  n'en 
foit  jamais  fait  mention  dans  les  conventions  des  particuliers  ; 
cela  vient  apparemment  de  ce  que  la  monnoie  de  ces  prélats étoit 
au  même  taux  que  la  monnoie  du  prince ,  &  que  par  conféquent 
elle  étoit  comprife  fous  la  dénomination  de  la  monmûe  courante. 

«•  I.      La  première  efl  une  obole  où  l'on  voit  une  croile,  &  autour  le 
mot  ARCHIEPI.  elle  a  au  revçrs  une  croix,  ài  pour  légoufe^ 


ARCH.  AREL. 


La  féconde  a  une- mitre  fort  large  ,  qu'on  pourroît  prendre 
pour  une  couronne,  fous  laquelle  ;i  y  a  ces  quatrcs  lettres 
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qui  font  l'abréviation  dii  mot  prmceps,  La  légende  eft  ARCHIE-  momiioim. 
PIS.  Le  revers  eft  une  croix  avec  deux  mitres  flc  deux  colomben  ' 

dans  les  angles.  On  y  lit  ARELATENSIS.  Cette  monnoie  ref- 
femble  à  un  denier  de  Robert,  comte  de  J^rovencei  elle  cil  ^ar 
conféquent  du  quatorzième  fiecie.  ^        '  . 

La  troîfieme  a  d'an  côté  une  mitre  fous  laquelle  il  y  a  une.  >• 

colombe  au  milieu  des  deux  lettres  D.  P.  ,  la  légende  eft  AR- 
CHIEPISCOP.  On  lit  au  revers  ,  qui  eft  le  même  qu'à  la  pr  ccé-. 
dente,  SANTUS  TROPHIMUS.il  y  a  apparence  que  les  deujt 
lettres  qui  font  fous  la  mitre  ,  font  une  marque  du  monérnire  ; 
car  je  ne  trouve  aucun  archevêque  d'Arles  du  nom  de  qui  elles 
puifTent  être  les  initiales. 

La  quatrième  reffemble  à  la  féconde.  Les  quatre  lettres  qui  ^  ^ 

font  dans  le  champ  ne  font  pas  bien  formées  ,  &  on  a  de  la  peine 

à  les  diftinguer.  Il  n'y  a  point  de  mitre  au-defius.  La  légende  eft  ^  " 

ARCH1£PVS.ARËLA.  Le  revers  a  une  croix  avec  deux  mitres 

» 

au  bout  d*un  bâton  qui  coupe  Tangle,-  avec  ces  mots  autour  ^ 
S»TROPHIMVS. 

La  cinquième  eft  un  denier  d'argent  aftez  pur ,  qui  pefe  50  b.  5, 
grains.  Il  y  a  d'un  coté  la  figure  d'un  évêque  alTis  fur  un  trône , 
foutenu-par  deux  animaux ,  tenant  de  fa  main  gauche  une  croix  j 
àL  donnant  de  f% droite  la  bénédiôion.,  On  litautouty  S. TROP.' 
£PS«  ARELATE*  U  y  a  au  .  revers  une  croix  avec  deux  colom- 
bes &  deux  mitres  dans  les  angles.  La  légende  eft  ARCHIEPVS. 

# 

La  (ixiemea  les  mêmes  figura  quela  précédente.  Les  légendes  a.  é, 
font  du  c6cé  de  la  figure,  SANTVS.  TRÔPHIMVS.  &  au 
levers  ARCHEPISCOP. 

iM^ptieme  eft  un  florin  d'or,  où  l'on  voit  d'un  côté  la  Hgure  a*  7. 
de  ^WeaQ*fiaptifte  tenant  un  pedt  agneau  fiir  la.  main  droite  >  il  y  » 
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MoMMoin.  '  a  9»  révère  U  fleur  de  lis  ordîniire.  .On  Ht  autour  G.  AK£L. 

ACHEP.  Il  y  a  apparence  que  ce  florin  eft  Gaillard  Saumate^ 
élu  vers  l'an  1317. 

La  huitième  monnoie  eft  un  denier  du  même  Gaillard  II  y  a 
d'un  o6té  ion  nom  en  abréviation  finis  une  mitre,  On  lit  autour. 
ARCHIEPISCOPVS.  Il  y  à  au  revers  une  croix  qui  redemble 

beaucoup  à  celle  qui  eft  fur  plufieufs  monnoies  du  roi  Robert , 

&  autour  DE!  GRATIA  ARELATENSIS.  Ce  dernier  peTc 
a±  grains. 

La  neuvième  eft  un  florin  qu'on  attribue  à  Etienne  de  La* 
garde  »  qui  étoit  archevêque  (TArles  vers  Tan  .15^0.  Il  reflem* 
ble  en  tout  à  celui  de  Gaillard  Saumate.  Il  n'y  a  de  é^SktacG 
qu'en  la  lettre  initiale  du  nom  d'Etiesne,  qui  eft  des  deux  côtés, 
par  la  lettre  nùuak  .b. 


a.  p. 


=====      En  1 147  Tempereur  Conrad  II  accorda  à  Guillaume  de  Bene^ 
Trchevfques*  ^^"^  '  archevêque  d'Embrun ,  les  droits  régaliens  dans  la  ville 
p'Embauh.     d'Embrun .  &  entre  autres  le  droit  de  battre  monnoie  t  Ebre^ 
Aunenfis  urhis  nofira  regfdia  concedimus ,  jujikias,  hionmm  9 
daticum^  utraque  firata  telluris  &  fiumims  Duranûœ»  En  127^1 
l'empereur  Roîddlphe  confirma  les  mêmes  droits  à  l'archevêque 
Jacques  Serene;  le  dnm  de  battre  monnoie  y  eft  Ip^dflé |  nam/am 
PLAycHB  vu  a.i.  cudendœ  putorîtau ,  jurifiÊi&o pUnana,  Les  archevêques  d'Embrun 
firent  peu  d'ufage  de  ce  droit.  Leurs  mofinoîet  fi)nt  fort  taies; 
elles  ont  d'un  côté  la  figure  d'un  évcque  qui  a  la  mitre  fur  la 
tête ,  ôc  pour  légende  R.  ARCHIEPS.  ôc  au  revers  un  ornement 
'    en  forme  de  fleurs,  EBKEDVJSENSIS. 


On  ne  fait  pas  préciTëment  de  qui  les  évêques  de  Saint-Paul- 
>îs-Châteaux  tiennent  le  droit  de  battre  monnoie.  L'eniiâ^r 


MOMNOfES  DC9 

^VLQ.    suMT-  troîs-Châteaux  tiennent 

Pauj.-Trojs- 


chatIaoT  Frédéric  I  en  1  is^is9Ê£mk  Quiilaiime^  évêque de 
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toutes  les  concefTions  que  Chariemagne  ,  Louis  ion  fils  ôl  le^  autres  'jUfomsaii 
empereurs  fes  prédéceffeurs  avoîcnt  faites  à  ion^glife.  Le  domaine 
de  la  ville  de  Snînt-Paul  eft  nommément  exprimé  dans  cette  con- 
ceflion.  On  voie  que  ces  ëvêques  avoient  la  fouverainecé  de  leur  - 
ville  épifcopale  par  le  traité  d'alliaiice  que  Bertrand  de  Pierra- 
Late ,  évêque  de  Saint-Paul,  fie  en  iao2  avec  Raymond ,  comte  * 
de  Touloufe  èc  marquis  de  Provence.  La  forme  de  ce  traité  eft 
fort  fingiiliere.  Uévèque  iKpuie  I  du  confentemenc  du  clef ,  de» 
chevalien  &  des  boiugeob  de  là  ville  :  cum  vobmme  cattomaS^um  - 
€CcUfia  fanât  PauU,  &  nûUtum  atque,hitrgenfium  ejufdem  àvitath* 
jDans  un  aâe  de  pariage  palTé  en        entre  le  roi  Charles  VI, 
comme  daupliii  de  Viennois ,  il  eft  convenu  que  le  dauphin 
pourra  faire  frapper  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent  dans  la  ville 
deSaint-Paul  trois  Châteaux,  &  qu'on  y  mettra  defius  les  armes 
du  dauphin  ôc  une  crode.  11  eft  enfuite  dit  que  le  bénéfice  de  la 
monnoie  fera  partagé  entre  le  roi  de  révèque.  Avant  ce  tems  ,  la 
monnoie  n'étoie  frappée  qu'au  coin  des  év^ues.  Il  y  a  dans  le 
cabinet  de  Tempefeur  un  ûmm  d*or  d'un  évéque  de  Saint  -  Pauh 
Il  y  a  d'un  côté  une  croix ,  6c  pour  légende  L  EPS.  T.  RCAST.  p^^^^^    a  ». 
an  revers  la  figure  ordinaire  ^  &  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  j 
avec  une  tour*  Celui  qui  a  Âit  le  catalogue  des  monnoies  de 
Tempereur  fattriboe  à  Jacques  de  là  Tonr«du-Ptn ,  qui  fut  M 
é  vèque  de  Saint-Paul-frois-Cbâreawx  eai^Ô^.Lt  Gallîa  Chriftiana 
ne  lui  donne  aucun  nom  de  famille  ;  il  l'appelle  feulement  Jac- 
ques I.  C'eft  apparemment  à  caufe  de  la  tour  qui  fe  trouve 
fur  ce  florin,  qu'on  Ta  cru  de  la  maifon  de  la  Tour- du -Pin* 
On  trouve  encore  dans  ie  cabinet  du  roi ,  deux  monnoies 
d'argent  des  évéques  de  Saint*Paul.  Sur  la  première  il  y  a  la  tète  |. 
d*un  évéque  mitré ,  ôc  autour  AVE  GRA.  PLENA.  an*  revers 
une  croix  SÂNTL  PAVU.  La  féconde  eft  de  Diagonee  de  ^  ^ 
Montauban ,  qui  fût  élu  évéque  les  premières  années  du^iuam" 
sâcmfiedejôcquimoiiinii  ea:»)atf*X>fry  w-séîe'âns 
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HAoïmotM.  :inkre>  pour  légende^ .  MONETA  DRAGON.,  «u  reVeci  uixt 
'  jîroix,  flc  autour  EW  iTRIC ASTRINi .    .  :  : ,  \  ; 

«Par  Un  diplomo  de  ran 'i<t49  >  Fempereur  Coiirad'ill  accûi^a 


MoNNoiM    ^  Guillaume,  évêque  de  Viviers  ,  fon  proche  parent,  &  à  fes 
,VivjEKs.      fuccefTcurs  ,  les  droits  régaliens  fur  cette  ville  ,  le  droit  de  battre 
Hift. dcLar.gucd.  monnoic  ôc  le  péage  fur  les  grandis  chemins  &  iur  le  Riiônc.  l^cs 
*'c*r^*h'ft    .^véques  de  Viviers  ne  fe  contenccreat  pas  de  pofiéder ,  en  vertu 
epifc.  Vivar.  i.  »  «  de  cette  concefTion  ,  le  domaine  de  ieur  ville  épifcopale  ,  ils  pré- 
tendirent  encore,  dans  la  fuite,  étendre  leur  domination  fur  le 
jefte  du  diocefe  ;  ce  qui  occationna  de  grands  ditiérends  entre  eux 
fiL  les  comtes  de  Touloufe  ;  enfin ,  ces  prélats,  fe  regardèrent 
comme  vafTaux  de  l'empire  î  )u£i|tt'à'Ge  ^ue  les  roîa  Sâiht  Louis 
6c  Philippe  le  Bel ,  les  obligefeiit  à  reco^itioître  leur  Ibuirecnneté. 
Hift  aeLangqed.     Le  i6  mars  1177»  l'empereur  Frédéric  I  donna  ùû  fecx>nd 
3  «  p*  45*      diplôme  à  la  follicitadon  de  Nicolas  4vèque.de  Viviers^  par  lequel 
^  il  renpuvella  la  conce0ion  faite  par  Conrad  UL.Il  confirma 
autits^  le  droit  de  batoie  inomioie ,  &  idéclm  que  Ti^lUê-de,  Vir 
yiera.tiC^CQit  foumife  qu'à  r^mptre. 
ibu.  r.  j.p.  10^.         iriême  Nicolas ,  évéque  de  Viviers ,  fit «n  accord  en  1 193 
Coiombi.  ub.  j ,  avcc  Raymond ,  comte  de  Touloufe,  par  lequel  11  lui  donna  en  fief 
certains  droits  fur  les  mines  qui  avoient  616  découvertes,  ou  qu'on 
découvriioit  dans  la  fuite  dans  une  partie  de  inn  diocefe,  excepté 
la  dixme  do  la  dixme  ,  qu'il  fe  réferva  à  lui      à  fon  églife.  Le 
comte  i»'étant  rendu  à  l'églife  cathédrale  ,  v  fit  hommage  au  faint 
qtii  ien  eft  le  patron  ,  pour  le  fief  qu  il  venoit  de  recevoir  de  l'évê- 
què  ;  il  eft  dit  dans  Tade  que  tandis  que  .Raymond  baifoit  l'autel  | 
l'évt-qtiQ  tenoic  la.  chaîne  qui  étoit  pendue  au  cou  de  ce  princet 
Hm,cîcLangue<i.  ,  L'eniperfi^ir' Frédéric  II  donciA  un  diplôme  en  tai 4,  en. faveur 
de  Brunon,  évêque  de  Viviers^  ccgifiiiataôf  de  c^xde  GohradlU 
&  de  Frédéric  I. 

î  ;  jSe«  ittpQÉfeuia.  ie^pfiâendiratt  toujotm-  iodépaidam>d^  rois  de 

France 
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France.  Guillaume  de  Pontchavron  ^  fénéchal  à  Beaucaire  •  s  étant  Houwm*^ 
fendu  à  Viviers  en  i  x8o ,  pour  y  recevoir  la  montre  des  gens  d'ar- 
mes du  pays^T^vêque  Louis,  regardant  cette  démarche  Comme  une 
entreprÛë  fur  la  juriOîâion,  excommunia  ce  fénéchal  de  l'avis  de 
Ibn  cîiapitre.  Le  fénéchal ,  en  réponfe  à  l'excommumcadon  ,  fatfit 
le  temp^f;el  de  Té^que  j  cette  faifie  fiit  conûnuée  pendant  plu«< 
fieurs  amiées.  Er^Hn ,  en  1287,  Hugues  ,  fucceflèur  de  Louis ,  de* 
manda  grâce;  fie  le  roi  ayant  ordonne  au  fcndchal  de  Beaucairede 
lui  douiiei  la  maiii-levce  de  fon  temporel,  ce  prélat  promicjpar  un 
acte  folemnel,  d'efter  à  droit  devant  le  roi  fur  tous  les  articles  aux* 
quels  il  était  tenu  de  droit  ou  %e.  coutume  j  Ôc  de  comparoître  en 
pcrfonne  au  prochain  parlement  de  Paris.  Raymond  de  Fulgar , 
évêqiie  de  Viviers,  qui  iiégeoic  en  12514,  eue  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces  du  roi  Philippe  le  Bel ,  qui  le  mit  au  nombre 
de  fes  confeillers ,  ôc  lui  permit  en:  12^5  ,  de  donner  cours  à  la 
monnoie  qu'il  Ëtifoit  battre  dans  fon  diâteau  de  l'Argçntiere. 

Ce  ne  fut  qu'en  1307,  que  les  évêques  de- Viviers  reconnurent  .IUd.p  ijî- 
aUblumen(  1-  autorité  du  roi  y  Louis  de  Potdeis  ^  évêque  de  Viviers ç^hni^f,  %%f^^ 
piifa  un  accord  à  cet  effet  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  ;  Ibn  chapitre 
7  intervint,  &  ils  s'y  reconmirent  fournis  à  Taucorité  temporelle 
du  roi ^  à  qui  Tévéque  promit  de  prêter  ferment  de  fidélité;  il  fut 
convenu  que  l'évêque  pourroit  faire  frapper  delà  monnoie  à  fon 
ooiii ,  qui  aurtttt  cours  dans  tout  le  ^ocèfe  je  Viviers,  &  hors  du 
diocèlè  comme,  celle  des  autres  barons  de  France  i  nos  non  impe- 
Stmus  direÈ^  vel  indircâè  (fuominiis  moneta  diSi  epifcopi ,  quam  ipfe 
epifcopus  cudi  faciei  141  tcrrj  fuà  cuddtur ,  ù  cuijum  habeat  in  civi^ 
tau  Vivarii ,  &  toto  epifcopam  Vivarienfi. 

C'eft  fur  cet  accord  que  Ducange  fe  fonde  pour  foutenir  dans 
Ibn  gloflaire^  in  verbo ,  moneta  haronum ,  que  les  monnoies  des  ëvê-  •  ' 

ques  avoient  "cours  non-feulement  dans  leur  ville  «épifcopali: ,  mais 
dans  tout  leur  diocèfe,  fur-touc  lorfquH  n'y  avoit  point  d  autre  lei-  Tomel,  p. 
ffisul  dans  le  diocèie qqi eûtdroitde battre  au>nnoie.  Mais, comme 
TonuIL  Ffff 
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MciiRoui.  ièdic  Tauteurde  Tufage  de$  fieâ,  il  neft  pas  poflible  dVcablir  de 
maxime  fixe  fur  ce  fujet  ;  iJ  fiiuc  bien  difUnguer  le  teois  ;  les  utàgei 
ont  varié  d'un  fiede  à  l'autre.  Entre  autres  »  dans  le  douzième  fie* 
de ,  la  monnoie  des  évêques  n'avoit  ordinairement  co«urs  que  dans 
la  ville  ëplfcopale  ;  Ôc  il  n'écott  pas  toujours  dans  leur  pouvoir  ds 
contraindre  ks  valTaux  qui  relevoient  d'eux, •de  la  rece^ioir  dans 
leur  féigneurie  ;  c  eft  ce  qui  paroit  dans  une  charte  de  l'an  1 1  v-  . 
qui  contient  un  accord  à  ce  fujet  entre  l'ëvêqae  de  Chartres  le 
feigneur  de  Pouvant.  Le  roi  même  trouvoit  quelquefois  de  loppo- 
ficion  dè  la  part  des  feigneurs  des  terres  voifines  des  villes  où  Ubat- 
toit  monnoie ,  pour  qu'elle  eut  ccAs  dans  leurs  terres,  quoiqu'ils 
n'euâènt  point  de  monnoie  qui  leur  fôt  propre.  Ce  qui  eft  encore 
Lia.  p.  s.  plos  extraordinaire  ,  c  eft  que  les  évêquës  èc.  ks  hauts  fdgneufiqiM 
battoient  monnde  dans.ce  fieclei  jomPTdent  du  droit  d'empêcher 
qu'aucune  autre  monnoie  que  la  leur  n'eût  cours  chez  eux ,  pas 
même  cdle  du  roi.  Cda  réfulte  d'un*  accord  palfé  en  i  ipy ,  ent« 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  ôc  i\'\éque  de  Langres.  S»  Louis 
tLabiit  un  droit  nouveau,  par  fon  ordonnance  de  l'an  1262.  Il  vou- 
lut qu'il  nV  eût  que  fa  monnoie  qui  tin  cours  dans  les  terres  des 
barons  qui  n'ont  point  de  propre  monnoie  ;  &  qu'à  l'égard  des  ba- 
rons qui  oct  une  propre  monnoie  ,  celle  do  roi  aura  cours  dans 
leurs  terres  pour  le  même  prix  qu'elle  vaudra  dansfes  domaines) 
les  fuccefieurs  de  S.^ouis  loutinrent  cerétablîfreaaent,&  gênè- 
rent, autant  qu'ils  le  purent ,  le  droit  de  battre  monnoie  dont  joui^ 
foient  les  barons  ;  fi  bien  que  le  {plus  grand  nombre  leur  vendit  ce 
droit,  qui  fut  réuni  au  d(Hnaine  dans  le  courant  du  quatorzienie 
fiecle. 

Hiir.  dcLangueJ,     En  I      ,  l'évêqué  de  Viviers  fit  faire  une  proclamation  pont 

t.  ^.pr.  p.  17^,  fixer  la  valeur  que  les  momioies  du  roi  dévoient  avoir  daiu  Ion 
diocèle,  ôcleur  évaluation  en  monnoie  de  l'éveque/U  paroit  par- 
lé que  l'évêqué  venoit  de  faire  frapper  de  la  monn^'ie  neuve.  Lea 
déniera  d  01  à  la,  diaiifi,  que  ir'luiippele  Bel  avoitiaic  irapper,foo£ 
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eftlmés  2$  fais  de  la  monnoie  neuve.  Denarli  mri  adcdthcdram^  JKoiiimn. 
pro  vigmà  qtunque'jblid.  fmguL  monemmftrct  mvce  quœ  faâa  eji^ 
tt-efficUiw  in  pmfmd^  On  vdc  par-là  que  la  monnoie  de  Vévéque 
ide  Vivier^  écok  au  même  titre  que  celle'  du  roi.  A  la  vérité  ^  il  y 
g  des  diflërenoesdaM  l'évaluation  des  aucresraonnoies.  Le  denier, 
à  la  mafTe ,  eft  cftimé  22  fols,  &  H  valoit  30  fols  tounuMs.  Cette 
proclamation  finit  par  prohiber  le»  monnoies  étrangères  6c  celle 
des  autres  barons ,  i^ziui  nuUus  fit  aujus  accipere  ,  me  ponere.,,» 
alias  monetas  de  extra  regnum  Franciœ  j  nec  monetas  aiiquorum  ha- 
ronum  regni  Francta, 

n  nous  refte  trois  monnoies  difiérentes  des  évèques  de  Viiners,  * 
qui  font  d'argent  bas  1  &  pefent  environ  1 2  grains.  Elles  font  d'une 
fabrique  très-grofliere  ;> elles  portent  toutes  la  même  légende,  qui 
«ft  d'un  côté,  le  mot  EPISCOPUS,  6c  au  revers,  VIVARII. 

s 

La  première  eft  très>groiIiérement  monnoyée;  il  y  a  une  tête  PtA«cMVU,iu8. 
donc  on  diftingue  à  peine  quelque»  traits.  Au  rever&il  y  a  une  croix. 

La  féconde  a  la  figure  d'un  évêque  qui  a  fur  la  tête  une  nûtre  n.  9. 
tort  bafie  dont  on  voit  les  deux  pointes  i  le  revers  eft  le  même  que 
celui-'de  la  première. 

La  troifieme  a  d'un  coté  une  croiïe  ,  &  au  revers  une  croix  di^  «»•  10. 
(érence  de  ceik  qui  dl  lur  le  revers  des  précédentes. 


Le  droit  de  battre  monnoie  fut  accordé  par  l'empereur  Fré-  s==r== 

4énc  I ,  à  Eudes  de  Chaponai ,  évêque  de  Valesee,  dans  une  '^;;;'*vaIÈv^cc!*^' 
^rte  de  Tan  1 1 77 ,  qui  contient  iea  coDcdEeiis  les  plus  amples. 
Valemmam  àvimem  &  quidauU  tntrà  emimm  eius  eontmetur.  .  . 

ye*  extra  comitatum ,  videucer  teckfias ,  Mattos ,  monafiena  ;  cum  gcft.cpifc  Viicou 

cmnibus  poljefflonibus  eorum  ^  forum  ,  mercatum ,  duella ,  monctam  ,  P*8*  **** 
nauhsy  telonia  ,  pedugui ,  cajira  ,  cafielia,  villas  ,  vkos  ,  arcas  g 
£çnto5 ,  anciUas ^  tributarigs  ^&ç» 

"  ^ .        Ffff  a 


Digitized  by  Google 


MoMiOMS. 


PtAACBI  VU^5. 


a.  «> 


C-^Iunibi  tic  rcbas 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

L*empereur  Frédéric  II  confirma  ces  privilèges  en  12383  Guil- 
laume, alors  évéque  de  Valence ,  &  notamment  ledroit.de  battre 
monnoie.  Les  évêques  de  Valence  tirent  uûge  de  ce  droit  ;  non 
avons  encore  des  eTpeces  ^ppées  k  leur  coim  Je  connois  deux 
deniers  d'argent  qui  portent  une  empreinte  dtflMÎrente;  le  premieri 
qui  eft  le  plus  commun  ^  porte  d'un  cM  une  figut»  Ion  mal  fiûte, 
^  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  dîfiinguer;  c'eft.vraifembbbtemeat 
une  aigle  à  dëux  têtes  ;  k  légende  eft,  URBS.  YALENTIÂ.  Il  7 
a  au  revers  une  croix ^  6c  autour,  S.  APOLLINARS. 

La  féconde  monnoie  a  été  frappée  depuis  Tunioa  de  rciglilc  de 
Valence  à  celle  de  Die,  faite  par  le  pape  Grégoire  X,  en  !27f. 
Elle  a  d'un  côté  une  croix  avec  ces  mots,  EPS.  ET.  COMES.  Et 
au  revers ,  une  colombe  qui  a  les  ailes  déployées.  VALEN.  £X. 
DIEN. 

Ces  monnoies  pefent  20  grains.  Leur  valeur  étoît  la  même  que 
celle  des  deniers  viennois.  Dans  le  quatorzième  fiede^  la  monnoie 
viennoife  étôit  plus  fotble  d'un  quart  que  la  monnoie  toamois.  24 
deniers  viennois  ne  vabient  que  1 8  deniers  tournois.  La  preuve 
s'en  tire  de  plufieurs  aèles ,  où  ces  deux  fortes  de  mouuoics  font 
mifesà  côté  l'une  de  l'autre;  &  on  laiiïe  an  débiteur  le  choix  de 
payer  en  fols  viennois  ou  en  fols  vtilentinois.  Il  y  a  entre  autres 
une  charte  de  Bertrand,  évêque  de  Die,  qui  en  1225  donna  aux 
hofpitalicrs  ieséglifes,  les  domaines ,  les  cens,  &  tout  cequ'ii  po(^ 
fédoît  dans  la  vallée  delà  Drome,fe  réfervant  feulement  cent fep- 
tiers  de  bled ,  de  une  rente  amiùelie  de  huit  fols  vienno»  ou  valen» 
tinois,  à  leur  choix.  Je  trouve  encore  la  monnoie  valendnoife  aifi^ 
milée  à  la  viennoife.  Dans  un  aâe  que  ce  même  Bertrand  pa& 
avec  un  prêtre  nommé  Petras  de  Cigotorio ,  prwr  SaKenfis ,  par  le- 
quel il  lui  vciïd  le  lieu  de  Vérone ,  &  la  baftide  d'Arguebelle; 
moyennant  la  fomme  de  80  livres  valentinoifes  ou  vîennoifes. 

"Dans  une  tranfadion  qui  tut  pafTée  en  i^s^  ,  entre  le  daufhin 
Louis,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI,  &  Louis^  évêque  de  Yi" 
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lence  ;  on  trouve  dans  i'énuméraùon  des  droits  de  Téglifede  Va-  Momioiig. 
ieiice ,  celui  de  battre  raonnoie. 

X^s  monnoies  des  ëvêques  de  Valence  étoient  fort  répandues  en 
Provence;  Uea  eft  Êûtmendon  dans  plufieurs  aÔes  des  douzième  Gali.ciirift.  i. 

treizième  fiedesi     entre  autres  dans  un  aâe  de  vente  de  Tan  p^>s^< 
1 1  j7  3 ,  par  lequel  Raynier  de  Thoard^  ancien  prévôt  de  Téglife  de 
Digne ,  vendit  à  Gutllayme  de  Turries,  abbé  de  Bofcodun ,  <kk 
tes  moines,  la  terre  de  Paitierol ,  qui  eft  (ttuée  dans  le  terroir  des 
Alées,  moyennant  la  fomme  Je  1500  fuis  valcntuiois.  ^ 

La  charte  qui  contient  cette  vente  eft  tort  importante  pour  l'hif- 
toîrede  Provence  j  elle  contient  des  faits  qui  ont  été  inconnus  à  ^  • 

tous  nos  hifloriens  (1),  qui  font  entre  autres  une  invafion  que  les 
aragonois  firent  en  Provence  fous  le  règne  d'Alfônfe  1.  Ils  y  dé* 
truifirent  le  bien  de  Thoard,  &  les  1  joo  fols  valentînoîs  que  Ray- 
nier retira  du  prix  de  Paillerols ,  furent  employés  à  la  rançon  de 
Raynier  6c  de  Tes  neveux.  Cette  invafion  paroit  extraordinaire  dans 
un  tems  où  Âlfonfe  I  »  roi  d'Aragon ,  étoit  comte  de  Provence.  Ce 
prince  autorifa  Taôe  de  vente  de  Paillerols  ^  ôc  y  fît  appofer  fou 
fceau. 


Avant  l'union  dél'évêché  de  Die  à  celui  de  Valence,  qui  eft  de  —  

Tan  1 37  ; ,  tes  évêques  de  Die  avoient  droit  de  battre  monnole.  Ils  dk^Du.^ 

le  cenoient  de  l'empereur  Frédéric  I  j  qui  en  1 1 78  ^  donna  à  Tévê-  c^j^^i,!  ^^j^,,^ 

que  Robert  la  ville  de  Die^  cum  fuâ propriâmonetâ.  Us  ont  (ait  ufage  g^^  ^pifc.  DjcnC 

de  ce  droit.  On  conferve  dans  le  cabinet  du  roi  une  monnoie  des 

évêque*  de  Die.  Elle  pone  d'un  côté  k  figure  de  la  Vierge ,  &  a 

I Oui  légende,  AVE.  GRA..PLENA.  Il  y  a  au  levcis  une  croix  P**"^"» 

avec  ces  mots,  Ci ViTA^.  DIEN. 

(1)  Voyez  ce  que  j'ai  dk  de  cette  mvafion  >  fous  rannéc  1189* 
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MÉMOIRE  fur  Us  monnoies  de  liabbaye  de  Lenru. 

(l)  Le  28  mars  >  te  Ueu  du  Sabourg  ou  Sëpuldire  ficué  en 
Italie,  entre  les  états  du  roi  de  Sardaigne  U  ceux -de  la  république 
de  Gênes,  fut  donné  eum  mero  & Uhero^imperio ,  au  monaftere'de 

S.  Honorât  de  Lerins ,  par  Guido  Imperialî ,  comte  de  Vintimille. 
On  ne  trouve  rien  dans  les  archives  de  1  abbaye,  depuis  la  donation 
de  5)^4  jufqu'en  1667,  qui  indique  qu'elle  ait  fait  battre  monnoie. 
Mais  on  y  trouve  un  ade  du  24  décembre  1666  ^  portant  arrente-  • 
ment  de  la  fabrique  de  la  monnoie  de  la  principauté  de  Sabourg, 
en  Italie,  fait  par  le  monaftere  de  Lerins,  en  faveur  de  Bernardin 
Barede  de  Mongins,  fous  la  caution  de  Pierre  Lombard  ôc  d'A-  ' 
lexandre  Paul  de  Nifmes,  moyennant  la  rente  de  700  livres.  Sous 
le  gouvernement  de  dom  Céfalre  Barcilon  ',  de  la  ville  de  &  hiul 
de  Vence^  Abbé  régulier  du  monaftere  ;  U  éll  dit  dans  cet  ade  que 
lefdites  monnoies  feront  battues  au  coin  6c  armes  du  monafteie; 
&  dans  le  vieux  répertoire  écrit  de  la  -main  de  dom  Barci/on ,  on  lît 
que  ledit  abbé  &  chapitre  ont  paflc  l'arrentement  de  la  ùb:\que  des 
monnoies  d'or  Ôc  d'argent  aux  fufnommés,  avec  les  armes  du  rao- 
naûere  <i*un  coté ,    la  âgure  de  S.  Bepoic  de  l'autre^ 

On  lit  encore  dans  le  vieux  rsfpertoire,  que  dom  Macère  de 
Gucrin  fut  élu  abbé  régulier  pour  le  gouvernement  du  moiiaRere 
de  Lerins,  au  mois  de  mai  \6-]  i  \  ^  comme  il  eft  de  règle  dans  la 
congrtîgation  du  Montcaûin,  à  laquelle  le  monaftere  a  été  réuni 
depuis  I  j  I  j  jufqu'en  175-5),  de  changer  tous  les  trois,  ou  toutauplus 
tous  les  (ix  ans ,  d*abbé  régulier  pour  le  gouvernement,  on  avoit 
la  coutume  dans  le  monaftere  de  Lerins,  qui  ne  pouvott  pas  être 


({)  Ce  tncuioirc  c(l  une  rcpoiifc  faite  par  Mrs  de  Lerins  en  1760  »  Ûnr  den 
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gouverné  par  des  étrangers ,  d'élire  deux  abbés  qui  gouvernoien;  al-  MoiwonI» 
.  ternativement,  âcqui  n*écoienc  remplacés  que  lor(qu'un  des  deux 
venoit  à  décéder. 

On  Jic  enfuice  dans  le  vieux  répertoire  ^  un  arrêt  du  confdl  d'é- 
tat, du  premier  juillet  i68tf  ,  qui  fait  défenfes  8c  inhibitions  ex- 
preiTeSy  à  Tâ^bé  &  aux  reUgieux  de  Lerins^  de  faire  battre  mon- 
noie  audit  lieu  de  Sabourg  ;  6c  leur  enjoint  d'en  chafTer  le  nommé 
Abril-,  marchand  de  la  ville  de  Nifmes ,  fermier  de  ladite  monnoie  , 
pour  le  prix  de  i^oo,  6c  pour  l'efpace  de  trois  années,  attgidu 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  religion  catholique. 

Il  eft  à  préfumer  que  les  têtes  repréfentées  fur  les  monnoies  en 
queillon,  repréfentent  S.  Benoît. 

Nous  ne  trouvons  aucun  mémoire  pour  Texplication  des  fnots  , 
Monafi*  Lefinenfe  F.fepuL}&iÀ%  comme  la  donation  fut  faite  à  l'abbé, 
6c  aux  religieut,  on  petttxroire  qu'ils  fe  rapportent  à  Tabbaye. 

Quant  à  la  légende,  f»h  umha  ftdk^  il  fWdroi]^  rettuTciter  ceux 
qui  en  ont  donné  l'idée  ^  pour  en  oonnç^e  le  fens. 

Il  ei!  certain  qu'en  \ ,  il  y  eut  un  autre  abbé  qui  gouvemoît 
le  monaOerc  le  Lcrins ,  comme  on  voit  dans  les  notes.  Cet  abbé 
fans  doute  paffa  un  nouveau  bail  ,  comme  on  voit  par  l'arrêt  du 
confeilde  i6'66  j  il  eft  à  préfumer  que  le  nouveau  fermier  poru 


monnoies  d'argent  confctvccs  au  c.i^ met  de  1  cnjpcrfnr  :  je  n'en  ai  pas  ictrouvc 
la  gra>;urc.  Elles  reprcfentoicnt  la  itte  de  6.  lienou  d  un  cote  ,  &  de  l'aarrc  les 
srmes  de  Lerins.  Je  ne  peux  pas  me  rappâler  les  légendes ,  c'eft-à-dire  la  imntcre 
donc  elles  écotenc  difpolëes  \  mais  knr  fubflance  (è  trouve  dans  le  mémoire. 
L'une  de  ces  monnoies  éioit  de  Tan  lé^»     l'autre  de  1^71. 

Ce  fut  M.  Duval ,  bibliothccâtiedu  feu  empereur»  qui  me  communiqua  les  deux 
empreintes.  S.  M.I.,  s'occnpoic  beaucoup  de  fa  fuite  des  ir^  n noies,  reçut 
CCS  dcMK  l.\  tîe  F!orri\cc  ,  &  voulut  en  avoir  rcxplicarion.  M.  Du\al  m'en  ccrivir, 

^  je  pri.ii  M.  l'cv'/'-ji'c  d  Orlcîns  ,  abbc  de  1  fiins  ,  de  fiîre  'j^.ilTci"  nu  prieur  de 
i abbaye  un  incaïuiic  auquel  celui-ci  feivit  de  rcpoiuc.  isou  uc  i'altùé  iiunktUmù 

•  »  '. 
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avec  lui  de  nouvelles  empreintes,  &  que  la  dQvik,  decus  &  orna- 
mennim  ecclcfiœ  ,  fe  rapporte  à  S.  Benoît  :  On  a  mis  au  revers, 
après  les  mots  Monajlerium  Lerinenfe,  Prm./epul.,ces  deux  mots 
abrcgds,  C.  Cajf.  qm  CigmfiQnt ,  congregationis  CaJ/înenfis ,  attendu 
que  dans  tous  les  actes  on  faifoit  mention  de  l'union  du  monafterc 
de  cette  congrégation  ,  comme  on  fait  aujourd'hui  mention  de  l'u- 
nion à  Cluny.  ... 

La  couronne  dont  les  armes  "de  l'abbaye  font  furmontées^  eH 
celle  des  fouverains  j  on  y  a  ajouté  quelques  ornemens. 


;  :  iii,-  "U*: 


•  •  »  • 
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Noms 
des  princes. 


Noms 
des  monnaies. 


I 


Poids 
&  taille. 


Voleur 
relative. 


Valeur 
aîiuelle. 


OtTOU  le  Granii 

cemmeaf  a  de  rcgncr 
en  936 ,  jQonrut  en 

Monnoic  des  ^vfq. 
de  Alaguelooe,  ap- 
pellée  moniioîeuiel* 
gorîenne. 

On  a  fuppofô ,  en 
évaluant  les  monn. 
melgorienaes  ,  que 
le  marc  de  Montpel- 
lier éw'n  3  celui  du 
roi  de  Franc,  comme 


Jacques  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  feigncur  de 
Mvntpellicr. 
Raymond  VI»  ctô 
de  Toiri.,  marquis  de 
Ptov- ,  commença  i 
tegoer  en  te. 
motttuc  en  \%i9, 

Kaymovo  VII , 
commença  de  régner 
«n  \x\9  &  mourut 

AifftmBlI,  com- 
mence de  régner  en 
ia4^,mettneai»7i. 

GuTtt.,  îVctedc 
Forcalq.,  commença 
de  régner  en  1150, 
mourut  eu  i  zo8. 


iiij 


I  tfo 

H67 

1 174 
117$ 

itoi 

1 2Z4 

1173 


1x07 


1x78 
1x41 


dcoieis 

//  eft  fouveni 
fait  mention 
des  motm.  de 
ten^,  Otton 
dans  les  ckiirt. 
de  Prov.  du  xt 
fieete ,  fm  te 
nom  deàtnitïi 
de  Ottonc  4: 
denarii  Otto- 
nencii. 

Les  denicis 

melgor.onceu 
coûts  en  Prov. 
pcndantlesxil 
4cxiM<tedes. 


toulouTains. 
deu.  caymoiid. 


toulotir.ïins. 
den.  raym  (i). 
toulotOaitts. 

den.  raymon- 
dins  d'Albï. 
deniers  guillel- 
mins  (ij. 


à  9  den.  itfg, 


1  f  den.  moins 
I  pougeoifc. 


ï6é'  mokis  I 

'OUgcnfff, 


deu. 


â%4entdefin. 


â  4  den.  de  fin. 
Idem. 

i  4  den.  moins 
une  pite* 
àaden.»|gr. 


P. 


6- 


Le  Jcn.  mcl 
gOLpcfc  XI  g. 

L'obole  melg< 
peiê  10  g. 


r.  au  macc. 
47  r  au  marc. 

47  f,  7  au  marc. 
4S  C  au  marc. 
%o  C  au  marc. 

48  r.  au  marc. 
;o  r.  au  marc 
f  t  r.  an  marc. 
50  r.  311  marc 
xf  1.  doubles. 


%éÙ  lainare. 


88  C 


an  HHfCt 


i9f.  a 

R  <:  f.  an  marc. 
100  i.  au  marc 

17  r.  au  marc, 
losi.  au  mate 

1 8  f- 1 4  idem. 

I  Icm. 

1 8  i'  8  deo.  au 

marc 
pefent  14  g. 
)  8  r.  au  marc. 


*  De  la  valeur 
des  fols  tour- 
nois dont  étiv. 
f  r.  valoient  un 
marc  J'aigenc. 

Un  tit'iiiet 
de  Mont|jbil. 
valoit  II  den 
melgoricns. 

Une  oboie 
valoit  it  obo- 
les melgoté  ou 
é  4cn* 


Les  Cols  &  de- 
niers taymon- 
dins  valoient 
la  moitié  des 
fols  &  deniers 
(ouroou* 

Le  fol  raymon- 
din  va"  fix 
dtn.  tournois. 

[dcm. 


4  t  4d. 


I  liv.  o  C  1  d. 

il.  I r.  5 d. 
il.  I r.  I  d. 

il.  q(.  lod. 

1 1.  o  r.  2  d. 

il.  o  r.  10  d. 

I  1.  o      t  J. 

ij>  f.  i  <i. 

I  1.  o  f.  z  d. 
\\,  o  f.  4  d. 

1  ti  o£  id. 


iid.| 


i  f.  i  d. 
ïo  d.  \ 


10  d. 


I  C  d  d,  i 


k  Xnic  fiede. 


(■}  La moonuk layaioydinea M beanconpen nfige «1 1 

f »>  Les  denitrt  /pùÙeimtai  eom'umtriiu  favûff  eomn  m  fnr.  fmémt  Ut  vcif «mm  &  fuu«mitmt fieclu ,  quoiaue  U  cornu  de 
Bmulfiitr      ^  râM  àUFiv»mt,f»  tê  mm  ét  GaUUiâm  iK» 

Tom^  IL  S66 
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Noms 
éetpriiiett 


An*  I      Koms  I 
I  du  mmuwtt,  ■ 


Titrt. 


l       Poids      i       Valeur  1 


valeur 


Ctes  de  Barccltone. 


MoiiiL^Nwboaae. 


I  •  roi 
^Ar^on ,  comte  de 
Pror.,  commença  de 
rci^n  rc«  ii66 ,  8c 
mourut  en  1 196. 

Alfon»  D  ,  cte 
(îf  Prov.,  comincn(ja 
d«  regcer  ca  1 196 , 
te  moutut  en  t%«f, 

Raym.-Beremc.  IV 
eomnieiifade  legner 
en  ii09  8c  mourut 
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Solsd'aigent. 

L.;  rncnnoiede 
Be^itrt  était 

leur  que  celle 
de  Maguelone 


dca.  oarb.  (i). 

deniers  royaux 
couroonës. 


denieftfoyata 
courotuif. 


deniers  royaux 
coucoonés. 


menu 
lez* 


den.  proven- 
çaux coucou. 

fakit  d'areent. 
KFOsroarièiiez. 

menu  martHl. 
obole  marfeil. 


si  3den.&me 
obole  de  fin. 
i  9  à,tl  g. 

l  àea,  M  g. 


}  deo.  zo  g. 


à  1 1  (î.  !  1  g, 
à  4  d.  moins  i 
pite,  argent  de 
MoiiipeUier> 

i  II  d*ttg. 


7  à  l'once. 
6^  ù  aunurc. 
IS  £  au  marc. 


17  C,  an  marc 
de  Narbonne. 
pefe  t  î  g. 
60  ù  au  marc 


pcft  M  g. 
60  f.  au  marc. 
{8f.  au  marc 


60  r.  au  marc 
58  C  aanafc. 

5b  C  au  marc 
60  C  au  marc, 
pefeïf  g. 


f  8  au  marc. 
117  auiiiar& 


pefe  ad.  lig. 
pefè  T  d.  8  g. 
pefe  ij  g. 
pefe  6  g. 


3  lÎT.  royaVs 

valoir nt  une 
once  d'or. 

3  îiv.  marfcil: 
loit'es  valoient 
une  oacetTor. 


(i)  Im  mmim  4e  Nerbomu  ùw  dt  U  vaimr  de  U  mumie  mtigoneime,  dmu  50  /  fifiirtil  w 


13  Itv. 

itC 
iU9Cti. 


1 1*  oC  %i» 
%U  oC  |4» 

il.  18  C  tf  d. 

iC  1 4. 


17  r.  4^. 
j  r»  7.  d> 


8£  totk 


Fin  du  Tome  jccondn 


d  by  Google 


TABLE   DES  MATIERES 
Contenues  dans  ce  Volume* 


•A. B B  ATB  f  »  leurs  ridieflès  9c  poo- 

voir  de  leurs  abbés ,  15^1. 

Adélaïde ,  fi'le  de  Rodolphe  II.  Son 
mirictge  avec  LotHaire  ,  fils  de 
Hugues,  164.  Perléctttions  qu'elle 
efTuie  ,  169.  Epoufe  Tempercttr 
Otcon  ,  &  c(l  mife  au  cang  des 
faintes,  ï^lJ. 

Adelberc ,  marquis  de  Tofcane,  ap- 

Î»elle  Louis  ,  rot  de  Provence  ,  à 
on  fecours,  149  8e  faiv.  Récep* 
tien  quUl  lui  mt  l  Lucqaes,  ihld, 

Adhemar  fe  croife  pour  la  Terre- 
Sainre ,  1 94.  Cette  maifon  polFede 
le  comté<i*Onuige»  1  oS.  Gerardre- 
^it  rinvefticurederes  terres,  140, 
n.Adhémar,  jjy,  587  ,  J91. 
Adhémar  ou  A2cmar,rroubxdour, 
dialogue  qui  lui  eft  attribué  ,585 
&  fiûf,  Pr,  xExiv. 

iEgtdius  ou  le  coinre  Gilles ,  maî- 
tre de  la  milice  des  Gaules,  34  6f 
ftùv.  Sa  more  ,35. 

Aecius  ,  commandant  des  troupes 
romaines  dans  les  Gantes  »  bet  les 
viH^ocs ,  }o  éftdv.  Sa  mort.  Ré- 
flexions for  ce  qui  l'occafionoe  » 

Affiliation  de  Guillaume  de  Sabran, 
comte  de  Forcalquier  »  i  Tordre 
des  Templiers,  xxxvi  &fuiv. 

Affranchtflèmens  \  ce  que  c  écoÏK  » 

109. 

Agout ,  Troubadour,  115.  Roftan  & 
•  JUfnond  ,  a|a,  a)o,n.  151, 


155  ,  170,  X77.  n.  181,  jotf, 
1 8  tf.  Arnaud  d'Entrevenes,  Troa- 
badottr,404.  Imbert  prête  hom- 
homage  au  comte  de  Forcalquier  « 
51  5.  Raymond,  pr.  xxxi. 

Agout,  (Pontevès)  defcendancde  la 
maifim  de  MaifeiUe,  prend  lès 

"  armes,  51&. 

Aicar ,  archevêque  d'Arles;  fa  fer- 
meté géncreufe  ,  i  90  6-  fuiv. 

Ainard,  Gui  &  Lantelme,  276,  n. 

Ainefi»  Antoine,  pr.  xzxin. 

Aix,  province  eccléba(llqued*.Tein$ 
où  elle  fut  érigée  fous  le  nom  de 
Narbonnoife  féconde  ,  579.  Prcro- 


fiege 

d'Arîei  ,  Ml.  Devient  le  féjour 
^  !e  11  Lie  de  Raymond- Berenger 
iV  ,  comte  de  Provence,  514  6* 

Alaric  II ,  mé  i  la  bataille  de  Vou- 

Âibcric,  fils  d  Aibcric  1  &:  de  Maro- 
fie.  Sa  conduite  envers  Hugues, 
x60i  Son  mariage  avec  I» 
fille  de  ce  prince ,  i^j- 

Albert  de  Gapençois,  Troubadour  , 
410.  Son  oritrinc.  Cours  qu'il  fré- 
quenta. Dame  qti'il  fervit,  410^ 
fui», 

Albert  ,  auteur  de  Thiftoire  de  la 

première  croifade ,  580. 
Albigeois.  Origine  de  ces  hérétiques. 
Leurs  erreurs ,  131  &fuiV'  a8)fr 

G  g  g  g  4 


TABLE 


Albin ,  pacrice  i  Marreille.  Son  eni« 
pocteinenc  indécent  8c  fa  puni- 
tion» 6^, 

Aide  ,  fille  de  Hu^nçSf  donnée  en 
mariage  à  Aibcric  >  iS^. 

Alliance  encre  Gênes  8c  Grade  ,  pr; 
xxxit.  fcntre  le  comte  de  Pro- 
vence  8c  le  comce  de  Touloufe» 
pr.  xxxiu  &  fuiv. ,  entre  les  viîle? 
d'Avignon  &  de  S.  Gilles^  xxxv  & 
fuiv. 

Alfonfe  I ,  tôt  d^Aiagon ,  s'empare 
de  la  Pfovence»  144  & fwv*  Paflfê 

la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en 
Provence  ,  &  y  encourage  les  ta- 
Jens,  14}.  Son  amour  pour  Jor- 
dane  Brun ,       &  ftuv.  Paix  con- 
clue entre  lai  &  te  comte  deTon- 
loure,î5i.  Son  accommodement 
avec  les  habitans  de  Nice,  iMid.  & 
fuiv.  pr.  XXV.  Echange  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles  >  pr.  xiz  &  fuiv. 
Accord  avec  le  comte  de  Forcal- 
qnier  ,  pr.  xxx  &  fuiv.  Ses  difpo- 
licions  en  faveur  de  fon  frère  San- 
che,  1.60*  Son  vovage  en  Aqni- 
faine,  x^i.  Traite  avec  différens 
ieigneurs ,  tyo  &fuiv.  Réceptioa 
qu'il  fait  d  fierengere  de  Navarre 
&  aux  deuxdamesqui  étcient  avec 
elle  ,  271.  Sa  morcj  fes  enfans^ 
fon  éloge,  17}  6*  fuW* 
Alfonfe  II ,  lils  d' Alfonfe  I.  Son 
mariage  avec  Garfende  de  Sabran, 
héritière  du  comté  de  Forcalquier» 
>  50i,  5^4»  51».  Ses  guerres 
avec  le  comte  de  ce  nom ,  2.74  & 
fuiv.  Sa  mort,  178.  Enfans  qu'il' 
laifTii  ,  xycy.  Sa  convention  avec 
les  confuls  &  habirans  de  Nice ,  pr. 
XX  &f  Echange  qu'il  fait  avec  la 
comnunderie  d'Aix ,  pr.  xxviir. 
Convention  avec  Hugues  8c  Gjfâl* 


laume  de  Baux  ,  xxviii  &  /îd' 
vanus. 

Alfonfe  Jourdain ,  cotmt  de  Tou- 
lon fe  ,  fait  la  guerre  à  Ravmond- 
Berenger,  106.  Traité  de  partie 
qui  en  fut  le  terme ,  207.  Son 
pèlerinage  ,  iti  &  fiàvant»  Plaid 
qu'il  tient  au  pont  de  Sorgues, 
lit.  11  partage  avec  Guillaume 
de  Montpellier  t'adnùniftrationda 
comté  de  MelguciL ,  114.  Tcxtic 
de  pix  par  lequel  il  con/eot  au  ' 
mariage  de  Béacrixavec  Betenger 
Raymond ,  ihid. 

Alix  de  Forcalquier.  Son  mariage 
avec  Giraud  Amici  de  Sabran, 
510 ,  cio. 

Allemand ,  Eudes  8c  Gvà  »  27^.  a. 

Amalaric  ,  fils  d'Alarîc ,  eft  envoyé 
en  Ëfpagne  pour  fon  éducation, 
48  &  fmv,  £ft  reconnu  roi  des  vifi- 
gots  Coas  la  tutelle  deThéodoric, 
fon  grand  -  pere ,  45;.  Réglemeiit 
fur  les  Umites  de  tes  poltcÛùms^ 

Amalafonte  ,  fille  de  Thcodork» 
gouverne  au  nom  de  r<Mi  Bis  Au» 
laric  ,  5 1  Jidv.  Pofition  délicate 
où  fe  trouve  cette  ptinc-elTe  ,  tl>ié. 
^  fuiv.  Sa  mort  &  fon  éloge ,  j  j. 

Amanien  des  Ëfcars,  poète.  Leçons 
qu'il  donne  aux  demoifelles  éle- 
vées auprès  des  grandes  dames» 
}i  5  &fuiv. 

Ambroife  Autperr.  Voyt\  Aurperc 

Amédée  ,  feigneor  de  la  cour  d'Oi- 
too.  Siervtçes  qu'il  rend  i  fieren* 
ger,  \  66. 

Amefi,  (Pierre)  177,  n. 

Amiral  ou  Amiraïué.  Note  fut  l'écj- 
moloffie  de  ce  mot  ,54;. 

Amon ,  Ton  des  trots  che6  des  Lon* 
bards  »  ravage  k  Piovence ,  61. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Son  rerour  en  Italie,  6i. 

Amour.  Cours  d'amour ,  1 1 9. 

Angelberge,  veuve  de  l'empereur 
Louis  II  emploie  Ton  crédit  au- 
près du  pape  Jean  VIII ,  pour  le 
dirpofer  en  faveur  de  Bozon  Ton 
gendre ,  LtS  ,  119.  Elle  en  eft 
punie  par  Charles  le  Gros  qui 
l'envoie  prifonniere  en  AUema-  ' 
gne, 

Anjou.  (  Charles  d*  )  Son  mariage 
avec  Béatrix ,  fille  de  Raymond- 
Berenger  ,  comte  de  Provence , 
3  jo  6*  Juiv..  Comparaifon  du  gou- 
vernement de  ce  prince  avec  celui 
de  Raymond  -  Berenger  ,  3  j  1  6» 
Juiv.  Son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  3^2.  Les  habirans  d'Arles 
Se  d'Avignon  fe  mettent  fous  fou 
obciirance ,  j  |  i. Soumiffion  forcée 
de  Marfeille  ,  j  ^4.  Divifions  de 
Charles  d'Anjou  avec  Béatrix  fa 
bell  e-mere,  ^^6.  Traitement  qu'il 
fait  â Boniface de  Caftellane ,  )  37. 
Diffcrens  hommages  qu'il  reçoit 
de  plufieurs  feigneurs  &  villes  , 

Anonyme.  Précis  de  fa  vie ,  jCj 
&  Juiv.  t 

Anfelme ,  277 ,  &  pr.  xxii. 

Apt  (la  ville  d')  cède  le  confuUt  ï 
Charles  d'Anjou  ,  pr.  xcvii. 

Argent;  rare  en  Provence,  Eft 
iupplcé  dam  le  commerce  par  les 
échanges ,  ibid.  Devient  plus  com- 
mun pendant  les  croifades ,  357. 

Arles,  ville  de  la  province  viennoife 
des  Gaules ,  Heureufe  fitua- 
rion  de  cette  ville ,  j  S.  Son  état 
flotilfant ,  j  &  Juiv.  ôc  i  Jeux 
qu'on  y  célébra  par  ordre  deConf- 
taniin.  Embelliirement  qu'il  y  fit. 
Nom  qu'elle  prie  par  reconnoif- 


fance  ,  6c  durée  de  ce  nom  ,  (L 
Rang  qu'elle  tenoit  dans  les  Gau- 
les, 6_j  109.  Portrait  qu'en  fait 
l'édit  d'Honorius  ,  û  ,  liL  Ses  ma- 
nufadures,  2i  Officiers  qui  y  prc- 
(Idoient  Se  fabriques  établies  dans 
cette  ville,  12^  Différentes  atta- 
ques qu'elle  elTuie  ,  18  fuiv. 
Elle  eft  aftîégée  par  les  francs  ôc 
les  bourguignons  ,  ^  &  Juiv.  Ex- 
trémités où  elle  eft  réduite  &  va- 
leur de  fes  habirans  ,  ^  &  Juiv. 
Machines  qu'ils  emploient,  ihid, 
Thcodoric  y  rétablit  le  fiege  de  la 
préfeâ:ure  des  Gaules  ,  4^  Elle 
devient  le  partage  de  Contran  , 
52  »  tombe  au  pouvoir  des  géné- 
raux de  Sigeberr ,  éû.  Stratagème 
de  l'évêque  &  des  habitans  pour 
fecouer  le  nouveau  joug,  (i^  ,  (Ll. 
Ravage  des  .farrafiiis  dans  cette 
ville,  28  &  fuiv.  8^.  Sa  primatie, 
98  & Juiv.  Conteftations  à  ce  fujet, 
loi  &  Juiv.  Fidélité  du  clergé,  des 
habitans  &  de  l'arcbevcque  d'Ar- 
les pour  l'empereur  Henri  IV,  1 70. 
Etendue  du  commerce  d'Arles 
dans  les  dixième  &  onzième  fic- 
elés y  m  &  Juiv,  Bàtimens  étran- 
gers qui  frcquentoient  le  port  de 
cette  ville ,  11  Elle  eft  la  pre- 
mière qui  fe  foit  occupée  de^  la 
tranquillité  des  citoyens  ,  234  & 
fuiv.  Statuts  fuivant  lefquels  les 
confuls  de  cette  ville  dévoient 
juger  les  affaires  civiles  &  crimi- 
nelles ,  255  &  fuiv.  L'empereur 
Frédéric  ~le  fait  couronner  dans 
l'églife  cathédrale  de  cette  ville  , 
exemptions  &  grâces  qu'il  accorde, 
2.58  &  fuiv.  Marques  d'indépen- 
daiiceque  donne  la  ville  d'Arles, 
i5>5  &  fuiv.  Son  traite  avec  la  rc- 


6o6 


TABLE 


pqbliquede  Pife  ,  195  >  pr.  xxxix 
6'  fiuv.  Ses  traiccs  avec  Se  contre 
Gcnes  ,  pr.  lx  &  fuiv.  307.  Le 
comte  d'Arles  pn!ïe  au  pouvoir  de 
Gilbert  II  ,  vicomte  de  Milha.ud, 
par  fon  mariage  avec  Gerberge , 
505  ,  519.  (Jonfcdcration  d'Arles 
avec  le  comte  de  Provence  contre 
Marfeille  ,  pr.  lv  &  Juiv.  Com- 
promis de  les  habitans  ,  pr.  lvii. 
Cautionnement  qu'elle  Fait  à  Ray^ 
iTiond-Berenger  pour  la  dclivranoe 
de  Hugues  de  Baux ,  pr.  ux  & 
fuivant.  Déclaration  faite  par  fe$ 
confuls»  pr.  ixxvri  &  fuiv.  Ser- 
inent de  fidélité  de  ces  derniers 
prêté  â  leur  archevcque  ,  preuve 
Lxxviii.  Motifs  des  habitans 
d'Arles  dans  la  médiocrité  des 
fecours  qu'ils  fournirent  à  leur 
allié  le  comte  de  Provence  ,  ^06. 
Leurdivifion  avec  leur  archevêque 
3<i  6* fuiv.  Efpece  d'interdit  rul- 
miné  contre  lui  par  le  confeil 
d'Arles  ,  ibïd.  & 
Parci  que  prend~fe 


par  le 
fuiv.  pr. 


réiar 


LXXXII. 

HT 


r.  LXXXII  &  fuiv.  11  traite  avec 
Charles  d'Anjou  pour  mettre  la 
ville  en  Ton  pouvoir  ,  pr.  lxxxui 
&  fuivani.  PromelFes  réciproques 
qu'ils  fe  font,  pr.  lxxxiv,  lxxxvï 
o  f  ^^'-  ^•""l"'^^  Baux ,  élu  potef- 
tat  de  la  ville  d'Arles ,  |  j  j .  Succès 
des  efforts  qu'il  emploie  pour  eii- 


^ager  les  habitans  à  Te  mettre  lous 
obciifance  de  Charles  d'Anjou^ 


Armoiries.  Leur  origine,  itfî&fuiv. 
Kaifon  vraifemblable  de  la  diver- 
fité  des  pièces  qu'on  remarque 
4anf  les  écos  ,  199  6f  fuiv. 

Arnaud  d'Eoaevennes^  Troubadour, 
404- 


Arnaud  de  Marfan ,  Troubadour. 

f^oyei  Marfan. 
Artaud.  (Guillaume)  Preuves,  97. 
Arvande ,  préfet  des  Gaules.  Ses 

projets  contre  la  Provence  ,  3^. 

Ils  font  découverts.  Sa  punicion  , 

ihid. 

Afferoblées  provinciales  en  Provence, 
comment  compofées.  Tems  où 
elles  dévoient  fe  tenir,  & 
fuiv, 

Aflbciation  ou  con^airie  pour  le  ré- 
tablidement  de  la  paix.  Son  oti- 
gine  &  à  quoi  les  afiôciés  ctoienc 
obligés  f  169  &  fuiv. 

Atalanc ,  petit -fils  de  Théodoric. 
Age  qu'il  avoit  à  la  mott  de  foa 
père,  51. 

Araulphe ,  roi  des  vifîgots.  Portrait 
&:  caractère  de  ce  prince,  ii  & 
fuiv.  Ses  exploits  en  Provence, 
i  j  6*  fuiv.  Son  amour  pour  Placi- 


die  , 

ibid.  Echecs 

qui 

reçoir  de* 

vaut 

Marfeille  , 

qu'il 

remporte  en 

fuite,  lifid.  Son 

Atfîlâ ,  roi  des  Huns ,  eft  battu  oac 
Aétius  &  Théodoric,  jo  6*  fuiv. 

Audovar,  général  de  Sigebert.  Ordre 
au'il  reçoit  de  ce  prince,  59  & 
Juiv,  Piège  dans  lequel  il  tombe , 
60. 

Auguftin.  (Saint)  Difpures  fur  fcs 
ouvrages  contre  le  fyltcme  de  Pe- 
lage ,  89  6»  fuiv, 

Avignon,  ville  de  la  province  vien* 
notfe  des  Gaules  ,  99.  Traité  de 
partage  de  cette  ville  &  du  comté 
de  Provence ,  pr.  xi  &  fmv.  Al- 
liance entre  cette  ville  celle  de 
Saint  -  Gilles ,  pr.  zxxv  fuivant. 
Lettre  de  l'emperear  Octon  à  fes 


DES  MATIERES 


habitans ,  pr.  xxxvii  &  fuivantu. 
Jugement  que  l'on  peut  porter 
des  hci  iciques  fuivant  quelques  ju 
rifconfulces  d'Avignon,  pr.  lxzii. 
&  fiùv.  Réception  &  ofTrec  que 
font  Tes  habitans  à  Raymond  comte 
de  Touloufe ,  194.  Traitement 
atroce  que  les  avignonois  firent  à 
Guillaume  ,  Prince  d'Orange  » 
1.97  ,  198.  Sentiment  que  cette 
aâion  infpire  au  pape  Honoré  111 , 
298.  Services  que  -les  avignonois 
rendent  aux  comtes  de  Touloufe , 

£00  &  fuiv.  Sie^e  d'Âvignon  par 
ouis  VIU  ,  roi  de  France  ,  joi» 
Ses  fuites  ,  £o^  Loix  que  le  légat 
impofe  aux  avignonois  ,  504.  Ils 
fe  mettent  fous  i'cbciirance  de 
Charles  d'Anjou  &  d'Alfcnfe  fon 
firere,  j 33.  Droit  des  comtes  de 
Forcalquier  fur  cette  ville  ,  n 5. 
Oiigiiie  du  pont  d'Avignon.  Epo- 
uc  de  fa  conftruclion  j  fon  éten- 
ue ,  &  combien  de  tems  on  em- 
ploya i  le  bâtir,  1^  Conimu- 
nauté  de  religieux  établis  auprès 
de  ce  pont ,  ibid.  Eglife  bitie  par 
Guigues ,  509. 
Avitus  ,  préfet  du  prétoire  en-deçi 
des  Alpes.  Effet  de  la  fageife  de 
fes  vues ,  30.  Son  éloge  ,  £i.  Son 
couronnement  ,  jj^  Sa  mort  , 
ibid. 

Autpert.  (Ambroife)  Précis  de  fa 
vie  &c  de  fes  écrits  ,  378. 

Auvergne.  Efforts  de  l'évcque  de 
cette  province  pour  l'empêcher  de 
tomber  au  pouvoir  des  vifigocs, 
J2  ^fuiv. 


B 

Badat  -  Bertrand  ,  153  ,  305  , 
pr.  zxi. 

fiaillis.  Quels  étoient  ces  officiers  de 
juftice ,  34g.  Leurs  fonctions  dans 
le  treizième  fîecle  ,  ibid.  &  fuiv. 

Baifer  donné  pr  les  fuze tains  à  leurs 
vaffaux.  Ce  que  c'étoit,  an»  Com- 
bien cet  ufaee  a  duré  en  France. 
Epoque  de  ion  abolition ,  ibid,  & 
fuiv. 

Balbs  de  Quiers  en  Piémont,  , 

n,  de  Provence ,       ,  lu 
fiaratier,  305. 

Barboffa,  (  la  princelfe  )  3  »4»  Célé- 
brité de  celte  dame  ,  &  fa  con- 
duite ,  ibid.  &  fuiv. 

Barj'ols,  (  Elias  de)  roy.  Elias. 

Barons.  Rang  qu'ils  tenoient  parmi 
la  noblelTe.  Leurs  fondions,  341. 

Barrai ,  vicomte  de  Marfeille.  Idée 
de  fa  cour  ,357.  Eloge  d'Adélaïde 
de  Porceliet  fa  femme  ,  ij^  & 

Barrai  de  Baux  ,  fcnéchal  du  nayj 
Vénaiffin  ,313.  Elu  poteftat  de  la 
ville  d'Arles  &  d'Avignon  ,  333. 
Promet  i  la  Reine-Blanche  de  faire 
entrer  les  habitans  de  ces  deux 
villes  fous  l'obéifTance  de  Charles 
d'Anjoit.  Succès  de  fes  démarches  , 
333  ^iv.  Sentence  d'excommu- 
nication contre  Barrai  de  Baux  , 
pr.  Lxxiv. 

Barras  ,  (  Guillaume  de  )  ijj  » 
Béatrix  ,  s  3^»  Barras  de  Barras  , 
ibid  y  &  pr.  XXXI. 

Baudouin  lil,  roi  de  Jcrufalem.  Con- 
cclTion  de  ce  prince  aux  marfcil- 
lois,  pr.  XV 11  &  fuiv. 

Bauffet,  (Guillaume)  259>     ^"7^  ru 

Baux.  (  Maifon  de  )  Son  origine  » 
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5  i  ^.  Tems  où  elle  croit  déjà  Ho- 
rillance  ,  6c  où  Pons  le  Jeune,  qui 
«n  eft  la  tige  »  cenoit  un  rtng  elif> 
tingiié  parmi  les  feigneurs  de  Pro- 
vence ,  loj.  Etiennertc ,  fille  de 
Gilbert, cpoiile Raymond  de  Baux, 
ibid.  Durée  de  la  ibuverainecé  de 
leurs  deiceadsns  fur  Onmge ,  ihid* 
Raymond  obtient  le  droit  de  Êurë 
battre moiinoie  en  Provence,  iij. 
Rupture  entre  les  TeigneursdeBaux 
Si  les  comtes  de  Provence,  ij6 

6  fitp.  Hueaes  de  Bau<  perd  l'iii- 
fêddarioii  du  «imté  de  Provence , 
i40.  Hommage  des  feigneurs  do 
Baux  à  Alfonfe  1 ,  15  j.  Ils  pro- 
mettent de  s'en  rapporter  à  la  de- 
cifion  de  remperenr  touchant  la 
guerre  qu'ils  nifoienc  au  comte 
de  Provence  &  à  la  ville  d'Arles, 
?  07.  PronielTe  de  Hugues  de  Baux 
aux  marfeillois ,  pr.  xlvi  &  Juiv* 
txY  &  ftâv*  Bertrand  (è  fignale 
dans  un  fournots  ,  255.  Prince 
d'Orange  ,158,  Sec.  &c. 

3aux  ,  (  Guillaume  IV  de  )  Trouba- 
dour. Son  origine,  405.  Ses  ma- 
riages ,  ibid.  Se  déclare  contre  les 
albtgeois  ,  406.  Ses  ayentures  » 

ïbid.  &/uiv. 

Beaume.  (  Sainte)  Saint  Louis  U  vi- 
fitc,  3  3Î. 

Séacrix ,  fille  de  Bernard ,  comte  de 
Melgueil ,  époufe  Berenger^Ray- 
mcrA  y  1S4.  Ses  fécondes  noces  « 

j^éatrix,  fille  de  Thomas,  comte  de 
Savoie ,  époufe  Raymond'Beren- 
gec  IV" ,  comte  de  Provence.  Sa 

dot,  2';8.  Eloge  de  cette  prin- 
ccffe.  Idée  de  fa  cour  &  dames 
qu  elle  y  avoir  amenégs  ,  3146' 
fyv^Çf  401,  £llç      mife,  ain£i 


que  fon  époux  ,  nu  rang  des  plus 
illudres  Troubauours  ,417,  418. 
Droits  de  cette  princede  r^lés  par 
le  teftamenc  de  fon  mari  ,3216' 
fuîv.  Serment  que  lui  fait  le  bailli 
d'Âix  au  nom  de  li  communauté, 

{>r.  LzxxL.  Ses  diviuons  avec  Char- 
es  d'Ân|ott  Ion  gendre ,  j  5^. 
Comment  elles  font  terminées , 

ibid. 

Béatrix,  quatrième  âlle  de  Raymond- 
Berenger  IV ,  comte  de  Provence, 
&  ionnéritiere,  320  &  )it.  Pté- 
tendans  â  ià  main  ,  3286*  fuiv. 
Intrigues  pour  l'obtenir  ,  &  foa 
maris^e  avec  Châties  d' An/ou  » 

Béairix  ce  Mont&rrat  eft  aimée  da 
poëte  Rambaud  de  Vaqueiras  , 
248  ,  388.  Ses  rcponfes  à  la  dccla- 
ration  qu'il  lui  fait,  14;.  Nommée 
Bel  CavalUr,  Leur  brouille- 
rie  8c  kuc  réconciliation  ,  5^0 

fuiv. 

Béarrix ,  comte(îë  &  dame  de  la  cour 
de  Béatrix,conue(ie  de  Ptovence^ 

Belenvei,  (Aim&î  de)  poc(e.Ac« 
coeil  qu'il  reçoit  i  la  cour  de 

Raymond-Berenger  IV ,  comte  de 
Provence,  514.  Il  devient  amou- 
reux de  la  princeife  BarbolTa ,  ibid, 
fi^aumonr,  (Goillaume  de)  preuve 
xcvi». 

Benezec,  (Saint-)  berger.  GMiffarnit 
le  pont  d'Avignon ,  i6o. 

Berenger  -  Raymond  ,  fils  cadet  de 
Raymond-Berengerl  ,  comie  de 
Provence.  Biens  qu'il  eut  dans  {on 
partage  d  la  mort  de  fon  pere, 
11^.  U  cpoufe  Béarrix  de  Mcl- 

gueii ,  224.  Guerre  qu'il  eut  avec 
.aymond  de  Baux»  11  j  &  faiv. 
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Sa  morr ,  ii9  ,  130.  Soir  de  fx 
femme  ^  Tes  en/ans,'5o^.  Son  fils 
»  Ray  mond  Berengec  il  lui  fuccede , 
xjo. 

Bcrenger ,  roi  de  Lombardie,  $*op- 
pofe  à  Louis,, roi  de  Provence, 
148.  Le  force  de  fortir  d'Italie, 
iAiet,  Le  punit  de  Ton  peu  de  fidc- 
Itré  â  obrerver  le  traité',  1 5  o.  Il 
efV  renverfc  du  trône  de  Lombar- 
die, 154.  Trait  de  courage  qui 
lui  fauve  la  vie,  ihid. 

Bercnger  ,  marquis  d'tvrée  ,  fait 
omorage  i  Hugues ,  fie  fe  retire 
aij;v  ès  de  Pempereur  Otron  ,  16^ 
■ô'Juiv.  Confcils  que  lui  donne  un 
feigneur  nommé  Amcdce,  166, 

Berengere  de  Navarre,  femme  de 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  arrive 
â  Marfeille,  171. 

Bernard  de  Ventadour ,  Troubadour. 
Lieu  de  ù  naiffance  (î^'  bas  état  de 
fon  gère  ,  4J0 ,  43 1.  Quel  eft  le 
viconle  de  Venudour  c]ui  prit 
foin  de  lui,i  4)  i  &  fuiv.  Bernarc^ 
aime  la  comteife  Agnès,  femme 
du  vicomte  ,  4316'  Juiv.  Dclica- 
telTe  de  Tes  poclies  ,  454  ù' Juiv, 
Faveur  qu'il  obtient  cle  fa  dame  , 
41$..  Eli  obligé  de  la  quitter, 
4} 6  6* fuiv.  Ses  nouvelles  amours , 
n.  4^7  S<  4^8.  Doutes  fur  la  troi- 
/îeme  aifc<!:^ion  que  lui  attribue 
Noftradanmis,  441.  Sa  retraite,- 
itid.  &  fulv.  Sa  more  44a>  Ses 
pièces,  ibid  &  fuiv. 

Berthe,  femme  d'Adeîbert,  marquis 
de  Tofcaoe.  Sa  conduii*^  t  149* 

Berthe ,  veuve  de.Boàon  1,  .comte 
,  d'Artes ,  époufe  en  fécondes  noces 
Raymond  1 comte  de  Rouergue , 

Beithe,  veuve  c! :  Rodolphe  lI,cpoufe 
Jomc  Jh 


le  roi  Hugues ,  1 6-^: 

Bertrand  1  ,  feul  comte  de  Forcal- 
quier^  50 ^ ,  509.  Sa  femme  &  fes. 
enfâns  ,506,5186'  fui»,  Sfis  do« 
'  nations  au  mbnaftere  de  Mom^ 
M  a  jour  ,  pr.  v  &  fuiv. 

Bertrand  ÏI.  f^oyc:^  Guillaume. 

Bertrand  d'Avignon ,  gentilhomme, 

-  Troubadour.  Tems  où  il  vécut, 
médiocrité  de  fes  ouvrages  ,  410» 

Be(^iaux.  Leur  prix  dans  le  ueixieme 
fiecle  ,  î  5  (î. 

Blaccas  ,  x^a  ,  iÇJ  1  170  ,  171  > 
385  6c  <  8<> ,  pr.  LUI.  Le  Trouba- 
dour, 395.  Son  «Araâerc ,  il>id.  & 
fuiv.  Sa  mort,  597.  Son  c'Ioge  par 
Sotdel,  iMd.  &fuh'.  Par  Brcmond 
de  Ricas-Novas  j  3  99  6"  fuiv.  Bra- 

'  voare  des  quatre  frères  Blaccas , 
4iO  6"  fuiv. 

Blaccalfet,  fils  de  Blaccas,  Trouba- 
dour. Son  mérire  ,  41  j.  Dame 
qu'il  aimoic  ,  414* 

Blanche ,  reine  de  France ,  vent  faire 
époufer  Béarrix  de  Provence  à  fott 
fils  Charles  d'Anjou  ,  j  30  é-  fuiv. 

Blafphémareurs.Leur  punitionà  Mar- 
feille  ôc  dàiis  ics  autres  villes  de 
Provence  ,170. 

BUfphèmes.  Ce  qu'on  eniendoitpar 
ce  mot  .dans  ie  .  douzième  fiëcie, 

^londel  ,  ménétrier  ,  attache  a  Ri- 
.  chard^xot d'Angleterre.  Succès  de 
fes  recherches  pour  lavoir  où  croie 
ce  prince,  8c  moyen  qu'il  employa 
pour  s'alTurer  qu'il  l'a  voie  trouvé  , 
:  1.71. 

Bonifie  ,  pipe.  Obièrvarion  far  bs 

d^-fenfes  qu'il  fit  à  Patrocle,  iO'4« 

Bonihice  ,  (  le  comte  )  commandant 
de  Maifeille.  I.icu  de  fa  nnilTmce 
-  ÔC  Cçs  hçU&S  qualités  ,  14, 11  iauvc 
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Mat  iciilc  des  euue^dicâ  des  viû* 
gota 

jDûntâco  de  CiftcUane  » 

tellane. 

fioua.  (  Guiiiautiie)  Son  craicé  fur  la 
manière  d'ciever  ks  chicm  Si  les 
oiiêaiix  pour  U  chafTe ,  5<îK  Lec^ 
cre  qu'il  éciic  à  ce  fujet  à  Cbarkf 
1,  ihid.  pr.  Lxxxv  &  pùv. 

■Boiicgeoiite.  Conlidéracion  donc  eiie 
fouit  dans  kt  vilUt  d«  Psovmic»» 

Bourgogne  Transjurane.  Troubles 
touchant  la  fucceiUun  à  ce  coyau- 

.  me,  ii8  6t yî^tv. 

Boorgaignons.  Leur  origine  »  41. 
Leur  portrait^  leur  caratlere;  leur 
religuin  ,  ihid.  (îy  fuiv.  Leurs  pro- 
grès dans  les  Gaules  ,416'  yiciv» 
Gaerres  qn*îls  enrenc  avec  les- 
francs,  4}  «S* yâiv. 

Bozon.  Soii  origine  &  Tes  qualircs 
perfonnelles ,  117.  Ses  alliances 
&  digaiccs  ,  ibid,  &  fuiv,  Nom  9c 
titre  de  Ton  pece ,  ib^  Obtient  le 
titre  de  duc  ,  ii8.  Ses  entreprifcs 
pour  fe  faire  couronner  roi  do 
Provence  ,1186' fuiv.  Refufe  de 
fttivre  Charles  le  Chantre,  l's  9.$es 
démarches  &  fes  intrigues  ,  190. 
Eftfavorifé  par  le  pape  JeanVill, 
1)1.  Son  couronnement ,  x  |  a  â* 
fuiv.  Etendue  de  fon  rpyaume. 
Sa  conduite,  iiid.  /lùv, 
Louis  ôc  Carloman  lui  font  U 
guffrre ,  Bc  îe  p:ipe  l'ubanilonne  , 
k^i  ù  Juiv.  Lieu  de  la  nK>rc  j  épo- 
'  que  de  cet  événement  j  portmît 
de  fioson  ;  fon  épttnhfty  S4'  ^ 
/îf.H'.  Éniiiis  qu'il  l-î'iHa  ,  141. 

Bozon  11  ,  coince  bcncficiaire  de 
Provence,  1^9,  478.  Sa  femme  6c 
iitttikfiÊ,  170,  ^9&fiù»%Oegf 


j  .âuiefilt l'époque  de  £imort,48o. 

Btemon'Â  &ms^N«V€S  ,  Trouba- 
^oc  provençal ,  auteur  d'an  «loge 
de  Bbccas,  599^  ^jv. 

BretonuA  tfptraflcc ,  Voy.  Efpéranci, 

3ruys ,  (  Pierre)  héiéfiaroue  alfocié 
&  maitse  de  Henis  •  chef  des  al« 
bigeois ,  2  j  j .  Sa  miort ,  i  j  j . 

Bulle  du  ^ape  CéieUin  au  fujet  des 
dc£ardrcs  qoi  régpoicoc  en  Pio- 
vence»  pr.  sxvii. 

—du  pape  Grégoire  IX  en  faveur 
des  maifeillois ,  pr.  liv  6*  fuiv. 
Antre  buiU  du  lucme  pape  ,  pr. 
»xs.  Extrait  d*oae  balle  de  1  em- 
pereur Fcédéric  11  contre  let  héré- 
tiques >pr*  tJisis* 

C 

« 

Cabistain  ,  (  GttiBanmo)  Trouba-;- 

dour.  Sa  figure  \  fa  naiÔance ,  & 
obfervirioii  à  ce  fujet  ,  t6\  ^ 
fuiv.  tntre  au  lervice  de  ^ymond 
de  Roulfillon  en  qualiréVécuyer 

•  de  Marguerite  la  fe^mme  ,  161. 
Leur  amitié,  itf  j.  Suite  funeftede 
l'imprudence  où  fa  compbifance 
pour  Marguerite  le  &it  tomber  , 
^^4  6*  fuiv.  Sa  mort  trafique, 
ic>  5.  Ses  funérailles  ^  1^7.  Notefuc 
rhiftoirc  cie  Cabeftain  ,  i66  ù 
fuiv.  Reilexiousfur  la  rellcrablance 
Qu'elle  a  aveç  celle  de  Raoul  de 
Cooci&de  la  dame  de  Feycl,  z68. 

Cadeiiet(de),  Troubad.  Son  origine, 
184.  Nom  qu'il  iê  fait  donner  , 
Utid,  Ses  relations ,  J  8  5  •  Nobleife 
&  ftanchife  de  fes  '«Milimen< 
■  j8<5.  Sa  retraite  587. 

Carbonnel,  f  Berrranil)  Trotibat^our. 
Son  origine  j  fes  amours,  les  com- 
plaintes, 403  &  fuiy.  Sa.  di^race , 
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Canberc,  fîis  de  Clouir^,  5  S  fie  5$). 

Gailoiiiail.  Pays  de  fa  domination  ; 
il  fait  h  gnerre  i  Boxon ,  roi  de 
Provence  ,   1^9.  Epoquç  de  & 

mort,  140 
Caliicn,  abbé.  Sa  rcpuution  ,  14  6* 

-  Jkî».  Ses  écrits  0c  fes  vercns  »  ièid» 
>  &  15.  Monaftere  de  S.  Viébor  j 
.  habillemenr  &:  office  d  ci^life  <îcs 

ceiigteux  y  tbid.  11  ell  le  iecond  fon- 

-  dsteur  de  l'ordre  mopaftique  dans 
les  Gaules,  ^66  &  fuiv,  Pzemier 
moiiaftcre  de  rclii^ieufes  »  16* 
Précis  de  fa  vie ,  367. 

Cailellane ,  (  Pierre  de  )  1 94.  Boni- 
6ce,  2i5,n.  ijo,  153.  Reftife 
l'hommage  au  comte <le  Piovefte , 
170  &  Juiv.  179  ,  ^05  1^6.  Le 
Troubadour  ,41s.  Ses  ouvrages  & 
iès  ftatnts ,  4196'  fuiv,  preuve 
Lxxxviit.  Donne  du  iecours  eux 
marfeillois.  Ileftpuni,  357. 

Caftelnaii  ,  (  Pierre  de  )  arciitdiacre 
•ic  Maf^ueione ,  mQÏjie  de  C$ceaux 
6e  oollegtie  de  Raynier  »  Ugat  » 
18^.  Sa  cbnduice  \  fa  raect,  aflnf» 
Qu  elles  en  fîacent  les  iiiitct»  «87 

OivailkM,  vîHede  l*TÎeiiM>îfé,  99.. 
CavttHen  ,  (  Gui  de  )  Troubadour. 

Son  caraélere  ,  4^7.  Reproches 
qu  ii  fait  à  Guillaume  cie  Rnnx  , 
406  ù'  /.  Se»  atnouxs ,  408  6*  Jmv. 

Cécile,  fille  nacureHe  de  Bercniiid  » 
comte  de  Provence.  Son  manège  , 
}  5  5.  Sa  dot ,  ibii. 

CéleAin  ,  pape.  BuUe  de  ce  pontife 
fur  les  oéiordces  de  la  PfOTence  >  • 
pr,  xxvti; 

Ceikioinc  ,  év^ue,  eft  dcpofé  par 
faiiir  Hilaire  &  faint  Germain 
d  Âuxerre  ,  10$.  Appel  dé  Céli- 
<  doiM  mS*  Siège ,  *fciiMi.déptct 


pour  Rome,  IIeftabibus& 
rétabli,  106, 

Cemeniers.  Qiiels  éteieitt  œs  offi- 
ciers ,  1186*  fuiv. 

Ccfaire  ,  (Saint  )  accafé  d'être  d'in- 
cdi%ence  avec  les  ennemis ,  41» , 
47.  £ft  juftifié  &  rétabli  dons  fon 
^lîfe,  47.  Son  Zélé  pour  le  main- 
tien des  droits  de.foa  é?èdit» 
1 10  &  fuiv. 

Céfarie  ,  (  Sainte)  abbeffê  de  Sùac- 
Céfaire.  Sa  vie  édifiame,  177. 

Chariemagnc  devient  maître  de  la 
Provence  ,  8  i  <S*  fuiv.  Ses  fucccs, 
ibid.  ù  fuiv.  Ses  fucceiltiuis  en  Pio- 
▼ence ,  83  6^  fuit*  Inieidicrolà^ 
des  pelleteries,  8,  n. 

Charles  Martel  foumet  la  Provence, 
yé  &  fuiv.  En  diaire  les  farraiios  , 
78  &fuiv. 

Charles  le  Chauve  fuccede  à  l'empe- 
reur Louis  pour  la  fouvenineic  de 
la  Provence,  81.  Caraûere  de  ce 
prince  ,  I9.  il  époufe  Richiide  , 
ibntdefioiEonj  accorde  i  ce  der- 
nier le  titre  de  duc  âc  goarernear 
de  Provence  ,  1 18  ,  &  parmr  ap- 

J>roaver  fa  conduite,  ibid.  Lieu  de 
à  mort  \  foup^onl  i  ce  fujec,  i  a^ 
&  fuiv. 

Charles  le  Gros,  roî  tî'Allemagne  8c 
d'irilie  ,  fe  ligue  avec  Louis  Se 
Carloman  contre  Bozon,  '59 
ySijy.  Sennmeiis  tfc  conduite  de  ce 
prince,  143. 

Charles  -  ConOinrin  ,  fils  de  Louis 
l'Aveugle ,  luccede  à  fon  pere  an 
duché  de  Vienne ,  i{o,  151.  Il 
n'eft  connu  dans  Thidoire  que  ftx. 
des  aûes  de  foamilTîon  ,  if^i, 

Charles  d'Anfou,  1\\yc^  Anjou. 

Ckaccreux.  Leur  premier  ctablilTe- 
mène  es  Provence,  «05  &  fii», 
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Challè.  ReifoLirce  &  amufement  de 
lanoblclfe,  560.  Animaux  féroces 
privés  &  dreflcs  poi^r  cet  exercice , 
l6t.  Ouvrages  compolés.  fur  la 
di»dè,  Teros  où  les  iè^èùrs 
provençaux  s'y  adonnerenr»  .Md, 
&  fuiv. 

Châtelains.  Obfervations  fur  ces  of- 
ficiers ,  347  &  fuiv. 

Chevalerie.  Ses  ufages,  15  5  &  fuiv. 

■    Le«;ons  d'Arnaud  de  Marfan  fur 
les  devoirs  des  chevaliers,  & 
fuiv.  Leur  éducation ,  409.  pré- 

,  fens  qu'ils  recevotent  des  <*ames, 
41 1  &  418.  Leur  fraternité,  417. 

Chiens  de  chafTe  &  manière  de  les 
élever,  361.  Nombre  ptodigi eux 
qu'en  avoient  quelques  ieigii^uts , 
ûtd»  ... 

Childebert,  nls  de ClovtS»  maître  de 
la  bAÏTe  Provence, 

Childebert  11  ,  hts  de  Sigebert  lui 
fuccede,  «îj  6* yî<<v.Son  accord  avec 
Contran 6^  & y«v*  Devient  pof- 
fedeur  de  toute  la  ProveMce  > 
'  Sa  moi-t ,  ibid, 

Childeric  II,  fils  de  Clovis  II,  règne 
fur  la  province  marfeilloife  ,  74. 

Chilpéric  ,  fils  de  Clotaite,  58*- 

Clapiers ,  { Bertrand  )  pr.  lvj. 
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,  fa  femme  ,117,  pr.  xiv  &fuiv.  Ses 
tentatives  fur  la  Provence,  117  ^f- 
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'  fait  Géronce  &  Conftantin  ,  xo  » 
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14.  Il  Vcpoufe,  16, 
Cx>nr^aiicc  ^  tille  de  Guillaume  II , 
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&  Jl'n'. 
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&  fitiv. 

Conltancin,  (Impie  foldac,  eft  élu  em- 
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duire  &  fa  mort,  ihid.  & Jiàv» 

Confiilat  maririine  des  marfeillois 
dans  le  Lev.inr.  Origine  &  fonc- 

■  ctons  de  ce  tribunal  ,1156* Juiv. 
Corvin,  rhéteur*  Précis  de  fa  vie,  $71*. 
Cour  d'amour.  Ce  que  c'étoit,  118 

&  fuiv. 

Crocus  f  roi  des  vandales ,  ravage  la 
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.  ciuSy&  meurt  dans  les  fuppliccs,  19. 
Croifades.  Obftrvation  furies  juge- 
mens  qu'on  en  a  portes ,  fuiv$ 
Cyprien  (S.),  évccjuc  de  Toulon, 
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des dames  pour  y  recevoir  l'cdu- 
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vence,  505. 
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385.  • 

Drac.  Ce  que  c'érort,  353. 
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pr.  XIX  &  fuiv. 

Durand ,  (  Antoine)  pr.  txxîïi. 

Durand ,  tailleur  de  Pernes ,  Trou- 
badour \  fon  zèle  pour  les  iAtérèt* 

•  «la  comte  de  Touloiife>  41^, 
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Ermengaud^  comte d*Ur^  »  matcre 

da  comté  de  Forcalquier,  par  (on 
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16  &  Juiv.  Meince  d'envahir  !a 
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rxYti. 

.Iflefs,  Leur  nature  en  Pntyénce  ,17^. 

Eleù'ifs,  liércditaires ,  ibid.  Eta- 
blilfemaude  leur  perpétuité,  i^i, 
497,  >0O,  JOl. 

-Firmin,  général  de  Sig«beri.  Ordre 
.  '  qu'il  reçoit  de  ce  prixice  ,$9&  fuiv. 

Piège  dans  lequel  il  donne  ,  60. 
flagellans.  Lieu  où  ils  piiieiU  iwiif- 

iance  > 

Fl«ttc,zi5,x5i,n.i7(»,n.  3x4, 148. 
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.  pofoienr,  188  6*  fuiv.  Son  éten- ' 
due,  mj  &  fuiv,  DiiFertation  hif- 
toriqiic  ôc  ciitique  'fur  l'origine 
de  fes  comte»  ,  ^js&fuiv.  Ma- 
oiefe  dont  ils  le  polRdoient ,  107 , 

fof,  507.  Ses  comtes,!  19  ^^luv. 
eurs  droits  fur  Avignon,  5 1  5.  Ils 
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.  cette  donation  ,  pr.  xliix  &  fiàv, 
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Forefta.  Simon ,  ^  14,  n. 
Foulques ,  roi  dé  jérafalem.  Concer* 
iion  de  ce  prince  was.  marreill^» 

•  pr.  XIV. 

France  (  lilte  des  rois  de  )  qui  ont  rc- 
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54  &  fu  iv. 
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Gapençois.  Le  dauphin  du  Viennois 
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Sa  mort ,  fa  femme ,  fes  eutans  , 
504,  519.  l 

Geoffroi  de  la  Tour.  Quel  il  étoit? 
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Gondcband,  quel  il  étoit  ,  6^.  Ses 

infortunes  -y  fa  mort ,  66  &fua'. 
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^id.  &  fuiv.  Epoque  de  fa  mort,  { 5 . 

Oondégilîle  ,  frère  de  Gondebaud  , 
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fuivances.  [(ilhànce  de  Maf^èill©- 
i  /^yeç,  PiTe  *  G&nes',  295  ,  avec 
le  comte  d'Empuiias,  198  &  fuiv. 
Troubles  occi nonnes  par  le  comte 
de  Provence  &  de  Touloufe,  <i8, 
•Elle  ffs  fonmer  à  Charles  d'Anjou ,/ 
*,H4.   Origine  de  fes . vicomtes > 
52^5'  fuiv.  Leur  généalogie  ,  5 1(> 
^  &  fuiv.  Loix^fompfuai^es ,  preuve^ 

piicM.  Xeurs*prîvijegea  ^ns  Je 

rant,  iij  ,  354,  &  pr.  xiv  8c^ 
tv.  I  eut  confulat  maritime  / 
Ji7l*i  Pfoit  de  chjifre  gu'iis^ 

le  rértfhrent  Leurs  divsfions' 
^.ayec  les  h'a^Jtans  de.MpntpeUier>r 
I  3  3  6f.  Par  qui  font  terminées ,  î  3  7, 
[  Promeflês  d'Hugues  de  Baux  , 
\  pf.  XLTi  &  Jaiv,  Ordonnance  dis 
r.  cojDpmi(&iie  de  TempeK^^iu  f,  fgf* 
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MAxims ,  [  5aint  )  cvcquc  de  Riez  , 
M  alla ,  damede  la  cour  de  Provence»* 

Miui  otite  appelle  les  farrafins,  76 
ù  juiv.  Il  le  joint  à  eux ,  77  0*  Juiy, 
U  eft  bactn  oeuxfbb,  éc  fe  rerire  » 
79  &  fuiv. 

Maxime  (Pétrons)  foupçonné  d'avoir 
fait  afTaflîner  Valenrinien  III  ; 

*  Prend  la  pourpre  ,  3 Eft  ma^- 
cré,  jj. 

Maximien  -  Hercule  ,  empereur  , 
abandonne  Tlralie  6c  l'IIlyrie,  2. 
Se  retire  auprès  de  Conilantin  ion 
gendre, le  trahit;  ibid.  Il  Te 

puni ,  j  &  4. 
MâzaUgues,  (lé  prclîdent  de)  j6o  , 

MeffitfR  ;  prêtre.  Ses  ouvrages  %(cé- 

tiques ,  37^. 
Mévoillon  ,  i<o  ,   zc^,  177,  n. 

^79  I  3  37  >  34i  I  41 1  >  preuve 
acxxYtf.  '  '    '  '\ 

Milli,  (Adam  de)  gouverne  te  pÀys 

Venaiffin ,  309.  ■ 

A^iloii,  Ic^ac.  Sa  conduire,  i8  8  &  fuiv. 

Mipi  dommicL  Ce  tj^'ils  Croient  & 
îeuts  fondions,  I  I 

Mœiîrs  &r  ûfà'^es  des  pfovcn<^.iUK 
dans  les  dix  &  onzième  iieçles, 
1 76  &  fuiv.  * 

Mbria^res.  Motifs  qui  les  ont  lit 
enrichir ,  \  80. 

^^ôn.tfViquc.'(  Ofd^e  1  SonoT|gi)]édaiis 
les  (jaalô« ,  li  é* fuiv^'  ' 

|lf bnnôies.  Ltfat  âllétatîon  fréquente 
&  l^S  fuites ,  i/iS  .!&  ^iv.  En  qûel 
tems  a-t-on  comhiencé  d'en  Frap- 
per en  Piûvênce,  5  59  Rar  rc^  de 
c*;iics  d  or  tc  d'atéen^  dam  ie  dix 
onsieroe  fiem  »'  '  5  $^^  fiiv. 


£^565.  Motlnoici  de  Bozon,  53J. 
De  Conrad  le  PaciF.  5  40 ,  de  Tem- 
pérêor  Ocron ,  Uid.  &  541.  Des 
cvêques  de  Magaelone  ,  f^i  & 
fuiv.  Des  romrcs  de  Touloiife , 
547  «S* yî^v.  De  Guillaume,  comte 
de  Forcalquier,       &  fuiv.  Des 
'  cbmcei  de  Provence  de  la  maifoit 
~  d'Aragon  ,  5  5-^  <5'  fuiv..  De  Mar- 
feille ,  5 64  &fuiv.  De  Charles  I  , 
j|(»8  6-  yiiiv.  Des  cvèques  d'Avi-' 
gnon,  579.  Des  archevêques  d'Ar- 
les,  581.  Des  archcvcqiies  d'Em- 
brun, J90.  Des  évcqucs  de  Sr-int- 
Pàul  -  trois-Châteaux  ,  ibid.  De 
"Vivien ,  $91.  De  Valence ,  595» 
De  Diè  ,  5  97.  Du  monaftere  de, 
Lôrins.  yùy  e\  le  méùioire  fuffces 
tiionjioies ,  498. 

Montolieu,  177  ,  n.  pr.  li^. 

Montpellier.  Divifions  des  habitant 
avec  ceux  de  Marfcille  ,  3  3(». 
Elles  font  terminées  par  Charles 
d' Anjou,,  33?.  ' 
'MôAtrieujf,  abbaye,  ao;. 

Mottlin-â-vehc.  Tems  où  Sis  fidcfnt 
'  connus  dans  les  Gaules,  359. 

Mummoi,  patricc.  Ses  exploits,  éi. 

Ses  intrigues  ,  65  &  fit^» 

Mufce  y  auteur  d'un  ouvrage  pthir 
.A'ôificederéglire,  )t4* 
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MiiRBÔNffOTSB ,  PfoVifice  (jes  G«^a- 
.|  Jes^Çon  ctendud.&,  fés,  ^htîçtnbt^ht 

mens  ,  98  &  99.     "   .  ^. 

Natibor?  oa  Mad.  Tibeigè.k  pocic. 
QaiHVnce  &  lôn  état,  éc  dou- 
ceur de  /on  caradere  ,415  ^'JSûv» 

Ntle  ,  (Jean  de)  envoyé  de- France 
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Nke  fe  gouverne  p«r  ièa  loix  Bc 
s'aliie  avec  les  pifans»  1x9*  Eft 
aHu-g  'e,  14}.  Faic  un  accord  avec 
A!fnn!c  I ,  roi  d'Aragon  ,  1*5  j.  til 
un  c]aci(]ue  façon  indcDeiidance  , 
9c  s'allie  avec  les  tépoUiques  dl- 
ralie  ,  195  &  Juiv.  Son  abbaye  j 
81.  S.  Bali'us  a-c-il  ccécvê(|ae  de 
cette  ville  ,  ihid.  noce. 

Nobles  lombes  dans  ta  roture  ,531. 

Kolîlelle.  Ce  qu'elle  croit  d'abord  en 
Provence,  1 11  &  fu'iv.  DiiHiitkion 
de  \\  nclVielie  lous  les  romains  , 
ibid.  &  Juiv.  Sous  les  francs,  izj 
&  Juiv,  Origine  de  la  noblelle 
françaife »  1 14  ^ fuiv.  Son  hérédité 
fixée  pour  tonfonrs,  iij,  iî<^.  Sa 
diviiion  eu  trois  iortes  de  nobles, 
54». 

Normands.  Ravages  qu'ils  font  en 
Provence  ,       &  fuiv.  Leur  déikicp 

dans  le  Pomlucu,  140. 
Notauês.  Lpo^ue  de  leur  création , 

o 

O  R  A  K  G  E  ,  ville  de  la  Province 
Viennoife  ,  99.  ConcUe  aCembié 
dans  cette  ville  ,  1 04.  Ceflîorimie 
/kit  le  prince  d'Ocange  à  Charles 
d'Anjou  5 

Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufaleni. 
Sec  commencemens  &  ùm  fonda* 
teur ,  101  «S*  fuiv,  Dienfiiics  qu'ils 
reçoivent  de  pliifîeurs  autres  foo- 
verains,  134  &fuiv. 

Oftrogots.  Leur  domination  en  Pro- 
vence, 4S  &fitiv. 

Orton,  empeteiu-,  cpoufe  Adélaïde, 
veuve  de  Lothau  e  ,  169.  Ses  let- 
tres aux  habitans  d'Avignon ,  pr. 

Ours  dreflîs  pot»  1»  challè; 


Pages.  Lenrs  ibnâîons  &  leur 

éducation,  261. 
Parthenius.  Ses  talens  &  fes  qualités, 

Pairode  remplace  Héros ,  évcqne 
d'Arles,  II.  Il  eft  protégé  du  pape 
Zozime  ,97.  Ses  intrigues  pour  la 
primatie,  103.  Défenfes  que  lui 
fait  le  pape  Boniface ,  104. 

Pch^c.  Syftimede  cet  héiéfiarque^ 

Pelet ,  (Bernard)  zjo,  ijtf. 
Pelleteries.  Plnlieurs  empereurs  en 

défendent  l'entrée ,    7    <S'  fuiv. 

Traie  de  Charlemagne  i  cet  égard  > 

n.  8. 

Pefte.  Temt  où  cette  maladie  <iom- 
mença  à  être  connue  en  Provenu* 

6%  &  fuiv. 

Pétrone ,  jutille  ôi  homme  de  lettres, 

Pémmilte  époufe  Raymond- Béreii- 
ger  IV  ,  comte  de  Barcelone.  Dot 
qu'elle  Kii  jwrte  ,  140. 

Piians.  Leur  puUrance  fur  mer,  195. 
Leurs  guerres  avec'  les  génois , 
141  &  fuiv.  Leur  alliance  avec 
M irf-iUe  ,  Nice  &  Arles  ,  295  6c 
299.  Avec  Grafle  ,  Foyc^ 
pr.  XXXIII  &  xzxiz.. 

Piftoleta  »  TrcnibadoM.  Sa  vie  it  fe» 
ouvrage*:  ,  4 1  4  415. 

Placidie  ,  fille  du  grand  Thfodofe, 
eft  pnfonniere  d'Ataulpne  ,  &  lut 
infpire  de  l'amour ,  a  f .  Elle  l'é- 
poufe  ,  15.  Sort  de  cette  princefTe 
après  la  mort  de  fon  mari,  itf^ 
Son  fécond  mariage ,  ibid. 

Plaids.  Lieux  oà  ils  le  tenoienc  ordi- 
nairement,      ftfmv  i6o, 

PoMevei,  i.72r,  n.  sSi ,  3<r4» 
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Poncik's  ou  taiieurs  de  puau.  Lcius 

258  ,n.  177,  n.  281  ,  t88  ,  j|4, 
595,       ,  40^  Se  pr.  vij  VII,  viii. 

Pocedac ,  iii.igiiirac  établi  dans  queU 
qn^  villes  de  Provence»  t$6. 

préfers  du  prétoire.  Leurs  fondions, 
17  &  fuiv.  Leur  conduite  en  Pro- 
vence ,      &  fuiv. 

Priinatic  d  Arles  ,  98  6* /uiv.  Coa- 

-  ceftatioas  â  ce  fujec  »  2  0^  fiiv, 

Procaliis  4  évêque  de  Marieille. 
Droits  qu'il  s  croît  arrogés  ,  100. 
Dcfeiifes  que  lui  fait  le  pape,  105. 
II  refufe  de  s'y  foumectre,  104. 

Profper«  (Saint)  Précis  de  fa  vie  9c 
de  Tes  ouvrages  »  3  (S8  £^  faiv. 

Provençaux.  Leurs  mœurs  &  leurs 
uGxges  ,  177  &  fuiv.  Leur 
caractère,  &  }6t.  Leur  réputation 
dans  leur  expédition  de  la  Terre* 
Sainte,  197 

Provence.  Reflexions  préliminaires 
(ikt  cette  province ,  i  à  fuiv.  Son 
commerce ,  7  &  fuiv.  z  i  z  ,  1 1 3  & 
xt6.  Difficultés  pour  y  détruire 
ridolâcrie.  \6  &  fui».  Conduire 
des  préfers  du  prétoire ,  i<?  6*  fuiv. 
Dernier  monument  de  la  domina- 
lion  romaine,  17.  Tentatives  des 
viligots  pour  ^'emparer  de  ISuPrO" 
vence*  19  &  fuiv.  Elle  tombe  ea 
leur  pouvoir,  j8.  Loix  d'Euric, 
ibid.  6' fuiv.  Règne  des  oftrogots  , 
48  &  fuiv.  Ils  la  cédenraux  francs, 
54  &  fuiv,  Kote  i  ce  fujer,  54, 
5  7  &/tÛ¥,  Rois  de  France  qui  reti- 
rent en  partage,  57  &  fuiv.  Rava- 
ges des  lombards  :  61  &  fuiv, 
Péfordres  qu'y  font  les  Taxons  , 
6x  ,  6^.  Epoque  de  la  pefte,  48. 
ff/Mv,  Tems  oî^  la  l^re  7  parut  ^ 


70  ù'Juiv.  La.  l^iovcncc  paffe  ioas 
robéilFance  de  Childebert  II ,  71 
&  fuiv.  Rois  de  France  qui  ont 
c^jiic  fur  ce  pays  depuis  1  héode- 
berr  &  Tliîerv  11,  jufqu'à  la 
tlt'uxicine  tace ,  73  &  juxv.  Rava- 

Î[es  des  iârralitts  1 77  ^  fiûv.  Ib  en 
ont  diaiRs,  79  &fmv.  Sune  des 
maux  qu'ils  y  avoient  faits  ,  80  & 
fuiv.  1 15  &  fniv.  Elle  parte  fous  la 
duminacioji  de  Chaclemagne ,  S  t 
&  fuiv.  Souverains  qui  loi  ont  /iic- 
cédé,  %i  &  fuiv.  Les  normands  la 
ravagent,  8(j  &  fuiv.  L'empereur 
Louis  la  poffeHe  ,88.  Charles  le 
Chauve  lui  luccede,  ibid  &  fuiv. 
Etat  de  la  religion  depuis  la  fia 
du  quatrième  ùecle  »  89  ^  fuir. 
Origine  de  la  puilTance  temporelle 
du  clergc  ,  94.  Commencement 
^  de  telle  des  papes  ^  96  o-jinv.  Etat 
des  mœurs  &  des  lettres  dans  le 
lixieme  Cecle  ,  m  &  fmv.  Gou- 
vernement de  la  provï/'re  A"  des 
villes ,  1 1  «;  6"  fuiv.  Quels  eioienc 
les  comces  de  Provence ,  1 17.  Ses 
viguiers ,  vicaires  ou  vidâmes , 
ibid.  ôc  fuiv.  Ses  centeniers  ,  118. 
Ses  éclievin"? ,  ihid  &  fuiv.  Ses  af- 
fLMTiblccs  piovmciales  iiç)^& fuiv, 
£cac  de  Tes  habicaiis  cti  général, 
lii.Sanobleflè,  txi&futy.Cmf 
ronnement  de  Bozon ,  i^x& fuiv. 
Louis  fon  fils  lui  fuccede  ,  144  ^ 
fuiv.  Les  hongrois  ravagent  la  Pro- 
vence ,  1 5  z  &  fuiv.  Us  en  font 
cfaafle,  1 5 },  1  $4  <& fuiv,  HugaesU 
cède  i  Rodolphe  il ,  161  &  fuiv. 
Partage  de  la  Provence  dans  le 
/iecle,  I  S8  6*/!  50^.  Fin  de  la  pre- 
mière race  de  fes  coaiccs  ,  194  6^ 
Jtdv,  Elle  padè  fous  la  domination 
lies  comtes  dç  Baccçione,  ^o)  Sr- 
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.  Juiy.  Droits  des  comtes  de  Tou- 

-  ioufe  fur  lapaicis^occidenule,  2.06 
&/uiv,  ^ix  &  ftàv,  là. Provence 

-  '  combe  au  fkoavciir  d'Alfonfe  1  , 

roi  d'Aragon,  144  «S*  yàiv.  Les 
,  «priucipalLS  villes  fe  rendent  indé- 
pendantes ,        6*  y^iv.  Guerres 
,  je»:  Pçqyence,  505  6'J«tv.  Origine; 

des  communes  &  des  afiranchifiê- 
.  imiis  ,  lio  &  fuiv,  RepaifTahcft 

-  des  Icrtues  6:  leurs  effets,  1146 
,  JuiV.  &  fuiv.  I  gadarioii  -de 

quelques  abbayes ,  115.  Ecat  des 
pècibnnes ,  559  &  fuiv.  D^s  efcU-' 
ves ,  '^id.  &  fuiv.  Des  p;rfonne« 
libres,  7,.\o  &  fuiv.  Des  nobles  , 

f  541.  &  f  Des  bourgepis  j^^i&f, 

i  Èieê  lois  ^  des  ot&tré  de  juftice , 

;  fuiv.  De  la,  religion  ;  des 

•  excommunications  ;  de  rinquifi- 

^  tion  ,  5506'  fuiv.  Commerce  de 
la  Provence ,  5  5  } .  jS"  fuivi  Etat  de 

"orai^eticf  dat&s  le  dwixieiii^  fiecle , 
556  &  fuiv.  Ccwônietir  la  chéfle 
'  ctoit  regardée  i  $  60  C'  f'^-v.  Mœurs 
de  ce  tems-l>\ ,  }6i  à' J .  Ifonuries 

..  illuitrcs,  3Û5  &fuiv.  7  ruubadours, 
581  &fuxv.  Remarques  fiir  U  len- 
.  '  gue  provençale,  45  j  ^/.(Origine 
dei  comtes  de  Provence  ;  îfurs 
droits  ;  leur  généalogie  ,  475  <i*_/î 

Puget^  (ûettiand  du  )  pt.  LUI,    ••  \ 

Rambaud  de  Vaqueiras  ,  pocte 
,  provençal*,  l'on  attachement  pour 
lamailonde  Baux,  j  87. Ses  amours 
-rfc:fes  dégoûts,  248  ,  $88  £^  fuivi 
Rambaud  d'Orange  ,  Troubadour  , 
58 1 .  Ses  avions  &*roaloataûer'e , 
3  1  6"  fuiv. 
Jlamtiols  ,  Troubadour.  ICoy^^  fon 
article,  592.       .      ^    .1:  l 

Tome  JIp 


Raymond-Betenger  i  ou  11!  ,  comte 
de  Prov.  Son  mariage  Ôc  les  guer- 
res, 2o^  Sa  mort;  fon-^loge, 

Raymond-Bcicnger  11  lui  fuccedc, 
250.  Se  marie  ,  257.  Reçoit  l'in- 
-  veiUture  d&  la  Provence,  240. 
Prend  la  régence  des  états  de  ton 
onde,  241  &  faw.  Ses  expédi- 
tions militaires»  141  &Jiù»,&à, 
mort ,  ^.î.î. 
Raymond  Bcrenger  IV,  comte  de 
.  de  Provence,  eft  emmené  en  A^a- 
:  gon,  279.  Revient  en  Provence,' 
297  &  fuiv.   Eporifc   CL-atrix  de 

■  Savoie,  298.  Rétablit  ion  autorité, 
(ii^QO ,  505.  '  S'allie  avec  la  ville 

é' Arles ,  505.  Eft  •  déclaré  dédiu 
du  comté  de  Forcalquier  ,  ihidm. 
Se  réconcilie  avec  l'empereur  , 
307.  Règle  la  juftice  &  les  caval- 
cades ,  j  1 4.  Rend  fa  cour  brillan- 
te ,  ibid.  &  fuiv.  Marie.  Tes  fiUes  » 

,  jilj  ,  519,  328.  Attaque  lesi 
marfeillois  ,  &  fait  enfuite  une 

.  trêve  avec  eux  ,   510.  Fait  fon 

.  tçftament  \  fageilii  de  fes  derniè- 
res dirpofitions ,  I  s  1  •  11  obtient  le 

.  ^uvcrnemënt  d'Arles ,  524.  Sâ 
conduite  envers  le  com-^e  de  Tou- 
loufe  ,  }i6  &  JuiV.  iies  eiureprifes 
fur  Marfeille,  528.  Sa  convcn- 

.  :  tton  avecrGnUTe.»  pr.  ti;  Sa  JBÔrt; 
Ton  caraderê  »  J  5 1 . 

Raymond  Vi,  comte  de  Touloufe  ; 
eft  accufé  de  lalTaflinat  de  Cif^el- 

■  iuu ,  2S7.  Attaqué  par  les  ctoilés;, 
i8  8  ^fuw:Vtti  par  fet  eâatmis  »* 
'x%9,,  290  ôyîîcv.' fec^ùreofâM 
les  marfeilloisj,  2</7. 

Raymond  VII,  fii>  du  prcccdenc, 
•  a  uijie  conférence  avec  le  pape  ^ 
• . .  4  9 1 .  i^ilÀuCBiiis;  pat  IdS;  avigno- 
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nois,  oo  &  fuiw  Se  l)f;ue  avec  les 
habuans  de  I  arafcon  ce  de  Mac- 
feilie,  5  &  50^.  S'antt  avee 
l'empereur,  J07.  Perd  le  Venaif- 
fifi ,  )o8.  Négcrcie  pour  fe  le  faire 
rendre  ,  509  «S*  /«iv.  S'en  fait 
.  donner  l'inveftiture  par  l'empe- 
ftur,  1 1  i.Faiccaflèr  ion  mariage, 
te  veut  épovifer  Sancie  de  Pio* 
Vence ,  n?*  ^^i'  t^"^  trêve  avec  le 
peredecerreprincefre,^  i8,  recher- 
ciie  iieacnx  en  manage ,  li  tll 
fouëpar  Jes  miniftrefl,  $19  ^ /wv» 

Raymund  de  Saint  Giliet.  SesdroîtS 
fut  le  comté  de  Provence,  104. 
Prend  la  croix  po»ir  la  Tcrre- 
Saiiue,i^(^  ù'Jiav.  Sa  mort  6c  ion 
)M>rrraiK ,  10a.  '   '  '    .  » 

RayniQnd  ^e  RoufTîIlon  fait  mourir 
Gmlluime  de  CibLOaing  ,  1(^5.  Il 
eft  puni  de  fa  baib.irie  , 

RayincHidi  ou  de  Raymond,  laS, 
,  170  ,  î4<;.  '  ■  .  ■  ' 

Rayniec(frere)  religieux  de  Cîreaux , 
icgat  en  Provence,         &:  i^y. 

Reillane.  TranfatliLMi  entre  les  fci- 
gneurs  6c  les  habicaus  de  cette 
•ville ,  pr.  x«  if. fia»*         «  -  > 

Religieux.  Leur  reUchcMienc ,  xtx 

Religion,  trat  où  elle  <^roit  en  Pro- 
vence vers  la  fin  du  (quatrième  tiè- 
de*, 89  iffitiv.  Uem  «à  on  Té- 
tudioitj  950. 

Reliques.  Zele  qi>'oa  avoic  powT 
elles  ,  i«f6  &  fuir. 

Ricas  Novas,  (Pierre  Bermond  de) 

'  Troôbadottv.  Son  article ,  4 1  tf.  ' 

Hkhard»  abbé  de  S.  Viftor,  eft  ùàt 
crirdinal.  Son  casiâere»  ItCe 
crokfe ,  1 94. 

Riciiard,  roi  d'Angleterre.  Sonnau» 
-  firage  j  ion  déguifemeiu  cftai- 


rctc  Ôc  vendu  i  l  empereur  Heati 
VI,  171.  Comment  on  le  décou* 
vrit ,  ikid, 
Richard ,  duc  de  jCctnanaille,  épeoTe 

Sancie  de  Provence  ,  518. 
Richard  de  Taiafcon,  Troubadour, 
409. 

Rickeri  oa  Riquerii ,  151,  |0f , 
pr.  XXI. 

RichilHe,  fœur  êc  Baron  &  femme 
de  Charles  le  Chauve,  117.  Fa- 
vortfe  les  entrepcifes  de  ion  frère , 
150. 

Ricimer ,  |iatrice ,  fuève  de  nanoik 

Ses  crimes ,  35  &:  ^6. 
Roccas ,  (  Chnrics  de  )  î  !  o.  n. 
Rodolphe  U  ,  roi  de  Bourgqgne  ;  le 

deiftent  de  Lombasdie ,    en  fttà 

la  couronne,  154»  i55.HugBes 

îiti  ccde  la  Provence,  161  éfjuh. 
Rodolphe  III,  furnomoié  ie^inéaoi} 

fa  mort,  182. 
Rolland,  ardMvêque  d*Arlea. Amc^ 

dote  fur  fa  prifo* ii«orr, 
Romëe  de  Villeneuve  ,  mimftte  de 

Raymond  -  Berenpier  ,  comte  de 
.  Provence  ,5^16-  Juiv.  V oy€{  Vii- 
-  lenenvfj. 

Roncclin  ,  moine  de  S.  Viftot  de 

Marféille  ^  Ta  conduite  fcandakof 

fe,  î8i. 
Ro^uemarrine ,  (  Adélaïde  de  ) 

meufe  parmi  le$Troabadoors,|99' 
Rotbold ,  frère  de  Gnilbume  I ,  loi 

iuccede,  i7^> ,  5 14,  5i7.Saniort; 

fa  femme  i  Tes  enfans ,  494  >  5 

517. 

Rodel,  (Geofiioi  oa  Jinffré)  geiH 
tilhomme  8e  prince  de  Bltyti 

Troubadour,  141.  Extravajyci 
de  fon  amour ,  444  &  futv» 
Ruftique,  (Saint)  évê^jue  xle  Nat- 
bonne,  568. 
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^ABRAM  ,   170,    194,  107,  118, 

3.^6,  1^0,  ibid,  n.  159,  17a, 
■177. 179»  *8o,  181  ,  188,  J07, 
5 400,405  408,  54J  &  pr. 
XXXVII,  &c.  &c. 

Saint- Ange,  cstfditul  &  liigu,  304 

Sftinc-Efpric,  ville.  Nom  qu  elle  por- 
toic  dans  le  treizième  uecle»  x6o. 

Saine- Rémi ,  ville.  Le*  comitf  fie 
Provence  y  faiibidm  butra  mon- 
noie,  565. 

Salamalec  Origine  &  iîgnihcatiuii 
de  ce  mot,  171. 

Salas  (  Raynumd  de)  Troubadmtr  de 
MaiTcille ,  40 z. 

Salonius  &  Sagittaire,  évêqaes.  Leuf 
condaite,  61. 

Salaces,  (comteflède)  149  |88. 

Salvien.  Précis  de  fa  vie  de  Tes 
ouvrages  ,571. 

Sancie  d  Aragon  ,  femme  du  comte 
deToubtue ,  eft  répudiée ,  ^  17. 

Sancîe ,  tcoifieme  fille  de  Raymond- 
Berenger  ,3x0,  3^7. 

SarraHns.  Leurs  mœurs ,  76  &  fuiv. 
Ils  ravagent  la  Provence  ,  77  £• 
/uv.  En  ibnc  cha0'és  pr  Charles^ 
Martel,  78  ^ yôtv.  Recommen- 
cent leurs  incurdons ,  84.  &  fuiv. 
Conrinuenc  leurs  entreprifes  fur 
la  Provence,  145  6*  fuiv.  Us  font 
chtilift  da  Fraxinee  &  de  la  Pro- 
vence, 1  ^4  &  170  6  ftùv, 

SafTenage,  xj6y  n. 

Savoie,  (  E!oge  de  la  comtc(rc  de) 
409.  d  Amédce  IV ,  41 5.  ^.  flca- 
mx  de  Savoie. 

Savone ,  (  Henri  de  Carrée  )  fetgnear 
.  de)  188. 


Sedeciat ,  médecin  de  Otarie;  le 

Chauve,  lap.. 

Scncchal  de  Provence.  Preuves  ,  98. 

Seigneurs  de  liet^en  Provence.  Lfurs 
prérogatives,  J4*.  ' 

Scmi-péTagtanifme  ^  difputes  qu'il 
occalionna  ,896*  fttiv. 

Seronar,  préfet  des  Gaules.  Ses  intri- 
gues  &  punition  qu'il  en  reçoit,  \6. 

Service  militaire  dans  les  douzième 
treiziçme  fiedes ,  474  6-  fjuiv. 

Servitude  moins  générale  en  Pro- 
vence que  paMont  ailleurs,  a  10 
&  fuiv. 

Severe  ,  empereur,  fait  un  traité 

fecrer  avec  Théodoric  ,  35.  Sa 

mort,  16. 
Sidonius  ,  cvcque  de  Clermont  ;  lit 

lettre  à  l'évcque  de  Marfeiile 

37  &  fuiv, 
Sigeberc ,  fils  de  Clotaire  ,  fait  la. 

Sierre  en  Provence  à  (on  firere 
ontran  y  $9  &  fuiv. 
Sîgeric  ,  fils  de  Sigifmondjpericcuté 

par  fa  beile-mere  >  5  5  • 
Sigifmond ,  fils  de  Gondebaud.  Son 
fécond  mariage  8c  fuites  qu'il  eor» 
5  5  &  fuiv. 
Silvins.  Précis  de  fà  vie  &  de  fes 

écrits  ,  j  7  j . 
Simiane,  ^15,  aj^,  144,  150, 
i^.  A.  15*,  177,  J4»»  5Î^» 
580, pr.  xvni,  5cc. 
Sinoreti ,  (Bertrand)  239  ,  n. 
Soie.  Tenis  où  elle  devint  commune 
en  Provenee,  354.  Son  origine  « 
itid.  n.  L'art  de  la  filer  , 'connu 
d  Naple^  &  en  Sicile,  355.  Son 
,  ancien  prix ,  ibid.  en  note.  Devient 
moms  rare  en  Provence  ,  35-7. 
Loix  fiimpcuairesilon  fujet,  ibid, 
Sordel ,  Tfonbadoiir»  f  97  d^yîûv. 
Scstuo  d*Axles*  f^oye^  Arles.  Statuts 
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de  honihçe  <i«CaftelUuie,  preuve 

i.xxxviti  &  yitiv. 
Sterling,  ufage  qu'on  en  hïCoit  en 

Provence ,  5  n. 
Sioublon.  (  Monaikere  de  )  Sa  fonda- 

*  tign ,  pr,  m.  -, 
Surnoms*»  lenrorigine  9c  lenrs  avan* 

tages,  t8j  6* /«//v. 
SyacTiu*;  ,  fils  de  C'arloman,  81.  H 
tombe  au   pouvoir  de  Charle- 
inagnc  qui  l'envoie  en  France^  81. 

T 

Takascon.  Privilèges  accordés  i 

cette  ville,  pr.  liv.  Ufag^  à  la 

•  fcte  de  fainte  Marthe,  ^n- 
Tarafque.  Origine  de  cecte  ùhk , 

Taure!  de  Straca.  Sentence  d'ezcom- 
monieanon  contre  lui ,  pr.  ixiiv* 

Templiers,  Leurs  privilèges ,  199. 

Terres  achetées  <|uelquefbis  par 
échange,  }J7.  . 

T«fftainent  du  prêtre  Gênez ,  pr.  t. 

Théodar,  fucceilèur  d^Amalafonthe , 
5  3 .  Sa  condaice  y  fon  caraâere }  S 
more ,  54. 

Théodore  ,  évcque  de  Marfeille  ; 
fes  démêlés  &  perréctttions  qu'il 
éprouve  ,  64  6'  fuiv. 

Thcodoric  1  ,  roi  des  vifigots  j  fes 
tentatives  fur  les  provinces  méri- 
dionalês  des  Gaules  ,  19  6*  juiv. 
Ses  fuccès ,  3  o.'  Motif  de  ion  al- 
liance avec  l'enipereor  Valent!- 
nîen  111,  ihid.  Sa  mozt ,  31. 

Théodoric  II  ,  fils  du-  précédent  , 
adàûine  l'on  frère  Tnorifmond  , 
èc  lui  fttccede ,  3 1.  Portrait  de  ce 
prince;  ji^enient  qu'on  eh  doit 
forter  ic  ies  avions  «  i^ti,  &  fui». 


Accueil  qu'il  &tt  i  ATÎtus,  33. 

Ses  regrets  à  fa  naort ,  ihid.  &Jîùf, 
Son  traité  fccret  avec  rerapercot 
St'vere,  3  5.  Sa  more  ,  \6. 
.Thcodoric ,  roi  d'Italie.  Traité  qu  il 
làit  avec  Clovis ,  44.  Sa  conduite 
après  ce  traité,  45  &  fuiv.  il  ^t 
reconnoitrefon  petit  fils  Amalarîc, 
roi  des  vifigots  ,  &c  règne  fous  fon 
uon)     49.  Ses  avions  ,  5w> 
yttfv.  Son- éloge  &  fa  morr,  51 , 

Thomas ,  (  Antoine  de)  châtelain  de 

Toulon  ,  1 48,  n. 
Thorifmond,  hls  de  Théodoric,  lui 

fuccede.  Ses  aftions  j  fa  mort  ,31. 
TilbuH  ,  (  Guillaume  de  )  maréchal 

du  royaume  d'Arles ,  a  rempli  (es 

ouvrages  de  contes  ,  m  v 
Tomieijrs  &  i^alaiîs ,  Troubadours. 

yoy*  leur  article,  41 1. 
Toulon.  Maux  que  firent  les  iarra- 
.  fins  dans  cetce  ville ,  ijx  ,17$» 

Tournois  célébré  en  Provence.  Ob- 
.  fervation'fur  la  defctiption  qu'en 
docne  un  poëte ,  1 5  4^ fià»*  Avan- 
tages de  ces  amufemens,|i56.  Le- 
çons d'Arnaud  de  Maifan  fur  ks 
tournois  ^  t<6  &  fuiv. 
Trcve  du  feigneur  j  ce  que  c'cloit, 
185. 

Trinquetaille;  fondation  d'une  com- 
manderîe  de  ce  nom ,  pr-  ix  &fuiv. 

Tropès.  (Saint  )  Lieu  où  cette  ville 
fut  bâtie ,  &  raifon  du  nom  qu  elle 
porte,  173. 

Trophinè.  (Saint)  Comment  regar* 
de,  Î09.  Forte  préfomption a li^ 
quelle  il  donne  lieu  ,  ib'td. 

Troubadours  ,  leur  refpeéb  pour  la 
religion^  3 j  o. Objets  de  lenn  poi» 
fies,  1159 ftùv, Lents  prenteics  . 
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moeiin ,  116  &  fuiv.  Remarque  fur 

Quelques  jaqemens  que  l'on  porte 
e  leurs  poélies,  147  ,148. 
Tum  ou  Tenque.  (Gérard  )  Lieu  de 
fi  nailHiace,  101. 11  ell  fondaceur 
de  l'ordi  c  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
falem,  loi  &  yûiv..  Pèrfécucions 
qa'Ueffuie,  188.  '  ' 


Valbclu,  (GttiUanme  de)  xo5,  n. 

Valence  ,  (concile  He  )  i  44  &  fuiv. 
Valérien.  (  Saint)  Sa vie,âc fes  ouvra- 

entinien  III ,  empereur.  Son  al« 
liance  avec  Théodoric  ,  roi  des 

vifigors ,  o.  Motif  de  ccrce  allian- 
ce, ihid.  Il  tue  Aétius  de  f.i  propre 
main  ,  3 1 . 11  e(l  adailîné,  5 1 .  Sui* 
tes  de  fa  more  &  de  celle  d'Aécius» 

ihïJ. 

Valiia,  roi  des  Gochs  -  fou  traitéavec 
l'empereur  Honorine  ,15. 

Vandales.  Ravagent  ia  Provence  , 
11%  &  fui»* 

Varlets,  damoifèaus  ou  pages*  ( 
pages  ). 

Venailîiii.  Origine  des  droits  des 
comtes  de  Touloule  Im  tette  par- 
tie delà  Provence  ,511  &fiùy»  La 
cour  de  Rome  s'en  empare  >  |oS« 
L'tmpereur  s'en  plaint,  309.  Le 
c^nite  deTonlouic  le  redemande, 
ibid.  S.  Louis  ne  veut  plus  l'avoir 
en  fa  garde ,  j  1 1 .  Le  pape  accepte 
ia  déminion  ,  ?  1 1.  Origine  des 
comtes  du  Vcnai fîîn,  475  &fuiv. 

Venndour  (Bernard  de)  f^oy.  Ber- 
nard. 


Vento,zz9,i4î,i45 ,1 5  9,17 1 , ?  ? 4,n. 

Vers  àYoie,  apportes  àConilaunno- 
pie  par  deax  moines  ,8. 

.Vicaire  général  des  Gaules  ;  rang 
qiï'il  lenoit ,  &  lieu  de  C\  réfiden- 
ce  ,  17.  Note  à  cet  égard,  ihid. 

Vicomtes.  On  en  tTouvoïc  dans  plu- 
fîeurt  villes ,  ^16.  Origine  obC- 
atre  de  ceux  de  Marfeille  >  515 

&  fuiv. 

Viù:or.  (  abbaye  de  S.)  Epoque  de  ia 

fondation,  367. 
Viâor.  (  Clandius-Maritis  »  Viâor 

ou  Vidtorin  )  Ses  écrits  ,'J70. 
Vidai,  (Pierre)  Troubadour,  xi6 ^ 

2456'  fuiv. 
Vienne  défendue  par  Hermengarde, 

1 3  9  (S-  fuiv.  Eft ai&éeée  &  prife  par 

Rich  ird  ,  frère  de  Dozon,  140, 
Viennois  (le  dauphin  du)  reconnoîé 

tenir  de  Charles  tontes  fes  polTef- 

iîons  dans  le  Gajpen(fois  6c  dans  le 

comté  de  Forc^quier,  337  ,  338. 
Viennotlê»  province  démembrée  de 

la  Narbonnoife;  villes  qui  la  com' 

pofent ,  99. 
Viguier.  FonclioBS  de  cet  officier, 

j  17  6*  yâiv, 
Viguier  du  comté  de  Forcalquier, 

pr.  xctx. 
Viilemus ,  1     ,  z <  <  ,  177  ,  n. 
Vùieneuve,  i44,u.  2.54,  176,  n. 

Vincent.  Ses  ouvrages  réfutés  par  $• 

Profper ,  370. 
Vintîmille,  (  Maifonde)  271,  538  , 

Viugots,  peuples  du  nord,  leur  ca- 
ractère ,116*  fuiv.  Us  partent  dans 

Ic^  C-'.des  fou-,  la  conduire  du  roi 
Ataulphe ,  ix&Juiv.  Leurs  nr'-^o- 
dations  &  leurs  tentatives  pour 
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s'emparer  de  la  Provence^  19  &  Note  â  ce  fujet,  iàid. 

Jmv.  Leurs  toix  >  j  8  6*  fuiv»  WilU,  femaSt  de  fidzon-y  (bnavidilé 

VitigèSy'roi  des  oftrogots,  cède  Ii  &  ion  «mlMiioii. 
Provence  aux  fiancs»  54  &  fuiv» 

/a  Matières* 


APPROBATION. 

J^'ai  la,  pat  ordre  de  Monféigoeut  te  Gavde  ia  Sqem,  on  manntcnc  qai  a  pou 
due  i  Wptîft  iU  Pnveaee,  Tome  17.  le  «Y  ai  tien  ttottv^  qui  paillé  en  empkhct 
llaqeediea.  A  ?mbt  ce  si  aoyc  ijft» 

AMEILKON. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  P  h  -  D.  PIERRES, 


ERRATA. 


Pa  g  *  Xi  ligne  1 4  qu'il  trouva  &e. ,  lifii^  il  le  troura  occupé i  £ùre  bâtir  j  &Ct 
P.  tf ,  Z/^'.  z7.  Anolfc ,  Uf.  Anolfc. 

P.  6$) ,       it.  «otQiDodtiét  de  la  ville,  Uf,  ooBiiaadirf»  de  h  vie. 
P.  '98,  /t/.  3.  Gétard  de  RoaflîJloD,  dam  nms  porloi»,  ne  parait  poiat  lu»  le  même 
^ui  «V9Ît  le  comté  ^e  Bourgce* 

p.  106  »  U^'  30.  par  fjn  méuopolitaîn  ,  Uf.  par  leur  métropotitaïn. 

P.  113  ,  -Wd  mur^f.  Chap   xl.  Primaiic  1  Arles,  lif  diap.  xtll.  EtAT  DES  MdURS  It 

'    DES  LETtAES,  &  corrigez  le      des  cbapiues  foivaiu* 

Jïf4>  iig.  1 4.  la  rendoiem  >  /<yi  le  lendoieot. 

jp.  118,       If*  fous  Icfqaels  touloii,  tif.  fur  lefquels  rodmi. 

Ug,  ^^.  aux  audiences  ducpOK^,  Uf.  aux  audiences^  comce. 
P.  lit ,  à  /<i«o«,  lîg.  6.  vecaUiia,  8cc.       rerala  findn  vuic  fiecle:  dans  le  ix«c 

xe  ,  prefque  tous ,  &c. 

P.  t7i ,  %  10'  Car  dans  les  diplômes  ,&c.  efacti  cette  phrarc.1je.ttarqiplsdc^FrîoaI^ 
j,  eft  appel»  Griinaldo  00  Gnnunldo ,  «t  |e  n'ai  point  de  peuyes^^i^Jdt  ^é  la  imî- 
Jma  de  Grinaldi  deoi  je  perle. 
P,  niotiig.  11.  ils  fe  plaignoieni,  /(^  il  fe  plai^nolt. 
jf*.  194  »  ^'g-  9-  Riy"^'>"  '      ^^^^^  »  j;oui<ç  Pierre  Blaccas ,  fciçnciir  d'Aups. 
P.  i}7,  /;^.  i.^.  Altaalc  Raymond  Wll  Jif.  Àlfonfe-Raymoad  Vili.  .  '^^ 

P.  150  ,  iig. ,  a  /a  nou  ,  au  mois  de  mai  IJ*4  ,  ///^  1 174«      .  ,  V  ;t 

P.  3X0,  /i/.  ji.  let  cnfwtde  $Ênàé,ef.  bc  IDi^Sanciê.  ^  V 
P.  3jri  /v-  17-  le  ritre  utile,  .'i/:  le  titre  iantO^  ■  ■    .         »^J>  .  ;.■    v  i 

P.  "391 , /r^.  4.  fou  hiftoirc  ,  /;/.  Ton  hiftoricn. 

P,  412 ,  lig.  ittJt      «otf.  Ste  Paiagc ,  ///:  Ste  Palayé.  -  '     .  ' 

p.  45  j  ,  Ug.  à  la  note  rmi  Mm£u  rat  l/mr*  r«  «yf*»» ,  Ufqi  T«l  MtifW  »«r  lyoM  9«$tVftm 
P.  4<îi  »  /i^.  I?.  des  geftnains, ///.  que  les  gemùni.  ,  . ' 

P.  4tfo,  %  a.  tUé  da  gr«cyétgeK%^ir/.  ciil  da  met  pee^^m.  . 
P.  4^1 ,  Ug.  i8.  les  andenè,  Uf.  les  a<;ccos  peurew  lw,  «fc  . 
P.  47t,  Ug,  «8.  dn  se  fiede,  Uf,  dn  «le  fiede.  .  ' 


Corrections  à  ajouter  au prmkr vatume* 

p  Alt    3«,  18  «3e  !.i  climencc  de  Gffar  ,  /i/iî  de  CaiiguU.       .'  , 

iig.  \9  ,  Uf.  cet  ëlogc  avoit  d  abord  iié  donné  1  Çéiâr^  dont  la  veita  Bcnà»  Mt 
la  clénenfie,  ftc  ..... 
]P.  37  lUg.%  de  eiafiriftimi.  /Ifiè  Je  ifCetti  gmÊmié^  wj/mit  JMg^* 
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37  ,  l'g'  3.  MAT  AV.  C.  V.  S. ,  nf<x  MATAVONiCVS. 
P.  <Î8,  %.  }  (ii  i-ir.fl  iniar.  ELAMINICAR , /;/' FLAMîN'CAE. 
P,  21*  de  riiiciic  &i  du  cheval,  /'jl  de  lanciic  àL  du.  caurc^u ,  ou  au  uurcau 

avec  lajumeiir. 
P.        ttjf.  8.  AniMd,  tf/Mtf«|  Je  Varcey., 
P,  >oi,  /!ff.'7.  Armand  Louis,  /(/l'Aubnre-Louis,  Sec. 

P.  113,        19.  donn<?c  en  Jot  en  1^40  à  Magclclon  de  Vintimille,  lif,  doaaée'mi' 

fcmblablemcnt  en  dot  en  1640  i  Marguerite  de  Vin:jini!!e  ,  8cc. 
P.  ii4  ,  lig-  li  &  yûiV.  vers  l'an  Iii8,  lif.  vois  l'jii  12.15.  Avant  l'an  1191,  IiJ'.  iijï. 
UU.  itg.  If.  en  itffï  ,  a/,  «n  i66i,  175$  >  163$. 
P.  tt  j  »  //^.  1»  en       ,  iif,  ta         A^.  17  »  en  1^04,      ea  1604, 
P.  xzo,  //^.  II.  &  de  fix  autres  chanoines ,  A/  &  de  fêpc  antres cbanoinet. 
P.  ii6,        15.  Gui!!mme  III,  /if  Geoffioi  III. 

P.  z}7  ,  lig,  13..  J'ai  lu  dans  une  charte  de  Lerins.  Hemm  cvc^.  de  Riez  en  lopj.nfautcbnc 
le  mettre  enae  Aug^  I ,  qui  mourut  vrairembUblemeot  en  1080,  &  Augier  U,  qui 
eonuneofa  de  fiéger  en  199^ 

P.  14^.  iig,  i  de  tlnfcription  ,  CI.  lif.  C.  I.  A. ,  qui  %bîfie  ira&ilM  jaUédfté, 

P.  149,  lig.  10.  cjfdcq  des  Bernardines  fondées  en  1647. 

P.  K^f  ,  A'if.  18.  La  fomiuion  <ln  chapitre  de  Pi',nans  ,  attribrcc  à  Tîicodoric  fîl^  àeClovis," 
eft  t^balcufc  i  car  les  francs  nctoicnt  point  encore  alors  maîtres  de  la  Prov.  Mime  pagt, 
lig.  3  » ,  tf'itti  les  ooidelien.  * 

P»  »Sy ,  /ff.  I.  deax  moaaftercs  de  telii^fès  ^  Uft^  1^  monafteie  de  rd^fieofb  de  S»' 
Benoît.  Les  {œurs  grifes  deflërveoi  IliApital.  IfoQS  anrons  occalîon  de  parler  de  Mno^ 
que  dans  le  volume  fuivant. 

P.        ,  i'r^'.  1 3.  dont  les  dignltc^  furent,  lif  la  dicçnit^  de  celui  cï  fut  émce  ea  ii;f. 

P'       *  ^'S'  païUat  du  chapitre  de  Marfcillc,  nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  du- 

rait bdnéfieiefs  qui  compofoienc  Hhtx^àtam,  Céc  énobèé  n*eft  poSntcnft  t  Meflieiiif 

-  les  fadnéfiden  tomt  ir^-dtffibens  des  ecdésîaftiqoes  dn  bes'clioenr.  Ce  n*eft  f  ent-éve  pv 
U  'Àule  Ctrenr  qaie  nous  ayou  faite  ,  en  parlant  des  chapitres  ,  nnis  c'ed  la  feule  de 
ce  genre  que  nous  avions  apperçue  iiifqu'.i  prcfent,  Se  norrc  intcnri'nn  n'cR  point  d'a^ 
prouver  ni  de  combattre  les  prétentions  rcfpcctivcs  des  chanoines  &  dcs  bcacfidcrt. 

P,  3761  lig.  xj.  Jean  VI ,  ajouiti  ^"rnommc  Hùetti.      *  *  ' 

P' t /v- m>rc  év^iie  d'AlcbU,  Â/.  d'ATcaloB. 

P.  401 ,  lig.  8.  uansfêré  â  Cavaillon,  Iff,  iChSioM,  -  - 

P.  41X ,  lig.  *},  après  Guillaume  H,  ajoutci  Geoffroi  en  i»7o, 

P,  453  ,  lig,  18.  lifri  Ifnard  de  S.  Julien,  religieux  auguftin* 
A^A  t%lig'  9'  chanoine  d'Angers  ^life^de  Djgne. 
•  l^.^eMgo  (^«ii»i,^/'/<"î  Ey fiés.        *  .  '^  , 

P.  454,  lig,  tj,  oompoffi  d^  pr^ât,  ajjmei  P"eur,  d'an  facriflûn,  dTiiA  aidii> 
diacre  ,  4*011  capifçol ,  d'no^  infirmier ,  8ç  4e  quatre  aoties  dianoinea  «  parmi  Ic^Mb 
<)n  compte  le  théologal ,  le  pértitcndler  &  le  curé  de  la  cathédrale.  • 

p.  476  ,  /.-f .  15.  hf.  de  Mnret.  .'.'fc-^  Hiachnhc  de  Snhr  ,  des  fcigncurt  de  Morete,  pi^irinn- 
tois  ,  lui  (uccéda  en  lééi ,  &  donna  fa  dcminion  en  166^.  Il  fut  remplace  en  1665  , 
}>ar  Didacê'de-IàT&le&'j      auAl  f  iiéàai^  Se  qui  mourut  le  3odccenibfc  166,9.  * 
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TsgTAMEi^  du  Prêtre  Genei,  qui  regU  Us  droits  de  fa  femm  ^00^4 
ù  defts  enfans%  « 

£00  GenefiiM,  presbhcrâ  ::::  Cedo  de  propriecate  meâ ,  que  mihi  ^.^"^^^ 
legibiis  obvenit  in  comitatn  Aielatenfe»  in  agro  Triphontio»  in  loco  que  foi/jT^,'"^^'*^ 
tnmcttpant  raftkeUa »  ( qualHam  potlèfliones)  in  e4  veto  lacione  »  qoam  dià 
Dominica,  &  duo  filii  mei  >  Maîchefitts  &  Triolinut ,  vixectnc  ,  teneane  & 
poffideanc ....  Poft  oibttam  veto  îllomm  ad  Ganonicos  Sd  Scepbani  Âc'Sti 

Trophimi  revenat  fine  uM  moiâ.  Faâ&.  donadone  ifta  in  Arelat» 

civitate  »  publice  %  iv  kaL  Matrii ,  anno  xv*  »  régnante  Rodulpho  Rëge  Alai-  * 
maiinonim  vd  piovindanim.  Sig.  Ponrînsa  Âxdiiepé 

IL 

VonATioN  faiu  par  Pons  U  jtime,  à  PEglift  de  Saint  Etienne.  S7$* 

AvcTORXTAs  etenlm  jubet  eodefiaftica,  &  lex  pixcepic  Romana»  ut  J^^I^^'^J^^^^ 
qnicumque  rem  fiam  in  alicuna^oe  tniufiiodei^  voliiemj  poceftasem  per  tmhSJL 
Tome  11%  a 
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paginem  ceftamenci  eam  tnfundac  >  ne  pioUzis  cempocibas  {jecnia  êc  qnieta 
permaaeac  Ego  Pontins  |iiv«iits,  ceffor  atqiM  étmatot  wâ,  pco  maon 
Dei  &  remedium  anînue  mex ,  ut  Deus  omnipotens  dimittac  oomia  pec- 
cata  me.i.  Propterea  cedo  vel  dono  aliquid  de  propriecace  mea  ,  qux  mihi 
legibus  obvenit  }  eft  in  comltatu  Arelatcnfe,  in  agro  argencea,  incldb 
iîlbtat  ûCciJîone  ^  ibique  dono  opus  Dci  &  Sd  Stephani  Arelarenlîs ,  ad 
GuMMlicos  ibidem  fervientibus  >  de  vineâ  cultâ ,  modiira  una  ;  confortes 
de  uno  latiis ,  via  puhîica  ,  fîe  alio  Inni? ,  antio ,  rîe  une  honre  vu^.Iuda,  de 
alio  vero  fronte  ac  fi  qui  alii  lunt  conlortes.  Sar^c  fi  quis ,  ego  aut  hxredes 
mei ,  vel  uUus  homo  ,  contra  donationem  iltam  iie ,  agere  vel  inquietare 
volueric,  primitus  iram  Dei  omnipotentis  &  omnium  laiidorum  incumr, 
&  induantur  malediûione  ficut  vefUmentum  ,     intret  ficat  aqua  in  ince- 
tibrâ  éfus  ,  &  ficut  oleum  in  ofTibus  ejas ,      prarrerea  uncia  aiiri  oprimi 
componat,  &  in  anrea  donatio  ifta  firma  &  ftabilis  permaneat ,  omnique 
tempore  cum  ftipulatione  interpofica  pro  omni  biuiuatc  fubnex2.  heu 
donatio  ifta  in  Arelate  civitate  ,  publiée,  viiii  Aprilis  »  anno  xxxviii, 
régnante  Conrado  Rege  *.  Sig.  Pontins  qui  hanc  cartulain  Itnbere  &  fit- 
mare  rogavif ,  manus  fua  firm.  Sig.  Berrraïunis.  F.  Poncius.  F.  alius  Pon- 
tius.  F.  Roftagnus ,  alius  Roftagnus  Leidradus.  Archimbefts.  Ingûuèo» 
Pontius ,  firadoinus  &  Agilbertus  presbiteri  >  omnes  iAi  finuvecanCi 

III. 

^8i.    Donation  â  P  Abbaye  de  Mottt-Majour  par  Sylvius  ^  fis  fis 
Aimeric  &  Fons.  •  . , 

*  ♦ 

Ardi.  ^  lioot-  Ego  Svlvius  filii  mei,  Aimaricus  Se  Pontius,  conliderantcs  grav^ 
^^i'  dinem  peccaminum  iioftrorum  ,  donamus  Deo  &  Sandfciflime  Genitriciejus 

,    -  Marie  fanâioque  Petro  de  Monte-Majori ,  qui  eft  princeps  Apoflolonuti , 

atque  Monachis  ipiks  ioci,  jure  perpetao,  aliquid  d«  noftio  alode,  ex 


*  Sans  pr^tînJrc  rien  ajorner  à  rauthentîdf^  bien  reconnue  6\i  cartulairc  d'oO  cette  ÔMtxe 
a  été  t'uéç,  aous  devons  temar^uer  que  l'anace  xxxvni  convient  m  règne  de  G>ofaii 
le  Pacifique  f  qat  commença  «le  régner  en  937  j  ainfi  Fannie  38  ^  (on  *agpw  ' 
ftt  ^^f.  Ko»  &f«a  S^SIkm  par  Ann»  Aanes  foe  Pont  le  jemt  vivoit  caftfi* 
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^onacione  fcrùoris.  nojlri  domini  Portai  juvenïs  ,  &  uxoris  ejus  profecle  j 
&  ipforum ,  fillo  domino  Ugone  ,  proptec  bonum  &  dulce  fçrvitium  quod 
eis  fréquenter  teciinus ,  obvenic.  S:  etïam  illud  in  Comltatu  Arelatenfe  , 
fecus  callcum  qui  vocarai  BaIcius  ,  ad  Ecclefiam  Su  Martini  in  Felauriâ, 

planterios  videlicec ,  quos  ibi  m  prasdido  alode  idihcavimus  Hxc 

omnia  prxlibata  donamns  prxnominaro  caenobio ,  pro  remcdio  animamm 
noftrarum,&  pro  remedio  uxons  mer  Rcifrede,  &  pro  ereptione  anima- 
ïuni  fenioris  nofhi  Poncii ,  &:  uxoris  ejus  pnediâae»  flC  leaioûs  aoftii  Ugpuû 
eorum  6iii.  A/maucus  £rm.  PoAcius  ûnn. 

•  IV. 

FoMDATion  du  Mottoflerc  de  Stoublom  O^baoïi» 

4À.11HO  incaniadonis  Domini  nxi^  yenientes  in  pr^fenciam  domim   Ex arckïv.  Mono 

Abbacis  Arcfaittrici ,  Svijgo  &  Helbcrtus ,  &  uxores  eorum  VuaWttdsi  6c  pi^JkAS^^ 

Scephuia ,  pedemes  ilU  ne  £Ucipecec  locum  Sd  Pecri  Apoftoli ,  qaem 

nominant  ad  Scoblooe ,  Ecclefiam  videlicet  ip£us  loci  prxdiâi,  cum  aliâi 

Bcdefiis  ipfii»  lod  porrinentibiis  Sanâs  Miiis  teptf:  Vii^nîf  iciUcet, 

&  Sanâi  Donmini  &  Stnâi  Sttunvm,  aim  ipfius  loci  viUam  iixpni dio- 

tam»  cum  omaibiis  fibi  perciacntibiu  campis  culds  èc  înciilôs^  mcdeodi-  - 

nis  onuûbas  in  ipfin»  tenitocio  maocmibitts  dilkupcis  te  iuftcndis,  TÎneis» 

olivem  »  arboiibos  fruûi&ris     inftiiâUèiîs  >  aqaîs  »  aquarumve  (dcciir- 

fibos  «  moadbiis ,  valUs ,  coUis  &  hords ,  cum  omni  opère  &  cenfo  «  qw 

debent  omnes  ad  feniores ,  &  imperio  ,  ut  omnis  fie  immums ,  & 

fubdica  Deo  onmipocoiti  &  Sri  Pecd  Âpaftoli ,  &  cradimus  domno  Âbban 

Archinrico  U  ejos  roccefibiibiis ,  juie  pocefbti ,  onmia  pisdiâa  jd  conf- 

truendum  locum  monafterii  ^  9c  aumachis  in  eô  manentibus  pro  remedio 

fcilicec  animamm  ooftcanini»  at  Deus  omnipotens  abfolvere  dignenir  nos  . 

à  vînculo  culparum  noftrarum  ,  &  omnium  delidomm  noftrorin-n  ,  &:  or*- 

tiones  ficod  Pecri  Apoftoli ,  &c  omnium  Sanâorum,  ^  înterceifores  Mona-  « 

choium  in  eo  looo  degendbiu.  £ft  igicor  confruncado  ipfius  vilix  prxdic- 

IX  ,  ab  aquilone  ,  monte  qaem  nominant  Anfefredo ,  cum  ipsâ  val  le  fibi 

fubjeûâ  ab  aliâ  parte ,  ficut  vadit  FoiFatus  magnus  de  Perario  Rocardo , 

&  afcendit  furfum  in  monte  Bergefimo  ,  &c  deinde  apud  terram  l.an.- 

done»  &  ddceodit  u^ue  inciuiam  de  aquâ  cucrence,  nomine  ScobUTca» 
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de  icenim  afcen^c  in  montem  qux  dicitur  yeclaces»  &  ferit  ad  campura 
quem  nominant  Mannello>  pet  feirum  de  monte  qucm  vocant  Carbonario, 
«cdefcendit  in  vallem  quem  dicunt  Rttis,  ufque  in  flumine  aqua-.  Quid- 
•quid  ctgo  infra  iftas  terminariones  'inveniri  potuerir  ,  &  nobis  obvenu 
pariret  vel  obvenire  débet,  totum  ibidem  &  nihil  nobis  refen-ari ,  cum 
dectmis  Se  primitiis  &  omnibus  fuperius  ditlis ,  concedimus  Abbau  prx- 
diûo  vel  ejiw  Monachis  ,  &  loco  fan^to  Petro  Apoftolo  Cariloco,  qui  eft 
*  confecratus  in  honore  ipfîus  fandi  videlicet  Petri  ApoftoU.  Sane  fi  qujs  im 

vel  heredes  noftri  qui  contra  hanc  donationem  ire ,  agere  aut  inquietare 
-     voluerit,  iram  Dei  omnipotêmis  &  omnium  SanAorum  mcurrar.  lue  S:  in 
antei  l^xc  donatio  firma  ,  &  ftabilis  permaneat  ,  omnuîue  terapore  pro 
omni  hrmitace  fubnixa.  Fada  Cartula  ifta  in  menfe  Odobri,  régnante 
:  Domino  noftro  Jefu-Chrifto,  qui  cum  Puic  &  Spiritu  Sando  viwt  & 

^eneratur  Deus  pBr  omnia  fxcula  liculorum.  Amen. 
•    Adalgarda  mater  eorum  firmac,  Svigo  &  Heldebertus  &  momeocim 
Svaldrada  &:  Stephana  firmant.  Jofredus  &  uxor  ejus  fcotU,  quiTohitAc 

hlii  Heldeberti ,  &  Addais  fiUacjiB, 
firmant.  Ermengandus  rirniat.  G aitardus  filmât. RoftagnusfirOMfcTeobenilS 
finnat.  Robertus  firmat.  Rainulphus  finnat.  Batangeciiis  fiiawr.  ftmMi 
fifmat.  AlcMcdns  firmac.  NeâatdiiS  presbiiçc  &mat.  Abaadcusâniuù  Taar 
cafdm  frwiat»  *  -  - 

y. 

1015;   JDoVJrtOH  <k  PEgftfe  de  Saint  Martin  ;  près  de  Mono/que,  à 
-  FAhhaye  de  Saint  Piêor,  par  Gwlhmm  ,  Cornu  de  Prwatee, 
&  fa  femme  GerbergB. 

£  magno  Canul.  q  q  ^itlelmiu  9  Cooies  Pxovïncîx  ,.conjvixque  mea  Getbe^  »  nu  cuni 
Sj^njLFiaor.fi^.^  Viilelmoiefectmusatquedoiiamtts  oamipotenidl  Deo.qui  nobis 

*  dédit  ottifûa  qmg  habemûs  de  ipiîs  donis  fms ,  aliqind  in  ekémofynâ  tà 
propriam  alodem»  Stoqae  Viâori  ejns  Maxtyn  &Âbbati»  piaeièiice  domino 
Wilftedoy  omnibus  Monachis.  £ft  aucem  pnedida  donatio  in  Com'aatu  Sif 
tarko  intra  temiinos  de  villi  qux  dicitnr  Manuefca ,  id  e(l  EcdeAani  Sa 
Martini,  qu«.nca  eft  non  longe  à  fluvio  Duremirc.  Fada  dooano  ifta  ^ 
^noo  Incamationis  joui.  ind.  n.  Ego  WiU.  Cornes  Piovindx,  anmcoie 
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Dcu  ,  hanc  donationem  facx  sSc  manu  mea  liuuavi,  lubtet  annexis  rellibus 
fîrmare  rogavi.  Domna  Gerberga ,  inclyta  comitiiîa  fubfcr.  Dommis  MC'iiî. 
£orum  prxclara  foboles  firm.  Will.  Vicecotncs  drm.  Aveleiia  ôc  odila  iitma- 
verant.  Domnus  Coïfredus  Abbas ,  cogancibus  fupra  fcripcis  polTelIbcibus 
icrîpfi» 

V  1. 

■ 

CoNSÉCRATiOîi  de  rS^fife  de  TcrcalquUri  lO^tfi 

Aribernu  &  uxoc  e|tts  LentildU  &  filii  fui  Gecaldns,  daneeritu;  « 
Peccus  i&  Pontins  ex  jaduBe  domino  pcaerule  Ftomono  nec  noii  &  Durando 
Pondfice  fab  Coftr.  Farnocakafio  conftraimits  Ecclefiam  in  honore  Sri  Pror 
mafii,  Sri  Matirifî  five  Sri  Romani  ic  nos  proptet  liaeias  pooaxas  qoas  audt- 
vimus  non  furd&  auie,  nec  dedînata  per>  dévia  »  ami^ere  cnpùnfis  diem 
con(ècracionit  hajus  BafiUcc  »  fient  oiim  Ded  juvante  cenMuiois  xt.  caL 
Decend>r*  9c  de  alodeti  noftnun  quem  habemnt  in  cohricat)!'  iifiarico ,  inb 
Caflro  Forcalq.  donamus  femodiate  de  vinei  &  aliâ  terri  »  te  întermediâ 
de  vtcis  &  noftrâ  via  publicâ  donamns  nos  pfopter  Deum  »  &  remediom 
animcjioftiar.  f aâam  fpaoialirium  îAud  amif  DoÉt^Incaofa  mxsz*  indidi  xiu.' 


y  I L 


DoHATions  faites  au  Monqfiere  de  Mont-Majour  par  Bertrand*  1040; 

Sacrosanct^  Dei  Ecclefia:  qnx  conftruéla  efTe  vldetur  in  honore  Atch.  d* Moiff» 
fanâx  Dci  Genitricis  Mari.^  ,  nec  non  ,  6c  iancli  Pétri  Apoftolorum  Prin- 
cipts,  in  cocnobio  videhcer  quod  vocatur  Mons-Major,  ego  Bertrannus  Co- 
rnes meorum  GravedinLin  luLolens  facinorum ,  rcternxqu.t  mortis  fupplï- 
cium ,  ujiâ  pro  araore  xterni  Dei ,  feu  propter  mecum  geheiuix  ,  vel  glo-* 
riam  vira:  a:rerna; ,  ut  Deus  omnipotens  eriperc  me  dlgnetur  ,  &:  animas 
patris  mei ,  &  marris  meae  ,  &  omnium  parentuni  iriLurum  ,  ab  averni 
ignibus ,  &  conjungi  fupernorum  civibus  >  idco  quia  non  c\\  qui  digne  ilhid  ' 
poliit  at-quircre,  nili  Dec  permittente ,  adhuc  in  iAciJo  ciimi  vivo  de  ancuil 
retributione  tractarc  ac  femper  fufpenfus  elfe  dcbeo  ,  ut  ad  ipiam  pervenire 
merear  promiflioneai ,  quam  rcpromitcit  Deus  diligentibus  fe ,  dicens 
vcnicc  benedidi  patris  mci>  à:c.  His,  6c  alii$  pluiimis  exhorcacionibus 
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adhortatus,  cedo  ad  pracnomtnatum  Monaftcriun*  aliquid  de  mco  honore  in 
perpecuo  ;  qui  honor  eft  ficus  m  reeno  Provincix  ,  &:  adjacet  diverfa  per 
loca  in  Comitam  Avenioneufe  ,  m  C  .iilro  quod  nominant  Tarafconc ,  meam 
Doininic.unram  ,  &  meam  parcem  de  portu  y  m  vilU  Lauratâ,  meam  Domi- 
nicaturam  ;  in  villà  Gravifonis,  meam  Dominicaturam  j  in  Comiutu 
Araufico  ,  meam  Dominicaturam  ;  in  Comiutu  Cavellico ,  in  villa ,  quam 
dicunc  Avelionicum  ,  meam  Dominicaturam  \  in  Comicatu  Aquenfe,  in 
villa  quam  vocanc  Pertufum  ,  medietatem  de  decimo ,  &:  meam  Donu- 
mcaturam  j  in  Comicatu  Tolonenfe  ,  iji  villa  Cinldc  ,  meam  Domini- 
cacuiram  ,  in  villa  quam  vocaut  Albinoico  ,  quat:am  paicem  cum  omni- 
bus inibi  a<l  ti-iarcam  porcem  pertinentibus ,  in  ca.mpis,  vii2eis,  in  prans, 
in  pafcuis ,      eiemo  &  in  culco ,  quantum  ibi  in  quartam  panem  nûhi 
obvenic  ,  tocum  &  ab  integro.  Hzc  omnia  pislibaca  dono  omnipotend 
Deo ,  6c  alaax  mam  ejus  Marix ,  Ôc  ùbùo  Petro  Apoftolomm  Prindpi 
in  Monafteiio  K^ttt-Majoris ,  m  cam  Ablias ,  quam  bajnt  kd  obd- 
gregati ,  nunc  »  &  in  pecpecmiin  tcneanc ,  podUcant  Se  firoannir ,  pulsâ 
omnL  contn^^tione  i  tali  vexo  teiiore  ut  quaindin  ego  viien»,  h» 
omnia  p»nominata  ceneam ,  &  sn  mtA  vic&  habeant  Mooacbi  pneHbiâ 
Monaftêni  in  Teftiroci,  ipfara  meam  Dominicatanm  qwr  cft  in  nltt 
AveUonko  \  8c  poft  olMtom  meam  fuec  omnia  faperias  paatoaûim  cam 
ipsa  Domînicatiuâ ,  ne  dizimus  ,«aid  jani  diâum  Moiiaflexiiim  abCqoa  ^ 
cardicace  levwnnir  ,  6em  Itipyrim  Jâxîmas.  De  AUMnp&o,  oun  omnihu 
fibi  perrinenribus  iîc  vob ,  8c  piïecipae  dono  meam  parum,  de  Caftn 
novo  quod  Gualcerius  conftruxic  in  territorio  de  Atbinoibo.  Sanefi^ 
me,  aut  ullus  ex  haeredibus  meis,  vel  ulla  appofica  peifiina  ddcem»  que 
contra  luijus  donationis  feriem ,  nllo  modo  ad  imimpendam  exaifecic,  &c;, 
8c  iiifuper  componat  in  vÎDGiiIo  aim  optimi  libxâs  x  &  in  poftenun  hxc 
nodra  donacio    Bnni  in  aetemum  conftftat.  Fada  chartula  iila  TUI  kaL 
Aiati»  feriâ iv  >  lunâ  vu,  régnante  JDkKuino  noûto  Jefu  Chrifto>  aono  ab 
Incamatione  Domini  mxl,  indiéboue,  viii.  fiemannos  Cornes,  qui  haoc  àaoï- 
tionis  tabulam  ioibece  Juific  Libenriilime  dédit,  9c  manu  pcapcU  firmavit^ 
&  teftes  fifinaie  rogavit ,  Eldejarda  £?esa  mot  ejos  ficmavtt,  Jc^iediu 
Cornes  firmavit ,  Ugo  de  Balcio  firmavit ,  Ranaldus  firmavit ,  Gantelraus 
de  Opeda  firmavit,  Feraldus  de  Bual  firmavit, Bcmeâiàus  firmavit,  Helde- 
gerius  firmavit,  Porcelletus  WiUelmus  firmavenint,  Ponciiu  de  Mallcnà 
firmavit  »>P^ndus  Aichetius  fiiiMvit  »  Gaibettus  Dtogf  ficouvic»  Aiàfltm 
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I.éVtn  finnivit»  Villelmiis  Bcrmundos  ficrnavit,  Beringuerîus  finnavit^ 
PoDcios  jiibence  fiemaono  comice  iodpfic. 

V  I  I  L 

Donation  jaltc  par  Raymbaud     Archevêque    Arles ^  a  Fûlr 
verad  ù  à  Rojïangfon  fils, 

AuTORiTAs  etenim  jubet  ecclefîaftica  &  lex  prsecipit  Romana ,   ut  ^vJ^ig'^' '^Re^^ 

qijiUcumque  rem  fuam  in  alicujus  transfundeie  voluérlc  poreiUsem,  pec  antfaeabfoLxxx» 

pa^RÎs  leftamennim  ^am  bifondat.  Quapiopcer  ego  Rayanibal<las  Arek- 

tenfis  Ècclefiae  Atchiepiicopos  in  pndfentiâ  Jaufiedl  Gomitis  dr  Stéphanie 

ttxoris  fuse»  &  in  pf«f«ntia  Epifcoporotn»  qaoniin  hase  func  nomina^Hd- 

deberau  Anubolenfis»  Eli&iinis  Apceofis  »  Diuantos  Venctenfis  >  frc  Cedcf 

fttque  dono  aliquid  de  proprieiace  meà  quic  milà  tegibus  obvenic  ^^pms 

fidelibus  Volvetado  &  filio  fiio  Roftagno  unum  campum  qoi  eft  plantaou 

vioeis. ......  Nos  veto  fcilicet  Volvmdus     Roftagnus  donamtu  ipfam 

campam  ad  Stum  Stephanum  de  ad  Stum  Tiophimum  &  ad  Canonicos 

in  commune  vivcntes  ad  pioprium  alodem.  FaM  donarione  iflâ 

menfe  Maitio  in  die  Donîinicâ  anno  ab  Incamadone  Domini  MXLyni. 

I  Xi 

<?£OPFJioij  Ccmu  de  Provence ^  donne  à  VAlhaye  de.  Mont»  ¥év>ioCOê 
Major  f  le  cens  des  poiffons  qui  Uà  revenoU  des  mardis  fimés 
aux  environs  de  L'Abbaye, 

SAcRosANcTiB  Dcl  g^nûticis  Mati«}  fànâîqite  Pem  Mociafteiîo  quod  Aitli.  de  IHoaif 
vocatur  Mons-Major  >  in  quî  Congrcfadone  videnic  in  Pravidenttâ  con-  ^N»'* 

Ce  Raymbaud  étoit  de  la  Maifoo  de  Reillane,  oi^ia  poilTante  en  Pioveace,  puîfqite 
d«M  le  partage  qi^  affoit  en  <Set  bieos  pamaek  »  di  pnprigtau  mtâ ,  qu*  nûhi  leg^s 
«éwsif»  ]1  coopteic  peimi  fet  ti&B  m 

&  n>n  fils,  anqiiels  il  dooae  un  chanip)  car  3  dit  q^avaat  cette  ceflion,  ils  relc voient 
dc)a  de  Juu  Mais  cela  n'empéclic  pas  qne  les  Porccllcts  ne  pufTent  être  auflî  déjà  pnif- 

flins  ,  puifqn'un  Snenenr  pntr  oit  rcîf.cr  d'un  autre  poue**c  rr^ins  droits  ou  quelques 
domaines.  Cette  ciiartc  icxc  auiii  i  Lut  coouoîue  quel  ccoii  le  Comte  qui  regaoit  alots 
en  Pcofence. 
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fédère,  Dci  ordinatume»  indignus  Abbas  Rodaiums,  cum  oinnt  cUeniell 
tui  ad  ferviendum  Deo  vivenri ,  fie  omnium  fa&âorum  pccficiendun  opus 
minifterii  (m  ,  qiiondie  perfiftere  ,  vel  fupplkare  pro  remedio  animamm 
omnium  fidelium  Chn&o  Domitao  noftro  Jcfu-Chrifto  ,  qui  illic  devod 
fidelique  mente  in  oraoone  iplbrum  fe  commendant ,  &  cum  «lies  Judidi 
adveneric,  non  cum  impiis  daronari ,  fed  cum  juftis  ooronati»  qui  b  hoc 
ixGulo  aiiquod  fappiememom  de  poflellloiubus  fuis  illis  impenderant.  la 
quorum  confoctio  ocattonum  optantes  féliciter  jungi ,  ego  in  Dei  nomen 
Godftedus  Cornes ,  &  uxor  mea  nomine  Stephaiûa  ,  &  films  meus  Bertran- 
nus ,  concedimus  ad  )am  diaum  Monafterium  ,  &  Abbati  prxfcnn  ,  c^- 
Abbatibus  fiituris ,  &  Monachis  prarfentibus  &  futuris ,  aliquid  de  rébus 
mei  patrimonii  j  funt  riurem  ipfx  res  in  Conutatu  Arelatenfe  in  monubus 
qui  conjundki  funt  Monafterio,  vidclicer  pifcatotes,  cum  omni  cenfu  de 
pifcibus  quod  mihi  facere  debenc  qui  m  villa  manent  contignanigues ,  vel 
in  viHâ  fandi  Vi<floris  ,  aut  in  cunai^  montibu*  qui  cucumcindi  funt 
aqua  ,  nunc  videncur  ftare  ,  vel  in  perpétue  manfuri  erunt.  Hoc  onuie 
Domino  Deo,  &:  fanélx  Marix,  vel  fando  Perro  Apolloli^  inconvulfe  m 
perpetuum  trado  ,  Se  nuUa  mihi  retineu,  vcl  'pofteris  meis  rcunuitia  con- 
cedo  j  &  hoc  in  praefcntià  Dei  fine  ingaïuao  ago  y  &  inde  quadraginta /bit- 
dos  accipio.  Quod  liquis  nos  auc  hjcredw  noftri ,  contra  haoc  donawincm 
noilram  ire  »  aut  agere  ,  &:c. 

Fada  donatio  iiU  aiiao  ab  Incarnatione  Domîni  ittvmx,  indiâîoiiexm, 
data  XV  kalendas  Martii ,  in  Arelaie  civitate  publîce  cosam  omiAxis.  Stg^nnu 
Archiepifcopi  Raiambaldi ,  Ôc  conobocaôo  >  fic*excomimmîcai  9  ^  anathe- 
mizat  quicumque  tranfgredi  prxfumpferint  hanc  donatiofiem.  Signum  Gau- 
fredi  Comicis ,  qui  hanc  donationein  fieri  julfit,  fie  finuati  rogavit,  maïui 
propriâ  firmac ,  Stephania  Guniiiflà  firmat ,  Beitcanmis  6UttS  eorum  fir- 
mai,  Raînaldtts  Roftagnus  firmat ,  Bercrannus  Gnisbectus  firmac,  Ri^w 
firmac ,  Hi^enus  firmat ,  Volvetadus  firmat ,  Petrus  Baflo  firmat ,  Ame* 
Jttu  firmat ,  Mocems  Haldonîn  firmat»  Umbercns  firmat ,  Laug^rîus  Vice- 
cornes  finmt,  Petrus  Albancus  firmat,  Dodonus  Albaricus  firmat,  Al&ntîs 
Alhaticus  firmat ,  Domnos  Vwo  de  Biilchio  firmac ,  Mataromis  <le  Balchîo 
firmat ,  Ptecellecus  firmat ,  i£nnlfus  Cacboneta  firmatj  Alfimds  ftatcf  e|ai 
firmat  I  AiennUot  Maj^i  finnati  Âicaidus  Mbca  fiâtes  «fus  firmat* 
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X. 

Lettre  de  t  Archevêq^ue  6*  <ks  Confuîs  de  Pijc  aux  Habitons    1 1 1 
de  Nice* 

o  M  N I  p  o  T  E  N  T  !  s  Dci  gratla  venerabili  Epifcopo  de  Nicha  atque  omnlbiis     Ardi.  Nie.  8c 
bonis  hominibus,  &  fapientibus  civicacis  ejufdem ,  majoribus  five  minonbus, 
P.  divinâ  clemennâ  Pifanoriim  Archiepifcopus ,  Coiifules,  &  VicecomiteSy 
cum  Univerfo  Pifaiio  Liluccia  ,  &  amicicLaiii  perpecuam. 

Amiciciam  veftram  ,  quam  muicum  aouvimus ,  ôc  apud  nos  caram  habe- 
mus ,  pmni  cempore  incoEiuptam ,  ôc  ftabUem  volumus  cedtiere  Se  de  prxdâ , 
quam  taoftfse  Galec  veftrb  bomîmbiu  fiDcenutt,  plurimum  dalaimiis,  atque 
idêoomnia  qux  potuimus  iuiverfîm  K«Ûere,  êc  emendate  lècîmiis.  Nnnc 
aiitem  Cchttis ,  quia  iUi  faomines,  qui  hoc  malnin  ftcentnt  non  fimt  modo 
in  Pilk»  quia  poftquam  teveifi  fùerinc,  per  nofttas  litceias  ▼obi»  nodfialbi- 
mas  »  &  poftea  vos  de  viriss  qui  depccdad  fîieâat  ad  not  mandabids  »  de 
nos  omnia  »  quae  eis  Ablata  foerint  diligencer  emendaie  fàciemas.  PiamUe* 
volumus  I  9c  mandamus  uc  veftd  homiaes  ad  noftnm 
suant  ficuc  boni  anûci ,  &' vidm  >  9c  ficot  ad  Jplociim  «aâm  Tenire  debenc  ; 
qoos  omnex  «  (înir  nnftroa  |ifo|Kia8  dVé  piaidabfmQs«'&  lénebtmns  ^  dé 
lioftrisveio»  vos  malcam  togratnus  '  ^  f'*^^r"'°^  J«.  «|u&  iNM'linéiaa 
vobîs  apportant,  ut  eos  ubicumque  înveneritis,  honorifice  traâetis,  atqu^ 
iâlvecis,  9t  m  ùçM  cariffiiais  fiambus  &  amicû  diiigem«i  ùibYmuài^ 

y^kK.  •.-  •  ■'         '■  '         ■  ' 

XI.  • 

FostùATiott     h  Commandcrie  de  TriaquetaUia  ^nff 

A.NTB  legem  9c  fub  leg^  9c  Aib  gcadi,  in  acquifitionibus  ecclefiafticonun  .  Gannfaire  J« 
ieu  fscularîum  bonciintm ,  ceftifKano  lîtcecanim  exquiricur ,  uc  fi  fbcte  eiga  Q^^^ 
adquifiiores  de  adqaUîtis  oita  fiietit  diflênfîo ,  liaeranim  teftlficatione  quidr 
cat  9c  qnieicendo  adquifitiones  firmae  $c  ftabiies  per  fuccedencia  tempon 
permaneant.Quapropter^aAttoArelatenrisEcciefixAKhîepifcopns,  c  com- 
muni  O)nlîlio  Canonicoram ,  dono  Domino  Deo  ôc  ÙMGto  Joanni  Bap- 
ûftae,  ôc  hofpitati  Set  Sepokhd»  9c  paupcâbos  ipfius  jiofpicalU»  9c  tâû 
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Beraldo  hofpltaUfi ,  ëc  B.  Pilori  &  Pe.  Barchinonenft ,  8c  B.  Diacono, 
Ôc  Aicelino  ,  «Se  P.  D.  Andufia  ,  &  S.  Raymimdi ,  &  Po.  de  Monte-Lauro, 
Ôc  Odoni  y  ôc  Calvito  6c  cxteris  cam  pnefentibiu  quam  fiitnm ,  ecclelîam 
Sci  Thomx  Apoftoli ,  cum  on^ii  honore  fit»  pemnente  »  iâlvâ  leireraittâ, 
te  fideliuce  Aidatenfis  ecddûe  »  nt  habeaitc  Se  polSdeaAt  ifld  lûpnfcnfd 
&  fttcceflbres  eocum  hofpicalafii ,  in  perpeninm  :  ei  tamen  coodinone  « 
in  eoclefî&  îUâ  neminî  fepiiltiuam  exhibeant  »  6is  tancmn  qui  de 
expenfis  hofyitalîs  commiiiiitec  vixeninc  Deàmas  veto  in  epîfcopani  ooftn» 
'  non  habeanr ,  nifi  boc  Sotte.  ooii£isnftt  nofiro  »  vel  facoeflbami  aottusm 
smpecrare  ponierint. 

fiii^,  AT  des  dommages  que  les  Comtes  de  Forcalquîer  ornent  faits 
.for .  Us  tÇTts  que  k  Mm^fiert  de  MontrMajour  ff^fSdou  à 
Perùàsi 

Arch.  deMoni?  Post  cxcommunicanonem  &  pla^îram  quod  haboinnis  cum  Comité  For- 
calqueni  in  prxfentiâ  Domini  Papx  Calixti  apud  Viennam ,  abftulit  in  caf- 
no  PeEtad  quidquid  ex  ablacâ  fobftancii  noArâ  in  'tec^  ^us  hvenire  poffe- 
mus,  Qnod  in  manu  pioprîl  piomifit  fe  re<ldinimm ,  W^ot  ^ .  aimos  m , 

nos  ni.ir.ULL-iieb.u  >  ex.  roto  expoiiere  debuit  quod  minime  complcvit.  Bajuluni 
luiim  e  viilà  ejicere  debuit ,  modo  m  appofuic.  Irerum  fuper  noftros  hommes 
toUas  facere  voluit  ,  quos  nos  redimenre«;  clxx  foliJos  pro  eis  Tcdà'mnu 
Ipfe  iridem  ce  folidos  ab  hominibiis  babuîr.  In  lecundo  anno  habuic  ab 
homiiubus  dxxv  folidos  ,  êc  mulum  valentem  ce  fol.  in  tertio  anno  abftulit 
ncftro  Monacho  m  boves ,  unde  laborabat  &  CCLV  folidos  hominibus  noftns, 
'  ■  &  mulum  I  &  Il  boves  &  u  aluios  y  in  quarto  anno  cuidam  noftrohomini, 
abliuiit  V  niodios  annonac,  3c  valuerunt  illo  anno  clxx  lohd,  «5^  de  OolW 
dominicaauâ  habuit  u  dcnafios,  xiii  folidos  jr.ulum  ^-alentem  ce  fcliA 
.       ^  .  &  à  quodam  homine  luillrn  mulum  optinmm.  lu  v'-  hoc  anno 

abfhilicjioUf 

D  ce  c  CL  XX  folidos ,  &  XX  ilinos  uneritos  vino  ,  tafcam  totius  caftn»if 
portiim  Ôc  duas  naves  valentes  «Se  emptas  cxxx  iblid.  &  mercarom,^ 
naltones  cenfuales ,  ôc  juftitias ,  &  bannuni  &  quartones ,  Ôc  giur(ii» 
■XX  vafcula  qux  habere  foliii  fumus ,  modo  non  habeonis  niJi  n* 
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Traité  de  partage  du  Comté  de.  Provence  &  dala  vUk  (CAvignoiu  112$, 

In  nomine  Domini.  Sic  notum  cmiâis  prîefentibus  atque  fururis ,  quod  Re^iib.  pdis. 
hacc  eft  pax  atque  concordia  inter  Ildefoiifiim  Tholofanum  Comirem  ,  &  ^ 
fandli  >ïgidiî ,  &  Raymundum  Barchionenfeni  Comitem ,  uxorem  ejus  Rcgirtr.  perganu 
Dulciam  Comidllara ,  ac  hlios  eorum  &  filias ,  de  ipfis  querimoniis  quas  '^•«■■•A» 
inter  fe  habcbant  de  ipfo  cailro  du  Belcaire ,  &  de  Argentiâ  &:  de  toto 
territorio  Aigentix  ,  &  de  toto  (AMnitatu  rociu^  Provincix  :  «iiiîijiimus 
namquc  5;  c\ak:uamus  noi  pra;Uicti  RayinunJus  Baichioaenfis^ Comes ,  &: 
nxor  mca  Dulcia  ComitiiTa  >  ôc  âiii  noftri  ac  iîlia:  ,  pradiido  Ildefonfo 
Comiti,  prxdiâum  caftrum  de  Belcaire,  &  przdiâam  terrain  de  Argentiâ» 
cum  omnibus  fibi  pertinentibus  \  &  totam  tecnun  de  PiovtiiciÂ  »  fient  Jubé- 
toc  6c  concinetuc ,  ab  ipfo  fliimine  Diuendc  u£que  ad  Aumen  de  YUA  » 
'Cum  ipib  caftto  de  Volebr^  \  quantum  infint  pcicdiâos  cecminos  habcimiit 
vel  habere  debemus  nos  >  vel  luMnines  noftrî  pet  nos  aliqual  ndone  vel 
audioritate  :  ezceptâ  mediecace  civîads  de  Avenione  ,  &  de  caftto  y  &  de 
fbfciciidmibas  que  ibi  funt  vel  erunt .  &  de  tettitociis  >  2c  de  hoiftinibiis 
omnibùs ,  &  de  umveriU  his  quac  ad  pr-*.Jiâiom  rlvl»ae«m  ^uo^uomodo  perr 
tinent»  Ac  eicepc»  medietate  de  ipfo  caftro  de  Pûnce  de  Sorgiâ  »  &  de  ips2 
ytUi  >  te  ejus  territorio ,  &  de  hit  omnibus  qtue  ad  prxdiâam  viUam  vel  - 
caftrum  de  Ponte  de  Sorglâ ,  qaoqttomodo  pertinere  videntur  ,  &  excepdt 
medietate  de  ipfo  caftco  de  Caumone ,  &  de  ipsâ  villa  &  ejus^  ceititoiie^' 
9c  de  his  omnibus  quae  ad  ipfàm  villam  vel  caftrum  de  Caumonr ,  quo^ 
quomodo  pertinere  videntur ,  &  excepta  medietate  de  ipfo  caftro  de  Toc 
Se  de  ipfis  villis  &  de  eorum  territoriis  &  de  his  onmibus  qux  ad  predidum 
caftrum  deTor ,  vel  ad  ipfas  villas  pertinere  videntur,  ficut  fupra  Tcriptum 
eft.  Nos  prxdi(fti  Raymundus  Barchioiienll:;  Cornes ,  Se  uxor  mea  Dulcia 
OomitifTa,  &  filii  noftri  ,  ac  filix  ,  fie  diirininius  &c  evaciiamus  ,  laxamus 
arque  donamus  tibi  pra:di£lo  Ildefonfo  Coniici ,  pec  hdeni  line  Eiigan  , 
Ticuc  tu  vcl  aliquis  per  te  ad  utilitarem  tuam  melius  intelligere  poreft  , 
cum  comitatibus  ,  &  caftcllls ,  &  eplfcopatibus  omnibus  univeilis  in  fe 
exiftenribus ,  &:  ad  fe  qualicumque  modo  pertinentibus,  excepta  medietate 
ipfius  civitatis  de  Avinione  &  de  iplîus  caftro  &  foicicudinibus  ac  terri- 

b  2 


Digitized  by  Google 


PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


toriis  i  &  fimiliter  de  ipfo.  caftro  de  Ponte ,  &  de  ipsâ  villa  &  de  ipfa 
de  Caumont  &  de  Tor  ;  quac  otnnia  ficut  fuperius  didum  eft  nobis  fideJircr 
refervannis  :  in  prxdiftâ  autem  civitate  de  Avinione  ,  vel  in  prardiftis  caf- 
tris  de  Ponte,  fcilicet  de  Caumont  &c  de  Tor  ,  fi  quis  prxdidlorum  Comi- 
tum  ,  lldcfonfi  fcilicet  arque  Riymnndi  ,  pcr  fe  aut  per  (nos  aîiqna  oca- 
(ione  aliquid  honoris  acquilîerint ,  alier  line  alterius  conliiio  commuiiîter 
habeant,  fuie  miiïione  pecunix  vel  honoris,  quam  ibi  non  faciar  ipfe  lin* 
cujus  confilio  faÛa  fuerit  acquifitio  ilia-  Et  ego  lldefonfus  pr.i Rictus  Cornes 
I  holofanus  ôc  conjiix  mea  Faidida  diffinimus^  evacuamiis ,  laxatnus  atipe 
denamus  tibi  Rayamudu  Barchionenfi  Comlti  &:  Provincia:  Marclnum,  Se 
rxori  tua:  Dulcix  ComitifHc  ,  5c  filiis  ac  filiabus  vellris ,  uicdietatem  ipiàui 
civjuais  de  Avenione,  &  de  ipfo  caftro,  ôc  de  forcitudinibus  qua:  ibi  font 
vel  ecunt ,  ôc  de  hominibus  omnibus  Ôc  cerritoiiis  ,  &  4e  liîs  om&iboi 
qiix  ad  przdiâam  civicatem  peninenc ,  êc  fimilitec  mediecatem  de  vfS» 
caftro  de  Ponte  de  Sorgiâ,  6c  «fe  ipsi  villa  &  tetriconis ,  &  de  luwiioîhtt 
omnibas  qiic  ad  pnedidinm  caftcum  de  Ponte  de  Soigiâ  pemneie  vîdaiiir» 
Se  medietatem  de  ipfo  cafbo  de  Caumont,  8c  de  ipsâ  vilU  6c  tecdioriis, 
ic  omnibiis  hominibus  &  de  liis  omnibus  qux  ad  prxdiânm  caftnan  per- 
tineie  videncnr  »  Se  medietatem  de  ipfb  caftro  de  Tor,  Se  de  ip&  TÎJJii 
Se  tetcîtofiis.  Se  hmninibiis  omnibus  qwe  ad  ptaNUAnm  Càânm  pmmm 
videncnr.  locun  tercam  Provincije  autx  ipfi>  caftto  de  Molbag^  >  fient  in 
monte'  |âm  fluméir  LHtrehnc  nafcitur  ^  dcr  vadlt  nique  ad  i|^un  flomen 
Khodani,  Se  ipfe  Rbodanus  vadit  inter  iofiilam  de  Lupariis  &  Ârgendam,  ^ 
Se  tranfit  per  furcas  ,  6e  vadit  ance  villam  fandti  iEgidii  ufque  ad  ipGun 
mare^  fient  fupeiius  diûum  eft.  EgoUde&nfus  Se  nxor  mea  Faidida,  fie 
diffiniinus  6c  evacuamus ,  laxamas  atque  donamus  tibi  Raymundo  BircKio- 
lienH  Comiti  6c  Provinciae  Marchioni,  Se  XBsod  vue  Dulcix  ComialTx, 
Se  filiis  ac  filiabus  vefiris  praedidam  teirain  rotam ,  ficut  fiipetius  fciipmm 
«ft ,  Se  Darentia  in  monte  jam  nafcîrar ,  6c  ipfe  mons  per  fines  Italix  def- 
cendit  ad  ipfam  cerram  Turbîae  &  ufque  in  médium  Maiis  ,  &  ipfa  Doien- 
tia  vadit  in  Rhodanum  j  6c  ipfe  Rhodanus  »  ficuc  dtânm  eft ,  defcendit 
Li  mare  ,  cs:  ufque  in  médium  maiis  eft  ;  cnm  dvitatibus  &  callellis 
omnibui  êc  fortitudinibxis  univerfis ,  archiepifcopatlbus ,  Se  viilis  &  t^!^- 
ritoriis  omnibus ,  quantum  dici  vel  numeiari  poteft  infira  pracdidos  lermi- 
nos,  6c  nos  habemus,  vel  aliquâ  ratione,  vel  authoritate  habcre  debemas  j 
cum  univeiiîs  in  fe  exiltencibus;»  &  ad  ie  qualicuœ^ue  modo  pemoeooiusi 
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fient  vos»  vel  aliqui  per  vos  a4  utilitatem  viftiam  melîus  intelUgece  poceftis» 
pet  fidem  fine  En^.  De  pcsediâis  autem  hononbos  quos  imer  nos  divi' 
dimiis,  ego  lldefimfas  non  dabo  nec  impignocsbo»  nec  poil  morcein  meam 
alicuî  laaabo  ,  tùfi  camum  infkntibus  meis,  quos  de  propciâ  uxore  habae- 
rim  :  6c  fi  pignoiacioiiem  &cere  volnero,  fufôpiam  à  vobîa  qqacoor  pnn 
pînquos  quos  alla  perfona  mihi  fidcHtarem  piacdare  votuerit  ^  &  de  hoc 
expeâabo  vos  fine  veftro  Engan  per  menfbs  fex.  Militlbus  autem  Si  homi* 
nibus  cxterîs  qui  in  honore  illo  funt,  qucm  vobis  diffinivi  ,  laxavi  atquo 
donavï,  omni  occafione  poftpofirâ ,  mando  ut  vobis  pfarfcripto  Raymundo," 
fcilicet  Barchionenfi  Comiti,  &  uxod  veftiz  Oulcia:  ComiciiFa: ,  Se  hliis 
ac  filiabus  veftris ,  Bdelitatem  faciant,  &:  ab  illâ  quam  mihi  fecerunt  hde- 
licace  ,  hîc  indicante  fcripcurâ ,  de  hoiniiuo  ôc  facranienro  abfolyo  :  Se  fi 
obiero  fine  infaAce  de  propriâ  uxore ,  cocum  quod  fupcua^  didum  ell  vobis 
pnefcr^is  fine  omni  dubitadooe  «Emîno»  laxo  atqite  concède  »  &  Ayme- 
riciis  habeat  in  fielcaixe  âe  In  Argendâ»  per  vos  illum  levam.quem  pce 
me  dd>et  kabere ,  Se  fieaardus  de  Andnfiâ  habcat  illum  feviina  pet  Aymé* 
ricum ,  de  pcaediâis  autem  lionoribos  quos  înter  nos  dividimi» ,  ego  Ray« 
mundus  prxdidus  Gimes  Bardûonenfis»  6c  Dnlda  ComitiHa  non  dabimnt 
nec  impignorabimos  >  nec  pofl  mortem  noftram  alicui  laxabimus ,  nîfï 
tancum  infantibus  noftrisl  8c  fi  imp^oradonem  &cere  voluerinnis,  iu£- 
cipiamus  A  vobis  quatuor  propînquos  quos  alia  perfona  lidelitatem  nobîs 
pr.-cftare  voluerit  ;  6c  de  hoc  cxpeciabimus  vos  line  veitro  tngan  per  menfcs 
fex  :  miliiibus  autem  Se  liomiiiibus  csteris,  qui  m  iionore  illo  funt  »  quern 
vobis  diffinivimus,  laxavimus  arque  donavimus,  omni  occafione  poftpofîtâ, 
mandamus  ut  tibi  prxfciipto  Ildeionfi»  Comid  fidditatem  jfàcîanc.  Se  ab 
iUâ  qoam  nobis  fecenint  fideliiace,  hSc  indic^nw  icnpcatâ,  de  honûb  ^ 
iàcnûnenco  abfialvimus  j  &  fi  dl»enmiis  fine  infimte  >  lotiim  quod  fiiperiiis 
dîânm  eft,  dbi  pnelcripco  fine  omni  dilarione  dimtttimos»  Ininutty 
concedimus.  Si  qais  auiem  faanc  concoidarionis ,  diffinirinnis  >  evacuadonît 
five  donationis  fo^msam  dinunpere  tmtavtdr ,  non  vakat  \  &à  pcediâa 
omnia  in  dnplnm  componac ,  &  prxfens  fcriptura  prarterminere  invû^ 
biiiser  maneat  :  que  aAa  eft  decimo  fexto  calendas  Oâobris  y  Oomtoiee 
Incauaôoiiis  «ono  ceatefino  vigiefim»  ^pitt»  poft  millcfimnmi  6cc* 
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XIV. 

1 15^.   Cùscsssioîf  de  Foulques ^  Roi  de  Jérufakm  i  aux  Marfàlbis, 

fidà»  Abrfiil*  ^otum  Cm  omnibus  prxfentibus  qnodego  Folco»  Dei  gncia»  teitias  Jent- 
fjdem  Rex  kûntu»&Melirende  nxormcaydonamtis  in  petpeciuimpcociedeiiip* 
doue  antmanim  nolhartuii  9c  haeredum  noftiorum,  pio  juvamme  8c  confitio 
qiue  pntAttenint  in  perfonîs  Ôc  rebis  »  per  mate  &  per  cerrajn  acf  acqaî- 
^endam  tensun  regni  Jerufalem  i  communi  MaxceUe  y  Fnnchefiam  pet 

/  lotam  cerram  Jerufalem  ,  &  per  rotum  regnum  noftrum ,  videlicet  quod 

commune  Marcelle  habeac  in  Âcon  6c  in  Jerufalem  &  per  cocas  villas  de 

regimine  ad  acquirendam  unam  ruam  &  ecclefîam  unam,  dé  qui 

pofrefTiones  hnt  ipfius  de  dicto  communi  Marcelle  in  perpctuum  ,  dona- 
muj  in  hxiedirare  in  perpetuum  coniinimi  Marcelle  quadragiiica  iiirir::ioî 
Sarracenos  in  feudum  per  quacuor  termines,  videlicet  Hngulis  cribus  men- 
fibus  cenrum  Bizancios  ,  Se  aflîgnamus  dicto  communi  Marcelle  fuper 
fundum  Joppem  ad  reéipiendum  per  terminum  indicatum  ,  8c  vos  pro  illi 
Franchellâ ,  ôc  dono ,  debecis  nos  &  omiies  Reges  qui  venerunt  poil  nos, 
valcre  de  adjuvace  in  perfonis  6c  rébus  per  mare  ^  per  cerrani  iu  ou}nibas 

fibftis  de  regiminik  Jerufalem  Fac-^um  eft  hoc  znno  Dominiez  locar- 

nÊÙaakîMJBXxxri  indidtionc  xiâ  il  faut  ^civ^. 

XV. 

ttt  10  Août  F&iviLtGE  donné  par  C Empereur  Conrad  III ^  à  Raymond  dt 

Baux&àEtiettaem  fa  femme  ^défaire  hattremmmoie  à  kur 
coin  en  fin  Royaume  de  Provence,  à  Arles  &  à  Aix,  &  m 
Château  de  Trittfueuulk, 

|Ilt^Kol»4(4f«  I»  aomine  (ix  &  individ.  Trime;  Coitndas  Swu  Aveiite  démenai 
2ll£nt}ttu.  Roman*  Rex  f ,  pzincipalem  mimilice&aani  decer  ▼immun  pcemia 
.merencibus  cribuere ,  de  £deliflîmos  quofqoe  dîgilis  iumonm»  gndibtt 
pioveôos ,  cxteris  âica  tes  impériales  «ievotis  in  exemplmn  8c  bons  (gtà 
fignumcoUocare  ;  quocirca  noverit  omnium  fidelium  noftronim  tam  fbtnB 
quam  pixfencis  snacb  induftria  ^  quod  nos  pro  fîdeli  devocione  acque  coof' 
canciâ,  qnam  oobis  9c  imperîo  oo&to  îndefellô  fttidio  exhibiulti«  coocedir 
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mus  (5c  iiinia  potcilaïc  rrauimus  tibi  ,  vir  nobilis  Raymunde  de  Baucio, 
ik  pro  te,  ingénus  conjugi  lux  Stephanix  Comitiflâe  ac  legicimis  heiedibus 
veftris ,  habendi  percufTuram  monet£ ,  cudendi  pcopria:  HgiU»  demiîos  « 
qui  in  toto  regno  noftro  provincix ,  ubi  jam  à  longîs  rétro  ttmpotibiis 
«mlk  propiia  Ôc  fpecialis  moneta  fuie ,  legicimum  ôc  autoritate  Regi«  coii' 
finnâaim  carfum  de  bannuin  habens ,  exclufis  ab  «jurdem  ttm  commercii^ 
&  onuii  fiuwltace  dandi  alwmm  cegnorum  monecis ,  quam  monetain  pr»*  . 
cepro  in  Memimi  valinno  i  nffk  mtmiâceQtia  noftrî  accepcam  apud  Are- 
lantm  menopoliiii  »  ie  apnd  aqttissinetxopolim  ,1k  ia  caftco  nio  Txinca- 
talis,  &  tM  commodum  foéjpK;.  fâbiicaiî,£ui«t.,  cemo^  mài^.  ^m  ûi 
pnrittte  quam  in  pondère  todiu  feM?r*>*y  ftauduleiu^'ij^^'^  dcdiinuft 
tibi  in  ftiidiiin  cminem  tenam  quam  patc^  1911;$  GoiJlelniiis  Ugoms  tenixir 
tam  in  domtnio  quam  in  homîoio  ^  9c  omnia  qu«  poft  obirom  pscdiâî 
•  pairis  oii  legalibw- modis  adqniflfti ,  &  infupçr,  Qquieni' ^Mxam  quani 
tenuit  quando  in  opdmo  ftam  fiiit  Gerbettus  Cornes  Se  conjox  ejus  Fxan- 
cifca  Gcrberga,  &  pacer  &  mater  pr.t^oii^nacse  uxoris  nue  Srephanix  tam 
Ccilicec  in  hominio  quam  in  dominio . .  •  *  ot  &  hxc  donacio  Hve  confîr- 
macîo  rata  &  inconvulià  pednanéat»  prxfentem  pâlginam  aureâ  bulli  noftrâ 
în%uiff  judlm ,  usmanuque  propiiâcorrobonmes  idoneos  teftes  fubternotaci 
ftdmus»  &c.  Sig,  IX>mîni  Çontadi^  Roauui*.lUgjtt  m  inviâiflùai  »,  âcc. 
Anno  Dom.  Tncarnar.  mcxlv.  indi(SHone  vni*,  11 11  di.  aug.  régnante 
Domino  ConrnHn  111  .  Roma".  R«giv  >  «nn^  ««jui  «iu*-  rus.  Wer- 

cecburg.  ia  CiiiUW  féliciter  amen*. 

La  même  chaice  fat  confirmée  paf  TEmpereiir  Fréd^c  Tan  it^o.  à'- 
noble  Hugues  de  Baux ,  Bertrand  &  Gerberc  »  à  la  Comcedê  Etiennene 
leur  mère.  L'Empereur  Frédéric  II  confirma  encore  les  mêmes  droitr  eil 
I2ri4  4  Guillaume  de  Hugues  de  Baux  A;  à  Raymond  leur  neveu. 

XVI. 

58  NTS  vc  S  de  Baymottd  Berenger^  Comte  de  Province}  en  faveur 
de  fAhhi  de  Mont-Majour  ^  ccnire  Hugues  de  Maux  &  Pierre. 

de  Lainbefc^  .  -  , 

Pro  qnerlmomis  qnas  Pondus  Abbas  Monâs-Majorts  advetfiis  Hugonem  Arda,  de  Moat« 
de  fiaicio  fticaoes  ejus  habebac ,  &  ipfi  adveifus  eom  de  caftxo  Mirimaiit 
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in  ^nfula  jum  Taiafconem ,  qwc  ugenûa  vocatnr »  ante  Raymtindum  Beten* 
gaium  ,  Comtcem  Barcinolenièin  coovenetiint>  ttbi  pans  aiulis  uoiiifqae 
partis  difcuflu  êc  dîltgeiuer  eiaminatis  >  ac  cdHbns  mSm ,  nobiies  te 
prudentes  jodiccs  i€ilicat  Pecnu  de  Montelanro  przpofictu  Uscnlis  eoddir, 
Guilielintis  capac  koU  Ginuidc ,  Rodolplms  Bonodenfa ,  GuiUelimis  lUf» 
mundi  Seneibiciis ,  Arnaudas  de  Uido  »  Pecnit  Bencanm  de  BeUoloco, 
pnefente  Comité ,  to4  fpleiidente  corii  nobilitace  ac  làpientU,  ia  pc». 
diûo  caftro ,  neque  hofpirittm  ,  neque  colcam  >  neque  cavakadam ,  neqoe 
eorroadam»  neque  afinariam»  neque  alîod  aliqoid  juris,  Ugonis  vel  £«• 
tnm  ^us  elTe  cogpiovemnt ,  fed  niione  difiante  8c  joftitiâ ,  }aàs  Alonaf* 
terit  pist&min  caUtin*  tmn*  Cmn  pertinencils  eflè  ladkavenint.  ....  ; 
Aâa  éft  hxc  tfnn«n#MP  anoo  ab  Incarnarione  Domini  icct  lana  x.  ferii  mi» 
segnante  Coniado  Imperatore.  Hufus  judicii  telles  funt  prxdidi  judkcs, 
Waamn$  à»  Simiaoe»  4c  fiater  ^os  Benaimiis  fUjmbaudi»  ftc 

XVXL 

|liî4.    Omuibus  mortalibus  tam  prrcfentibus  quam  futuris  nonun  ût,  'quoi  ai 
Monafterium  Monm-Majoris  diu  habita  adverfus  Pctrum  de  LambÀCco 
querimohiâ  ,  apud  civitatem  aquis  in  cttlc/ÎA  StI  Salvacotk ,  coiam  Ray- 
mundû  Berengario  BarchiloDX  Comice ,  Arragonenfi  Principe ,  cxpugnatore 
Tortofe  àc  YferiTX,  Provincin^  Duce,  aftantibiis  fibi  illiuHriÛimis  judicibus 
Barnardo  videlicct  Abbate  Sti  telicis  de  Girunda  6c  Guilleimo  Capifcofe 
m^ijoris  ecdefix  prccdid^x  Girundï  i  AUardo  de  Lercîo,  Guilleimo  In^berto, 
Raymundo  de  villà  de  Mu!!-;,  Barnardo  de  Beliuloco ,  Guilleimo  Nubileto 
de  Stû  /Egidio,  toti  Iplendente  curiâ  nobilitace  Se  fapientiâ  ,  diituIU  L:c 
&  vcntilara.  Ubi  cum  prxfens  eilèt  Pccrus  de  Lambiko  cuui  Hugone  de 
Baltio  ik  Guvdonc  de  FoiFo,  ic  aliis  quam  plurimis  magnis  viris,  cumqoi- 
■   bufdam  etiam  nobilibus,  Artaldo  S.  de  Caftronovo  &  Guilleimo  de  Païa- 
coUis ,  quos  curi:i      defendendiim  8c  confulendum  fibi  dederae  »  nofttil 
juftis  &:  brevibus  qucrelis ,  jufta  vel  injufta,  pcout  Ubuit,  moioTe  objecît 
teiponia.  i  andem  vero  cura  Jatn  illius  perplods  difïugiis,  ejufque  vetbo- 
fiiate  ac  fmuofk  votubilitate  cniîa  effet  &tigata ,  prudentes  judices  ptins 
auditis  £c  iaccamenco  probaôi  noftoi  lefiibiis  «  Poodo  de  Malamone , 
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Algodio  cellerario,  Petn  de  Gallone  monachus,  Alberto  (acetdoGe,  GuU- 
Iclmo  Durante  laico ,  très  partes  de  villa  PeUîcians  >  diâune  latione  9c 
juftitU,  juris  Monailerii  noftri  efle  judicaverunt ,  harum  una  ad  propcitun 
lus  Monafterii  fpe^t ,  dtuc  veiO  ad  £niales  Monafterii ,  Aliànnum  vide« 
licec  Vicecomitem  de  Mazuaga ,  ôc  eos  qui  de  Sala  dicuncur.  £jus  veto 
qiue  proprii  juris  eft  ,  Ttuu  homines  ifti  >  GuilleUnos  Roftagnus  &  FratrM 
ejus ,  Guillelmus  Durantus  >  ôc  fcater  ac  nepos  ejiis  $  Guillelmus  MercO' 
ri  nus,  Joarmes  Gombertus  ,  Raymundus  ,  Gontaldus  ,  Roibignus  Regort, 
Poncius  Gerardi ,  Petrus  de  Garianâ  ex  eo  quod  h.ibet  in  PelifTanâ.  A£U 
cft  hxc  cermiuatio  anno  ab  Incaraatione  Domini  milLfimo  centefimo  quin- 
quagefîmo>  xi  kal.  Junii ,  fen5  fecundâ ,  lunâ  viceli.na  fecund.t ,  indic- 
tione  XIII ,  regnance  Conrado  impeiatoie  >  Poncio  pLcdicU  Monafterii 
Abbace  exigence. 

S.  Raymundus  Cornes. 
Guillelmus  Gerundenlîs  Ecclefix  Capiicol» 
'  Bernardus  Abbas  Sti  felicis. 

Telles  funt  Gaufredus  de  Maflîliâ ,  Bertrandus  de  Mifone  ,  AlfanritlS 
de  Mafuaga  &  frater  ejus.  Guill.  de  Bulbone ,  Roftagnus  Porcelli ,  Ray- 
mundus Sacrifta  ,  Raymundus  Porcelli  ,  Roftagnus  de  Tarafcone  ,  Rofta- 
gniis  de  Carboneria,  Petrus  Lauri ,  Bertrandus  Guibt^i,  Hugo  de  Arenis,  - 
Hugo  GuiUelmi,  Petrus  de  Cabannis ,  Autlcbcrrus  Gcraldi  ,  Potnis  Aurella, 
Guillelmus  Theobaldi  ,  Audigucrius  ,  Guillelmus  de  Aligno  ,  Geraldus 
Auriolis,  Gaufridus  de  Sto  Sarurnino ,  Raymundus  Bercraniii ,  Guillelmus 
de  Roccî  ,  K.iymundus  de  AtFavello  ,  Raymundus  de  iloahucllo  ,  P^ay- 
mundus  de  Koca ,  Ranulfus  de  Motâ  &  fiUus  ejus ,  Bertrannus  de  Lam- 
bifco  >  Rodagnus  de  Aluernico,  Imbertus  de  Rongnis  ,  Teobertus  de  Ron^ 
gnis,  Raymutidiis  de  RoRiûs  8c  Ifiiaîdus  frater  ejus,  Petrus  Laurentii, 
Petrus  Chiilbphori ,  Ricanlils  de  &Ietâ. 

XVIIL 

CoifCESsiov  de  Baudoin  III^  Roi  de  Jérufalenif  aux  MarpuUois,    i  %  p« 

In  nomine  Ste  Se  iodividux  Trinitatis,  &c.  nonim  fit  otnmbus  tam  futurit  ^^^ii,  ^  |ya>i^ 
quam  prxfentibus ,  quod  ego  fialduinus,  per  Dei  gnatiam  in  Sc&  civitait 
JerofbUmitauâ ,  Ladtiofam  Rcx  quinnii»  dono  9c  cmcedo  in  peipeninm 
Tome  IL  -  >« 
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communi  Mjuxelie ,  pro  juvsunine  de  confilio ,  qusc.ptcftiteninc  in  perfonit 
$c  rébus  per  mare  8c  per  terram  ad  acquirendain  temun  Regni  Jerdaion 
Ôc  Tripoli,  nobis  6c  aliis  prxdeceflbribus  meis,  videlicet  quod  commune 
Maiceilie  habeat  in  Jerufalem  &  in  Âccon ,  Se  pec  tocas  villas  de  nurinî 
4exegtmine,  unam  eccleliam,  ôc  unum  furnum ,  ôc  onam  ruam,  de  qui 
omnes  doinus  &:  poneffiones  Cmt  ipfius  coinniunis  ,  ad  fàciendum  voiun» 
tatem  fuam  ,  t^c  quod  omnes  de  MarcclUa  habeaiu  per  totum  regimen , 
libcram  libcrracem  ir.rrnndi  ,  cxcundi ,  vendendi ,  &  emendi ,  ira  (juod 
nemo  ex  iplis  aliquid  dct  vei  pagec  Sint  liberi  Se  qui  et  i ,  line  eo  quod 
aliquid  folvant  j  &  donc  Se  concedo  diâo  communi  Jvlarceiiie  pro  itixlîio 
■  &  dono,  quod  donarunr  nobis  ad  fuccurfum  Efqualone      Joppe,  de  »cs 
milia  bizant  Sarracenales,  unum  cailelium  meum ,  quod  eft  in  divilione 
Efqualon  &:  Joppe,  qui  vocatur  rame,  cum  omnibus  rufticis  &  beftiis  ; 
quia  ego  fupradidus  Balduinus  non  volo  quod  de  àiCto  dono  ntque  it 
cuiihrmamento  lit  aliqua  dilcoitlu  ,  nec  aliquod  minoramentum  poft  ob:- 
tiini  iiicLitii  diûo  commun!  Marcellie ,  ....  i  adum  eft  hoc  anno  ab 
ïnc.maiiuiic  Domini  millefimo  centefimo  quinquagelimo  fecundo ,  indic- 

(loiie  quarcâ  décima  Datuua  Jciuialem  per  manum  Dommi  Kadiuà 

Çancellaxii  nono  kal.  oâobfis. 

:        •    X I X. 

ii6€,  Çqhuissiosi  de  Générai  &  de  LUtttenant-Gétténd des  Amies 
.  du  Cornu  de  Provence^  donnée  à  Grimaldi  de  Gn(palâ  &  à 
-  Gtùraud  de  Simiane* 

Exfcfud.  Domini  NI  SOS  fit  nuuiifeftam  quod  nos  Raymmidus  Bertngjuii  Cornes  Pk>* 
slÙ^f'iFxu.  ^"f^**»  conftîniû  in  procindhi,  |>ro  rebeUione  fiibaitomm  noilionim  t ilk 
p,  19.  Nicix  per  juftam  caftig^donêm  reprimendâ ,  cam  noA»  fit  ^unde  inco- 

lamitati  confulendism ,  arrooniiiKppe  noflioiutn  fado  iir  omnibus  haben^, 
&  honoris  imprimis  nodri  comitaciis  >  C€<lit  aucoiitati  pro  fiibCeqaentt 
i»mpore  profpiâendam,  defiieceffif  emm  pi^^ 
macurâ  deliberatione,  cogitantes ,  ei£iem  prscfieâos  générales ,  quibos 
ciauio  noftra  fublevetur ,  rcbellio  «miprimatur  ,  &  ex  ecmim  genecosi  nofttt 
exercicôs  adminiftratione  in  nos  &  ohfequium  noftrum  fides  cum  rpleodoce 
elocéCcac  »  illuftc«oi  atnicùm  noA^im.  GrinuUiuni.tie  Gnmaldis  »  Janieih 
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lium  Hamicalum,  bcllo  &:  pace  inclynim  ,  armonim  noftrorum  in  pr.rfemi 

expeditione  contra  rebelles  noftros  Nicùe  fubditos,  generdem  prae^âuniy 

Ôc  locutn  tenentera  prarcipuum  noftrum  terra  marique  confticuimus  :  cui 

in  necellitate  nobilem  virum  Guiranum  de  Simiana  ,  dire^liim  fidelem  not* 

trum  proximc  fubditurum  ORÎiiumus  ,  pr.rcipicjitcs  orrun  &  cailibcc  fub« 

ditorum  iioftrorum  m  armls  ëc  extr.i  de  gentium,  oinni  n^elion  quo  poiîu*  • 

mus  &c  voluraus  forma  &:  modo,  ne  in  prxjudicium  noftrx  autlioritatis  Se 

conftitutionis  prsfentis ,  in  aiiquo ,  pracfatis  iliuftri  amico  ôc  nobdi  noftro 

lîdeli ,  reluéfciri  prarfumant  »  qum  potius  ut  pcimus  pofi:  perfonam  noflram  • 

gradatim  in  omnibus  attendant,  8c  prxfàto  imprimis  lUuIbi  viro  6c  amico  , 

omnimodis  obedientiam  pixftent.  Actuai  u\  calbo  de  Muh:ins ,  Annpuli- 

tanx  diœcefis.  Anne  Domiiii  mclxvi,  menfe  Maicio,  S.  Kaymundi  Berea- 

garii  Comicis  Provincije. 

XX. 

EcHAUGE  de  quelques  terres  entre  Alphonfey  Roi  (PArragon^  ù  Iitfj» 
V Archevêque  (C Arles,  & permijfion  au  Seigneur  Archevêque  de 

.  prendre  l'eau  de  la  Durance  &  de  la  conduire  à  la  mer  en  la  fai- 
font  pajjèr  par  SaUon*  Le  prpju  de  ce  canal  pamt  être  le  mône 
qtd  a  été  exécuté  plufieurs  fiecies  épris* 

Jn  nomine 'Domuii  noflri  Jefu  CKrldi.  Anno  ejafdem  Incarnationis  Aidi.d'Ar!esau- 

McLxvit,  menfe  marcii.  Ego  Udephonfus»  R«t  Arragonenfis  ôc  Cornes'       B.  pw  7<  * 

Barchinonenfis,  êc  Marchio  Provincie  ,  cum  primum  Provinciam  intrajfem  , 

de  querimonia ,  qutun  dileâus  noAer  Raycnundus  Areiatenfis  Archiepif^ 

copus  de  quardi  pane  caftri  Albaronis»  &  de  quarà  parte  de  foflfs  faci»»  ' 

bac,  &  predecedbres  foi  predecefToitbus  meis  ftcmnt,  confilio  &  voluntate 

Ugonis  Temgoaen(ts  Âfchiepi(copi ,  ^  alioram  probofum  ,  qui  tune  in 

caria  mcâ  erant ,  jurare  feci  Rîbertum  de  Gaftrovercfi ,  Guiîlelmum  de 

Montepefrulano ,  &  Ugonem  de  Baucio ,  quod  confdio  Gaufridi  Avi- 

r-oncnns  Fpifcopi  &:  Villelmt  de  Montepefîullano ,  &  Ugonis  de  Brtncio,      '  , 

C^oiu  inibium  Ar,  î.itenlis  ecctede  de  îvuîufiriodt  quarronibas  darem ,  & 

iirmirer  tenerum.  Kt  ego  pr.-tdiétus  Ray mundus  Areiatenfis  Archiepifcopiis, 

Gaufndum  tpikopum  Avinionenfem ,  &:  Berrrandum  de  Baucio  ,  &  Por- 

celluiD,  &  Petruin  de  Lambifco ,  jurare  feci,  quod  cencambium  reciperem» 
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ic  predidorum  arbitiio  ftaiem.  Unde  fic  rempore  procecTente  adum  eft, 
quod  confilio     voluntate  prediâoram^cgo  Udephonfus  predidhis  Rex  Ati- 
goneniîs  iponie  6c  fine  oronî  coa^one  ,  caftrum  de  Gratis  ,  caftnun  de 
Aurons,  cum  omnibus  terrltoriis  fuis,  terris  videlicet  cultis  &  incultis , &'c 
Arelatehfi  c-cclefie  5:  tibi  Raymundo  Arelatenfis  ecclefie  Archiepifcopo,  Se 
fucceiroribus  tuis,  pro  hujufmodi  concambio  perpétue  dono  ,  laudo  con- 
cedo  ,  ik  me  deveftîo  ^  te  &:  Arelatenfem  ecclcfiam  inveftio ,  ira  libère  ur 
cmnem  poteftatem  jus     dominium  ipfornm  caftrorum  tu  &  fuccelîbres  tui, 
•        fine  omni  contradiûionc  (?c  retcnrione,  prout  vobis  placuerit,  jure veftro  rricte- 
tis.  Lt  ego  Raymundus  picdictus  Arelateniis  Archiepifcopus permet  per con- 
lliium  capifuli  Arelatenfis  ecclefie,  quidquid  jurii  in  liujufmodi  quartonibus 
fupradlttorum  caftro  rum ,  videlicet  A'ibaronis  &  de  foflîs  Arelat.  Ecclc^iihab^ 
bat,  tibi  Î!il  l.Jii(u  Régi  &c  fuccelluiibas  nu:,  perpecuo  habendum  ,  fine 
omni  contriiUiciiuac  concedo.  Prcterc.i  ego  lIÙLiphoiilui  Kex  Aiagon,  àc. 
Perpetuo  dono  &  concedo  fine  omni  retentione  Arelat.  eccleJC  8c  tibi  R. 
^ufd.  eccleC  Archiep.  aqueduéhim  &  aquam  fluminis  Durende  ad  dcdn* 
cendum.  Se  leâom  ipfias  aque  à  Durentiâ  ufqitè  Sallonetn,  &  indeitfque 
ad  mare  ,  Sec,  Signant  Ildepfaonfi  Régis  Aragon.  8cc,  Adiiteranc  teftes 
Avinionénfis  Epifcop.  GuUl.  de  Moacepeflullano ,  Ugo  de  Baucio ,  Ber- 
ttaiulus  Poicellen,  Raymundns  Gantelmi,  Roftagnif  ùctiââ  Âvmiooei^, 
Bentandus  precentor  Arekcenfis,  Bercrandus  de  RoocuBaat&> Battant 
de  Podio  Aicaido»  Raymandus  Arvei,  Guillelmos  Bernacdi ,  Rosba,  Ray 
^undtts  Amelii,  Ugp  de  Arenis ,  Pondus  Arcfaimbaudos ,  GaufwdnsCat- 
^.  bonetlus  ,  &c.  Faâum  eft  boc  in  domo  milirie  templi  |uxia  Monnnr. 
peflUHannm. 

;    •  XXL 

II-]  6,    Traité  de  faix  &  Convention  entre  Alphonfe  ^  Comte  dû 

Provence,  &  Us  Çonfuh  &  Us  Habitons  de.  JSice  *, 

T.  do  Ttef.  î"  In  Dci  nomine  noium  fit  omnibus  ïam  futnris  quam  prxfentibus,  quod 
«(oarrë,  lo'Uafle,  ggQ  Udefoafus  Dci  gratiâ  Rex  Arragonenfium ,  Cornes  Baicii.  &:  MarcWo 


*  G>nime  Bbudie  qnî  la  nppoite ,  1. 1,  p.  io;8 ,  n'en  donne  point  une  eofic  coA^* 
•am  knm  cm  devou  la  npponer  id  leOe  qu'elle  eft  â  la  Tew  ék  TtéCn» 
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provinci-t!  nna  cum  fratribus  meis  Raymimdo  Ecrengarii  S<:  fantio,  coi^ltho  * 
&  aucoritatc  curix  noftrsc,  finem  boiiâ  fide  Se  abiquc  onmi  tiaïuic  flicimus 
civibus  Nicicnfibus  tam  pr.trefitibus  quam  fucuris ,  fcilicct  conlahbiis  6< 
ton  populo  Nicienli,  de  ommbus  querimoniis  tam  civilibus  qiiaai  crinn- 
naltbus ,  quas  ufqiie  nunc  adverfus  eos  habuimus  ,  vel  modo  hnbere  pof- 
femus  ,  eifdem  pacem  &  bonani  volunutem  noftrain  iiitc^iani  ,  «Se  jiknif- 
fimam  benivolo  aniuio  reddentes  ;  infupcr  iplis  Nicix  civibus  tam  iucuris  • 
quam  praTencibus  donamus ,  laudamus  ,  concedimus  ,  confirmamus  confu- 
latum  cura  omnibus  julliciis  &;  fententiis,  tam  in  criminalibus,  quam  in 
pecuniariis  feu  civllibus  cattfîs  *  &  eligendi,  autoritaie  fuâ,  Coufules  potef- 
cacem  eis  in  perpetuttin  donamos  ^  confiienidînes  quoqae  &  ufus  quos 
quafve  ufqae  nanc  habaeniJU  auc  deinc^  luibicari  iùnt»  eis  pariter 
confirmamus ,  atque  donamus,  quidquîd  infuper  univetfitas  auc  allquis 
ctvium  habet,  tenet  8c  quocumque  modo  pollîdec»  quantum  ad  peticio* 
nem  noftiam  fi>rtepemneie  pollèc,'iimilimodo laudamus  atque- donamus. 
Pto  his  îtaque ,  pnnliâis ,  xxv<  n^llîa  fol.  Melgor.  monete  ab  eis  acce- 
pimtts  ;  (ingulis  quoque  anûis  duo  milHa  ibiid.  ftxBux  monecse  nobis  8c 
fuccellôribos  iv>ftris  pio  Albeigo  dalmnc  ^  ptaecefea  quaodo  per  pcpvin- 
cîam  Cavakadas  cctetis  mandaverimos»  â  Varo  ufque  ad  Cianam  centum 
fecyientes  nobis  mitteie  debent  j  à  Ciana  autem  ufque  ad  Rhodanuna 
quinquaginta ,  excepto  hoc  pixfenci  decomio  qub  ofi^ue  pas  fitmata  eft; 
in  quo  utique  decennio  nutlos  mittcre  cogantur  ncc  hue  iicc  illuc  ^  ôc  per 
Kiciettfem  epifcopatvm  conunanes  Cavakadas  nobis  faccre  d^cnc.  Hsec 
omniafupradiûaeisconcedimus ,  falvo  jure  noftro  noftrorumque  fuccetTorum. 
Aâum  eft  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  nodri  J.  C.  ^îrtxxvi,  mènfe 
jnnii»  in  piano  juxtaVarum  ;  &  quod  ha-c  omnia  ferventur,  dominus  Rex 
verbo  fuo  promifit  &  camdem  prominîoneui  ofc-Tin  fuo  roboravit ,  ofcu- 
Lindo  fcilicet  inde  Confules  Nicir,  vidclicec  P.  Riquerii ,  &  B.  Badati , 
tam  }  ro  fe  quam  pro  confociis  &  tocius  populi  lui  univerfitate  j  fratres 
quoque  fui  fcilicet  R.  Berengani  ^  fancïus  hoc'cuftodiri  rum  ofculo  fuo 
"^tum  jurejurando  interveniente ,  firmaverunt ,  tam  proàomino  Rege  qùara 
pro  fe  &  fucccilonbus  fuis  omnibus  &  hoc  obfervari.  Mandate  domini 
Régis  &C  fratrum  fuorum  juraverunt  Ifti ,  fcilicet  Arnaudus  de  villa  de 
Mttls  8e  G.  Daltarraz  ,  &  i^onciuà  de  Marr-p.ana  ,  Ainaudui  de  i\ilozc>j 
&:  Blacas  D.i'ins  ;  8c  Bonifacius  de  Caftcllani  j  ik  R.  de  Grafsa  ;  hujus 
tel  tcites  iueiunc  ilu  Iciiicet,  hugo  Oaufrcdi  magifter  railulx  tempU,  ôc 
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Blacas  de  Seftefoo ,  de  P.  irer  frntres  fui  ;  &  Kogerius  prior  hofpitalis 
Nicue.  P.  Droc.  Rayihundus  de  Malaufena ,  &  Porcel  d'Âcle ,  ôc  CamJni 
LongaS)  G.  RajrmtituUis  Gantelmi ,  &  Bernard.  d'Auriac  ,  R.  de  Camp 
Borel ,  &  Berenguerim  de  Conftugeniâ ,  &  Rodricus  de  Cafcari ,  &  Rai- 
baldus  judex  ,  &  Raibaudi  judex.  Se  G.  Raibaudi  ,  ^  Richerius,  Se 
Fulcb  Aftegrius ,  &  P.  Raibaldi ,  &  Guilielmotus ,  &  G.  Ricard i ,  P.  Badat, 
G.  Milo  y  P.  Niger  ;  Fulco*  R.  Audebranus ,  G.  Defa.  G.  Adalguer  ;  Beren- 
gueriiK  Afalca»  Se  duo  fiacres  kofpioli,  fciiicec  Elias ,  &  P.  Amie  ôc  aiii 
«juampluces. 

X  X  I  1. 

Îl0fttti7$*  ExEMFriob!  de  péage  &  autres  droits  accordés  aux  ChevaiUrs 
de  S,  Jean  par  Us  Vicomtes  de  Mar/eiUe. 

i^cIi.deS.GilIcs.  I'^  nominc  Domini  amen.  Ar.no  Incarnattonis  ^ufiem  Jfcizzvirt 
inenie  augufti,  luna  i»  indidionc  xi*  in  nomineStae  &  ifldmducTriitioQS 
fit  notum,  ôcc.  quod  ego  Bercrandus  de  Maffifii  Se  nepoces  mei ,  GaiHdmiii 
Gros  &  Raymundus  Banal,  domiitî  civitans  Maffilùe,  Dâ  gntii  Êiâ 
êc  ÎMolames  >  boni  fide  Se  fine'  fiaiiâe  Se  ddo,  divinx  ptaàs  inmini, 
Oc  'pro  iklttte  noftci  &  prxdeceflbnun  tioftroram ,  damtif  ét  amcetSmai 
Dec  6c  pauperibns  fànÂi  hofpitalis  JeiofoUinicani  &  efuCdem  fintàbu 
hofpitalis^  quidquid  jaru  Se  eonfuetndinis  de  traniîm ,  8c  redira ,  &  ven- 
didone ,  Se  eniptione  tain  luvium  quam  alîarum  ferum  venalinm  èt  lén 
proprtis  hoilpîtâUs,  in  ponu  N^U&lienfi,  fire  in  cvteris  ponibiit  in  man» 
Se  m  terra,  qax  ad  dominiam  noftram  Ipedare  vidtfntar  »  à  pracfàto  ho^ 
pitali  libère  Se  abiblnce  8c  abiîjue  totias  confiiecudtnU  rei^uUitiotie»  <pete 
8c  in  perpenium  polUdendom. 

Ad  majorcm  ctiam  piecacis  cumulum ,  praecedencî  dono  fuper  addtmiis» 
qaod  ubique  in  terra  noftrâ  ,  pafcua  ad  ufus  animalium  pvc^irionnn  fuo- 
'  •  mm  ,  abfqoe  omni  moieftiâ  8c  inqaifïtione  ,  habcant  in  peipetttUiD ,  nilul 
nobis  refcrvantes  pnxrer  oradonum  fufira^  ,  quibus  Deo  creacoii  noftw 
in  prarfenti  ôc  fururo*  mifericorditer  reconciîiemar. 

Hujus  aucem  donationis  funt  te ftcs  ailvocatl  Fulco  Maflîlienfis  EpifcopiK, 
Guill.  Junii,  &  Pontius  Ifnardi ,  &  Guili.  Anfelmi  ,  &  Guill.  VivalHij 
Ôc  Guill.  Catalanus  ,  &  Mnriiuis  de  Sal^  .  r;inc  Con fuies  ,  Giufridus  Rof- 
tagiii  ôc  Bercrandus  Ugoiint^  Candola»  JlUymaodus  Anfelmi  »  Ugp  fff* 
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Anklmus.  His  itucttuii  tr^ci  Bcrtrandus  de  iiioco  ,  fc.  Pontlui  lic  KoL,a-~ 
barone  ,  l'v.  Guill.  de  Alvernegiie.  Hxc  carta  fa<îla  fuît  apud  MalTîUam  in 
domo  Anfeliui ,  legiiaiite  lldefonfo  Rege  Arragonenfmm  ,  Comice  Barci- 
non'ix  y  MarcKiqjie  provincix ,  Raymundo  Beicngarvo  ftane  ejas  «xiftente, 
qiundo  ImpciaEor  AUemaonix  veuic  Âcelacem. 

.  ■     »  XXIII..  Moisdenov. 

Co^VRVTiov  emre  Us  Pifans  &  les  Confuîs  de  Gra0e* 

Jn  notnine  tmOcx  èc  individote  Trinitatîs  aiiMn,  Corn  p^cif  m^knorlam    Mùquit.  Med. 
mm  pcopter  labilem  Iiominiim  mentem ,  tam  prc>pter  biey^ii»  YÂtam  fidle  <^v"''"^*i''345* 
labi  poûîbile  fie ,  ut  flaljHlis  pcrmaneac  >  linerarum  notajbolo  diuîmtis  cm» 
mendandam.  Itaque  nos  Petnis  Galats  &  Gaoièiwidaf  Rolaodi  «  Ray- 
mundus  GffafoJi  »  aique  Baireria ,  Dei  gradi  G>nfttle8  Giallie ,  &  nos 

iîmititér  Malufvicinus  &  Raymundus  &  Raymundus  Gaicinus 

eâdem  grariâ' anni  futuri  Confules ,  facimus  ConfuUluis  Pifanis  &  civitatî 

Piiâna:,  fie  omnibus  Ptlanis  &  omnibus  perfonis  Pifani  diftriâûs ,  fîrmam 

pacem  >  &  convenimus  pro  nobis  &  omnibus  hominibus  noftri  diftridûs 

tcnere  fîrmam  pacem  in  perfonis  6c  havere  >  terrà  8c  aqua»  Confttlibitt 

Pifanis ,  &  .omnibus  hominibus  eorum  diftri^lùs ,  &  omncs  fanos  &  nau- 

fragos  in  perfonis  6t  rcbu^  pci  loiam  fortiaw  iiofttaiit  falvare  &  dcfen- 

dere  ,      non  offendere  eos ,  ncc  otfendere  facèrc.  Et  fî  offenfio  faûa  fucric         *  ^ 

de  perfonis,  infra  quadraginta  dies ,  ex  que  inde  reclamatio  faâa  fuerit, 

convenientem  vindiftam  facere.  Si  vero  de  rébus  fucric  oficnfa  ,  fecundum 

racionem  &c  bonum  GralTa;  ufum  ,  jiiftitiam  fiçri  faciemus  ,  fimiliter  infra 

quadraginra  dics  ,  nin  per  reclamatorem  renianlurit ,  vel  causa  teftium  , 

vel  inlirumenrorum ,  hoc  intelleclu  ,  ut  de  pœnâ  pro  rébus  ablatis ,  vel 

de  injuria  uon  teneamur  facere  rationem  ,  nifi  licut  fuperius  diLtum  eft, 

ncc  jus  fuum  amutat ,  qui  jus  iibi  dixeric  faciendo  liijuiiam  ,  vcl  iuâ  auCo- 

ruate  aliquid  accipiendo.  Promittimus  etiam  ,  quod  fi  perfenferihius ,  Regem 

Arragonum  vel  Comitem  Provinciae ,  vel  ejus  bajulum ,  vel  nuncium  vcUe 

oâenderc  Pifanos  »  citius  quam  poterimus ,  figni£cabimus  Pifanis  Confu- 

Jibus   &  eos  ,  iî  ponieximus  ,  defeodemiis  fie  suijuvabimus  pcecilxis ,  fie 

qtuerendo  mercedem.  Et  fi  havere  Pîiâtionini ,  qui  tempore  pacis  GiainB 

Tel  m#onim  diftriâa  f jerim ,  ipfe  vd  alius  pro  eo  abftulent ,  vel  dam- 
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tiijBcaverk  »  reddemiis  <le  nolbo  commani  6c  pq|yIo ,  &  emendabîmos  paifîs 
&  «is ,  quibus  ablamm  fiicfit.  De  bavere  Pifanonim  quod  Gtal&  addaâum 
fîteric,  Gnilcnfet  icdttam  diriduram  tollant,  &  t.cnio  alum.  De  merca^ 
(ionibus  &  cxterisxontradibus  incra  PUanos  &  Giafl'enfes,  GraHx  habids, 
Pslkni ,  fi  volueiint  Gcaflènfes,  GraiTx  co>i venin  pownmt,  6c  ad  rationem 
cogi.  Hoc  camen  falvo ,  ut  fupra  illls  fadts ,  qtix        prxrerîcrunt ,  unde 
ratio  i  Pifanis  contra  GrafTenfts ,  vcl  Giaira:  cominuiie  exigitur ,  vldellcec 
ab  Udcbrando  Belafte  ,  ôc  aliis  Pifanis,  Se  omnibus  qui  cum  eo  eranr, 
&  omnibus  aliis  Pifanis  ,  judices  fuper  hoc  jurarc  debcrent  difliiurc  per 
rationeiîi  <Sc  bonum  ufuin  iiifra  quadraginta  dics,  ex  quo  inde  reciamario 
facta  taktït  »  &  ceftes  quos  pmiidi  reclamatores  petierinc ,  cogemus  ad 
teftimoniain  c<eddeiidiim  »  &  eos  jnxaie  oogemus  dicene  ventatem  tcNam 
fto  attaque  parte ,  nifi ,  ut  raperius  ^âmii  eft ,  fcmanfem  \  6c  quod 
autlom  factameticam  vel  ordinamentiim  fècerant ,  qocminus-  iu  <Uffimce  * 
debeant  »  nec  piopcer  aliquod  ordinamencum  vel  pcaeceptam  vel 
gtiiaan  omiitenc ,  uc  mm  cogaolcant ,  vel  di£Siiiaiit  per  lànonem  vel  bonum 
nfum.  Et  fententîam  vel  laitdainentum  inde  datum  execucioni  mandabimus» 
eiceptis  iibrit  qaacuoiicetttb»  «fque  in  libris  quingentis  Melgorum,  fi  tôt 
fuerunt ,  quas  Rex  Ariagonenfis  Piiàiiis  aaferri  fecerit ,  de  quibus  non 
teneamus  facerc  jurtitiam.  Eodem  babito  intelleûu,  ut  de  pcena  non  cri- 
gendâ,  Ôc  de  injuria  &  de  jure  non  amittendo,  ficut  fuperius  diûum  eft , 
in  venturis  offenlis  ut  inde  non  teneamur.  Pixdicla  vcro  pax  Ôc  coiwencio 
debeat  obfervaii  ab  bodic  ulqae  in  vigenti  fex  annos.  Et  de  ad  f^ncta  Dci 
evangelia  juravimus  ,  quod  iia;c  oninia  lita  tuie  traudc  &  m^io  uigenio 

obfembimus  loco  cempore  hujus  ConTalactui  \  6c  fequences  Confules  bec 
idem  jucaie  fiiciemus ,  6c  quod  non  récipient  Confiilatiun ,  qui  boc  idem 
non  jutent.  £c  fi  fotte  quod  abfit»  aliquid  piaediâoinm ,  ut>diânm  eft, 
non  fîterît  obfetvatum  »  ptopcetea  pas  '  non  tumpatur,  6c  id  quod  non 
Suent  obiètvanim ,  infxa  vi^ti  diei  ab  iitquifitione  inde  fiiââ  emendetur. 

Hxc  pax  6c  conventio  faâa  fuit  in  ecdefîi  beats  Marine  in  ptxfencii 
Fuiconis,  Dli  gratiâ  Antipolerifis  Epifcopi  »  6c  Hugonis  Riperti ,  Sicardi 
de  Torretîs ,  Guillelrai  Lbngi ,  Guilieimi  Âimini ,  Fulconis  boni  âlii  6c 
Calverie  ,  ê<:  Tfnardi  Garcini ,  Guilieimi  Joannis ,  Perri  de  ClaroouMiteii 
Afio.  ab  locatn.  D.  N.  J.  C  kcuxvim,  meais  novembci ,  indiâ.  xi, 

■  ♦ 
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XXIV, 

Accord  entre  Alpkonfi  I,  Roi  tTArragonf  &  les  Confuls  1188; 
de  Nice, 

JE  A  propter  în  ClirilH  ncwninc  pi.ciciis  teftatur  pagina  j  quod  ego  Ildefonfus  'AïtHv,  àmti 
Dei  gtatîâ  Rex  Arragonum ,  Cornes  fiarchinonenfis  &  Marchio  Prov. 
Iponianei  voluncate  &  anîmo  bettevolo  »  budo  atqae  «xmfirnio  Confulibiis 
ic  tocî  unlverfitan  Nicennom ,  convennon«$,  concordUm  &  pacîs  ccun^ 
pofitîonem  >  quas  quondam  fecî  cum  «  Hcut  habecar  &  contînecur  în 
iitftnunenco  smprcffîone  figitli  ncftrî  munîco ,  quod  eft  apud  ipfos  Con- 
fules.  PiM-rcrc:"  oono  animo  dimktoatqne  dif&nîo  Gonfnlibus  9c  wà  populp 
Nicienâ,  &  fpecialiKr  unicuiquc  eoram  omnes  qticr.las  quas  pocetam 
pfoponere»  &  iiuendere  concr.i-ip(bs  à  tempore  quondam  fadbe  compofi- 
tionîs  ufqtie  ad  pr.xTcnrcin  diem  per  nie  &r  per  noftros  ;  fi  în  aliqtio 
forte  excefTcr.irir  (?c  commifcranr  ,  boniim  <?c  ririuu:n  hiicni  cis  facio  in 
perpenium.  Actum  eft  hoc  apud  Ntciam  anno  Domini  mclxxxviii,  menfe 
octobris,  vu  k.il.  novembr.  figniim  Udcfo:  fî  Dei  gratià  Régis  Arragon, 
Comicis  fiarchin.  March.  Provinâx.  Tcfte  i\o..Antipolit.  epifcopo.  Barralo 
Viceooimce  Maffilût,  B.  de  Baucio.  B'a radio  J.-  Aims.  Arcaud  de  Alaon. 
Ptoncio  de  Everia  &  B.  de  SporcelK  On>  Cbmiro  do  Vinclmilio»  Auge» 
rio  venri.  Lanfranco  I4peris.  Jacobo  de  Catca.  P.  Nicien.  Epifoopo  9ç 
Tulcone  ejuidem  eccleiùe  prarpofito.  Confullbus  P.  Richcrii  :  Petio  Badat. 
p.  Meriant  Caracio.  B.  Badat.  C\\\\\,  Ralmbaudi.  Data  icrîpta  pet 
manum  Magiftn  Hagonisy  menCç  9c  auno  t^cio  fupta, 

XXV. 

TRiviLnoT.s  accordés  dam  le  Levant  aux  Marfeillois par  Gui  J 
de  Lufignan, 

In  mmiine  Sue  9e  individnae  Trimcatîs,  Sec.  Nontm  lit  omnibus  um  AicLdelaviUe 
pnriêntîlHis  quam  fiitoris,  quod  ego  Gutdo  pet  Oet  gtaciain  in  fanââ  ^^^^'^^'^ 
eivinie  Jetofidem  Rex  Lacinocum  Oâavus»  &  O"*  Sibilla  uxor  mea  per  ^ 
eamdem  venerabilis  Regina,  actendentes  fidelitacem  &  fervinum  qiKKl  - 
cobis  6c  ton  chriftianicari»  înobiîdione  Acconenû,  tam  in  peclbnisqoam  in 
Tome  IL  à 
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rébus  veftris,  exhibuiftis,  vos  Bercr.uuius  SAnlus  &  Antelmus  de  Marlilrà, 
&  Stephanus  Johanis  ,  &:  RAymuiKlus  de  Pofqucires,  &  Bafac,  Se  Ray- 
mundiis  de  Saona  ,       Hugo  fcii  ncpos  Antclmi ,  ëc  Petrus  Aonda,  & 
Giraldus  Adiccr,  &c  Galtcriiis  Anglicus,  &  Guillelraus  Bernardi ,  &  Ginl- 
dus  Tati,      Bertrandus  Caminali ,  6c  Guillelmus  de  Poftiueres,  &  Pon- 
dus de  Revefl:,  &  Berengerius  ,  Se  Fulco  Rolbgni,  &  Ber.  Auiida,  &:  civc* 
Ma(ïili«  ,  cîauîus  «Se  conccdinuis  vobis  ^'  per  vos  univerfis  hominibaj 
Mariîiiac,  «Se  his  qui  infra  uuam  Icgam  tiiLLi,p.qu:.que  commorannir,  vel 
commorabantur  ,  libcttatem  intrandi  vel  exeunui ,  laiu  pce  r.uia  quam  p;j 
lenaa-i ,  l  u  n  univerfis  rébus  vcfttis  in  Accoii  ,      ia  univerfis  locis  Regni 
noftri ,  qux  proprii  juris  noftri  funt  ;  ut  per  hax  omnia  loca  liceat  vobif 
libcrc  tncrare  Se  cxirc ,  commorari  Se  negociaxi  cum  magais  tuvibus  8c 
Ilgnis  parvis  de  riperiâ ,  per  tiure  &.per  ten^m  cam  univeriis  rébus  vefins» 
fine  ulii  driâuta  &  cerdarii ,      lencoragio  ,  8c  abiqae  omni  «aaSàtMf 
|)ropcer  quod  de  G,  t.  nniim  cum  de  pelago  venepcis ,  de  icbiis  vcllris 
vendicis  »  pedôivîtb  ,  nec  vendere  fes  veftcas  alîqua  peiiôna  vos  cogete 
ppilît.  Si  autem  ali<]ua  peHooa  in  aliqua  navium  veftrarum  iberit,  qucdric* 
turam  date  ■ceneatur;^  cum  dtiâucm  dace  Toltteiù  i  nojhis»  iiae  noà  vaaw 
Çniâ,recîpietor. 

Vçtto  û  ftamentain  v«t  ali^î  de  ceiilt  extiaheee  MUqoMeaas  ivent 
incerdiâttm ,  fi  dqao  quotibec  gliqivs  eiqmecit  »  vol^  fimiliteK  caitrahere 
liceat  libère  univeriis.  Habeads  etiapi  p^cedatem  iiaves  veftns  fideodt 
&  reficiendi»  dctlruendi  À  condoceodi,  quibiis  vobis  placuent  finetec*» 
riariâ  in  omnibus  locis  Tupradiiflis.  Damus  eciam  vobis  Curiam  in  Accon, 
8c  m  Vicccomites  '&  Confules  de  hominibus  veftne  gentis  habeads;  lo 
qwod  fi  aliquis  mranens  contra  quemlibet  de  veftris  querelara  moveric, 
ante  Vicecomitem  veftrum  debeac  d«reuire ,  Se  ibidem  jodidain  redpeie 
cxcepto  furto ,  homicidio  ,  tradimento ,  Se  £iUamento  monerx ,  Se  vîo- 
latione  nuiliorum  ,  quqd  «r  vulga^itef  dkitur ,  qui  omnia  Cucji  ooto 
refervamus.  Vicecomes  autcm  vefter,  quem  vobis  ibidem  ordinarepliCieritf 
faciamenaim  hdelicatis  nohU  faciet,  jurabit  quod  fccundum  terrrcoR- 
{uetiuiiiiem  Curia:  vcftrx-  caiifas  judicabic  Se  difcemet.  Porro'/i  hominibuJ 
MoiuipciruUi^i  vel  Sti  iïgidii  Jios  imjorem  libertatcm  dare  contigerit,  coo- 
ccdimus  ut  càtlcm  liberrace  gaudearis.  Hanc  aurem  liberratis  concelltoîsdn 
cojKedimus  vobis  omnibus  &  univerfis  fuccelTonbiis  veftris  in  perperumn* 
Excipimus  t^çu  i  liberuce  ifta^rnaldum  Salamou  &  beredes  fuost.  & 
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tes  eorum  ,  iit  in  nuUo  illis  privilcgium  iihid  prohciat.  Hxc  per  illud 
ab  aliquà  dridurâ  polllnc  fe  tueri.  Ut  autem  hujiis  iioftra;  donationis 
concciTiones  autorius  vobis  rata  permaiicir  ,  pr^efentem  p.igiiiaui  teftibus 
lîibfctipcis  muntri  &  figillo  nodto  kxiuiui  corroborari.  Hujus  rei  telles 
lîinc  Comes  Jecetinus ,  Rcgius  Senefquolcus  \  Âitnericus  Kegius  G^nef- 
tabulaiiits  j  Hugp  Tiberiade ,  Ganfiidns  Tonus ,  Galganui  de  Qieneche, 
iUelmus  Bellus''^  Raymundus  Bâbyn.  Faânm  eft  anno  ab  Incamasioné 
Domini  ucLxxxx  indiâ.  oâavâ.  Datum  in  obfidtotM  Aooon  pcr  mantun 
Peoi  RegU  CancelUrii  &Tripolitaii*  ecddtae  aichidiacoiius ,  viu.  kaL  madu. 

XXVI, 

•BvLLE  du  Pape  Célejlin  pour  remédier ,  par  des  cenfures  cccU"   j  novcmb. 
Jkjiiques^  aux  défordrcs  qui  r^ffioiem  m  Provence,  ii^u 

Celestinus  epifcopus,  îkc.  Çuiu  redcmpcor  l^umani  genecis  paccm  incer    Arclicréch.  «TA r- 

Deam  &  hominem  reforaiacurus  in  terras  deicendftrît,  decet  fntemitatem  ^  Aaiog^.  B.  U 

taam  încef  mos  parodiianos  ad  eam  femndam  diligencer  incendere  »  & 

ad  hoc  poQtificalem  opem  adhîbere.  Gum  igimi  tam  in  civitace  tuâ  qnam  , 

Bu^  ipfitts,  fimultatta  andivariitiiis  plurimas  patlulare»  de  ex  his  homi* 

tidta  &  alia  difpendla  mucua  parciuiu  provenire»  pcaefemtum  dbi  auâo- 

ritate  toncedimiu  »  uc  illo$  cives  nu»  vel  Butgeiifes  >  qui  paccm  fle  coa- 

cwdîam ,  }uxca  commonitionem  cuam  >  cum  adverfariis  contenipfc'rinc , 

reformate  libère  valeas,  maledifti  de  cxcommunîcationis  vinculo  innodare, 

&  eos  qui  naufmgia  patientes  capiunt  vel  expoliant ,  vel  fiia  illis  aufe- 

runt ,       pcregnnos  feu  mercatorcs  8c  alios  per  ftrara  euntcs  ,  capere  > 

vel  bona  fua  diripcre  ,  vel  aiigcre  pedagia  de  novo  prxfumpferint,  excom- 

tniinicationis  fcntentia  fericndi  libcram  habeas  tacuhat^m  ;  hereticos  iiilupcr 

&  cjLii  eoi  rccipiuut  &  favorem  illis  impendunt  »  Aragonenfes ,  Bra- 

maïuiones ,  &  famîlias  illas  exnaneas ,  qux  tuam  dicuntttr  proTÎnciam 

dUfipare  9e.  illoa  pnecere^  qui  eo«  coaduoint»  &  in  caftris»  viUis  éc 

civitaûbqs  ncipiimt»  aot  vendtinc  illit,  y  A  ab  eîs  emime,  feu  conunei^ 

ctum  aliqnod  cum  illb  ineanc ,  eâdem  poffis  nofliÂ  firecos  autraricace  % 

ceUânie  a^Uaôone  pamie.  DatmnLawranî  non.  nofembm  pdnû£  noftc. 

aoDi  pnmow 
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Juillet  11^2.  EcHASGE  fait  entre  la  Commanderie  ctAix  ù  Al^honfe 

Comte  de  Provence, 

Ai«li.de.SiGiaes*  £co  Udefonfiis  Dei  gtaiil  &  dominî  Il«gb  Cornes  &  Maichio  l>rm-' 
eue,  &  ego  Barralus  eadem  gratïi  Vicecomes  Maffilue  &  gndâ  Domiot 
R<gis  procutacor  provincis,  voluntaie  &  eâam  mandato  lUefbofi  Dgmtiii 
Régis,  donamos  ;î>rqae  caiumniâ  &  impedimenio  <knnm  boipical»  iSuiâr 
Joonnis  de  Aquis ,  a&am  cotidamiiue  de  malo  confilio  >  &  pio  dîâî 
donatione  »  diâa  domus  &  Bertrandus  de  AmiUavo  >  tiinc  cempotis  pnor 
iàn6tt  iEgidîi  &  Pecnis  de  NaïTa  ptocuiator  domu»  de  Aqais,  volauetie 
domini  Prions ,  causa  Tcilicec  permutationîs ,  dedemnt  nobîs  C  £>]idos  & 
domum  que  fuit  Bacchi  Nigri  »  &  alomum  îllatn  dedimits  ods  Bernand» 
de  Venelis ,  pro  cmptione  quam  fecimus  de  cafico  de  Venelk  Ut  veio 
pemuitario  iûa  firma  fit ,  fecimos  illis  fîerl  privileginm  llgtllo  noftro  k 
iigno  munitam,  &  teftibus  quorum  nomina  fubfcribuncur.  fiârralus  Afs^* 
fîiia:  Viceccnnes,  Hugo  de  Mlmeto ,  Rainaudus  Trater  e|o»  jDonachusj  kci 
êc  Tebaldus  qui  mandaco  domini  Comitis  Sc  Bauaii  pnocwarom  fui  hoc 
privilcgium  fcnpfit.  Anno  ab  IncaDtttîone  Domiit.  KCSCU  msolft  julia ^ 
loco  cameia  domiui  Comicis. 

X  X  V  1 1  L 

Jiunii95;  CoNKENTio^r  paffee  entre  Alphonfc  I,  Comte  de  Fmeace, 
d^umt parti  Hugues  ù  Guillaume  de  Baux,  autre  part,pQF'. 
tant  învejuure  &  concejian  de  la  ville  de  Marfedie  en,  fim. 
des  derniers^ 

NoT  UM  fît  omnibus  hominibus  quod  taKs  conrentio  fâda  c{k  intet 
^  7^V^»^*>0'  dominum  îlctefonfam  Regem  Arrag.  Comit.  Barchin.  Sc  Marchion«rB 
provincial ,  (Ifc.Hugoncm  ik  Guillelnuim  de  Baucio  fratres.  Laudat  fiquidein 
ôc  conceciic  dominus  Rex  prxfato  Huqoîn  de  Baucio  medietarem  viik 
Ma(Tî!ix  ,  &  in  ejus  tenemento  tam  in  min  quam  in  terra,  exprclllm  iû 
omnibu*  ledditibus ,  excudimentis  ,  ommbufque  proventibus,  juûicw» 
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guidacicis  &  omnibus  excudimentis ,  quocumque  modo  perveniant  in 
omni  honore  Vicecomitum  quondam  MafTîlix ,  pertinente  ad  villam  Maf- 
lilia:  Vicecomitum  ,  cum  fuo  territorio  lient  terminât  cum  villa  cpilcopali 
&  canonicorum ,  quam  partem  ctiam  conceiîcrunt  illi  Hugoiii  de  Baucio 
Hugo  Jaufredi  &c  Raymundus  frater  ejus  noniine  dotis.  ht  acium  eft  ut 
dominas  Rex  habcat  aliam  medietacem  per  omnia ,  ita  tamen  quod  ipfe 
6c  Hugo  de  Baucio  communicer  pro  indivifo  habeant  ponideant  omnia 
pr.Tdicta  ,  prater  illud  ftare  quod  erat  Guillelnii  Grortî  &  Harrallis ,  propter 
podium  Babon  ,  quod  fibi  Rex  retlnet ,  iliud  quoque  quod  crac  doimao; mn 
Treicz  concedic  Hugoni.  Cictera  omnia  habeanc  dominus  Rex  &.  ilugo 
de  fiaucio  pro  indivifo  ,  (Icut  didum  ed  fupra  ,  faivâ  dômiiii  Régis  6c 
ejus  fucceflorum  dominatione ,  ficut  quondam  habait  6c  habére  debec  fupec 
dominos  Marfilue ,  Se  fklvo  jure  fuo  in  omnibus.  Poft  hoc  quoque  aéfasm 
eft  intet  dominom  R^em  6c  Hugpnem  6c  GiulieUnam  de  Baodo ,  uc  fe 
ad  invictm  bonâ  fide  adjuvent ,  ad  acquirendum  pnediâa  habenda  ^  con- 
▼enicus  inter  iè  ficut  diâum  eft  ^  ica  ut  quocumque  modo  ad  Regem  vel 
ad  Hugonttn  praediâa  pervenicenc  ,  fine  communia  inter  eos  ficut  diâum 
eft.  Pmerea  fi  contingeret  Hugonem  de  Baiicio  pccmori  anieqaara  fecu- 
tum  edèt  matrimonium  inter  ipfum  6c  filiasi  Hngonts  Jotfredi ,  vel  ipfum 
noUe  iUam  habere  In  nxorem ,  dominns  R€x  iponcane&  6c  bonâ  volnntate 
concedit-  ipfi  Hugoni  6c  Guillelmo  de  Baucio  ,  quod  filius  Berctandi  de 
Baucio  nepos  èorum,  auc  filius  ipHus  GuiUelmi  de  Baucio  habeat  ipiam  in 
uxorem  cum  prxdiâis  omnibus  ,  fub  eodem  modo  qno  didum  eft.  Hxc 
omnia  fupra  diâa  pcomiferunc  dominus  Rex  6c  Hugo  6c  Guillelmus  de 
Baucio  bona  fide>  lemocâ  fraude ,  explosâ  omni  machinacione  »  &  remoto 
ntalo  ingçnîo  6c  engano  fe  obfervacusos  per  fe  &  fucceHbres  fuos ,  caâis 
cocporaliter  facroianâis  evangeliis  ,  6c  promiferunt  &  juraverunt  Tuper 
quatuor  fauda  evangelia  Ugo  Guillelmus  de  fiaucio  domino  Regî ,  quod 
non  folum  adjuvent  dominum  Regem  6c  fuos  in  acquirendâ  villa  Marfilia», 
imo  etiam  adjuvent  ipfum  pro  omni  polTe  fuo  adquirere  omnia  caftra  6c 
honores  qui  fuerunt  Guillelnii  Grollî  ,  Barralli  contra  cundtos  homines 
&  feminas,  eciam  cnucia  omnes  qui  contra  eum  vellent  elfe  coadjutores, 
6c  fciendum  fit  quod  dominus  Rex  remirter  domino  Hugoni  Guillelmo 
de  Baucio  omne  debitum  quod  Hugo  Jauftredi  Raymundus  frater  ejus 
debehant  Guillelmo  Gros  ôc  fiarcallo>  fub  obligatione  partis  quam  liabebaut 
'    in  Maliilià ,  àcc. 
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s.  Ild.  Régis  Acag.  Comicis  Baschbi.  &:  Marchion.  Provinciae.  S.  Ildefonii 
filii  ejus  Comicis  Provincix ,  qui  jnsciiûa  laodo  6c  confirmo  proprio  Ctffm, 

Sunt  ex  parte  Régis  teftes  &  juratores  Petrus  Comelii,  Cimero  Dcaveo, 
Dahnacius  de  Palaciolo ,  Pecrus  de  Crexetlo  ,  &  Poncius  de  Burgeras  » 

hoc  modo  quod  dominus  Rex  fervabit  omnia  pncdida  ,  6c  nifi  fâcenet 
ipH  admoniti  redirent  in  pofle  Ugonis  ôc  Guillelmi  de  Baucio ,  &  ftarent 
fupet  hoc  mercedi  eorum.  Sunt  qucJque  teftes  &:  juratores  ex  parte  Hugonis 
&  Guillelmi  de  Baucio,  Dragonetus  Lodon  ,  Poncius  de  Mondragon , 
i  Poncius  de  CadaralTa ,  Berengarius  de  Médian,  Raymnndus  de  Merindol, 

Kotlaii  Malafangue ,  Braimundus  Cornut.  Hoc  modo  quod  Hugo  êc  Gui//, 
de  Baucio  fervabunt  omnia  prxdidla,  &:  ni  facercnt  admoniti  per  dominum 
Regem  vel  per  litteras  fuas  vel  per  bajulos  fuos  rcdiient  in  poflè  fao, 
&  venirent  ftare  apud  Tarafconem  cjus  mercedi.  Juraverunt  eciam  fub 
prxdiûo  modo,  ex  parte  domini  Régis  Guillelmus  de  Menfoa ,  Roftan 
de  Monte  Arbadonno ,  ex  parte  Hugonis  6c  Guillelmi  de  BaiiLiu  Lam- 
beitus  de  Montilio,  R.  de  Mondragon ,  Guillelmus  Arnaldi,  Raymundus 
XJgolene ,  &  Jaufiredi  Bafton,  aâa  funt  hxc  apad  A<^uis  menfe  junio  fub 
atino  Domini  mgxcuz. 

XXIX.  ' 

11$ I^cco«p  entre  Alfkonfc  I  ù  U  Comte  de  forcal^der. 

'Arefi.  ixL  Roi  i  Qmmibvs  tant  pnfentiims  qaam  fboiris  nocom  iît>  quod  ego IIdefi»fiB 
Ajx.  Arni.  Q.  4*       cupi^  oftendece  affeftionem ,  bonum  Wffwm  >  6c  boàam  volnmateni 
6c  amicitis  firmitarem ,  quam  tibi  GoiUeJmo  Comiri  Foicalquent  vob 
habere  in  perpecuum  ,  habito  plenario  Baroitwn  noftxonim  condlio ,  bono 
animo ,  fpontaneâque  Volttntace,  jîde  iiitegii,  remitto  Ixbi  omnem  iiant, 
indignationem  &  cm  nés  qucrimonias  quas  adverfiis  te  habebom ,  de  oomi' 
bus  malc^aâis  â  te  vel  â  tais  mihî  vel  mets  iUatb ,  6c  de  qnkomqne  le 
pvoreram  habere  querelam  contra  te ,  9c  ptomitto  tiU  fidèle  adjotorium  & 
valimenmm  in  omnibus  ncgotiis  mis,  contra  cunâos  homînes  canâafqiK 
perfonas ,  in  pace  6c  in  guerris ,  excq»tD  iblo  imperatore ,  6c  juto  tibi 
vitam  tuam  6z  membta  tua  6c  defenfionem  terrx  nue  6c  defenfione»  coni» 
cundos  homincs  prout  fuperius  diânm.  Si  aiitem  aliqnis  ex  parte  vA 
occafionem  commovendi  litem  inter  me  6c  te ,  aut  aliam  ailiquam  occa*  , 
ilonem    raciouem  aliqu;yu  snalefiiâa  tibi  vel  tois^fecetic  »  ego  vei  Coopes 
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Piovinciîç  ,  filins  incus ,  vel  bajiili  mei ,  boiia  fide,  tenemur  tibi  hiccrc, 
emcndare  vel  plenam  juftitiam  faccre  j  d  vero  juftitîcare  non  pollcmus, 
cum  noftrà  terri  tencmnr  tibi  fidèle  praefttirc  fubiiuiuiu  loiuui  i^Uani  , 
quoufque  ad  plcnaai  vciiiac  facisfadionem ,  ut  habcant  prxdidta  firmiorem 
obfervantiatiï  trado  in  manu  &  poteftate  Petn  de  Lahabifco  &  GuUelmi 
Xav^pcii  de  infula ,  tria  callra  >  fcillcec  caftrum  de  Roio»  »  c^ftrutn  de 
Ofeda  étr  caftrum  de  Gatianellas  ,  ôcc. 

La  promelfe  de  Guillaume  ,  Comte  de  Forcalquier ,  ctoit  conçue  daits 
Jes  mcmes  termes  :  Datum  apud  Âquis  ineiife  julio  anno  Domuu  .mcxciu 
teftes  juratores  funt  exparie  Domini  Régis  Guill.  de  Barras,  ^gid.  Varia, 
Ifnardus  de  Flaiofc ,  Guill.  Barreria  ,  Guill.  Darriaus.  S  il  arrivoit  quelques 
conteftations  entre  les  deux  Princes,  ils  prçnoienc  pour  arbitre  l'Arcbevcquc 
d  Aix     GiuUaume  La.ugisit,  Pierre  de  Lainb^iJ:  A:  i\4}xiivuud  d'Âgout ,  «Sec 

C  1 

X  X  X» 

s  AS  CHS  l  frère  tPAlphorjfe,  Roi  ifÀrragon  &  Comte  de  Pror  ti^Si 

vence ,  fe  fait  recevoir  Chevalier  de  FOrdre  de  Saint  J-ean  it 
JérufaUm,  &  dcnine  au  Couvent  de  Cavaillon  ^  où  il  fut  reçu^ 
Jis  armes  &  Jon  càeval  après  fa  mon* 

In  ttomine  Donùm  mtAn  J.  C  noeum  fit  «nvuubiis  quod  anoo  Domimor  Arcli.^e s. Giile«^ 

Incamanonu  xcxcvi  neiiiê  fuUi  in  doninicâ  die  ;  nos  Sandus  Deî  gntia 

Cornes ,  fiiitts  Regioc  Arragonom  5e  Comitis  Bfttcluiion.  bonâ  &  fpon» 

taneâ  volimtace  dttmu  Ac  conoedimas  Domino  Deo  A  hcasx  Muix  âe 

Jxato  Joaniti  ik  asgeodlras  dojnûs  hnf^Hralfi  Jecnfidem,  cotpas  &  aniidam 

jioftcain  in  vita  9e  in  morte  »  &  iiti  unus  de  minimis  fimtdbus  fempec 

pnedidae  domm  iimus  obédiences,  piocegentes  Se  in  omi^His  sdnu  defè»- 

^  dentés  »  êe  w  m  obicus  noftn  corpus  noftrum  nttUomodo  fepeliri 
^(Cit  >  nifi  in  domo  ptacdiâti  hofpicalis ,  &  equos  de  arma  nodra  ibi 

'  teddantur  y  Se  ût  nottacum  quod  hxc  fecinuis  divino:  {décatis  intuicu  * 
9e  amore  Se  rogam  fîatrîs  examint  de  levaca ,  qui  plurimum  nobis  fer* 
yierac.  Et  hoc  coram  fiipra  alcare  beatiflhni  Joannis  hofpîtalis  CavelU' 
ceocis  9e  faper  ûcrolânâa  Dei  evangelia  juiavimus,  &c. 
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ifuîn  AiLiAîfCB  entre  Gênes  &  Graffe, 

Arch.  de  1  Kô;cl  Jn  nomine  Domin'i  amen.  Ufque  ad  annos  vieinci  de  novem  ooioplettiM» 
tfc  viucucuraiie.       Jan^^enfes  falvabimus  &  cuftodiemus  honùnes  de  Gcafsâ  &  tes  iUormn 
m  coto  noftco  poflê  »  falvis  noftris  diiiâis ,  &  non  imponemus  fuper  eoi 
aliquem  novam  ufum ,  Se  (1  quid  uovum  addicum  eil ,  deftruemus.  Laodef 
etiam  quam  Januenfes  habent  fuper  homines  de  Grafsâ  penitus  evacua- 
mus ,  àc  (\  quxUbet  poteftas  vcl  perfona ,  quod  non  fit  de  Gr3.fû  vel  d« 
campanâ  illorum  ,  aliquem  Januenfemde  ca^rero  olfei  ^crîr ,  m  qncm  honiiric^ 
de  Grafsà,  culpam  non  committant ,  damnum  vcl  inj  inain  aliain  lilorum 
proindc  non  faciemus.  Hominibus  vero  de  Grafsà  de  nollns  cor.querciuibuj» 
bonâ  fide  infra  quadcaginca  dies  faciemus  juftitiam  ,  funjiluin  vel  capirale 
eis  reddentes,  vel  reddere  fadcntes.  Hanc  pr.itdi<5tam  conventionem  Albaîus 
de  Madallo ,  Januenfis  poceftas ,  ex  confenfu  &  Voloncace  majoris  prtts 
«  Scnatorum  fccit ,  juravit  eam  firmam  &  ratam  habere  &  rcnere  ufque  ad 

prxdidlain  teraunuai.  Aâum  Janiie  ann,  Dominica'  Naavitacw  luiliei.  cea- 
.cefimo  noaagefimo  o<3:avo ,  uitiictionc  x  v.  menfe  junu. 

In  nomine  Domini ,  &c.  ab  hâc  dic  m  atuci  uk\\i-^.  aJ  annos  viginti 
novem  complectos  •  nos  homines  de  Giafsâ  ialvabiirios  &c  cttftoàMIBItt 
Januenfes  8c  homines  illonim  diftnûûs ,  &  res  omnium  iJlocnm  m  tow 
noftco  poffe ,  falvis  dhreâb  noftcis.  Landes  eciam  quai  hoimnes  de  Gtaf» 
fttpei  Janueniès  habent  Bc  fuper  homines  eorom  difoiâûs ,  eas  procfits  en* 
cuamus,  &  âciemus  juftitîam  Januenfihns  de  nofttis  compieiientiiwiboaa 
fide»  infei  quadtaginta  dies  iîmplum  &  capitale  eis  reddentes  vel  teddne 
facientes.  Non  daihimus  Piûnis  fidnciam  vel  aazîtium  in  noilio  po0è» 
imo  ofiêndemus  eor  &  habebimus  îUos  noftros  inimicos  donec  gaeria  (oerit 
inter  eos  &  Januenfes ,  6c  nos  homines  de  Gtafsâ  de  meco  non  ibimns 
Piiàs  negotiatnrî ,  nec  in  eorum  dififiâno ,  nilx  prias  pax  fiUSb  facnt 
înter  Januenfes  Se  illos  des  Pt«L  In  pnblico  patlamenio  fntaie  hàmak 
ann.  Dominiœ  Nativiciins  xcxcvrn  indiâione  zv*  menfe  junii  ^tidiec. 

Ces  conventions  furent  plufieurs  fois  renouvellces  «Se  confirmées  ji^- 
qu'en  1420  ;  Raymond  Berenger,  par  l'ade  de  izzy,  dont  nous  parloas 
à  Tarticie  des  munie  ipcs ,  pcimic  aux  lubicans  de  GralTe  d«;  &y  conibrnier. 

Je 
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Je  les  trouve  renouvellces  k  1170  par  les  fouis  des  deiuc  députés  de  cette 
ville»  qut  font  RaymonH-fierenger  &  Hi^es  Mercadier  \  en  117 1  pac 
Ifnard ,  conful  &  députe  j  en  iiS8  par  Jean  Chabert ,  Antoine  Durand» 
GeofTroi  Efquirp  &  Guilbume  Boufib }  en  1 3^0  pat  Guillaume  Cafarantc 
&  Antoine  Aynefi. 

XXXII. 

JURAIT É  ^Alliance  entre  le  Comte  de  Provence  &  le  Comte  de  izQ^m 
Touloufe ,  pour  rai/on  de  la  guerre  qu'ils  vouiotau  faire  au  Corme 
4k  Forcalquierm 

.  .  .QuArROPTïR  in  Dei  nomine  pr.tfcntibus  S:  futurîs  fit  mani-    Toar  duTtéror» 
feftum ,  quod  anno  Incarnationis  Domini  >:cc.vi  menfe  aprilis ,  ego  Ray-  q^j^Tr©^* 
mundus  Dei  gracia  Dux  Narbon.  &:  Cornes  Thol.  Marcluo  Piovincie,  boîiâ 
Bde  ,  ôcc.  promitco  tibi  lldefonfo  Comici  &  Marcliioni  Provincie  ,  quod 
ad  vindiékairt  fumeiidam  de  injuria  à  Comité  Forcalquerii  ribi  illatâ ,  cro 
tibi  fidelis  adjutor ,  ipHqiie  guerram  movebo  ,  Se  faciani  pro  poiTe  meo 
cum  tciiâ  &  hominibus  meis,  8c  ad  Comîtcm  Forcalquerium  tibi  &  mihî 
iubjiigandum  àc  accipicndum,  auxiiuinx  iibi  parabo  co.itra  quoflibet  prx- 
J&Oà.  Cmbitatâs  det«nnitDr«t ,  Se  in  5a«f«ft  undiû  pccfcTênÏMl' doaeé 
Comitatîis  Foccalquefu  miht  vel  tiU  fiierît  fubjugacus ,      modo  aliquo 
«dijiûfittts,  vddonec  pak  feu  concotdia,  comomni  c<Mifilîo,  mihi  icUicet  8c 
tibi  inde  ââa  fueric.  Ptomitto  item  fub  eodem  jurcjurando,  quod  paceta 
£ea  cbncotdiam  vel  atiquam  tacltam  paâionera  vel'  expreflàm  per  me  vd 
per  inteipolîtam  perfonam ,  ciim  prafdiifto  Comiti  Forçalq.  fine  confilio 
tno  9c  Toluntate  ,  non  fàciam  vel  michinabor  9  donec ,  ficut  fuperîiis 
fciipcum  eft  »  prmliâns  Cbmiàtos  nbbis  fuecit  fubjugatos  vel  acquifinis. 
£t  fi  forte  per  me  fblum  vel  pet  auxilium  tibi  parando  per  guerram* 
vèl  alio  modo  ,  à  terra  d*Aigiies  8c  d*Aces  fuperius  verfus  Manolcam» 
Foicalqiieiium  ,  Siftaricum  ,      ufque  Abug  aliquid  acquiHcro  ;  tibi  vel 
tao  cerco  nuntio  incontinemi  teftkuam  fine  omni  controverfiÂ  :  retineo 
camen  mihi*  quod  aumm  vel  a^entum  »  vel  pecunia  mimerata  j  fea 
Lorîce  boraimim  8c  equotum  imer.me  &  te,  «quis  poitionibu^^  m 
qdod  de  parte  m«i  liceat  mihi  facere  quod  voluero ,  oetem  veto  fliobilia 
8c  imnwbilia.  tibi  vei  cuo  cerco  nnmia  incoiicueiicii  fine  omni  conoovecfiâ  . 
Tome  IL  e  . 
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'  in  incegrum  ceftiniam.  Âd  majoretn  caucelam  coi ,  &  pro  prxdiâis  omnibus 
inconvulfe  à  me  coiiiplendis  6c  obfervaiulis ,  pono  &  rrado  fclHcet  ca/bom 
de  turcb,  Ôc  caftrum  de  Motra  ,  in  potelUte  G.  Amici,  G.  Adheraari, 
fub  hâc  focmâ ,  quod  il  forte  ,  quod  Deus  avertit ,  omnîa  pridiâa  & 
fingula  tibi  non  obfervavero  ,  vel  contra  aliquld  pra-diclorum  lïiqao 
modo  venircm  ,  prxdiûa  caikra  cum  fuis  teiiicoms  ûbi  &  fuadCocibiu 
tuis  cadant  y  8cc. 

Ad  hxc  ego  lldefonfus  Cornes  &  Marchio  Provinciac  ob  remunerarionera 
bemrhcii  ,  quod  raihi  m  K.  Comes  T!iolof.  gtatanter  Se  ex  benignitare 
tua  confers  ,  &  ad  déliberacionem  iiicam  cQnculifti  ,  mcti  iibcnciouc  &: 
fponcancl  voluntate  dono,  concedo.  .  .  Tibi  prxdidio  Comiii  R.  TholoL 
&  fuccelToribus  tuis  ,  quidquid  Comes  G.  Forcalq.  habet  ,  tenei,  vel 
poilicicc ,  vtl  aliquis  noiiiine  ejus  lubet ,  vel  habere  vifus  eft ,  in  f oro 
Aygucs  Se  Aces ,  vel  iiidc  ufqiie  ad  ripam  Rhodaiii ,  6c  quidquid  bibcc 
in  aviclo  6c  mcdieucem  villx  infulae ,  &c.  demum  quidquid  £c  io&t 
pn-edidos  terminos  vel  e(Iè  pofltc  Et  û  quod  jus  y  Ci  quave-aâîii»  vd 
|>errecutio  mihi  coi^pecic,  vel  in  f^tufum  coroperere  poflèt  conna  Onu* 
temForca)q..yclqaemlibec,  yel  <pio0ibet  poÏTdroces  pr^Udocsin  loeonni, 
pb  cQottkimweia  Aoùs  lisons  mec  »  *vjA  donaciôiijein.  Bi&ua  à  G^  Coam 
Foicalq.  inihi  vd  tûfofi  me^,.n^â.fii^«  t^am  illiv'  tUù ék:Acce0M^bug 
luis  p«r  me  6c  41er  omnes  fm^miCn^  j^eos  »  fdvo  ki  ^ffixouo  »  9c 
^mnîao  dciampato  ^  de  fi  Baxones  >  onlttes ,  a^'u^iiiqiie  g<enBns  hMoi' 
oes  >  qui  in  pnnliâis  locis  hdntant,  aliquid  ibi  habeoc  vel  poflîÂnti 
«Uqijo  vinculo  fidetitad» ,  lioimnii  vel  fr'gip^fi"  *  .^oc  niU  «UhiAi  • 
ÎUud  eis  fiemtciD ,  &  eos  inde  ftbiblvo,,&.  I^ialieer  vola  &  miMiû»  Qt 
f 0  vinculo  quo^milû  ceneboatur».  vobis  9c  ypjbis  deinc^  obligentut.  Pio* 
nûcto  icerun^  tibi  quod  •  •  .  •  guerrom  înd^  movebo  Se  bdua  cootn 
Comitem^  Forcalq.  8c  contra  quoflibec  alios  ,  decetitafiores  pnediâonidi 
locorum ,  &  in  gmti  taindiu  perfevembo  dqnec  prffdiéb  tibi 
iiibjugftta*  yei  donec  pax  communi  confiUp<Diei  fcilicec-  de  nû  inde  ^ 

fiierit.  Hiijus  rei  (une  telles  Hugo  de  Baudo ,  R.  Tangerios, 

Pontius,  Juftatius,  R.  Ermengaudus,  P.  de  Porta-Rades ,  Bt.  Radulplius 
Laftic,  B.  Ufes ,  G.  Raimundi ,  Durandus  4e  Carros ,  Villelmus  Manctw, 
Sebafti.  d'Andrag ,  P.  Amalric  ,  B.  Augerius  ,  6c  nos  G.  Amicus  G* 
Adhemarus  ofcuio  daro  promictimas  urrique  veftrûm  ,  fcilicec  CoiniriR* 
&  lidjcf.  Comici  Pcoviiic.  quod  ia  evencuin^uKedefiDs^coiuittiaiûs  ffadiâ» 
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caftra  vobis  reftituemus  »  vel  veltro  niuitio ,  àc  homuiiiua  vobis  inde 
fkciemtts,  &c 

X  X  X  1 1  L 

'Alliance  entre  Içs  villes  £  Avignon  &  de  Sam-GilUs*      Mois  lc  mai 

■*    *  *■  '  •  _  o 

'     '  12LO. 

Tn  nomine  Domini  nsftri  J.  C.  ad  omn'ia  condlia  &  omnes  aéfcas  noftroS    Archiv.  de  lliàtel 
progredimur.  Per  ipfum  enim  civicads  noftnt  libeitacon  conTecud  fumus,  ^^i^^^^  ^ 
de  per  ipfiim  réîpublics  nofbaB  fhtturi'decoravimasy  9i  ejttfdem  dvitaiîs 
jiîn     commodd  magnum  dedimus  iacxcmentam ,  &r  per  ipfiun  civitatis 
paccm  eonfervamiu       îplb  yolente  confbrvabîAitis  ih  liiturum* 
Deo  iginir  nobis  autore  ^  noftntm  gabemahte  Confulatam  ,  prxlîbatsB 
civitatis  ii<^»  emolumenta  tiaûantes ,  volentes  eid«m  civîtaii  in  pode- 
nim  providerc  >  habico  communi  coniîlio  domini  Raymundi  Deî  gratil 
Avenionenfis  Epilcbpi ,  6c  Will.  ÂVbnion.  ecd.  pci^ofiti  >  'miticum  & 
pToborum  viromm ,  com  viUâ  fanâi  ^gidii  6t  cum'  ejufdem  villae  vobis 
Confalibns  *  vtdelicec  BeRraado  RodoJfi)  »         Caufito  ,*  Raymnndo 
de  Taraicone ,  &  Guifcardo     milicibus  »  Buigenlibus  9e  aliis  probis  vins» 
nos  G>nftiles  Avenionenfes ,  videiicéc  RoÛagnus  Imbertus  ,  Bercrandos  de 
Sotc ,  Pcrrus  Hugp  de  Berbentana  j  Raymnndiu  de  Morerz.  Will.  Ray 
mundus  Mulconus  ,  Petrus  Aimerictts ,  Laujçsrius  de  Codalcto»  &:  P^trus 
Rancurellus  »  &  Roftagnus  de  Morers  judex ,  fie  convenimus ,  &  ulem 
vobifcuni  focietacem  concrahitnus  ,  nobis  Bc  toto  nodro  Confulatuî  auxi- 
lianre  domino,  profuniram.  Qnod  fi  aliqnis  noller vobis  univcr.ls  vcl alicui, 
vel  aliquibus  de  Confulatu  veftro  ft.irc  rntioni ,  &  juri  aniicorum  commu- 
nium  ,  vel' nollet  vobis  facerc  mnnci-icum  amicorum  communium ,  nos  <^ 
fucceifores  noftri  &:  omnes  cives  nollri  prxftemus  vobis  in  hoc ,  confilium 
&  auxilium  fideliter  ,  &  pro  poffe  noftro  in  placito  &  in  giicrrâ  ,  cxpenfis 
noftris  ,  ad  veftram  commonitionem  ,  tranfacko  camen  fpatio  moderato, 
fecundum  negotii  qualitacem.  Icem  fî  aliquis  fâcerer  vobis  univedîs,  vel 
alicui  ,  vel  aliquibus  de  Confulatu  veftro  illam  injuriam  ,  vel  inferret 
vobis  illnd  Dampnum  ,  quod,  confueto  confilio  vilLv  vcftr.r,  villa  vcflra 
movciet  mde  guerram  î\:  placitum  inferenti  Dampnum  vel  injuriam  , 
iimiliter  tenemur  vobis  prxftare  ouine  confilium  &  auxilium  in  placito 
&  in  guerrà  fideliter  &  pro  poflè  noftro.  Ad  hxc  fi  commune  &  con- 
iîiecain  coniilium  ViUae  veftne  ali^uid  adderec  vel  decraheret ,  his  qise 
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pnedidbt  iîitic  ad  melionrionem  aoiediâaB  ibcbtacU ,  confeolu  &  volunatt 
confulum  Se  confilii  noftri ,  fimilicec  in  eo  teoeremur  vobis  prxtUre  con- 
filinm  êc  aimlîum  pro  pofTe  noftio.  Et  htec  fiwieias  dame  débet,  ufqae 
«d  decem  annos ,  êc  fingulu  quinquenniis  lenovari.  Piomicnmns  esam 

'  vobtjf  <niiiiem*6duciam.^  amorem»  6c  ^uod  bomines  vUbe  veft» 
bimus  &  defendemus  pio  pofliè  noftco  >  &  iâlvis  veftris  coafuetodmîÎMt, 
omnem  in  civimem  noftram  ipiîs  exhibebinuis  ladonem  non  eaâis  é 
e»  aliquibos  ejcpenfis  ;  pmet  iîlaa  quas^coniîievenmi  &cere  dm  iwAil 
Nec  pademur  aliquem  de  veibis  niiî  («b»  fuo  debito  pic|iao  pignoaà 
£t  .  ad;  majore^  pr:ediâ;s  focietatts  fitmitacem  ftacuimits,  quod  &^guJis 
annis  .qu^ndo.  Confules  in  civicace  noftrâ  AveoionenH  novi  e\i^tiiti 
Êpifco|»uf  fàçi^c  jurnre  nominatim  iinviter  eledkos  Confules,  qaod  fideh'cer 
obferycnt  prxdiûam  focietatem.  Pccteic^  fi  aliqua  dubiratio  emerferit  in 
pr^rdiétâ  focîetate  inter  nos  ôc  vos,  cognitione  3c  arbicrio  noftci  Epifcofi 

A  bhn  ris  .villa:  {aix^'i  itgidii.  Se  unius  Cqnfulis  ex  utrâque  pare, 
niatur  &  terminerur ,  Sec.  Concpiâa  eft  fodetas  iûa.  Anno  IDomini  mccviu, 

,   n^enfe  ms^i  ,  exiiikenctbus  in-  ciyitaM;  Avenîone  confulibus  pnediâis  & 
judice. 

L'Abbé  de  S.  Gîliès  êc  ks  Députés  pcmbicenc  enfdte  la  même  diefe 
dans  les  mêmes  cèimés. 

XXX  IV. 

Déc*  iao8,  'Affiliation  de  Guillaum  d€  Sabrait^  Cornu  je  Forcdqfàai 
.  à  rOrdrc  des  TtmplUrs* 

Atcli.  du  Roi  I  NoTUM  fie  cunitis  proefentibits  &  fururis ,  quod  anno  Incamationis  Mccvm, 
d«TcmpLn''^,'  <ï«cembfi$,  ego  Guilieiunis  Dci  gratiâ  Cornes  Forcalquerii ,  hlius 

suin.  Q.  quondam  Geialdi  Âmid,  divino  mlpiracus  amore,  bono  animo  &  Ipon- 

caneâ  voluntace  dono  animam  meam  &  corpus  meum  Domino  Deo  & 
.  beats  Maris,  &  domni  miiitiae  Templi  in  hune  modum  ;  ouoà  li  id  reli- 
gionemvenircvolueto,  adreligionemTcmpli  veniam  Se  non  aliam,  folum 
modo  nt  yeniam  jufte.Ac  libère ,  &  abfque  omni  impedimenta  Si  veto 
m  £Bnik>>,»e  vitam  finire  contigerit,  in  cimeterio  domûs  Templi  Tepeliat 
Promitto  eqoidem  dare  pratdiâz  <^mm  &  ftatribus  ad  obitum  meutn, 
amoce  Dei  &  medio  aainuB  mex^  equom  «leum  &  duas  alias  equita- 
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turas  j  &c  omnia  arma  mea  compléta,  lignea  &  ferrea  qux  uni  milici  fuiit 
peceifacia ,  &  centum  marcas  argenci ,  &c.  hanc  quippe  donacî<»iem  feci 
in  pcxfeitnâ  fnxris  de  Monte- Acuto ,  magiftro ,  &  firatris  GniUelmi  Catelli , 
pnecepcoris  pcovincis»  &c. 

£t  nos  itater  Petms  de  Monte- Acmo  magifter»  cum  confilîo  6c  vol^fitate 
Êcmis  GuiUelmi  CateUi,  êc  aliorom  ffatnim,  vecipimiis  nos  fupradiâum 
dominum  Guillelmum  Forcalqueni  Càmicem ,  ta  donaram  6c  confiatrem 
noftcse  domus ,  6c  in  cuiivecfis  beneficiis  qn»  in  domo  Templi  fiunt  vel 
fient,. ufque  ad  finem  cina  mare  vel  ultia»  bonam  vobis  concedimus  por- 
tùumn.  •HnjttB  donationis  ceftes  func.  de  fecularibut ,  domina  Comitiflk 
tnater  pisdtéti  Comitis,  Geraldiis  Amici  fiater  ejas>  R.  de  Mcduiltione» 
Aicardus  de  Infula  ,  Raibaldus  de  Delfino  ,  Bertrandus  de  Villamuro» 
Guibcrms  de  Relaniâ,  P.  Garfanus,  P.  Ferreolus,  Guillelmus  de  Bedoino» 
Guigo  Roca ,  Raymondus  Suavis,  Icripioc,  fxater  G.  Catelli  fciipTic  6i  bec 
ftcie»  ,     •  . 

XXXV, 

Lettres  de  f  Empereur  Othon  IV  aux  Habitons  cC  Avignon;  j 
au  fujtt  des  différends  que  le  Comte  de  Forcalquier  avoit  avec 
les  Moines  de  Mont-Major  touchant  la  foffeffion  de  Venmu 

O  T  H  o  Del  gtaiiâ  Ruinanurum  Imperacor  fie  femper  auguftus  dileâîs  ArdÛTes&Hoitfl 

fidelibus  fuis ,  Epifcopo,  Confulibus  &  toci  flRetficaii  Aveniooenfi,  gra-  ''^j^ 

nani  fuam,  &c.  Non  fatîs  miran  poffiimus  quod  GaiUelmits  de  Sabfano, 

non  folam  pnefumpfecit  Gmiitatom  invadeie  Forcaldierienièm  »  aoftio 

non  éxpeâato  aflenfa ,  6d  etiam  Monafterium  Monds-Majons ,  ^lod 

nulio  mediante»  ad  nos  in  cemporalibus  pertincc  \  nuper  abftiilii  caflnim 

6c  ipfiun  domum  Monachomm  de  Petois»  qnam  pacifice  dsu  poflèdecam» 

6c  per  ipfam,  ot  diâum  eft,  fpoliati ,  dum  ad  nofttam  pcaefentiam  Abbas 

ejttfdem  Monafterii  properaier*  Unde  mandamus  vobis,  aique  prxctpimiu 

quatentts  ipfam  Guillelmum  de  Sabrano ,  quibas  modis  poceritb  >  com« 

pellatis  omoia  ablai^  diâo  Monaflerio  refticnece»  ne  cogimar  in  eun 

pxopcer  fiias  temetiiates  diâaie  fententiam. 

.  Les  habicans  d*Avignotx  ne  tinrenc  aucnn  compte  des  ordres  de  l*EnH  y 
pereur,  pnifqu'ils  donnèrent  du  fecours  'i  Guillaume  de  Sabian,  dé  quoi 
pEmpexeur  Te  plaignit  pat  d*atttres  lettres. 
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Même  injonftion  fut  faire  par  le  même  Prmce  à  Guillaume  ,  Hugues 
&  Raymond  de  Baux  ,  qui  avoienc  pris  le  parti  de  Sabzan  :  elle  cga- 
lement  inutile. 

X  X  X  V  L 

3 1  novemb.  D on  atios  du  Comté  de  Forcalquier  par  Garfende  ,  femme 
I309,         d'Alfhonfd  II,  à  Âqymond  Berenger  fort  Jiis, 


Arch.  du  Roi  i  In  Chrifti  nomine  cognofcanc  fînguli ,  Arc.  Quod  ego  Gaiftodit, 
Aix ,       Q,  4  quondam  ildefbafi  Comttit  Psovincûe*  dono,  kudo  êc  ooncedo,  dodaihoé 
^inr.ljv>  ,p.  I.  ^^^^  ^.^^     perpétuai»  vaUcuci,  com  hic  caitâ,  tiU  Rsymtinâo  Bckoh 
gario  filîo  meo  »  Domino  Peno  Rege  Arragon.  Tuioce  tac  legjicimo,  oIn 
«NoriEfttem  pnebence  »  omne  jus  Se  omnem  xadoncm  »  qnod  9c  qnan 
umqoaro  habui  >  Se  habeo ,  8c  hal^inita  fum  per  me  &  pec  diiim  în  to» 
Gunitaiu  BotcalquerienH  ,  pro  parce  Bc  in  (blîdnm ,  êc  extm  Gomnanua. 
Compet^e  illud  |u$  in  latîone  donationis  hiStK  quondam  Comitî  vm  mco 
&  mihi ,  â  Guillelmo  quondam  Comité  Foscalquerieniî  avo  mco ,  fine 
jure  alterios  cujttfcumqoe  nmti»  &  in  te  plenarie»  omnia  mea  jota»  dr 
aâionet  cedendo,  ttansfeio  pleno  |u<e>-psifèâo ,  abfqne  omni  tetearione 
feu  diminucione  univer&K  &  paiticolan  ,  Ac  tibi  mai  Ubenliare,  aâis 
interçedencibtts  ,  dono  omnia  qux  in  Comitacu  &  extra  Comitanmi  conô» 
'*  '  nentur  qux  ad  me  fpeâa^&;  fpedlare  poffunt  &  debent»  aliquo  modo» 

iîve  fint  caftra ,  &  civitaiè?î'&  villx  ,  &  alix  municiones  >  9c  ttixiioiû» 
9c  homînes  &:  femime  »  âcc.  &c.  &c.  9c  nominarim  totam  donanonem 
illam  quahi  jam  diâus  a^nls  meus  fecit  tempore  nupriatum»  9c  alio  unquam 
tempère,  tibi  prxfato  Raymundo  Berengario  fiiio  meo  concedo,  &  fi  te 
mori  contigerit  abfqne  légitimai  proie  de  uxore  ,  volo  &  îemper  volara, 
qnoci  omnia  ifta  fiipradid-a  fînt  Hlire  mex  forons  tux  Garfendis ,  <]ut  <î 
tîcL'jlicric  abfque  légitima  proie  de  marito  ,  lixc  omnia  fupradicb  nnhi 
àc  meis  revercancur.  Harc  autem  onmia  facio  &  laudo  expreHim  ,  perinir- 
tente  &  conccdcncc  pâtre  meo  Rames  de  Caftelai»  9c  aucoritatem  miiu 
nominatim  in  his  omnibus  pncbente. 

Ad  hxc  ego  Raines  de  Caftêlar  &  ego  Garfendis  prïdidla  ejus  filia , 
boni  fide  &  line  dolo  non  decepti ,  non  coaitii,  non  errantes,  merâ  iibe- 
ralitate  tam  fcientes  de  fadto  quam  prudentes ,  [ure  tam  per  nos  quam  per 
alios  quos  fuper  his  confuluimust  omnia  fupraditia  &  iîngula  9c  univeiia* 
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laudamus  ,  &  concedinius  ,  3c  coiifirmainus  ,  Se  nos  nutnquani  courra 
ipfa  ,  <5c  aliquid  îpfcruin  venturos  revocando  êc  niutando  ,  minueiido  ôc 
alias  everrendo,  tibi  Raym.  Berengario  &  tibi  Garfendi  ejus  forori  •  Se 
tibi  domino  Petto  Régi,  eorum  cutori  IcE^itimo  proniictimus ,  per  llipula- 
tionem  ,  S<  Ci  quo  jure  &  fi  quâ  ratioiie  modo  iiobis  compétente ,  &  com- 
petitura,  poilemus  unquam  ifta  mutare  &  imminuere  per  nos  &  per  alios, 
ditlis  ôc  fàâisy  in  jure  6c  extra  jus,  ipH  penitus  ex  certà  fcientià  genera- 
liter  ôc  fpecialiter  renunciamus ,  C\t  jus  ipfum,  fcriprum  de  non  fcriptum, 
divinuni  &:  luimanum  ,  légale  &  canonicuai,  coni .i<. [lulo  gciicralis  6c  fpe- 
cialis,  tactta  ik  expteiia  ,  &  fi  quod  jus  aliud  poflèt  de  c;rtero  reperirL  .... 
?uro  ego  Garfendis ,  me'  fempet  obfêtvatcuain  6c  nunquam  contraveniuram 
manibus  meis  propnis ,  per  Deam  8c  iupr»  ânâa  qûatnor  Evangelia 

«utem'*PMfiis  Dei  graciâ  Res  Ait*- 
gonuni  »  reciptniiis  GmCboAùm  9c  "Oinnta  fupiadiââ  k'Dei  6Sé  êc  noftdL 
Haec  data  {uni  aono  ab  Incanfadone-Bomini  noftri  JefuChrifli  uccix  prid; 
kal.  deceinbr.  in  prjeTentta  dômini  GtnUdmi  Epifcopi  Âiiibn.  magiftri  Gaî- 
donts  de  Monte -Pediikno/  Goilleliiiî  Poicelleâ^  Bennadi  Poccelleci  »  . 
Hugonis  SacrtAe ,  Poarii  dé  firugeriist  Gnidonb  de  Cavallone  »  Pondi 
de  'Vemeco,'  Sancii  de  Ofca^  Roflagm  de  Cadioniiem  ,  GnUlëlmî  de 
Ro^  »  Pètori 'Âniki ,  Fbce  de  Taxafcone»  Poncii  de  Mataione»  GtiiUeltni 
de  Goctignac  ,  Gutllelmi  d'Efcala,  Alfanni  Romei  »  Pétri  Deleroti,  Pecrl 
de  Lambefc  ,  Petti  Martclli,  Raymundi  Ganteîmi ,  Bertrandi  Gancelmi , 
Roderici  cxemeni ,  Pétri  fionanfa  ,  Guillel.  Malvefî  f  Coneguci ,  Joannti 
Galifi  ,  Raymundi  de  Saiiâo-Paulo  ,  Hugonis  jâKëlem  ,  Guiileimi  Cara- 
lani  ,  Bcrcngarii  de  Mataroi^e.  S.  Pétri  Dei  gratiâ  R^is-  Ariagonenfis  ^ 
9c  Comids  Bàcchin.  Guiltelmus  Âuibii.  Epiicopos  >  9cc* 

XXXVII. 

Traité  de  Paix  entre  ia  République  de  Fife  &  la  ville  d^ArUs*  20 dëcemb; 

*  1212. 

In  nomine  Pattis  ,  Se  Filii ,  &  Spiritus  Sancfti  ,  amen.  ArcKir.de  la fitte 

Proborum  femper  eft  confuetudo  vicorum ,  inter  quos  virttis  viget  6c 
prxvalet,  omnem  à  fe  materiam  ampnrare ,  6c  nuntiis  fefe  concordix ,  ac 
pacii  fnrderibns  conligaie.  Idco  ex  hâc  publicâ  litreiarum  ferie,  cundîs  fcirc 
Yoleutibus  in  luaniieftum ,  quia  nosGcrardusCurxencriis,  &  Irerraiu  duminus 
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Paneporci  ,  6v;  Baudinucus  Gaccani ,  6c  Baudinus  Maizurti ,  atque  Addoni* 
Turclii,  Piranomm  Dci  gratiâ  Coiifulcs,  pro  nobis  &.  iocus  noftris  Con- 
fulibu^  ,  ôc  pro  coaimuni  Pifano  ,  6c  pro  civitate  Pifanâ  ,  &  pro  omnibus 
Pifanis,  Se  omnibus  homiuibus  Pilani  ciiftridùs  ,  &  qui  Pifano  nomin« 
ccnfciitur ,  facimus  vobis  Raymundo  de  Farnirio  «Se  Kayiiiuiido  RicarJo, 
legatis  civitatis  Arcl.iccnlis  &  burgi  ejuidcm  civicatis  ,  pro  ipsa  nviiate 
ik  burL;o,  &:  pro  vcnctahili  domino  Michaele  Dei  gracia  Arelacen/î  Archie- 
pifcopo ,  <S.  pro  Confulibus     Redoribus  &  populo  univerfo  pixBitx  civi- 
tacis  &  burgi ,  Se  pro  omnibus  hominibus  fux  jiiri£iiiâîoiii$  de  Ibnûe  de 
diftriââs  Arelatenfis  avittcb  >  firmftm  9c  veiam  pacem  ;  9c  omaes  que' 
rimonias  de  cebiis  ablatb  five  dfttnnis  îllatis»  quti  PUkiu  dvitas  conor 
mune  civtiacis  Piiàiue,  tcI  aliquis  de  civitate  vel  jocifdîâioiie,  vd  dif- 
ctlâa  ejttt ,  habet  concia  imiveifitatem  Agelatenfem  »  vel  oomca  aliqooii 
Aielacenfem  dviem  »  vel  contxa  aliquem  de  lanfiltâioiie  de  diftriâa  Aie- 
btenfls  civitatis,  de  damna  cis  iUaia,  nos  pto  nobis,  &  pro  fixiis  aoAm 
Confulibus,  Se  pto  cîvitate  Pi&oi,  9c  pio  commniii  Piiâno,  &  pco  omni^ 
bus  honiinibas  Pifanx  civitatis  9c  ejus  diftiiébis ,  9c  jurifdiâioms ,  bono 
animo  teinixdniiu  9c  cooTenimiis,  9ç  promittimns  pro  noiMs  9c  pio  ibciii 
ftoftcis  G>nfnlib«s,  9c  pio  cofaoïiini,  Pifano,  9c'fso  civitate  Âiâoâ,  9c 
pfo  ommbiu  Pifanis  >  &  Pifani  diftriéHîs  hominibus ,  9c  qui  Piûao 
nomine  cenfentur,  vobis  fcriptis  Raymundo  de  F;a£natio  &  RaYtnunào 
Rtçacdo  legatts  Arelatenfis  dvitatis  9c  ejus  burgo  ,  pro  ipsà  civiute  & 
burgo ,  &  pro  fuprotfiiâo  domino  venerabili  Arelarenfi  Aichiepiicopo,  ic 
pro  Confulibus,  Se  Reâoribus  Se  populo  univerfo  prxdiâx  civitaôs,  9c  piQ 
omnibus  fwx  jurifdidionis  hominibus  »  Se  fbrtiae  9c  d'I^H^It  civitatis  Âre^ 
lucîifîs ,  qnod  hrmam  3c  veram  pacem  cenebimus  cum  dvitate  Arelatcnû, 
i5  .  iim  oir.'i.bus  homuuLnii  civitatis  Arelatenfis ,  8e  ejus  burgi  &  fonis, 
ôc  dithictùs,  &  etiam  omnibus  qui  Arelatenfî  nomine  cenfenrur  ;  &:  fal- 
vabimus  de  defendemus  eos  omnes  ,  in  perlonis  &  rébus,  terri  &  mari 
&  aquâ ,  CiMos  Se  nautragps,  eundo,  llando  Ôc  redeundo  in  civitate  Pifanâ, 
6e  ejus  portu  de  fortia  &  diftriâru  ,  tam  contra  amicos  quam  contra  ini- 
micos,  Se  contra  omnes  perfunas  &:  locum  ;  de  quod  in  perfonis  âc  rebuj 
non  cfFpndemus  ,  ncc  ofTendi  faciemus  aliquo  modo,  in  aliquà  paxte> 
Arelaienfem,,  vtl  aliquem  de  civitate  Arelatenfi  ,  vel  ejus  burgo,  vcl 
aliquem  de  diftridu  vel  fortin  Arcluénlis  Lw'-ams  ,  v^l  aliquem  qui  Are- 
^atenH  nonûne  cenfecur«  vei  ainjuem  ^u;  m  iigup  AieUceoii  cuin  AicU- 

ceuiîbus 
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tenfibiu  navigable ,  iiifi  ille  fie  de  terra,  cum  qaa  Pîiâiu  civicas  jniblicain 
guertam  habeac ,  vcl  de  cjuâ  Pifana  civitas  per  fiias  lineras  civitad  Are- 
latenfi  denunriaverit ,  c^uud  guertam  hab«at ,  qux  denuntiatio  fieti  non 
débet,  ntfi  de  ei  terra  cûm  qvA  m  vnrîcaie  Pïêuba  dvitas  guestam  habueric^ 
quod  cunc  'fi  eum  offenderer,  pax  propcer  Iioc;ttOii  nimpatur  j  qood  fi 
otfenfio  (a&i,  liieric  de  perfon»  infira.  xi  dies  >  ex  quo  ceclainacio  fiiâa. 
fiterir  in  civitace.  Pifanâ  CoufiiUbas  vel  Reâoribits  Pilanocam ,  fi  iUe 
qui  ofTenfam  fècecic  »  fîierit  de  jmirdiâîone  .civicaris  Pi£ttue ,  convetiien- 
rem  înde  v^diâain  faciemus.'  Si  veto  de  ubos  fberit  ofTenfio  (àâa  alicuic 
Arelateniis  civitatb vel  ejns  junfdiâionis ,  *A9t  fbrris  .vel  diftriâos  »  vet 
tUicui  qui  Arelatenfi  nominecénfeatiir,  ^  hoc  probacum  vel  cerram  fnerît, 
faciemus  ,  infra-  xl  dics  continitos  comuimècàtidos  ab  inqui&iotie  ab  eo 
£iââ  j  vel  ab  aliqua  perfonâ  pro  eo  >  cum  încegricace ,  ablata ,  û  învenien- 
tur ,  rcftimi  ,  il  non  invènientur ,  de  bonis  (  e^s.)  qui  daranum  dedic 
cmendari  faciemus  ;  hoc  tamen  inrcl!c(flo  »  (ive  pixTens  vel  abfens  Ht  qui 
damnum  dediL  Cnm  tamen  iblvendo  fie,  plenaiie^'ut  diânm  eft>  ablata 
reflituî  vcl  emendari  taciemus.  Si  vero  iblveodo  non  fuetic  in  rotum  , 
fed  pro  parte  ,  pro  eâ  parte  quâ  folvendo  fuerit ,  damnum  emendari 
faciemus  \  pro  eâ  autem  quâ  folvendo  non  fuerit ,  faciemus  (îeri  de  eo 
qui  oftenfam  fecerit ,  juftiriam  ,  fecnndum  rationem  &  bonuni  uliuu 
Civitatis  Pifanaf.  Si  aute  n  dubiietur  utrum  ille  ,  cui  damnum  illatum 
fuerit ,  Hr  de  civirare  Arclaienfi ,  vel  e)us  diftridii  ,  auc  tortii  ,  &  hoc 
non  probavcrit ,  fàcicmus  omnia  fupra  dicia  infra  xl  dies ,  portt]uani  de 
hoc  liiteias  figillatas  AicLucaiis  civitatis  (  figillo  )  à  commuai  Aiclatealî 
milfas  ,  habuerimus  ,  6c  quo  minus  Libcamus  ,  fraudem  non  commit- 
cemus  ;  Se  tune  res  quas  invenerimus ,  retinebimus  (Iridas  ufque  ad  ccet 
menfes  :  de  mercationibus  5c  caetetis  a>ntraâU>u$  inter  Axelatenlès  Ac  Pii»- 
nos  habitis,  Atebteniês  Pi(àm»  fi  voliwcint  Pi&m»  coovenin  poflinc»  êc 
ad  lationeni  cogi ,  &  qaod  fi  aliquis  Atekcenfis  vel  de  Acebtenfi.diftrlfttt 
6tt  ,  de  aliquo  negotio  qood  ab  hodîe  in.  antea  fiet^,.  vel  ante  êk^ 
.  tioMRi  pacis ,  tniec  civitaten  Axebtenfem  &  Piiànam  faâiu»  fuerit  »  recku 
inatibnem  fecerit  de  aliquo  homine  Pifano  vel  éjus  dtftriâu  auc  fi^rtiâ  » 
feu  de  aliquo  fi»efiatio>  qui  in  civitate  PiSm  conc  invcnimir,  fecundom 
mionem  &  bonwn  nfam  civitatis  Pifiuw ,  jofticue  plcnitudinem  ic  fieri 
faciemus ,  exceptis  quam  de  damnis  datis  6c  abbtiontbus  »  damnu  hina 
Jode  faâis  nique  ad  dièm  «KDpofitioiiis  hnjus'  pacis  >  de  quibus  omnibiu 
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mm  tene;imur  Êu:ere  ^  Se  qaoà  i;ecipi«mii&  6c  fidvabimQS  &  àe&nàmn 
em«es  boRiints  9c  te*  Se,  myig^  Ard«MBliim  »     homintutt  feniae  ejuj 
ês  iUbiftÎM ,  d(  CM  qui  AxcjMenfi  nonùni  ceoSmttLt,  com  oiMitbuy  seh» 
qua»  hobuorân,       fècym  ifdiatn«  »  le  q|û  ad  PtÊMam  cîvkataa 
^1»  fiqfCHio  ^«tniant  8c  AffUiahmaÊ  fivc  cpnloi^enK,  Se  mocan  vohMitt, 
abi  omailaia  hoBiMièiia     jmibnWt  It  eo»  6ciiai»s  le  toioi  âdciBM,  Ir 
adfuvabiniia  Mt  pca  nbftio.  p«f&  \  9e  qukooiqne  «g^ecli  voincnit,  m 
KbtM  Mm  peimiKtiiiw  oum  mutSbm  corum  lebn  ^  mc  anrwipiain  vok^ 
uns  tp6  AitlaranAs ,  eoi  caiee  cagcmns  j  &  quoli.  aavigare  pemineMi 
fi&qoa  cum  Aiekccnfibus ,  Sa  eia  luiiJla.  mpAo  praUbabiou»,  née  pra)ii« 
l}tn  Acimifla  ciim  Aieiaceai^bus:  névigaie  vel  ik  qiiocumqae  roodo  \o\ctv 
ùbu&  j  êe  qaod  piibUcorum  inimiioniin  Âreiaccoûi  cLvitaris  avère,  iî  fon« 
îa  aiiquo  navigio  çum  ftlanis  fiiaiit  invQncum  ab  Arcbtenfibus ,  ipâ 
PiÊMini  Doa  âcitofr  Êiam^  nac  fiia  noinioe  iffum  «k^ndece.  £c  â  fer» 
aliquis  Piiknus  euro  publicb  inimicis  ÂreiatenfÎQm  invenrus  fuerit  in  eorum 
Mvikti^  àc  Hgnis  eundo  vel  cedeundo,  liceac  Aielaceaiîbus  Se  ÀseUcisfotw 
x^x  de  difhiâàs  homiiùbus  »  Piiàiio&  Se  tes  aoniocL  caiiqaam  inimicos  off&h 
dero  Se  capece ,  &  capta  retlnere ,  Se  non  reddere  nec  rcàài  firere ,  Se 
propror  hoc  pax  &  concordia  noft  rumpatur  j  de  quod  de  avère  Areli- 
ïeiifîum  ,  quod  îpfis  per  riveriam  vel  undecnmqnc  ,  rtut  ae  quzcumque 
pKirre  addué^um  tuerie  ,  fi  ibi  vencieutur  ,  toliar.tur  in  introua  vcl  txlivi 
deiKuii  IV  pro  librn  monero:  Pifaji.T  ,  &c  non  plus  quicumque  occilione. 
De  eo  quod  ibi  veiidetur  iK)n  nihil  tollatur  ,  (êd  ubicumque  volutui, 
d«  eo  qucm  habuerit  deferri  aliquo  modo  non  impediacur.  Et  II  forte, 
quod  abTic ,  aliquid  pr.Tdi<£Vorum  non  fiierit  obfervanim  *,  propterea  paï 
son  rumpatur ,  fed  id  quod  iiou  fiiçrir  obltrvaumi,  uîtra  xx  diesabinqut» 
fitione         emendetar.  Pixdiâa  veto  pax  àc  coav&iuio  débet  obfervanib 
hodie  ufqiie  m  annos       pcoximos.  Qiuc  omnia  toco  cempoie  aoftiiGaa» 
AUacH8  fie  diftrvaet     faone  ad  £mâ»  Dû  evangelia  ,  quod  non  ttà» 
ptamsa  fêqaentaa  Gonfiik»  v«L  Rateam^  anc  adaumtetoraa,  (iva  font- 
latam  ,  qui  nm  |want-  oomià  praidiâ»  fiam&  aanera  »  fàcaro  le  obftnafti 
le  qm  «on  jtirent  quod  iti6ra  vui  <|ïaa ,  ex  quo>  casOL  pnbUca  Honni 
dviiatii ,  in  qnâ  amtùianatr  namiiia.'  Icmtoaiiin  Ai^Mtn&amt 
iîgUiata  ii^lle  communia  AjxJatenfia  ctvitacis,  9i6s  cas  delà»  fÎMiir, 
ftciano  foMte-  ad  &iiâ»  Dai  evattgali»  (  de  melionfans  )  civibu  Pi£HMti 
^  «ifiiem  CopfiiJibw  ve|  Ric^bniKia  iivt  poitftaô.  «onreni^Mtea  dlê  Tada» 


Digitized  by  Google 


D  £  P  R  O  V  £  N  C  £.  tiiH 

buncnr ,  coram  publico  Norario  Pifanae  civlcacis ,  qai  nomina  jttratomm 
fcribet ,  êc  vobis  ictipca  tranAnitc^anif  figitlact  ûpiio  eotoÉomàs  Pifani , 
quod  pnpiiiÛam  pacem ,  Ôc  fupra  (cripta  omtiia  qox  in  tenore  fupfa  fcrip- 
tx  pacis  continentur  ,  firma  tencbunt ,  facient ,  obfervabunt ,  Se  fimilttet 
non  recipiemus  fec|iienrcs  Confules  ,  ve!  Reftores ,  (tve  poteftatem ,  qiït 
non  jurent  <juo(i  noi)  récipient  alios  fibl  fcquences ,  neo  i!lt  ali<><;  qui  prd 
tempore  fuerint ,  qiîod  pra:<ii^m  pacem  ô<  cxtera  onini.^ ,  qux  in  ccnore 
fuprafli<tl.c  convciuloîîis  pacis  coiuinenriir  ,  firma  tencbunt ,  &  obferva» 
bunt  ,  &:  lie  juretiir  ôc  oblervetur  pro  tempore  ,  ufque  ad  prxdiâuiti 
termitium  xxv  annoruni.  Et  talicer  hgcc  omnia  fupra  fcripta  Baudinnm 
Martii  ,  dninnu  Imperatoris  judicem  Se  Notaiium,  &  Pifanx  civiratis  • 
Cancellarium  fcribere  rogavimiis.  Alu  iuiic  hxc  omnia  fuprafcripta  Pilij 
porta  pontis  ,  in  ballatorio  Curix  domini  Locharïi ,  Pifani  Archieptfcopi. 
Prsfenttbus  Girardo  Magneti  ôc  Galgavo  ejus  Germano,  Rauverio  domini 
Robérfcini  êc  Teberto  Dodonis  >  ôc  GutracA)  Gtticellario  &  fionalbergô 
fuitira  de  Nocarb  doraiiii  Ta^fWiif ,  &  Stlteftto  judice  9c  Nomb  >  0C 
aliis  ^nciliM  ceftiW  «d  fcoc  Rogfttb  Dotoini»  llncaimatîoms  «nno  iiccxir. 
indiÂ.  XV.  sin  kaJL  jamorii.  Ego  Bûntlbergus  domini  Tâvkerdi ,  domini 
Odionis  ièteniifimi  Romanonim  ImptiMoris  jodeï  ordtiiftfms  >  NbtafiiK 
&  Canctllariits  Piùatx  civitacb  icrib»  publîciis,  hanc  cartam  i  fupiadiâ» 
Baudino  Xlanii ,  domini  Imp«ni«i>ric  ju<Uc«  Se  NocatÎA  8e  Ptfiuse  civicatif 
publico  Cancellatio  Rogatu  ejas,  feéuttda  à  me  vifa  êc  leâa ,  ipfiiu  quo- 
que  parabolâ  &  mandaco,  fcripfi  acque  firmavi. 
*'  Egp  Guillelmus  Pétri  publiais  Notarius  Arelatenfîs  auchenticum  huju$ 
exempli  »  ûgiïio  cereo  pendenci  civiratis  Piiaiic  %iUatttm  ^  videns  legi . 
éic  fie  ut  in  eo  concinebdcor ,  ut  in  hoc  legtttir  exempb  pvaetet  liteïam 
plus  miuaTve  de  hoc  exemplom  fcripii  de  figno  meo  %uivl 

XXXVIII. 

Ratificat loTi  de  la  donation  du  Comté  de  Provence  &  de  121^ 
Forcalquier  f  faite  far  la  Comejfe  Gatfende^  en  faveur  de  Ray^ 
moud  Berenger  fon  JSls» 

Eluces(  AT  unvverfi';  hoc  fcriptum  legentibus  vel  recitari  audientibus  Ardu  du  Roi  i 
quod  anuo  lucarnationu  Domimcx  mccxiv  ,  domina  Garfennis  Dei  gtatiâ  ^j^"  ^  ' 
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Comicitfa  Provincîx  &  Forcalquerii ,  filio  fuo  Berengario  Comici  Provîncic  9c 
Forcalquerii ,  rccognitionem  faciens  donationis  apud  alamannonem  à  Ce  illi  fic- 
tx  ,  juracx  &  in  fcriptis  redaébe  autenticatis  ,  tam  figilli  fui  &  iMuflrris  memo- 
rio:  domiru  Pctri  Arragoneiifis  munimiiie ,  qux  copiofa  fubfcriptioiie  ccllium , 
icemqug  apiid  Aquis  rccogiiicx  in  miiltorum  pnefentiâ,  ficut  in  iJJà  p.'en>- 
rîe  concinc:ur  pagina,  &  ficuc  melius  dici  poteft  &  intelligi,  ica  boni  hde 
fine  oivuii  dolo  &  fraude,  de  purâ  Se  bonâ  volunrate  fuâ  line  ,  omni  coic- 
■.tione  ac  viulentiâ. ,  quidqijid  jiiris  in  toto  Comitatu  I-orcalcarienh  hubc-t 
vel  habete  debeç,  dpnavit,  lauJavir^  concenît  eidem  filio  fuo  Ravmundo 
fiercngatio  &  inrcrpplîdi  relig  ioiie  (ac rament  1  promific  1*.  cu.in^  lÏl  iKirorieni 
Jiujus  ntiUo  ventur^m  tempore  ,  &  qiumdiu  vixeric  hanc  donaiion«.m 
femttiram  lacam  éc  illibatam,  &  occafione  vel  graiiâ  alicujus  cognati 
yel  proximi,  vel  cttjttflibec  perfoiue  alterius  cont»  ptardiébm  donanonem 
iè.yel  per  alitim  numquam  impedimennim  aliquod  fixtemum,  û 
vero,  qnod  Dois  avertit,  filins  fous  RaymUD<!as  Beienganns  decedôv 
fin^  hserede  legicimo  ipik  donac ,  badat ,  concedit  Garcenni  ft» 
quldqaid  juris  habet  vel  faabere  débet  in  pixdiâo  comitaco.  Pnetezea  noa 
folum  volait  fed  rogavit  &  pnecepic  conâis  illis  qui  tune  adeiaot  ut  p»- 
diâae  dodationjU  «flènt  teftea  fideli0iim ,  .{Icc. 

,  4 
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XXXIX* 

24  août     Régiement  de  FoUce  dorme  aux  Juifs  par  T Archevêque  d!Jrks. 

Arch.  de  l'Ar-  An  no  Domînicac  Incamationis  mccxv.  menfe  auptifti ,  ix  kal.  fcptcmbîis. 
ebev^ché  d  Arles,  v      \^  '  ai        -     â    i  •  , 

liv.  rouge  coté  G,  P^*^         gratiam  Arelatenlis  Archiep.  concedimus  vobis  judiis 

^'  *4»  univerfis  infra  ambitnni  civiratis  &  burgi  Arelatenlîs  manentibus  ,  & 

omnibus  fucccfTonbus  veftris  ibidem  in  perpetuum  pro  tenipore  manfuris, 
9C  concedendo  ftatuimus  ,  quod  (mgulis  annis  ad  fefliviutem  cafellarum 
(  des  tabernacles  )  quam  celebratis  liicnlc  Icptcmbrîs,  vos  ellgatîs  de  vobis 
ipfîs  très  viros  boiise  opinionis  qui  jurant  fuper  fanctam  iegciii  iiiofaïcani 
quod  bona  fide  ÔC  fine  perfonarum  accepcione  regant  in  omnibus  qu* 
iàcere  debetis  commanitatem  veftram ,  &  fervent  unicuique  jufticiain  fuam 
fuper  offlnibns  de  quibus  qaerelam  amUerint»  &  etiam  non  expeébti 
querelâ^  fi  omnes  ties  non  expeâatâ  delibeiacîone  noreiint  expedire. 
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Quibus  iiempe  tribus  ad  vcftrum  regimeti  eleclis  acquc  Ilatutis  omiies  alii 
Judxi  jurent  obedicntiam  ad  eorum  intelleârum  fine  omni  reteneniento 
fuper  eamdem  Icgcm  molaicam.  Et  illi  très  correûorcs  veftti,  five  redores 
audoritare  noflra  plenaciam  habeant  poreflaceni  in  faciendts  corrcdionibus, 
quas  expedire  noverinc  pro  refonnandà  obfervarjtia  legis  vcftr.v  ,  &  in 
tacicad:'  rail  us  five  collcdVis  ,  quas  necclle  fueric  fieri  pro  ekcniofinis 
folvendis  ,  Se  pro  iolvcndu  ctiihs  uiuveclis  quas  vos  Judxi  tacicis  nobis 
6c  ecclefûe  noftrx  &  aliis  quibuûibec  perfonis,  c^uibus  ccnfus  facere  cehe- 
mînt  communicer ,  Ôc  pro  lolvendis  eciam  coU^is  »  quas  pro  nece(fiuce 
cbiifnise  vel  alterins  commnmtatu  Arelatenfis  i  vobîs  exigent ,  cum  tioftro 
coniilio ,  noftri  Confitles  chriftiani.  £c  ne  alùjuis  Judaet» ,  manens  in  civi- 
tate  vel  burgo  Arelatenfi,  prudenriâ  vel  fubcilitate  fuà  pofUc  fe  fabcrafaere 
à  /«gtoiine  illoram  triam,  qui  ad  hoc  eleûi  fuerint  &  ftaoïci,  nos  cooce- 
dimiu  de  ftatuimiu  generalieer  quod  illi  très  habeanc  plenariam  potefiatem 
diftring^ndi  omnes  alios  ad  laciendum  quidqaid  ad  veAcs  legls  obfeivan- 
tiam,  Se  ad  «uiendam  juftinani  cuilîbet  Judco  de  alcero  Judxo  itiper  qiit- 
buflibet  injiurîîs  »  &  ad  fâcîendas  »  ut  diâiim  eft  ruperiiis ,  rallias  &  coU 
leâas,  quas  pro  communi  necedîrate  feu  utilitace  veflrà  fieri  oportebit. 
Nocanduin  etiam  quod  nos  in  prxfenti  eligimus  6c  ftatuimus  Darantam, 
Salvetum  &  Ferrerinm  Judacos  ad  prxtaxatum  ofHcium  »  reé^res  totiuç 
veftne  univerfitatis ,  per  annum  fcilicet  ufciue  ad  fcftivitatem  cafellarum, 
quam  celebrabitis  anno  fimiro  menfe  fcptembris  ,  &:  anno  completo  ,  ifti 
très  pticnominati  recloies  ,  more  confulum  chriftiauorum  ,  eligant  très 
eleâores  bonx  opinionis,  qui  prxftito  juramento  fuper  fandâ  Legc  Mo- 
fiVca  ,  eligant  bonâ  fide  très  viros  prudenrcs  <?v:  honeftos  ad  prardicium 
regimen  idoncos  atque  bonus  j  fciendum  quoque  quod  fi  aliqua  caufa 
emerfcrlt  vel  tradabitur  inter  vos,  inque  diffiniendà  vel  componenda  duo 
de  pr.rdidis  rcdoribus  concordaveiint  ëc  tertiiis  difcordavcrit  ab  cii ,  illud 
ad  audienciam  nortram  ,  vel  illius ,  qui  in  ablentlâ  noftr.i  lo^iim  noftrutn 
tenebit ,  perferetis,  ôc  per  nos  vel  pei  illum  ,  qui  iocum  nodrum  tenebit, 
fubftituetur  alins  loco  illiui»  qui  difcordavcrit,  vel  etiara  duo  vel  plurcs 
fi  arduum  fucric  negotium ,  quorum  confilio  caufa  illa  fine  debito  ter- 
minecur.  Verumtamen  îlle  cernas  difi:ordans  remanebic  reÛor  ùcat  9c 
gntea  in  alîis  negotiis ,  ufque  ad  annuin  complemm*  Ad  hsec  autem  notan« 
dum ,  quod  nos  recmemus  nobis.  6c  ittcceflbrîbus  Archiepifcopis  in  perpe< 
nium  appellacioipes»  quas  libère  vobis  ^ere  licebit»  6c  ointt^^n  plenicu* 
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dinem  poteftaris ,  quam  in  vobis  habemus  ex  conceflîone ,  atque  laigidcoe 
imperatoruni ,  ficut  continetar  in  ptiviiegiis  eorum ,  indultis  noftris  pcR. 

deceiloriHuç  nrque  nobis.  Actum  fuit  hoc  in  Talâ  majori  ,  pracfâti  dominî 
Archiepilcopi  ,  pnfenribus  teltibus,  B.  Decano  Arekr.  Bernardo  Embiloto; 
Rt>ibgno  Laurencio  y  Bertrando  CKipcno  ,  Ugone  Laurcncio  ,  Gaili.  de 
Gravefone  ,  Confulum  Arelarenlium  Notario  j  ôc  ego  Pon'uis  de  jun- 
queriis  mciYKirati  domint  Archiepifcopi  Notarius,  qui  prardictis  omnibus 
prnîfens  iiKcifui  ,  mandaco  ipfius  domini  Archiepifcopi  renorem  hujiis 
inihameiici  ùidavi ,  &  fcribi  fiwu ,  atque  buiiam  ipfius  domini  eidem 
inftriunento  appofuL 

X  L. 

1218.      Promesse  (tHagues  de  Baux  de  protéger  &  défendre  Us 
Marfeillois^ 

Archiv. de lliAiel  If  nomînc  Domini  aiino  Incarnacionis  ejufdem  Mccxvia.  n-Àià.  vi.  ul. 

dcjUle  d«  Msttr-  maftil  Sît  nônim  omnibus  ,  &c.  quod  ego  Hugo  de  Balcio  per  me  & 
Ra^undum  de  Bikio  nqtotem  meum ,  promicto  per  ftipulaiionem  vobis 
reâortbos  Maffilise,  icilicet  Gtlillelmo  Dotanto  Amelio,  Otoni  Qfre, 
Srephano  Vigaido ,  Villelmo  Marino,  Petto  Bernardo ,  Jouuû  Bemudttt 
Arnaldo  dë  Podio  ,  VUMn»^  Becetigario  9c  KUttinfr  CaiEbmet»  uine 
univerfitatis  Maflilis  recipientibos,  qaod tionffliiim »  9c  anxiUum,  «copcm, 
legaliter  9c  bonâ  fide  &  fine  omAi  fiaiide  9c  dolo  vobis  &  fuccdbiibas 
veikris ,  &  univerfirati  MaflîUar  impendam  ad  concofdîam  9c  pocem  fire 
compofîtioncm  habendam,  9c  iàdendau  intet  vos  9c  univetfiiattiB  Maf- 
filix,  &  fingulos  ejuiaem  univerfiutis  ,  9e  eccleiîam,     ad  vos  «à- 
verfitatem  pra:diaam  liberandam  &  abfolvendam  à  fenrendia  eicmnme- 
nicationis ,  five  interdidko  ,  quibos  &  quo  tenemini  aftriât ,  9c  diâum 
confiliam  atque  auxilium  &  opem  bonâ  fide  pntftabo ,  tam  apud  dooii- 
num  Cardinalem  ,  qùara  apud  Archiepifcopum  Arelatenfem  ,  &  Epifcopnni 
Maffilienfem  ,      apud  omnem  aliam  eccielîafticam  perfonam.  Item  pro- 
mitto  vobis  quod  bonî  fide  8c  fine  ftaude  ero  adjutor  9c  defenfor  ?dtet 
five  vahtor  contra  onincm  perfonam  que  vohîs  inimicaretur  vel  univer- 
firati Madillx  ,  vel  vos ,  vel  univerfitatem  pracdiOam ,  vel  fingulos  de 
ipsa  univerfitare  offenderet  ,  prxtet  contra  ecclefiam  ,  fed  vobis  abfoluris 
univerfitate  pracdiéfac  MalBiiae,  promitco  vobis  quod  ^ucor  veûec  * 
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de^ènfor  pro  poflè  hmo  >  bonî  fiile  le  £n«  firathdc  contEa  ofones  pericNias 
«un  bïcas  ijjma  ecctefiaiHcM  »     jiirt  veftro  ^  item  promâtco  vobts 
ego  luillaro  qnenioQaîam  depoium ,  nec  «leponi  faciftoi  coE|in  aiiqttà 
«ccfolùfticft  l^cttUrive  peci0a&>  ^itoiif4|y»  fBftnidâm««nHB  daciim  ecit  i 
aniUdmi  dt  Sf«rà»  à  Gttiilttno  VivaUo  luven*  »  &  AUmji»  judke  de 
dt£»r<tiis  ÎMwr  m*  4l6  Bepocem  meum  R.  d>e  JB^cio  ex  una  pacte  »  & 
Tos  Redores  &  univeifltitein  Maifilue  ex  alterâ,  furuc  concineoic  in  cont- 
promi0b  inde  faâo ,  &  ericis  abrokui  à  didtis  ientenciis  exesBMfnwiîe»* 
WHMS.  Pnediâ»  aauiÎA  iiogula  &  uniyexfa  pionics»  me  vobis  per  fti^Hr* 
ladaneni  eblecvace^  le  lettiw»  &  finUacenat  ooinrayenire  ùib  obUgttieae 
omnium  boooruin  meonun  ,  &  ira  juro  fupei  faiiâa,  ^juaiuoc  Dci  evan- 
gelin  ,  remmtians  inducis  xx  dierum  &  quatuor  meiifîum ,  &  omnii  )urii 
icrjpro  (N:  non  Icnpto ,  divino  Se  humano ,  legali  Ôc  cauonico  ac  connue- 
tuduiaxio  conrcfto  Sc  ccwificieiulu ,  &  omni  alix  exception!  acque  rationi 
&■  jnri  quod  milii  poffec  comperere  ad  contraveniendum  >  promicto  etiain 
iub  eodem  facr.unento  me  curacurum  &  eflc-duruiu  quod  dixllus  nepo» 
o]£us  R.  de  BaJcio  hoc  idem  jurabit  ôc  tenebic ,  &  contra  non  venier. 
Adum  in  ecclefiâ  beats  Mariât  de  Aqui&  Teftes  interfuerunc  Bernardus 
Ferreolus  ,  Caufidicus,  Joannes  de  Ribaltâ,  Amadonas ,  Lambernis  Bona* 
Vcntaia ,  1  ulco  de  C,iv;tatc  ,  Hl;;^û  I  crus  ,  Géiaidtis  dù  Stivcgna  ,  Ra.y- 
ciuodus  Motelus  >  Sicpiiaiius  Ikiiiiêiu  »  Rajouindus  Ebrardits  »  Wilkbiuts 
Fftbec  »  &  ego  Roftagmisi  Fegmiis ,  puJslUau  MefiUieniMi  NcmMmia ,  qui  » 
mandaiQ  imiufque  parti&,  hoc  fcrijpfi  le  ligpMwn  nemn  eppoûy* 

XL  L 

T&AtEt  de  Commerce  entre  Us  MûiftMUok  ÇtkiComu  £Empumas*  2j  juil.  1 2  ip. 

In  nomine.  Doiinm*  Aimo  lacacnacioais'ejHfilesi  mccxix,  mdtâioat:  Tontowe^f^fic^ 
lèxd,.  is  kak  angufl»,  Cit  nooum  ovmbos  tam  prxfentibus  qium  fimiris^  P>4^ 

quod  nos  Redores  Ma/Hlix  videlicec  Scephanus  Pcricaldus  >  Maniuusî 
Caftancii  ,  Willelmus  Marttius,  Arnaldus  <ift  Podio»  Diimi<liis  Amelius^ 
Wiltelmus  Vivaidus  juvenis  »  êc  Oco  Capra  ,  per  nos  le  omnes  focioi;: 
8c  fucccOibces  nomine  univecfitacis  Maflilic  >  villae  VicecDqgakalis  »  fiipec 
Jus  babisQ  pleniod  le  dtiibenUD  condlio  ad  ùmam  camptny^cciogBtyB» 
<cinflia«ofuip^.capiwwi».  aaagMfcroPiPylg  sdionmi  ^nam-plnrinm  pnobori 
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vttoram ,  donamus  Se  concedimns  in  perpentam  voIms  domino  Hiigoiii 
Comiti  Ymptiriftcum  &  veftns»  Ut  de  caecefo  vos  &  Teftrt,  &  omnet 
homtnes  veftci,  &  finguli  6c  de  teinl  vefttâ  fîve  diftriâu  feu  juiiiHiâioiie 
Teftrâ,  feoue  femper  poffitis  «pud  MaiElûun  venire  >  &  in  diftnâttli£iA 
fitûe  five  juiiidîâione ,  8c  inde  exire  five  recedere  cum  lignis  9c  fine  lij^, 
dua  tamen  ligna  îUa  eflênc  vel  eninc  ligna  de  Riparia ,  onecatu  Se  eue- 
neiatis,  onenuidis  Ôc  exoneiandis  cum  mercibusf^  fine  mercibos,  oIn^ 
TO$  Se  veftd  Se  homines  veftci  ptacdiâi  omnes  fmgiili  poflîtis ,  ôc  polEnt 
emere ,  vendere  ,  peritiutare  8c  negotiari  ,  Ci  vobis  vel  ve/lris  vel  diâis 
hominibus  veftris ,  vel  de  cenâ  veftra  lieu  iucifdiékione ,  phcucrh  ;  excï- 
pimns  tamen  illam  petfonam  8c  perfonas  <pat  aliqucm  vd  aHicyio»  MaC* 
itltenfes  perfonalicer  ofiendiUèt ,  qui  quidem  apud  Mafliliam  venire  non 
poflît ,  nifi  voluntâte  &  bene  placito  di^fee  perfonae  Malîliiae  offenGe. .. &c.. 
Item  nos  fupra  diûi  Reâores  pet  nos  8c  focios  de  fucceflôres  noftros  omnes, 
&  nomine  dlùx  univerfintis  Malîîlio; ,  donamus  &  concedimus  in  per- 
petuum  vobis  pra:di6to  Coijiici ,  &  veitris  quod  ,  unam  navcm  qui  lit 
veftra  vel  vc-!lrorum  hominum  ,  fcilicet  in  terrâ  vcftrâ  vel  diftn»3:u ,  & 
jurifdiâione  perpetuo  habirantiiim ,  &  non  gratia  falvamix,  vel  ad  tem- 
pus  ,  vel  qucc  navis  lit  veftra  &  prxdidorum  veftrorum  hominum  ,  vel 
veftra  ôc  hominum  Mafîîli.v  villx  Vicecomitalis  ,  polTicis  apud  Maiîîiiam 
onerare  Peregrinis,  caula  eundi  ultra  mare  quocicns  volaentis,  &  Pete- 
grinos  habere  pocericis,  vel  alio  in  porta  Maflilix  cum  àïéù  nive  r.ivi- 
gare ,  vel  eam  in  aliod  navigiam  mittere ,  videlicet  apud  Alexai;driam  vel 
bumgnm  vel  feytam,  vel  in  quolibet  alind  viagium  vobis  placuerit  eue- 
catam  &  exonentam ,  Se  pro  diââ  nave  poceritis  apud  Maffiliam  tabdam 
tenere  vel  ceneri  i&ceie ,  pcouc  Maifilienfis  vel  Maffilienlèï  aliqui  pro  fuis 
navibtts  apud  Mafliliam  tabulam  cenebunc  pro  tempore  ,  Se  dîébm  navem 
in  porm  Maifilw  poflids  r^ce.  Se  ibt  teneie,  &  pornim  fitcere,  ipikmqoe 
xecolligete  five  reponere  onetatam  vel  exoneratain ,  Se  haec  faciliter  bctn 
ex  ...  .  videlicet  eo  quia  vos  diâus  dominas  Comes  per  vos  Se  vdbos 
dediftis  »  Se  concefliftis ,  atque  temififtis  Se  dooads ,  acqne  reminiits  in 
perpetuum  nobis  pncdiâis  reâoribus,  lecipientibiis  nomine  diâx  ttÛTcr- 
fuacis  &  omnium  civium  8c  fingulorum  Mafiilix ,  &  in  eâ  habitannnm» 
&  ds  diftiiâa  five  junfdiâione  Madiliae  »  nau&agium  <Mnnium  navinm 
ccterorumque  lignorum  cujufcumque  generis  fine  vel  fiiecint»  per  toDin 
five  in  cocâ  cerrâ  veftcâ  feu  diibiâtt  Se  jurifiliâioiie  in  tçrdî  nanqM, 

îlCfll 


\ 


Digitized  by  Gopgle 


DE   PROVENCE.  xîîy 

^■■■■1  I     ■lll,..IIJIIL_....l  I 

Item  quia  per  vos  >?c  veftios  concclîiftis  atqué  donaftis  rcnulillis,  & 
donatis  ,  rcinitcicis  nubis  prxdicVis  redioribus ,  recipieiuibiis  nomine 
.vellri  «5c  dïùx  univerfitaris  MalIiUenlîs,  &  omiùum  &  finguloiut:i  civium 
Mallîlbe  Se  ejufJem  iniivjiiîtatis  ,  3c  omnium  habitantium  i-i  civuatc 
.Maflilix ,  five  diftriâ:*;  feu  janfclidllone  ejus,  plenanan;  potcfcarcm  gcae- 
ralem  ,  &c  liberain  ôc  liccutiaiu  oniniaiodam  oneraiidi  &  cxuaiiciidi  bla- 
dum  cujufcumque  genciis  cum  navibus  &  lignis  aliis  cujufcumque  generis. 
Se  fine  lignis  per  terram  &  per  mare ,  in  toum  dve  per  cocam  yeftnun 
tenani  Hve  quaciuiiquc  »  ôcç,^"   '  j  ^  , 

•  .  .  .  Aâum  in  capitulo  Reâonim  Maifîliae  ;  ceftes  iatetfn%mn(  Ancelmiu 
•Fânis  ^  W^«lniuS'<y  ivaldtis ,  Mofquetus ,  .Ci^olus  '<M^  »  -Augepils 
de  Maci  ejus  fracer,  Barfaots  Amadonus*  Sarleo  de  Qvicace»  WiUelmos 
Sardus ,  Hugp  Feras ,  Duianms  de  Jenifalem  ,  Symbn  Beniatdus ,  Roi* 
Jaiutns  JQenediâ]is.^,Pfmis  ÇçxDbertus ,  Pecrus  Sarcor^  QeraMus  dç.Ser- 
ve^tt,  Jûhannes  âe.  Ribalt3^,.Hlcacdiis .Fuciieriiis,,Rayinufidus  Gilias» 
Nichoia  Aicardua,  Bemarduy.  4e  Coifâma,  fienniidus  Lurdus ,  fioiâven- 
tuca  »  Willelnms  de  Corbaflàz  >  Rajrmaodut  de  Lupatiis ,  'Bécnardiis  de 
Palza,  Dalmacius  de  Cadillione,  Betengaiias  de  Rivopullo,  fie  egp  KoC- 
.^gnps  Paynus  publicus  Maifdix  notaiius,  qai^  hoc  mandaco  reâorom  prîe^ 
di<^rum  rog^cudiâi  Comitis  Ympuriarum ,  pnfens  inftramenrum  com- 
pofiû ,  &  lîgnum  meum  appofui ,  &  infuper  ad  majorem  omnium  prae^» 
didtorum  firmicatem  ,  &  ncî  omnem  inde  collendaiii  dubietatem ,  &  ne 
de  cxtero  fupcr  pra-didi^  aliquis  pofTic  oiiri  fcrupulus  quarftionis ,  pra'fens 
iadrumencum  bullx  plumbex  captcuU  Rettoium  MailUix  mttiùt2)iaç^  juiTu 
jpriediâoxuin  Re<^am  loboravi.      .  ^  ■  : 

X  L  I  L 

Lettre  de  P  Empereur  Fréde'ric  II  au  Comte  de  Tuuloufe  ^  M  or-  iil^i 

quis  de  Provence,  portant  defmfe  d* aliéner  &  de  donner  les  terres 
■  de  r Empire  ,  avec  injonâiotL  de  retirer  ce  qui  a  déjà  été  aliéné» 

Fridericus  Dei  gtatià  Rom.itionun  Impciaiwi'  fciupcr  augullus  (?c  Rex     Mff  du  Roi, 
Sicilûe,&c.  R.  Comiti  Tholofano ,  Duci  Narbonx  &  Marcliioni  Provincix  " 
fidelibos  gratiam  fuam  &  bonam  voluntatem  :  incellexit  ferenitas  noilra, 
^aod  tu  tenas  pnedeceiforibus  tuis^  &  çibi  à  nobîs  &  imperio  infeuduas 
Tome  IL  g 
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alienare ,  donafe  -,  6c  vcndere  pro  velle  tuo  pracfumis  in  imperii  nofiri 

prijudicium  &  gwvamen.  Cum  igitur  iftiid  non  dcbeamus  arquanimîter 
fuftinere  ,  fidelirati  tut  firmiter ,  prxcipiendo  mandamus  ,  quatenus  quï- 
cumque  è  prxdi(5tis  terris  tuis  feudalibus  dudum  alienaveras  ,  &  concef- 
feras  ,  intègre  ad  manus  ruas  ftudeas  revocare.  Nec  de  cxtero  ex  as  ali- 
quid  abfque  confenfu  nodro  Se  imperii ,  donaie  feu  alienare  ptx£aaas, 
Datom  Panorm.  ultimo  manii  xni  indiO. 


OQu  122$.    f^iDiMUS  des  Lettres  de  P  Empereur  Frédéric  y  portant  révocation 
de  tous  les  Conjulats  des  vilks  &  lieux  de  ^^^^^^ 

Arch.  du  Roi  à  Fridericus  Dei  grariâ  Romanorum  Imperator  fem]pcr  auguftas ,  Jera» 
}ftis,ttiii.Q.  falem  &  Sicilix  Rex  aniverfis  per  Comitatum  Provinciac  &  Forcalquerii 
conltinitis  9  quibus  pizfentes  liceix  oftenûe  fuerint,  Êdelibus  fuis  gnâam 
fuam  8c  bonam  ▼olnniateiiL'  Pervenk  nuper  ad.  nonikm  noAam ,  quod 
quoniindam  dvinram ,  villannn  de  aliorfim  locomm  umvcsihaies  in  cmni- 
ttlibtts  ipfis  degenteS}  proprio  mom  èt  volvntate  conffitaenmr  jnMidio^ 
nés  a  poceftaces ,  confidanis  »  regimiiii  8c,  Âlia  quxânu  ttuua,  qae  ad 
fiue-arbicdiitil  vulumad»  exesecat'i  8c  àim  jam  apxi  <^p£iani  .  •  .  . . 
in  abufimi  8c  pcavam  oonfuetudinem  inolenint  allegandbas  mmnolfif» 
cafque  per  esceffionem  fuper  hb  pet.  Cottiitem  Pcovtnds  6c  FotcalqBcni 
Kabuénint ,  atqôe  alTeAlbiii  \  corn  igirar  indecens  fit  8l  îndîgmiin ,  m 
vniverfiiatibiM  talia  prxfumantur ,  que  bedimt  Romani  Impetii  dîgnnar 
tem  »  &  in  qaibus  debitae  fidelitatis  &  fubjeâioois  tramitem  excedenies; 
moUantut  filM  parte  m  eorum  ,  «quit  ad  merum  fpeébnt  impetliim  venA* 
care  >  non  Cçmices  Provincix  Forcalqucrii  cadcm  concedeie  potuerunt, 
qaod  noftcâ  incerefl  hQjaTniodi  enormiacibus  obviare ,  nos  ex  imperiali 
aiidoneate  ïam  juri^diâîônes ,  eonAiIatos  »  fegimina ,  potdbces  8c  flafito 
•xïera  ptf  univerfititte»  dvicatum  inveAta,  perqiie^ttncci^ioiies  fàpet  Us» 
per  Comités  Provinciac  &  Forcalqucrii  ab  eis  obcencas,  ex  certa  fcientiî 
revocatnas  ,  &c  inania  e(Tè  cenfemus ,  iimilia  de  crtero  fîeri  prohibentcft 
Mandamns  igirur  Se  prarfenti  ftatuentes  (âncimus  ediélo.fub  pcrnî.  ,  .  • 
libr.  auri ,  fîiigiiliî;  univcrikacibus  injungentes,  quatenus  ab  eifdem  inrer- 
dicuucur  poteftatibus  j  confulacibos  ,  reginiioibiis  &  ftanitis  »  deioceps 
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«mniqo  ceiTeat,  nuX^^  amverfita$  civiiaqfim«  viUantm  feu  loconim 
ea  exeicere  pfcTumant  »  vel  ûiank  iîinilia  suxepcare.  Txanfgitflônbtis  »  fi 
qttl  fuerint*  pocna  îaipprid.punt«iKtiSi  qaâm  ad  Cpimcein,,Pioyiiici«  & 
J^calqueni  devQlvi  icenfietiivs*  Ad  huyiis  icaqne,  levocuionis  iii^9ioii«m 
&  peq»etiK(m  ficoivafeni  »  prpfenteoi  paginam  ficd  fixainii^  »  8e  bajli  aucea 
dpado  nofttae  majdbtis'  impreTsa,  juiEtiuu  infignirL  Datum  FogUe  anno 
liicarnacioais  Doiuimcx  millerimo  duccncefimo  viceiîino  fexto  >  menfe 
e^^i4«  quaciK  decinue  iadié^ioiMs. 

Cession  du  Confulat  de  Grajfc ,  faite  à  Raymond  Berefiger  par    24  juillet 
Us  habitons  dt  cmt  yiik  ^  au»  condidon^  émaUcs  dans  raâe,  1227. 

In  nomlnc  rcterni  Dei  amen.  Anno  Incarnationis  ejufcîem  mccxxvii  ArchivcsdelHA- 
iuJict.  xiiu  ,  mcnfc  julii  die  xxiv.  Notiim  fît  omnibus  hominibus  quod 
Coiifuies  Gralïi ,  Malvicinus,  Guillelmus  Squrpus,  Raymundus  Audracus, 
Petrus  Converfiîs ,  Raynuuidus  de  Laroca ,  Gayolus  >  volmiute  &  man- 
daco  expredb  tocius  uiiiverfitacis  vilb:  Gradàe  *  abfoluta  una  cura  coadju- 
toribus  fuis  Hugone  de  Phclapoiie ,  &  oeteris  ab  excomniunicarionis  vin- 
çulo  quo  fueranc  propter  pacem  d  .  .  .  .  iiuiodaca,  in  praefeiuia  domini 
R.  Berengarii  Dei  granâ  l^omitis,  Marchionis  l'rovinci.^  &  farcalquerii 
in  priamemo  vulgo  vill«  GttJSk  cûrcumftance  >  9c  adèofum  nobis  Con> 
iiilum  iîipBtdiÛonim  tribnente,  furîfdîâîoiieiii  nmiis  yUW  Qaflê  &  Cou- 
Colacum ,  qaem  9t  quam  ,  longo  cempore ,  Imniflef  jSstflje  poiTederanc  « 
in  dominiun  Comiiem  fapcadiâttm',  9c  tucvedst  tum  utdbiteniitt  »  9c 
ion  Coafuladu  semincianies  JurifiliâiMiem  ipli  domina  Comki ,  qdam- 
libec  coftceflccunt  »  9c  libexatts  »  immnniiarcs  »  domnones  *  conc«0îoaes 
9c  «Mifinnationes  ad  pndiAam  ioriidiâionem  9c  CDnfttkcmn  pemoaices, 
ab  ipfo  domîno  Comire  9c  fuis  prxdecdlôabiii  datas ,  9c  cooceflàs  cont* 
muni  Giaflât  9c  Confalatui  »  penitus  tsanftiibniot»  inftnuBenca  it^uideiii 
buUatai  âc-figiUata  fiiper  pnfidiâU  oonceflkioibiis ,  tmdtta.âc  caoMa.etdem 
donuno  Gomid  itddidertutc»  Volâmes  9c  mandantas  eadem  ioAmmittia 
caflâ  9c  innttlia  ficfi,  8c  m  millum  cobnr  habeant  in  pofterum  cancdlariy 
renunciances  ex  oetta  icicntia  onini  jnri  avili  vel  ecdefiaftico ,  confeâo 
vel  in  fucnnim  conficiendo»  fiçut  neiiits  »  imlius  8e  £uiinai  ad  ucUkacem 
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Ipfius  domîni  Contins  poceft  intelligi  »  perque  oonttavemce  pollènr  ;  coo' 
ceUènim  equîdma  pcaediâi  de  pnediâo  modo  9  dombio  Comici ,  quod  jnf- 
ticisB  ôc  bannum ,  ùlyfv  ;iire  mUitum  GtaSk  jccandam  antiqttum  morem 
TiUaB  Gxaflx ,  ab  ipfo  domino  Comice  &  ibis  peicipîancttr  ^  banni  veia 
font  sn  denarii  in  die»  &  dè  noâe'v  iblidi  \  Jufticis  vero  func  ni  folidi 
de  libii  ^  IcUicet  de  Vincenti  vi  denacii ,  Se      Viâ»  u  iblidi  &  dïmi- 
dius.  Banni  veco  gcoflbnim  animalium  funt  iv  densni,  de  quâlibec  beiliâ, 
êc  de  minacis  beftiis  n  denarii  de  qvâUbec  Conceflèninc  eidem  domino 
Se  pcaediâo  modo,  quod  fenoric  de  podio.  ....  Cum  percinentiis  fm 
Se  tunts  de  Fonte»  perclneant  ad  dominum  Comitem,  tali  modo  çnod 
non  poffint  peninere  ad  Hugonem  Skardum^  vel  ad  fuos  uVlo  tenfpote. 
Irem  conce^Terunt  quod  ftatata  Confuiacûs»  qiue  contra  eomdem  dominum  / 
Comicem  efTeiit,  calTenmr  \  alià  veto  conErmentur  cum  œnlilio  pioboram 
hominum  Gradx ,  qux  non  erunt  ipfi  vel  ejos  curi«  contraria.  Item  con- 
(•elTeriun  cldem  domino  Comiti  quod  tôcam. commune  Grad^  fàciat  diâo 
doniiiio  Comiti  Cavalcatas  circa  Craflàm  per  oâto  leucas.  Alias  vero,  ubi 
ipfi  necelTarium  erit  ,  de  centum  peditibus  vel  de  decem  milicibus  cum 
«quis  armaciS}  uique  ad  Rhodanum  ,  quod  magis  de  illis  duabus  placueric 
probis  hominibus  de  Grafsa.   Item  conceireriuit  eidcm  domino  (lomici 
quod  fi  domirius  Cornes  voluerit  vel  ei  necefle  fuerit ,  pollît  idihtare  /îare 
fuum  fecunduin  voluncatem  fuam  in  villà  GrafTrc ,  fuis  propriis  expen(\"b, 
uhi  vokierir ,  ita  ramen  quod  aream  feu  domos  ,  ubi  ardihcaverit ,  tmar 
à  domino  feu  a  J oiuii^.is  llijus  vcl  quorum  tuerie  vel  fuerint  ,  pcr  arVi- 
tnum  Juuram  vel  tiiuiu  piuLuium  hommum  CrafFï  ,  &  non  pollic  ibi 
sdiiîcare  donec  ei  vel  eis  facisfecent.  ii^\u  cuiicc  Ti^  1  une  cukm  domino 
Comiti  quod  Hugo  Sicardas  Se  Guilldmus  Coiiltancius ,  6.  B t.: rendus 
Maninus  in  peifonts  propriis  reftitoantiir  infra  villam  Grafli  ,  &:  in  botus 
propriis.  Se  ibi  fecuriter  eflè  poflînt,  èe  dominus  Cornes  promittat  refir- 
citurum  eis  dampnom  danim  ab  hominibus  Graflse }  ad  hoc  idem  dominus 
Comes  ibidem  Se  in  pnefentiâ  tocins  populi  Gtaflc,  Se  cofam  fuis  Baio* 
nibus,  habito  tefpeâa  fenricii  fibi  £iâi  i  communi  Grailàe,  habttsqoe 
plenH  detibentione  Se  confilio  fuonim  nobiliom  iniia  fciiptorain ,  immii' 
nitaees  Se  libenates  univerfitads  Giafl»  Se  Coniiilibiis  ytsâàîGAs,  rcâpien^ 
tibus  nomine  totins  univetfitatis  Grallie ,  dedir ,  conce0îc  Se  ceflîc  per  fe 
Se  fuos  fucceflbres  in  perpetuam ,  videlicet ,  qnod  fadec  pacem  de  Epif- 
copo  Ancipoiitano  Se  de  bominibiis  GnlHe,  Se  de  Prîoce  Se  Epilcopo  & 
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lie  hominibus  de  Ancipoli  &  Joannis  <k  l^ncle  judicis.  Item  dedic  & 
concefllc  diâus  G>nies  prxdiââs'Confulibus ,  &  pnediâo  modo  iccipien- 
âbas,  quod  homiiiit  Ga£Ët  Se  Hugo  de  Scispone  ,  &  bomipes  fui êc 
coadjutor  Giaflènfis  »     fui  habeuic  paceni  perpetuam'  de  .onùiibiis,jiialc^ 
Bcm     fanctuiis  6c  injunis  £iûu  vel  commîifis  'pro  'fà'dfcb''Gnfljt ,  ulque 
in  hodiernam  diem  »  êc  <pod  hommes  HagQnts  de  Sciapone  redeant  ii 
habîtenc  in  domibus  fins,  êc  fini  pro  ipfo  Hugone.  ....  Item  conceflît' 
lit  viUa  GnUEè  êc  ejus  oniverfitas  habeac  puram  tibenatem  -,  êc  immnni- 
tatem  »  excepds  Cavakaiis  fupfadiâb ,  &  excepris  xn  lienariU  regaltum 
quolibet  fbco  GialliB  »  nomttie  Albeigae  »  êc  quod  dominus  Cornes 
nnllam  qmftam  vel  talliam  vel  exaâioitem  atiquam  faciat ,  vel  fieri  Ikciar» 
vel  fuftineat  fieri  in  villâ  Gtt^^x  j  cxcepcis  caafis  infra  icriptis ,  videlicet 
fi  contingecet  dominum  Comicem  ire  ad  Imperatorem ,  vet  fi  maritarec 
filîam ,  vel  (brotem  fitam>  vel  Ci  ipfe  ,  vel  ejus  fîlius  cffîccretur  novos 
miles ,  vel  Ci  emeret  temm  qux  confbret  ultra  lx  milîia  folidonim  Rvf- 
mundenfmm ,  ôc  tiuic  non  poflit  exigere  ultra  quadraginta  marchas  ai^entî 
pro  quâlibec  iflarum  quatuor  caufarum ,  êc  hxc  omnia  ad  haeredes  exten- 
dunttir»  êcc,  ôcc.  Sec  Sec.  Aâium  GrafTx  in  podio  juxta  ecclcfiam  ante 
canonicam  ,  prxfeftibus  BiacafTii  ,  Bonifacius  de  Caftellane  ,  Guillelmus 
de  Signa  ,  de  Evenâ  ,  Fulco  de  Pontevcz ,  Feraudus  de  Toramenâ ,  Anfel- 
mus  Bertrandiis  de  Mifono  ,  Audebertus  de  Sclapono  ,  Guilklauis  de 
Signa,  Bertraiidus  de  Pugcto  ,  Guillëlinus  de  Mofteriis,  Bcrrrandus  Lau- 
gerii ,  Dragonus ,  Hugo  de  Gardanâ,  Raynerius,  Aicardiis  de  Sigiii,  Ber- 
trandus  de  Gr  ds.i  ,    > uillclnuis  àc  Aiura\ Liiis ,  CjLallclnnis  Ravinnndus  de 
Malignoa  ,  MacIkuhs  de  Spcrcllo,  Bcrcraiidus  de  Taracicilo  ,  Aycardus  de 
Cellans  ,  GuilLdmus  Penus,  Berengarius  de  Soleriis  ,  Mathacus  de  Cad- 
lans ,  Dodonus  de  Ramatuclla  ,  Baptifla  de  Spariono  ,  Audebertus  de 
Fo0î$ ,  Gutllelmus  de  Caftronovo ,  Raymundus  de  Nanîs  »  Raymondus  de 
Soleriis ,  Bertrandos  de  Soleciis ,  Guillelmus  de  la  Condamina  »  Carohii 
>de  Bras,  Amphoifiis  Robionus,  Gratlomis ,  Gaufndus  de  Brianfi>no,  Petrus 
la  Cofta>  Philippus  Sri  Benediât ,  Hugo  de  Prxcadb»  Guillelmus  Rofta^ 
gnus  de  Annot,  Laflgerius  de  Alonfio»  Malaodus  ,  Aicardus  de  Vidalbans, 
Raymundus  B.  pncpoficus  Fotojulienfîs  i  êc  Romens.  Hugo  ;  Guillelmus  Ber- 
tiandi  domîni  Raymundi  Berengam  Gomttis  Provincûe  Noiarius  hanc  car-* 
tam  rogatus  icrtpfi  êc  hoc  meo  figno  fignavL 
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1127.    Concession  de  Privilèges  faiu  à  la  \Ulc  de  Tarafcon  par  k 
*  Cornu  de  Frov&KCM 

Arch.  du  Roi  à  Raymundus  Berengarius  Cornes  &  Marclûo  ProvincLt  6c  Comei  For- 
calqucrii  .  .  .  concêiiimus  vobis  &:  fucceflbribus  vcftris  immunitatera ,  quod 
à  vobis  vcl  fuccefToribus  vcllris,  nos  vel  fucceflbres  noftri  nuUam  cailliauj, 
quiftam  aLl^inhidin  ,  coutam  exigemus,"eo  falvo  &  excepto  quocl  fi  con- 
tingctic  nos  vel  aliquos  fucceflbres  oollros  mîficem  fieû,  ficud  mos  eÛ, 
i  vobis  vel  fucceilbcUnis  veftcis  podêituis  cennim  nuidos  arg^nd  finï  tUF 
txan  exigere  ,  de  untiundem ,  fciiicec  ctntum  mareh»  aigenti  umnin,  fi 
contîngecec  nos  vel  aliquos  facceflbres  noftn»  filias  fttas  vel  nepces ,  vd 
pér  neptes  de&emUntes ,  fea  foioreiu  vel  £>tore$  in  macdmaiiioin  ool- 
locate  alicoi.  Item  damus  vobb  libenatem  i  Seftaia-latgio  non  pnribndo 
de  filado  camen  lîberacum'  vefttomm ,  ùïyi  nobis  jurifdiâione  quondain 
ad  confulatum  Taxafconis  omnimoda  piovenience  >  quam  ad  nos  ab  uai- 
verfitate  veftca  eft  ceraifimum  ttufTe  devolutam  »  quaiij^nos  babemos,  te 
in  prjefettci  poffidemns  »  ex  donanone  veftti  6c  voluntate  cacid  ôc  txjnM, 
Se  nos  Raymundus  Gantetmî»  Albeca^  Alpliantetus ,  fdcârttts,  voluotat» 
Se  nundaco  expieflE»  militum  3c  proborum  hominum  Tatafconls  ^  t^àpimus 
donaciones  prxdidas ,  confitentes  vobis  domino  Comiti  oniverluatenaTuaT- 
conis,  univerfam  jurifdi(5tionem ,  qiue  fiiîc  Confulatus  quondamTarafconn, 
in  vos  ôc  fuccelTores  veftro^  ,  per  nos  ôc  Cucc^Rœs  noftros ,  tranftulilfe, 
•    Ôc  juri  iioftro  renunciaffe.  Apud  Tarafconem  in  ecdeiîâ  béate  Marie  in 
gênerai  parlamento ,  coram  universâ  multitudine  tam  milinun  quam  pto- 
borum  hominum  Tarafcoiiis,  in  pcxfetitiâ  domini  Ul^plÙsDei  gtaoà  Axe* 
lacenTis  Archiepifcopi,  ôcc, 

X  L  V  L 

» 

1 1  janv.     B(ft  LE  du  P<5pe  Grégoire  IX ,  par  laquelle  il  prend  fous  fa  pro^. 
122Z.         teShn  Us  Marfàlhis  ^ui  vont  aux  Croifades. 

mteldevUle<{e  G&cgokivs  Epiicopos  fervus  fetvomm  Dei  venecabîlibos  firatttbis 
Mvièiile.         Arcliiep.Natboii.  Antîpoiic&Thden.  EpifcopisfaL  JtapofioLbenediâionen. 
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Cum  «iileaus  iilios  univetfos  cruce  fignacos  &  crtice  iîgnandos  MalH- 
lîenfes  cum  familiîs ,  navibus  &  alib  bonis  eorum  fub  beati  Pecri  Se  noflra 
prote(£tione  fufcepetimus  fpeciali ,  ûacuences  ut  poft^uam  in  primo  gene- 
xali  pailai^iQ  icec  anripuerint  nanimarinuni ,  ea  omnia»  âoase  de  ipfonim 
•<e<fini  veî  obiol  ceffcîl&BC  cogpioftatur ,  intégra  numeaitt  giûeta>  fiar 
cerniad  yelbac ,  per  apoftoEu  icnpct  mandamiK  >  quaceniis  non  perm»» 
tads  eofilem  pconâioms  de  conffimcioms  noftix  tenoteiii .  ab  al»- 

^ttibus  nolefttfb  MoleftatKea  eomm  indcbhos  y  fi  qui  ^lecint ,  per  cen» 
iataniî  eedefiafticam  »  i^ipeUaaone  poUpcfid  »  compeibeodo.  .  •  .  Daum 
Xatenui.  cen.  id.  jan.  pondfic.  notoi  anno  pcimob 

XL  VIL 

ffoHWtDiRATio»  entre  U  Comu  Raymond  Berenger  &  la  vUU    n  oâob; 
^AtUs  contre  MarfulU*  .  1228. 

Anno  Domimcx  Incarnationis  Mccxzvni  indidione prima ,  die  mercorii»   Ardi. d'Alx,  arm. 

11"**  die  intrante  menfe  odobris ,  imperante  domino  Friderico ,  Sec,  in  nonùne        *******  ^' 

Domini  nofVri  J.  C.  amen.  In  concilie  Arelatenfi  colleûo  ad  fonum  cam- 

panx,  iuper  palatinm  archiepifcopatûs ,  prxfenre  &  volenre  domino  Hui>one 

Pei  gracia  Archiepilcopo  Arelatenfi  ,  nos  Rolandus  Georgius ,  Papicnfis, 

poteftas  Arelatenûs  ,  &  Jacomeus  Murclhis ,  didli  poteftatis  vicarius ,  Se 

nos  infra  fcripii  confiliarii  Arelacenfes,  pro  l  obis  &  pro  rotà  univeriitate 

Arelatenfi  promirtimus  &:  jiiramus  ....  vobis  domino  Rayinundo  Beren- 

gariu  Dci  gr.uia  Maixliioni  &  Comiti  Provincia:,  &  Coniiti  toicalquctii , 

quod  nos  bonâ  iide  falvabimus ,  cuftodiemus  &  defendcmus  perfonam 

veflram ,  milices  &  homines  fidèles  vedros ,  &c.  &c.  &  vobis  pra:ibbimus 

confilium  &  auxilium ,  &  vatendam  âciemus  bona  fide ,  prout  res  ex»- 

gerit,  rpecialiter  contra  Maffiltam  de  pcsefenti  gvettâ»  &  contia  omnem 

perfonam  vel  univerfitatem ,  qux  yos  injufte  inqaietarec ,  exceptis  eccle/ia 

^  imperaioce.  .  •  .  .  Imo  femper  fpeciaficer  contra  diÛos  NMStienfes  & 

nnivetficatem  MaiElis,  vos  adjuvabimus»  quoufque  pax  faûa  fie  de  con- 

filip  &  voliincace  vefttâ.  Item  hoc  aâum  eft  &  juxatum ,  quod  paâiones 

îOae  jtttent  per  très  annos  continuas  à  itatati  Domini  >  cicca  Rhodanum  & 

Dnrenttam  in  diocefi  Arelatenfi ,  Avenionenfi  »  MaflUienfi  &  Aquenfi  » 

vfque  ad  Jocas  &  ad  Riani  >  &  nfque  in  vallem  de  Tricis»  ita  nt  omnes 
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tetmiui  intclligaiitur  includi.  Ec  hxc  oninia  lupra  d\âx  poteftas  fubrequem, 
vel  confulcs ,  vel  alii  rcfbores  communis  Ârelatenfîs ,  qui  poft  ipfos  fub- 
fequencur,  jurabunt  obfervare  &c  bont  fide  &cere  oWervari 
versi  vice  nos  R.  Berengarius  Dei  gratii  Cornes  Se  Mafchio  Pcovinc»;, 
&  Cornes  foccalquerii ,  promimmiis  6c  juramus  vobis  domino  Rdaado 
Georgîo,  Arelatenfi  poceftaci ,  êc  Jacom»  Mirello,  vicaiio  veftio,  pcr* 

'{otas  Se  omnes  res  veftias.  Item  aÛom  eft  inier  panes  A:  jw»* 

tam»  qnod  non  permitiet  diâus  Cornes  quod  vidualia  aliqiu  Maffifie 
affetanttir    nec  MaiGJieniês  >  nec  res  eoram  emnt  in  gtiidagio  pccàâ 
Comitis  vel  rnoram ,  A:  quod  interdicec  omnes  fbnai ,  ne  ^Etuttk  am 
aliqnibtts  mercatiiris  vel  aliis  rébus  inciare  poifit  MaflUiam  vel  eûie  »  & 
mercatores  de  mercatoias  ibi  inciantes  vd  ezeontes  fab  banno  foo  ponec 
6c  concéder  occupancî ,  aomrirace.  ecdefiae  •  .  .     haec  funt  nomiua  cqq' 
itUariorum  communb  ArelatenHs  .  .  .  Petms  Hngo  >  Poncius  Durantus» 
Guillelmus  de  Tora,  Bifpius,  Bertrandus  Vonaldus  ,  Rkhelmaj,  Aide- 
bertus  TiraflTa»  Poncius  fiaflonus ,  Criafta,  Pc  trus  de  Toro,  Dmbenu$<lc 
Lajida»  Caulerius»  Bercrandus  Rainaudos  Major,  Bertrandus  de  Chreto; 
Roftagnus  Âiderius ,  Hugo  Macaronus ,  Raimundus  Poncius  >  Se  Bonus 
lilius  Juvenîst  P.  Genta,  Bertrandus  de  Monce-Olivo,  R.  Iterius>  Rof- 
tagnus  Laurentius ,  R.  Paies  ,  Bonefàcius  Siofa  ,  Butinus ,  C.  Ruheus, 
Guillelmus  Bei;trandns  de  Bofco  ,  Bcrnardus  Rebolus ,  G.  Gautteàa^ , 
Bertrandus  Joanncs,  Srcphanus  Bonaldus ,  G.  Riinnidti^  ;  Mcrcurius,  P. 
de  S^*^  ii-gidio,  G.  Pctrus,  G.  Bonus  Filius  Mnjor ,  Bertrandus  Raftonm\ 
R.  Pctrus,  Bertrandus  Porccllenis  Minor,  R.  Aizerius  j  R.  Purgundionus", 
Hugo  Fuko  ,  G.  de  Bono  ,  Roftagnus  Mataronus ,  R.  de  l'cetià,  Hugo 
Gaufridus  ,  R.  Bonus  Filius  ;  G,  de  Miromari  ,  R.  Malerba ,  Guibertus 
de  Traversa  ,  Bcrnardus  Ferrioîus  ,  Pctrus  Gaufridus,  Hugo  de  Airao;!, 
G.  Kauj.tida  ,  G.  Catalaïuis ,  Poncius  Aicardus  ,  Jacomus  de  Turbia,  Btt. 
crandus  Roftagnus ,  Guilielnius  Molverius  ,  Elziuius  Rahis  ,  M.  ds  Far- 
naria,  Berengarius  Roveria ,  Hugo  de  Tarafcone  ,  P.  Durancus ,  Porcellus, 
P.  Florentins  ,  P.  de  Âqaeriâ»  Rainaldus  Limoges ,  G.  Bernardus  Rapina  » 
Hngo  de  Ponce  j  Pttrus  de  Torre ,  P.  Roveria ,  P.  de  Aragone ,  Hugo  Bot- 
laca,     Ganterius  >  Ponûos  Aicardus ,  B.  de  Sanâp-Georgio.  Benian&as 
Claperiiis  »  Paichal ,  Se  Poncins  Gaiilardiis, 

XLVIU 
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CoMrtLOM is  des  Mabkans  i Mes  entre  Us  matas  de  tjirehevéjuei  . 2 $  idëcetnb'. 
par  lequel  ils  promettent  de  s^en  rapporter  é  ee  Prélat  pour  ter-  iijo, 

mùier  les  différends  ^uUlj^  ayoït  entre  les  NvbUs  &  Us  Bourgeois 
de  cette  viiie, 

J^NNo  ab  Incarnadone  Domini  mccxxx.  vu  kal.  januarii ,  domino  Arch.defAcdier.' 
Friderico  Dei  gracia  Romanorum  Imperatore  femper  augufto  régnante,  foj,  ,oi 
Se  domino  GttiUcImo  Ebnaco  Nigto^  Poceftaie  Aielaris  «âftciite  »  notoni  lit 
omnibus  hofoinîbus  pcaBrennbiu     fiitiitis ,  quod  de  volunate  Domini  1» 
Del  gcacii  fanébe  Âielatenlis  ecclefic  AicKiepifcopi ,  Se  domtnî  Gtiillebnt 
jEbriaci  Nigri  Poceftatis  Arelatis  fupradiâî,  Se  miticum  Se  proboram  homi* 
nom  Afdacis  convocatorum  i  pnt^do  domino  Aichiepifcopo  >  Se  coadu- 
naconim  in  àulâ  ejuidem*»  ftatoeom  fitic  quod  ipfe  •dominos  Archiepifcopus 
haberet  poteftatem  tiaâandt  Se  £tfîen<Û  pacem'  inter  milites  Se  probos 
homines  Aielatis-qnidîTcordes  eranc,  vel  de  patcibns  eflêdicerentur,  addiris 
Se  milicifaiu  Se  pcobb  hominibas  qui  datent  eî  confilium  fnper  diââ  pace 
traâandâ  &:  Retend!  ;  qui  milites  Se  pxobi' bomines  funt  ifti.  fi.  de 
Clareco ,  GuîUelmus  Boni»  films  ,  Culllclmus  Ccmar^jus  Rnpina  ,  B.  de 
Monte-Olivo ,  R.  Borgcm ,  Janfredus  Trabuftol ,  P.  de  7  oro ,  B.  Ferreoli , 
GulUelmus  de  Miromari ,  Eleziarius  de  Becdejun  »  B.  RaytlS^iu,  Guil- 
lelmus  Ricardus  Se  Hugo  Bernardus  ,  Se  juraverunc  tadîs  corporaliter 
fanâis  evangeliis  »  fe  fîdeiicer  &  legalirec  dare  confilium  dido  domino 
Archiepifcopo  fuper  diftà  pace  faciendâ  inter  didas  milices  ,  &  probos 
/homines  Arelatis ,  videlicet  in  removenda  difcordia  6c  invidiâ  ,  Se  omnî 
malâ  fiifpicione.  Adum   fuit  hoc  in  aula  didli  domini  ArchiepifcopL 
Teftes  mcerfuerunt  dominiK  G.  Radulfus  judex  communis  Arelatis,  domi- 
nus  Vicedominus  judcx  prjcdidi  domini  Poteftatis ,  R.  Ricardus,  Jacobus 
de  Turbià ,  P.  de  Aqueria  ,  &  aUi  quam  plures  ,  &  e^^o  Raymundus 
Arnaudus  publicus  Arelatis  Nocarius ,  qui  mandaro  prxdich  dcimini  Ar- 
chiepifcopi  &  domini  Poceftatis,  Se  didorum  miiitum  ik,  pcoborum  iiomi- 
num ,  hanc  cactam  icripfi  Se  figno  meo  %naYi. 
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/teT9  par  litfuêl  F  Archevêque  ê'Arkt  ffomet  à  RttynumdBtmh 

ger ,  Comte  de  Provence ,  ePohliger  le  Comte  de  Touloufe  à  fe 
départir  de  k  confédérauoji  par  lui  faite  avec  les  villes  dt  Ta- 
rqfcon  &  de  Marfeille  contre  les  intérêts  dudit  Comte, 

In  ncKiimp  Doimiiui  iioftri  J.  Q  t^mo  ejuiilçm  fecuncUim  caroem  iiccjczx. 
Tm.  kiL  JiutttM*  Nos  Hugo  D«i  gPtôâ  Ar^latfnfis  Âichiepîfiopas  promit' 
%\nm  V«bÎ9  SX. IL  Bcix9<ig^.  Pei  gr^cià  UlaftrI  Conûti  fie  Mârchknii 
Proyint^ûe ,  9c  Gomict  Foicakant ,  hotA  fide  de  fine  IbuiU  ac  dob,  nos 
(uraouM  &  dfodusps  cum  onuû  oiti  foUîçitudiiitt,  q^od  R<  B.  Cornes 
TolofiuMifl ,  dfiii«4«c  pcoinv  4ic  %  mamwmit^  »  è  valemiâ,  k 
flittUio  âr  coofilio»  oomi  juvArnÎM  hqiiit«um  MslSlioifiiup  Tvai^ 
coneoiiuoif  ationim  inimkpcnm  vffAiDnMi  cotiftitutoiuin  ia  Pravinâl 
âtr«  Rhodmm  »  &  ^tuid  iwiiiiiiiiibU  peaimi  fidftlittâ  »  4e  homîiiîo»  Je 
(tffwtm  s  <9r  {tiucmcntQ  qiitiii  ytl  ^i¥Hi  0n  poMî^  homiocs  fèceniiit, 
fW«igfK>v«niM  ftli||iM  Mpove  ft«  promUMunt  occ«to<  doiMrioais  iêgpo- 
vel  alla  4«  caus»  v«i'  ait'  noc^vf  ejtts»  k  qwd  teosaàihk 

jam  (Ii<5bH$  Cç>tnm  ToMiftiitHHviiibp»  ptftionilm,  omvenôomWs ,  pc»* 
{iiinîonibus  9c  |uramcons  »  ^mi  ve|  qfm  ctim  «o  inieiuac  vcl  feccnuic 
ûiâû  homines  (ie  Mi^CUiâ  >  vel  ipfe  cum  eis ,  vel  alii  nomine  tplbnul 
inWc  À  }  ^  qiiod.<kiaceps  abftin^c  4i<r^  Comes  Tolofaiius  coco  tero- 
pore  vitx      ,  A  maiMiieimâ,  javamine  de  aiudlio  homiottin  Maftlienfîum 
^  Taiarçonetnnum ,  cont»  didw»  Comicem  Pr«Tjfwi«  4e  hmedes  fuos , 
feu  ibccefTores  »  ôc  qtiod  tonv^  aon  wmot  p«c'  £i  vei  pcr  ititerpofiatn 
perfonam  ,     quod  carras  conventionum  ^  pa^ocum  0{nn^s  ,  quas  dicius 
Cornes  Toiofanus  fecit  cum  horainibus  Malîili^  êc  Tarafconis ,  vcl  alii 
nomine  fiio ,  vel  ipfe  vel  alii  cum  eis  fecerunt  nomine  (\\o  ,  à  diùo  Cornue 
rccuperabimus ,  ^  vdhiî,  fi  êç  voiuntate  ejus  faceie  po£ôçim»s,  reddemoî, 
V^l  âii  minus  coram  vrbis  laudemui,      ad  u.ciîi'rvrem  vef^ram  concedeniusj 
&:  quofi,  in  &  fuper  pr^di^is ,  iàcter  fieri  carwm  ieu  mltrumcnrum  hde- 
lirer  didatum ,  $:  compofirum  figtUi  fui  &  noftfi  mummuie  rt>c»oratum, 
&:  corporalirer  ab  ipfo  prxflico  juramento  vallarum  ;  alioquiii  fi  prxàicii 
non  atceikntur  ,  prout  fuperius  eft  expreifum,  voiumus  vos  diaui» 
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Comitem  Provinci.t  ab  cm  m  jarûmciKo  ,  ûbligâtioiie ,  promiflîone ,  con- 
vemiojie  &  paâ»  ,  qius  vd  quam  nobifcum  iniiftis  vel  fiKÎftU  £oftï 
fatSfco  venerabilis  doniinc  S.  anncx  noftrae,  ôc  àiâi  R.  CodttcU  TcdoÛni 
marin  fui,  fecundum  quod  concinetuc  in  infttaniento  |Mir  tttttittld 
Aldfberti  prioris  de  Acbno,  Noorn  Boftti,  ààt  ptmttâOf  in  «odatn 
loco  eiTe  peiiitus  abrolutum  ,  ica  quod  in  nuUo  t  de  hu  qi»  in  «liélo  inC- 
trtunento  condnencur,  nobts  teneamini,  vel  i  nolns  poffiris  non  compelli  > 
aliquo  ceropoxe  vcl  aliqdl  ncione.  Aânm  apud  Salonnm  »  in  talamo  pnt> 
diâi  domini  Afchiepifcopi;  Teftcs  vocaci  topid  fiierant  Anfelmas 
Fenu  ,  W«  de  G>tignMo,  GÛido  de  LoSerits  «  is  égo  P;  André*  peMkin 
Notarius  prae&â  domini  Comiris  Ptovindc,  qui  mandaco  domini  Ascfaie* 
pifcopi  banc  canaui  knpû. 

Le  9  avril  de  la  même  année  TEvèquc  de  Marfeille  promit  .m  Comte 
de  -Provence  6c  au  Poteftat  d'Arles ,  d'empêcher  que  fes  fujeCs  ne  leur 
fiflènt  la  guerre  ,  6c  d'obliger  ceux  qui  contreviendroienc  à  lies  ordres^  de 
séparée  tous  les  dommages. 

L. 

CAUTjotfNBMBUT  fok  foT  la  viUû  <C Arles  à  Rqymôrtd  Bereâgetf  i^juiLiaji 

Comte  de  Provence ,  de  milU  marcs  ^arguni  pôur  la-  44Uvr<Otek 

de  Hugues  de  Baux» 

In  nomine  Domini  nm;n.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  Mccxxxf.  u  id.  Ann.  Q,  Uafl*e 
julli ,  &'c.  Nos  Perfevalius  de  Auria ,  Poteftas  Arelatenfis  ,  6c  nos  Ber-  ••^qi»aré, 

trandus  de  Montolivo  Se  Raymnndiis  de  IVcria  findîci ,  (^'c.  promicctmuS)  *• 
nomine  communis  Artlatenlls  tibi  Bertr-ïnt^o  de  Boyno,  prociiratori  Domini 
R.  Berengarii ,  daruros  de  folimiros  mille  marchas  argenti  pro  manulleva- 
tlone  domini  Hugonis  de  Baucio,  fub  iîlis  padis  6:  conditioiiibus  conccntis 
in  quodam  inftrumenco  publiée  ,  videlicct  quod  Ci  diàus  dominus  Hugo 
de  Baucio  non  potuerir  facere  rreugam  inter  Gamircm  T  olofanum  ex  una 
parte,  &:  Comitem  Provinci.!:  ex  akeri ,  ufque  ad  fcCtam  proximum  Sti 
/Egidii ,  iiitiantc  Icpccmbri  ,  vel  fi  inrcriîn  diftus  Cornes  Tolofanus  cura 
armatis  vel  ejus  exercitu  rranfiret  Rhotlanum  ,  6c  intraret  Provinciam 
contia  diâom  Comitem  Provinciîe  ,  &  didus  dominus  Hu^o'de  Baucio 
aoUët  Quic  redire,  vel  reverci  in  captionem ,  quà  ctat  vel  J  aucbatur 
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apud  Aquis  in  polfe  didi  Comitis  Provincix ,  à  prardido  fefto  Sti  itgidii 
inaiicea,  nos  nomine  didi  communis  Arelaienfîs  tenemur  dare  Se  folvere 

prxdida  mille  marcharum  argenti  dido  Comiti  Provincia:  Adum 

fuit  hoc  in  patatio  communis  Arelat.  teftes  funt  Guillelmus  de  Templo, 
Benrandus  Conilla ,  Bertrandus  de  Vezenobre  ,  &  ego  Petrus  de  Podio 
publicus  Arclatenfis  Notariuj. 

T  T 

1 3  de  mai    Traité  de  paix  entre  la  République  de  Gcnes  &  la  ville  d'Arles. 

Arch.  de  l'hôf.  ■»  N  nomine  Domini  noftri  Jefu  Ch.  aimo  Incarnationis  ejufdem  viccxxxii. 
de  ville  d'AiIcs.       ij^  i^^ii ,  domino  Friderico  Dei  Gratiâ  Romanoruin  Imperatore  ,  femper 
augudo  regnarire  ;  &:  domino  Guillclmo  Ebriaco  Nigro ^  Poteftate  Arelacenù 
exiftente  ,  dominus  Oldiatus  de  Tricino  Januenfis  civitatis  Poteflas ,  de 
vohmtace  &  beneplacito  tocius  confîlii  Januenfis  ,  nec  non  &  ipfi  conGUarii , 
nomine  &  vice  communis  &  civitatis  Janua: ,  convenerunt  &  promiferunc 
obfervare  Raymundo  Dalmatio ,  ambaflatori  &  nuntio  communis  Arcla- 
tenfis ,  recipienti  nomine  communis  &  dida:  civitatis  Arelatenfis ,  &  om- 
.    .        niuni  de  diftridu  Arelatenfi  ,  &  qui  fe  Arelatenfes  appellant ,  veram  de 
''     •  '   fîrmam  &  perpetuam  pacem  ufque  ad  x  annos  ;  &  quod  homines  Kie- 
latenfes  &  ejus  diAridûs  falvabuntur  &  cuftodientur  fani  &  naufragé,  in 
perfonis  &  rébus  ,  in  Janua  &  diftridu  ,  mari       terra  per  fontimi  8c 
.  ftagna.  Item  promiferunt  dido  ambalTatori  ,  quod  homines  Arelatenfes 

4  .  ,'  7  &  ejus  diftridûs  ,  efTent  liberi  &  immunes ,  in  perfonis  &:  rébus,  in 
•  »  •  I  Janua  &  diftridu  ejus,  intrando  ,  ftando  &  exeundo  ab  omni  Dadcà, 
qua:  pertinet  ad  commune  Janua: ,  falvis  pcdagiis  fanii  &  vulcabi  ,  qux 
.teneantur  portare  Arelatenfes,  eundo  vel  redeundo  per  loca  pra-dida, 
vel  fi  ultra  montes  de  Janua  merces  portabunt ,  vel  de  ultra  montibus 
in  Januam  \  &c  falvis  antiquis  ufaticis  ,  qux  aliar  perfonx  habent  in  dif- 
tridu Janux ,  Se  falvis  introitibus  Quomberi ,  &  deiuriis  vi  &  2.  m  qm 
percipiunrur  ab  Imperatore  pro  qualibet  cymina  blavo ,  &  (aKri  den.  xu 
pro  uno  quoque  cantario  caenis ,  cazei ,  &  frugis  &  barrila:  oleî  ,  i  qui- 
bus  omnibus  non  funt  immunes.  Si  tamen  ipfàc  dacitz  deftruerentut  vd 
minuerentyr  pro  communi  Janux,  fimiliter  eftent  deftrudx  vel  minuti 
Arclatenfibuj  ^  &:  falvo  dridu  gabclLc  falis ,  Se  ùlvo  ù  de  Januâ  ireai 
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cttin  ocicibtts  per  panes  poniis  veneris,  quod  d«besmc  folvece  pecUgium 

ponus  veneris  ;  &  eo  falvo  quod  non  poflînc  apporure  in  Januam ,  mer*, 
chandiam  qux  non  fit  à  folo  iifque  ad  Niciam ,  Se  fi  portabunt  ,  folvanc 
dacitam  confuetani,  Se  folvaiit  licuc  Januenfes,  &:  non  ficut  extranei  pon- 
deiatori.  Item  promifcrunt  diclo  ainbalTatori ,  quod  honiiiîcs  Arclatis  pof- 
fent  extrahere  de  Januâ  de  ejus  diftrictu,  oinncm  aitrchandiani  ,  cxccprà 
blavâ  &  fpeka  &  legumine,  &:  ei^eptis  talis  Alamani.t,  «Is:  lic  rc  ,  ôc  de 
ctunpatiia ,  &  db  dcaperia  Francix ,  &  lignamine  ad  opus  manuutn  facien- 
àam,  Icem  pcomifçrunc  tpfi  ambdlâtoii ,  quod  nuUum  gnvamen  nec  dacita 
de  cxteio  impooetuf  Âtelaienfibiu  in  Januâ»  nec  ejus  diftrîâo.  Itèni 
promîferunc  piaediâo  ambaflàtoii  quod  Ardatenfb  potcrant  Jiabere  men' 
furam  bbvae,  ad  meniuran^am  Uavam  &  Icgomina,  fine  aliquâ  dacitâ 
êc  impediroento ,  à  quibiis  menfaris  fint  liberi.  Item  promifernnc  pnediâo 
ambailâiDn  >  quod  commune  Janux  permitcet  Arelarenfibus  pro  eontm 
ufu,  eatcahexe  de  Januâ  Se  ejus  didriâa,  cticulps  &.  ejus.  lignatnen 
ad  opus  botarum  &  ad  domos  fabhcandas,  ita  tamen  quod  homines  Are^ 
latenfcs»  ipfum  lignamen  nullo  modo  poflînt  vendere  nec  concedcrc  Maf- 
filienfibus,  nec  alicui ,  qui  iplum  lignamen  portai  et  extta  diftritliim  Are- 
laris.  Iceni  promiferunt  pmcdidlo  ambalTatori ,  quod  Arelatenfes  pro  eorum 
ufu  ,  pollint  extiahere  de  Januâ  <Sc  ejus  diftn(ftu  ficus  ôc  caltaneas  ^  ita 
tamen  quod  û  limina  caAanearum,  valerec  in  Janua  iblidos  xy ,  vel  à  xv. 
ultra  den.  x  ,  Januen&s  lunc  non  pdGnc  «trrahere  de  Januâ.  Item  pro-: 
roifenint  piiaediâo  ambaflkori  »  quod  per  commune  Januc  non  impediecur» 
fed  potius  manu  tenebituc  >  qood  Arelaieniês  »  fi  qui  eflènc  in  Januâ  ic 
diftriâtt  ejufdem  >  habebunt  &  faabere  poceriint  confules  inter  fe  es 
fe  ,  ipfis  qui  cog^iofi:ent  &  c<^iiofi:ere  poterunt  Bc  debebunc  de  civilibus 
qiucftiottibtts  intCT  eos  vertentibus ,  Se  cognitionem  &  deifinitioneiu  ip(a- 
rum  quaeftiouttm  ipfis  confulibus  intègre  dimittet  commune  Janux.  Icem 
promiferunt  Se  convenerunr  prxdido  ambalTatori ,  quod  lî  contingerit  ali- 
quem  feu  aliquos  Arelatenfes  ,  feu  de  didridu  Arelatis  apud  Januam 
mori  intedatum  ,  &  confules  Arelatenfes  conllituii  in  Januâ  pro  communi 
Arclacis  fxierint  in  Januâ ,  commune  Janux  ,  feu  poteftas  vel  confules 
Janux  pro  ipfo  communi  ad  voluntatcni  conluium  Arclatis  dabunt  eis 
opcram  &  auxilium  ad  res  ipibrum  defunâorum  habendas  ^  &  fi  coufule& 
Arelatis  apud  Januam  pro  communi  Azelatis  non  efTent,  commune  Janua 
débet  accipere ,  Se  accipiec  tes  ipfiiis  Ârelatenfis  Se  de  diftriâu  >  qui  decedeiec 
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inreftatus ,  &  cas  poftea  tradct  de  confignal  it  nunrto  vel  nuntiis  communii 
Arelacis ,  pro  ip(ïs  rebas  accipieixiis  tranfmifro  vel  tronfiniflis  cum  liiteris 

Aiekris  y  ita,  amen  qaoA  commune  Janiur  ihià 
captculoiii  feu  piomiflieneat  banc  CapndiAtfn  tenettur  obfervare  per 
omnûi,  se  rupn  diéhim  eft,  tn  homimbitt  AtéMàt^  ^usnutiiinodam  8c 
commiiiM  Ardatis  tetMtnr  hoimiiibiis  Janitae  ;  alioquin  non  tcneator  cora- 
Rione  Aiebtts  de  fiipn  «liââ  pcomiflnAe  fea  captmb  fiipn  diétoé 

Pimliâa  gnuiift  univerfa  ic  Gapùz  ant  .  .  .  .  5e  oompleie  boaà  6âg 
êc  nuUo  tempo»  comniYenire  pfomt/Rs  pnecfiâb',  doiiiiaat  OUiatiii 
Poceftas  cifitacu  Januae ,  êe  omnes  idra  icripct  con£3iacB  efaSiem  tivi' 
catis  figUbreront,  9c  taftb  ooipoialiter  (anéhis  evangetus  jiuavgtum  unpii' 
mb»  Lanfiancuf  de  Grinia»do9  Nicc^us  de  Mari,  Jbliannes  Caire, 
Henrictu  Mahosellus,  Petius  Vencitf»  JoHannei  Rnbeos  de  Veha* 
Nicoia  de  Qttiauflo ,  Heniîcns  Robens  de  Volta ,  LanAancor  Bodimi», 
Guillelmus  Bonifacius  de  Voha ,  de  Titiie»  Salm  de  Piatea-Ioi^, 
Ribaldus  Albiricus ,  Anfaldus  de  Gntltelmo  Maflo,  Raytnondos  de  Veln, 
Hngp  Torvellus,  Hugo  de  Marina,  Guillelmus  Pauzanus»  AniâMus Bal-, 
ietus,  Henricus  Marchio  de  Grani ,  Jacobus  Scrella  Poitos,  lofaattiies  Caf^ 
tanea,  Johannes  Ufinvaiisy  Hennois  Nepicella,  Lanfrancus  Aurea,  Pctiuf 
Vencus  ;atiinr  ,  Tohnnnes  Pipus  ,  Obertus  de  Conri  ,  Henricus  Msîha- 
aellus  ,  Jdianncs  cic  Nigro  ,  Bonis  Rubeus  Vicecomes^  Ivdaas,  Rîque- 
rius,  Guillelmus  Barbavana  Vivergentus ,  Guillelmus  Leitarhis,  Martinw 
Aurea,  Nicolaus  Comitis  Maltar ,  Jacobus  Murnis ,  de  Arca,  Johann» 
Fornarius  ,  Lanfrancus  Aurea  junior,  Henricus  Picamilius  ,  Jacobos  Fut- 
zorius,  AnfoiTus  Atcautus,  Faranellus  Sicada  ,  Henricus  Reba,  Andnis 
Gaculurius,  Bonus  Vaflàlus  Carragenia,  Raynaudus  Ceba,  Hugo  Fomarius, 
Obercus  de  Grimaudo,  Henricus  Baracefius ,  Allivernio  Paufanus,  Vivandus 
de  Vivando  &:  Porcellus  de  Porcellis.  Aihim  fbir  hoc  in  Januâ ,  in  f-Mo 
nbi  morabatur  diftus  dommus  Oldiatus  Poteftas  civitaris  Januct.  Tdks 
înterfiienint  ad  hoc  Johannes  Ebriaras  ,  Bonus  VaiTalus  ,  Calip.r  Palis, 
ValTatus  Gallus ,  Baldoynus  de  Padoua ,  G.  Macaronus ,  Bertrandus  Bond  us . 
Johannes  Âîmanus,  Bercrandus  Davinus,  Se  alii  quamplures.  Et  ego  Ray- 
mnndus  ArnaïuU ,  publicus  Arelacenhs  Notaaus  ,  qui  mandaco  prxditti 
domini  OUiati  Pbteftacb  Janua: ,  &  didorum  confiliariorum  ^uiiiem  cin- 
tacia  hanc  canam  értpfi  9c  %no  meo  fignavi. 
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jSxcoMMUViCATiou  fulminée  par  pîufieurs  Frétais  conm  U  2  août  1232 
Comte  de  Touloufi ,  parce  qu  'il  uvoit  contrevenu  au  Tndtd  de 
paix  fait  avec  le  Cornu  de  Provence,. 

Rlvlf^êndo  in  CluUto  Pacre  Dei  gratiâ  Aqucnii  Arcim.piicqpo,  V.    T.  du  tr^f.  i«i 

prarpofitus  fiel,  gcfcns  vices  domini  Legati,  £ilutcm  &  paracam  ad  bene-  ^"^^^ 'pj^y^*'^^ 

placica  voluntacem.  Ci|m  rcvecendus  pater  nofter  V.  Dei  gracia  TornacenHi  pièce. 

Epifcopus  Apoftolkc  ièdis  Lagius,  à  partibos  Provinc»  ncedectty  ut 

curiam  illnftifs  '  Rsgis  Ffwids  «diiet  propter  aocdCtacen  taevitabilein 

filin  8e  pacis ,  fiue  Legutonis  nobit  conunifir  vices  fnu  »  nt  ejàa  anto» 

ritâte  fwà  bonos'in  fu&  {uAîtiâ  feveremia,  de  maios  ac  .pensnaces  sa 

naliciâ  feu  pertioacîjl  pumcenn».  tlode  nosfec&nrieiites  aiireiitam  imlttlit 

vin  R.  Comids  Tholoiâai  copicncu  txanfice  Rhodanimi» 

vinùii  R«  CooMtem  Piofiiieic  »  aidem  Comiti  Tholoûno  occmtiaias  eztct 

eaftcum  fi«itica4ri  • 

Cecauficetifi ,  Avanionenfi»  Maflîiiqtfi  Ar  Gaipen(QCtteti£  Epiicopis  *  'vfùxt» 
que  diligantec  admommns»  9c  iob  pmâ  esceinmiiaiçanDins  «idem 'pnh> 
hibilînMia  *  m  tna&B»  RKodftwim  Bwtwi  'CcaMtom  Piovincis  >  &  cjus 
exercitum  excommunicavtmus ,  û  ttanficet  cum  eo ,  terram  didi  Comàcii 
ProviiKÏje  invadendo ,  feù  etiaaoi  ocgapaaida  Prztet  hatc  cum  tsmfiftt 
Rhodanam,  &  caftxam  Taiafconis  iiun^,  qaod-ad  Comitem  Pfovilici« 
nofcitur  perrtnere ,  iterum  ipfum  Comitem  Tiiolofanum  admonuimus  pra> 
reoàbos  qaibufdatn  de  diâis  EpifcDpis  Se  SenefcaFcis  domini  Régis  >  6c 
aliis  cum  pluribus  ,  ur  ab  incicpris  deHlterec  ,  &:  pacem  quam  juraverat, 
bbi'orvaicc.  Item  fequenti  die  ad  ipfam  admonendun\  vejitrabiles  patres  .'  *  '  * 
Aranficenfem  ,  Uticenfem  &  Avenionenfem  Epifcopos  tiaiifinilimus ,  m  de 
fradiirâ  p^cis ,  quam  fecerat  contra  Comitem  Provincix  iatisiaceret ,  & 
tetram  ipHus  exiret  ,  &  quoci  mnle  egerar  emendarct ,  quoniam  Cornes 
Ptovincix  paratus  erat  pacem  tenere  &  iervatc,  &  cuiliix-c  de  fe  con-- 
querenti  juftitiam ,  fecundnm  ftatuta  pacis  exhibere  ,  lient  promiferat  • 
domino  nodro  Legaco ,  prxftico  corporali  iurimenro,  &  de  eo  fufficieiues 
dederar  caurioncs  ;  pararus  plus  date,  quanclocumque  ab  ipio  doramo  Lcgato 
fuent  lecjuiùt^s.  De  quo  vero  Cornes  Thoiofanus  ,  fjpreco  pioprio  iura* 
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mento,  comtemptifque  admonitionibus  pracdidtis,  &  venerabilium  patrum 
Narbonenfis  &  Arelatenfis  Archiepifcoporum  ,  &  aliorum  plurium  prela- 
torum ,  terram  Comitis  Provinciac  occupaverit ,  fegetes  combulTeric ,  villai 

'      '    ■  &  caftra  ,  quantum  potuit ,  devaftaric  ;  nos  vero  fperantes  quod  ad  cor 

fuum  redire  deberet ,  ipfum  per  quadraginta  dies  fpe<5tavimus  ,  nolentes 
ipfum,  medio  tempore,  excommunicationis  vinculo  innodare.  Tandem  cum 
videremus  ipfum  perfeverare  in  fuâ  contumaciâ  ,  ac  intendere  rôtis  niiîbiu 
•      '     V    vaftationi  terrac  ac  combudioni  fegerum  ,  villas  ëc  caftra  machinis  Se 

*  ,  petrariis  impugnando  j  &  audiences  fréquentes  clamores  tam  clericorom 

quam  laïcorum  ,  pacem  diligentium ,  pro  eo  quod  perfona  ipfîus  Comids 
Tliolofani  pro  tanta  &  tam  manifeftà  invaHone  &  infra(5kione  pacis  excom- 
municabatur,  malitia;  fux  amplius  parcere  nolentes ,  communicato  concilie 
tam  archiepifcoporum,  quam  epifcoporum  &  plurium  aliorum  bonorum, 
autoritate  Dei  omnipotentis  Pairis  &  Filii  &  Spiritùs  (zoùi ,  &  beatorum 
apoftolorum  Pétri  ôc  Pauli  &;  fandx  Romanœ  Ecclefia:  ,  &  didi  domiDi 
Legati  ,  cujus  vices  gerimus  ,  didhjm  Comitem  Tholofanura  eicomrau- 
nicavimus  &  excommunicamus ,  &  à  communione  fanâx  matris  Ecdefix 
feparamus.  Hinc  eft  quod  vobis  autoritate  domini  ipfius  Legati  in  virturc 
obedientix  diftriéle  praxipiendo  mandamus,  quominus  dichim  Qjniirem 
Tholofanum  Se  exercitum  ejus  tocum ,  Hngulis  dierum  dominici^  &  fefiivis, 
exnndtis  candellis  ,  8c  pulfacis  campants  ,  excommunicuo^  ^  ^\M.Vvoùtait 
domini  Legati  pubiice  enuncietis  ,  &c  per  totam  Aquenfem  Provinciim 
dcnunciare  faciatis  ,  èc  eos  ab  omnibus  artibus  evitari,  Darura  apuà 
Sanâum  i£gidium  quatuor  nonas  augufti  anno  Domini  mccxxxu. 

■ 

V  LUI. 

Mars  1252.  E DIT  de  PEmpereur  Frédéric j  portant  privation  de  fief  6»  àt 
•  jujiice  contre  les  rebelles  du  Comté  de  Provence  ù  de  Forcalr 
'  quier,  &  confifcation  de  ces  fiefs  au  profit  du  Comte, 

Tour t!u tréf.  1  et  Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  femper  augu(his,&c. 

ijTcoral' p[.  ^  '  dignum  eft  vaffalos  &:  fubditos  fidem  puram ,  devotionem  fmceram 

fuis  Dominis  exhibentes ,  dignis  meritorum  premiis  honorari ,  ira  videtur 
confentaneum  rationi  ,  infidèles  ac  indevotos  privari  conceflîs  beneficiisi 
&  fubjici  debitoc  ultioni  j  quapropter  hâc  lege  in  Comiutu  Provinci* 
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ac  Inilcâlicerii  pcrpetuo  vaHturà  faiicmiui ,  ui  ii  qua  univerfuas  vcl  com- 

munitas  ,  vel  iui^ularis  perfona  fciidum  vel  terram ,  feu  jurifdi^Uonem, 

vel  finioriam  »  \  cl  ea  qux  confifhinc  in  meio,  impeûo  vel  iQÎxcp  ,  vel 

modicâ  cohercione ,  rcnens  à  Comice  Provincbe  &  FalcalkesH  in  diâU 

pomicatilnis,  vel  in  aiiquu  p^didorum»  abfque  tmperiaU,  lii»miâ- &  ttuuir 

dato ,  guertam  Se  fedîtionem  (prêta  fide  9c  leligione  j>rcftid  jurametiti  « 

tnovit  vel  nwverv  in  funiram»  û^Kamentaj  conipinitiones  »  làâiones 

Tel  illtcitas  ibcietaces  inivît ,  vel  inire  ia£a  cemeiario  aâentabit ,  comca 

pnediâum  comicem  impeiii  noftri  devotum  Se  fidelem  »  omnibus ,  quae 

tener  St  habet  »  ùtpti  diâts^vèl  aliis  ^DÎbalbiiiiqtte  modis  in  dtâts  comir 

tatibos ,  poft<iuam  de  eoium  neqnitiâ  patuent.»  ipfis  jare  privennir  »  &       -  * 

ea  oinniaad  comttatum  Se  diâmti  comitem  dcv<^vancar.  Ad  hujus  icaque 

tel  memociam  8c  ftabilem  fiimitatem  pczfens  fi:riptam  fieri  julfimus  majeA 

tans  noibae  figiUo  muninim.  .....  Dacum  Ravenne  ahno  Domihice 

Incamattonîi  uccxxxn  tnenfe  manu  qainti  indiâione.  .  .  . 

Promesse  faite  par  les  StigKwrs  de  Baux  de  s*en  rapporter  â  Mars  12334 

Ja  déàfion  de  P Empereur ,  touchant  la  guerre  que  les  Comtes 
de  Touloiife  &  dm  ForçalgaUr  j      Us  vîlUs  de  Marfeille  &  <^ 

Tarafcon,  faifoient  aa  Cornu  de  Provence  &  àla  ville  éArks^ 

No  TU  M  fit  quod  aimo  Domini  mccxxxiii  menfe  martîo  nos  Raymundus  Ardiv,  tî'AîT, 
de  fiaucio  major,  Raymundus  &  Willclmus  filnis  ejus,  fiarallus  de  fiaucio,  lo 

fiîius  domini  Hugonis  de  Baucio ,  Raymundus  de  Baucio  de  Auraficâ  , 
Geraudus  Amiens  &  WiUclmus  de  Sabrano  fratres  ,  nos  omncs  paricer 
volunrate  &  ailenfu  domini  Raymundi,  Dei  gratia  Comitis  Tolofani,  pro- 
mîtciraus  vobis  domino  Cailla  de  Surrexina  fpeciali  nuntio  domini  Friderici 
Dei  gracia  Romanorum  Imperatoris  femper  augufti  ,  Jerufalem  &:  Siciliae 
Régis,  recipienti  nomine  didli  domini  noftri,  pro  nobis  tis:  omnibus  valito- 
ribus  6v:  coadjuronbus  noftris  &  miJitibus  ^  hutniuibus  noftris,  de  guerrâ 
&  dilcordiâ  qux  cft  in  provinciâ  feu  in  continentibus  Provincix  inter 
dominum  Comitem  Tolofauum  ,  (ijuinuan  Comirem  Forcalcarium  &:  nos 
omnes  prxdidos ,  îuferiorem  viliam  MallUi.c,  calLiui.i  I  iriko  iis  omnes 
valitores  &  coadjutores  eoruçi ,  &  oûlices  5c  homines  iuoi  aoûros  ex 
Tome  IL  '  ï' 
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unâ  parte»  ôc  nobilem  virum  Raymandcni  Berengarium  Dei  gracia  Comitem 
Provinciae  &  civitatem  Arelatenfem  >  &  valitores  Se  coa^jutores  eorum , 
milites  8i  homines  diâà  Comitis  Provinciae  ex  altéra  ,  ftare  6c  parère 
majîdaro  &  mandaris ,  voluniati  ôc  arbitrio  domini  Imperaroris  feu  \cRn 
domini  Cailla,  nominc  cli£H  domini  Imperatoris  vcl  alcetius  de  mandato 
domiiu  laiperaiorii ,  Ôcc.  ôcc, 

L  V, 

2p  mars    PnOMESsn  de  GaUlmme ,  Comù  de  Forcûttpâery  Meir  aux 
1235.  vrdres  ic  P Empereur  Frédéric  II  pour  le  faïc  de  la  gutrrt  qiid 

avou  contre  Raymond  Berenger^  Comte  de  Provence  &  autres 
dénommas» 

Tuur  du  TiéC.  NoTUM  fit  omnibiis  quod  anno  Domini  uccxxxifr  videlicet  ir  caL 
rafr'  i^r"con!  ^P*^^'^^  *  WîUeliniu  Dei  gratii  Cornes  Foicalq.  volimcate  ôc  adenik 
Ptof!  '  '  '  domini  R.  Dti  grstiâ  Coniiti»  Tolofani ,  proimtdmt»  vôbi$  donui»  Odile 
de  Gnnan»  fpccSali  Kiindo  «lomim  Fridecid  Dei  giadl  RooMiionim  Iii^ 
motis  fempiec  augaffii  Jerofalem  SiciL  Régis  »  lecipienti  nomine  dîât 
domini  noftri  Impezatoris  >  pro  iioIhs'&  omnibus  raH&todbas  âr  ccud(atO' 
iîhnà-  noOris ,  Se  mtliribns  et  hominilms  noftris  >  de  g^ecÀ  te  ëfisofdil 
^Ua»  oft  in  PMi?inciâ  ièn  in  condneotibus  Pxoviad*  imer  dominom  Cmî- 
cem  Tolofanum ,  ic  nos  Comieem  Foicalq.  omnes  fiandenfes,  Genndaiik 
Amicttm  »  infenorem  vîllam  ÏAaMue ,  caftram  Tataic.  Se  cmncs  nliioies 
Se  coRd|iinHPes  eorum ,  milites  Se  homines  fooe  ex  mii  porte ,  Se  nobilnD 
virum  R.  BeKeng.'Dei  gcatiâ  Gomitem  Provincijs  Se  dvimm  Aiclstcdciii, 
&  vâiitores  Bc  coadjntofes  tonan  >  milites  Se  homines'  diâi  Coinitis  Pfeo* 
vincix  ex  alterâ,  (lare  S:  parère  mandato  Ôc  mandads ,  Toiiintad  &  sAitiio 
domini  Imperatoris,  feu  viri  domini  Cailla»  nomine  dldi  domini  Impe- 
tâtons ,  vel  altenus  de  mandato  domini  Impeiaions  »  ptont  de  fol  fe^^ 
dUfimt  domini  Imperacons  proceflèiit  voluntare  ;  juris  ordîne  ferra»  fi» 
praetermiflo»  Item  promitAhms  vobis  domina  Caille  recipienti  nomine  fert- 
niffîmi  domini  noftri  Imperatoris  vcnire ,  feu  ire  ad  diem  $C  ad  dus ,  ai 
terminum  &  ad  termînos  >  ad  locum  ôc  ad  loca  ,  quem  Ar  ad  quos  noinis 
mandaveriris ,  feu  afTîgnaveritis ,  vcl  dominos  nofter  Imperator,  vel  aliiu  (le 
nundaco  ipHus  mandaveiic  Se  aflig^vent ,  pei  «Of  Se      i^ft^^^m  tt{fud»r 
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lem  femper  ad  voluntatem  &:  cogiiitionem  reverendi  doinun  noflri  Impera- 
torîs  ,  feu  viri  dotnini  de  Caille ,  vel  alterlus  pro  eo  vel  de  mandate  ij  > ms- 
Item  promitcinius  vobis  univerfaliter  &  fpecîaliter  nos  curaturos  &  effc6turos, 
mandata  cjujecumque  fereniflimus  Dominas  nofter  ïmperator  fecerit,  vel 
vos  domine  Caiila  ,  vel  alius  de  mandate  ciicti  domini  Impeiatoru  ,  rata 
&  illibaca  obfervabimus  ,  &  obfervari  taciemus  omuia  qua:cumque  man- 
data fuerint  de  didâ  guetta,  fada  à  principio  guerrx  ufque  ad  mandatttm, 
9c  poft  modum  in  perpctuum  fecundum  mandatum  y  Se  pronicctmiu  quod 
cafba  Un  alias  fecuriuces,  qu»  vel  quas  ilabimus  (ko.  leddemus  vobis  « 
falvabimiis  &  defèndemns  »  &  non  inqnîecabimns  aliquem  diâa 
csaftta  vel  fecutitates  j  per  nos  vel  per  âlûjiios  alies»  quoufque  Sùtt$  domi- 
nus  noftec  ïmperator  fua  fècettt  mandamenta.  HjBC  autem  omnia  iîipra 
Icripta  jaramiu  boni  fide  univeria  de  lîngiila»  caâîs  (âcioiànâis  eyangeliis, 
aciendece  êc  ob(èrvace»  io  connainim  nullacenus  evenire»  fub  obligacione 
omitium  bononim  noftranim.  -f  aâam  fiiit  boc  în  pnuo  domini  Âvinton* 
Epifcopî  anté  capellam»  ptvfisnte  domino  BTn.  Avînion.  Epifilopo»  domino 
Will.  Garpenc  Se  domino  amico  Âixtaficenf.  EpiiTcopis.  Teftes  afiùeninc 
dominus  Perfavall.  d«  Oria  poteftas  Âvinion.  dominus  Henricns  9c  domi- 
nus.  Petrus  de  Dlano  ejus  judiccs ,  dominus  R.  de  Baucio ,  dominus  Dra- 
conetus,  Geraudus  Âmicus ,  Ifnardus  Audegarus  ,  Will.  Augerius  ,  Bar» 
rallus  B.  de  Avînione  •  Will.  Ganrelmu»  ,  Roft.  ^.r-  Venafcâ,  dominus 
Will.  Careocius ,  Falquetus  de  Ratman  ,  &  plures  alii.  Infuper  ad  bujus 
rei  firmirarem  nos  pracfatus  Cornes  fecimus  hanc  cartam  ,  fîgillo  proprio 
ngillari ,  &  ego  Olivarius  Notarius  Avinionenfis  ad  reqnifitioncm  domini 
Comitis  Provinci.v ,  mandato  domini  Cai!!e  de  Gurzan  ,  prxdidki  fient  in 
inftrumento  figlllato  figillo  domuii  Comins  Forc.ilcatii  in  prima  âguia» 
ùae  ornai  Ucurâ  Ôc  junâo  apparence,  fcripcum  inveni»  ôcc 

LVL 

Promesse  de  Raymond,  Comte  de  Touloufe,  de  s'en  tenir  à     24 avril 
la  décifion  de  FEmpereur  ou  de  fon  Envoyé  pour  terminer  la  *^33- 
guiorn  qu*U  avoir  contre  Rqymtmi  Berenger,  Cornu  de  Provence, 

NoTUM  fie  onmibus  qiiod  anno  Domini  mccxxxiii  videhcet  vin  cal.  Toui  du  TrCiof » 
maii.  Nos  R.ivmuncius  Dci  granà  Contes  Tolof  :  promittimus  bonâ  hdc  j^^*  pHTi^'  ** 
vobis  Caille  de  Gurzaa  Nuncio  domiiu  l'iidei.  Dei  gracia  Romanorum 

i  a 
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Imperatoris  fempcr  augulti  jerufalem  Se  Sicili.T  Régis  ,  recipienci  nom::-,a 
tiomini  Impcraroiis  pro  nobis  de  nobili  viro  Willcl.  Comité  Forcikar: 
nobitib.  viris  Baïuciii  :  iiniverfirate  villae  inferioris  Mafî:l  :  univerdrace 
CaiVri  Tharafton  ^  t<:  pro  omnibus  valuoribus  ,  coatljiitoribus ,  milicibus 
"flc  homlnihns  noftns ,  de  gucrrâ  «S:  difcoidiâ  qua.*  cft  in  Provuiciâ  feu 
in  cotitlnenribus  Provinci.'C  ac   inrer  nos  &  omncs  pr.rdiâos  ab  uni 
parte,      nohil  :  vinim  R.  Bcrcnr: mni  Coniitcm  tix:  Mauhion  :  Provint: 
Coniitcm  lorca!car  :  civicaten\  ArclaciSj  valirores ,  coaci;urores  eoram, 
milices  (5c  homiiies  fiios  ex  alcerâ  ,  ftarc.  &  parère  majidato  &  min- 
datis  voluntati  ^'  arbitrio  domîni  Imperacoris  feu  vm  Cailie ,  ve/  a/te- 
rius  de  mandâto  domini  Imperatoris ,  proat  de  fiiâ  fereniiCmi  diu  Im- 
peiatoris  procefTerit  ▼daniace  ,  juris  ordine  femco  feu  pmetmiflo: 
Item  promitcimus  vobis  dire  fidei  îiiflbres ,  pignon  otftroratn ,  rel  alias 
fecurîtares  ad  veftrum  arbimum  6e  yolontatem.  Item  piomimimts  vobis 
nomine  ferenifllmi  domini  Impeiatoris,  venire-feu  ire  ad  diem  &  ad 
dies,  ad  tenninum  te  ad  lerminos ,  ad  locum  Se  ad  loca,  quem  & 
quos  nobts  mandaveritis  »  feu  alEgnavericîs ,  vel  dominus  Imperator  vel 
alius  de  mandato  ipfius  mandaverit ,  8c  affignaverit  p«r  nos  vel  pcr 
idoncum  refponikiem  »  femper  ad  voluncacem  Se  cogniâcneni  revenixli 
dni  Imperatons,  vel  diii  Caille  vel  alterius  pro  eo  vel  Je  manduo  J^i. 
Irem  promittimus  vobis  univerfalicet  Se  Ipectaliiet  «jooi^  cmm^  mandata 
qtuecumque  promifimiis,  dnas  Impetator  fecerit,  vel  vos  Cailla  vel  a/ius 
de  mandato  dni  Impetatoris ,  rata  Se  illibaca  obfervahimus  &  obfenm 
fàciemns  omnia  qusecumqne  mandata  fuerint  de  didâ  gaetfi  lâéb  i  pàiH 
dpio  giftnxe  uique  ad  mandatiun ,  Se  poft  mandatum  in  perpetoinn  feciuf 
dum  mandatum  j  Se  promittimus  quod  caflra  feu  alias  fecuritates  qu*,. 
vel  quas  vobis  dabimus  feu  reddemos,  yobis  falvabimus  &  defendemiB 
&  non  inquietabimus  aliquem  cenentem  diâa  caftra  vel  fecuritates  p« 
nos  vel  per  aliquos  alios  quofcumque  diélus  dn'us  fcrcnifllîmus  IrapenMOt 
fua  fecerit  mandamenta.  Omnia  aucem  fupradidla  univerfa  Se  fingtikatten*  j 
dere  &:  fervnrc  pro  polTe  noftro  bonâ  fide  t&âis  facrofanétis  evangeliii  | 
)uramus.  I  actum  f  uie  hoc  apud  S'"""  Zibertum  in  curte  ftaiis  Beraiiili 
Vincentii  ;  teftes  affuerunt  Feraiidus  Amicus,  Ifnardus  Audecrarius,  Pcntiui  I 
Aftoaudus,  Petrus  de  Diano,  Willclmus  Tarcotius,  l  alquerus  de  Rormin.  ! 
Petrus  Durantus  8c  pliures  aliî,  &:  ego  i  Jhvarius  Nor:ir;;  s  Avinîon  :  inidâii,  , 
qui  volûntatem  partium  hâc  carta  fcripli  &  appofui  ligaum  nieum. 
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CoNrocAT  ION  faite  par  tEmperear  Frédéric  lï  des  Gens  d^égUfc  i8niaii235i 
6*  des  NobUs  du  Royaume  de  Bourgogne  four  le  ban  ù  arrière- 
batu 

j^foTVM  lie  omnibus  quod  anno  Dominî  mcczzziii  vicklicec  zin  kal.    tuà.  ici  qnair^, 

lunii  injunzerit  dominiis  Cailla  <le  Giuzait,  Nuncius  domini  Impeiatoris ,  ^^^^''^e,  C  Pf» 

Michi  Oitvarîo  Notario  Avinionenn  ad  reqiiintionem  domini  R.  fiereng^rîi  ^ 

îBc  Dei  giatiâ  illuluis  Comitis  &  Marchionis  Provincix  &  Comitis  For» 

calquerii ,  uc  privilegium  infra  /cripcum  domini  Imperatoris  redocerem  in 

formam  publicani  ,  de  inde  Hbi  publicuift  Êu:erem  iaftruniencuig ,  cu|ii$ 

privilcgii  ténor  hic  eft,  &c. 

Fridericus  Dei  gracia  Ronianorum  Impcracor  fenipcr  augi;ftus,  Jeni-  ' 
falem  (?c  Sicilia;  Rex  ,  vencrabilibus  Archicpifcopis  ,  Epiicopis  ,  Princi- 
pibus ,  Baioiiibus  totilque  Nobilibus  in  reguo  Burgundia:  conlliriitis ,  fiJe- 
iibtts  fuis  graciam  fuam  &  bonam  voluncacem.  Cum  ficuc  faâis  &  aperça 
veritate  fiiicicur  per  tempoca  longiffime  ttoaâa  nuUui^j^per  vos  fervicinm 
nobis  aut  imperio  fu  impenfum ,  quod.  ocmen  fiddlitati  veftne  imputaxe 
non  podiimus  nec  debenus  ad  culpam ,  cum  fuper  hoc  non  lueritis  requi* 
firij  ac  quaedani  iiup«m  ncgutia  uobls  iii(Une«r  isnmin«ant  que  coi^ium  ' 
nec  no!i  8c  auzilinm  v«ftrae  fidelitacis  expofcunc ,  univeriicatem  veftram  , 
de  q^â  plene  confidimns ,  impetialis  ediât  auioricate  citamus,  ac  fub  pcenâ 
fegalium  conftitadonum  pra:cipimus  ,  quacenus  in  proximo  fururo  maio  ad 
nos  veniati?  cum  armarorum  laudabili  coniitivâ  circa  cicarionem  n>an- 
clatinii  noftrum  taltter  vos  habentes  ,  quod  devotionem  veftram  tncrito 
comnicndarc  pollîimis,  5.:  pro  impenhs  nobis  fervitiis  graro  debcanuis  le- 
inunerationis  bcnchLio  rcfponderc  j  lupcr  hoc  igiuir  dit^bum  fidclem  iioftruni 
Caillani  de  Gurzaii  iacorem  prcEfentium  ad  vos  mittinuis,  inunemes  attenie 
ac  dtftinéle  prscipientes  fub  debito  fidelitacis ,  quo  nobis  &  imperio  cene- 
aiini ,  quat«nus  fuper  exhibe|uio  nobis  £scvino ,  quod  i  vobis  petimus , 
dévote  ac  efficaciter  întendans  eidem.  Nos  autem  ip(i  Gûlk  pnefencium 
autofitace  concedimms  poceftàtem ,  ut  illos  «c  vobis ,  qui  petita  9c  débita 
nobis  fervicia  ad  exorationem  ipfius  reddere  non  curabunt  »  ad  id .  poflic 
compellere  proue  videbic  expedice.  Datura  Fogie  xv  novcmbris  vi  indté^. 
Injunâum  fuie  hoc  nùlii  diâo  OUvario  in  Carte  Suris  domus  milicis 
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rempli  apud  Aquis.  Teftes  affuerunc  Guido  de  Soleris  pripofirus  de  Barjols , 
Runo  de  Utecii  ,  BE.  de  Avinione  ,  Alfantetm  de  Tarafcone  ,  Willelmus 
Gancelmi ,  Petrus  de  Diano  judex  Avenionenfis  ,  Rob.  Agnellus ,  Willelmas 
de  Brignoli,  Willelmus  TauUius ,  Ber.  de  Scuilâ ,  Falquenis  de  Ratman, 
Draco  de  Valernâ  ;  &  ego  Olivarius  Notarius  Avinion.  incerfui ,  qui  man- 
dato  domini  Caill.  de  Gurzan  ôc  voluntate  domini  Comitis  Provinci*  , 
Hcut  in  privilégie  doinini  Imperaroris  ngillaco  (igillo  imperacorix  majedans 
in  prima  figura  fine  omni  liturâ  &  jundo  apparente ,  fcripcum  inveni.  Sic 
fine  diminutiune  &  additamento  quolibet ,  verbo  ad  verbum  in  hic  cani 
cranfi:ripfi  ôc  appofui  fignum  meum ,  &  figillo  domini  Caiiia  puiter ngilhvi 
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:i 8  mal  1235.  Ordonn ance  du  Commiffaire  de  P Empereur ,  portant  injonâion 
aux  Habitans  de  Marfeille  de  comparoître  par-devant  lui  au  jour 
ajfigne'f  &  de  mettre  entre  fes  mains  des  otages  pour  la  paix  entre 
eux,  les  Comtes  de  Touloufe,  de  Provence  ù  de  Farcalquier,  Us 
Seigneurs  de^aux  &  Us  villes  d^ Arles  ù  de  Tarafcon, 

Ibi<I.  fer  qoarrc,  No  TU  M  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  xmr  ki.L 
*^*i8.'"*^'  ^*  Gurzan  à  D.  Friderico  dei  gratia  Roroanorum  Impt- 

ratore  fereniflimo  femper  augufto  ,  Jerufalem  &  Sicilia:  rege  illuftri ,  miflî 
in  regno  Burgundix  pro  requirendo  ab  Archiepifcopis ,  Epifco^is  ,  Princi- 
pibus ,  Baronibus ,  carterifque  Nobilibus  in  diûo  regno  confticutis ,  ut  fc 
accingerent  ad  fubfidium  domini  Imperatoris ,  cujus  imperio  imminent 
quxdam  negotia  qui  expofcunt  ipforum  confilium  &c  juvamen  ;  miflî  pa- 
ritcr  ab  eodem  domino  Imperatore  pro  fisdandis  guerrls  &c  difcordiis  in 
provinciâ  inter  nobiles  viros  Comitem  Tolofanum  ,  Willelmum  Comitem 
Forcalquerii ,  omnes  Baucienfes ,  inferiorem  villam  Maflîlias  &  Tarafcon. 
ab  uni  parte,  &  Comitem  Provinci.-c  ac  civitatem  Arelatenfem  ab  alià. 
Cum  ad  rcquilitioncm  noftrafn  didi  Comités  ,  Baucienfes  &  Tarafcon.  pro- 
miferint  &  juraverint ,  ac  reddiderint  obfides  ,  dederintque  caucionem  ad 
voluntatcm  noftram  de  parendo  mandatis  domini  Imperatoris  Se  noftris 
vel  alterius  miflî  à  domino  Imperatore  ;  cumque  Confilium  inferioris  villx 
MaflTili.T:  &  quamplures  alii  de  eàdem  villâ  promiferint  &c  juraverint  fupra 
I     •       dida  difcordia  parère  mandatis  domini  Imperatoris  &  noftris  in  modum 


V. 
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prxdidhmi ,  &  jam  macacis  aliquibiis  Confiliariis  Se  adjunâis  aliis,  cum 
âMA  moaitioiie  i  Vican6  illtus  ville  ^Bc  i  Confilio  xeqaifivonmiu  de 
pane  domiiii  Impeiatoris  &  per  fitctamentam  qno  nobis  c«nentar>  âc  per 
fideiîtttem  qtul  lenemiur  aftnfti  imperio,  nt  îlli  matadi  6c  ad|aiiâi  nobû 
lorenc  fttb  ferma  qnâ  al»  janvetant  ;  cum  et»m  diligentec  à  nobii  Se 
mihi  debito  requifta  ,  ut  imbîs  leddant  olbgtos»  êc  ipfî-  cecufenc  jurare 
êc  darc  Se  reddere  oUides»  nos  d\à\i%  Cailla  de  Gurzano,  cui  data  cft 
poceftas  plenacta  à  piadibato  dommo  Itnperatore  imponendi  banniim  ,  Se 
compellendi  omnes  quos  in  hoc  faûo  rebelles  &  contumaces  invenerimus , 
proul  vidcbimus  etpedîre ,  fîcuc  per  privilegilinl  domini  Impcracôris  inde 
fa<ftum  ,  volences  déferre  honori  &  reverentice  nobihs  viri  Comitis  Tolof. 
ôc  ut  di<ftos  Maffil.  inferoris  vlllx  retineamus  in  fidelirace  domini  Impe- 
ratons ,  iir  delibcrare  poîlint ,  &  ne  nos  videanuir  efle  précipites  in  ferenJis 
fenrentiis  ,  didbim  fencenriam  perempcoriam  alllgnamus.  à  dominiez  pro- 
xima  in  xv  diebus.  Si  vcro  intra  didum  fpatium  noMs  vel  nuncio  noflro 
non  fanverinC9  &  reddiderinc  oftagios,  vel  ânsfececint  ad  voliintaceinr 
noftram ,  exinde  diâam  univerfiditein  ville  inferioris  MaffiU«  imperiaU 
bann»  fuj^onimits ,  &  eam  «flè  baïuiiam  p«d>lice  niuiciami» ,  de  qno' 
banno  non  eteant  »  «|uo«rque  fbfverint  càauxx  domini  Fmpei!àtorîs  qain- 
geotaa  lîlnas  auri ,  nUiibmiitiis  tamen  volumns  Se  pfaBdpinuis  Se  commo» 
nemus  per  dit^iiui  Ipatium  crcugam  à  nobli  dacam  ab  eis  fîrmiter  obfer- 
vari.  Faâum  fuit  hoc  in  palatio  Maffîlix ,  prxfente  Vicario  ôc  toto  Con-* 
filio  MifTil.  generali  -,  tefles  afTlienint  PcrfaviU.  de  Oriâ  poreftas  Avinion. 
Perrus  de  Diano  judex  ejus,  Bcrcr.  de  Avmion.  Will.  Gantelmus ,  Alfanterns 
de  Tatafccne ,  Bertr.  Hugo ,  Will.  Tarcotius ,  focius  domini  Cailla ,  Fal- 
quetus  de  Racman  ,  Bertr.  Abrivatas,  Robertus  AgneUus,  Wiî!.  Secherius 
Milef.  Will.  TauHîuf.  Will.  Imocrtus ,  &  Ugo  Nourius  Madlli,  «.^r  ego 
Olivarius  Nocacius  Avinionentîs  inierfui ,  qui  mandato  de  volunutc  liumini 
Cailla  hanc  cattam  fcrîpfi  &  appofui  fignum  nenm.  * 

ROMESSE  dd  m ariage  entre  Louis ^  Roi  de  France ,  &  Marguerite ,  j^^^j  j -254^ 
fille  (ânée  de  Raymond  Berenger^  Comte  de  Provence, 

G.  Dei  grariâ  Sénonenfis  Asdiiepilcqius  Se  Jc^  Stîgedè  dominas  «  univetfis  Ton  uéC  i  <f« 
^fencei  Uteias  inTpeduris  inlSommo  lâtntém.  Nottim  lacimu*  qnod  noc  ^> 


Digitized  by  Google 


Ixxîi       PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


u\  aiiimam  illuftnllîmi  domini  L.  Dci  graru  1  riiKorum  Régis,  poteftare 
nobis  ab  eo  fuper  hoc  commifsà,  jurainus,  quoti  iple  JMargaiitatii  primi> 
geiut  ini  l:[;ani  nobilis  vlri  R.  Berengerii  Comiris  Provincix ,  ducet  in  uxo- 
iciu ,  il  ipl  i  adducatui  cidcm  infra  afcen/îonem  dooiini  proximo  venninm. 
In  cujus  rei  teftimonium  prxfentes  liceras  lîgiUotaoi  tioftcorum  (ecumu 
îropieiHone  muiucL  Aâum  Lugduiû  kccxxxiv  roenie  nuio. 

■ 


2,2  Juillet     Q  ^^^^  fi^       *  ^        ^  quelques  Jtirifcotifuka iFi^lf^f^ 
1235.        q^  ^on  doit  regarder  comme  hérétiques*  .    <  . 

Bibliot.daVatie.  JNoTvx  ùt  omnîbtts  pfKfencem  paginapi  infpeânôs  qxtoà  aano  Domiiiî 
cod.oteob.i7<<*  mili^fimo  ditcencefimo  crigefipio  quinco»  si  Ical.  jiilii»  fiater  Joannes» 
fnot  FniRuin  Pocd^aconim  in  Aarinkme  >  de  Gaufcedus  Jancelinus ,  fier- 
trandtu  Gaiiallios»  Bertiaiidus  Gailîelml,  GiiiUeimus  Yfnardi  juniperins 
requifid  i  ftatre  Guillelmo  de  Valenciâ  de  osdine  Pcacdicatorum  ,  pro  fe 
&  pro  domino  fi.  pr^xpoiico  Areli^nfii  9c  pro  fratre  Guillelmo  de  Jocisi 
Condeiegacis  à  domino  Legaco  ad  injungendum  poeniccncias ,  iire  poenas» 
his  qui  in  civitate  Arclacenîl  de  hâo  haecefis  culpabiles  funt  invenri,  exjyo- 
lira  (ibi  diligenter  de  Uqmdo  diverHcaie  «ulparom  fecuudam  infia  {ctiptam 
inodum ,  dixerunt  firmicer  ,  &  fidcliter  confulendo. 

Eos  qui  confefîî  funt  fe  habuiffe  fidem  Waldenfium  ,  vel  fe  credidiffc 
Waldenhbus  effe  bonos  homines  ,  five  fandos  fuilfc  credentcs  Walden- 
Hbus,  Se  errorum  illorum  &  taliter  judicandos.  Credcre  quippe  Waldeii- 
fibus  vel  credere  ipforum  erroribus  ,  vel  credere  ipfos  bonos  hommes , 
pro  codem  dixerunt  flrmiter  fe  habere.  Simiiimoda  credentes  fuilTe  dixe- 
runt eos  qui  peccaca  fua  Waldenfibus  funt  confefli ,  ficut  deberent  ùcet- 
doribns  confiteri  :  (îniiliter  eos  qui  comederunt  panem  &  pifcem  in  àïe 
cxnx  juxca  malediéhim  niorem  fuum  à  WaldenHbus  benedidhira  ,  cum 
iîrmiter  exiHiment  ipiî  conilliarii  ,.quod  WaldenTes  nmc  credunc  cooEcete 
corpus  Domini. 

Similiter  ôc  cos  qui  didicerunt  à  Waideiiiibus  epiftolas  &  evangeliai 
êc  alia  de  divinâ  fcripcurâ. 

Similiter  &  eos  qui  fréquenter  vilirar.rcs  W  .ilJ crics  vel  pr.i:d)c.uioncm 

.eocum  audiences,  vel  eos  lecipiences ,  icu  ^xas  benefaciences  ciidem, 
•  •  •  • 

pacis 
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pacis  ofculum  receperunt  ,  iiaulitci  tos  qui  fxpius  viCtaveriuiC  Wal- 
denfes,  ôc  audierunt  pr.xdicatioiiem  eoram,  &  receperunt  eos,&beaefê- 
cemnc  eifiiem ,  vel  eciain  cancum  vlficaverunc  »  Ôc  pcnUcadoms  eMUii 
non  tameti  tpimo  repcehendendi  Se  prodendi  eos  ùepivu  «tulieiuiit. 

£bdein  modo  dizetont  omtMt  codHiàm  fnpiadiâi ,  quod  taatum  hàt 
genetaUsexcommaiiicatîoqiioad  omats,  quantum  fpecialis  quoad  aliquem» 
^  ideo  eos  qui  (cientes  W'aldenfes,  ciedencei»  tecepcatoies,  defeaîbfes» 
êe  fiuitores  eorom  ab  ecclefii  exoommimtcati  coam.  hcen  piaRfampfefiuic* 
licec  non  fpedalicer  vel  nominacim  exoonunttnkMi  ineniic ,  inteUigi  8c  ^ 
comineri  nihilominns  (ùb  illi  cbnfuU  fttfuoomm  domini  Ptpc  finniter 
ibinientes ,  itt  fi  poftquam  qaUibet  talittin  fbedt  cxcommBoicatione  ndta.* 
sus  'y  fimilitec  0c  iiib  aliâ  quâcoinque  fimili  claoTuli  contentai  in  joce  vcL 
ftacuds  vel  lineris  qaibufcumqae.  DixeranC  etUm  quemlibet  przdiâonim 
culpabilium  feciindum  confenHonem  ùum ,  vel  alias  probaciones  légitimas^ 
licec  |am  eidem  abfolucionis  ab  ezcommunicatione  bcQeficium  6t  iropen- 
iiim ,  efTe  pâmitoi  per  diffinitivam  fencentiam  condemnandum  t  ac  deindo 
puniendum  ,  pronunciandumque  ipfum  fiiiil^  credentcm  »  Tel  alias  c)dpa« 
bilem  ,  fecnndiun  fui  cfiminis  qualicatem. 

Dixerunt  psanetea  eos  fponce  venifiê .  qui  non  citaû  norainatim  vene- 
runc  infra  terminos  publiée ,  ac  generaliter  «flîgnatos ,  nefciences ,  nec  fur- 

picanreç  errorem  fuum  ab  ullo  r«v9tatum  ,  ip^mquc  fuum  errorem  ,  feu 

peccatum  cotum  flatim  plene  ,  ne  fponcanee  conûtenfes  ,  alios  au(em  non 
ijponte  venifle  iirmiter  pr;çiuuieiKiutn. 

Sciendum  vero  eft  memoratis  coiiriliarils  fuiffe  prxdidum  à  prxfaro  fratre 
Guillelmo ,  confîlium  requirenre ,  quod  omnes  didli  culpabxles  fciebanc  eos 
quibus  credebaiic ,  vel  quibus  tavebaJic ,  vel  benefaciebant ,  quofve  reci- 
piebanc,  viiîtabanc,  vel  audiebanc,  eflfe  .Waldenfes  vel  pauperes  fpiricu» 
feu  pauperes  de  Lugduno,  &  ab  eccledâ  Waldenfes,  feu  didos  piuperes 
hxreticos  nunciatos  ,  ôc  tam  noftros ,  quam  credentei  &  recëputtHes  êorum 
excommunicatos ,  defenfores  &  fa  ua  lap/i  funt  fcienrer  ,  ôc 

concumacicer  in  pcaediâa.  Confiliarii  vero  didli  ilgilla  fu%  haie  caiiuLe 
appoai  voltieronc  in  ceftimonium  pisdidtocum. 
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L  X  I. 

■I2}6t  Sentence  ttfxcommumcattcn  y  prononcée  par  F  Archevêque  à 
Vienne,  Légat  du  Pape^  contre  Taurel  de  Strata  &  Barrai  é 
Baux* 

Ardûves fcaetes  Ik  nominc  Domiui,  amen.  Anno  ejaiJcm  Mccxxxv*.  in°.  nouas  jaiiujriL 
du  Vatican,         Quoniam  Taurellus  de  Strata  civis  Paplenfis  Sc  Barthokmieus  de  Baucio 
terram  VenaiOlni ,  qoâm  S.  R.  E.  feaebflt  >  dctiticnt  io/ufie  per  violen- 
ttâm  occnpatai»  »  conci»  fcwifntlaw  CBcommiinicatianiu  Mpad  MooàUam 
Yalenemeti^  diocefis  à  mtgUbo  Wno  de  GiUcmeilio  kôni,  vaàaaùtm 
i!omînt  Pïip» ,  kl  tm^bm  twne  paediâae ,  6c  quod  caiblim  «le  Monnndo, 
dîùas  Btrtbetomeus  lenec  obfeflam  »  &  mooicas  non  vuk  lecedcie  ab 
«bfidione  eaftri  ejnfdem  ;  nte  SSba»  TauxcUiis»  etiainlî  echnooiciu  fbetit, 
'pcgedidam  tertim  teddere  ix^it,  quod  ^piofilam  priocatns  Sanâa  Stamunt, 
ejcÔis  inàc  monachis  »  bona  eocanidem  piocamum  violenter  &  coMft 
jttfticîam ,  ikieni  Tauri»  Ar  Banholomeus  occnpatanc ,  nos  J«  Det  mile» 
ractone  Cmùx  Viennenfis  ecclefic  Arcliieptroopns*  apofloIiciK  lêdts  Lcguos» 
de  confitki     confenfu  TenefabUmm  pamun  Nacfaooenfis  »  Atdirênfe, 
Aqnenfis  Archiepircoporun),    venecafaiUttm  ftscmm  Cenaffitoenfif»  B»er> 
•renfis ,  Aihienfîs ,  Agachcnlb  >  Ncmanfmfis',  Uticenfîs  ,  A.^«cvGi>  Ca>(331\« 
cenfis,  Avinionenfis,  Carpeniocatenfis ,  Rutheneofîs,  Mairilienfis^Toca^ 
ônenfis  8c  R^enfis  epiicoporam ,  toxhositate  Legattoois  qui  funginmr. 

excommomcatos  detMmdan»»  diâoa  Taunun  de  BacthoW 
Rieam  Kc  onmes  coadju tores,  fàutofes»  volitores,  confîlîarios  eoraro,  & 
alios  qui  eis  ad  dectnendam  terram  prxdiûam ,  vdl  in  obfidûuie  aftii 
prnedidi  de  Momantio  open ,  vel  aiktid  adjiieoriam  ,  quocumque  moèt» 
dabunc.  Loca  nihilominaa»  ad  que  prii^ati  Taunu  Bc  Banhohapcet  per- 
venerinr  ,  dum  ibidem  pnefentes  faerint ,  ceilare  pracci{Mmus  à  dîvinis  ; 
Mc  non  8c  de  Malacena  ,  de  Montiliis ,  de  Paternis  ,  de  Pilis ,  de  Set* 
feta ,  de  Oppcda  ,  caftrum  Se  burgrnn  de  Moriiant'to  ....  ecckfuc  fup- 
pontum  intcrdiclo.  Eadem  aiithoritate  ,  pncdtdts  Archiepifcopis  ôc  Epif* 
copis  8c  aliis  prelatis  in  Narbonenfi  ,  Arelarcn.  Aqucnfi  Provinciis  conf- 
tiriitis  pr.Tcipientes  ut  didVas  excommunicationis  fcntcncias  &  iiuerdiA 
per  fuas  Pro%'ir.cias ,  diœcefes  ôc  parochias  ,  dicbus  dominicis  &  fe&îù 
faciant  publicari  &  iuviolabiiicer  oblervari.  Datum. 
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L  X  I  I. 

Mjhdemest  du  Roi  Je  France  aux  Comtes  de  Touhafe  &  ^tnai  12^6, 
de  Provence  dé  fe  rendre  pûr-devmt  M  m  figet  de  la  ffterrt 
qu*U  y  avoit  entre  eux. 

Nos  Pemu  de  Rofiki,  milèf  ic  auncios  domini  Kto»  Fitnconim ,  Atcb.dnIlMi 
xnandamus  Se  mandamenrum  damus  vobit  domino  R.  Bontng.  Comiti 
Provincix ,  ex  parte  domini  Regu  Ftanconim,  m  hinc  ad  oâavas  inftantis 

fedi  beati  Jo!i.\nnis  Baptift.t ,  fîtis  in  propriâ  perfonî  coram  domino  Rege 
Francix  fupra  diâ:o,  fupet  difcordia,  qu.r  eft  inrer  vos  &  valicores  ve(Vros 
ex  una  parte  ,  Ôc  Comitem  Tolofanum  de  valitorcs  fuos  ex  altéra  ;  6c 
idem  &  eodem  modo  danms  in  mandatis  Coniiri  Tolofano  fnpra  diâo« 
Dacum  Âquis  vmo  incarnacionis  Domini  mccxxxvi»  nr  idas  m«ui. 

L  X  I  I  I. 

Trèvk  faite  parles  foins  de  tEnvqyé  du  Roi  de  France ,  entpe  le  2^m,\2}6, 
Comte  de  Touioufe  &  le  Conue  de  Fro^eace^  au  fujet  de  leurs 
Sfférens* 

UM  fit  omnibus  prxfentem  paginam  infpeâuris  quod  nos  P.  de  T.dutr^r.ptss; 
Roflàtjr  ntiies  &  nuncius  domini  Régis  Franc,  de  mandate  iplîus  damtis  ^  ^''^* 
treugam  de  confenfu  utrlufqrie  partis  illuftris  Gnnicis  Tolof.  ôc  oawibuc 
vaîentîoribus  fuis ,  &:  coadiatocibns  ipfius  ,  omnibus  illis  qui  cum  eo 
elle  voluerint  in  hâi  creutrî  ,  &  iiluftris  Comms  Provincia- ,  &  oniinhas 
valitoribiis  ,  Se  coadjvttoribus  ipfius ,  $z  oiiimbus  illis  ,  «|ui  cum  eo  elle 
voluerint  in  hac  treagâ  ,  ab  odlavis  inftantis  Pentecoftes ,  ufque  ad  o<!iavas 
omnium  Saudlorum  pioxime  vementes,  &r  cum  intec  fupca  di^s  Comités 
èc  valitores  eorum  contcnilo  &  difcordia  orca  elVet  fuper  tenendis  feu 
reca|etaiidis  podèffiontbut  »  $c  vedpiendis  frodibus ,  proreRÔbai  êc  gau- 
diris ,  hîiKC  iiîid»  ablatis  de  aini& ,  pramifcnint  oobit  diâi  CooMtes  pec 
iê  6c  vaincues  fiios ,  prxftîto  jinaittenco  >  fe  ftsre  fupei  iis  nolbo  arbinio 
éc  mandaiD.  Quapropcer  nos  P.  de  Roflky  coofidetuites  mak,  que  fnftKX 
difcotdiam  fupa  diâam  pollènc  oriri ,  tnandamas  &  pnecipimos  quod 

k  a 
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Cornes  Provincix  vel  valirorcs  ejus  ,  vel  foreflati  Mafliliac  ,  non  pctant 
poffelTiones,  nec  pcrcipiant,  pet  fe  vel  per  alios ,  fruôus  vel  obvenriones, 
feu  giiafîras  aliquas  in  clvirate  Maflllix ,  vel  in  ejus  diftriéhi ,  vel  in  aliis 
locis  ûi^i.n!;!  (  'k)niitis  J  ulol.  vel  valiturum  luorum ,  ab  indancibos  oâzvîs 
Peniecoiio  uique  ad  ocUvas  omniam  Sanûonim  proxlme  Veniences.  Ittm 
&  code  m  modo  mandamus  6c  prxcipimus»  quod  Comes  Tololàniis  TCl 
valitores  ejus ,  non  petanc  pcfTefliones  nec  percipianc  per  &  vel  pec  alîot» 
ùuStiu  f  vd  obvcndones ,  feu  gauditas  aliquas  CoÉnids  Piovindar  ftipn 
diéti,  vel  vaticorum  liiomm  ab  inftanribas  oâavis  PentecoOesî  ttiqoe  ad 
oâavas  omjûum  Saaâonitn  pfooôme  venientes*  Datnm  mao  Incamadoois 
Domini  mccxxzti  >  yu  caL  maii 

L  X  I  V. 

p  mai  12^6,  Con^jRMJTioN  de  la  Trêve  entre  ces  deux  Camus,  far  la 
médiaâon  des  Rois  de  France  &  itjirragotu 

■ 

Arch.  d'Ais^iow  tioTvu  fit  omolbus  pnefeiteem  pa^am  infpeâncis»  qaoA  nos  R.  Dd 
^*^*       .  gmtiâOïmesTolof.  a?  Maccli.PmvUidcardm&iniisMaffiLaa  in^^ 

pcecttin  illoAtium  Régis  Fxancic  Se  Reg.  Ârngon.  éuaus  9e  conceSntBs  trcO' 

gam  per  nos  &  per  omnes  valitores  noftros  Comiii  Provindx  €£■  civnm\»as  vaSôp 
toribôs,  &  hominibus  fuis  d>  (^vis  inâancis  Pentecoftes»  niqne ad oâavas 
omnium  $anâ:orum  proxime  Venientes^  voIente$&  concedentesquodPetxtt 
.  de  Lambifco  &  Guill.  de  Cocignaco ,  &  Bereng.  de  Cenreria  >  tertius  cognitot 
&  mediacor ,  poflinc  &  dcbeanc»  vel  Bereng.  de  Cen  eria  cum  altero  eoram , 
CQgnofcere  &  Facere  emendari  omnia  dampna  data  infia  creugas  datas  inrec 
nos  &  valitores  noftros  ex  unâ  parte,  &r  Ccmitem  Provincise  &  valirores  fuos 
ex  altéra  ,  per  dominam  Imperatorcm  6>:  per  dominum  Regcin  trancue  \ 
volumus  etiam  &  concedimus  ut  fupra  didVi  cogniiores  vel  duo  eonuD  , 
«t  didum  eft  ,  pofTint  vel  debeant  mandate  exécution!  fententias ,  & 
mandamema  data  vel  datas  de  damnis  datis  &  de  ablatis  infra  didas 
creugas  ,  &  de  dampnis ,  fi  qua  forte  darentur  in  treuga  ifta  ab  odavis 
Pentecoftes  ufque  ad  odavas  Sanâorom  omnium  durarurâ  j  &:  ui  prjedicb 
omnia  &  fingula  teneamus ,  &  inviolabiliter  obfervemus  j  per  nos  Se  pet 
omnes  valitores  noftros,  radis  corporaliter  facrofandis  evangeliis  juramus 
ptbmicccntes  nos  dacuros  pro  complendis  omnibus  fupra  didis  jucacoies» 
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ttd  cogniaoneoi  ^etÊopmâtCentnz,  &  ponere  obHdes  in  manu  ejnlHeiii 
Beren^uii  de  Ceiveri&  8c  confulimi  Montis-PelTulani ,  &  ad  majorem 
bujus  rei  firmitarem  pr.Tfencem  caxiuli  fecimits  figilli  noftn  miiniimne 
roborari.  Datum  in  ftraci  gcope  Sepcemium  aono  Iixarnanonis  domint 
Mcczzxvi»  vn  iiL  maîL 

L  X  V. 

DÉcL4R4Tia»  fine  par  Us  Confuls  (PArles,  f  avoir  ufurpé les  25  juIL  i2f6é 
droits  it  tArchitvtque  en  fa  jurifdiâiori  du  Bourg,  &  en  la 
création  des  Confuls  qui  lui  appartenait  ^  &  renonciation  de  leur 

part  à  téUâion  au  Confulat» 

înnotdaity  qnod  411110  I>on%  tuAtt*iAdai 
mat  IncantttÛMiis  Mccxacxvt,  viii  kaL  aug.  domino  Fndenco  Dei  geuià 

Romanorum  Imperacore  régnante  6c  femper  auguflo  ,  nos  monachus  fier- 
trandus  Borgondus ,  Gllus  Baflonus  &  Guillelmus  de  Carono ,  milices  civi- 
tatis ,  &:  noç  I.aurentius  de  Toro ,  Duranni?  Vaientornus ,  Ugo  Porrada, 
&  Jacobus  de  Pofqueriis  probi  homines  civiratis,  &  nos  Ponrius  ArcKim- 
bauduS)  &  Bertrandus  Roilagnus  milires  Burgi ,  Se  nos  Bcrrr:indas  Joanncs 
ëc  Guillelmus  tengoleriu*,  |>mhi  hrtmineï  Hurgi  Arelarenfis  ,  nos  omnes 

in  funul  recognofcentes  in  vericate  vobû  domino  J.  Dei  gratii  S»  AreU- 
tenfis  ecctelùe  Aochiepifcopo,  nos  ofiitpadè  ttfpmien  dvtcaids  Se  burgi  Are- 
heu»  qui  poficî  (minus,  tamtjae  coofules  exoommiuiîcati »  oon  commiiai 
conlbiira  mûveifitatis  niUium  8c  ptotxiram  hominmn  âviikds  êc  hai^ , 
fed  ab  illis  nmen  qni  feceranc  conjuxatioDMii  Coiitt»  Dtam  8c  ecde&m  ^ 
8c  cjnfikm  dominimn  &  |mifdiâionem  »  8c  contia  pads  ftatutt»  cantnqtw 
legem  miinicipalem  Se  contra'  prohibicionem  veftii  8c  eodtfîa;  y  ôc  contra 
Jus  quod  vos  habecis»  8c  eceUfia  Arelacenfîs  in  citeandîs  confuiibus»  8e 
contra  coofu«tndînem  antiquam  &c  haâenùs  obfervatam ,  renunciamus 
expreffe ,  vohh  é\£b>  domino  Archîepifcopo ,  afliftencibus  vobis  Berrrando 
prxporito.  B.  archidiacono,  R.  lacnfta  j  P.  archiprcsbitcro ,  Berengario  Gal- 
lardO)  Sec.  Arelatenfis  ecc!efi:e  canonicis,  diâo  cojifulacuîj  Se  reiiunciando 
€um  ,  didum  confulatum  penitus  defamparamus  coram  toto  cojifilio  uni- 
veihtatis  cjvitacis  &i  burgi ,  «Se  mukis  aliis  ad  hoc  fpccialiter  convocatis, 
£t  nos  prxnominatus  Ârchiepifcopus  didam  cenunciationem  &  de(kni|»« 
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mnonem  lecipimus  fadam  i  vobis  ufarptoribiu  fuperlus  nominatis.  pAdam 
hoc  in  palatîo  diâi  domini  Âccbiepiicopi  in  loco  obi  cenecoi  poElamennuiL 

Le  même  jour  l'Archevêque  &  oois  dàpath  èa  confôl  4e  vUle  ,  pio- 
cé«bnt  i  réleâion  des  Coofols,  nommèrent  les  mêmes  qui  prêcerenc  lec« 
ment  an  lèigneot  Archevêque  «Uns  les  fermes  fuivens. 

LXVI. 

Sb^mevt  de  fidélité  prité  à  CArch€v£qm  £Aik$  par  ks  Ca^ds. 

Arcîicv.  J'Arleî,  JoRAMUS  fupra  facro-fanâ^a  Dei  evangclia  ,  &  jurando  promittimui 
iir.  uoii;,iol.  104.  yobis  domino  Archiepifcopo  hdelitatem  ,  &  falvarc,  defendere  5c  tutri 
perfonam  veftram  &  perfonas  omnium  canonicorum  Arelatenfium ,  poflèf- 
ilbnes  &  res      jura ,  <5c  immunicaces  ,  &  libertaces  veftras ,  &  eccicllt 
ùnCà  Trophimi ,  nec  non  &  domos  fie  perfonas  rcligioTas  ecclduru- 
cas,  &  eaïamdem  immunicaces ,  &c  excerminare  &  puiiire  ad  mandamm 
vcftmm  &  ecclefia; ,  Waldenfes  ,  Henricos,  crcùciucs  coiunidem  &  Éiu- 
tores  ,  reccptatoies  ,  defenfores ,  quibufciimque  nomimbus  ceafeinnir ,  ic 
jus  reddeinus  omnibus  hoininibus  fine  perfonarum  acceprione ,  odib , 
emoce  «  pièce  vel  pcedo  »  conTanguinicace  &  ofiEnitare  omnjna  pod^ûxk 
&  remod^  »  9c  certam  coolnifttûs  antique  6âam  per  dominum  K.  home 
memociaB  Ardetenfen  Aichiepiicopum ,  &  diu  oÛênratam  »  fient  in 
giftiD  veftio  continetiir  »  bbfervâbinius«  Ac  hcc  onmîa  fapn  diâa  iisnrafaisini 
&  «tcendemus  »  bonâ  £ide»  ed  veiftnim  bonnm  întelleâum  j  lie  nos  Dev 
«j^nvec ,  tx,  hflc  £uiâa  Dei  evangelia.  Et  ^  Bettrandns  Gaillenniis  jades» 
confilium  pccdiâomm  »  oniveiû  pnediéb     fingda  ptomino  vobis  pi»* 
nomineto  domino  Atchiepiiéopo ,  fervaie  9c  etrêndece  9c  complue  pce 
rne,  pRxit  confules  piaenominati  per  fe  fêtvare  &  enenderepffomîTenioc; 
Ac  quod  ita  cotom  compleem  &  attendem, bona  iide > ad  veftnun  bonticn 
intelleâum ,  «u6tis  ûcd»  evangeltis ,  jorob  Aûa  £ieiont  hcc  in  palado 
di^  domini  Aschiepîfcopî  in  loco  ubî  cenetur  parlamemum.  Et  ego  GulIL 
de  Gsaveibne  publiais  Arelaieniis  Moiatîus  fiipta  icriptis  ceftis  incet^ 
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Extrait  (Tune  Bulle  de  PEmperettr  Frédéric II  contre  les  Héré-      1238.  . 

tL<iu^s ,  adrejjïe  aux  F  rincer  ,  Ai  chevelues  &  Evcques  de  /es 
Etais* 

; .  •  • .  Gobaiof >  P^ktou», Spetonifta*» Leqaîfiast  AriuiMiftas»  CiiconfifoSf  Ardtc?.  ^Arlcs; 

pAfIftg«nosa  Jofephinos,  CarateDfes»  Âlfaaiieii(ès»  IPnmcifcos,  Wâ4denfe$» 

êcc,  &c«  &c. ,  &  omnes  Iiet«cico$  utrîuiijae  (èxus,  quocumqoe  nomine 

cenfeinntr»  peipcniQ  ciamnamus  infàmiâ,  cenièntes  uc  bona  calinm  con- 

fîicentor ,  nec  ad  eos  uUerius  revertuicnr  »  ica  quod  fîlii  ad  corum  poflè^ 

fionem  pervenire  non  polfint.  Qui  aucem  învenn  fuerinc  folâ  ib^ictone 

iioEabiles  >  ntii  ad  Rpandanim  «cdefic  perperuam  innocentiam  congrqâ  pur- 

gatione  nionftcaverint»  lanquam  infimes  &  banniû  ab  omnibus  habeanoir^ 

itaque  fi  fie  per  annum  permanferlnc ,  ex  nmc  eot  finit  heiedcos  condem- 

namus.  Statuimus  etiam  hoc  ediâo  in  perpetttum  valituro ,  ur  potefVaccs 

&  confules ,  feu  redores  quibufcumque  fungantur  officiis ,  pro  defenfione 

fidei  praftent  publiée  Juramentum  ,  quod  de  terris  fax  jurifdiâ:ioni  fubjedis 

hereticos  ab  eccledâ  dénotâtes ,  bonâ  fide  »  pro  viribn^  exterminare  ftude- 

bunt.  Itaque  quamriîînqae  quis  fueric  in  poteftitcin  ailumpcus  hoc  teneatur 

capiculum  jnramento  hrmnre  ;  alioqnin  neqiie  poreftatibus  ,  neque  pro- 

confulibus  ,  neqae  conCîmilibus  habeantur  ,  commque  fentenrias  ex  tune 

decernimus  irritas  &  inanes.  Si  vtio  <iununus  cenipoLalis ,  requifitus  ab 

ecclcfià ,  terrain  fuam  puig.ue  iicgicxeric  ab  herccica  piavuate  pcr  aimum 

à  tempore  ammonicionis  clapAim  ,  terram  ipfîus  exponimu<i  cathoUci6  occu- 

pandam  ,  qui  eam  »  exterminacis  herecicis ,  abfque  uUà  concradiâione 

poiïideant ,  6e  in  fidei  puricate  coofktveas,  &lvo  jure  domini  temporalis» 

dunmodo  fiiper  faoc  nuUum  impedimmcnin  opponac.  Cseàmmr 

pncterea ,  recepiatoces  >  defenfoces  &  fÀtuores  baniùmus ,  ftatpences  ut  fi 
qui  fuerit  excommoiùcanone  noianu»  fiuisfitcere  contempfarit  infia  annum  » 
ex  tune  ipfo  jure  fitfââus  îofâmis»  nec  ad  puUica  officia  £ttt  confilia» 
vel  aliquos  eligendos  hujus  modi,  nec  ad  tdHmoniQmadmitcanir»fin|ne 
inieftabils,  nec  ad  heredîuiia  fncceflionetn  sKcedat.  Nullus  pnKeieafuper 
quocunque  negpcio  tefpondeat ,  &d  ipfe  aliis  fefpoodefe  ci^Mur.  Quod 
fi  jttdez  extiterit,  ejus  fenientia  nullam  obcineac  fiemicatem,  nec  cauGe 
aliqwe  ad  ejus  audienmm  peiféranrar.  Si  fiierîc  advocants,  ejnspattocH 
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nium  nullAcenitt  adminaoïr.  Si  cabellioi  inftniiMiia  confèda  pce  maniun 
ipfius  noUius  pensais  fine  momenn.  Âdjicunus  infbpei  qnod  heceticiu  pei 
faeredcum  convinct  po0ù;  Datinn  Vetotut  xxvi  janii,  zi  indkSL 

L  X  y  II  L 

jl7juil.i2^i*  ^^^^^  P^P^  ÇfégQirc  IX,  par  laquelle  il  exhorte  tous  les 
Archevêques  &  Evoques  à  donner  du  fecours  au  Comte  de  F/xfr 
vence  cçrure  tEmpueur  &  U  Cçmc  de  Touloufe, 

T.  «Itt  tcéT.  »e  Gregorïus  Epifcopus  fervus  fçrvorum  Dei,  vcncrabihbas  firatritus  Ar- 
fi^é,  jtJîaflcy  chiepifLopis  &:  Epifcopis,  ac  diledlls  filiis  Abbaribus ,  Prionbus  ,  Dcunis, 
Arcfiuii.K-onis  ,  &:  aliis  pcrfonis  eccichaiiicis  ui  Proviucii  &  citra  partes 
Provmajc  tcmporalcm  jurif(ii(iHonem  habentibus  ,  {klutem  &  apoftolicam 

bcneciidtionem.  Diledlo  filio  nobUi  viro  Comice  Pkoviiids  accepi- 

miu  incuname ,  quod  licec  G>mes  Tboloiànas  de  Aando  wandaris  ecdd&e 
fuper  dâouiîs  &  inliiriis  ab  eo  £uiionbits  fuis  diÛo  Comià  Provind»  » 
civibus  AceUtenfibus»  te  aliis  teçnp  inc  homimbu  îrrogatb ,  pro  quibei 

fiiic  aucoriiace  venetabilis  fracds  noftci ,  Piwicftinenfis  Epifcopi , 

tiinç  apoftoltcgï  fedi$  legaci  ,  excommoiiicadoiiis  vlnciik»  wocdinv, 
ifi  pfjçTçndi  ejnfd^m  PncQelÙneiifis  jaiatofiam  pfxlÛtcnc  aaaaàauai  j 
pibiîoaiinus  tamen  idem  TholoUuius  »  ac  nooiuilli  alii  ejas  ac  Ftidcnci 
diÛl  Impetaions  Dei  0c  eocUfix  inimici  &ttiDres,  concca  ipinm  GxniKm 
Pcovîncûe  ac  tecram  fuam  graviter  impugnandos  (k  pocencer  accii^;uiit  $ 
ooa  fiye  divinx  injuciâ  majcdans,  cui  idem  Cornes  obfequio  fe  devovit, 
ûffio  crqcis  aflTumpto  pro  defenfione  cacfaoUcae  fidei  &  eccleliafiicc  libec* 
•  tansyCifil^  içicur  apofloltca  fedes  deefle  non  del^ac  filio  tam  devoR>, 
Qiaxini^  C!tim  bean  Pech  &  ooftrâ  pioieâione  confiftac ,  univerfitari  veftix 
per  apoftot!ba  fcripca  fnandaTnijt ,  ^luuenus  pra:diâo  Comid  Ccv  pooas 
fedi  apoftolicx  in  eodein,  cum  ab  eo  requifici  fuericis,  pocenter  0t  vià* 
Ijter  afllf(3ris.  Datum  Laterani  dçciinp  £c3ttO  hî^htl'^Hf  'aPgmfti  ^ 
i^M  auno  ^uijuo  deçimçi 
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L  X  I  X. 

Serme  NT  du  Bailli  (fAlx,  au  nom  de  la  Communauté  y  fait  à    7  feptemb. 
la  Comtcffe  Bcatrix ,  veuve  de  Raymond  Berenger ,  de  lui  con'  ^^i:S* 
ferver  fes  biens ,  Jitués  dans  le  Cornu  de  forcalquier  ^  &  les 
terres  de  PEvéche'de  Gap  ;  &  mime  de  ne  pas  /oufiir  le  mariage 
de  Béatrix^fa  JUU^faas  fon  cotifentemenL, 

Aî^No  Domini  mccxlv  pridie  idus  feptcraber.  Notum  fit  omnibus  ram      Tour  du  iièù 

prœfentibus  quam  fiiruris  quod  ego  PerilTalus ,  bajulus  civiraris  Aqucnfis,  {j^'  l^^g*p^ 

promicco  vobis  bonâ  fide  donnna;  B,  Comitiffic  &  March.  Prov.  &  Comit.  y'uwuu 

Forcalq.  nuniinc  meo  &:  nomine  promilirum  &:  proborum  hominum  civi- 

tatis  Aquuulis  >  piiiiuaain  vcllram  &  hoiiorem  veftrum ,  &  terram  ,  5c 

reddicus  vobis  per  dominum  R.  Bereng.  Comiccm  îx  March.  Provinci.E 

&  Comttem  Forcalq. ,  clara:  memorix  quondam  maritum  veftrum  ,  datos 

feu  teliâxis,  Icilicet  taxa  comicacum  Forcalq.  &  cerram  Gafpin. ,  bajulûe 

&  generaliter  alios  cedditus ,  feu  caftta  Bc  tes  alias  quz  auc  qua$  babem 

èc  poffideàs  infra  comitacuin  Ptovincis  ,  ab  «mmi  homine  ic  hominlbus  » 

PrincipilNis,  Baronibus»  feu  alus  quibufcamque  qnivedî»nbas»  comita- 

tibtts  feu  fingttlaribtts  perAmis ,  Tobis  fitlvare  •  defèndere  Be  tueri  &  vDbis 

in  omnibus  confulere  bonU  fide  9c  auxslinm  ioiperârî  j  quoiddominam 

B.  filiam  veftiam  non  maricabimus,  ncc  mantari  pademur,  quin  Yeflxnni 

condlium  primitus  requiramus  ;  &  in  ancea  quam  didam  domioam  B. 

fiiian^v^am  masiois  fucurus  habeac  in  poffe  fuo  ,  fLcurirate  feu  

voU»  per  juramenram  &  bonos.fidei'jiiâàce$  prsftifâ  j  fecundum  ^idd 

melius  ex  paite^vedrâ  diduri  poc  promiflls  omnibus  vobis  in  pace 

fine  concentione  vel  injuria  aliquâ  ad  yûam  veftram  defendendis,  diraic- 

fendis  iàlvandis  &c  vobis  Éido  jocamento  à  decem  Baronibus  comir» 

catûs  Pionncbe  quos  eiigece  voUieiicis  ;  qui .....  fupra  diâocum  oatr 
ntum  vel  atiquo  iprocum  ipfo  jure  (Inc  abfoluri  à  fideiitate  marîri  fîlias-  -  ^ 

veftr.T  ,  &  vobis  ficut  valTàl  Supra  diûa  autem  univeclà  &  fingula 

ad  majorem  hrmitatem  juro  fuper  fanâa  evangelia  bon  .....  um  obfer- 
vare  ,  artendere  àc  complere.  Sigillum  pcoprium  •  •  « , .  parce  apponi  feci 
in  ceiHiiionium ,  &c 

.   Tome  IL  1 


Digitized  by  Google 


Ixxxij      PREUVES  DE  L*HIST0IRE 


XXX. 

«  âSaçût     Es9ncà\i^inmsHi  fàM^é  cmf€  ^àùks  par  'tt 

lA^S*       .'Cùi^U  de  eau  viHe.  ' 

Archcv. d'Arles,  Anno  ab  Iiicarnaiione  Domini  mccxlviii.  y  kal.  feptembris.  Confilio 

Htt  noix,  (.1X9'  I  •  n.    •  1  r 

'     '      mm  générale  quam  capicum  myltenoriim  congregaro  ad  lonum  campanar, 

niorc  foli-o,  in  auiâ  communis  ubi  £xpc  folirutn  c\\  congregari  ,  icetn 
"  ■    ,  confilium  coiivenit  ix:  concortUvir,  quod  nuUus  de  Atdace  lit  aufus  loooi 

cum  domino  Archicpilcopo  Arelacenll  ,  iicc  in  hofpitio  fuo  intrare  ,  nec 
etiam  aliquod  ferviùum  eidem  vel  fue  maiiuce  facece  ,  nec  vendac ,  /m 
tnotnac  aliquid  ei  fine  mandato  dbitnini  Poceftads ,  &  fepdmaiHunoniro , 
&  îllomm  qui  eUâi  £aan  ad  danduin  confilium  dombo  Pocefiad  »  & 
4)Uod  ifta  pnKontfeniur  per  vilUtn..Venifn  damnos  AJbenv*  de  lavania^ 
PoteÛâs  Acelads»  in  diâo  coofilio  iamàtit»  &  dixic  quod  non  videbamr et 
quod  diâa  ptçconifatio  d&t  idonea,  &  logavit  vt  dtâa  pràeconiliitio 
nomine  lue  non  fieret.  Venim  onîyerfum  conHIium  re(poncUl  >  quod  con- 
fecracum  erac,  quçd  poftquam  confil^om  in  aliquod  coococdabat  >  illud 
debebat  compleri  &:  fîeri  fuper  quo  confilium  concordabat }  quare  volebat 
quod  dida  pra:ioiiif3iio  nomine  ipfius  domini  Potcftam  pet  viUani  fteret. 
Egu  Bf  n.  Caiva ,  Nouuus  pubiicu&  Arelatis  >  hxç  iicripli  mandau>  iiu- 
jus  conjalii. 

1 2^9»      VAr  €he  véq u £  d'Ane!  dtmànde  un  fauf-conduu  pour  fordr  de 
la  vUle,         "  '  ■ 

Atéh  in  chap.  Noyerint  univerfi  prarfemem  paginam  infpeduri ,  quod  anno  ab  In- 
d" Arles ,  ont-  <ws  ctfaacione  Domini.  m  c  c  x  i»*!  X  xtx  Ical.  oélobr. ,  duinmus  J«  Oêi  gracia 
wtTM»r"'  *'  ^  Afelatenfis  tede6x  Aithicpifcopus ,  lequifivir  Bertrando  Roftagno, 
Bemsuido  Reymundo ,  8e  Bcmardo  Vetnaiiono  >  ooofiliaiiis  eleâis  domini 
Albezti  de  Lavaaia  Ponlbm  Arehtîs  ,  de  Rayraundo  die  Roûllano  » 
B^ando.Mtchaeli  findicis  eommonts  Ardatenfis  ,  prxfeiititias  Raymond» 
Poncio  >  Gttillelmo  Arnaudo',  Raymiindo  Trabuftolo  milite  »  Pbnôo  Gail- 
iatdo»  Petio  &  Alaoiono  &  GuiUelmo  F^ro  fixiis  pfaediâorom  coofilia- 
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&  fintKcomtri  ail  hoc  fpecialuer  vocatist  uc  {wzdiâi ,  amore  Deî, 
dignareucur  daie  ipfi  domino  Aichiqnfiwpo  >  &  tebas  fois ,  êc  fusnSM  £am 

gulHagitim  i  fqLie  ad  Furcas ,  co  quod  videbanu  ei  qued  platuitt  ftarec  ci«itas 
Arelacis  û  ipfe  tecettèrit-y  ad  quod  diâus  Bercrandus  Raymundus  pracTentiblu 
pnediâis  olxuUc ,  nomine  diâi  domiiii  Â.  de  Lavanii  Poceftatis  ,  &  con-> 
fîliariorum  Arelatis  ,  &  tortus  antverficatis  Arelatis  ,  quod  fi  îpfe  diâius 
dominus  ArcHiepirconus  vellet  remanere,  quod  remanerer ,  habens  très 
ferviejucs  qui  iervirent  ei ,  &c  quod  fi  aliquid  ei  placeret  de  clvitare 
Arelacis  ,  quod  abundanccr  poflet  habere  ,  aut  li  \  elk  t  recedere  ,  quod 
retedere  poiTet  fecute  ,  6c  qood  eiigcret  quod  plus  volebat  \  qui  dictus 
dominas  Archiepifcopos  cefpondic  quod  plus  eUgebat  exitum  quam  iî 
fMiianecec ,  &  quod  volumartus  respedebat.  Item  intenogayenint  prxdidi 
qnid  cflèc  fiiciatuttim  de  ddHiU  que  quîlMifdatti  civtbiis  debebantor ,  Se 
pro  quibuj  aliqui  civos  cenebanmr  ;  qui  dominas  Âxchiepî(copaR  idCpoodit 
quod  ipfe  inlluiieFec  ^oninaofeni  dotnUnim  Bcmaiduiii  ftichidiacoaum  » 
qui  creditoribus  iàntfikCefCt  de  illis  ddûds  qu.r  ad  rempus  fuiir,  êc  de 
iliu  que  ad  teropus  erant  cùm  didtis  rempus  atftieric  ^  quodnolebac  quod 
aliquis  qui  pro  iplb  obligarus  elTet ,  dainnum  aliquod  pateietar.  Aâaoi 
fuit  hoc  in  palatio  prardidli  doiiiini  Archiepifcopi.  Telles  fuerunt  dominus 
fiernardus  archidiaconus  ,  fiernardus  Julianus ,  Pontius  de  Salavezio, 
MothetUS  >  canonici  ,  Ptllcgrînus  Hugo  Je  Peniiaforti  ,  Guillclmus  dô 
Avenione  >  Bonitus  lactrdos,  6c  ego  Pctrus  Bruaus ,  publicus  Arelatenfis 
Nocarius  )  qui  mandato  diâi  domini  Arch.  &  pcacdiâorum  CQo/Uiahoiuiiji 
Ac  findicofum  banc  caitam  £aàf&  >  &  figoo  mee  %mivi. 

L  X  X  1 1 

VArchxfèque    Arles  traire  avec  Charles  I ,  Comte  de  Kbvemb; 
Provence,  pour  mettre  la  ville  tP Arles  en  fin  pouvoir*  12^0. 

* 

u  NivERsis  ptaefaites  litteras  infpeéhirts,  J.  Dei  gntiâ  Scx  AVel.  eccL    ArcK.  du  Roii 
Archiep.  &c  Eerrr.  pr.rpof.  ac  Bern.  ejusd.  ecclef.  archid.  falutem  in  Do-  Aix,  aiouQ. 
mino  J.  C.  Noverit  uiiiverficas  veflra,  quod  ob  utilitatcm  &:  honorem  ac 
incremeutum  ecclef.  noftraî ,  &:  detenfionem  contra  Fredericuin,  Se  ejus 
nuntios.  Se  alios  ecclefî.c  ininiito«,,  volumus,  concedimus  &  confentimus 
quod  Uluftris  dominus  Caiolus  hiius  Régis  Fiancix,  Andeg.  &  Prov, 

•      1  2 
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Corne*»  Bc  ^us  rocceflôrts  in  perpenmin  habeant  9c  poffideant  incegie 
totum  dommium,  êc  |unfdiâioaem  omiiû  jura,  9c  omnes  reddinuac 
pBovencas»  <fut  vcl  quos  conimiiiie  Anlaieniè  petcîpit  de  percipere  coih 
ïbè?»  în  civiût»  Aielàcenfi,  tenementoy  temeorio  Se  diftriâa  ejaiiiaB, 
falvis  &'  retentis  nobis  êc  ecdefix  Arelatenfi  bis»  qnibiis  nos  &  piedecef- 
Ibces  noftri  |afte  «fi  fiimiis  »  Se  pcommimns  qnod  ad  pcvfiâa  adifpi^ 
canda  pn>  poflè  noftro ,  javabimiis  diâum  dommiun  Comitem  booa  fidet 
9c  jttiamos  faper  iknÛa  Dei  evangetia  qaod  conctaninn  non  ptocnxabiinns» 
nec  per  ^inm  ptocniaii  facicinus ,  nec  coonavemcmiis  ,  iàlvl  camea  în  om* 
nibus  6c  per  omnia  ac  receiuâ  domîni  Papx  voloniate  }  9c  £ibper  patài£6s 
joribus  Se  aliis  qiu^ftio  feu  dubicacio  aliqaa  orircrur ,  volomns&coiuied'imiu 
quod  per  venesabiles  fratres  F.  Regenfem  Epiibopiim,  Se  magiftnu» 
•  Philippam,  canonicom  Aurelianeniêni ,  domîni  Fapce  capeUanmn ,  fidominiit 

I^pa  alti  non  amuniferic ,  cognorcacnr  Se  diffiniator ,  quonm  oognicionem 
&  ordinarionem  promimmus  fub  furamento  prxdiâo  nos  inviolahiiitcr 
fervaturos.  Ad  hxc  fuerunt  prjcfentcs  ifti  inferius  nominati  :  Bernardus 
Juliani  Arelacenlis  cuioiiicus  ,  l^go  de  Miromari  Arelatenhs  canonlcus , 
venerabilis  in  Chrillo  tratet  f.  Kegeniis  tpifcopus ,  magifter  Ph.  domini 
Comitis  capellanus  &  Adam  clericus  ipHus  comitis  ac  Petrus  de  Vicimsi 
Giiillelmus  de  Piriquiliaco,  Symon  Bagot ,  Symon  Borbot ,  Gmïlelmus 
Code,  Kicardus  de  Bofto ,  Jocciuu  Odo  de  Sintvnvs  »  FîlfcftacRUi,  nmWtes 
«iomini  Comicis  fupra  diâi.  In  quarum  rerum  teftinionium  &  muiùmen 
pneièntes  litteras  (igillis  noftris  fecimus  roborari.  Adam  ;ipud  Niaïas 
innc  prozinui  poft  feftiim  omniam  Sanâorum,  anno  Doiuiiù  nuUeiinio 
docentefimo  quinquagcfimo ,  menfe  novembEik 

L  X  X  II  L 

Ddcemb.    Promesse  de  Charles  cP Anjou,  Comte  de  Provence ,  à  PArcbC' 
i2$Q,         véqiU   Arles,  de  le  prendre  fous  fa  prote3ion,  luif/bn  Chajmt 
&  Uurs  bkns  qtumd  ii  fera  mcHtre  de  la  vUk^ 

Archev. d'Arles,  Nos  Caroîiis  filius  Régis  Franci.T,  Andegavi  &  Provincia:  Cornes,  notum 
l.nair,f.  i4x,v*'.  facimus  univcrils  prjefentes  litreras  inrpe<fluris  ,  quod  nos  venerabili  in 
Chrifto  patri  J.  Dei  gracia  Arelatenfi  Archiepilcopo  ,  Bertraudo  pt-epo- 
fito ,  Bernardo  ejufdem  ecclefiac  archidiacono ,  S:  per  ipfos  eccle(î«  Are- 
latenii  proniitcimos  boni  ûde ,  quod  cum  nos  adepù  fu(irmius  poiTcT- 
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fionem  civiuds  Âcekûs ,  juiabimus  perfonam  dïùi  Archiepifcopi  &  ejiis 
fucceflofum,  eriam  Se  bot»  eomm  ac  jmst  ecdefic  per  nos  &  per  noftcoc 
deffenilere  8c  falvaxe  }  fi  fliper  ludibns  ecdfifis  Ar«Iaienfis ,  quibas 
Jufte  jifk  eft  ecdefia,  vel  fnper  aliis  qndtio  vel  dubicatio  orinmr,  nos' 
xatum  Se  firmcun  habebimus  quldquid  per  venerabilem  F.  Dei  gracia  Re- 
gtnfem  Epifcopum,  Se  magidram  Philippum  canonioxm  Aorelianenfem» 
4oinini  Papx  capellanum  Se  noftnim ,  feu  per  alium  coi  domuus  Psqpa 
duxeric  comnineniliimy  (uper  piaemiffis  ordioatum  fuerit  feu  diffiniEinn. 
Ad  hxc  fuemnc  piadtentes  ifti  infèrius  atuiocad  >  videlicet»  venetabilis  iti 
Chrifto  patec  Fc.  Reg^fis  £pifi»pas>  Qiagiftçc  Philîppus  capellantts  nolV 
ter ,  &c.  In  quamm  reram  cdtimoniiim  &  mummen  pREfemes  lîtceras 
Bgiïlo  noftro  fecimus  foboiari.  Dacum  Nimasdie  lun.-c  proxiinopoftfefiam 
omnium  Sanâomm  >  aono  Domini  mcgi  menfe  d«cembris. 

L  X  X  I  V. 

Lettre  de  Guillaume  Bottas^  Milanois,  à  Charles  prmUri  I2^0« 
par  laquelle  il  lui  offre  un  livre  de  fa  conqfofoîonf  fur  la  nature 
des  oifeaax  €t  des  chiens  ^  &  fur  leurs  maladies^ 

wivico  6c  gV>riofo  Jomtno  C.  fillo  R«gis  Franciac  »  Andeg.  Pro-    T.  Jatr^pfcm, 
vincîae  &  Forcalquerii  illuftri  Comiti ,  &  Marchioni  Provinciac ,  Guillelmus  qy^rré ,  zde  liaflê, 
Bottacus  Mediolanenfis ,  falurem  Se  paratum  deviJtionis  &:  fâmulatûs  obfe-       ^'"*'*'*  P*  43* 
quiiim.  Quii  de  magnihc.x  ferenîrntk  veftrx  pracllantia,  &  egregiis  liberalita- 
tis,  ftrenuitatis,  prudcnci£e,benignuatis  &  virrutum  omnium  ac  ndbilicarum 
citults  t  quibus  inter  cuivî^os  farculi  Principes  vos  excellentillîme  prxpollere 
fama  prardicat  ,  rotus  nunidiis  reftacur  ,  ôc  opéra  laïuiis  aigumento  certiorî  * 
déclarant  ,   qualibet  prctiofi   prrcroî^ativa   decorari   prrceminentia  vcftra 
fmgulari  merccur  privilégie  ;  ego  f|uamvis  inter  Majeftatls  Veftrx  fubditos 
per  obfequionim  exhil  itioncm  iL;norus  ,  tous  camen  cordis  a^eébibus  ,  &: 
ex  tod  polfibilitate  devotus  ,  ad  lionoris  veftri  cumulnm  ,  jima  moretn 
evangelicae  vidux ,  minutum  meam ,  qaod  mihi  contidit  haculcas ,  otferre 
cupiens  quoddam  in  meis  faculcacibus  preciofum,  folis  excellentibus  dignmii 
domtnanoni  veftne  tradere  perelegi  »  nobilem  fcilicec  librura  de  avibns  <5c 

canibus.  Auri  enim  Se  aigend  deeoce  amficiofe  policus ,  Se  Ira- 

pcracocût  Majeftans  effigie  decoianis ,  in  pialKoocoin  dwKiiin  v«4aniinîs 
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fpirio,  per  compoficam  capituloroiù  diftinî2toiièm  dùoet  andpicnun,  61- 
coanm  »  iero^conum ,  aftanim  8c  Geeennun  «dsiliism  aviam  êc  canum 
ommum  cagRiciflnem  »  ntttrinmm»  emdidonein ,  de  eonim  onmiiun  ia- 
firmicates  8c  earam  caufas ,  (igna  Se  cuiationes ,  fîtnilicer  earumdeiii  iUb 
ectam  oftendicur,  quomodo  il  quis  ab  aucupe  fugenc,  poflic  te  deb«at  œi- 
fabiitter  lehaberi  ;  venationes  infiiper  defcribic.  Se  quomodo  uiàri  Te 
debeat  venator  ad  perfkâàonttm  artis  venatorix  demonftranir.  Ad  deoiseûoi 
Se  udiicaKem  operis  in  marg^  Ubci  ingenioiUfiiiie  depiâi  func  canes  Se 
aves ,  acgrirudines  eorum ,  8c  eanim  lîgiu,  ciiciB  Se  eciuÛtiones  Se  vaàraik 

Hcut  pcr  litteram  denotancur  Eum  mCi  proUxicas  Itinemêcwu 

turbalfenr  (iiTcrimina ,  celiîtudini  veftric  duduin  fueram  oblanuiB  y 
cxcellenn.iin  vcll:ram  reverenrer  propulfare  duxi  prcfentibus  \  qaaienus 
fi  dominanoni  vcflrx  nicmorati  libri  placet*  jucundiras  ,  devotioni  mes 
benignitas  veftra  dignetur  refcribere,  quid  de  ipfo  per  me  julTeritis  facien- 
dum.  Quia  paratus  fiim  librum  ipfum  ficut  ,  &:  ubi  decrevcritis  ,  tranf- 
mUccre,  &  cundtis  beneplacitis  veftris  iiberalicer  exponeie  me  Se  mu, 
*  Valece.  -  • 

L  X  X  V-  *. 

■  layi;  Promesse  Je  P  Archevêque  (P  Arles  de  fecourir  Char  Us  I  avec 
Jes  hommes  de  Salon  contre  toas  fes  ennemis  m  exupU  contre 
fEgU/e. 

jAuh,  ètt  Roï  â  Anko  Dominioe  Inounutioim  utXLi^  Sàlkei  tertio  nonas  auguiti,  q  û 
R."iT^iirrft  ^  P»^         ArelatenGs  ecdefi«  Archiepifcopus .  fcimas 

pL  »o.  .  '  ^  dommiiiii  Gatolum  Comitem  Andegavûe  8c  Provinciie  Piincipem , 
cacolicKin  Se  fidelem ,  Ikec  ad  hoc  non  teneamot  »  Deo  pcomiaimus ,  Se 
pracpofiris  facrofanâis  evangdiis  jmamits ,  quod  cum  caftxo  8e  Ac  afin 
Salonis»  quod  ad  Atdatenfem  eccleJiam  dtnofcimr  peninere»  Ittvabimu 
vos  Se  hailWùs  veftros,  ccatn  oames  perfimas  i«i  placito  &  in  goenâ^ 
excepte  quod  contra  ecdefiam.  Se  in  iàciamentD  fidelicatis  quod  recipie- 
mos  ab  hominibus  diAi  caftri ,  £iciemiu  apponi ,  quod  omnas  Se  dttgâi 
eœn  aimis  Se  ùm  annis  juvabonc  vos  Se  bailivos  veftmi ,  infia  r^^^^fl— . 
Proyinci*,  cootra  onises  petibnas,  excepco  quod  contra  ecclefiam  »  «  de 
nobis  dizimus  \  ita  tamen  quod  fi  concingenc  homines  memoran  caftn 
noOn  exice ,  tetûtoniim  diâi caftri,  pco  veftto  auxilio ,  bominibas,  ^ 
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ibunt  in  cquis ,  teiieanùni  ad  CApunlas,  aliis  vciu  iviinuric  iciiLaimiu  , 
volumus  quod  fi ,  quod  Deus  avertac  ,  nos  elfe  m  us  aliquando  altenus 
voliintatis,  aut  nollemus  auc  prohiberemus  quod  prxdtâi  hqmines  vos 
juvareiic ,  ipfi  mhilominus  vos  juvare  ceneancur ,  &  qnantitm  ad  hnnc 
artîciitnm  ,  ex  ^nmomi  fidelîiatîs  qaod  nobts  ffKenint ,  vel  fâcieiu ,  . 
hobb  non  obeditot,  tnà  vos  juveat  £Uvo  9c  ratemo  in  omnibus  fapn 
diâis,  mandâco  Romanie  eccleiic  ijpecïali  »  quod  nondum  procafavimus 
nec  onquani  proeutabimust  nec  fâcîemus  per  alios  procuiari.  Praedîâa  veto 
fittimos  pn>  utilitaee  ecclelûe,  &  ad  amovmdam  omnem  fiifpicionem  qtMfti 
conrra  per(bnam  noflram  »  fi>ifiin  ex  caufis  vel  pocins  oocaiïonibus  alkjuîbusy 
«mcepiftis.  Non  quod  nos  vel  homines  diÂî  caftri  ad  fa«c  ptominenda 
Vobîs  ceneancar  >  unde  per  hcc  pcomilla  vel  jutanienta  nolomus  tioftris 
foccellbiibtts  eccleltae  Arelatenil  »  vel  hominibns  diâi  caftri  poft  mortem 
noftiam  pcK|tt£eium  generare,  &  nos  monoratus  Owies^  vos  domine 
Archtepifcq)e  &  ecclefiam  Ârdatcnfem,  &  homines  nnemorari  caftri, 
quamdiù  pr.^dida  fervaca  fiierinc  juramenta  »  in  noftrâ  proteâion«  rec»* 
pimus ,  &  dabimus  noftris  bajalis  in  przceptis  ,  uc  vos  &  pfvdiâaro 
ecdeitam  memocaram  caftrum  défendant  ab  offenfis,  &  incurfibus  mali-> 
gnoranii  Âtfb  fuerunt  haec  apud  iânâam  Remigium  in  ecclefiâ*  Teftes 
tnteifiieranc  dominus  Beturandus  prxpo(icas  Arelarenils  »  vice-dominus , 

Capellanus  domutl  Pap<e,  Pccrus  J«  Bclcar ,  Ciraudus  klo  Saro  ,  G.  Tedei  , 

Hugo  de  Arca  Icuefcallus  Provinciae.  G.  de  Pichinmo  vicarius  Arelatis. 
G.  Raymundi  jurifperitus,  Peregrinus  canonicus  Marfilieniis ,  frarer  Johannes 
prarceptor  domus  templi  de  Bailes.  G,  Bereiigarius  ,  oflfîcialis  diéti  domlni 
Arelarenfîs  ArcUiepilcopi  \  &  ego  bonus  homo  pubhcus  Notarius  domini 
CouHtis  Provincix  ,  qui  mandate  ipfius  domini  Comicts  &  domini  Are- 
larenfis  Archiepilcopi ,  hanc  cartam  fcripfi ,  &:  fignum  pofui ,  &  ad  majorem 
firinitatem  ,  prxdifli  dômini,  Archiepili  opub  &  Cornes,  prsefentem  paginam 
rigillorum  fuoruni  inuiiiiuine  roborari  juiierunt. 

^  Les  habitans  de  Salon  adhérèrent  le  (îxieme  jour  des  ides  d'août  mccli  Uii»^'%Xi 
â  ladite  coi^vencion  >  &  pcomirem  d'aflifter  le  Comte  de  tout  leur  pouvoir. 
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JuUL  12$ 2*  Statuts  de  Boni/ace  de  CajleLlaTU, 

Arch.  <Ia  Roi  i  In  nomine  dominî,  atmo  cjalïbm  Incaenftôonis  icccui»  indiâîoae  v, 
Aix,  «moiie  Q.  id,  julii  j  cum  legcs  9c  confticuciones ,  divino  quodam  mocu  &  podai 
quun  ii^enifO  hominiini  pcomulgatae  »  ut  errantes  lUvienc  ab 
oontumaces  coerceanc  ^  ôc  conftringant  inalos  «  booos  confticuendo ,  acque 
bonos  meliores  &c  opùmos  hâeaào  .  .  .  .  &  per  hoc  dominus  fionifad» 
de  CaftelUnâ  &  de  Kegio ,  volens  providere  utUinti  homînnm  Caftelhiiae 
de  Mercaco ,  &  fiituris  calîbus  flacuere  COMS 

confuecudines  infra  fcripcas  edidic ,  acque  cooftituîc  in  perpetuum  vali- 

tiiras  ,  ftatuendo  ,  m  conftinicionibus  infîra  fcripris ,  homines  fupra  di6à 
perpetuo  utancur ,  6c  pro  k'j!;lbus  cuftodiant  &  obfervent.  Imprimls  enim 
conftituit ,.  quod  de  domibus  qur  data;  funt  &  conftruentiir  per  covhm 
in  anteriori  parte  domûs  ,  fcrvianc  pro  domo  quâlibet  Raymundenhum 
duos  folidos.  Item  ftaruit  &  in  confuetudinem  pofuit ,  uc  nullu^  de  didis 
hominibus  folvac  in  quitta  aliquâ  ,  nifi  prardidhis  dcMninus  vel  haredes 
fui  caftrum  Emeret ,  vel  nifi  di<îius  dominus  vel  hiredes  fui  captus  elfet 
&  fe  redimerec.  item  ftatuic  quod  fi  aliquis  de  culiello  vel  aliquo  alio  gladio 
petCDCensc,  V«l  cum  uxore  vicini  fm  jA^cret ,  vel  furtum  facecet ,  çpod 

.pnntatiir  td  aibitrium  bcmi  viri.  Item  ftatuit  uc  nulias  de  fci 
iîiîs  feu  icud&ris  »  homun  vel  vineam  alicujus  intret  fine  domini  volun- 
Cue.  Item  ftamic  at  nullus  bajulos  font  acciptat  primam  faumatam  race- 
xnorom  i  fingulis  vîneis,  cum  ipfe  i<t  torom  dimitcat  penitus  &  abrolvai, 
lioc  iidvo  quod  qailibet  «let  fibi  canonem ,  quem  caxnineiii  depocase 
dcbeac  per  iltam,  cujus  eft  vioea,  ad  .toiailare  domtni  fupca  difti,  Iten 
Ibtuit  quod  bajulus  vel  altquis  de  familiâ  fuâ  ante  vindemîas ,  jmc  m 
vindemus  lupta  colligac  froûus  vinearum  hooimum  jam  diâmin.  Ikbi 
ftatuic  quod  fi  aliquis  vidtio  injuiiam  fecerit,  vel  coutameliam  disent» 
jum  fomum  juris  pmm  fuftineac  fu«  curie  applicandam.  Item  flanii 
quod  viaus  condemnetur  viâori  femper  omni  modo  io  expenfis.  Item 
(htuit  Ôc  promifit  fe  non  ^Aorom  albeigae  feu  hofpirio  diâoram  hominum» 
vioienciam  feu  injuriam,  imo  ab  omnibus  injurits  te  violenriis  defiOet, 
lUicitas  non  comminet.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  in  pgnore  cenam 
Yel' vineam  vd  ces  acceperit,  hoc  Ubere  finiac»  domini  auAoricace  nnl- 
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Utenos  leqnifitl.  Item  ftatuic  tfjod  quis  donmtn  vel  pofTeflkitiem  fuam 
vendeie  voluerit,  libenm  habeat  poteftatem  vendemlî,  donùni  aâoritate 
nuUanmus  vequifiiÂ  >  cmeno  tfos  bajulo  perfbluco ,  expielfim  UttcUmimii 
didtis  hommUms  reminendo ,  qtiod  dabà^ic  de  polTeilioiiibus  fun  SSàs»- 
Item  fticiiic  quod  fi  diquis  habeus  poÛèflîonem  de  pfaediâis  faosiîntbas, 
êc  eun  alienafe  voloerit,  qood  hoc  libeie  polfit  âceve,  &  in  fba  fecuricate 
'  Caftellanc  leinanece  >  vd  tibeie  cum  fuis  lebus  poflk  omnibus  aUre.  Item 
ftamit  qood  fi  aliquîs  de  pnedi^  reiît  cecédere,  Se  Caftellanam  dimiccere  » 
hoe  poffic  ^ceie  cnm  omnibos  febu^  fais ,  nulU  confuecudine  ei  obftance 
êc  concndicente.  Item  ftanm  qood  fi  aliqais  emaneus  commodaverit  feu 
depofoerîc  vel  muniaverit  pecunîam  pênes  aliquem  apud  Cadellanam  » 
qood  eam  pofllc  pecere  Se  deporcaie  pro  fiue  arbicho  voluntatis.  Item 
ftatuic  quod  H  aliquis  de  jurifdi^one  fuâ  pecunîam  tnuUdenc  iili>  qui 
fa  de.juiifdiûione  ejufdem»  fi  non  fblTac  el,  termino  conftituco  »  pofEc 
«tim.fine  fraude,  auûoricate  propria,  pignorare  ;  hoc  idem  ftatuic  de  fe  fi 
pecunia  ei  fiieric  ab  aliquo  mucuata^  Item  ftatuic  quod  Ci  aliquis  teftatus 
obierit ,  quod  teftamcntum  ejus  firmum  fir  ,  &:  ftabile  permaneac  omni 
horâ  :  fi  inteftatus  ,  hxreditas  ejus  ad  proximiotcm  deveniat ,  prout  jura 
civilia  volunt  &  dlcunt.  Item  ftatuit  quod  li  aliqius  incraverit  prarum 
fuum  ,  dum  dcfcnditur  j  quod  pro  banno  folvat  quatuor  denarios  pro- 

vincialium.   Irem  ftariiir  quod   fi   f^qmr^verîr  contra  inimlcos  fuos  ,  quod 

Uiuifqulfque  eum  fequi  (iL-bcat ,  nifi  juftam  «S:  kgaltai  cxcularionem  often^ 
derit  ^  ille  vero  qui  eam  fecurus  non  fuerit ,  puniatur  ad  arbirrîum  qua- 
tuoc  bonorum  virorum  commorancium  Callellanz.  Item  ftatuit  quod  Ci 
aliquis  ad  forum  feu  nundinas  fuas  vènerit ,  non  pojQîc  pignorari  pro  débite 
alicujus ,  nïfi  pro  fuo  propriq.  Item  ftatuic  quod  iMnnis  ille  qui  venire 
voluerit  ad  habitandum  in  buzgo  Gaftellanse»  ut'omnilsus  fupca  diâis  fob- 
jaceat,  &  non  teoeatnr  domino»  nifi  pio  feoo,  in  duAilecim  denadis  pei^ 
folvendis.  Icem  ftatuit  quod  fi  cootia  Regem  vel  Gomitem  guettam  habeiec» 
9e  cafu  aliquo  capecetuc ,  quod  Deos  aVercat  »  fiomines  pccdiâi  nott 
taieantttc  ei  date  nifi  pco  ledemptione  fui  cofpocis.  Item  flbuuii  quod  fi 
aBqnis  hannnm  ftegetît  in.  vineis  »  campis,  boctts ,  in  die  iblvat  dnodeicim 
denarios ,  de  noâe  quinqne  folidos  ;  fi  in  fylvb  bannma  ficeg^t  iêx 
denarios  petfolvac  Item'temittit  illos  quinque  iblidos,  qoos  panacedc 
dabanc  in  nundinis»  ad  hoc  ut  po^nt  vendere  panem  ad  voluntatem 
fitam.  Item  ftaniic  qood  nollus  homo  Caftellaac  debeat  ire  vel  meflàjariara 
Tme  IL  m 
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îovirus  ùctit ,  fi  curia  foa  homines  habeac  conduûos  ,  qui  hoc  faciau 
totâ  die  •  êc  pfomifit  qnod  ipfe  non  cafMtc  nec  capi  factet  bedias  diâorum 
Komiimm  ,  contra  voluncatem  (lUkKtu  Item  ftacuic  quod  milices  caftri  Se 
bargi  Caftellan<e  faciant  in  hominibui  fuis ,  id,  quod  domini  confueri  Ame 
ùooïït  in  ùm  liominibns;  ptomittcnt  quod  in  hominibos  diâxKu^  miUmoi 
noUam  quidam  feu  exadionem  faciet ,  nifi  pn»  îUis  tantom  cwfis ,  pco 
qiûbos  ipfe  debec  facere  m  hominibus  de  mcrcato ,  &  qvut  (uperius  font 
txpreffîx  ;  hoc  idem  quod  ftacutum  eft  in  hominibus  milicum  jam  diâorom, 
ftatuir  in  hominibus  burgenfium  Cafttllanjfe  &  illorum  qui  in  diûo  loca 
homines  habent  vc!  habere  poten:nt  \n  fururiim  ,  ftatucns  quod  aliar  conf- 
titutiones  feu  conluttudines  CaftcUanx  ,  qiix  illis  conftuiKiomWs  advec- 
fantur ,  nuUx  Tint  ncc  valeant,  neque  aliquam  habeani  n^bc^ris  hni  i'arem, 
five  (int  fcriptx  iive  non  ;  &  hoc  &c  addiro  ôc  adje<flo,  quod  h  inltruroen- 
tum  aharum  conltuutionum  feu  confuetudinum  extat,  vel  modo  aliquo 
lepcritur  ,  illud  cafïiim  &:  abolimm  f.i  ,  &c  perpecuo  habeamr.  Hxc  prî- 
ditla  omnia  prxdidus  dominus  Bon.   (  onfenfu  &  aûoritate  didotum 
hominum  conftitu^t  Se  folemnîter  ordinavit ,  &  in  conlueiudines  pofuit 
perpecuo  viliairaî  ,  promittens  fe  przdiâa  omnia,  &  fmgula  cuftodire; 
&  omnimodo  oblcivarc  fine  diminurione  aliqui  ;  nec  amore  vel  od:o, 
promific  ahtec  fe  faiflurum  ,  &c  tactis  facrofanc-tis  Dei  cvangtlus  corpo- 
aliter,  hoc  lufavitcnni  MÎKtîfaw  in&a  ùxifâi  ,  fcilicet  Cosdelio  tk  i^u^, 
Sparono  deCaftroveceri  >  Gnila,  BngakuM,  Vakoa»  TeRtnim»,  Beraaiido 
WUlelmoi.  Aâam  in  plncei  burgi  Ciftelkme»  ance  opeiaioriam  quondm 
Alaxudc  Cocdoneria.  Ttftes  fiiemnc  ibi  pccfencst  dominns  Bob  de 
beno  »  Bè  V*  Giaik ,  Spamnos  de  Caftcoreieri  t  Gordelii»  de  Remnlitt 
Raybakbs  de.  Romulis ,  R.  Galvainvs ,  R.  Peana  »  Padns  de  LdbiiS) 
Ddieirai  de  Medoila»  de  Baganéa»  milices.  B.  Acdoiniis,  R.  Taknna^ 
P.  Talatona»  Laiigeriiis  filias  qnondam  Augerii  Beigodini  ,  R.  de  Veâlift» 
W,  Goncaidi  »  P.  de  Veàlii ,  Albenos  BofeCu,  Troceïhu  SalTanot  de 
RoUoao  «  R.         ,  *Sc  qnpoi'plittes  alii  iionvnes.de  hatgp  9c  de  âA» 
GaAeUanc  »  âc  egoPemisGlari ,  â  domino  Gaqplo  filio  R^gpa  Jiandc»  te 
comice  ,  Notarins  publiçiis  inftititCQf ,  inceifiii  >  8t  tofftm  haat  cm 
kùf^t  de  boc  meo  Ggào  fignavL 
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T&ANsjcTiou  entre  les  Seigpairs  &  Us  Habitons  de  RàUane  ^  12^4* 
ûu  fuja  de  leurs  drmts* 

A  NNO  MccLiv  die  tertiâ  decembris.  Cum  {UfTentio  verreretHr  încer  nobiles  Arch.  «lo  Roi  à 
viros  Efparronum ,  RayTbaud.  Roffiam,  Bonefacium  <îe  Rel'aniâ  feniorem,  ^jj^|'î|^Q^*Q 

Bon.  dte  Rellaniâ  juniorem  ,  Giuliclmum  de  Hciianiâ  Kufum  ,  5c  * 
Raybaudum  Fug.  &  alterum  Guillelmum  deRellamâ,  &  Marcum,  bajulum  * 
dominx  Alaïfie  de  Âlbennafco,  dominos  de  RcUanli,  pro  fe  6c  aliis  domi- 
nrs  coheredibus  fuis  ex  unâ  parte ,  &  milices  &  filios  militum  &  probos 
homiiies  didi  caftri ,  quorum  nomma  inferius  continentur ,  pro  fe  &  um- 
verfitatc  diâri  cafVrî  ex  altéra  ,  fuper  novo  regimine  five  modo  novirer 
conft'tniio  1  dicbis  t-ionujus,  vulelicer  h.-tjulorum  &:  juAcis  de  novo  conf- 
titurorutn  dicko  ciftro  â  dominis  fupra  diftis ,  &c  fuper  confacnuiinibus, 
&  andquo  confulum  Itacu,  (juem  ilacuiu  habendo  coiifulcs  &c  bonas  con- 
fuecndines  cum  prxdeceflbribus  dii^rum  dominorum  ,  milices  &c  probi 
iKNiiines  infia  icripci  prope  modiAn  noyi  régirainis  &  confticucionem 
bajalorum-^c  jadicis,  Icilîcct  Girardî.  quem  sravem  de  fuTpcâum  ipe* 
dalînr  iiulnrehart  »  dicebanc  mimiiiii  a^vacos  >  &  âc  nuUatends  faft!* 
fiendum  >  quate  oommillà  6c  coùcêI^  vobeV  â  jnîlinbâs  JSt  prôbis-  homi- 
nibiu  infia  icripcis  >  Raynnindo  Stephani  priori  eccUfiae  B.  Marie  de 
RellaAiâ  »  uc  pro  milidbns  &  piobU  hominibos  omteifis  &  fitlg^lis ,  rapli» 
4oinîni»Xapfa  diâu»  &  peceiefr  ea  qiie:oiiiii«»  fingaU  liûltns  de 
probi  homines^  pro  jfe  flc  ooLveifiiue  -pèDeiè  incendebant.  Pnediâ^s  Ray*  * 
miindus  Scephani*  nomine  quo  ibpta»  petiic  fnplicando  A;  Itumiliter  poftit» 
Uvit  àdominis  farpe  didis,  quatennspnediâiM  miltiei  0c  piobos  iiointiies» 
omnes  &  lîngulos  infra  icripcos»  {nsfientes  de  £bniE«>s,  ad  bonum  (htunk 
pciftirium»  &  bonas  cotifuetudines,  qoem  0c  qnas  pratdecaflbres  militum 
^  proborum  hominiim  de  îpfi  &  nunc  pneftntes  »  cum  prxdeccflbribnk 
^loi^ijiOcum  fuperius  nominaioffnm ,  dominis  pnefennbus,  baboenint,  êr 
deberenc  reftituere  fpoliacos ,  queiti  confulanim  &  bonum  anciquum  (lacum 
miliribus  &  probis  hominibos  diéH  caftri,  uc  non  haberent  de  czrero  ,  fed 
di^is  dominis ,  materia  conqoerendi ,  redderent  in  pnefenti  amore  Dei 
Acjiofvii piecibiUy  cum  Joftiflinia  poftuiaieac»  qui  pnedidi  don  ini  »  hatMCd 
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coniUb ,  irner  ipios ,  pttediâi  Raymundi  SrephanL  precibus  exaudids , 
notntne  quo  fupra  ,  eidem  Hajmando  StepKani ,  ut  fuperius  poftulanri, 
conccfTerunt  omnia  fupra  dida,  ut  juftifTîme  requifua  j  dantes ,  reddenies 
&  reftituenies  infra  fcriptis  militibus  &:  probis  hominibus  didii  caftri  con- 
fulatum  5c  bonuin  flatum  &c  bonas  confuetudines  ,  lîcuc  cum  ipfocum 
dominorum  predecefTorlbus  habuerant  ,  &  cura  iphs  iiunc  prxl'.iidbus, 
faccefTum  cefl^mtes  bajulos,  nomen  bajnli  vel  bajulorum  à  liiclo  caftro 
perpetuo  rcmuvencLS  ,  Se  judicem  fuperius  nomuiatum  ,  cum  ab  Ipfis 
miliribus  &:  pr.  bis  hominibus  fufpeéhis  nimium  habeatur ,  &:  incontineiui 
milites  ôc  probi  homines  infra  fcripti ,  prxdictos  dominos  recogiioveniat, 
ut  dominos  fuos  leguimos  &  légales  ,  &  pro  ipfis  dominis  didum  con- 
fulatum  habere  ,  pnnit  c(irum  pixiicLcllvircs  pro  diclorum  duTr^crj-ri 
prxdccclToribus  lubucruiu,  si;  ic  iplos  (Se  ouuiu  bujia  fua 
jios  &  eorum  bona  pet  fe  &  fuccelTores  fuos  falvare  âc  deféndcre  pro 
YÎribus  promiferugt,  &  diâi  dûmini  versa  vice  id  idem  militibus  Se  probis 
lioniimbiis  promiièflint,  renomiancés  omni  juri  que  posent  infiringere  fupn 
HSbêl  anc  «evocan.  Aâum  in  cemenmo  béatae  Munede  RelUniâ,  Sic  ta. 


L  X  X  V  1 1  L 

ttaûiiss*  X^OMFMOMis  entre  les  J^îûas  de  ReUlane  &  Us  Sagumà 
ladUe  yiUe ,  ûu  fujet  é/f  Cottfuiat*  t  . 

AkIi.  Roi  â  Anno  Incamanoins  mcclt  mcnfe  nuii  dîe,  yin^.  Nocum  fit  qood  coo- 
iu  g!  g!§1^^*  ^^^''^  ^  «liiconl»  complotes  venelMatas  kier  ^lominos  de  Rdkoii 
exanâfuuRe  ....  fie  uuvèdtcgasm  ReUaaic  es  altnâ  » 
&  £afu.  rano^etulo  conful&tum  «.fis  fiiper  manuioiie  aoniims-  confiibin 
&  judîds ,  que  omniâ  <licel»nt  diâî  dominî  Rellonic  làccfe  podc>  le 
findkus  Aïùx  univtcficads  pcaediâa  jomnûi  ncgabat  »  ficat  findicw  êc  fioa 
fcoeotatxx  mïlitum  &  proborum  hongumiin  Rcllanic  ft  nnivcifitans ,  & 
^  etîani  fiiper  qaiftis,  quas  dicebant  fe  pal&  £u:ete  in  hominibas  RdlaïUKt 

êe  quod  {torerant  fuccedere  hominibas  inonaitibiis  fine  filiis ,  Se  dicebant 
eeum  quod  didb  imiverfitas  &  militét  âc  hommes  diâi  loci ,  malia  oifen- 
decant  contra  eos  in  con|axanambiii  quas  fecerant  irner  ie ,  &  In  nmkis 
aliis  >  de  quibus  volebant  eos  prevenire  ,  de  dicebant  qtrod  poteiant  w 
pinixc  9  .&  adveriàL  dicebac  diâ»  iindîc»'»  qabd  deaint- 1109  pomaei 
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hoc  facere  ,  <Sc  quod  mulcas  injurias  faciebanc  univerfitati ,  militibus  ôc 

hominibus  didi  loci  de  quibus  omnibus  compromiferunt  Adura 

apud  Forcalqueriiini  in  eccleda  Sti  Maipii  in  prsTenciâ  donuoi  Philippt 
A^uçniîs  A^ehiepUcopi  „  &cc,  &c.  &c 


L  K  X  I  X. 


Décision  des  différends  cntrt  Us  Seigneurs  &  les  Habitons  de  ^  dcsîdcs  ds 
ReUUme.  .         .    ;  ttOV,i25J. 

Ok  choifit  h  Comteflè  Béatrix  pour  arbicre  ét  ces  différends  :  cette  JM 
Princefle  nomma  quelques  particuliers  pour,  lui  en  faire^  je  r^ppoir ,  a» 
nombre  defquels  écoit  Himbefc»  Evèque      Sifioon  \  ces  atrbîties  dki- 
derent  .ce  qui  fuit  : 

t.^Qiiod.coiifiihtiis  fie  pecponri»  jRelIfiw^  de  àet  coaûlce  «ptolibet  annb 
cltg^nsoi^.îii  Relknii  iÛlic«KijmiHs.jle.«kin^  JBc  uniA  ûilîps-  &  nm 
;piobas  jh^no^  4iû^QafiileftFeli^aic.k-pw1tiÉieiito  per  donoinos'Rellarà 
&  confules  «iitiqoot»  orne  eflcnc  in  legtinîne,  vocacis.  per  ipfos  dfini»- 
nos  &  coninlea  antiipHw  piobit  hominifai.  Rdkuiic»  vfqne  ad  4çcem 
{dticet»  iîi  deininî^t  videUtnciinfit:  IiequiHacat  cenfifiom  ipfiKunîr'pet  îpfiie 
Confines  ScicoanTulet  «n^<|lof>» 'te  llligmHC:CfiAlnles  per  majoBem  partem 
ipfonim  dominorom.dc  oàniUlum  raaiiqiiDniin  >  &!dQihim  &  confîiies  vel 
^quis  ex  dominis  voluoute  dominénim  sdionlm  &c  conrulum,  nominent 
eos^  &  ij^  «cMifttks  jucenc  iÎMttiidiiin^od  morïs  eft,  &  habeaitc  anum 
judicem,  qui  eodem  modo  felig^^uci^uQ  conûiles  j  &  ipA  confules  ceneann» 
cauiàs  judicare  &  di^ire  feoundum  îconfîliam  ilUfis  Judtcis,  &  non  pbit 
fînt  ab  îpfîus  judjcis  confîlio  difcedere  riec  aliter  judicare,  vel  ipfe  judex 
audiac  causas  &  cas  difSiùa(..f(^ciin4vlo  b»ai.  confiriefitiaiiir  »  iapnaÀa-\n 
confuecudineia  loci. 

IiXXX. 

coAD  fm  éntre  Charles  é Anjou ^  Ccmtedt  Prcvnia^  &  la  Juin 

In  nomine  noftri  Jefu  Chriftî  amen.  Anno  Incarnationis  ejufdem  mcclvii.  Hôtel  de  viile4« 
ittdiOiqnc  xv*,  iv  nouas  fmà,  Notum  iic  cosâts  pixfentibas  &  futiuis 
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€fÈod  incer  nobilem  &  illudriflimura  dominum  Carolum  ^linm  Régis 
Franci.T ,  Ândegavix  Se  ProvinciîE  &  Forcalquerii  Comitem  &  Marchioiiern 
Provincix  ,  nomine  fuo  &  uxoris  fux  dominx  Beatrîcis  illuftriiTimx  Comi- 
tiir.r,  Ôc  hxredis  qiiondnm  domini  Raymundi  Berer.garii  Comitis  ëc  Alar- 
chionis  Provincix  &  Conucis  torcalq.  ex  unâ  parte,  &  re£lores  ôc  com- 
mune &  univerfitacem  civitatis  Vicecomicalis  MatT.  nomme  didac  univet- 
fitatis ,  Se  hommes  fingulares  diibecivitarii  ex  alcera  parce  ,  plures  qu^clbone* 
Se  difcordia"  vetcLbantur  &  verti  fperabantur ,  quœ  erant  varix  &  diverlâr 
fuper  mulcis  ,  variis  ôc  divcriîs.  Dicebat  etenim  domiaus  Cornes  nomint 
fuo  &  prxdiâx  uxoris  fuae,  quod  rectoics  civitatis  pr.tdictae ,  nomine  diétx 
univcrficatis,  &:  ipfa  univerfiras  &  homînes  fingularci  dicte  univerfitatis , 
non  fervaverant  libi  &  uxori  fuae  pacem  ,  quam  tecerint  cum  cis  fuper 
guerram  &  dikordia.ai  qux  {'Licratit  incer  eos.  Imo  in  aiultis  veneiâat 
contra  pacem ,  fpecialiter  retinendo  rcdduus ,  qui  ad  ipfum  &  diâam  uxorem 
ftuan,  fecxmdum  formam  àidx  pacis ,  dicelxuitfzr  ad  eos  de  pane  reddinntm 
MaffilsK jujte  Ac  l!uione  ieignociao  ^  domioii  pertinere  ;  quoscdUiloi 
fiftiinaliac  gnaJingîma-  mtUit'  blj^nsiim.  l^j^ftOimiEma  ,  &  qoqd  ^ofidalcs 
^i4be  dvicadr  gcamtor  pconvenuii'aiiuia  Mi,'  Inbveneado  malo  modo 
xMam.  pmdiâof  ;    «o»  indAbite  reanendoi  >  propcer  que  diâi  ofioakt 

àaaoD».  ptaditoom.  mCfinmim-  fiikiiiCteùi»-^  âc'  eUAfli  in-  mâian 
teffcur  ptok  iOtaniimi'  btemm  fifimiiii  ii  iflfià  àaaSoeftCoaàd  Se  domuc 
CoBittilEe  ^ippliBàadft  fiq^  eo<:ct!ttiii  i|éo4  rtâte  «Uâs  ilniveifiam» 
&  ooafiiiarii  de  lîndid  »  pefqwtt  dîéfapd^îihs  vegabatir  »  fiiefaoc  plsiki 
citad  »  4lr  moom  pte:  A^wdiéni  cuciam  ,  Se  à  fétMfcallo  i^vincÛB 
fiô,  oc  vfcqireac  cuinâ  Aguonfiiim  !fintuie^>'(fciuidttài.^»nnam  pacis 
IMaediûa:,  jari  paiera,  Idftimonium  diâ^iciiMds  roddenrpto  quxftionibiu 
qux  fiebant  coatà.tôi.  'WCM.  èà  lU¥kf«V-<l^  quibùs  qasëifUomlMU  obbd 
libelli  in  curii  fiiecaiit  contia  eos,  &  eis  tradici  A  curii  fupradiââ»  4e 

cum  noileiit  finnare  curiajpnedi^  magnas  eis  impofuît  poenas, 

qux  omnia  concemprerunc»  Se  in  pornas  eis  in^oiîcas  inciderunc ,  Se  mulca 
alia  fecerunc  contra  pacem  ^ne^idam  conununirifr  &  divi(nn  ^  Ipecialicet 
fuper  hoc  quod  mille  homines  àe  Ma^T.  âC^uUq^^îi^  ç^uidatç  diâi  Coi^ttis 
Se  reâoris  didi  Comitis,  cum  lignîs  armâtis"  portum  Tlioîoni  ,  &:  hos 
qui  funt  domini  Comitis  cum  armis  &  magnî  vioîentiâ  intraverunr ,  ibidem 
li|^  oaecau  biado  »  Se  homines  qui.io  ff^  ylpieiiUMP  çngiwtss» 
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9c  'qu«r<fam  ex  diâb  hoinintlHis- g;nvkeff-  matilantts.-  Que  omnia  ad  civî- 
catem  Maffilûe  kdiizenint,  ft  moiiiti.i  fene£»llo  PtovincUe  9c  Aqnenfi 
ciin4,  plflries  nquifici  ^«c  eniiaiidiutt  Se  leftûttdotiéni  ^cereàt  de  pncdiâis» 
ià  hoc  Tpecialicer  qUod  delift^ueiices  ad  iocmn  Ubi  delîilqaennt  ïèeimd^ 
fermam  joris  'remlnereAt  paniendos.  Pt^>tèr  que  9e  invâA  alia ,  didnar 
dûminas  Comei  nomme  qaoïfupta  dicebat»  «itnfifU  qwe  habebat  in  dvitatv 
Maflitiae  9e  diftnân ,  vel  alibi  in  Cotniiattt  ^lovinciie  (îbt  &  lùBoii  fuc 
fitfe  cdfliiim(Si>  r|lecialiter'JiirifiUÛiiôiieRl  <n»flein  Iqoam  ténebat  et 
HginâMt*i^iis  ctnt^,  9e  iMkia  dè  iattatàs' ipfitis  4viatia ,  9cc.  9e 
ultra  bsKO  •  -  porebat' ab  eis  qiîiirtiiiai^j^  mWla -'liotettim  Turonénfîimi 
pu»  feemf  eis  jufte  impodris  <|ttà$  tOfttempftAhc',  9e-  reddicibus  fiiii  qnofl 
feanneranc  ind«bice  &  injufte ,  &  tertîam  parcem  omnium  bonorttm  iUo» 
lum  ,  qui  fuerant  officiâtes  didbt- civicacis  à  cempore  pacis  aâx  .  Se  quod 
invafoces  diâoram  pommm  Mlfiitterehtui  ad  ejns  curbm  legaliter  &  Itffr 
âme  puiiieiidi.  Tandem  .  .  ;  .  .  placttit  reâoribus  ëc  confûio  civitaris 
fTxàxùXi  conftimere  Hndicum  9c  piocuratDCiim  Raolinum  Draperium,  civem 
Maililix  )  ad  ôniendam  concôrdiam  9e  pacem  in  ipdus  nomine  Se  civicacis 
M^SLhst,  com  piaediâis  domino  Comice  9e  dominâ  Comiriisâ,  9cc, 

L  XX  X  I  ' 

Traité  de  Paix  entre  Charles  et  Anjou  &  GuiguiUf  Dai^^  dé  Jiilllec  laf'Ji 
VknnoîSffur  Us  guerres  qu^Uy  wois  entrc^eux  fOur  les  terres 
du  diàcèjè  de  Gap* 

NoTUM  fit  tam  prarfetitibus  quam  fururis,  quod  cum  difcotdia  feu  guerra    Armoire Q,  n* 

fperaretur  inter  excellentem  dominum  Carblum  filium  Régis  Francix ,  S"*"^»b*DeIIÎ^ 

Andegaviac,  Provinciac  Se  Forcalquerii  Comitem,  &  MarcKionem  Provin- 

tix    nomine  fuo  Se  uxoris  furc  dominx  Beatricis  Coniin(Lr  eorumdem 

comitatuum  ,  »3c'  Mirchioninx  Provincix,  filix      heredis  quondam  dcmiiii 

Raymnndi  Berengarii  ,  lUuIlris  Comîtis  &  Marchionis  Provincix  ,  Comiiis 

Forcalquerii  ex  unâ  parce,  «Se  illuftrem  ^rum  Guigonem  Dalphinum  , 

Comicem  Viennenfem  &  Âlbonis  ex  akerâ,  fuper  eo  quod  didus  do- 

aiiniif  Cublm  nomine  foo  Se  uxoris  fax  pnediâiK  j  dicebac  quod  diAus 

aobiiis Goigo  Dsdpiiiiiiu  ea  que  tendtat  & podidel»c,  9e  quafî  poffidebac 

de  corainta  iWa^n6rti'in  palnibasVapincenfibas,     in  comicam  For^ 

cal^erii ,  6r  ih  pecniifJiiibiÀ  Biftti  isbi&itsKtii»  tenebac  îndêbitér  ae  injufte» 
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quia  erant  â\€t\  domini  Caroli  fie  uxoris  fiwe  pra;clida:  ,  6c  ad  eos  jure 
dominii  pertinebant ,  unde  dicebat  qùod  diéhis  Guigo  Dalphinus  retinendo 
prxdu^a,  faciebat  eis  injuriam  ,  quare  petébat  ab  eo ,  nomijie  quo  fupra,. 
ut  fibi  reftituerentur ,  Se  in  pace  dimvtteremur  om ma  fupra  diéla ,  de  qui 
«Itfcotdià  di&x  partes  amicabilicer  inter  fe  (idiiec  conv«oeiunt  ôc  coiicoidiam 
fiMMtimc  pmit  inferius  concinecuc  j  vUetictt  quod  SBm  GiiîgD>I>alpliiiiiis 
omitîa  qtue  tenec  êc  poflidec  in  pardbus  VapUi^fibuc  ▼«!       de  comitatii. 
^calquerii  vel  ejus  pecdiMtitus»  jtti  a|i{(]uo  jufe^iabece  fqfttt  in  dijftot . 
comicam.  Foccalqiient  per-  le      hmedes  faof  »  cecagnorit  diâo  àoeakt^ 
Çarato  ceopientî  nomioe  fiio ,  9c  mtm  tm  Ibpiil  diAs»  He  bgtedaiiii 
lîiMum  communiam.»  ficuc  vatlàUu  recognofcere  débet  dflOiiiiQ  fiïo  i  <|i»> 
tenec  feodum  ,  iSc  prxdi£la  fui  ^poipie  in  feodo,  ab  eo  recepit  pro  fe  6c  fuis 
hxredibus,  &  inde  fecic  et  hponglafn, .  . .-.  VerQ.  vice  dominus  Carolos» 
nomine  uxoris  fax  prxdlébc  nec  non  6c  hacrcdum  Se  fucccflbruni  fuorura 
comtnunium,  dedi^  ôc  conce(îît  dido  Guigoni  Dalphino,  recipienci  noinine 
ftio      hîeredum  fuorum  ,  in  feodum,  dcMnimum,  &  jurifdi<ïtionem  ,  & 
feignoriam  ,  quod  «.V  quam  habet  i«  domina  Giiburgi ,  filiâ  quondam  no- 
bilis  viri  doanui  Bertrandi  de  MeduUione ,  Se  in  caftris,  municî<3»fltibuss 
domibuS)  terris,  pofTêflîonibus  ad  didam  domiiiam  Gilburgim  perrinen- 
dbos* ,  •  • ,  Aânm  apud  leginiik  in'-damo  epiicopali  j  pncfentilnis  &  vocatif 
inlrii  taàfff^ttttihaw  j  ^t^Krut  nobilî^îm  .domino  GuJdone  Cbiniee  Focenii 
Aïimno  BaxèDd,  donîiiio  fiaiicii  ^  domino  Gnillelmode  Bellomonce,  nulite 
di^  doniîni  Goimris'  Caibli  :  domino  Hentico  de  linatctiiis  canonico 
Carnotenfî,  diâi  domini  Caroli  Comitis  capellano  ;  domino Odone  de  Fon- 
tanis  milice  ,  Pipvinciz  ieneicallo  j  .domino  Roberto  de  Lavennor,  juris 
pcofeflôte  »  vîcacto  Madiliz  \  magiftro  Petro  Lumbardo  y  domino  Azemario  ; 
domino  Anomari  y  Guillelmo  Silbondi  ^  domino  Bellione  de  Turri  ;  domino 
Alamando  de  Condiaco  j  domino  Guillelmo  Augcrio  ;  domino  Rayniundo 
de  Monte-Albano  ^  domino  Bertrando  de  Medullione  de  Chalmâ  j  Petro 
Roftagno  Roffetoj  Girardo  de  S'"  Marcello  j  domino  Joanne  deBonamena, 
udice  majori  Provincix  ;  Baflardino  de  Monccferraco  ;  Azemario  de  Bie* 
ziaco  n  Guntei'io  de  Briaii<,onio  j  Raimundo  icnpcore  îs'ucano  ,  domino 
Getmo  de  Condriaco ,  6c  me  Joanne  .de  Mafleto  clerico  &  publico  Nocado 
domini  CaioU  Gooiim»  &c.  &c.  - 

Jje  ttAtaf  jour  le  Dauphin  déclara  que  tout  ce  qa*il  poffl^doit  ans  comtés 
de  Cap  6c  de  forcalquier  relevoic  de  Ç^r|^4'^njoa  0C  4e  B4?fi%  ^^f^?»»^, 
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Dos  AT  ION  faite  par  la  Communauté  XApt  en  faveur  de  Charles  I,     26  août 
Comte  de  Provence ,  &  de  Béatrixyfa  femme  y  du  ConfuLat ^  1^57» 
des  cavalcades^  du  fermetu  de  fidélité  &  des  hommages^  &c, 

A.NNO  Incarnationis  Domiaicx  mcclvii.  v  kal.  leptembris.  Nocum  fit  ^•*'*||'*„fQ"')^ ^ 

prxfentibus  &  fucims  quod  Tibaudus  Bergueguerius  de  G^iilieimos  de  ^uar.  laiSL  ccc.  ' 

Lerida ,  jurirp«nti  9c,  advocaci ,  &  Rajmtiiulus  Aitmidî  >  ie  Raymiinda» 

de  Aptâ ,  &  fierengarius  tic  Leâda  milites  >  findici  feu  procuatons  00a* 

fuliim  ciTÎiads  Apcenfis  Se  tuAtK&tàûs  diâae  civllatis  >  6c  Gatilenins  fionos, 

ooDifttl  Aptenfis  mmine  fuo »  êc  confiiliim  fi^»nt  diâoram,.&  diftc  nnî- 

veiiitacîs ,  &  B^c.  Yfoardi ,  êc  BTt.  de  Chalancone  funiopres ,  Se  Joonnes 

Manet,  homlnes  ApcenfeS)  CMnnes  in  fïmul  boni  fide  ôc  abfque  omni  fab- 

tïlitace  iînudis ,  doniverant  6c  ex  caufà  donacionis  concefTcrunt ,  &  rrad- 

dlderunt  pro  utilitate  ctvitatis  Aprenfis  exceUentUTuno  domino  Carolo  filio 

Régis  FranciiC  ,  Andegivir  ,  Forcalquerit ,  Pmvincix  Comiti ,  &:  Marchicvni 

Provinciac,  recipienti  nomme  fuo&  nominc  dominx  Beatricis  uxoris  ejus  ôc  • 

hxredum  fuonim ,  confulatum  Apienfem  &  cavalcacas  &:  jus  rccipîendi  (acra- 

naentum  ab  hominibus  Apceniïbus  fidelicaus  de  obedientin:  ,  quod  olim 

«onfiiles  à  honûnibos  percipete  confiievcmnt  >  &  jus  <faod  hab«nc 
diâi  confales  vd  diâa  nniKttfius  in  Sûo  confulata  Se  ejas  perditenciis  . 
Se  xnftnimenta  Se  privilegitim  quod  mâ»  illi  ex  Ajkâ  liabebanc  »  &  in 
quolibet  feoo  de  Apd  duodecim  denarim  cnionenies  cenfuiles ,  quolibec 
anno ,  excepcts  miliribos  Se  advocatis ,  Se  Kt,  Ylbardi ,  Se  flTt,  de  Chalancone  > 
junioribus*  Pecro  de  Corvo  ,  Jotdano  Loarengo  ,  &  B*t.  Peyvolerio  »  Se 
onuiinm  eonim  hxredibus ,  qui  debeanc  eflfe  liberi  pecpetuo  à  prxtbcione 
diéti  cenfùs  xii  denar.  Se  q^od  non  poflîc  diâam  confalatum  veft  jus 
confulacus  vel  diéhim  focagium  alicui  donare  ve!  permurare ,  vel  comandire 
nifî  bajulo  fuo  >  vel  aliquâ  aliâ  f^>ecie  alix  nadonis  trar.sferre  ,  fed  pênes  fe 
Se,  fuos  perpetuo  rerinere  ,  &  didus  dominus  Conies  prxdidra  recipicns 
noinine  fuo  &c  nômine  dominx  Beatricis  uxoris  ejus  &  h.xreduai  luorum , 
coiiLeiîit  eis  ,  donavir ,  &  confîrmavic ,  nomine  dictx  univerlitatis  bonas 
confuacudines  Se  bonos  uTus  ipfius  civicatis  >  quibus  olim  diâa  civitas  vel 
diâi  ctvM^booo  modo  nfî  font»  Se  p  omifit #âni  dominus  Comea  dtfen* 
Tom  IL  n 
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d<U€  cives  Apcenfes  de  ces  eorum  Ccut  bonus  dominas  ddbec  deferwiefe 
£ios  vaflallos ,  &:  quod  homines  Apceafes  fiib  fuâ  pi»teâîone  per  cocam 

tcrram  domini  Comitis  &  torum  comitatum  ProvincLe  &  Forcalquerii 
poûIiTt  ire  libère  &  feciue  >  folvendo  pedagia  confueta ,  &  quod  non  fàciat , 
fine  voluntfttediûocumcîvium,  taliamyel  quiflam  vel  mutaum  vel  aliquid 
adeœpie'in  diûacivtCKC  vel  hominibus  dicSbc  civitatis ,  exceptis  fex  caiibus 
uficacls  in  Proviiiciâ  ,  &  quod  non  recipiet  ad  rcdempcionem  cavalcatarum 
in  pecunii  ultra  voluntatem  diftorum  liominam  *,  &'  quod  cives  Aprenlcj, 
non  prohibeat  extrahere  bladum  de  civicate  Aptenu  pio  tîliabus  nun- 
tandis  ,  vel  poflefllonibus  emendis  ,  ve!  animal ibus  y  ik  quod  hommes 
Aptenfes  pofleflîones  fuas  libéras  poflîiit  vandere  nullo  traduo  uexeno  , 
&  quod  didi  cives  polîint  facere  caliam  pro  debicis  qua:  debcnt  modo, 
&  pro  fallariis  foivendis  dodoribus  ,  fi  concingeret  ,  quod  vellenr  habere 
ftudia  in  di6tà  civitare.  Quam  donacioncm  tlictu,  doininus  Conicb  ,  Cv 
dominus  Odtio  de   IcMuainis  SenefcaHus  Proviiui  r  actis  ii.rmuaverint. 
Prxdiébt  vero  TibaïuUis  Bereninierii  &  Guiliclxuus  de   Leridà  ,  Ôc  Ber- 
trandus  Yfoardi  ,  fkiciandus  Je  Chalancone ,  &  Joannes  Manet  nominc 
fuo  &  nominc  confulatûs  Aptenfis  &  univerfitate  didac  civitatis  oblêraie» 
aicenderc  &:  contra,  aliquâ  rafioi)e,  non  vpnire  fupei:  Pei  cvangelia  Tpanie 
manu  cadla  juravenmr. 

Aâa  fupf'unt  fagc  infar  dauflium  ocdcfi*  S**  Reinii  lofia  JcUnn.  Tcttes 
inteifiwninfr  ad  hoc  prxfentes  domuiiu  vicedomini»  Aquenfis  deâns, 
domiiuis  Fttico  Regenfis  Èpifi:. ,  4«>inîntts  Pptras  Nidenits  Epifcops , 
dominas  Banllus  >  domînus  Baucii;  dominas  WiUeltnus  de  Bellomonce» 
dominas  Jacobos  Gancelmi  »  dominas  Robenus  miles  »  doininus  Boni&cins 
deGalberro  >  domintijs  Joannès»  msjor  judex  Proviiid^  »  Se  ego  Pêcnis  Ber? 
mundi  per  comitaram  Provinciae  êc  Forcalquerii  publiais  Notarios  »  qui 
tnaiidaio  domini  Comitis  praedidti  ,  de  rogatu  confulis  procucacocum ,  Ôç 
aliociam  hanc  c«nam  icripfi  8c  fignam  mejAn  ftppofaL 

Les  officiels  du  Comte  ayant,  enfoice  vontu  déroger  i  ces  condirionss 
2c  s*écarter  des  coutumes  obfervées  dans  la  ville  d'Apt ,  ce  prince  ordonna 
^  fon  Sénëchal  ide  réprimer  leurs  entreprtfes.  Nos  igitur,  dic-il,  fidelitan 
tuae  mandamus  quatenus  pcae&ti^  hominibus  didas  eordm  confuetudines 
approbatas ,  9c  longis  retroaSù  tcmporihus  ohfsrvatas ,  piouc  jnfte  fiicttc 
obferves  8c  obfervare  ^as.  Datum  Averfe  anno  Domini  mcclsxii 
die  decîmâ  oovembxis  prim.^diâ;  >  .legni  noftri  anno  oâavo. 
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Cession  du  Confitlat  de  RetBmt  au  Comte  de  Frcveitce,  n^fp. 

A.  N  N  o  Mcciviii  reptimâ  kaL  mutii  »  Raymnniltts  de  ReUaniâ  miles   Aidi.  in  Rôi  ï 

procuxator  fuÎTerfitaris  de  Relbniâ  nomine  proprio  &  fupcadiâs  univsr-       u.g.%.  G. 

ficaris,  dommns,  annuimof  6c  concediihus  nbt  dooûno  Raiiuado  <le 

Erviaco  »  vicario  cotnitatiu  Foisalquerii»  lecipienci  nomine  domini  Comiris» 

&  ipfi  domino  Comiti  dominscjiie  Reatrici  ejtis  incoti»  nniverfk  jura  quat 

nniveifiias  fupradiâa  habec  in  diâo  confulattt  >  &  omnem  iiiri£diâionem 

in  di(^  confulacu  ad  diâam  univerfitatem  pettinentem  |  •  •  •  jure 

dominorum  de  Rëllaniâ  in  diâo  confulacu  »  fi  aliquod  jus  habenc  «... 

Aihim  Reilaiiix  in  cemeteiio     Maria.  .  «  .  .  .  U  jr  a  un  nès-gcanid 

nombre  de  lémoins. 

L  X  X  X  I  V. 
ExritAtT  des  Statua  de  la  ville  de  MarfeUU. 

CoNSTXTuiMws  Ut  nulliis  fartor  per  fe  vel  per  alium  aocipiat  pio  HAtel<Je»iBed* 
cocdnris  de  uno  vedimento  dominx  de  colore  cum  frezo  &  cum  pennâ, 
niera  un  folidos.  Icera  (ine  ixezio  .m  foltdos.  Item  de  clamîde  dominx 
de  colore  cum  frezio  &  cum  pennâ  a  fol.  Item  (lue  frezio  zti  den. 
Item  de  manteilo  coloris  fine  pennâ  zti  den*  Item  de  cunicls  domiiue 
cum  frezio  xviii  den. ,  &  fine  firezio  xvi  den.  Item  de  veftibus  vairiis 
dominx  ,  fcilicet  clamide  cum  penna  &  cunicâ  n  fol.  V!  den. ,  ^  fine 
pennâ  ii  f.  Item  de  manrello  vario  cum  pennâ  xvr  d.  &  fine  pennâ  viir 
den.  Item  de  tunicâ  varia  dominx  xii  den.  Item  de  biifaudo  dominx 
confuto  cum  ferico  ii  fol.  &  fine  ferico  xvi  den.  Irem  de  hiftanno  do- 
minx XII  den.  Item  de  garnachiâ  cum  pennâ  &  frezio  a  f.  &  vi  den. , 
&  fine  frezio  ti  f.  Item  de  pellicià  dorain.-^  cum  frezo  ii  f.  8c  vi  den, , 
fk  fine  frezo  vt  den.  Item  de  caligis  dominx  m  den.  Item  de  veftibus  do- 
min.t  fericls  &i  de  damide  &  de  tunicâ  liftaris  per  forcian  cun\  fetâ  vel 
alio  modo  per  forcian  vm  f.  Item  de  blfaudo  Itudaicto  cum  frezo  u  f. 
VI  den.  kem  de  garuaclua  dominx  fericâ  cum  frezo  m  f.  \ic\Vi  de  man- 
icllo  dommx  frouiato  cum  fendatu  oc  litito  ui  i.  ^  de  ca^a  duuuiix  ko;-? 
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tââ  V  d  9  &  fine  ftexo  int  f.  Item  de  gurdacocis  dominx  cam  fteco  & 
penni  it  f.  êc  fine  frexo  mit  4L  • 

De  veftUMts  mafcobnim  conJtimîiiMis  nifi  faùo  pretio,  videlicec  de  da* 
fflide  Jiomm»  cnm  peniiâ  St  fm»«  vd  veci  imI  fei£lo  u  £  &  fine  hm 
vui  d.  >  de  clamide  fine  penna  êç  futo  x  den.  >  de  damlde  hooiinis  cum 
iêiidaio  6c  fteio  nC  9c  Sait  fim  xvm  d.  Ice»  de  mamello  paneo  cm 
Itfw  vel  vet»  vel  perfil»,  cnm  feadftto ,  vel  cum  pennl ,  vel  com  feaiie 
Il  C,.êC  fine  fiind»o  &  fine  pemi  Se  fine  âoice  &  frezo  xii  den.  Item 
de  memelio  fendaci  cum  frero  vel  vecâ  vel  ptofifaS  xx  d.  Icem  de  galan- 
âtvra  fine  pennâ  Ac  fisoire  x  d.  Icem  de  cappi  hominis  de  panno  colons 
ann  roamcit  fine  pennâ  Se  ftoire  &  fine  frezo  de  fine  peifilo  n  f.  &  vi  den. 
Item  de  cappâ  vocundi  panni  de  ooioce ,  fine  manicu  9c  fine  penn&  de 
fine  froîre  xn  den.  Item  de  cappâ  panmbniai  vel  Uenci  vel  nigri  adopns 
de  meinadâ  viii  den»  Item  de  oippa  cum  manicis  panni  bruni  vel  alterîtu 
drapi  grotTx  lanx  xvm  den.  Item  de  cappâ  tranfverfariâ  drapi  de  colore 
cum  pennâ  vel  froire  xviu  den.  ,  &  fi  cil  frezara  duos  folidos  ;  ôc  fi^e 
pennâ  vel  froire  &  line  frezo  xir  den.  Item  de  tubardo  vel  argavo  cum 
pennâ  vel  feudaro  vel  froire  xx  den.  Item  de  gardacoris  vel  de  ninifio , 
vel  garnachiâ  ,  vel  fobrecor  froiratis  cum  pennâ  vel  &  ferico  vel  aliter  fine 
frezo  xviiiden.  Irem  de  tunicâ  drapi  de  colort  cum  frezo  yel  vetâ  xvm  den. 
Item  de  furtanno  limplici  vin  den. ,  &  de  duplici  xir  den.  kem  de  caVigis 
coioris  futis  cum  fetâ  fartoris  v  den.  &:  fine  fctà  im  den. ,  ôc  de  cahgis 
groflis  de  varie  vel  bruno  icu  blanco  vel  de  uigio  m  den.  ,  8c  de  capucio 
iinc  pennâ  ôc  frczu  m  den. ,  &  cum  pennâ  iiii  den. ,  &  cum  pennâ  & 
frezo  VI  den.  Et  prxdidas  omnes  &  fingulas  taxationes  fadas  circa  per- 
fonas  mafculorum  &  feminarum ,  volumus  habere  locum  in  perfonis  cju.icuor- 
de  lin  j^nnorum  defcendendo  &  fupra.  Si  verb  fiuc  juniores  xtatis  quatuor- 
decun  annorum  deicendendo  ufi^ue  ad  no7emeniMM|  eccipianc  dlGd  iarcoies 
minus  cerciâ  parte  de  pnedidis  taxationibas  »  dre. 
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